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L'Art moderne s'occupe de tArt dans tous ses

domaines : Littérature^ PeinturCy Sculpture^ Gravure,

Musique^ Arvhitedure^ Ameublement, Costume, etc,

Il est principalement consacré à la Belgique; néan-

moins il tient ses lecteurs au courant de tous les évène-

ments artistiques étrangers.
\

,

Xi'Art moderne s'occupe des débats parlementaires

et Judiciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et '

du goût. /

\^f^:^.,f^^J^journal rend compte de tous les ouvj^ages de litté-

ratw*e et d*urt dont Un exemplaire est envoyé d tadmi-

nistration. \

Le journal contient une chronique des théâtres, des

concerts, des conférences, etc. Il accueille toutes les com-

munications relatives aux réunions artistiques publiques

ou privées, aux expositi4fg^t aux ventes.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets

d'art, de livres curieux , de médailles, etc. ; il mentionne

les prix atteints par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéres-

sants dans lesquels des questions artistiques sont affilées.

Le journal tient les lecteurs au courant de la législation

relative aux arts
~ L

^
Il accepte l'échange avec toute publication périodique

artistique ou littéi^aire. ",
r

' '-

La Rédactim visitera les ateliers d'artiste et les

collections particulières pour lesquels une invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la mesure de ce qui

lui paraîtra devoir intéresser le public.

Les ajirionces sont exclusivetnent réservées aux matières

artistiques ou aux industries qui s y rattachent directe-

ment.
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Notre i-hogrammk. — Les Li\^R& : Horace, poésies champêtres

et jwésirs direrses, par Edouard Dk Lingb, avec une préface

d'Alfred MUhicls. — Les Expositions : Exjwsitioyi posthume des

œiirrcs d'Uuberti. L'Essor. L'Union des Arts. — ^es Concerts :

Le quatuor A. L B. K. — Les jirys artistiques. — Petite

CHRONIQUE. ^ , , •

NOTRE PHOGRAMME

Jadis, et il n'y a pas bien longtemps encore, l'Art,

comme la politique de la religion, avait la prétention

detreJmmuable. Nul docte critique n'eût commencé

un journal sans tirer d'abord le plan précis et complet

de toutes les rt^gles qu'il comptait appliquer, avec

défense pour quiconque d'en sortir, sous^quelque pré-

texte que ce fiU. C'était simple et commode. Le criti-

que, une lois" son système solidement formulé, n'avait

plus qu'à choisir dans le troupeau des artistes ceux

qui portaient son signe: et voilà une école établie. ^
grands coups de plume, école contre école se mettaient

en guerre. Le dernier des orthodoxes dans chacune,

était placé par les siens à vingt coudées au-dessus du

plusdistinguédej^ mécréants del'école rivale. Ce n'était

point des œuvres qu'il s'agissait avant tout de créer,

mais un drapeau qu'il fallait imposer à tout prix. Et

pourvu qu'on eût fortement démoli l'adversaire, cha-

cun s'endormait avec la confiance entière d'avoir trou-

vé le dernier mot du Beau, qu'il n'avait plus qu'à

léguer aux générations futures.

Nous avouons ingénument que nous commençons

aujourd'hui ce journal sans auciin parti pris d'école,

sans préoccupation aucune de règle, de code ou de

symbole. Ou si l'on veut absolument que- ncfus indi-

quions une tendance, nous dirons que l'Art pour nous

, est le contcaire même de toute recette et de toute for-

mule. L'Art est l'action éternellement spontanée et

libre (le l'homme sur son milieu, pour le transformer, le

transfigurer, le conformer à une idée toujours nouvelle

Un artiste n'est tel véritablement que lorsque, dans ce

monde qui l'entoure, par .une illumination subite, il

voit autre chose tout à coup que Ce qu"d'autres y ont

vu. Pour le savant, pour le philosophe, cet affreux

monde dans lequel nous pataugeons vit, subsiste et se

(lévél<)ppe par les mêmes lois qui l'ont cré^ et qui

j)ré.sident à bes métammphoses elles-mêmes. Ces lois

ils les découvrent, les malheureux savants, et ils" nous

prciuvent avecn\ne épouvantable clarté que cet univers

ne changera jamais, que les sociétés humaines plonge-

ront éternellement dans l'immense banalité dont l'at-

mosphère nôijs enveloppe depuis le commencement des

choses. Et s'il y a quelque modification, elle est si lente

que pour ceux qui là subissent elle devient insensible.

Par bonheur l'artiste est là" qui se moque, lui, de la

science et de la philosophie lorsqu'elles contrarient sa

fîintaisie et sa liberté. Chaque jour il invente une forme

nouvelle, chaque jour il découvre un aspect inattendu

et saisissant. Il fouaille la vulgarité bête, et tout un

monde merveilleux, étonnant, coloré, harmoiiieux,

apparaît et se profile sur la chambre obscure de la

pensée. Monde vrai, aussi réet que l'autre, puisqu'il

n'est fait que des éléments du monde réel, mais pénétré

des efïluves lumineux du sentiment et de l'idée. Et

l'artiste ne se contente pas de bâtir dans l'idéal. II-

s'occupe de tout ce qui nous intéresse et nous touche.,

Nos monuments, nos maisons, nos. meubles, nos vête-

ments, les moindres objets dont chaque jour nous nous

servons, sont repris, sans cesse, tranjjformés par l'Art,

qui se mêle ainsi à toutes choses et refait constamment

notre vie entière pour là rendre plus élégante, plus

digne, plus riante et plus sociale. Il crée des types qui

influent sur nos m (eurs* et finissent par s'imposer si

bien qu'il devient un apent principal de civilisation.

Quel monde enviable ce ser^t que celui oCi l'Art régne-

rait en maître et donnerami tous, en le satisfaisant, le

goût des choses délicastes, belles, pures et élevées.

C'est à cette large et toute puissante expansion de

l'Art que nous voulons aider dans la mesure de nos

forces. Nous ne prétendons pas le diriger, mais nous y
soumettre, le suivre, le faire connaître dans chacune

de ses manifestations et dans son besoin perpétuel de

création et de renouvellement. Nous essayons de

prendre une place que personne n'occupe à Bruxelles ;

car depuis que YArtiste sl disparu, la capitale d'un

pays aussi foncièrement artistique que le nôtre n'a

pas un seul journal exclusivement consacré à l'ensemble

du mouvement artistique. Notre ambition n'est pas

modeste. Nous voulons aplanir les voies, faciliter les

rapports entre les artistes et le publie, afin que l'Art

acquière chaqueJour davantage la bienfaisante in-

fluence sociale qui doit lui appartenir, afin aussi que

les artistes occupent matériellement et moralement la

situation importante dont ils sont dignes Nous possé-

dons un grand iavantage, celui de n'être point artistes

nous-mêmes, de' n'être même pas journalistes, et de

n'avoir à soutenir aucune coterie, aucun parti, ni à

défendre aucune personnalité. Mais ^i pour nous le

principe de l'Art est la spontanéité, de même nous

entendons revendiquer une liberté entière. Notre rôle

devant une œuvre sera avant tout de l'expliquer et de

la faire comprendre, afin qiie le public puisse juger par

lui-même. Cependant il doit être permis au critique

d'émettre «on propre avis, et plus cet avis sera net et

accentué, plus il mettra de lamière dans l'esprit. <3e
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que nous prisons chez l'artiste c'est la personnalité,

roriginalité indépendante. De même il n'y a d'opinion
'

sérieuse que lorsque le lecteur peut être certain qu'au-
*

cune influence de position ou même d'amitié n'aura

pu détourner le critique de l'expression complète et

vive de ce qu'il croit juste et vrai. Nous pouvons au
moins donner cette garantie, que nous dirons toujours

notre pensée entière.

J^E? J.1
VRES

Horace. — Poésies champêtres et poésies diverses, par Edouard

De Linge; avec une préface d'Alfred Michiels. — Troisième édition.

Alors qu'en Belgique Tari se dresse comme un arbre vigoureux

cl superbe, la poésie fait à peine éclore quelques tleurs bumbles

et rares, pûles violettes qu'il faut déctouvrir sous la mousse et

arracher au silence des bois. Nous ne voulons' pas rechercher ici

les causes de cette indigence de la muse nationale, mais nous

aimons ceux qui se font les courtisans de cette indigence et qui,

sans souci de la gloire et du hruit qui chez nous tuienflc^

productions litléraires, conservent leur culte îi l'autel' méprisé.

Tout effort tendant h percer ce lourd silence, ù secouer ce ma-

rasme peut compter sur le concours de nos sympathies et sur

notre juste mais bienveillante critique.

Noire moisson d'aujourd'hui n'est pas riche : notre gcdic se

compose d'un seul pelit volume de vers, contenant une quaran-

taine de pièces ([ue M. Edouard De Linge, dans les loisirs con-

quis sur ses graves travaux, s'est plu ^ ciseler d'une touche

amoureuse et élégante.

Bornant son essor poétique avec une prudence que l'on peut

rrgretter, M. De Linge ne présente pas au public le fruit de ses

inspirations personnelles. Use renferme dans le rôle modeste de

traducteur et n'applique âes incontestables qualités qu'à faire res-

sortir et mettre dans tout leur éclat, à infuser en quelque sorte

dans notre langue, celles du brillant et aimable poète qu'il chérit

entre tous.

Quiconque connaît Horace appréciera les difficultés de l'œuvre.

Horace à cause de l'exquise et délicate mesuW qu'il observ«f

toujours dans l'expression des sentiments, à cause du fini et de

la grâce un peu affectée parfois de son style, est peut-être de tous

les.poètes latins le plus difficile à transporter en vers français

dans une complète équivalence de gammes et de nuances. Pour

atteindre cette équation, objectif de la traduction littéraire, il ne

suffit pas de la connaîssânïîê approfondiede cette langue d'Horace,

où nous voyons le vieux langage des Quirites, longtemps replié

sur lui-même, se réchauffer et s'épanouir au souffle des brises

helléniques; il faut encore être pénétré du génie propre de l'écri-

vain et posséder la notion parfaite du temps et du milieu qui

rcnveloppaient en quelque sorte et déterminaient les tendances

et la forme de son art.

Un poète est toujours l'expression de son époque. Horace est

l'expression de cette immense lassitude qui avait envahi la société

romaine à-la suite des guerres civiles et qui lui faisait mettre au

dessus de la liberté et de l'honneur civique, le besoin de repos

qui l'oppressait. Auguste donna la paix au monde en échange du

diadème; les moissons et les fleurs recouvrirent le sol qui avait

bu tant de sang et recelait tant de cadavres et bientôt, dans le

sileiice du forum et des armes, les poètes se rïmiifent à chanter,

ris célébrèrent ce qu'on peut célébrer toujours sans porter

ombrage au pouvoir : la nature, l'amour et les plaisirs.

Horace avait laissé tomber son bouclier dans les plaines de

Philippos, il ne l'avait |)oint ramassé : retiré dans son coin fleuri,

tranquille à l'ombre de la puissance de Mécènes, bercé par la

chanson des sources, suivant dans l'awr du ciel italien, le vol des

colombes, il se prit d'un grand amour des 'choses présentes.

(Virgile avait dit déjà : Deus nobis hœc otia fecit) et d'une philo-

sophique indifférence pour le passé et l'avenir qui ne lui inspi-

rent de loin en loin qu'une pointe de douce et fugitive mélan-

colie. Etre heureux de son-Sûrt, chérir les biens de la vie et

en jouir avec une modération qui les rende durables, accepter

l'irréparable, borner^ ses désirs, ne penser à la mort que pour

rehausser par celle p^tf^ le prix de la vie, voilà la philosophie

qa'Horace mettait en^p^que et qu'il exprimait dans ses vers.

C'est pourquoi Horace est et sera longtemps encore le poète favori

des quadragénaires auxquels il offre la réconfortante niédecine

qui convient aux cœurs blasés. Ce qu'ils aiment en lui c'est

moins l'écrivain délicat et exquis déforme que l'Epicurien aimable

dans les vers duquel l'égoïsme se c;ouronne de roses et la bana-

lité de la vie se dore d'un rayon poétique. Ce qui assure à l'ami

de Mécènes la faveur des hommes mûrs, alors que la jeunesse

l'ignore où le dédaigne c'est cette médiocrité de sentiments,

d'essor et d'horizons {|u'Horace recommande et pratique,. Qu'on

ne cherche pas en lui ces grands et sublimes élans qui entraînent

et subjuguent ; HtçsI toujours maître de lui, la passion ne gronde

pas dans ses vers et ne trouble jamais la sérénité de la strophe :

la vie qu'il raconte esl joyeuse, modérée et tranquille, la nature

qu'il voit et décrit est riante mais étroite et bornée ; l'amour

même, tel qu*il l'exprime, n'a rien d'orageux ni de dramatique,

c'est l'aipour paresseux et facile_dont les disgrâces sont aisément

effacées par le murmure du ruisseau de Tibur ou noyées dans

une coupe de "Falerne. ^ ^

Mais celte pauvreté d'idéal est rachetée par rexquisilé de la

forme, la délicatesse de l'expression, la sûreté du goût, la savante

harmonie du vers, ou de la strophe : c*est encore un des carac-

• tères propres^ cesl époques fatiguées et blasées, quç. cette

recherche infinie de la forme par laquelle Part, resserré dans

d'étroits horizons, semble se concentrer en lui-môme et s'appli-

quer à orner et eml^ellir sa prison.

C'est bien Horace, et Hçrace tel que nous venons de le peindre

qui chante dans lés yers de M. De Linge : Itti-môme s'y reconnais

trait, le traducteur n'a pas trahi son modèle : élégante sobriété

du style, perfection du moule poétique, fluidité" musicale du vers,

tout se retrouve dans celle œuvre où l'ébauchoirLa autant de

part que la plurie» C'est avec une jouissance infinie que nous

avons lu et reluTOrfg à Pyrrha, véritîible perle poétique, que

nous ne résistons pas au plaisir de citer en entier :

Quel jeune et svélte amant d'essence parfumé ^

' Te presse dans ses bras sur les touffes de roses, ^
Pyrrhà, dont tes mains ont semé '

La grotte où tu reposes?

Sitfiple dans tes atours^.et douce à ses désirs,

Tu relèves pOur lui ta^'blonde chevelure.

Que les dieux et ta foi parjiire

Lui vaudront de soupirs!
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Que les ^eJTts en fureur sur la plaine azurée

L'étonnéront de fois, ce trop crédule amant,

Lui que ta parole dorée /

Enivre en ce moment 1 .-

Son cœur t*e8père aimante et fixièle sans cesse.

II ignore combien le zéphyr est trompeur, — è-

, Malheur à ceux dont ta candeur

- Abuse la jeui^esse.

Pour moi, j'ai dans son temple, au gré de mes serments.

Dédié de mes maux à Neptune Tirnage

Et suspendu mes vêtements

Tout mouillés du naufrage.

^sl-il possible de rendre avec plus 4c charme le sonlimenl de

douce résignation qui dicla à Horace ces slances délicieuses?

Èsl-il possible également de rendre avec plus de concision et

dans un langage^ plus poéli(pje,^le conseil donné par le poète à

Leuconofi? '

, Leuconoê, sois sage et rafraîchis ton vin.

Que ton plus long espoir mesure un court espace I

Tandis que nous parlons le temps'jalouxs'efFace! -

Cueille la fleur du jour sans croire au lendemain.

Et rOde à Poslume! sur la briôvclé de la vie.

/^ Il faudra visiter le ténébreux Cocyte

Qui roule avec langueur ses flots irrésolus,

Sisyphe au long supplice et la race maudite

Qu»engendra Danaiis.

Doux foyer, femme aimante et domaine champêtre,

Il faudra tout quitter; et des arbres si frais

Que cultive ta m^iin, nul ne suivra son maître

Que l'odieux cyprès.

Plus sage, un héritier se hâtera de boire

Ton Gecube, avec soin sous cent clefs encavé,

' Et d'un vin qu'un pontife envierait pour sa gloire

Rougira ton pavé.

Nous devons nous borner r il faudrait citer trop. L'œuvre de

M. De Linge est patiemment ciselée; jamais il n'a sacrifié la

pensée du maître à l'entraînement de son inspiration personnelle,

jamais non plus il n'a humilié devant rexactilu(|c de la traduc-

tion l'élégance de l'expression ni l'harmonie du vers. C*cst une

œuvre de conscience littéraire et en même temps une œuvré poé

tique délicate et fine. H y a là un effort sérieux qu^ mérite notre

attention 'cl nos suffrages. M. De Linge n'est pas d'ailleurs un

inconnu dans la littérature et le succès qui a accueilli ses pro-

ductions, les témoignages précieux qu'il a obtenus, doivent

l'engager à poursuivi'e des travaux qui conviennent si bien à son

esprit arlisle et affiné. :

'-A
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LES EXPOSITIONS

Trois expositions particulières sont ouvertes à
Bruxelles. Celle des œuvres d'Huberti, ceWedeYEssor,
ceWe^Q Vl/nion des Arts.

l^es expositions particulières sont presque toujours

intéressantes, à des titres fort différents des. grandes

exhibitions périodiques. Elles ont le charme de l'im-

prévu . Elles révèlent tantôt un artiste dans l'ensemble

de son art, tantôt une école dans l'ensemble de ses

efforts et de ses tendances, tantôt un amateur dans

l'ensemble de ses goûts On y voit apparaître des

œuvres plus intimes, plus spontanées, plus libres.

Exposition posthume dés œuvres
d'Huberti.

C'est dans la petite salle du Cercle artistique.

Quatre-vingt-dix-neuf tableaux, aquarelles et dessins.

Le premier jour, -grandefoule plus occupée d% bavar-

dages que de sympathie pour le mort. Après cette ouver-

ture au. petit pied, superficielle et bruyante, les jours

suivants, solitude, peu flatteuse pour le peintre, mais

parfaite pour le critique. Sur chevalet, à la place

d'honneur, couronné d'un' portrait-médaillon assez

sommaire par Devigne, un grand tableau, inachevé,

auquel la piété filiale attribue assez aveuglément une

valeur de 10,000 francs. Tous les prix, du reste,

attestent plus de respect pour la mémoire du peintre

que de connaissance exacte du marché.

L'aspect général est très artistique^très fin, très dis-

tingué, très harmonique. Qu'on sej^ssure, nous ne

dirons pas que nous sommes en présence du Corot

belge. On risque de rapetisser beaucoup une personna-

lité discrète en la comparant maladroitement à une

personnalité retentissante. Huberti avait un talent

tranquille, élégant, d'une originalité peu marquée,

gracieusement ému, donnant cette impression qu'on

avait affaire à un amateur paisible et un peu efféminé

plutôt qu'à un peintre de profession. Son mérité était

réel, mais son entourage l'a exagéré parce que c'était

la nature la moins encombrante qu'on pût trouver.

Ne portant ombrage à personne, il a eu tout le monde
pour admirateur, et ce concert a fait accroire aux
naïfs que le peintre était considérable. Combien lui-

même; dans sa' modestie craintive, souscrivait peu
à ces boursouflures. Il me semble l'entendre encore
chanter de sa voix sentimentale et douce, comme s'il

voulait protester contre toute vanité :

Salut, ma petite maisoin

Étroite, et longue, et toute blanche.

Où la vigne étale sa branche,

Où Ton dort bien mieux sur la planche

' Qu'ailleurs sur la molle toison.

Ne défigurons point par un éloge exagéré et banal
ce type de bon goût et de juste mesure. Ne pensons pas
à Corot. Souvenons-nous d'Huberti.

.^es sujets des œuvres exposées se partagent entre
les paysages (on connaissait bien le peintre à cet égard)
ef les flejurs (ceci est plus nouveau).^ C'est à rendre les

horizons ouverts, les plaines, les flaques d'eau sous un
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ciel étendu, fondus dans une gamme de tons pâlissants,

qti'il excellait. Son Marais dans la Campine [^ Ib)

est vt*aiment fort beau et réalise une parfaite expres-

sion de son art. Sa Terrasse (étude, n^ 48) accuse une

vigueur qui chez lui était rare, et malgré l'insuflftsance

dans rétablissement du premier plan, est un excellent

morceau. Les paysages à arbres sont inférieurs.

Quant aux vues d'hiver, elles sont moins bonnes que

celles qui ont été vues jusqu'ici; la plus notable nous

paraît être VEffet de neige auœ environsdeBruxelles

(ni 36).

Les fleurs ont toutes un charme marqué. Les tons

sont fort brillants. L'arrangement est dépouillé de

toute recherche. Elles ont été l'accessoice de la vie

artistique d'Huberti et cependant dénotent plus d'éner-

gie de palette que ses autres toiles. C'était logique de

la part d'un homme qui ne devait se sentir tout à fait

à l'aise que lorsqu'il pensait que son œuvre serait pour

lui seul. Le Bouqtiet âe Chrysanthèmes (n® 2) est un

petit chef-d'œuvre qui, pour cette raison sans doute,

a été placé dans un coin. -
>"

Les aquarelles sont faibles, à une exception pfes, et

les dessins sans grande signification.

Bref, si la famille, à qui appartient tout ce qui com-

pose cette exposition, n'obtient pas les pri}^àssez inquié-

tants que renseigne imperturbablement l'huissier du

Cercle, elle aura tout au moins maintenu la réputation

sympathique de cet artiste charmant.

Exposition de TEssor.

C'est la cinquième de cette association. Elle vaut

mieux que les précédentes. Elle comprend, sous les

noms de 37 artistes, 132 tableaux, sculptures, aqua-

relles et dessins, distribués dans six salles et une cage

d'escalier, rue Royale, 97. On gravit des marches tour-

nantes, raides^ étroites, gardées par un dragon, sym-

bole de l'Essor sans doute, qui gesticule et tire la

langue- au dessus d'une palette de géant qu'il semblé

garder jalousement.

La maison date de 1840. Le jour vient de côté et

laisse à désirer : pas trop mauvais pourtant. L'entrée

est gratuite et* le catalogue aussi. On vous invite à

prendre des billets pour une tombola.

Beaucoup d'eflbrts dans des directions variées :

parfois le vieux jeu, plus souvent le nouveau. Gne école

peu définie, mais saine sauf quelques écarts. Le coloris

est en général monté : décidément le gris a fait son

temps. ,

Puisque ces messieurs en sont à prendre leur essor,

ils nous pardonneront de ne pas faire à tous l'honneur

de la mention particulière, et de leur souhaiter en

masse bon courage et succès. Nous ne nous arrête-

rons qu'à quelques-uns -qui, dès maintenant, ont des

aptitudes qui font relief.

Au premier rang s*affirme Femand Khnopff. Lais-

sons de côté son Mannequin^ incompréhensible, et son

Plafond (dont l'auteur dit prudemment : à complMer
surplacé) où Ton voit trois pensionnaires d'une maison

d'éducation en vogue, une bleue, une rose, une jaune,

debout dans l'empirée, symbolisant, autant qu'il est

permis de le supposer, la poésie, la musique et la

peinture. Attachons-nous aux paysages et à icertaine

tête de jeune fille qui montrent la plus rare facilité

'à rendre les tons pâles et les émotions délicates. La
facture sent un peu trop le frottis, mais assurément il

y a là de grandes promesses. Le fini dans le nuançage
des teintes est ravissant. L'originalité est extrême,

quoique la simplicité soit absolue. Si le peintre sait se

développer dans ces dominées, il occupera une des belles

places de notre école à venir. Qu'il n'écoute pas les

donneurs d'avis : il est de ceux qui doivent se laisser

aller aux inspirations de leur nature.

JeanrMayné est moins lui-même. Ses toiles sentent

le pastiche dans le coloris et la facture. Son Mouton
batiànfun pilotis, s& Petite dame, son Ponrait de

femme n'en sont pas moins dignes d'attention.

Willem Finch expose quatre marines. Le n» 05 est

fort bon, quoiqu'il rappelle comme sujet, disposition et

tonalité un tableau d'Artan Est-ce l'hômmàge d'un

élève à son maître? Les eaux sont lourdes et maçon-,

nées. C'est le défaut saillant de ces toiles qui assuré-

ment ont beaucoup de qualités.

Léon Frédéric a donné une belle allure à son Michel-

Ange enfant.

Les paysages de 7éan Degreef sont à citer.

Amédée Lynen expose des dessins bien observés et

amusants, mais où l'uniformité des clairs et des om-
bres gâte^la perspective aérienne.

Nous aurions voulu comprendre dans nos éloges

Hubert Bellis et Adolphe Hamesse, dont les exposi-

tions précédentes étaient sérieuses. Mais ils nous

paraissent se maintenir au niveau, fort convenable du

reste, auquel ils étaient arrivés. Pour eux ce n'est pas

assez. I»

Quant à Léon Herbo dont la peinture bruyante et

lourde tient ^ une large place à XEssor, nous nous

demandons en quoi il justifie la devise de la société :

Eigen kunst, eigen lèven Ses personnages sont

proches voisins dé ceux qui se voient dans, les nia-

chines qu'on appelait la grrrrande peinture vers 1830.

La sculpture n'offre rien à signaler.

Exposition de l^nion des Arts.

Local restreint, mais excellent, petite rue de

rÉcuyer Un drapeau tricolore sert d'enseigne.
*

Position centrale, à proximité de la rue Royalei du

Parc, de la Montagne de la Cour, etc. A recom-

mander : nous sommes cependant sans aucune relation
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avec le propriétaire, M. Janssens, qui orgueilleuse-

ment a. décoré la salle de soa nom. Tentures à la

porte. Arbustes à l'intérieur. Arrangement coquet.

Jour en abondance, un peu trop vif peut-être. Entrée

non gratuite, - mais pas d'inquiétude : 10 centimes

^eutement, au bénéfice des inondés, (encore et tou-

jours) ; petit bénéfice comme on voit. Catalogue illustré

donnant des œuvres une haute idée qu'elles ne justi-

fient guères. Tableaux, études, dessins, sculptures,

porcelaines, etc., etc , etc.; les arts du dessin sous

toutes les formes; 144 numéros, 35 exposants.

Pas grand chose à dire. Cela fleure l'Académie. Un
vieux «^dèle peint selon la formule et placé à la

rampe, ferait croire avec un peu de bonne volonté

qu'on est au cours. Rien de personnel. Presque tout

mal calé et gauche. Tons de préférence violents.

Palettes sèches ou juteuses. Bref, impression de con-

sternation pour le spectateur, et conscience pour le

critique qu'il ifera-^n de se taire,, d'autant plus qu'aux

alentours circulent^es personnages mystérieux et

inquiets. Nous nous risquons cependant à citer le

n* 134, de Charles Van Landuyt, Ije lendemain de

Vexécution d'Agneessens, qui est d'une émotion sin-

cère : à peu de frais ce serait un bon tableau; le

n" 84, d'Arthur Larabrecht, Marchand dœufs,{\e

catalogue dit, ^kis spirituellement parait-il : A gui

Vwu/? Cest mon dernier), àe même une sculpture de

De Rudder, le Printemps, sujet gracieux, bien établi,

joli à faire, mais à peine £ait. Enfin, dans un immense

panneau, otT il expose un encombrement d'études,

P. Schouten a une figure de Laitière normande (\\i\

attire l'œil et le distrait assez opportunément du*reste.

En résumé, nous engageons les amateurs à faire

la tournée que nous venons de décrire sommaire-

ment. Tout n'est pas de premier choix. Mais en bien

ou en mal, l'intérêt et la distraction ne fléchissent pas.

LE QUATUOR A. L. B. K.

Quatre jeunes arlisles de latent, MM. Kéfcr, pianiste (ancien
élève de Brassin), Baudot, violoniste. Liégeois, violoncelliste,

el Apiez, altiste, ont inauguré Cet hiver les séances de musique
de chambre dans les ateliers. Nous souhaitons vivement que ces
concerts intimes réussissent à Bruxelles. A chaque chose, il faut
un cadre proportionné. Les séances de musique de chambre sont,
en général, perdues dans les grandes salles où nous sommes habi-
tués à entendre les sonorités éclatantes d'un orchestre. Rien
n*esl plus propre à faire valoir ce genre d'auditions que les ate-
liers, où tout vous parle d'art et prépare si bien l'esprit de
l'auditeur.

Puis, les ateliers d'artistes sont aujourd'lîui fort délaissés. Au
lieu d'être, comme autrefois, un centre de réunion, ouvert à
tous, où chacun discutait librement ses opinions, où les travaux

s'élaboraient soiîs l'influence salutaire de la critique, où du con-

tact journalier des intelligences jaillissait la flamme de l'enthou-

siasme, qui est la vie de l'art, l'atelier n'est plus qu'un cabi-

net de travail silencieux ; l'artiste s'y renferme, isolé du monde,

et il ne soumet ses œuvres au jugement de ses pairs et du public

que lorsqu'une exposition l'y convie. 4
Nous savons trop combien les expositions fom parfois de mal

à l'artiste. L'œuvre envoyée est en butte aux caprices d'un jury

d'admission, subit les tracasseries d'une commission de place-

ment qui, malheureusement, ne se montre pas toujours impar-

tiale, souffre d'un éclairage qui ne lui convient pas ou d'un

voisinage dangereux, et souvent on sort de cette épreuve décou-

ragé et amoindri. *

Nous ne voulons point faire le procès aux expositions; nous

signalons seulement aux artistes le danger qu'ils courent en ne

restant pas en relation ayec le public et la critique, et en ne

permettant à celle-ci d'apprécier leurs œuvres que dans certaines

conditions qui sont loin de leur être avantageuses.

Que les artistes tâchent donc qu'on n'oublie pas le chemin de

leur atelier; qu'ils eu ouvrent la porte non-seulement à quelques

intimes; mais à tous ceux qui luttent pour J'art, à tous ceux dont

les encouragements ou les avis peuvent leur être utiles.

Sous ce rapport, la tentative du quatuor A. L. B. K. — c'est

le nom que ces messieurs ont adopté en unisjsànt leurs initiales

— exercera uni- influence salutaire et resserrentJe lien qui doit

unir les artistes entre euiK et le public., .
'

C'est dans l'atelier du sculpteur Charles VtfO dèr Stappen que
les jeunes virtuoses ont donné leur première séance. Le pro-

gramme se composait d'un quatuor de Nendelssohn, d'un trio de

Gado (op. 42) et du quatuor (op. 25) de Brahms, dont \^ Rondo
à la hongroise a été enlevée avec une fougue endiablée^

Dimanche, c'est chez le peintre Sacré que nous les avons
applaudis. Cette ~Tois, MM. Kéfer, Baudot, Agniez et Liégeois

nous ont fait entendre l'immorti'I quatuor en mibéniol de Beetho-

ven et l'admirable quatuor de Schumann.

Leur exécution a été excellente, pleine de vie, d'entrain et de
jeunesse. Il n'y a que quelques mois que le quatuor est formé,

et déjk Ton sent une homogénéité qui ne fora ^ue s'accentuer

avec le temps.

La sonorité est belle, les instruments dont se servaient les

artistes étant d'ailleurs de premier ordre : les trois instruments

à cordes leur avaient été gracieusement prêtés par M. Van Hal,

anf)ateur c^ musique bien connu. *

MM. Kéfer et Baudot ont joué aussi une Suite pour piano et

violon d'un compositeur russe dont le nom est à peine arrivé

jusqu'ici. César Cui, composée de six morceaux et intitulée par
l'auteur Petite suite; elle est charmante et a remporté le plus
vif succès. -

Le premier morceau Au crépuscule, avec ses harmonies
neuves, un peu recherchées mais d'une grande distinction, le

Scherzino, plein de délicatesse, et la Sérénade avec sa pédale
harmonique^-eTses pizzicati rappelant les accompagnements-dé
mandoline ont été particuHèréfment goûtés.

La Petite siiite de. César Cui fait songer vaguement li la jolie

suite pour violon de Goldmark, mais eHe a plus de fraîcheur et
une allure plus décidée.

Nos félicitations à MM. Kéfer, Baudot, Agniez et Liégeois.
A quand une prochaine audition ?

Q
JaE? JURY^ Af^'ï*V?tlQ^^?

De tout temps la oomposition des jurys d'expositions a été basée
sur Vécrasement des minorités et la perpétuité du pouvoir entre
les mêmes mains.

(1) Un de nos coUaborateurs reproduit ici les idées qu'il a émises récemment
oans un journal de la capitale.

\
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M. Turquet, ministre des beaux arts en France a pris rinitiative

d'une réforme, et, naturellement, la Belgique se sent portée à l'adop-

ter. Le Cercle artistique et littéraire a été invité à faire connaître
ses vues sur la nouvelle orgauisatijon des expositions triennales;

espérons que sa réponse sera contraire au système français.

M. Turquet dit aux artistes : « Formez une association. Je lui

déléguerai mes pouvoirs pour l'organisation matérielle du Salon,

et lui allouerai un dubside destiné à couvrir les frais d'installation.

Le jury d'admission, de placement et de récompenses sera nommé,
non plus par moi, mais par voie d'élection, par tous les artistes

ayant exposé une fois. •• -

C'est donc l'exposition annuelle libre confiée aux artistes eux-

mêmes et l'affranchissement de la tutelle officielle.

C'est charmant en apparence. Eh fait, il n'y a rien de changé, c'est

comme précédemment : récràsement des minoiûtés et la perpétuité

du pouvoir entre les mêmes mains.

La situation s'est plutôt empirée. Cette association est formée par
souscription d'actions ou de parts. Qui les souscrira! Ceux qui ont
de l'argent, c'est-à-dire d'un côté les peintres riches, de l'autre,

les marchands de tableaux représentés par les peintres dont ils

vendent les œuvres..

Donc, l'élément marchand de tableaux qui jusqu'ici n'avait

Sru'une influence indirecte sur Jes jurys, deviendra une puissance

ormidàble et enveloppera dans ses tentacules tous les exposants.

Quant aux jeunes, aux indépendants, ils n'auront rien à dire^ car

ils sont généralement trop pauvres pour souscrire des actions.

Ils seront â la merci des peintres officiels enrichis par la peinture

marchande, et de tous les parasites qui sontia cause principale

de la décadence artistique.

Quel est l'élément progressif parmi les artistes f C'est la jeunesse.

On naît artiste ou on néle sera jamais. Quand un homme est doué
d'un vrai tempérament, il peut, se perfectionner par le travail. Mais
jamais le travail n a fait un tempérament II a fait d'habiles pasti-

cheurs, des artisans capables de simuler des dehors artistiques.

Un véritable artiste, il n'en produit pas.
'"

C'est sur les jeunes qu'il faut s'appuyer, si l'on ne veut s'immobi-

liser. La jeunesse a des idées neuves, des impressions sainea, et

naïves. Elle, ne connaît pas les trucs, les poncifs, les recettes qui

anéantissent toute vérité. Les jeunes ne craignent rien, osent tout.

Ils endurent les. privations, s'exposent aux maladies, aux intempéries,

pour arriver à saisir la nature, et rien ne leur coûte, lorsqu'il s'agit

de reproduire cette inspiratrice féconde. C'est parmi eux que se

trouvent en germe les originalités çur lesquelles i-epose l'avenir de
l'art et ils n'ont pas voix au chapitre, et ils sont à la merci des vieux 1

Voyons au contraire l'élément des peintres faits Eux aussi ont été

jeunes, ardents^ généreux Eux aussi ont enduré la faim plutôt que
de transiger; puis l'âge est venu , amenant l'habileté acquise. La
crainteHes Iroids et des rhumatismes les a retenus à l'atelier. Petit

a petit, ils se sont contentés de peindre •• de chic • et d'après les

recettes. Le désir de se procurée ta richesse leur a fait écouter les

conseils de ceux qui les poussent à /latter les goûts vulgaires et ils

ont fait de l'art mercantile.

Les voità riches, courtisés de tous et courtisant du pouvoir Ils se

forment une oour d'adulateurs et d'inférieurs qui les soutiennent, les

nomment jurés et les maintiennent afin d'étiré favorisés dans le place-
'

ment, signalés pour les décorations et les commandes gouvernemen-
tales. Ils s'jBncrent au pouvoir et en excluent ceux qui ne pensent
pas comme eux. •

Membres des jurys, ils commencent par se placer eux-mêmes, puis
leurs partisans, ensuite les plus malhabiles de leurs adversaires,

afin de discréditer les écoles auxquelles ces malhabiles appartien-
nent. Enfin, ils choisissent pour ceux des novateurs qui ont un
tai^nt réel, les places les plus pernicieuses, les entourent des
tableaux qui peuvent leur nuire, en un mot, les empêchent de se

faire apprécier^jjS'il y a quelques indépendants parmi >les membres
des jurys, ils sont forcés de s'incliner.

Ce sont. les jurys qui ont cherché à enrayer en France la splendide
école des paysagistes. On a vu les chefe-d'œuvre de Th. Rousseau
refusés systématiquement pendant près de ti'eize ans. Delacroix
jéitàit plus heureux : on ne refusait que la moitié de ses tableaux.
Decamps connut aussi les capricieuses rigueurs du' jury Dupré
avait fini par rénonëer aux expositions. Corot et Diaz subissaient
un sort analogue. Les tableaux de Courbet étaient accueillis par
des éclats de rire et Millet était l'objet d'hippiliations répétées.

Voilà le système que l'on perpétuera gïàce à VAssociation des

Artistes, Aussi lort dtf vote à Paris, il ne •*68tpréaenlé qu'un tiers

environ des votants, car ilfaut compter avec les indifllereDta» les

absents, les malades, les empêchés. Quaiii aliz intrigants, ils' ne
man^ucet jamais à l'appel. De plus des farceurs ont mêlé au vote la

facétie au détriment de ceux qui avaient intérêt à la nomination de
jurés impartiaux. Ce jury sera iféoessairement anal<^e à tous les

jurys antérieurs.

N'avons-nous pas vu cette année au Cercle artistique un exemple
déplorable du manque d'union et d'entente t Un Cercle particohsr
qui se plaignait de n'avoir pas été consulté a voté pour un seul

nom, celui de son président. Oràce à cette imprudence le groupe
académique a réussi à faire passer sa liste presque complète.

Que résulte-t-il d'iy) pareil état de choses? Qu'il ne reste aux pein-
tres indépendants que deux alternatives.: attendre que leurs tableaux
aient la chance d'être vus et appréciés comme ils le méritent-, ou
renoncer à tout jamais aux criantes injustices des expositions.

Comment remédier à tout cela f En donnant à chacun la part qui
lui est due, en assuraui-la représentation des minorités.

Quelle que soit l'opinion dominante, il fisut l'empêcher d'exercer

une action exclusive. Comment y arriver f . V

En remplaçant le juiy unique par plusieurs jurys indépendants
l'un de l'autre et fonctionnant séparément. I

Il y avait en -1880 au Salon de Paris 6,743 œuvres admises
Au lieu d'un jury unique de 50 membres représentant une caste puis-

sante, n'y aurait-il pas eu avantage à créer sept jurys de sept mem-
bres, ayant un président commun, mais jouissant d'une complète
indé{>endauce et représentant chacun une école différente t

Les artistes en envoyant leurs tableaux désigneraient celui des

jurys qu'ils choisissent, et chacun de ces jurys se verrait attribuer

une partie des locaux proportionnelle au nombre de tableaux qu'il

aurait à placer. Cela se réduirait, en définitive, à avoir sept exposi-

tions rivales dans le même local-. On comprend facilement combioa
oettedivision présente d'avantages.

Elle assure la liberté la pluk complète et Tindépendanoe absolue

des écoles, par la représentation de tous les systèmes.
lo Plus de majorité^ écarte ceux qui lui portent ombrage; plus

de placement systématiquement hostile. v^

2o Le principe fécond de la concurrence entre écoles' troiivchici

une heureuse application. Il est évident que diaq[ue école a tout

intérêt à s'assurer la. plus belle exposition possible, «n écartant les

mauvais tableaux, et en plaçant 1^ tableaux admis de manière i les

faire valoir l'un nar l'autre Une école qui admettrait de mauvais
tableaux se suiciderait.

3*> Le travail des jurés serait extrêmement simplifié, chaque jury
ayant mille tableaux à classerau lieu, d'en avoir au delà de 7,000.

4o Les médailles (si Ton tient à conserver les récompenses^ offi-

cielles), les médailles ei les décorations seraient réparties entre 1^
écoles, au lieu d'être réservées presqu'exclusivement à une coterie.

Chaque jury ferait ses.propositions au gouvernement.

&• Il en serait de même des achats pour les musées.

6» Les jurys réunis pouri^aient foxiner un tribunal d'appel.

L'élection des membres se (erait en demandant à chaaue artiste

admis aux expositions antérieures d'envoyer au directeur des Beaut-

Arts, ayant une époque déterminée, un bulletin contenant : \a) un
engagement d'exposer; (6) la désignation de celui des sept groupes

dont il veut faire partie (classique, romantique, réaliste, impression-

niste, etc 7; (c) la liste des sept. personnes qu'il désigne pour faire

partie du jury ; le choix pourrait au besoin être simplifié par l'envoi
'

d'une liste de quatorze noms proposés pour chaque groupe et parmi
lesquels les artistes choisiraient Le dépouillement du scrutin se ferait

.ensuite et ne serait rendu public qu après la réception des envois.

L'on comprend l'émulation qui, ferait naître un tel système entra

les écoles. L'application serait bien plus âicile encore en Belgique,

où deux groupes seulement sont pour le moment néceisaires.

. Nous ne donnons pas ce système comme parfait, mais comme un
progrès sur ce qui existe. Nous ne demandons pas mieux ^ue de

nous rallier à tout autre meilleur projet, mais nous n^s pouvons

admettre l'établissement d'une société qui, sous des dehors sédui-

sàn.ts, aurait pour but rasservisseqaent des peintres indépendants ai^

gens mercenaires ; on sait que po^ur ces derniers l'art ne réside qu»

dans les bénéfices qu'ils en tirent.
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8 rART MODERNE

EXPOSITION
DES ŒUVRES DE FEU

Edouard HUBERTI
il ClftGLE AITISTIÛCE ET LIITtlAIUS de Bniielles

da SO férrler an 8a mars 1881, de 11 à 4 heures

Lee personnes étrangères au Cercle seront admises sur la présen-

tetion d>ij^e carte délirrée par la famille Huberti.

S'adresser me Rogier, 268.

CINQUIÈME EXPOSITION ANNUELLE

L'ESSOR
OUVERTE A BRUXELLES, RUE ROYALE, 97

du 20 fémer au 31 mars 1881, de 10 à 5 h.

Entrée libre

TOMBOLA A 50 CENTIMES LE BILLET

Tout acquéreur d'une série de 10 billets a droit à une prime qu'il

peut choisir parmi les photographies de plusieurs œuTres eiposées.

Le produit intégral de la vente des billets est affecté i Tachât de

lots pour le tombola.

CERCLE UNION DES ARTS

EXPOSITION 1) ŒUVRES DARTS
OUYERTE DU 16 FÉVRIER AU 16 MARS 1881,

de 9 h. du matin à 4 h. de Taprès-midi et de 6 h. A 9 h. du soir

01162 JANSSBNS
petite me de TÉcujer, 9, à Bruxelles

Entrée 10 oentimea, au profit dss inondés.

P''" 'K.'-i-^^-'--.

a^iàSL

VENTÉ PUBLIQUE
nu

TAILEAiJX DES ICOLES lêDERNES
iB iiian f ff mN 11uu im, i t inw niQSB.

Galerie Saint-Iitto, 12, rue des Finanoes,
feûàs la dirsotlon de

^. jIULBS DE ^RAUWBRB
BXPBRT

Exposition les lundi 7 et mardi 8 mars 1881, de 12 à 5 heures.

JOURNAL
DB8

GENS DE LETTRES BELGES
paraissant le i*' et le 15 de chMiaejM»

PoéSIBS — MORCBAUl CHOISIS — NOUVELLES & CRITIQUE LrrrilUlRB

IMteUir en chef : Hi* fmiie TAUHTII.

Sommaire du a« 9 du !•' mars 1881. — Études : En Hollande,

par Emile Oreyson. Le Orisou^ par M. Maurice Talmeyr. — Ghbo-

NIQUE LrrriaAiEE. — Ça et la ; Han» et Oretti. Thalatta. — Bul-

LETiM BiBLiooRAPBiQUE : ThééUre, de Maufice 0(Hnte ***. Joieph

Bteidfiuet biographie toeodotiqae, par un ami d'aAftuMi. «^ \

LBTON : Un Médecin, s v, p., roman de mœurs, par le fiNr*

Valentin. — CoNdKuRS. — Annonces.

VENTE PUBLIQUE
DE

LIVRES RARES & CURIEUX
8N BELLE CONDITION

le samedi 18 mars 1881

A LA LIBRAIRIE ANCIENNE DB Fr.-J. OlIVIER

tl, me des Paroiastens, à Bmxellèf

La vente aura lieu A une heureprécUe de raprèe-midi.

Les livres seront exposés le matin de la vente, de 9 heures A midi.

Le libraire chargé de la vente r^nplira les commissions qu'on
voudra bien lui confier.

VENTE PUBLIQUE
DB LA

% a

BIBLIOTHEQUE
comprenant de beanz Ilttee a ilcvree te XVIII« alèflii;

illuitrM par "
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KT A0TPB8 ARTISTES CÉLÈBRItS

et des ouvrages importants de littérature, d'histoire, etc.

CHEZ LE UBRAIRt f.-J. OLITiSR h

. M, RUÇ DES PAROISSIENS, Il •

le* 9y 40 et 11 mars 1881, à une précise de l après-midi.
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Il y aura exposition des livres de la vente, le lundi 7 mars 1881,
de 10 heures dta matin A 4 heures de Paprès^midi, au local de la
vente. Le libraire chargé de la vente remplira les commissions des
personne» qui ne pourraient y assister. .

.à^£ '/ ->fe'*^ ^/t;*--

'

':xtitmàii)s,L,': ^..-'H.^it^^.^.iu^'L. I,



w*v- --v:-;

5

PR&MlfiftE ANNÉE. — N<* 2. Le NUJîÉRO : jiS^CENTIMES. DiMAhCHB 13KAas 18éL

- r^'

-^ .

h^^^-^^'

•- ^ . k

PARAISSANT LE DIMANCHE

:ifr^-\:^r:-'

f ::.

REVUE ORITIQDE DES ARTS ET PE LA

ABONNEMENTS

Belgique, un an

.

U.nk>n postale

• •••••
• • • • •

fr. lo.oe

13.00

On traite à

ONCES

^•v
**-

Adresser les demandes éCabonnement et tout ce qui concerne VAdministration^ rue de l'Industrie, 26, Bruxelles,

jt —-—

-

, L^Art moderne s*occupe de tArt dans tous ses

domaines : Littérature^ Peinture^ Sculpture^ Gravure^

Musique y Architecture^ Ameublement^ Costumé^ etc,

; // est principalement consacré à la Belgique et suim^a

atec un intérêt particulier les manifestations de tart

flamand; néamnoins il tient sommairement sesi lecteurs

aucourant des événements artistiques étrangers. ;

L'Art moderne s'occupe des.débaU piartementaireê

etJudiciaires au point de vue eœcfysifd0 téloquiw^e et

du goût.
- •

• Lejournal rend compte de tous les ouvrages de litté'

rature et d'art dont un exemplaire est envoyé à l'admi-

nistration.

Le journal contient une chronique des théâtres, des

concerts, des conférences, etc. H accueille toutes les com-

munications relatives aux réunions artistiques publiques

ou privées t aiuc exposition^ et aux ventes.

Il rend compte des expositions et des vente» étobjetê

dart, dé livres curieux, de médailles, etc. ; il mentionne

les prix atteints par les ceuvres importantes.

Une chronique des trO^di^ux rtiateles procès intéres^

santsdans lesquels des questions artistiques jsont agitées.

Lejournal tient ses lecteurs au courant de la législation

relative aux arts

.1
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Il accepte l'échange avec toute publication péHodique

artistique ou littéraire.

La Rédaction visitera les ateliers d^artiste et les

collections particulières pour lesquels une invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la mesure de ce qui

lui paraîtra devoir intéresser le public.
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10 LART MODERNE

^OMMAIRJE.

La Fête de Victor IIuoq. — Les Théâtres : La î-eprésetitatiou de

l'Alfxnii. I^s Vf^prca siciliennes. — Les Conférences : Confét-eucc

de M. Aicard. — Les Ven^tes : Vente de tableaux à la salle

Saint-Luc. ~ Les Concerts : Concert de M. liecher. — Petite

CHRONIQUE.

^

L'accueil quo le public a foit à notre journal a été si

sympatiiiquo, que nous no savons comment remerrio"

tant de personnes qui nous ont spontanément témoigné

une satisfaction bien certainement au dessus do notre

mérite Nous n'y voyons que le besoin réel d'avoir à

Bruxelles un journal consacré à l'ensemble du mouve-

ment artistique. Mais si nous reconnaissons n'avoir encore

rien fait poup mériter la faveur q^i'on nous témoigne, elle

n'en est pas moins pour nous un précieux encouragomont

dont nous tâcberons de nous rendrcf dignes.

V
JaA TtTZ DE ^ICTOR ^UQO.

A mesure quo le siùcle va, sur son fonds un peu

sombre se détachent de plus en plus les figures qui doi-

vent caractériser notre temps devant l'avenir. Notre con-

fédération européenne, à ne la prendre que depuis quatre-

vingts ans, aura, après tout, une assez belle galerie

d'hommes remarquables à offwr u la postérité Et lorsqu'il

semblait aux origines du siôclc qu'il no devait être consa-

cré iout entier qu'à la politique et à la philosophie, ce sont

peut-être les arts qui porteront le plus allègrement 'devant

la postérité le poids de notre époque. Ce n'est pas dans

l'histoire la première fois qu'il on est ainsi. Le quator-

zième siècle, un temps de fer comme le notre, attachait

probablement la plus colossale Importance a ses luttes reli-

gieuses et civiles. Aujourd'hui les noms de ses empereurs

tt de ses papes sont oubliés, mais il n'y a pas un homme
instruit qui n'ait dans la mémoire au moins quelques

vers du Danle, ou un sonnet do Pétrarque.

L'art se plaît du reste aux époques vigoureuses.

Quelque rudesse même ne l'effraie point. Voyez de

mémo le seizième siècle. Les temps tourmentés et sombres

éprouvent parfois pour l'art des tendresses subites, d'une

délicatesse et d'uTie chaleur que n'eût point fait soup-

çonner leur apparente dureté. Quel plife grand triomphe

littéraire que celui do Pétrarque! Il faut traverser cinq

siècles, et arriver jusqu'aujourd'hui, à la fête de Victor

Hugo, pour trouver quelque chose qui y soit comparable,

î/art consolait alors les Italiens d«s angoisses et des

déchirements intérieurs, comme il fait pour les Français

aujourd'hui.

De Pétrarque sont restés les sonnets, inimitables

chefs-d'œuvre. Que rcstefa-t-il do Victor Hugo dans cinq

cents ans? Ce qu'il y a de plus lourd dans le. bagage des

poètes souvent tombe au fond des eaux et s'ensable : une

fleur surnage; elle suit le fil du fleuve, et lu bas, à des

êtres inconnus, eUejipprendra comment aimait, comment

sentait, non pas un homme seulement, mais une époque

entière. Victor Hugo a de ces fleurs, d'un arôme péné-

trant, pour la plupart, et d'une couleur ardente
;
quelques-

unes cependant divinement morbides et trempées de

larmes. Mènie aujourd'hui par quelles pages pense-t-il

être aimé et connu, je veux dire d'une connaissance

intime et qui fait qu'on se souvient d'un mot et d'un vers?

Est-co par les tirades de Ruy-Blas ou par le style si

sonore et si dramatique d'Hemani? Je crains que tous ces

pourpoints ne soient déjà défraîchis, et je me demande

comment pendront dans vingt ans les plumes si fièrement

campées de ces chapeaux romantiques. Q-ii a lu deux

fois les MtsévabU's'i Mais qui n'a pas lu vingt fois tant de

morceaux merveilleux-, où l'amant, le citoyen et le père,

trois âmes en un seul homme, découvrent d'une main si

ferme leur cœur tout saignant et d'un doigt de bronze en

marquent les mouvements les plus intimes : vraie gran-

deur du poète d'être sans pitié pour lui-même et si

pitoyable à tous! Qu'on le croie bien. Quand ces milliers

d'hommes et de femmes, ces lettrés et ce peuple, ont

apporté à Victor Hugo des couronnes et des fleurs, tant

de strophes héroïques et charmantes battaient do l'aile

dans les mémoires. Kt quiconque dans l'avenir voudra se

ikîhcher sur ce xix® siècle, pour apprendre comment nous

savions aimer et sou ffi'ir, retrouvera les mêmes strophes

encore vivantes et palpitantes dans l'obscurité où nous

serons tous descendus.

c'est un honneur pour la Franco, non seulement d'avoir

des'poètes comme Victor Hugo, mais do savoir les com-

prendre et les révérer. Il n'y a pa9 do plus grande tache

pour un peuple quo de no pas se montrer au niveau do

ses grands hommes. S'il n'y avait pas d'autre preuve de

l'abaissement do la Francd" sous le second Napoléon, il suf-

firait de rappeler comment.ello a laissé mourir Lamartine,

Balzac, Musset et Proudhôn. Nous mêmes n'avons-.nous

pas laissé s'éteindre comme le dernier bourgeois notre

grand Leys, le seul peintre peut-être do notre temps qui

ait retrouvé le vrai style historique, et bien supérieur,

à mon sens, dans la restauration du passé, à tout le roman-

tisme français ! Car nos poètes à nous, jusqu'ici, ce sont

nos peintres.

Sachons donc témoigner quelque admiration pour un

peuple voisin lorsqu'il sait rendre hommage à seà grands

hpmnaes, et consacrer aux princes du talent des fêtes

que d'autres peuples ne savent-réserver qu'aux princes

delà naissance et du hasard.

W'I j^X'
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JaE^ JhÉATRE?

LA REPRÉSENTATION DE L ALBANI.

La ropréscnlalion de l'Albani, lundi dernier, au Ihéâlre de la

Monnaie, a eu tous les dehors d'une solennité. C'était au béné-

fice des inondés, fuut-il le dire? on clierclierait en vain quelque

chose qui ne fût pas au bénéfice des inondés. Le-Roi et la Reine

avaient accordé leur patronage, cl le Conseil communal sa pré-

sence, mais dans une loge qui ne lui est pas habituelle, ce qui

inquiétait les badauds. Salle absolument comble. Toilettes dans

la noyennc estimable. Quelques notabilités mondaines, moins de

notabilités artistiques. Dans une des grandes loges entre colonnes

un trio d'agréables jeunes femmes dont les robes blanches et la

beauté flamande attirent beaucoup les regards. Température sèche

faisant trop dire : il fait chaud. Animation générale et bonnes

dispositions. La recette dépassait iO,OÔO francs et l'Albani, disait-

on, avait abandonné sa part entière.

Le premier acte de Rigvlello dans lequel l'artiste ne paraît pas

est écouté patiemment. Inutile dti rappeler qive Verdi ne s'y est

guère surpassé. Devoyod est dans un de ses meilleurs jours. H ne

chevrolle presque pas. Ses qualités d'expression cl de scène sont

belles cl resteront en valeur durant toute la soirée. Décidément

on cherchera longtemps un baryton pareil, mais il a, parait-il, le

caractère difficile, et, à Bruxelles, où Ton fait grand cas des bons

garçons, cela nuit énormément U la réputation d'un chanteur.

Le deuxième acte commence. Voici le petit logis de Rigolctto

avec son escalier cxlérieur.Après le sombre et dramatique duo

entre le bravo et le bouffon, l'Albani desccncllégère le praticable

et est accueillie par des applaudissements. Elle se jetlc'ïïâns^lcs

bras de son père, cl avec une grâce et une calineric touchantes

entonne le duo qui, avec le quatuor du dernier acte, forme les

deux clous de la pièce. L'artiste est en voix. Toute la scène se

déroule entraînant peu à peu le public dans son émotion jusqu'au

moment où des fioritures habiles mais banales viennent le rap-

peler h la réalité. Gilda avait fait oublier la cautatrice: celle-ci

prend sa revanche. . .

On nous saura gré sans doute de ne pas nous étendre outre

mesure sur les qualités bien connues de l'Albani et encore moins

sur ses imperfections relatives. Sa supériorité s'atllrme dans trois

dons qui ont fait la renommée de cette admirable artiste : la

pureté, la puissance et la vi rtuosité du registre élevé de sa \oix ;

l'émotion pénétrante de son^chanl ; le dramati(iue et la vérité de

SCS jeux de scène qui tranchent sur la vulgarité usuelle dos gestes

de Conservatoire (ju apportent au IhéAlrc la plupart des chanleii-

ses. Il en résulte un ensemble d'une grande distinction qui la

maintient au premier rang, malgré l'insuffisance de son chant

dans le médium et dans le bas, insuffisance telle que parfois on

ne l'entend plus. Mais comme elle se redresse, charme, entraîne,

ravit lors(|u'ellc rcpreml son vol, légère, sétfuctrice et sûre d'elle-

même, vers les régions où d'ordinaire on ne rencontre que l'effort

et les cris.

Bravos cl ra^)pels. Le troisième acte s'achève s„ur le duo de la

vengeance. 11 y a eu un moment d'inquiétude dans la salle : esl-cc

Rigolelto, est-ce Gilda, esl-cc l'orchestre, mais le morceau com-

mence en trébuchant. Heureusement c'est r:iffairc d'un souftlc:

- l'équilibre se rétablit et la scène finit triomphalement. Le rideau

se relève. C'est l'heure fixée pour les couronnes, les bouquets et

autres démonstrations. A droite et à gauche apparaissent, dans

les couloirs des fauteuils d'orchestre, des fleurs que les préposés

aux vestiaires, fendant la foule, portent les bras étendus comme

des sacrificateurs. 11 y a au^i un petit diadème de laurier en

argent, qui représente dans des proportions économiques l'admi-

ration de l'édilite bruxelloise. Une dame de l'avant-scène de pre-

,/

mière à gauche jette un énorme bouquet de roses : succès pour la

dame... et pour l'Albani. Celle-ci; conduite par Devoyod, avance,

regiile, salue, porte ses bouquets au fond du théâtre, revient,

resalue, met la main sur le cœur. Devant cette mimique^ gracieu-

sement exécutée, les applaudissements redoublent et le public a

l'air de s'apercevoir qu'il eût bien fait d'admirer encore l)eaucoup

plus qu'il ne le faisait tout à l'heure. L'ovation est irréprochable,

el quand elle s'éteint chacun a l'air d'avoir fait son devoir.

Au quatrième acte le fameux, le célèbre quatuor, celui qu'on

bisse toujours, qu'on doit bisser, qu'on ne peut pas ne point

bisser. Du reste exécution émouvante à laquelle M»" Duvivicr (la

sœur du bravo) a ajouté la note de son contralto très original.

L'Albani qui de ses pejtites mains blanches avait remis en place

tout doucement la muraille du bouge de Sparafucilequi masquait

un peu son jeu, a exprimé avec des accents déchirants les san-

glots que Verdi a mis en musique. Sa^voix dominait rénsemblc

avec une incomparable puissance.

Maintenant ce sonl les troisièmes loges qui s'en mêlent. Un

bouquet part de la droite. Pour ne pas faire de jaloux il en part

tout aussitôt un de la gauche. La formule des petites villes, pour

ces sortes de choses, est, comme on le voit, soigneusement con-

servée à Bruxelles. Nouvelle ovation.

Peu d'instants après, Gilda péril sous le couteau de Spara-

fucile. Immédiatement, selon la peu décente habitude de nos

élégants, sans attendre la fin de l'œuvre, on demande le^man-

teaux, les fourrures, les sorties de concert el, non sans tapage,

on lève la séance avant que Devoyod aituchevé la reconnaissance

du cadavre de^a pauvre Gilda tandis que le duc do Mantoue,

dans la coulisse, chante allègrement : «

Comme la plume au vent,

Femme est volage,

Va bien peu sage

Qui s'y fie uu inslaut.

Dans les couloirs on entend des gens qui disent : Oui, mais la

Patti! — ou bien encore : Mais la Nilson! —ou bien enfin :

Mais la Lucca! — Et là dessus des comparaisons savantes... et

assommantes. Ce n'est pas la même chose, en effet. Heureuse-

ment!! Bénissez, le sort, messieurs, que toutes ces artistes ne se

ressemblent pas. Tâchez donc d'être éclectique dans l'art, el s'il

y a quatre coupes où vous pouvez boire de quatre vins diffé-

rents, buvez h toutes et ne faites pas la petite bouche. Les pluà

sages sont ceux qui sortent d'une telle représentation, tout entiers

aux jouissances qu'ils ont eues, cl qui rentrent chez eux en fre-

donnant avec le duc de Mantdue :

Comme la plume au vent.

LEIS VÊPRES SICILIENNES.

Je ne sais quel démon malicieux soufila un jour h MM. Stoumon

et Calabrési ridée de débarrasser la volumineuse partition des

Vêpres Siciliennes de l'épiiisse couche de poussière dont vingt-

niu\ années l'avaient recouverte et^îi la placer triomphalement

y/

^ '
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sur Icpupitrcde Joscpii Duponl. Cet esprit malfaisant a dû bien

rire, mercredi, du bon tour qu'il avait joué, et les bûiliemenls

qu'ont provoqués ces cinq actes d'ennui ont dû le dédommager

des applaudissements que pfodigue si souvent le public aux œu-

vres médiocres. Si c'est une vengeance, elle a été complète.

On était venu dans les meilleures dispositions ; depuis si long-

temps on entendait parler de ces Vêpres, du zèle que l'on

apportait aux répétitions, des soins et des fmis qu'occasionnaient

la mise en scène, que tout le monde s'attendait îi voir reparaître

dans un cadre neuf, un chef d'œuvre oublié. On savait que Verdi

avait composé cet opéra en 1855 pour l'Académie impériale

de musi(|ue, que le rôle de la duchesse Hélène avait été spécia-

lement ér.rit pour la célèbre Cruvelli, aujourd'hui baronne

Vig'er; mais lu s'arrêtaient les connaissances du public et les

vieux abonnés de la Monnaie ne se souvenaient que vaguement

avoir entendu les Vêpres vers 1857.

Celte reprise avait donc l'attrait d'une « première » et la salle

s'était parée comme aux |)lus grands jours. Mais dès la (in du

premier acle,^ .icîi---bâiUemenls commencèrent, discrètement

d'abord, puis ouvertement. On avait applaudi l'orchestre après

l'ouverture, on avait applaudi aussi les chœurs, admirablement

exercés, et l'entrée de Fiirsch-Madier, et le duo, chanté li pleine

voix par MM. Sylva et Devoyod, mais la toile était tombée et

dans les couloirs on circulait consterné. Quelle singulière mu-
sique, quel drôle de livret, et quelle nécessité y avait-il de faire

celte exhumation?

Au deuxième acte, il y eut une diversion ; la Tarentelle

dansée par de jeunes siciliennes en bleu et de jeunes siciliens

en rouge fit cesser un instant les conversations particulières qui

s'engageaient dans les logos; puis parut un bateau, un joli

bateau avec une voile latine, d'où sortit M. Gresse. Une jeune

demoiselle regrettait que le bateau ne fût pas traîné par un cygne,

comme dans Lohengriu. Néanmoins, tout le monde l'admira.

Le bateau parti, les conversations recommencèrent, mais

heureusement au troisième acte parut un nouveau bateau, beau-

coup plus grand que le premier, plein de momie, avec des dra-

peadx, des fleurs et des lumières. Le petit bateau de M. Gresse

était décidément enfoncé: aussi avait il l'air furieux, M. Gresse;

debout au milieu d'une trou))C de Siciliens, il montrait le poing

au grand bateau et disait aux personnes qui le montaient les

cTioses les plus désagréables. Ceux-ci, pour se venger, chantèrent

des chansons narquoises, ce qui produisit une confusion qui

ne dura d'ailleurs qu'un instant, puis tout rentra dans le

calme cl la mélancolie.

Au quatrième tableau, un ballet ravissant ramena la bonne

fumeur dans la salle. Il était temps, car malgré tout le talent des

interprètes et les efforts de l'excellent orchestre du théâtre, on
commençait à s'endormir. Ce ballet, dansé le plus gentiment du
monde dans un décor superbe, remporta tout le succès de la

pièce. I4CS c( quatre saisons », figurées par des groupes de dan-

seuses revêtues de costumes frais, fort élégants, réveillèrent tout

le monde, et depuis les stalles d'orchestre jusqu'au paradis, on
battit des mains avec une unanimité touchante. Mais pourquoi

donc l'attitude de M"-" Esselin contrastait-elle seule avec l'allé-

gresse générale? Cette gracicuSt personne trouvait-elle que les

Vêpres ne méritaient pas que l'on dansât joyeusement en leur

honneur? Voulait-elle témoigner qu'on avait eti tort de ne point

lui confier un rôle plus important? Dans ce cas nous serions

absolument de son avis.

Le ballet terminé, les jolis costumes, les fleurs, les flocons de

neige, les gerbes de blé et les grappes de raisin disparus, on

i;ctomba dans les complots, les cachots, les coups de poignard

et toutes les grosses émotions des mélodrames.

Heureusement, au cinquième acte, au moment où l'on s'y

attendait le moins. M'"* Fùrsch-Madier entonna de sa voix claire

et bien timbrée un boléro que tout le monde trouva char-

mant. On rjpjM'la M"?»' Fùrsch-Madier; on eut même envie de la

bisser, tant Ct't air gracieux avait fait plaisir après la longue série-

de mélopc'es traînantes et de formule? banales qui constituent la

tranie mélodicjue des cinij actes de Topéni.

Henri, sous les traits de M. Sylva, descendit alors les degrés

de l'escalier-Hionumenlal qui occupait le fond de la scène, et

s'avançant vers la rampe, chanta la romance :

" La brise souftle au loin plus légère et plus pure.

Et (le |>arfums plus doux Tnir' ])araîtembnumé.

L'onde plus mollement et 8er|>ente et murmure,

Kt d'un rayon divin tout nie .semble animé.

Ah! oui! ah! oui! Hélène m'apparfient, etc »

Jaloux de son succc'^, Jean de Procid a, personnifié par

M.. Gresse, finit par le faire |)nionarder, iH avec lui Guy de

Montfort, représenté par M. Devoyod, et juscju'à M'"« Fùrsch-

Madier elle-même.; on tua' en même temps une foule de braves

gens qui n'en pouvaient mais.

Telle est, racontée brièvement, la première soirée des Vêpres

Siciliennes. Les bonnes gens de province qui s'attendaient à

entendre chanter un office de l'église ont eu une vraie désillusion.

Un instant ils ont cru (|u*on allait enfin sonner ces Vêpres qui

les intriguaient tant : c'est lorsqu'au quatrième acte on^voit appa-

raître, sur la droite de la scène, les moines (|ui viennent chercher

Procida et Hélène pour les conduire au supplice. Mais leur espoir

a été déçu. Ils ont dû se résigner, rentrés chez eux, k feuilleter

leur Histoire universelle et ii constater — ce qui n'est pas très-

clairement exprimé dans l'oiM^ra de Verdi — que l'épisode dont
MM. Scribe el Duv<*yrier ont fait le sujet de leur livret est la révo-

lution sanglante qui éclata à Païenne le 31 hiars 1282, lorsque,

depuis treize ans, la Sicile était opprimée par Charles d'Anjou,

frère de Saint-Louis.

Jls y apprirent que ce fut un événement des plus futiles qui

détermina l'explosion, — une simple galanterie d'un soldat

français nommé Drouet k l'égîiid d'une jeune sicilienne, fille de
Rugier Maestr' Angelo; que, partie de Palerme, la révolte

s'étendit avec une rapidité foudroyante aux qualrt^ coins- de l'Ile,

à Morreale^, îk Cefalu, k iJirgenti, à Calaue, et qu'il n'y eut que
deux Français qui échappèrent au massacre général.

Après quelques réflv-xions sur l'horreur d'une telle tuerie et sur
la facilité avec laquelle une révolution éclate lorsqu't lie est dans
l'air, ces bonnes gens s'endormirent en rêvant des grands mots
qui émarijenl le livret de MM. Scribe et Duveyrier et de la musique
monotone qui y a été adaptée.

C'est qu'il y a de tout dans celte colossale partition, des airs

de bravoure, des romandes sentimentales, des duos, des trios,

des larmoiements accompagnés par des rythmes guillerets de
l'eff'et le plus amusaut, et jusqu'à des complaintes dans le genre
de celles que l'on entend, le dimanche, chanter à Paris dans les

cours par un pauvre diable d'éclopé qui lève la tête vers les

étages supérieure en tendant sa sébille. Mais l'on cherche vaine-

ment une phrase inspirée, une idée neuve, une mélodie origi-

nale.
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Les interprèles de l'œuvre onl lire loul le parti possible de

leurs rôles. M"'« Fursih-Madier, loucliante dans celui d'Hélène,

a prouvé, une fois de plus, .qu'il n'exislail pas pour elle de difti-

cullés dans l'art du chant JH. Sylva, remis de l'indisposition pour

laquelle on avait dû reUji*der la première représentation, chanlc

avec ampleur un rôle un peu liaut pour sa voix et qui doit bien k'

fatiguer. [\ est vrai ({u'ija, prudemment, transposé certains mor-

ceaux. Aussi croit pu parfois (|ue l'ouvrage a été écrit pour deux

barytons. M. Devoyod, en véritable artiste, donne au personnage

de Wontfort tout le caractère (|ue l'on peut souhaiter et la belle

voix de M. Gresse s'épanouit dans le rôle de l'rocida.

Nous avons parlé plus haut de l'orchestre et des chcrurs; on sent

un véritable ellbrt vers un ensemble des i)|us artistiques et (juel-

ques morceaux d'ensemble, le finale du troisième acte notamment

cl le quatuor du (|ualrième, ont été merveilleu^•emeut enlevés.

Quel dommage ijue tant d'études, de répétitions, de frais aient

été f:nts pour un opéra de ce gejiVè, alors (|ue tant d'autres œuvres

mériteraient les honneurs d'une représentation ii Bruxelles, v

L'auteur de Rigolkto et du Trouvère, rompant avec la tradi-

tion italienne, a voulu faire une œuvre française; il a perdu son

originalité, comme il arrive à loul homme ipii sort de son naturel.

L'épreuve avait été décisive, et l'on avait laissé reposer l'œuvre

en paix. Pourquoi la ressusciter aujourd'hui? N'y avait-il que ces

Vêpres démodées qui pussent attirer la foule ù la Monnaie? On

dit que c'est le succès de Jérusalem qui engagea MM. SlOumon

cl Calabrési à nous donner les Vêpres. N'esl-cc point plutôt le

désir de nous montrer, pour la dernière fois, réunis, les quatre

artistes que nous avons tous applaudis? Quel que soit le motif

qui ail poussé les directeurs i) remonter cette chose vieillie, nous

regretions leur détermination, cl nous ne croyons pas être seuls

de noire avis.

JaE^ Conférence?

La Conférence de M. AIGARD.

Monsieur Jean Aicard a retrouvé au Cercle artistique le succès

qui, l'an dernier, accueillit la lecture de son poème Miette et

NoKê.'Scs pièces détachées, sa traduction d'OthellOy onl été cha-

leureusemenl applaudies. En reconfiaissance M. Aicard a salué en

ses auditeurs (le bataillon sacré des habitués du Cercle) des frères

et compatriotes en poésie. On n'est pas plus aimable!

M. Aicard a lu ses vers d'une voix haute, rich'-menl timbrée,

avec celle légère pointe de gascon qui donne du mordant à la

diction cl avec celle abondance de gestes qui caractérise ses

cpmpalriolcs. Celle mise en scène — si nous pouvons parler

ainsi, -^ a été pour quelque chose dans le succès de l'œuvre.

Nous nous souvenons qu'il y a quelques semaines, M. André

Tlwîuriel a présenté à ce mémo public quelques pièces du senti-

ment le plus délical et du galbe le plus distingué, mais comme il

a cru devoir les lire d'un ton élégiaque et d'une voix mourante i

l'accueil a été des pluis minces.

Nous avons apprécié le lecteur. Voyons le poète. M. Jean

Aicard a de la jeunesse et do la sèv(* mais son style poétique a

plus de facilité et d'abondance que d'originalité cl de relief. Le

midi est la patrie des improvisateurs. M. Aicard est bien de son

pays: vers et strophes se pressent sur ses lèvres en flots trop

rapides pour qu'il ail le temps d'y enfermer une pensée et d'en

augmenter la pénétration cl la force par la concentration de la

forme. 11 est assez naturel mais dangereux de se laisser aller îi

celte exubérance. De 1^ les hemisliches tout faits, les tournures

convenues, les rimes communes ou accoutumées.

A marcher deux à deux

Ainsi qu'en nos labours qu voit marcher les bopufs.

Ces défauts, faciles ù corriger, si l'on consent à les aperce-

voir, sont ceux de la poésie de M. Aicard. Miette et Noré est

une (euvre pleine de brillantes promesses. Elle no siitht pas pour

porter son auteur aux fiers sommels de l:i poésie. M. Aicard

semble craindro Tardent soleil de la plaine, l'âpre sentier des

montagnes, il s'attarde dans les vallées ombreuses îù riantes.

Son drame rustique n'est au fond qu'une l)orgerie assez pauvre

d'idée, mais dont un ravon du soleil de Provence vienl relever

la fadeur com'me une pointe d'ail dans le ragoût.

Les pièces détachées dont il a donné lecture ont les qualités

et les défimts que nous venons de signaler. Mais le clou de la

séance était sa4ra(lucli<»n en vers français iVOthello. Il faut le

reconnaître, dans le duel avec l'ange M. Aicard a été vaincu.

Son vers harmonieux et fluide peut bien rendre la naïve tendmsse,

la douceur résignée de Desdemone ; il est impuissant \x lra<luire

les rugissements que la jalousie met dans la |)oiirine d'Othello.

La cigale peut-elle imiter le cri de l'aigle? Le flageolet |)eul-il

lutter avec le clairon? Le talent riuul et aimable de M. Aicard

pbuvail-il d'un coup atteindre \\ la grandeur iragitjue du modèle?

Il serait injuste de ne pas tenir com|)te au poète provençal de la

hardiesse même de la tentative el de déduire de son insuccès

relatif un pronostic trop sévère. Ce poète possède un instrument

harmonieux et souple dont la méditation et l'étude accroîtront là

puissance. Il se pénétrera plus profondément du sombre génie

qu'il a su regarder en face el s'il veut détacher ses regards de

l'azur pour les plong«»rdaus le brouillard, se déméridioualiser un

peu el se shakesp:.M_riser beaucoup, il atteindra sans doute un jour

ré(|ualion qu'il poursuit.

Vente de tableaux modejHies, galerie Saint-Luc.

L'exposition préalable h cette vente a eu lieu lundi et mardi

dans les deux salles de la galerie Saint-Luc : l'une est d'un jour

excellent, l'autre un peu sombre. Le directeur, M. Debrouwer, en

faisait les honneurs et donnait les renseignements avec inlelli-

gence et obligeance. Les tableaux étaient bien disposés et ne se

nuisaient guères. Sur chevalets, un Madou, deux Stevens, puis

encore un Stevens appuyé d'un Théodore Rousseau et d'un Troyon.

Au commencement de l'après-midi, peu de monde. Le séjour

est tranquille et agréable. Plus lard, quelque cohue : des ama-

teurs hésitants, des artistes inquiets où curieux, deux ou trois

personnalités bruyantes expliquant aux naïfs les mérites plus ou

moins contestables de certaines œuvres. La comédie habituelle.

D'où viennent ces tableaux, d'abord au nombre de 98, grossis

peu à peu d'un contingent de 23 nouveaux numéros, puis encore

de quelques numéros hors catalogue? C'est d'abord ce qui ornait

les salons de Lolo au temps de la splendeur d'Eugène l'Kint. La

Banque de Belgique réalise ces épaves. Autour de ce noyau le

catalogue place les cabinets de MM. de M., de^. el M. Ces ini-

j
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lialcs caclicnl-cllcs ilcs amaleurs, ou des mnrcliands rcoulmU

panic de leur sloc? 0^ a été «T'difié h cet égard par cerlains inci-

denU de la venle^sur lesijuels nous reviendrons plus loin.

P.^reourons et lâclions de juger. Va pour le faire, ternions les

ori'illes aux bavardages inic'ressés ou ineples (pii voltigenl dans

les deux salles. ~ '
"

j
'

Le joyau de l'cxposilion, n'en déplaise aux habiles (pii recou-

rent à la grossc^inaliee de la mise sur ehevalel, e'esl la Vite du

Clràtcniides Papes ùAviymm, par Corot. .Vu niilieu d'un jjav sage

aux ions fanés du midi, se ^^rotile dans le loinluin ri.uimelise

con-ilruclion av.ee ses (K-liors de forteresse, s'avai\ranl eomnie iin

promontoire et traînant la ville derrière elle. A ses pieds le f 'isillage

bleuâtre (les oliviers. fJes terrains jaunes auxquels les bftiiss: ss. ni-

blenl avoir emprunlA} leurs teintes:. Tout apparaît en miniature,

mais avec une Iransparence, une netteté et une grandeur qui

Iransporlenl le spectalein* bien loin <Ies paysages habituels <lu

maître, avecloursarbres légers^leiir almospluVe brumeuse el/l«Mir

ïispect matinal. C'est assurément un de ^es meilleurs labb/ux.

Les (piatre Sleveiis sont de (piâlilé fort diverse. D'abonI, un

tout petit tableau (une dame, deux enfants, cl deux chiens, en

^)lein air), une curiosité histoHcpu', remontant sansdoute au tout

premier temps <ïe la vie artisli»pie du peintre, où iien de ce

qu'il devait être d<«puis ne se révèle, sauf peut-être la figurine

principale. Cela sent les écoles du tenqjs. — Knsuite une ass(»z

crande toile : Chanteuse des rues dans un jardin jjniblir, «iil

le catalogue et nous le croyons sur j)arole. C'eslune œuvre déjà

ancienne, noil-e, vigoureusement brossée; mais mal défmic : Kst-

cc un salon à tapisseries ou un jardin, est-ce une chanteuse am-

' bulante ou une femme du monde, est-elle assise oudeboul? FI faut

réflexion et attention pour le dire. Puis cela sent b» pastiche di;

certains Esp:ignols. 11 (.'st vrai que nous entendons un spectateur

prôner ceci comme un mérite de l'univre! —tin troisième lieu,

une Jeune femme écoulant derrière une tenture : télé charmante,

nuançiig»^ parlïiit de la robe jaune-gris, belle tonalité de l'en-

semble; mais une pose, une pose de femme... assise, qui donne

lieu li de singulières et peu gracieuses é(|uivo(pu»s. Ce n'en ésl

pas moins le tableau le. plus personnel et le pluspeintdes quatre.

— Enfin» Une jeune femnie à ht lettre (lettre qui a apporté

de fâcheuses nouvelles, nous dit obligeamment le catalogue) :

toile élégante, soignée, tout \\ fait agréable elmarchan(k% destinée

à j)rO(luire le plus h nireux efTet dans un boudoir. C'est habillé

coinint; pour aller dans le moud*.; et cela y doit réii>sir. .Aucune

femme à la mode n'hésitera à trouver cela parfait. — En somme,

les toiles en question maintiennent bien l'artiste au rang

_ (ju'il a su contpK -

rir, ma is n'^u'rivent pas à h» jucher îin niveau

sublime où voudraient le i»orter (piehpjes admirations exagé-rées

(pii deviennent un peu agaçantes.

Le tableau de Madou [Une nie'nayèrediassant son niarid'u caba-

ret : Hier uit}^ est d'un coloris monté (pu» le maître avait perdu

dans ses d(Tni»!»res années et (pvi en fait mui (inivie très b;'Ue.

Pas de ce gris, ni de ce violet (pii gâtaient alors ses conqiosi-

lions se répélanl un peu mais toujours anmsantes. La vente

comprenait aussi deux excellents dessins leintc^s, et, ;'joulons-lc

' au risque d(î p;*ii^îr pour nous arrêter à in^idignes (h'tails, fort

bien encadrés pour les faire valoir.

In Troyon ipii tlaïKpiait à gaïu-he la Jeune fenuiie à la lettre

de Stevens, était lîiédiocri», ^i e'élail un Troyon. Mais le Théo-

dore itousseau «pu la tlaïupiail à droite recueillait tous les suf-

fruijes^ avec sa facture rappelant les primitifs, d'un vert yniiiâlre,

ensoleillé, profond, lumineux : comui^:^ c'est déjà^i ailes procédés

de nos iK'inlresacliielsî •
._

. Après ces capital jneces tournons ;.ntour de la salle : Voici un

paysage à animaux. Do (p«i? n'Eugèiie Verboeckhoven! Comment,

c'est ainsi qu'il poignait rt |o?i{/ timeayo, vers 18-20 peut-être! Le

paysage est vasle,' le cir-t l'st délicat, la couleur est chaude,

Jes petites vaches sont vraies! Est-ce possible? El à deux pas

voici les quatre moutons et les deux poides habituels avec leurs

tons de porcelaine cnnq)Osanl l'alVreux tableautin qui se vend

couramment 800 IWhcs aux fumistes.

lu phénomène analogue, mais en sens inverse, est révélé par

tme mafinF (le P.-J. Clays de JS'ri : il peignait alors des mers

d'orangeade, agitant leurs vagues élégantes au milieu de rochers

admirablement vernis. Il serait malaisé de (leviner là dessous le

P'MiVlre (pu' nous connaissons. .Vdjiigé à ttô fr. '

Vaici un Dia/. bistré, bien nié<liocre : de la fausse monnaie,

eroyons-1ious. 11 yen~aun autre très vert, d'une authenticité

nioins contestable. Tous deu« fort petits. Voici une tête antique

d'Ary SchefVer qui ressendjle à un Injîres.etune es<piissc de (léri-

cault (7<î martyre de Sainl-Ktiennç) (\m ressend>|e à un Rubcns.

Voici Jin Coubet brutalement vert, avec un ciel de ce bleu

lunpioise pâle de son invention (puvles marchands de lableî\.ux

appellent irrestaurahles tant il est personnel ; (juoique assez ordi-

naire el sentant l'abus du couteau à palette, ce labltsui. écrasait

tous ses environs. Cela ne l'a i>as empêcha pas d'élrti vendu

iOO francs!

Voici un Van Schejulel tellementpoussé au noir (pie les chan-

delles neuves qui (Vlairenl les marchandes cm sonl devenues

lugubres. Poussé juscpi'à 2!0 francs, hélas! Voilà une réputation

bien éteinte! []n\ IWs {Krasme et Henri VIII) très chaud mais

trop huileux. Deux Uouvier jumeaux mais de famille bourgeoise.

In llippohtt' Uo.ulepger peu signilicatif. In Arlan moins som-

maire ipu» ceux dont le peintre nous gratifie depuis cpi'un pano-

rama hante sa pensée. In Van Camp dans la donnée connue,

délicat de ton mais sans expression. Un Smits floconneux mais^

a'^réable dans les verts. Arrêtons-nous, car après cela il n'y "a

plus guère (pi'une marée montante de choses innommable^*.

Le premier jour de vente, chambrée assez distingu(''e.. On anmse

le' lapisavec les petites toiles. Puis, coup 5ur coup, on pn'sente

les gros morceaux. Le .Madou atteint l'l,;>00 4"rancs, l/llous-

seau' ^2-2,100, le Troyon ou soi-disaninel ri,000, le Liei 8,900,

la Chanteuse de Stevens 7,000,-Jiaturellemenl puisque c'était le

moins bon, la Femme à la lettre, ('\{)i\(ry^:\*I'vmmeécoutant, i.iiOO,

naturellement |)uis(pu' c'était le incMÎleur. Le pauvre Corot a peine

à arriver à 3,')0^) : on a mal fait le jeu pour lui. Les ((uatro mou-

. tons et les.deux poules de Verboekhoven ne vont (ui'à 3;»0 francs :

l'heure de la réhabilitation des fumistes sonrivrait-ellc cl justice

serait-elle proche d'être rendue à cette incapacité nîéco«nue?/'

Tout cela était-il sincère ou n'('tait-ce (pie lacti(|ue mercantile?

Ace sujet les comuientaires couraient la salle. U y avait ces

tiguri»8 connues (pii \'onnnencenl à rendre à DruxeHcs le public

défiant. Puis, chose significative, le lendemain, .devant une salle

nioins garnie, ipiand on v(M\dait les rogatons pour lîi francs,

pour tîO fraïu's, pour 'M) francs, on a vu reparaître 4les toiles

a(ljug»''e,"» la veille. C'(Hait a>se/. cynique. Ces nu^ssieurs finiront par

éventer toutes leurs malices. Pour notre part nous y aiderpns de

tout cteiJr. L'art defiiire le prix taclice d'un tableau mérit(^ d'être

dévoilé, de même (pie l'arl de ne pas s'y laisser prendre. Les

sallvs de ventes ont leurs hibiles et leurs mais coinme la bourse.

^
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- JaE^ fONCERT?

LE CONCERT DE JEAN BECKER

ComiH!* il fîillail le pn'voir, W concerl Ihrker avait altiiv ivla-

livomei(r|TTni do nioiiilc au Ceivli» arli>litiuc. La musi(iiio sériouse»

quol(IUL» Tïîcn oxécuUV «iirollt» soif, iroflro pas au public les

allrails (rime srance do pivs!iilii;ilalion ou d'une soiréo au cirque,

fie (pii nVujpèclio pas «pie lex'O.ucerl de jeudi ail élu le plus inlé-

ivssaiil de la saison.
'

iM. Jean Iîeckeh est Piuieien chef du qualuor tlorenlin; c'est

un vioiouisle de première force, doul la qualité (louiinanle est la

perfection extraordinaire avec laquelle il^xéeuledes passages

piano. Nous ne connaissons aucun artiste qui y apporte pfiïs do

limpidité, de justesse, de moeUeiix, joints à une aussi grande sim-
'

plicilcdeslyle.il n'a i)asranq)leurdeJ!.oaclnm,niais il ne manque pas

de grandeur, lisait animer son jeu sans faire abus des nifl^yens «|uc

lu virtuosité met à sa disposition. En'un mot, c'est un musicien

de race qin ne faitjamais montre de son habileté rcmanpiable au

détriment des n»ùvres (pi'il interprèle.

M .Jean Hecker a rendu la l)i(lo.ncn.b(mihmnata de Tarlinid'une

faç'on merveilleusement délicate. X/àiSrrenmki^Q Uecthoven pour

violon, alto et violoncelle qu'd a exécutée avec ses iilsllANS et llico,

le quatuor de Ribinstein (op. G(>) et le menuet du (piatuor de

ÙocGiiKniNi, dans lesquels sa iille Jeanne tenait le piano, ont

prouvé que ses enfants sont également doués d'un grand senti-

ment musical. Si pour les liness(?s de l'exécution les jeunes gens

ne sont pas encore à la hauteur de leur père, s'ils n'atteignent

pas encore au charme de son jeu, ils lomoigneiU déjà de qualités

sérieuses qui prendront [)eu à peu leiïr développement.'

M"'" Jeanne Becker a joué, seule, des morceaux ilc Chopin, de

Liszt et de Kaff. Nous y avons remanpu; de jolis elVèts^ révélant

une ])ianistc de goût. C'est une musicienne de laleait, en dépit

de son îlge. Signalons lui loulol'çiis l'abus de la pédale, dans les

50//5 comme dans l'ensemble, abus résultant probablement de ce

qu'elle n'a pas encore dans son jeu toute la sonorittvdésirable.

Acclamée à la fin dn concert, la famille Becker a ajouté plu-

sieurs morceaux à son charmant programUiD.

Nous avons appris avec un véritable plaisir que M. Mertens

venait d'être appelé à diriger la SocUite de Musique. Rt. Mertens

est un musicien du talent le plus sérieux et le plus distingué. Le

public coimaît son Liedcrick qui a eu du succès, mais qui n'a

^p^as eu tout le succès qu'il niéiitait. On reviendra à cet opéra qui,

chose rare, a une conception d'ensemble, et qui en même temps

contient des pages i'avissantes, d'une pureté et d'une élévation sin-

gulières. C'est peut être celte élévation dans le sentiment qui a fait

d'al)Ord quelque tort à l'œuvre, devant un public qui s'est trouvé

dépaysé. Mais il est J)on pour un artiste que le public ail besoin

d'aller îi lui : ce chemin là finit toujours par être fait. Nous parle-

rons prochainement des univresMe M. Mertens, déjà plus nom-
breuses que- son âge ne donnerait à le penser. Pour aujourcj^'hui

nous nous contenterons d(» féliciter M. Mertens et de féliciteren
même temps la Société do nnisique.

'-!*

pETlTE f HRONiqUE

LTititm lUft-rrurr a [cmi dimanche dernier sa séance moitôuolle.

L'assernblee était peu nombreuse. Il en faut aocriser rirrésistil)le

attrait <le.s t'estivilés carnavalesques bien phis qjie rinditTt're,ncc des
membres de l'f'nt'im. If est sans doute bien plus intéressant d'assister

au lii^'ubre d«'H!é (Te tout ce que Bruxelles conq)te de fiacres ëreinlés,
de tombereaux et de charrettes, (pie de soccuper des intérêU de la

Utléralnre; («tceux (pli se Mont dérobés ù ces (Michantements ()nt fait

qneuve d'.un rare dé-vouement. La réunion n'a piiqu ellleurer I im-
portante (piestldrfi qtii faisait IVJ»jet priîicipal de son ordre du jour,
la couNtitulion dun théâtre national, et en a renvoyé à sa procliaine
séance l'txamen approfondi. '

L'idée est auilarieuse, mais belle et séduisante. Il est certain que-
si fou parviMjaH à fonder une société, a réunir un capital, à trouver
un loi'al aussi ntoi'.umental que possible, à former une double trou[»e

*

française et tlamande et à y attirer le public, les chefs-dVnuvro
n'uuraient plus nuVuiKim'textc poiiiut^ pas h i» prodtitre. Onne peut
done qu'applaadir à cesJrên^K^jux essais d'incubation artificielle de
larlili'aUiatique en Belgique.

M"" OKonoKrrK .MF.|.^\iKti a e?^i>os('' cette semaine dans la petite
salle du {] nie artistique, un in^vam tableau, actuellement parti pl>ur
l'exposition de Paris : Hi/intuf/ge ((JSrrnds. Sur un tabouret carré^.
un abondant hompiet de chrysmnhèmes, près d'un . porte-musique*
avec une partiti<)^i ouverte et^ffio couronne «le la^irier en or : un vio-

loncelle complète l'arrangement. Le fond est formé par une draperie.

_Lo suj,et est singulier, comme on le voit, et la CQmpo.<ition n'a rien
de merveilleux.' Mais le coh)ris et la Caçture sont d'une extiHlMiio

„vigueur 0'*and on s9 retourne vers les toiles «IHubortiqui sont Ja,

on se demande si ce n'est pas la femme qui a peint celles-ci, et si ce
n'est pas riiomme qui ;?^)ro.ssé YJIoimtuujc à .Serrais. Les fleurs et

le porte-musique sont très beaux. Quoique le reste laisse à désirer,

que le violoncelle suit hors de proportion, et sou manche dans un
autre plan que celui que réclame la eaisse; quoique la coiiroime
soit confuse et le fond lourd,, une pareille peinture de la i>art «l'une

jeune fille justifie beaucoup d'espérance. Mais pas trop «le présomp-
tion et surtout gare aux $loges exagérés et ^maladroits que iious
av«>nsenlemlus. *^ *,

Le quatrième concert populaire de l'abonnement aura lieu aujour-
«l'hiii, 13 mars, )\ 1 12 heàre du relevée, à l'Alhambra national, avec
le<'onc<airs de M..Jean Beqker, qui exd'cutera le concerto pour violon,

de Mentieissohn. ainsi «pie^Hripleconcerto «le Beethoven, pour piano,
violon ft violoncelle, avec^sa fille Jeanne et son fils Hugo. — L'or-

chestre fera enteiulre IjT symphonie n" 1 en si b, de Schumann
(demandée); la Marche hongroise en «f mineur, d'après Schulxert,

«le Franz Li.s/.t, ainsi «f^e la Suite algérienne^ «le Saint-Saëns
(l""*^ exécution), qui Vient u^trc jouée avec grand succès au Concert
Pastleloup. . K

Le concert annuel de la sociéM royale «les Artisans RtUoiis, anva
lieu Imitli

,

prochain. 14 courant, \i laOraïide Ilarniojtie, avec le

con«'ours «le M"" Dcpatnre, (vmtatripgr^t «le M. Fontaine, flûtiste.

On y exécutera .Le TouÀnoi, spèlfe chorale «le Rij^a, «lédiée aux
Artisans liéanis, et qui fuJtJmpcRîéfi aux sociétés qui "concoururent^
pour le jrrand prix international IcjTs «lu concours de chant «l'en-

^^iMfîble «les fêtes jubilaiiH\s Ut^A|i8(). (rh~i>eut se procurer des cartes

d'e.ntr«je au con^'ert,/qui styjMBli^ au bénéfice «les caisses de retraite

elilc fiet'om-n\tiil Anisans If^jtnis^^hei MM. Katto,Schott et Mevnne.
i-

Le".3"* contvrl du Gons(*!'val<^irc est fij^é au «limantrhç27 mars. Il se"

composera «!«' la symph«)^ie en ut «le M«)zart, et «le l'Orphée «le Oluck.
chanté par M "'•'<« î)es«jdiamps (Orphée), B«»sman-Huyghe (Euritlice)

et Cornélis Servfvis (l'Amo'iirJ.

i*On répète activen\.eut au^lu'âtre «le la Monnaie, le t!Jieralier de
fV<>/o/to, opéra-comiqtié inédit, en trois actes, de MM, Coveliers

pour les par«)les cl Colyns pour la musique

liO Chanteur de Médtiw, lever de rideau de M. Demol, jjassera

également sous peu II serajoiié par M"»« Lonati et MM. Chapuis,
"

Guérin ei Lonati.
"~

.

iW»On nous «'»crit il«î Xapl^s que Lohengrin a remporté au théâtre

San Carlo un vérililvle triomphe, d'autant i)lus significatif que les

solistes n'ont contribué ffîie «lans ttno proportion des plus modestes
au succès «le l'anivre. Lekchoçurs et l'orchestre ont è{é excellents.

^

Y -.___.
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' , EX PO SI T 10 N : ^

• - :" ' DES ŒUVRfS DE FEU - V :,- . .

Edouard HUBERT I

\m cercle artistique et LllTÊRAIRES (le Bruxcllfs.

du 20 février au 20 mars 1881, de 11 i^ 4 heures

Les i)er8onnes«lrau|rèros au Cercle ,spronl.^(lrni.sf^5 sur la i)rt'!scn-

tation d'une carte délivrée par la faniillo Huberti. ^

S'adresser rue Rogier, 208/ . r~^ -'"^^^^
;

JOURNAL
DES

GENS.DE LETTRES BELGES
^ ^'

liaiaissaiil le V' cl le i'i de rliaque mois

Morceaux choisis - Nouvelles & Critique littéraire

R.dartciir en chef : D-- Emile TALESTIN. •

I*OFSIES —

^INQUlfiME EXPOSITION ANNUELLE

L'ESSOR —
OUVERTE AJiRU?ŒLLES, RUE ROYALE, 97

V du 2a4^vrier auTîl mars 188i, de 10 à 5 h.

-"-"-----7^——— Entrée libre —r——--^—

-

Sommaire du a» d« l"" mars 1881. — r^TUDRS : En Hollande,

par Hmile Gieyson. Le Grisou, par M Maurice Talmeyr. — Chro-

nique LiTTKH/.iRE. - Ça ET LA : Hans et Grctté. Thalotta. — Bul-

letin Bii.LioGHAi'iUQUE : TlK^àtre, <lc Maurice comte •**. Joseph

Jiouifaee, biographie auecdotique, par un ami d'enfanqû*-îr Feuil-

leton \ Un Médecin, s ri j)., roman de mœurs, par le D^^ Kmile

Valenlin. — Concours. — Annonces. \\r

pNTE PUBLIQUE
\ DUNE ItELLE GOLLECTION

TOMBOLA A 50 CENTIMES LE BILLET

Tout acquéreur d'une série de 10 Jnllets a drpit à une prime qu'il

peut choisir parmi les photographies de plusieurs leuvres exposées.

Le produit intégral de la vente des billets est affecté à l'achat de

lots pour le tombola. '."'^''
, .

-

de

CERCLE UNION DES ARTS

EXPOSITION DOTEES D'ARTS

OUVERTE DU 16 PÉVRIKl AU ll-MARS 1881,

de 9 h. du matin à 4 h. de rapi*ès-mi<U et de 6 h. à 9 h. du soir

Chez JANSSENS
- KtitG rue (le rÈc4iycr, 0, à Bruxelles

Entrée 10 centimes, au profit des inondés.

^gW—^—1——i——^MMI— >*—— W^^—I^M^! ^ 1^»—^——^^W^M^^MMP^^
,

POUR PARAITRE INCESSAMMENT t;

'^ - > .

. CARACTÈRES - ' y ;

'^

.''.'''. * '' " '
' KE ' "<

[
'

LtCOLK FRANÇAISE SIODERNE
.:^'; -:: •-•-ï--'- DE PEINTURE...: -• ^;:v./'

v
''^

TABLEAUX ANCIENS' ET MODE
le mardi 1 6 mars i88i et jours suivants

3 2 heures de releve'e

10, Petite rue de l'Ècuyer, à Bruxelles.

Exposition publique mardi \c, mars , de icr à 4 heures.

GALERIE SAINT-LUC, 12, RUE DÈS FINANCES
BRUXELLES

y
VENTE PUBLIQUE ET VOLONTAIRE

DE

l'AR

y^^'^-t M I L£ L E C L E RCQ ^ '

UN VOL. 1^^-80 DE 300 PAGES : 3 FRANCSt

Librairie de /'Office de Puhlicité, 46, rue de Madeleine.

TABLEAUX
"

-,
'• - .-^/ :_

-

'.: DES. ;;.•: . -
. ".il^-:^

'

- V^ :âooiL.ES A.isroiEiTnsFES ^^
~"~

- . .' composant le caMiiet (le feu' '

M. le baron de SGHERPENZEEL-HEUSGH
niaien ineinltre «lu Piirleinont constituant dé Francfort.

•^^A'V/WAMA»^^

Œuvres remarr/Haftlcs de : Bakhuyzen, Berjïhera, Brauwer,
Breughel, Caliari, Cnyp, G Dow, Duchatel, Marj;. Van Eyck, Hais,

de Heohiskerk, Hondckoefer, de Ileusch, HontHus. Jordaehs, Lai-

rosse, Mierevelt (chef-d'<i(nivre). Milliard, Molenaer, Moreels, Nets-

cher Van Oost, Ravestei n, Rembrandt, Ruysdiiel, Snyders, van de
Velde, J -IV \Venix(oMivre capitale), etc.

^ Vente imMique h Bruxelles, Galerie Saint-Liic, 12, rrte des
^^Fin{\nces,]c lundi 21 et mardi 22 tmirs 1881, a 2 heures, sous la

direclionde^M. Ji-LKs DE BRAUWERE, expert'^

EXPOSITION : 19 et 2Ô mars, de 12 à 5 heures.

IVt uxillcs. — Imp. KÉLix Callknvakut père, rue de l'Industrie, 20.

-k.
r
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ANNONCES

On traite à forfait.

Adresser m demandes iXabonnement et toxd ce q\d concer^xéïadministration, rue de l'Industrie, 26, Bruxelles,

^

L'Art moderne s'occupe de l'Art^ dans tm(s ses

domaines ; Littérature , Peinture, Sculpture, Gravure,

Musique, Architecture, Ameulflement, Costume ^ etc.

Il est principa

avec un intérêt

flamand; néam

au courant des

> i

lement consacré à la Belgique et suivra

particidier les manifestations de Vart

\noin^ il tient sommaire^nent ses lecteurs

?vêriements artistiques ëtrange^^s.

\

Lejournal rend compte de tous les ouvrdfjes de litté-

rature et d'art i^ont un exemplaire est envoyé à Vadmi-

nistration.

Le journal contient une chronique des théâtres, des

concerts, des conférences, etc. Il accueille toutes les com-

munications relatives aux réunions artistiques publiques

où privées, aux expositions et aux ventes. *
*

Il accepte féchange avec toute publication périodique

artistique ou littéraire. .

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires

et judiciaires ait point de vite exclusif de féloquence et

du goût. - "

II' rend cdmpt^.MêS'^f^ositions et des ventes d'objets

dart, de livres curieux , de médailles, etc. ; il mentionne

les prix atteints par les œuvres importantes, —
~r

Une chronique des tribunaux relate les procès intéres-

sants dans ïesquelsHes questions artistiques sont agitées.

Le journal tient ses lecteurs au courant delà léf/islfltion

relative aux arts

.

' /

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et' les

collections particulières pour lesquels une invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la mesure de ce qui

lui paraîtra devoir intéresser le public.
'

:

Les annonces sont exclusj^emcn t réservées aux matiSves

artistiques ou aux industries qui s'y rattachent directe-

ment. - '

\. ;, ;
- ^

/-

^ /

<

t

}



-^
rJ-:--

T
18 -

-^ '-•^f
i:ART MODERNE.

• 1 SOMMAIRE.

A PHoi'os i)i: •» I>iv<)i<i:oNs «t. .— liKs I.IVHKS : Lks Nati<»n.vi.ks,

jMcsii'shrlijrs. par Ir 1)^ Volrtttîit. — Lks CoNFKHKNrKs : Confc-

rçncr (Ji'M. Ilid. — Ll,:sX:o.\t:KHTS : Lr cum-nt. pitpHlalvr. Le

quntmtr df ('oijscrrot'jitr. Le romrrt (1rs Artisans lii-iotis —
Lks Vkntks dk Livwks. — PKTÎfKcnnoMQiK. ..

, ,
»

^ PROPOS DE « J)lVORÇON^ ».

Nous arrivons bien tard pour pîirlcr encore de la
_

coniiMli.e do'M. Sardou; mais nous n'étions pas nés

quand elle a paru : on ne pouvait avoir de meilleure rai-

son de se taire. Du rest(T ce n'est pas une pièce ordinaire *

et le su.c(.'(\s n'en est pas épuisé. Elle restera sur le tapis

plus lon,i,Hemps qu'^^n ne^ pense : ellp a une liberté et

une aisance d'allures qui séduisent tout d'abord et qui

sont tl'uii faire très complet et très dépouillé; puis elle

est v^îiiie au moment psychologique, comme une révé-

lation saisissante de l'état de nos mœurs,

u II s'agit, on le sait, d'une iemmé qui, libre de choisir

entré son mari et son amant, revient franchement à

*on UTari. Aussi tous les maris ont conduit lejirs fem-

mes écouter la pièce. Il y a longtemps qu'ils n avaient

été il pareille fête! .Le théâtre ne les liabitue pas à voir

les fictions dramatiques leur apparaître par la port(î

d'ivoire. C'est par l'autre porte, hélas! ([ue d'ordinaire

elles se présentent à leiirs "yeux. J'ai vu des maris sin-

cèreinent reconnaissants à M. Sardou de cette trou-

vaille inespérée-

Les femmes ne sDut pas moins contentes. On les_

émancipe eufin. Ce sont elles qui tiennent la

qui l'accordent mi plus digne de plaire. Tous ces vieux

clichés d'autorité conjugale, de respect du nom et

autres balivernes, -bonnes tout au plus à i*5ster ins-

crites dans un code suranné, sont mises au rebut. On
piréfère l'amant légitime parcequ'en somme il est plus

amusant, plus spirituel, plus soumis et plus jiche que

l'îiutre. Mais c'est à lui à bien se.tenii; et à mériter la

préférence. Sinon, gare! Tout cela, panaché de théories

4 remporte-p[èc^ oU la femme inaugure hardiment sa

loyauté du bon plaisir. -Be devoir point, et d'amour,

non plus. Il s'agit de s'amuser .dans la vie, et M. Sar-

dou nous montre qu'on peut s'amuser légalenu^nt.^On

sort d(v là tout consolé. .

' -

Je crois en efiét que tel est le point inqiortani à

-.noire époque, et qui explique le succès colossal, persis-

tant de èelte- comédie. On rompt enfin avec kunour.

Juscpi'ici même dans le vaudeville, même dansM'opé-

rette, il n'y avait qu'un motif aux emportements dra-

matiques ou plaisants, qui fmsaienTVe jeter les person-

nages *en des aventures d'ofi les conventions^ sociales

sortaient plus ou moinb endommagées. Ce ipotif était

l'amour. C'était immoral. M. Sardou sauve tout ce qui

est respectable. 11 bafoue l'amant, la femme est intacte,

le mari triomphe sur toute la ligne; mais dans les trois

actes il n'y a pas un giain d'amour, de folie ou de pas-

sion. Cette jeune femme n'aime au mcmde que les sou-

pers fins, et c'est s^on mari (jui les lui domie. Voilà de

la moralité? Los trois (|uar(s d(» nos jolies bourgeoises

se' sont reconnues dans- ce goût î^i distingué. S'amuser

sans ci'aindre le commissaire, n'est-ce pas l'idéal d'une

vie honnête!

Il est intéressant de voir quel chemin.nous avons fait

en un" demi-siè<*le. Il y a cinquante ans une pièce

comme />/royvo;i.v eût été impossible. On^'nageait en

pleine extravagance passi(ïnnelle, vraie ou siniub'^e, ou

quand on riait de l'amour, l'ironie était crispée, noire

(l'amertume : exagération en tpùt. Sentait-on vivement?

Je ne le crois pas. Ce n'est pas après deux générations

que tout ce feu se serait éteint. I^es bourgeois jouaient

alors, .en plein soleil, la grande comédie de la passion,

telle que la leur avaient enseignée de vrais poètes, Byron

et Musset. Quand ces impulsions souveraines se furent,

usées, les c(purs se retrouvèrent ce. qu'ils étaient

ré«>llenient, ceux d'une classe sans chaleur naturelle,

fixée seulement aux choses de ce UKmde par le clou

d'or de l'iiHérét. Aprè's le romantisme, on a bouffonne

pendant quelques temps, comme pour se plaisanter

soi-même sur les folies qu'on avait commises (avec assez

peu ue sincérité pour pouvoir en rire après). Et

maintenant M. Sardou nous niontre tranquillement le

fond du î^c. Champfort, qui était du xviii° siècle,

définis.sait l'amour : l'échange de deux fantaisies et le

contact lie deux épidermes. Nous n'avons plus-même-

4^'cluwg4uh^4hjuX:^t4VH taisies

.

Si nos jeunes femmes qui vont voir Dironjons sor-

tent de là sans tristesse, je les plains. Pauvres petites

femmes, si charmantes, c'est dimc là ce qu'oF atten-

dent de la vie! Quant aux uiaris qui reviennent de là

radieux, je les plains égaleinent, mais d'une autre

iaçon. / ••
•

.

Mais après tout, femmes, maris, que m'importe?

Qu'ils se débrouilleut. Je ne songe ici'qu'aux artistes et

je linir dis : 4>renez garde. Ces (euvres sans ^mwir et

ï^ans haine, sans cmiotion et sans poésie, ces œuvres du
savoir-faire le plus étonnant, de l'esprit le plus subtil

ou (le la volonté la plus teiiace, b'omme le sont les

pi(\^(^s (le Sa r(ton ou de Dumas, voilà le danger. C'est

volts qui êtes l(^s grands-prêtrés du sentinuMit, de la

passion (;t de la vj^>.('e tempb-ci est sans âme, parce

que vous ue savez/ p<is lui en donner une. ' ^
'

Croyez-vous (|iie le conir humain soit niort? que si

la g(''nération qii/i desctmd est usée, il n'y en a pas une

c

rer.—
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liutre qui monte, ayant aux lèvres toutes les espérances

de la vie? % ^. "
.

Mais c'est à ^us, artistes, de trouver h ce sentiment

en germe son expressiôji humaine et vraie, et quand

vous l'aurez trouvée, il suliira d'une étincelle pour que

le feu coure partout. Tous ces jeunes cœurs et le

monde avec eux s'enflammeront de l'enthousiasme du

beau, et aussitôt vivra une fofme nouvelle et sou-

veraine de l'art. Mais pour faire cela il faut être autre

chose que des praticiens et des virtuoses, autre chose

même que de purs artistes, il faut être des hommes.

Allez dans un théâtre, dans une exposition, en quelque

lieu où le public s'assemble. Voyez, il y a là des milliers

d'êtres attendant je ne sais quoi d'inconnu qui les

ravisse et les emporte, et qui les sorte de la vulgarité

lajde et sotte oi'i ils croupissent. Un seul rayon de

lumière peut faire le miracle. Mais où le trouver? Que
l'artiste regarde dans son propre cœur. S'il n'y a rien

là, il peut rester en repos; il ne trouvera rien.

-•'s;-

J.E? Î^IVRK?

Les Nationales, poésies belges, par le docteur Kmilk Vai.kn-

Tix, <louxiême édition. Naïuur, Paul Goilenne, éditeur, 1880.

M. Eiiiile Valcntin vitMil de publier une deuxième édition de ses

poésies (ju'il k\\)\)c\\c les Xadonnies; et en eft'el, le volume est

niiuiitié «lu timbre oHiciel, idjsolumenl comme le bulletin électo-

ral ; il est dédié à la reine « l'anj^e des Ardennes », el l'on y voit

eli lêle des pièces et quelquefois dans les vers, des noms du ter-

roir : Polvin, Tirlemont, Antoine Clesse, lîinclie, le prince* <le

r.araman-Cliimay, M. ('oomans, etc.

I/éliijuelte est donc parfaitement beli;i\ Quant au paysaite, il

est ujoins déllni : ce sont un peu les verts bosquets, les coleauii,

les pommiers el lés eliarmilles de partout, (le décor ne mampie

_4iiis_diiJjjiîcheur, bien qu'il ail déjà servi; mais, sauf le Kursaal

de N'amui;, el J'endroilDÙ les murailles de. pettè ville

Drossaiont jadis leurs créneaux nlenacants,

il ne nous montre aucun site où nous ayoiis vécu, rien qui noîis

rai)p('l!e un souvenir. C<îsI là cependant, à notre sens, la pre-

mière condition d'un»» poi-sie vrahnenl nationale, et, dans une

prélace contre ceux qui prélendenl que cette |»oésie est pour

nous inqjossible, l'autfur à lui-même indiqué <|uelles richesses

Otîrenl aux artistes les aspects sj xnriés dé notre sol. Nos pein-

tres oui su les mettre en nuivre. Qw nos i)oèles apprennent à

ri'cjarder comme eux !

Voyoiis la pièce maintenant. Pour la présenter aux liicLcurs,

nous nous permettrons de ne passuivre l'auteur dans sa division

en trois jKirlies, selon (ui'il cliantc la famille, la relit-ion ou la

cité. L'ordre clironologique est pjus inlért^sant II nOils fait voir

d'abord lo poète, épris d'une senlimentalilé~vague, célébrant les

boca|j;es, et leszépliirs,ct les souilles enibaumés de l'aurore, elles

soupirs des lleurs, incompris nécessairement :

J'ai presque matiilit riiomme en ma sond)rc trii>te.s.«o....

A. c<' genre se rattachent des pièces écrites longtemps après.

^

qui/ se rappOrtaril h un senlîmenl plus précis, sont aussi d'une

impression plus juste cl plus bumainc. Telles sont les poésies qui

onr])our litre : LAncre brisée el le Bonheur domestititee. -^^

De la sentimentalité l'auteur est tombe, par une pente natu-

relle, dans le lyrisme. La partie religieuse, les poésiei ofticielles

sont presque toutes dans cette note qui du reste leur convient;

niais le triomphe du genre, c'est la trilogie à Pic l\, ou,. pour

parler comme* le poète, au neuvième Pie. On y rencontre tour à

tour les épaisses ténèbres, la torche de Belial, l'auréole du mal-

heur, la sainte-colline, la fureur des Ilots, les rtttsseaux et les

montxignes chantant hosanna, et tout le bagage poétique qui,

depuis Jean-Uaptiste Rousseau, fait vibrer les cordes de la lyre cl

se déroule dans les dithyrambes coinme sous la manivelle d'un

orgue (le barbarie. Les vers sont du reste harmonieux et bit-n

cadencés, et se préleraienl à n'importe quelle autre espèce de

niusi(iuc.

Heureusement, M. Valeiitin n'a pas persisté dans ce genre

redoutable. H est descendu des sommets du Pinde ; il s'est mis

à la fenêtre de sa demeure bourgeoise, el a décrit ce qui se

passait autour de lui : le mouvement d'un jour (le marché, un

%cou|ile villageois, se pavanant dans la rue, un aveugle taisant sa

promenade journalière, des orphelines qui délllent,

^ ...... ganlant sîrictenment le silence,

' Dçux par_ileux, t'ourreattx noirs, el petits bonnets blancs ~

et nous avons ainsi de jolis tableaux bien observés et agréablement

rendus; mais pounpioi avoir^mis U ces esquisses de si grosses

signatures? Au lieu de nous laisser à notre impression, le poète

nous ramène vivement à lui. Il veut serrer la main de l'aveugle.

Il faut (ju'il. nous dise que, pour les orphelines, il a pleuré bêle-

ment, el aussitc)t, nous nous mettons en garde coivlre l'émotion

<fuc nous aurions pu resseûlir.

Les meilleurs pi(>c(^s sont celles où la personnalité est moins

accentuée, comme dans /c Bal mmqnéy où ct^pendanl la signa-

ture se retrouve encore,- dans iVoM^icwr ChosCy dans Pauvres

savaufs^ où l'on sent comme une vagUe réminissance de Baude-

laire : . •»
. ^

Pauvres .«avants, ils^ont pre.sque tous un coup «l'aile !...

Nous les voyons tomber toujours dans quAK{ue excès.

Aveugles, secrtMisant sans répit la cervelle,

~7^ Ils pouTsûrtvônt, liévreiix, la^oiine , lo succès, -

Vrai ! je les plains... ils vont parcheminés el blêmes,

Seeoirnanl a tout anj;le, automates songeurs ; ' ,.

_ Ilti vivent mécontents (les autres el «Keux-mènies,

Gauches, veu les , d isTra i t s , bilieux et l'agcurs. —

Ici apparaît le genre causti<pie que l'auteur-a largement cul-

tivé el (pii lui a inspiré des vers amusants, comme ceux à Félix

Fn»nny où il nous n.iontre Polvin et tous les siens (qu'il ne porte

pas dans sou ctrur)
"^

^I/*

Kmondant, afrosanl, taillant avec amour ,,

lès buissons de lauriers placés par eux sur la lêle du poète de

lem* choix.
.

Seulement, la note juste n'est pas toujours observée. M. Valen-^

lin, qui n'est éyideumient pas méchant, se (lonne beaucoup (le

p:Mne pour le paraître;. Il atline ses ('pigrammcs, et, dans Ce Ira;-

vail où la recherche se fait sentir, le bon* goût est quelquefois

néglige.

Pour un rien, si vous n'êtes pas de son avis, l'auteur vous dira

•5>.

. r
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que vous avez de ^rôs veux de crapaud cl une UHc dq sinjie.cl il

vous enverra aux petites maisons. < -

Vq point d'orp«e est un triolet genlîmenl enroulé où il nous

apprend que les i^irouelles se fal)ri<iuenl a,vea le zinc des cra-

choirs... Qu'on nous ranjène aux sonimcls du llinde!

En somme, le recueil est intéressant. Il plait par la variété dés

rythmes et des sujets ; la versification en est facile, l'expression

souvent heureuse et il nVsl j)as rare d'y rencontrer îles v^'rs pleins

et sonores (jui soutiennent r<'nseml)le. Mais hornons nos éloges.

Dans un Sonnet iVentrce, l'auteur nous a avertis (jue l'encens le

lait tousser. Nous ne. voudrions pas lui occasioiiHer ce désaiiré-

nn;nl. .

JîE^ Conférence?

I^conlérenee sur la chanson ^populaire tlamande, que le plus

jjrand de nos poêles nationaux conlenqiorains, Kmmam Kl, lliKl.,

a donnée à Auticriecht, dimanclifrderuier, a été pliilOl poliii(|U('

que liuérair»?' ou artistique. la~ronq»osilion du piihlic y a »!'l('î

pour hcimeoup; dès l'ouverture des porl«'s, la salle a été littéra-

lement envahie par les paysans d'Anch'rIceht et des coimuunes

voisines. L»; conlV'reuci«'r a dû se horner î» es([uissjM' ce (ju'on

entend par chanson populaire et il s'est surtout occupé de nos

chansons histoi'iques et politicp.ies, - '.

Emmanuel Hiel .1 démontré îi Taide des chansons Hainandes

<|u'îi partir du sièchî des Van Arlevelde, nos pè1-es n'oul pas cessé

df lutter par la chanson, comme par les anuL's, contre l'oppres-

sion étranj;ère,jus(prau mouu'ut où la Fhjndre épuisée succomba

sous lejoiij,' espai^Miol. Dt^uii^» ou n'a plus chaul»'.

Noire -iiulépendauce, <mi nous donnani la liherlt', a lait snri^ir

de nouvH'au des poètes tlamands «pii, par leurs couplets, i(lori-

lienl les vertus palrioli(|ues et exaltent lesdevoirsdi's citoyens.'

Cette conférence a ^produit une profoudi' impression, liie

surprise ai,néahle attendait Kinmaimt'l Hiel à la sortie: le poète

provenva) Jean Aicard saluait le poète llamand, en lui remeltant

avec une dédicace éloi;ieuse son dernier vohnne. : La rlianmn

des enfants.
"-

r

No\i.s remellons à la heiuaiiio prochaine, faute de place, le coinph^-

rcndu df^ In représenta lion de Stki.i.a, dratne lyricpie do Api. Teir-

.linck et Waclpul et du CuAnikiih i>k Mkhink. opcrra-C"»mii[ue de

M. I)k Moi.: l'analyse des Ch'ann'rr.t de M. (>. liCnionnier et de !^H-i(t'

J'élise, poéinç de M. O. Didi.lrol, ainsi que la publication d'nne leflre

que nous avons reçue sur Tint 'ressanie question "des jurvs artisti-

ques.
'

V

Beaucoup de musique cette semaine. Concert pppnlauu', con-

cert des /lr/i.s7i«.vrt'//M/.s, séance du quatuor du' Conservatoire.

Il v a décidément une, saison des concerts, comme il v a celle

des hauneloîbr i/uhe cl l'autre arrivent d'ailleurs presque en

nième temps, îi la pousse des feuilles. *

i
' «^

"Peu dirnïônde ail Concert pôpùîai^^^^^^^^^ lîh taVon de soleiriîvâîr

entraîné la foule au hois. Et cep(;ndanl oh a rarenjenl rocca-

sion d'ap|>laudir un virtuose tel cpie Jean Ukckkk el le proirramme

élaildes plus intéressants. Ceux qui se plaignent de n'enteiulre à

l'Alhambra que des pianistes n'onl eu,^ celte fois, rien ë dire :

le violon remplissait dimanche le premier rôle ; le piano el le

violoncelle ont été les personnages sans importance de la pièce

d n'ont eu qu'une simple réplique à donner.

Ce n'esl pas que .leur tâche ait été sans difliculté- Le fragment

du triple concerto de neelhoven que M"'' Ieanxe cl M, lluftO

BECKEKont exécutés avec leur père, est l'un des morceaux les

plus ingrats que nous connaissions. Sous les dehors d'une Polo-

naise bonne enfant il cache une infinité de traits é|)ineux et Ac

véritables loms de force Mais l'effet ohK^nn, îi grand'peine^ est

presqu»' nul. l/teuvre esi aride, diffuse; il. semlde(|ue c'est en

un de ses jours de spleen (i.ue Uet^thoven l'a- con(;ue. Aussi

entendait-on umrmurer tout bas comme un léger gazouillement :

« ,hie c'est doue ennuyeux î » Mais les grands noms commandent

le respect et l'on écouta avec une atîenlion i»alienl<' liruvre inco-

lore du grand.symphoniste:

Le choix de ce fragment nous a prouvé du moins^pu* MM. et

M"' Uecker, en artistes consciencieux, ne recherchent pas les

morceaux uni(pienu'nt destinés à mellre en relief certains mérites

dVxéculion. Ce n'j'st pas une mince qualité', d'autant plus qu'elle

,.esl.ran'. „ .„..--.. ,' .::'"-
' .

"^

Nous avons apprécié' ces habiles virtuoses au concert du Cer-

cle et nous avons dit alors tout le bien «pu* nous en pensons.

M. Jean Oecker nous a charmés, une fois «le plus/par sa mer-

veilleuse pureté de son <'l par le seiïïrment^rdfoiTd ^ivëc lequel

il interprèle les «euvres «les nunlres. Ka manière dOnUil a joué

le concerto de Mendel.ssohn dénote un artiste de premier ordre.

Nous croyons cependant (|ue le quatuor HecktM*, habitué à jouer

•dans <le petites salles e^st un peu dépaysé lorsqu'il ise l'ail entendre

sur une scène plus vaste. Il se produit alors un phénomène ana-

logue à celui qui a lieu Iorsi|u'on transporle dans un salon (Pex-

"

. position une toile peinte pour un a|ipartement. L'effet n'est plus

le méiné, el tef+onqui i>^.iraissail vigoureux devient faible, tandis,

que tel autre, qui siMnblail trop crû, s'harmoiiise avec l'ensem-

ble. Les accenls, l'expression doive.nt être calcuh'S selon le

milii'U auquel Pieuvre esfdcslinéc. .

'

» -

A cet égard, M. J^an tl^:K|:u ne-donn(» peul-éire pas à son jeu

tout l'éclat qu'il pourrait oblenir. Lesmembres du quatuor îlo-

renlin s'étaient engagés d'honneur, tant ipn» durerait leur asso-

ciation, h ne jouer (p.i'eusemble el à ne point exécuter de soli

dans les coiicerts. M. Beckèr, si jiarfait dâTis rinlerprélalion d(î^

la nuisi(pie d(; chambre, a-t-il perdu l'habitude de jouer seul ?

'Est-il gêné par les sonorité-s de l'orcheslreiju'il a derrière lui?

Il charme, mais il ne subjugue pas. - .
-

Le jeu, déjà fort habile, de M. llt:c;o lUicKEh, man(|ue de puis-

sance. Son ihstrumeta ne résoimait pijs, .malgré la caisse sur

lacpielle l'artiste s'était juché. "

,/ -

Quant h M"'*' Jeanne lîECKER, il serait ditïicile de la jjjger dans
le rôle modeste et ù deuji effacé (pi'el le a rempli.

La |)artie orchestrale du concert se composait de la première

symphonie de Scluimann,"de la marche en nt «UH^wr de Schu-

bert instrumentée par Liszt et d'une œuvre nouvelle de Sainl-

Saëns, -intitulée -."Suite algérienne. : 1
Toirt le monde connaît aujourd^uji les symphonies de l'auleur

de \a Pe'riy ces œuvres si personnelles, si riches dndécs,. si

"neuves dans le développèmenl de-leurs,motifs rnélodiques. Il est":

/ h "regretter que l'orcluîstration en soilsouvenl sourde et sans

couleur. Aussi les/symphoni/es de Schumann font-elles parfois

[dus d'elïél au piano qu'à l'orcheslrc. - ^

»*(^ ^.« t'*'»**>'.' . '*> '
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lowski. Quand donc los princos oonsonlironl-ils îirondncor l\ la

compfysilTon? Enfin, pour .n'oublier piM-sonnc, nnô Husse do In

Socii'lé,—une voix suporho, — a ravi t'audiloiiv par IVxi'Cution

iVwn ixiv i\cJc.rnsalc)ii. -
,'

JaE^ 'Yente^ de livre?.

Nous craignons t'orl dViilanier un sujol (|ni, pour la in:ij'>iii(;

des IccttMirs, u;nir;\ (lu'im inli'ii'l rcslivinl. Les- hihiiopliilcs sont

rares, ils sônl discrcls, leur passion, «juohpio iiihMist* (pi'rllo soil,

dcnicun' |)aisil»l(' dans ses dt'hbrs, cl les trésors <pi*ils acciiniu-

lenl reslenl la phiparl «lu temps caehr's. Il n'est |kis de etdicc-

tionneurs plus r»'>ervés, et le monde' les ooud(ue sans se douter
du j,'Oûl (pii les possède. Les ventes, jnêuies ont, (dios aus^i, re

cartK'tère silencieux el i<;r.ive. Tout s'y fait en petit comiii', à d«'ini-

voix, rapirlenient, sans hruil. I,es exemplaires, curieux, les

reliures choisies y passent (le nrain en uiain avec prestesse, el

sont vues, examim''es,,a(ljiii,'ées avant (pi'iin profane ail pu s'y

reconnaître. I.e crienr n'a aucune de ces plais;interFes <pii ravivent

i'tittenlion, ou de ces renv.us^ues «pii poussent aux enchères; lui

aussi esl très dii^ue, très pVu hruya.nt. Quant au persouiiai^e (pir

dhiiî*,' hi vente, ir esl simple d'a'llure et de toilette, convaincu
dans les bivves indications (pi'jl donne, connu de t,ous ceux «pii

achètent -et traité par eux avec une cordialitt- laïuijière. A
nruxelles,-(;'est Olivier, rérudilà la lace j^lahre, hienveillaule et

Hue, àr ,la haute taille, ii l'inévitalde ch'ap<'au de paille, jpi'il a

adopté pour loute^ |es saisons eldoiiT iî promène' les larijes hords
au milieu de l'éljlouissanle niosaïtpuî de reliur.'s <pM chariic les

rayons des deux salles de son magasin rue <i('s Paroissiens.

Le vidgaire <pii passe s'arrêlc» un instant à n'ga'rder les livres,

anciens élah'S aux vitrines, ouverts aux hojis endroits, s'étonne

de leurs litres hi/arres, de leurs gravures vieillottes, de leur rude
papier jaunie el s'en va sans cônjprendre. I/ohsei:vateur, l'initie''

surtout, entre, regarde, cause;, se tait^ niontTvr les pièces rares,

pa»;se de livre en livre en ce brillant >j[iart<'rre, conduit par le

libraire à ipii sa c.oill'ure cham|)êlre doiiue l'air (llin herboiisti*.

' Ah î tpie d(; mystères à révéler! Que d'anliepies ijarlimis

s'échappent «le c«s précieux souvenirs où les peuse-es «lu vieux
lemp^s seul recueillies comme «'u de rîcheis Hacons! Ouvrir un
livi-e rare, sentir, sur bvs mains le poli moelleux de sa ieliu\o,

voir ses hues illu'siralions, lire les lellres nett«'s «'t originales de
son le^t«', «pielle jouissance «le ralliné et commeou Comprend
V<'t aplioriî^UKï.d'uu t;uialilpie : Vainatcnv de livres esl le roi des
(uuatcursl . >

'

.

'

.

Mais veut-on savoir si ces merveilles sont «lignes du caille

«pi'on leur voue et si h'urs :«lévois savent laire-sur les autels des
sacrili('(;s «ligues de leurs «iivinités, (|u'on nous suive dans
(piehpu's venl«'s récent«'s où leur passion a pu librement s'eou-
nouir.

Les i «'l î; février, M. babille a viMidu à l'IlcVu'l Drmior; ii Paris,
iOl nuuurostpii ont atteint .4t),7ÎM) francs, b;i Ilcnrinde, in-'r,
publié à Londres en 1711, a trouvt' amateur, à l,4tMI fi;incs,

L<»s Oet 7 tV'vrier, le iiiéine vendait liOO^numérosde hi biblio-
Hi«''(pV ffe M. .Mieli'Iol, et; recollait 'n^iVlW francs, l/i-diiiou
«le L77a des tluumms de de hi Jio,rdè, 4 volumes, montait a

•^i,;iOO francs. '

' A la vente de M. Qunniin-llauchafd, les Amours imsiorales de
Ihijduiïs et XJiloe, yilMini) i\r. 17 hS, reliure «le Pasd -luip,claienl
adjugV's il 1 7, ,'i()0 francs! Nous d.isons bien ni\-si;i'T miij.k civt,»

cKNTs ruAN«-,s!! et lis 'i voluuu's du I)eWnnervn de Jean' JJomuc,
17.')7-I7()7, ivliuiv «le l>;'rt)nie, :;,*2()0 francs. ' '

La venl«r«lu comte «l'I-s... s'«'st «'lev«'ê au chijï're hdiiileux de
I0.^,;I(M; ly. aO pour l^;» volumes. figùrez-Vous le pciil es|»;ice
«pii' c«'la fait sur un rayon «le biblioilu*'(pie. .

A Urux«'lles, les choses vont -plus inodesieiiient. I a semaine
«lernière, «piaire vacations ont él«« «'ousacri'es chez 01ivi<M- aux
deux v«'htes (pie lAri 'niodenie avait annonc«''(.'s. L'une «reHes a

dis|)ers«'% ])hfs en apparenço «prcii réalité, hi: colh^ction d'un

amateur «pii consacre à la bibli^)maiiie le temps que lo cliant lui

laisse. Ik'cidémenl Olivier achetïtil trop : ce n'était pas naturel.

Il sem'blail se conformer à une consigne sévère. Dernièrement

nous nous élevions, à propos d'une vente de tabh^aux, contre cette

habitude qui s'implante chez nous, «le ne lâcher les^ curiosités

«pic lors(preiles alteigfienl un prix fixé d'avance. Ce n'est pas

êlp' beau joueur. Les enchères sont une partie qu'il faut savoir

se résigner à per«lr«î si la chance loiirne mal. Le public se
"^ dégoûtera «lès (|u'il4>era au courant de ce vilain tour, et nous ne

maïKpierons pas «h» lui cri(M- gair. Knieverà l'amateur l'attrail de"

la tr(uivaille, «lu bon cou|) inespt'ré, c'est lui ravir une de ses

plus chères jouissances.

Voici les prix auxjpiels ont été poussés h's numéros 'princi-

paux.

'Vente des 9, 10 et 11 mars 1881

Dictiitinufii'f drs Graveurs, par V. Basau 2 vol. gr. in 8", avec
IV^'etitîMupos ajoutées de graveurs anoieuîs, dont Hnsan m'<i

pas donné de .spécimens. Bel exemplaire en dem, niaroq.
" "" ^ ......... 210lrnncs.

1»

rtni^e, rij>n rogné

21

21

'iMl't/fj'iifdiiin de Rousseau, avec Vidi/llr «le lîerquin, iu-8"; char-
mant (,'xenqd. d'un livre eutièrenienl gravé sur cuivré, avec de
très belles vignette.s d'après Moreaii; reli(j en niaroq. 200 1V.

// Dcr/ouvronr di Gios. Rotîcaccio. Londi'a {Pfo'iyi), 1757,
5 vol., ligures par Gravelot, Eiseu et Boucher; exeuq)laire

nuit rof/nr, eu maroquin, mais donl les planches sont plus
courtes dejnarge que le texte 3.j0 francs.

I^' tiiriiir <>iivrff(/t\ en français. Relié eu maroq. Ideu, par
liavid, joli exeuqrlaire " . 420 francs.

Jjf )iirin<- (>}(} )'ff(je. "SitnwWe é«Jition de Jouaust; exeinpl. en
ffranfl jxtpitt', avec 308 Hgures (modernes) ajoutées ; relié en

5 vol., niarjup rouge, non rogné ..... -100 francs.
ICI iiifjciuoso Ilidtdyo Don Qed.rote, la célèbre éilition d'I barra,

4 vol in- 1", avec ligures, relié eu v«»au .'. . KiO francs.

Le nu'inc onn-agc, lra<^u(vlion de Viardol.- illustré par G. I)f>ré,

avec .T)0 Ji^ures, la plupart rares et précieuses, ajoutées;
l'exciuplaiVe fort beau, est relié en 4 vol. gr. in-4'>, maroq.

* rouge . . . .,. . : . . . -. . . . ÎC>0 francs.

30

38

42

m

72

84

\t3

107

1 l.î

MO

1 18

i>0

l.T.

L'Liutfitioii dr J.-C, en vers, par P.Cornbille; superbe exem-
plaire de la Iri-cnlition colle«-tive «h's 4 livres; relié en maroq.,

. doublé (!.' lal.is , . . . . . . . ... 200 francs.

l'ahies }iouvrU('s (de Dorai) ; in-8", papier de Hollande, 183 Ukill.

de hauteur, lun des «ihefs-d'ccuvre de Marillier; belles
éjn-euves; exenq)l. en maroq. rouge, doublé de tabis rouge,

^f-
<i"-r- 450 francs.

Urs Amittiirs (Je Tclèniaqvc, par Fénélou
; l'édition de Wet-

stein. richement reîi<'e et ornée d'un gran«l nondu-e de ligiires
ajoutv«'s, par Mounel et Eillianl, Marillier, LefeJnre, Gcchiii,.,
Moreau le jeune, etc.,. en tout 33() iigun's et portraits; relié
eJu3 vol., én-plcin maroq. rouge •-. ^rl . . 425 francs.

J.rs (Kin}ys (U'Sahtpi. f!(\ssner, i\\cc les ligun-s de Le Barbier;
«'xenjplaire in-lolié, sur grand papier, avec les ligures avant

-tes nunu'i-os^ rt'liè en 3 volumes, plein maroq. rouue, non
ro-né .. . .^ . . , ....... 800'lran<-s.

/;/ro»o%/V'j)ar/ifV//(jr.s-; par'Gravelot et Cochin. 4 vrrl^avec de
- «hannaiiles c.^-lampes; exempl. en grand pai)i('r, relié en
' laaioq. bleu

. . .-.—,. , ., .... 200 francs.
Les Chmi.sons dr dr la liarde, 4 t«un. en 2 vol. in 8", très bel
exenqdaire du plus beau livre «lu xvm« siècle, illustré par
Moreau le jeune, Le Barbier,Jkmteux et Saint-Quentin -en
maroq. rou^e, avec le pnrtroU à la It/rc el celui «l'après
Deiion

;
belle.feliure à riches dentelles .. . . KJOO. francs.

l'Vddrs dé La lùj„tr,i„r, d'Oudry ; 4 Vol. ca papicv moyen de
^JJvU(nuh\ lielh. en veau <>caille, tr. dor., — bien comiilel de

.
hgur«s<.i du,p„rliait . . . ..... . (52.-, ,Var.cs

/*'.N- Contes de L,t FontauH\Ao lacélèbre édition «les Fenniers
(iencj-:ui\, ligures d'Ki.sen et vi-nett s de Chonhid

; prrmirres
riii'rnrrs, Jiun roitvrrfrs; WA exempl. en ancien manxi. roir^e

' -•
• • 4o0 Irancs.

Lr >Hrmeoifvrtfr;r; nouvelle édition de l'874.'2 v(d en 4 t(Hi>
rehé en maroq. rouge el illustré d- plus de (kX) ve-wellrs el
•'•"•''•'"^ '''••-.... 300 francs.

Lrdil Blns de Ee Sag«>, 18()4, en 4 vol. -r. iii-8«', sur papier de
lioIlaiKhs relie eu maroq. bleu, avec de nondu-euses et belles

,*• \
il

"
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plaïu'lies ajoutées (le.xSniirko,!Maiilyli^'ryBornot, Cuivarni/etc.

;}20 fraïu's.

L'IIrpidiiu'vott (lo~np Reiiu» <|p NaATinVp, publiô à. lier! <?, on
17S0; 3 vol iii-8'\ rijrin-es do FiWitleiiherir cl Dunkcr; ( xem-
plniro )ion rofjnc, Ipt's raie daiis t'et.étal; relié en mai'oq.

bien, (lonl)lé .... . , 7 . . , . . . (J.jU tVancs.

Le Mjdicre de Boucher, IT.'M, (j/v(d. {rr. in-l";Teli»'* en veau

écaille, tr. dor. ; exemplaire ei4 bel étal, <lu tirap' avec la

faulecorrij;ce / • • • • • • 3'H) Irancs.

Le Tchiph' de (iui'lc, ti;4:ure.s /rKisen, iavi>^sanles de <:ràce,_

gravées \)i\v le Mire , édition /le 177'?, en grand et bel exem-
plaire, relié on ninr()q. oran^/e; reliure doublée . .'îOO 4^"rancs.

IjC inrihc <}itrro(/r. r^xenij'iairA/ u un u

^^•eliét'U niaroq. bleu par Chaujbolle.
f

300 francs.
/

1 <>

11)0

IDJ

203

221

222

23G

Les (Ktin-rs aWlfred de Mnslset, la grande édition eu 10 vol.,

tignres sur chine, avant la /lettre; deni. niaroq. orange, tète

(lon-e, non rogne» . . 200 francs.

L''s Mét'iiiutrphuscs d'Oridr, IratlucHon de»Banier, avec les

... 140 estampes par liom-her. Ki.-:on, Oravelot, Moreau, elc ;

très bel exemplaire de ce livre remarquable, relie en jdeiu
~ niaro([. bleu, tr. lior . . .

; . (350 francs.

Histoire de ^ItoiDu Lescaut, 1827, in-S', grand papier vt'lin

avec 77 estampes aj(>u(<«es; très beau volume, achtlt* à la

vente Kofoed 1877 , . ". : . 240 francs.

Le liahihis, de l'icarl, 3 V(d. in-4", 1/741 ; relie en plein niaroq

rouge, Ir. dor. Fort beau livk'c ...... 400 francs.

F^e mctiie uiirrof/e, di^ Le Motleux, grand papier, du Iprnial

in-4", avec les tignres ; l)el exemplaire, {«elié eu marocj. i'ouge,

tr. dor . . . . . . . 250îraucs.

Recueil des /neilleurs contes en vers, 4 vol. — La Pueelle d'Or-
léans, 2 tcmi. en 1 vol. — Le Fond dit Sac, 2 lom. en 1 vol.

Charmante collection de (> volumes, admirablement illustrée

par Duplessilîerlaux, et reliée en maitrq. bleu, dor. s. tr.

GIO francs.

et~204 Le Paysan pervei^ti et la Paysanne pervertie, par
Restit"de la Bretonne, avec les figures curieuses pai'Binet;
en 8 vol. dem. maroq., tr. dur . . ... . . 400 francs.

Quinze estampes d'après Pater et Dumont, pour le Roman
comique (\e Scarroii (1721)-1738);tîu -1 vol in-folio, oblong.

. .225 francs.

La Tottation de Siaint-Anloine (par Sedaine),- 1781, "in-8'i
;

curi(Mix exemplaire dont 4 fiyures étaient découvertes, avtnit
les drajj.ries; relié en- niaroq. rouge, avec des incrustations
en mosntqne ............ IDO francs.

Rontans et Contes de Voltaire, rédilion (le Bouillon, en 3 vol.,

niaiXKi. rougé,«o;i>'?M/i}r', avec les-tigures (sauf quelques-unes)
avant lès- numéros , . . ........ 550 francs.

Vente du 12 mars.

2

12

40

52

53

54

55

.95

101

Suite complète de 300 figures d'après lîarillier, pour la Bible;
épreuves in A'-', avec le cadre, fort IteHesv—r-^;—340 francs.

Les Provinciales (par Pascal), édition originale, à~ laquelle on
avait ajouté 48 pièces du temps, manifestes (radhérents, elc ,

1 voj. in-4''>, anc. veaAi, . . , . . . , . 210 francs.

Dictionnaire de Chi^r^'s et de Lettres ornées, par M. Pougel-
.

tils. Paris, 17()7, gr. in-4<>, avec de nombreuses /^(jures sur
'''"t?v . 120 francs.

Estampes pour les Œuvres de Voltaire^ 2^ suite de Moreau,
très belUs^épreuves anciennes, en un vol. in-8"., maroquin,
relié par Petit . . . . .... . . . 145 francs.

Monutnent du CostuDic physique etT moral. iXè \;\ fui du
xvnic siècle-, texte par Restif de la Bretonne, figures de
Moreau. ("est un des plus beaux ouvrages de l'époque; exem-
plaire endem. maroq ,iiïon rogné .... . 550 francs..

Les Mét/onorphoses d'OvUle, avec les figures de Picart. .t«is-
/'.TOrt^j}, 1732,. in-folio; fort bol exemplaire, déni. înaroq.,
non rogné. . . . .v. . . . ... . 150 francs.

Les mêmes Métamorphoses, 4 vol. in-4f', avec les figures de
Boucher, Eisen, Moreau, Monnet, etc., exemplaire du
second tirage, bien conservé et relié en ajicieu maroq. ver^.

,
450 francs.

La Henriade, 1770, 2 vol. \y. in 8<>, avec les figures d'Eisen
uv(nit le lettre; en {iwc'xi^nsejiw h\\x\e . . . . 355 francs.

Zélis au bain, par le marq. de Pezay. Exempl. en grand papier,

avec d'admirables figures, par G. Eiseii, ~ joli exemplaire
en deni. maroq . . ._.,.. ... . . 115 francs.

114 RecueH de Conf/'s, 4 vol in-10. avec les.^*lies figures de
Diiplessi Bertaut; bel exempl. en maroq. rouge par
M. Cdaessen:? . 300 francs.

147 Sganan'lleon le fjoeu in}aginaire, île Molière, édition originale,
non r(»gné. .... i .

'
. . . . . . 250 francs.

175 Le Déeamo'on de Boccace, édition de. 1757, 5 vol. in-8", avec les

figures de Gravclot ; dem marocj rougo, tr. dor — la suite

de figures libres s'y trouvait ajoutée . .... 330 francs.

TiM-niiiions (Ml nm\jQi^ii(i;inl ji'nur kviiiois procli:iin ("20-23 |ivril)

la venlo (b's Livres rares et pn'deux, impressions golhitiues,

Eli-'viers, rnriasile's en loiil <jenre, bcaiix livres ii fujures, {jnle-

ries, onvraycs iniporlnn/s dliistoire natiirellcAH précieux mnnHS-
crils ornes lie )nini(ilures, provc'iianl de la succession de feu

M. le Imron Jules de Vine.k de Winnezeele. La vente auia lieu

sous la (direction yet an doiiiicile d'Olivier. Nous revientlrons sur

celle eolleeiion rt^iKiripiahle.

.Kl maiiilenanl,- bu* eurs qui ne vous occupez pas de celle

manileslalion spéciale du goût artistique, pardpnnez-nous si

"nous vous hvor's^^iimiyT's. A\4r/ mt^r/rn/r jU'il rengagement de
s'occuper (le tout ;^m4»anquet ijtie nous iltnons^emr, l'e biblio-

|)bile doit avoir sa plareVil est aussi vornee «pu* tout autre, et,

loyalement, nous dev( ns Jui n-serverses plîUs. Le morceau d'ïlu-

jouririmi estpeui-être un peu bien gros : fasse le sort «pi'il ne
soit pas indigeste. .

pETITE j^HRONiqUE

Le Musée de Bruxelles a acheté à la vente John AVilson, à Paris,
sept taldeaux pour la somme totale de 00,800 francs. *^

Voici la désignation et le.'*-j)rix des différentes œuvres acquises :•

^ Salomon Ruysdael, le Jîac, 32,000 l'rancs ; Van Goyen et Cu}i|),

Vue de Dordreeht, 30,500 fraucs ; Corneille Dusart, Kermesse-
15,000 francs; Decker, le Pont de bois, 5,000 francs; Koedyk, Lite-
rieur hollandais, 5,000 francs ; De Mariie, Grande fête p(ttro)ude,

8100 francs ; Van der Poel, //ff'V'i>«r»v(.v?/^«^, 1,200 francs.

- Le produit total de la vente Wilson s'est élevé au chiffre de
2,032,425 francs. Le fameux Rembrandt, la pièce capitale de Ja col-

lection, a été vendu 200,000 francs.

Les sept tableaux acqui.s par le Musée de Bruxelles sont expo.sés

pul)li([uement dans la salle des dessins et aquarelles au Musée.

M. de Zarombski, i)rofesseur de piano au Conservatoire de -^

Bruxelles, et M""' Janina de Znrembski-Wenzel donneront le mardi
22 mars, à huit heures du soir, une séance <lo musique, dans la salle

i\e\iiffr<(ndelf(trnu>nie. ..-

Voici le programme de ce concert :
—

Première partie : 1. a. SonatP^(7f77f mineur), arrangée par Tausig
(Scarlatti) ; A. Pièce en a-o/ (Scarlatti); c. Fugue (»,ii mineur)
(H.endel); 2. a. Xoflurne ((Chopin); 6. 'Nove+lelte (Schumann ;

3. Sonate op {{K)^\i'K.A\\\^\\ç\\)y moder<ito e<intabile, allegro ntolto,

arioso, (dlegro ma tuni troppo; 4. a. Moment musical, et b. Menuet
(Mo.s/kowski). - - I>euxièmtM>/(rrîe : 5. Quatrième ballade (la mitieur)

(Choj)in); Valse "alîeinaMk (Rubinstein); 7. Rhapsodie espagnole
(LLs/t)L8 Variation:? s'rr^Tn thème de Beethoven, à deux pianos

(Saint-Saëns).

Les n"s 1, 3, 5, 7 semnt exécutés par M. de Zarembski, et les

n<"'2, 4,'(), par M'"^>leiCa)rembski-\\'euzei.

La troisième séance de musique de chambre donnée nar le qua- *

luor de la Monnaie, MM. Ilerrmanif, Coëlho, Van Ilamme et Jacob,

avec le concours de M"" K. Kesteloot, pianiste, et M"'«Nachtslieim-

Colman, canlatricç, aura lieu le jeudi 24mars, à 8 heures du soir, .

dans la salle Kévers, 10, rue du Parchemin.•<•.
Nous recommandons vivement à nos lecteurs la représentation

qui.seradonnée le mercredi 23 mars, au tlK'âtre de la Monnaie,' au ..:.

bénéfice de M. Jkan Cloktkns, l'excellent contrôleur en chef qui

s'est concilié toutes les sympathies. On joueï'a l'Africaine.

liC Théâtre du Parb donnera au premiei*jour la première repré-

sentation de lu Prinixssc de Bagdad, d'Alexandre Dumas fils.

^'^

•^

"^

ï
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S:-^-' CINQUIÈME EXPOSITION ANNUELLE
DE

VL

,

L'ESSOR
OUVERTE A BRUXELLES, RUE ROYALE. .;

du 20 février au 31 mars 1881 , <le 10 à .5 li.

Entrée libre

TOMBOLA A 50 CENTLMES LE BILLET

Tout acqUj^reur d'une série (iè 10 hillet» a droit à une primo (jifil

peut choisir marrai les photographies de plusieurs riMivres exp»).s«'es.

Le produit iutégral de la vente deg hillelii.««t,aâecttf à Tachai de

lots pour le tombola. _

GALERIE SAINT-LUC, 12. RUE DES FINANCES
BRUXELLES

VENTE l»l IUJ(Jl E ET VOLONTAIHE

TABLEAUX
]É300LES AuciEisrisrES

. 'oiiiiiosuiil lu caî)in<>t (le feu

M. le baron de SGHERPENZEEL- HËUSCH
' ''

.

ancien ineiiibie du Parlement cDiistituaiiUle Fianrfort.

(Jùtvrrs rcinrn'fjuahlrs de : Bakhuvzen, Rer^rhem, Rrauwer,
Rr«Mj}.'h<d. Caliari, Cuyp, (}. Dow, Duohatel, Marj:. Van Evck, liais,
de Hennskï'rk. Ilcmdekoeter, de Ileusoh, Ilondius, Joi-d'aens. Lai-
n'sse, Miorovdl (<'hel-d\i'uvre), Mi^r„ard, Moh-naer, Moréeis, Xets-
vhev Van <><)sl, Rave.slcin, Renihrandf, Ruysdael, Snyders, van de
Velde. .î -h. AVenix (œuvre rapilale), etc.

Vente i>ultliq'ue à Bruxelles, Oal.'rie Saint-Luc, 12, rue des
Finances, le lundi 2i rt mardi 22 mars 1S81. à 2 heures sous la
directîon-de- Mr-Ji-tTKs 1 )E BRA l ^WEiVB, expt-rh

—
'^^ ^—

EXPOSITION : 1» et 20 mars, de 12 à 5 heures.

POUR PARAITRE INCESSAMMENT:

CARACTERES

L'ÉCOLE FRANÇAISE MODERNE
DE PEINTURE

l'ÀR

Emile LECLERCQ
tX VOL. IX.8<« DE 300 PAGES : 3 FRANCS.

Libraine de /Office de Pfhlicitf, 46, rue de Madeleine.

LiVRÈ
DKIXIKME ANNÉK

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 MARS 1881.

Bil»li(>Lrra|diie ancienne : I. — lifaulclaire InronnUy préfaces iné-

dites des J-'fctirn dv M'd, par Octavk IJzaxne; IL — Jannt le

./</'//r (4*^ article;, piir OisTAVK MoURAvrr ; III. .^- Charles Xodier^
il^apii's su ((M-n'spondance, jtar Danjel Berna^rd; IV. — Un liiblio-

iHfin'f ('ii)tsfrr(itii'r, par G, H. J.; V. - (VirouirjKe du Livre, Ren»
sciLMicnieiits et MisirelLdices; Gravure hors texte: Un hibliomanc
f'oitstrrdtcur, «iiavure de Cuari-entier.

lîihiiojrraphie Moderne : I. — Correspondances étrangères :

Anjj:let«'rre. — Bel}.Mque. — Italie; IL — Questions de propriété
littéraire : L»s oMivres posthumes au point de vue légal et critiques
du décret de l'an III, par F AVorms; III. — Comptes rendus ana-
b/tiques des pnbliratitms Jioitvcllcs; Questions du jour i La Prin-
cesse de Jiagdad, |îar Aiexaiidre Dumas fils: Armand d'Artois:
Comptes rrndusf des lirres récents publiés da;is les sections de :

Théolo«.'ic-Jurisprudence -^ Philosophie, Morale Questions poli-
tiques et sociales. — Sciences naturelles et médicales. — Bklles-
î.ettrks : Lin}:uisti<pie, Philolo-rie, Romans, Théâtre, Poésie. —
Beaux-.'\rts. — Anliéu!(>Lrie, Musi<pie. —Histoire et Mémoires...—

•

Gé(»^raphie et Voyajres. — Bihlioj^raphie et «Indes littéraires. —
Livres tlamateurs et Mélanines. ; IV. - Gazette bihliographique

:

Docùmen,lj3u-«tticrels — Acad^nie. — Sociétés savantes. — Cours
publics. — Publications nouvelles - Publications en [iréparation.
-

;
Nouvelles diverses. ~ Xécrolo;.ae. — Le « Livre » devant [ea

tribunaux
; V.— Sommaire des publications périodiques françaises :

l>eriodiques, et revues littéraires d'ensemble de l'I'^tranger. — Prin-
cipaux articles littéraires ou scientifiques parus dans les journaux
qu(»tidiens de Paris. — Nouveaux journaux parus à 'Paris, d'après
la liste des dépôts. — Catalogues et annonces.

t

r. _i
JOURNAL ^

' ~ ^"^—

;

' '
' DES, '

' '
,

.

.'.:''

GENS DE LETTRES BELGES
paiais-saul le I*'"" et le 15 de chaque iiioi.s

Poésies — Morceaux choisis — Nouvelles & CRixiQtE littéraire

*
'. Ridacteur en chef :

Dr Emile YALEKTJJi.

Sommaire du n*» lo du 15 mars 1881. — Éri de : Edouard
\Vackcn. Les Heures dor. — Chroxique littéraire. — Ca et la :

Le papillon. Le loup et le renard. Le mari batlu par sa Jemme.— Bi LLETfN BiRLioGRAPiuQUE : La tacItc origincllc, par M"» Mar-
guerite Van de Wiele. Jcnny Butler, par Karl Grïm. - Feuille-
,TON : Un Médecin, s. v. p., roman de mœurs, par le D»* Emile
Valenlin. - Concours. — Annonces.

Pour paraître prochainement :

'

A BRUXELLES
k la lil.raiiio !\u\trAHi)r, mkkzhacii kt Fvi,tx, éditeurs, rue de la Régencf, 45

_. . A PARTS
i"i la libijiirie des iiiitMoi'niLKs (iinimniorie jovaust)

rue Saint- Honoré, 338.

LES PITTORESQUES
^7" - POÉSIES __

PAR Georges EEKHOUD /
La Vengeance de Phanor- Une Vierge folle. -^ LàGuimeRaymonne. - La Chanson de l'homme fort. ~ Sonnet.

. i OWBEAD TOLDME D'EHYIROM DEOX CENTS PAGES.

.'ouuust. i.,.,.i;;.:^.;^ ^^ iu ï:î.>i;a;.i;^;ïï:;',î!s!;;;;i!(uî:!, nsi.''*^^
'^--^^^^^ ^'« ^

Prix: 5 Francs.

n. uxolles.
- I.np. Feux Cai.lkx^^akkt père, rue «le llnduHtHe, M.

y
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PUKMIKKE A!^M:ir. — N" \ Lk nu.mkRo : 25 ciontimi- DlMANrHK 27 MARS^ 1881.

MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCH:^

REVUE CRfflûUE DES ARÎS ET DE LA LITTÉRATURE

V

ABONNEMENTS

Belgique, un an

Union postale

• • fr. 10.00

13.00

ANNONCES

On Iraile à Ibi-rail. - tVf

Adresser les demandes (Vahonnement et tout re qui concerne TAdministration, rue de l'Industrie,. 20, Bruxelles,

i.

L^Art moderne s occupe de iWrt dans tons ses

domaines: Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure,

Musique, Architecture, Ameid)lement, Costume; etc.

Il est principalement consacre à la Belyirpœ et suivra

arec un intiTêt particulier les manifestations de fart

flamand; rukinmdivis il tient sommairement ses lecteurs

au courant des évôneinenfs artistiques étrangers.

Lejournal rend compte de tovs les ouvrages de litté-

rature et d'art dont unccemplaire est envoyé et fadmi-

nistration.

Le jmirned coyttient une chronique des tJtéûtres, eles

concerts, des conférences, etc. Il accueille toutes les com-

munications relatives aux réunions artistiques publiques

ou privées, aux expositions et aux ventes,
,, , i

Il accepte Rechange «rcc toute publication périodique

artistique ou littéraire. , • .

v<

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires

et Judiciaires au poi^t ele\ue exclusif (le téloquence et

du goût

.

{:

Il rend compté des expositions et dt's ventes d'objets

(Fart , de livres curieux, de médailles, etc. ; il mentionne

les prix atteints pa^ les eeuvres importantes.

Une chronique des ti'ibunaux relate les procès intéres-'^

sants dans lesquels des questions artistiques sont agitées.

Le jouryicd tient ses lecteurs uu courant de la législcUion

relative aux arts

La Rédaction visitera les ateliers d\irtiste et les

collections particulières p(mr lesquels une invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la mesure (le ce qui

lui^paraitva' devoir tuféres.ser le public.

Les annonces sont exchisivement réso^vées aux

n

nrtisdques ou au.c it^dustries qui s g redtachent

)aent.

t~-^'

.

/
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SOMMAIRE.,

I.i;s JiHYs b'IlxposiTioN : Le projet du (U'i^'lc artistique.

I'miomi-dm: uk m. Di mas. [,i;s f.ivui;; : F.es Charniers rScdan)

de C. Ia^wossiim avec Mlle pré/jee de I,. CÎ.ai)i;i.. S(Lur Klisa.

poème de (). l)\ liAiior. — Pkinti rk : La vente Wilsoii. L'An-

f^elus de Millet. Les amateurs,, les artistc.<; et les marelinuds. Les
acliats par ihltat. — l.is Tm aihks : Stella. Le ('.hauteur de
Médine. - Lis (>)S(;kuts : Le eoneert Xarembski. Cohuks
l'dNi.wi.i. : .1 propos des Jurys artistiques. — I*ki n k < muonii.mf.

JjL3 JuRY3 D'EXPOSITION

* Projet de la Commission du Cercle artistique et

littéi*h.ire.

Au lijoiiicii'l (lo inottre sous prosso, iious rcccvous
(les l'cn.sciLiniMncnts sur la minion do la Couiniission

<Ui (\mc1o, qui a ou liou voudirdi soir, pour loxauicMi

(lu pi'oJ<'t rolatii'â l'organisation des expositions trien-

nales à iJruxelles. Nouî* regrettons de ne pouvoir en-
trer dans tous les dj;'tails que comporte vqWo qu(»stion

si int«'ressante poui* la dignité des artistes, et l'avenir
de l'Arl Notre j>rocliain numéro s'en occupera spécia-
lemeni, et nous sonunes l'ésolusâ mener une campaiine
vig(niivuse pour arriver à une solution oïi la iviison et

l'équité auront là place (pii Icnir a été juscpiici refusée,

et que ne leur rend assurément i»as le projet provisoi-

rement admis vendnuli.

Voici en quoi ilconsiste.

l'iK» société, composi'e de niendtres eirectifs stricte-

ment limités à cent, dont la i>remière désignation n'est

pas indiquée; et (pli, une fois nonnntVs au gré d'au torit(''s

(»u (riniluenc(\s (pi'on ne connaît pas, se reci'ut(Mit indé-

finiment eux-ménjes; nomme une commission d(Mlouze
membres pris pai-mi;les sociétaires, eidans laquelle on
n'adnuit nv j.lus (textuel) que ^/(^(//yv artistes. r(^tte

commission, ainsi ('pun*e,i'st chargée de i'administra-

tration. Klle nomuK^ entre autres un secrétaire qui
peut étre///V7c//;2////f',7/ >v'V7/^• pnsait ce que cela veut
(lire l^elgi(iue où d'ordinaire toute association s(M'on-
centre sur une pers()nnalité uni(]ue et rémuante.

î/assend>lée giMiérale, composée des cent mendjn^s^
tri(*'s sur le volet dont il a été parléci-dessus, dirittc-e

par la Commission (pie la inajorité de ces cent niemhres
a ('lue, ivnseign(''e par le s(H'rétairequasi-perp(Vti!el ((uc

la Commis.sion achoisi, organise les expositions.

(vouant au .Iiiiv d'admissron, de placement {et \\n\

jieut ajouter d<' proposition pour toutes JesLjlisUnc._
tijuiset poui- toutes les ac(piisiti(His), il est com[)Osé de
seize menduvs dont cpiativ pris d.ins la Commission,

tr^)is choisis par-ellç», trois désignés par le Gouverne-

ment. Quant aux heureip exposants ils ont le droit dc»^

choisir la'minorité (M)m'fiM>s(^des six autres^ et l'on sait

ce que vaut en pareille matière l'infiuc^nce de la mino-

rité :

-

—

L(»s a(V|nisiti()ns sont faites par lM'()nnnissi(>n à la-

(pielleles cent gardes (pli conq)Osent rasseml)l(''e géné-

rafî'ont le privilège insiLiiie d'ajouter un Comité de

^(plaire nicmln'es selon leiir c(eur. *

Nous n'h(''sit(>ns pas à dire qu'un imr(^il projet est

une d('rision et une dupj'iie; (pi'il maiiitient tous les

«ihïïs qu'il a pou|' piV'tention de guéi-ir; (ju'il perpétue-

l'autorité et la domination entre les mains de amt à

qui il est (L'ins les v(eux de tout homme impartial de la

voir en partie enlovée; qu'il n'aboutit pas à la seule

solution souhaitable, h; partage (Vjuitable des attribu-

tions entre hîs d(Mix ('coles qui honorent notre p;iys;

(pril maintient le niond(» artistique sous le r('»gime d'une

majorité imbu(^ de pr(''()ccu[)ations ()f'fici(»lles, ('écrasant

et sacrifiant une minorité respectabhret indépendante.

Notre journal n'a ric^n (r(»xclusif'; nous admirons

tout ce qu il y a de bien dans l'école qui s'appuie sur-

tout sur l(»s traditions classi(pies de l'art; nous sau-

r(>ns dire ce qn'jl y a parfois d'excessif dans les ten-

dances modernes et naturalistes; nous ne voulons être

d'aucune ('cole ; nous ne cluTchons (jue le beau partout

et sous tont(^s ses formes. Mais c'est prcK'isément pour

en favoriser la libi-e (»t^complète expansion que nous

_ nous élèverons avec ('clat et opiniâtreté contre tout

système (pli aura poiir résultat de com{)rimeri sinon

d'étoullér, l(^s tendances nouvelles.

Il a été (piestion à l'assemblée dt» la (^)mmissi()n du

C(M"cle, de convofpier une réunion générale d(^ tous les

artistes de l'agglomération IJruxc^llorse. Cette proposi-

tion a été repoussée. "Mais nous convions tous ceux qui

s'intéress(^nt aux arts à se joindi'e à nous jk)ui' sou-

t(Mur -la lutte et 'd\)\m\vv^y()rf/fnifxfff/nit (ht dovhlc

Jui']) et la U('i4<irlih'iiu ih'(ifiOi'lHHHH^h-th'.s fncfnf,/'

(V(\rii(tsilion mtt'C Jios flrn.v rcofcs .Quo ce soit là le

mot d'oi'dre et hrcri dé ralliement. ^

•y NE COMÉDIE DE 'JVT. PuMA;
i-^

If est curieux d'observer comme le peuple fran(;ais,

ou plutôt le l*arisien, avec ses prétentions à la délicatesse»

et i\ la distinction, glisse petit ii piMit à une brutalité

pi'esqn(>^sauvage. C'est par son tht*'àtre^qu'on peut \o

mieux le juge r. ("est. là (pi'il vit,»r(\spire et se manifesta»

pendant l(»s (jijatre ou ciiKj heuivs de ^a journtHXju'il

co^saciie-u^u repos :'t la distciction et. .'ni i'éiH M l velb>-

ment n(''cessair(Mlu sentiment et de la pense'ie. Le ttwps
(luenousdonnons, nous, ad cabaret où l'on s'appos:uitit.

-%
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OU 11 rintiniité où I'oti se oaline, lo pai'isioii le donne au

tliéçUre ofi il s exalte. Aussi (»ntre lame de Paris et l'es-

prit de ses théâtres il y a corrélation constante et péné-

tration réciproque. Quand le irrand Paris s'étale le soir,

avec toutes ses luinirTcs et tout son luxe, c'est à ses

cin(| ou six tliéàtresen voixue, comme aux extrémités du

corps, (ju'on peut sentir haitie avec précision le pouls

de la iirande vill(\ Eli hien ! (!e poufs, depuis les derniers

temps, est dur et saccadé.

Ilier nous avions Dirnrtons, aujourdhui la Prin-

cr.s.sr (le Ii(((j(hi(l, a[)rès \Assoniiitoit' et \(ni(f, toutes

I)iéces vulgaires, irrossières, n'empruntant leur intérêt

qu'aux sensations les plus rudimentaires et les plus,

basses de l'être humain. La plus déjestable sans

comparais(Ui est la Prhiccssr (fr liarjfhiilA^A qu'on ne

s'imagine pas que je la dise détestalile parce- qu'ellii

^'rait immorale et que la haute saveur en serait dan-

g(M'(mse p(mr des palais moins afiinés que ceux, des pari-

siens. Elle est (rune niaiserie plate et hêie, (pii n'ofïre

pas rond)ie d'un danger. On peut y conduire les pen-

sionuats d(» demoiselles; h» cvnisme ohtus de cette

pièce lie les etllcMirera pas plus qti(^ \w. corrompt la vu<'

d'une tille arpentant le trottoir.

Comment un homme qui a l'ait la VisUe de .Vorr.v,

d'une dissection si hahile et si «lélicate, ;i-t-il i)U des-

cendnî jusfprâ cette l^fimrssr! Ce n'est pas une erreur

d'un jour. Les dernières oMivrcs, VJJ//'((/i(/(''/'t\ la Prnh
<('^\sr (f('or(/rs, par leur bizarreri(^ continant à réhran-

lement céréjual, faisaient pressentir cettechute terrible.

Déjà là M. Dumas poursuivait un idéal l'acti(!e, incohé-

rent, tait d'extrêmes (ju'il ik^ taisait tenir un moment
,

(pi'à force d(» dextériti' empiri(|ue. Mais l'art ne vit pas

longtemps de ces habiletés (hv méiier. M. Dumas, qui

n'avait [)lus rien à nous dire depuis h)ngtemps, a réussi

à donner le change, deux ou trois Tois par un ébh)uisse-

ment de paillettes. L<Mnoment devait touiours venir où

nous apparaîtrait dans toute; son horreur le vidtvde ce

coMir et de cett(* pensée. • '

lîien de mortellement froid comme rriio Princrssr
dp Iiaf/(hf(l. (\da s(»nt le c;ulavr(» Il y a là trois auto-

mates (pli s<» [)romènent pc^idaiit trois actes : un mari
sans cevv<dle, une IVMnme sans co'ur et un amant sans

entrailles. Ils nouent entr-eux une intrigup fie l'autre

mond(;. Le mari est ruiné, lamant apporte quarante

millions, et la femme, sans au(;une raison quelconque,

va à ramant et revient au nuH'i. L'aimant dit qu'il aime
cette femme et ne parle (pie de ses millions,-^ le mari dit

Tpril aime i4 cherche le commissaire; ht femme dft

(Ml 'elle n'aime rien," mais cdle va droit à rariient. Il n'v

a (lu'une odeur d'argï^nt dans cette pi(*.'ce : e'e.st odieux

•et-lugu|)rev ,..: _•.

Cette pièce est le rêved'une tille : un inconnu apporte

tout à coup (le Tor, beaucoup d'or! A'oilà la conception,

et M. Dumas a cru ({uavec cela il content<»trait soii

^^ublic. Triste oi)inion qu'il aurait là de ses Pari-

siens J,Mais non; chacun donne ce qu'il peut donner.

On sent au ('ontrain; l'homme, qui de ses' artères exsan-

gues exprime jusqu'à la dernière goutte (le vie, et

ne trouve (pie cette sueur rosàtre. '

Sans doute une interpiV'tàtion plus brillante (pie celle

du Parc m)urrait sauver quehpies parties dé l^euvre.

Tout c(da, pour ébhmir, doit craquer de vernis parisien,

et il faut l'atmosphère même des thiVitres d(» Paris pour

donner aux artistes ce chatoiement qui illumine la

sc'ène et fait passer l(\s situations scabreuses. Il (^st

donc certain ({u'un public terne comme le nôtre, et

qui déteint nécessairement sur les acteurs mêmes, n'a

pas donné à la comédie de M. Dumas cette physionomie

à l'emporte-pièce qu'elle doit avoir à Paris. Mais

mettez-y tout le brillant que vous voudrez, vous ne

ferez jamais-^prau fond décela il y tût (piehpie chose.

Si, cependant, il y n quehjue cliosf^. IciComme dans

toutes l(»s com(Mlies, dans tous les n^mans^du jour, il y
a la Franc(» du moment avec l'appauvrissement de sa

])ens(''e.qui commefie(» à paraître.' Chez elh^ aussi

l'odi^ur de l'argent maintenaii,t domine, et chez un peu-

ple si tin et si chevahn'esque, c'est mauvais sign(\ Deux
ou trmstiguressuperl»(»s, taill(''es(lans]e bronze celles-là,

comme Iluii'o, comme Auiiier, s'atïirment encore, mais

la génération de remj)ire continue à se décompo.ser et

ce tlux: putride infecte tout. C'est à C(» (M)urant-là qu'ap-

partiennent CCS (puvres de Dumas, de Sardou, (pii you-

(Iraient être d'or et dê^cliaii:, comme cell(\s" de la Re-

naissanc(; et de nos vicMix maîtres, mai?^ qui n'étalent,

hélas! que limpuîssance d'un éréthisme maladif. On
fait trop d'honneur à ces malingres lorsqu'on les accuse

de matérialisme. Ce ne sont que des mystiques vicieux.

Si la jeune «Vole n'a pas le courage de balayer ces

ordures, (die sera elle-même empoisoiin('*e. Elle l'est

(b'qà. \'ov(^z Zola. C'(îst une nature viuoureuse, mais

gangrenée aufond t*omme tout ce qiy vientde l'Empire;

et tout ce qui en vient y. retourne. Cn tîot de sang gé-

néreux .(djeunenianque à la France, <»t nulle part je

n'en pressens la (diaïuh» irruption. Ce qu'elle, nous

(Mivoie sue la fièvre et l'anémie; plus que tout le reste,

l(^s (inivres dramatiques, qui sontla vie même d(3 Paris.

I^e craignons pas de réagir, t^u'on lums appelle vingt

t'ois des HéoticMis, pourvu que nous conservions notre

santé pliysi(pie et morale. Il n'y a d'o'uvn^s durablement

vraies que lès (cuvres de pleine santé, et toutes les

I»lio.spliorescenc( s (h^s pourritures en i'ermentîition ne

valent pas un rayon de bons sens et de lumière.

. .:.:^^ comii^cî pi'ocli.'iiiiOMU'iit
.
iluj iinuv«'l duvivif^'e tlo

.M. IOmii.k Lk<:i.i;i{<\» : ('«ir.irlcrrs de'l'Kcoii: miancaisk Moi»r;uNK de
•*^^ mm^UÊÊÊmm

pi;iMi iw: ''I 'iu roiiu'il ilcs u'uvrcs (lraiuali(HU'.s de M, (in. I'otvin.
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Les Charniers (Sedani, |)ar Camii.lk LKMONMi':i(,'~av(>(.- une

préface de Lkon Clahkl. — l'aris, Lemcrre/ i881.

_ De m«'^mo que les monuments, los^évt'iuMiienls no peuvent être

appréciés (|u a distance. L'historien n'écrit pas l'épée ù là main^^

les pieils dans le Siinjr; hisivire i'oklùiriiHn'aine ^o\\\. ài*^ mots qui

jurent entre eux ; l'hislpire des choses au sein (ie8(jU('lles on

s'ajcile n'écha|>pe à rinlcconde s^'cli^Tcsse. du procès-verbal que

pour l(Mnber dans l'aveugle violeuceldu pauiphlel.

nix années ont passé ^sur le souvenir de cls luttes terribles où

s'élreignirent deux jurandes nations : la charrue a labouré les

champs de bataille et le blé y pousse : la naliue, dans sa douce

ironie, nous montre amsi la folie de la j^uerre et cette levoii

apaise les âmes irritées. On peut anj(Mird'hui, même en l'rauce;

jiaiJ^' sans colère de ce funèbre drame de Sedan.

Mais ce que le peuple de Fraïu'e n'a pas encore di^ji-ré, c'est

l'humiliation de la défaite et l'allront de l'invasion.

Lorsque l'horn-ur de la jfuerre a cessé de nàvriM* les cteurs,

de tordre les nerfs, on voit renaître «c fatal instinct j^uerrier, qui

étale de nouveau ses séductions ijuchpie temps obscurcii^s.

Il est bon, il est sain, de reveiller h-s souvenirs, 'de souiller

sur les chimères un vent d'humanité et d(î dire à tous ces rêveurs

de j?loire: « Voilà la j;[uerre dans son horriJde nudité, voilà ce

« <|ue nous avons vu, voilà ce (|ue nous avons sdutlerl. Voulez-

« vous recomnu>ncer? n

A ce point de vm*, le livre «le C-.imille Lemonniera une |>orU''e

sociale et s<»rt puissamment cetle haine indesiruclible de la

puerre qu'il prochime el i\\\\ï exprime éloi|uemmeut.

L'ouvraj^e n'est pas d'hier; ilest contiMuporain des choses

qu'il décrit. Le mérite d'à-propos qur- nous sij,Mial0Us plus-^liaut

s'ypplicjue à.l'édilion nouvelle ipie vient de melire au jour l'é'di-

leur Lemerre et (|ue précède uiu? inléicssante préface <le Léon
Cladel.

Notre auteur ne fafl ni de l'histoire' ni de la politique. Il ne
s'attache qu'au col*' «lescriplif et pitiores(|ue ih-s choses, màiscpiel .-

drame dans ce pittoresque! (Ju'il est poii,Mi;uit, ce tableau vu -

par des yeux d'arlisle, mais où rijouune di'Cd'ur lu' |Mrvient |)as

à conqjrimer sa i^i'nc'nMise indij;nalion î L'auteur nous promèiu»

do pitié en pitié, du ruine eu ruine, d«' désolation en désolation.

C'est le i)élerina{ïe du hante à JraveJ^s les horreurs d'un enlér

réel et prépan* par les inains di-^sTumimes : le i^r-missiMnent «les

vaincus, la plainte du blessé, le vàle des mourauls se nu}leui,

dans ces pai^^es, aux rires et aux joies bachi(jues «h's vaiiupieurs.

Il faut dire en lisant les Y.7iMn//V'/.v : cela est' vu, cela est senti,

cola est peint. -
• '•

•

Le style est sobre et |Knssanl : on y croit parfois rctiouvi'r la

facture^ de Tlaubcrt. K\-menu.uenl (iamille Lemonuier, dans
rœuvi'e<|ue nous anaiysivfs, se rattache à l'école naturaliste. Si

nous conqjarons h-s Chaniicrs aux préc«''dentes productions

de notre auteur, nous constatons cliez lui une évolution com-
plète. Hahs iVav Flaunnub, dans les Cnujui.s (râNfoiinic,

Lémonnier est du romantisme le phis Hambnyanl. Il ju-ocède

de Victor Hui^o; il lui emprunte son enqdiase ifrandiose, son
procédé antillu'ti.pu» : le riche vocabulaire (|u'il possède y
éclate en vérit.abh's j-crbcs d'arlitices : c'est la jeunesse dans soli

exubérance et dans sa féconditi- (iiielque peu déFègFée. Plus lard,

dans les Contes '/Inmands el irallons, par ex<Mnple, l'écrivain s<^

hiénage, s'observe, se corrij;(', étale moins de ponqje, moins de

, riclu'sse, mais en, même tenqis montre plus de force et de con-

centration.

. Crt artiste doubh' d'un chercheur ne s'euq>risonnf^s^,-dajis

un style particulier; il passe, avec une nuTveilleuse élasticité, de

stvieeust vie et de manière en manière.

Nous ne lui reprocherons pas cependant de manquer de per-

sonnalité . cette élasticité même est une qualité personnelle que

nous admirons, et nous disons avec son préfacier: u Demain peui-

« être, à force de |)erfectiOnner ses lléches, cet infali<;able

« archer touchera-t-il le but (pie tant d'autres ont vainement

« visé; mais qiroiqu'il advienne de^es nobles tentatives, il n'a-

« do|>terd jamais, nous en sonuiies|*'araut, cette phrasé(doi;ie

« inqiersonnelle et bureaucratique «jue certains hâldeurs d'au-

<c jour«rimi prônent tapaj^eusement comme le mr plus ullrîi de

« la perfectibilité du style et connue le comble du vrai, vxiiredu

« beau.

»

'

Sœur Elise, poème par Oimi.on 1)l Hauot. — Unixelles,

Lefehvre, 1881.

Je n'ai pas rhonncur de coniudlre M. Odilon Du lîarot. Je le

rej^nelle, car, à en jufi;er par sa poésie, C(; doit être un bien dij^iie

homme. Ses vois, honnêtes et moden'-s, propres cl bien brossés,

avec leur vague odeur de Bergamote et leur relent de mil huit

^ cent trente, valent tous les certificats de moralité. Il n'est pas à

craindre (|ûe jamais leur auteur trouble l'étal par d'anarchi(|ues

et audacieuses tentatives.

Lu poésie, il a pour' guide Hoilcau et pour ich'-al Lamartine^

(fu'il doit appeler le chantre «l'Klvire. Ce i\xx"\\ y a dans ses vers

de lluuuues, d'encens, de naulonniers, d'Iivuien mvst<''rieux,

d'azin-, «l«! frimas, etc., est incalculable^ On n'y pourrait compter
que deux cent cin«|uanle ou trois cent mots, toujf)urs les mêmes,
mais ce sont tous iuots d'élit*', usités chez les meilleurs auteurs

et ipii peuvent regarder tout le nionde en face. .

Le livre de M. Odilon Du Barot est fort co(iueitément imprimé
chez M. Lefebvre. Comme papi«»r, caractères, lettres onu-es, etc.,

il ne laisse rien à <lesirer. |,)uant au poème qui est dans l'intérieur,

il a pour héroïne une sieur gris(,' :

lue vieri^c aux yeux iioiis, daii.s sa personne ex([uis(' -

Incarnant riieroisnie et la sinqiliiilt-.

Les (Ions (le la nui.ssance et ceux (le la beauté.

SdHir Klise est envov(''e à ChimaV

On le. typhus lancliait un peuple (N'^arnii'. "
.

Klle y rencontre un jeune ihé'di'cin

l'ont l'amour allume la prunelle,

Kt dont la lèvre ardente on Ja joie étincelle • - _^

_
Sous .«a f!i»-einou.siaclie ap|»ell.- les hai.ser.s!

Kl le se prend |)Our l'Lsculape d'une violente, lo.juade et ils

font enseud)lé plusieurs prwmenadesà hfcauqjagne et niênu-en
*

chemin de fer. .

*

On le voit, ce n'est pas bien jnéchant et la circrdaliou du
poème n'a rien de uu*naeanl pour la sécurité publicjue.

..-_ï

.

\'
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;/ . Peinture

La vente Wilson. - L'Angélus de Millet. — Les ama-
teurs, les artistes et les marchands. — Les achats par
rÉtat.

y

Los journaux oui fuit coniiaîùo l<'s fncidciils intôressiinls do la

ViMilo Wilson; ils on nul proclaniô If lolal oxtraordinairo. Nous

n'avons aucun ronsoij^uoiuonl à ajonfor à ceux cpio l'on connaîl,

la curiosité esl salisfailo. Mais ^our (pii sort iW la banalilô dos

informations u^uollos» cotto vonlo t'ait uaîlro dos n'-lloxious «|ui

' no nous p;/raissonl pas inulilos îi l'art 01 à la dirocliou du j,'oûl

public. ^ /
'

,.

Ilconvionl d'almrddo roinollro à son rang col aniatour million-

nairo qui/ pondant cos dorniôros yniiros a occupé {\c lui la ronoin-

nii'o mondaine. Dos le dôhut, cpraiid, avec ostontalion, il a l'ait

graver son catalogue, ipi'jl a expose' sa collci-lion îi Bruxelles

ot que toutes les gares du pays ont jMV' oniuininéosd'atïiclies por-

tant son nom^ nous nous sommes senti de la défiance pour la

sincéritc* de ses goûts artistiques;, tant de réclame et dé bruit

autour desuMivros (jUiMPordinaire on c;Hho jalousemoul no nous

semblait guère do bon aloi. Lors(pu» dos questions do distinc-

tions otlicielles otdo décoration sont venues se mêlera cela, notre

opinion s'est accentuée. Elle s'est délinilivoment lorméo quand

dornièremeiil on a annoncé* (|uo cette galerie splondido allait être

vendue du libre gré de son propriétaire. Celui-ci nous est alors .

apparu comme un anuitour do seconde calégorie, collectionnant

par gloriole; comifie un dé-sœuvré cliorcliaul. à sortir de son

obscurité en achetant aux a'rts la 'notoriété convoiiéé, mais no

sachant' pas aiinor ^f^on trésor do celte alloclion avare tH passion-

née quiTait cpio la mort seule ou dos événements insurmontables

peuvent on ;nu(Mior la dispersion.

Do telles porsoimalili's jouent un rôle lachoux. ('e sont elles qui

dovieinu'nl la proie facile des marchands,et les ai«lonl incons-*

ciom'monldans les maiiioiivres par l(»s(piollos ils font le tarifage

des tableaux au caprice ch' leurs intérêts. Posant sans cosse pour

les connaisseurs, ils ne le sont jamais que dans la mesure de ce

qu'on Iciu' soidllo. Ils achèlent beaucoup dans les bouti(pios,

prcs(pie pas dans les ateliers. Ifs pai(»nl cher ce que l'artiste a dû
,

vcpdre pour rien. Ils sont les ridicules inslrumonis do cos com-

binaisons j)ar losipiollos on fait montîT les tableaux à des taux

.qui émorvoillenl les imlx'cilos, quille à laisser se di'sc'nthM" la

boursoulHuro dès cpie le tour est joué.' Ce soûl eux (jui fout

surgir dans râmodos artistes la rancune et le découragement que

provoquent l'isolement où on les laisse, et l'impossibilité d'obte-

nir jamais eux-mêmes les prix cpio dos charlatans soutirent à

l'aclu leur ignorant et prétentieux. " -

Voyez dafts cotte vente Wilson tout ce qui se rattache à VAn-
gélus de )lillol. On a osé sans houle rappeler cpu' le maître

n'avait re^u que 1^00(1 francs pour ce chof-d'iouvre qui vient

il'être poussé à 1()0,000. <0u eût pu rappeler aussi i\\\\\ une épo-

(pie où nul marchandde tablPaux n'avait l)esoin de fain^ la hausse

\\ son sujet, l'ilhislro poinl.ro «'lait rol'usc' aux expositions. On eûl

pu rapj)elér que? le public lui-même, la presse, les critiepies en

vue, suivant l'impulsion dos spéculateurs, vilipendaient cet arl

énrouvanl. .Mais il s'est fait (pi'un jour, toute une série de Millet

achetés \\ vil prix s'est li'onvée entre les mains dès brocanteurs.

et qu'ils ont décidé do laisser enfin cette gloire librement s'épa-

nouir, et même de l'exagérer. Leur éloipionce s'est alors évertuée

chez les amateurs dociles qui voient par les yeux dos autres, et

la publicité aillant, l'arliste méprisé est devenu un génie. On a

poussé les enchères sur ses univrcs dans les ventes en renom ;

on a exploité les jirix retentissants obtenusd'une manière fac-

tice, et chacun d'eux esL devenu un point d'appui pour on exiger

de plus forts. --

•C'est une de ces campagnes adroitement menées ipji vient

d'aboutir ii ce prix fabuleusement plaisant de 100,000 francs

pour VAngdus. L'œuvre est très belle, mais elle ne vaut assuré-

ment pas cela. Ou ce chiffre est sérieux, et dans ce cas c'est une

dupe i|ui a consenti h h; donner, oti bien il n'est (ju'une de ces

mises on scène par lesquelles la bourse dos arts alUnne b's con-

voitises dos niais, ot se prépare à leur vendre, avec une surtaxe

odieuse, le stock dont elle désire se débarrasser. On ne se sou-

vient donc plus de la prestitligitalidn par laquelle durant deux

hivers on a faitjnionter à 80,00() et 100,.000 francs- des (îrouze,

qu'on peut avoir aujounriiui pour le dixième? Quand <lonoJes

badauds ne tomberont-ils plus dans ces |>anneaux ? Quand

sauront-ils que s'ils veulent être justes envers les artistes et

dignes de l'art, c'est dans les ateliers (ju'ils doivent aller? C'est là

que leur goût se formera; c'est là qu'ils payeront ce qu'elle vaut

une belle œuvre. QuJ^ls évitent ces intermédiaires qui rançonnent

le peintre et l'amateur, en tondant la laine sur le dos de tous

les deux, et discréditent, de parti pris, tout ce qui ne leur paraît

pas propre à monter un bon coup. > ^

Los gouvernements eux-mêmes n'échappent pas à cos malices

commerciales qui sont les dartres de l'art. In marchand do

tableaux est pour eux un personnage souvent très écouté*. Dans

les vont es publiepies, il démêle vite le représenianl d'uiî mii/istèrc,

et sait alors suggérer les choix ou pousser les enchères. Notre

Musée a acheté so|»t tableaux à la vente Wilson pour 1M),SOO fr.,

rt en les examinant diifiaucho dernier, nous nous demandions si

ces ac«iuisitions étaient vierges do tous cos pièges. Assurément

la Vue de Dordrcvhl^ par Van Coyon ei Cuyp, malgn'- son ton

bistré, est magistrale, d'une grande vérité ih^ dessin, de perspec-

tive, de plein air et d'effet ; le Bac de Salouion Huysdaol a dos

eaux superbes, sur lesquelles la sombre ombaicaHiou produit un

effet saisissant, (|uoique le ciel soit banal ot la partie droite du

paysage faible; la Grande fête piUronaîe do Du Marne, est un

tableau d'une grande fraîcheur, très anjmé, romjdi de figurines

finement exprimées. Ces toiles valent à la rigueur les prix qu'on

Jos a payées. Mais pourquoi les .quatre autres? Le Decker (/\*;//

de bois) est d'une insignifiance qui saute aux yeux: colons à

teintes falottes, arrangement (fui sent le décor d'opi'ra conïiquo :

coût 5,000 francs ;
— le Vanderpoel (/«/<'>à'//r ruslUmc), ^'i>{ iln

tableautin qui ne saurait faire la moindre fi^ruro dans unnuisée:

1,200 francs; — le Koedyck {Intérieur hnllandais), est une réédi-

tion de retrol do "jour par une grande fonêlre, que toutes les

écoles ont essayé et réussi : 5,000 francs ;
— le Dusai t [Kermesse

flamande), payé iii,000 francs, offre doux jolis personnages de

femmes et un effet heureux d'ombre sous une treille, mais ne

marque pas. — 11 y a eu là 20,!200 francs gaspillés.

Un mus<'e ne doit viser «{u'aux oeuvres saillantes. La médio-

crité y est piteuse. Il est destiné à faire vivement et rapidement

impression sur le spectateur : il faut le peupler. dans ce but, et

mieux vaudra toujours dé[)énser beaucoup pOUr une œuvre

entraînante que d'acheter des objets de pacotille.

^'
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UART M()I)ER\K

Kl <iu;iiU à la manii-iv d'ui-holcr, poiùciuni ne fn^ s';ulivssor

•liiv,iml;iiîi'«liivc'l.'mcnl aux parli(Mili<'i'SjH>ur romph'h'r nos collccr

lions aiicionn.s? IJoaucoiip (fc b.'llcs* choses scraifiil olïVile^ si

le tiOuvcrneniiMil aiiiioiirail otivoHciuonl wne lellc inleiilion. Nous

sommes persuadés (pi'on les aurail a des coiulilinns plus- av:inla-

-etisi's. Les choix seraienl aussi meilleurs si, avanl de irailer

ilélinilivem<Mit, on exposiil les toiles pour recueillir les impres-

sions du public. Ne pourrail-on pas, soi! à certaines (•ptMpie^^,

^
soit en permanence, lairc appel aux propositions x-rieuses,

exhiber h'S iviivres, inditpier les prix «lemandés èl alleiidn' le

iuiiemenl <lelous? Tel tableau <|u'un marchan(| avait aclie!«' clie/.

' nous pour peu de chose, esl parfois reiiPV' dans rios uiUsé-es à u*n

prix exorbiliinl. Imb-pendanls vis-à-vîsde Unis c(mimv nous xoii--

Ions el pouvons IV'.re.noas aiderons à mettre nu ternie a/(V

jnatpiii^noniuitie. ; ; . ' ^ t :
'

, .

•

(Mvver de ri ro cet ïioinme oxccllenl. nans" sa joie il accorde sa

tille au chanlcur el la toile tombe sur un'ensembh* plein d'allé-

i;ross(».

.',._..'

^ -.- ;

.'
:

':-
..

'-.-...' o

.*' -

Le? yHEATRE^

;;,,STELLA . ::.;,>-,":'.

lue tentative dijint; d'encourai;emeiii a <mi lieu au lheàlr«v

tlamand.-Onv a reiiresenlt' un drame-lyricpie dont les paroles

sont de M. Ti'irlinck-Stijusèl la nmsicpie de M. Waeipul. i

l.e draine est des |dus simples et sans i:iandes jwéïeiiiioM'^. Il

est conduit avec une certaine habileti-. l/auteiir y entremêle

adroitemenl quelques {'pisodcs i»atrioti«pies «pii produisent leur

-, cllel liabitiiel sur un public bienvillanl, naïl' <•! facilemen! ému.

Le musicien a adopti' pf)nr son (l'iure celle bu-me dramatique

•huit la (hnrlotW ('ovihnj de lîenoit el IM ;7<a/V;///c de lli/.e| sont

d'heureux «XA'uqries. -
/ -

- .' ..;..-

l/ouverture esl l'une des meilleures paues de |;i partition. On

v retrouve, avec ses qual-ili'S el ses dé'laiils, r;irtisle dont b'C.on-

i"cerl luitional a fail entendre plusieurs oMivres. Son oîrlieslialion

est, riche et cobu'é'e él si li's idées ne sont' pas toujours d'une ori-

•jinalitV' remarouable, au moins scmj-elles adroitemenl coordon-

ni'es el bien pié'senlees. La déclaniiition (^si accompa-iiee |»ar

rorcheslre tpii lui prêle son concours puissant et t'ii renJorci' la

. si"nilicati(m. Lesch.eiirs patrioli(p'iesonlpro<luil beaucoup d'eli'cl

, 'sur l'auditoire. - U
!. |:

": '
• •

J.e puldic a l;iil un e\ct*ilenl acciiril ii 1 u-ivrede nos e(mipa-

Iriotes. .M. \Va<'rp,ut, qui dirii^eait rorchestn-, a ete biuyammeUjl,

Lelïvrellraîne. Uuanl à la musicpio, (^est de la musiquelle

sur le patron dria romance à couplets. Les vieilles çoupos-^)nl

pieusem(>nl res|)ecté':'s : cliaipn^ siluntion parlée finit par un solo,

un duo, un trio ou un (piatuor. Les laélodies sont de bonnes

-

îilles modeslenuMil atil'KM's el i|ue chacun a (b'jà renconlré-es."

L'ouverture ne man/pi' pas d'entrain, el un duo entre l'amoureux

rhanteur el sa ch^trmanle amie i
M?"" Lonali) a de la chaleur à

rilalieiuh'. -/
' '^

lîref, c'est iii/'olore, et n'ajonle rien à la.-loire peu définie de

nos eoinposil/ir>' nationaux contempoi-ains. A la troisième repré-

veulalion, l;/jHèce était déjà à l'état de" b-^er d'* rideau, >e «léiw-

lan! devwMl la salle a peu près vide.; *
.

'

ac(-lamé le siv^ île |a pieuiière represenlafToiif (Tes! un nnu\Yau

compositeur dramah(|ue flamand «pii prend I place à eôié' des

Me'rtens, des \liry l'i de nOs autres musiciens (lalionaux.

• T

LE CHANTEUR DE MÉJDI^E

Opcrii-roiiiiqiM' en un nc|e, nM:>iqU(' d»- ,I)i;\i<ii . liv:i,| «if

I)i;i.nMi(:u.\Mes.

I^a scène so passe dans une maison niaurèsjpie, doiitla |»orlè

Ouverte laisse a|i(,>r«*evoir fcaprlce de radminislralionrune balus-

Irade I.ouis \VI. In rich«v.marcJiand riiabile <'l n'a plus ri depuis

deux ans! Il veul -rire (Micore el en cherc/lie je moyen. On lui

amène Un (•banteur d<*s rues.(bMnda ixaîete est proverbiale.- Mais

en arrivant, celui-ci rci'oniîâil dans la" fille y\\\ marcliand une

auionreuse inconmie (pr'il cltercln*. Au lieu de riic il cliant(^ s(hi

loiirmenl.si mélancoliqnenienl que le marcliaitd pbMiiu^-el en esl

cxaspi'H'. Il ordonne eii'^'onsé'quence une Itastonnade.qui iViil

LEf5 Concert? ->*.

LE CONCERT ZAREMBSKL v

Tonl r.nrxelles'connart ces- deux physionomies ori;:inales el

sympathiques : lui, le visa-e pfde, rasé ('omme celui d'un dcr-

(Hjtiinii, couronne tl'une auréole" ,de cheveux chalain-clair (pi'il

«•ache l'hiver: sons une toque de fourrures el, quand reViennenl

les beaiix jours, s(uls un feutre à lars^es borib*, jatlis orné' (l'une

plume retombante: elle, svelte el j^nacieiise, les cheveux tlollunl

librement sur les cpairles, le leiiard d'une prolonifeur «'t d'une

(MaViiie siiii^ulières éclairant des 'traits juvt'niles, presque enfan-

tins; couple qu'un amour probind pour l'An a uni cl cpii

(•vo(iue sur son passVn;e un souvenir loiiitain dé llembrandl onde

Vi'lasquc/.

>1. et M'"' de Zarei>d)-ki se foui raiMMueiU entendre en public/;

nous le r<'i;retlbns, car la soirée ;i-|a(|uelle ils nous e.vaienl coi/-

viés maidi compte parmi nos meilleiin's. jNMil-êtri' cette réseru'

• esl-elle nu all:ail de plus; l'homme le plus habile, s'il se pi^o-'

diu;ue, linil par lasser.

Le -cimeerl se conqiosait uniquement de morceaux de piaho,

exé'culé's à tour de ré)le par l'un «'I J'aiMre ih' ces exeelW'iits

artistes. Lnl'le charmante', où chacun rivalisait (le laîeH't,/dé'-

ployanl, dans des (l'uvresale caraclères dillV-rents, des (pia/lité-s

»»xcepti^>nnelles. l'.t poui"' bien nojis prouver «pu: (hmscei aî^sajil

ne S4' mêlait aueup.e pointe d'amoiir-ju'iqtri' qui pùl li-(nibl|r un

iu^ijijil la quiétude, (bi nu'nai; », les deux virtuoses ont, /pour

lei'ininer, iMii leurs meiites distincîs dans irn b'ârmonieux en-

-so4nldc-^'ii j(U!aiil avecune pré'cisidii reiirairpiable U?s l"i(/m//(;7M

que Sainl-Saeas a é-criies/pouf deux piano,s sur un ihème (fê

IJej'lhoveii.
'

y\. et ;\I""' de y^arembski (Uil pronv»'- (pie le piano, so'|is une

main d'aniste,, esl loin d'êtr»' l'instrunient impitroyable (piilfait le

(b'sespoir des propriétaires cl donne lieu aijx procès en (|('<];uer-

pissenient. Klevé's lonsyleux ;» r(''eole de Lis/.l, ils connaissent i»

fond toutes les ressources du pjano el b)nl (}couter les composi-
' lions les |dus serietisès sans que h'urs auditeurs nianifeslent la

nmindn" falij^ue. > . .
'

Mrde Zarembski a inlerplvl(' avec un styl? soutenu, servi par

-un mècanisuH' vr.îinienl exVraoï'dinaire, des u'uvres diverses de

Scarlatli, de Ihrridel, de IViTlIioven, de J^iliopin el de L:s/.l. Les

nassai;('s lesq^lus ardus, i;am)iies i* l'oclavey traits ('pineux,

arpèges compliqué's, ressoiienl, dans >ion Jeu correct, jïvee une

net télé- mervi'illeuse; Va Finjuc-en nu viuu'iu'.dv. ILendejcl celU?

qui termine la iSoïKifc ((q.i. I.IOi de Ueelhoven ont .('té dUes avec

une elarli: (jui .en rendait da compréhension fîUille aiix moins

initit's; enfin, après la A*(//m('<//<'cv/'m/j/o/c, ou, sous.pri|lexte ,de

mélodies populaires. Lis/l s'est ;rinus(^ à accumuler tidites les

(lilliculh's (|u"il a pu inventer (et Dieu ,s>il si sa ricin; imai^ination

-*f-
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Li^Art moderne s'occupe de tArt dans tous ses

domaines : Littérature, Peinture, Sculpture^ Gravure,
.

Musique, AiThitecturê, Ameublement, Costttme^ etc.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires

et Judiciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et

dv, goût

.

. >

// est principalement consacré à là Belgique et suivror

avec un intéi*èt particulier lès manifestations de fart

flamand; néanmoins il tient sommairement ses lecteurs

au courant des événements artistiques étrangers. j
-

LeJournal rend compte de tous les. ouvrage^ de litté-

rature et d'art dont un exemptait^ est envoyé à l'admi-

nistration.
ï^-

Le journal contient une chronique des théâtres, des

concerts, cfes conféi'ences, etc. Il accueille toutes les com-

munications relatives aux réunions artistiques publiques

ou privées, aux expositions et aux ventes.

Il rend compta des expositions et des ventes d'objets

(fart, de livres curieux, de médailles, etc, ; il mentionne

les prix atteints par les œuvres importantes.

Une chronique des tiHbunaux relate les procès intéreS'

sants dans lesquels des questions artistiques sont agitées.

Le journal tient ses lectew*s au courant de la législation

relative aux arts • ' ._i— .
-^

—

// accepte l'échange avec toute pujiication péinodique

artistique ou littéraire.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et lés

collections particidiéres pour lesquels une invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la^mvsure de ce qui

lui paraîtra devoir inféresser le public. .

r->*l.

. Les annonces sont exclusivement réservées duçcmatières

(u^istiqnes ou aux industries qui s'y rattachent directe-

ment. '
r
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Le3 Juryp D'Î^XPO^ITION

Le projet de la Commission du Cercle La nouvelle
Société dès Artistes. L'organisation du double jury.
— La répartition proportionnelle des locaux d'Expo-
sition.

Dans notre domior nunuTo» nous avons annoncé que

la Comniission/du Cercle artisticjue avait émis un avis

favorable à l'mk)ption du projet relatifs lorganisa-

lion des exposi^ons triennales à l^ruxelles et imus

avons résumée^ Pf(>j^t. Tout nous porte à croire que

la plupart des membres de la Commission n'étaicMit pas

suilisamment éclairés stir sa portée. «

Interi^ellée, séance tenante, sur la que*stion de savoir

s'il y avait lieu de convoquer une assemblée générale

(l<?s artistes de lagglomération bruxelloise, ia Commis-
sion a repoussq cette sage mesurcv

Il nous semble cepcuidant que dans une (juestion dont

dépend leur sort, on n'eut* l'ait qu'obéir aux règles de
lîi plus élémcîntaire équité en prenant l'avis de ceux

dont les intérêts sont en jeu.

Quel esUe.but <ît* bt Commission ^

C'est évidemment d'organiser b^s (ixp()sitions denia-
• nière à contenter 7o/<,v les artistes dans la mesure du
possible. Jamais il n'a pu entrer dans son intention de .

favoriser lés uns au détriment des autres.

C'est cependant le lésultat que le projet amènera.
Longtemps la jalousi<» et la liaine ont-divisé" les

artistes^; il est désirable de les voir, désormais uiîîs,

: travailler librement à atteindn^ jpar des moyens d îllé-

rents l'idéal qu'ils se sont proposé.

Pendant un certain temps on a i)u espérer réaliser

.cette entente, les partis s'étant mis d'accord pour se

-

purtîiger les nominations des jurés. Mais cette entente
n'a pas persisté. KUe n'était pas établie sur des b;>ses

sultisamnient solides.

Les causes qui ont empèclié la réussite des coni

promis antérieurs sont : le jurf unique et la noii-

répartiti(»n pro'porti(miielle'des locaux d'exposition.

Les élus dès diverses écoJés ne formant qu'un seul

Jury et pbu-ant toutes les anivres dans un même local,

chercliaient nuituellement à se nuire. D'autres fois ils

admettaient, par tolérairce réciproque, des (puvres

indignes. Le inoment des acbats et des récompenses

arrivé, ils faisaient deî^ marcliés qui tournaient au

détriment (le l'art et au prodt de certaines personna-

lités intrigantes. Pareille situation ne pouvait durer et

n'a pas duré. On ( n est revenu à l'ancien état de choses^

qui/nenace d(» se peipé'tuei-dans l'organi-sation proposée

par la Commission (lu Cercle.

Voilà ce qui doit incpiiéter poiir l'avenir artistique

du pays. ^
; Il ne faut pas qu'on rt^toml^e dans les anciens eire-

ments. Qu'on se rappelle ce qui s'est passé en France,

grâce au jury uni(jue. L'esprit de parti a pu faire refu-

ser les tableaux de Millet, Corot, Hous.seau, Delacroix,

Decamps, Dupié, Diaz, Courbet et de tant d'autres.

Actuellement tout b» in(vnde blàlne les auteurs de ces

exclusions bonteuses, et, cependant, on se l'efuse à

modifier l'organisation sous laquelle ces criantes injus-

tices^ont pu se consonuner. Tant que le double jury ne

fouetionneni pas, on aura beau modifier les autres

détails dé l'administi'ation, la racine du mal restera

vivace et tous les efforts seront vains. L
Qu'on y preune garde On a vu denuis quelques

ann(^es se dessiner un mouAement d'alîstention aux

expositions, principalement parmi nosmeilleurs pein-

tres. Ce inouvemeiïtpjvnd de l'extension et tend à subs-

tituer aux expositions [mbliques, les (expositions parti-

culièr(\s. Si le projet n'est pas modifié^ on verra

décroit l'e l'importîinte des salons annuels et avec eux

dépérir le mouvement artistique. Ce serait déplorable,

les grandes- expositi(ms ayant sur l'art une influence

que n auront jamais les autres. Il fautNlonc tout faire

pour lesmaintenir dans des conditions de justice et de

progrès.
; , ^

~

Uenuirquons que le placement dépend beaucoup

moHis (Uîév différences d'(''coles que du mauvais rgré

•^•iproquIi^Or, il n'y a bon gréet bienveillance qu'entre

ceux (|ui constituent le même groupe, alors iiiêïne que

leurs tendanc(»s artistiques sont, différentes. Toute

assoc.'iation placera bien les (ouvres de ceux qui la cont-

posënt. Les membres du même groui)e ont en général

les mêmes, tendancc^s, de telle sorte que eliacun d'eu\

compose en réalité une école ou une fraction d'école.

L'idéal serait donc qu'il y eiit autant de salles ou de

locaux ditféi^ents qu'il y a de groupes constituc^s et que

cbacun d'eux oi-ganisût son placement. Ces groupes

s<u'aient reconnus dès qu'il se seraient constitués' eux-

mêmes en sociétés sérieu.ses et importantes, ou lorsqu'ils

s'affirmeraient lors d'une expbsition en demandant en

grand nonibre un bcal et un jury séparé:

Une exposition tiiennale devrait donc être en défini-

)

....^.^.^^^1
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tive une réunion d expositions partieuliè»res, chacune

orpranisée comme ^ï elle fonctionnait à part.

Toutefois dans 1 état actuel des choses deux jurys

et une répartition iproportionnelle* des locaux su tlirait,

mais il n'y auVait aucun inconvénient à ce que leur

nombre fut augmenté par la suite en raison de grou-

pements nouveaux.

Nous ne repoussons pas rétal)lissenient de la Soiîiélé

des expositions. Nous cnn-ons^tnème-que-hien organi-

sée, elle pourrait rendra de grands services !

Mais pourquoi borner à cent le nombre des membi^es

effectifs^ A notre avis il devrait être illimité de façon

il comprendre tous les hommes de bonne volonté.

Puis le projet se tait sur le mode de recrutement des

cent premiers. Ov il peut se faire que, habilement

menés par une de ces peréonnalités intrigantes qui se

dissimulent deirière les naïfs, ils deviennent les instru-

ments dociles d'une coterie. Et comme d'après le projet

du cercle, ce sont les cent premiers (pii présentent les

candidats pour les places devenues vacantes, ils sauront

toujours choisir les nouveaux de manière à assurer la

perpétuité des abus. Avecun nonibre illimité, pareilles^

intrigues seraient difliciles î\ réaliser.

Quant au comité, s'il représente une majorité

quelconque dirigée par quelques meneurs, la société

appiouvera les yeux fermés tout ce qu'on lui proposera.

Mais le moven essentiel, le .seul vraiment efficace de

remédier aux inconvénients, c'est d'introduire dans les

statuts des articles qui constitueront la soupape de

sûreté de la machine. Ils devraient consacrer les deux

princiiies que nousdéfendons : Oi'giniis<ttion (htdou-

hlejunj et Ri'*jiaiiUton jfr(t2)or/tonnelle des locaux.

Ils (mt été formulés dans une proposition qui nous

a été communiquée et qu'on trouvera ci -dessous Klle

est dès aujourd'hui revêtue des signatures d'un grand

nombre de nos meilleurs exposants. Plusieurs sociétés

sont convoquées dans le but d'obtenir l'adhésion de

leurs membres et nous engageons les autres à en ftiire

autant. L'intention des organisateurs est de (invoquer

les artistes, sans distimiion d'ojnnions, à uneassem-

ie où on leur proposera de signer une pétition au

Ministre. Des délégués seraient chargés d'appu3'er

auprès de celui-ci l'adoptipn des articles modificatifs,

M. Rolin-Jacquemyns est animé des riieilleures inten-

tions, mais il faut que les artistes manifestent énergi-

quement leur désir de voir la réforme s'accomjjir.

Lcsj 8ou.ssignés, ;u'li.slo.s hubilaiil rajrghuaènïtion bruxelloise, tloiil

les oMivres oiilété adiiiisos à rune <lo.s expositions Irioiiunles précé-

«li'iilés «h» Ih'iixelles, auxquels par consé([\ienl lo «Iroit «le vole esi

ai^iuis eu vorlu «les règleincuts ues tliles expositions, décl'ai'«'ut

adhérer à la proposition «lu double jury et <l«* la répartition propor-

tionnelle des locaux d«helopp«îe ci-dessous, sous iornie d'un article à

ins«'rerjlans les statuts «le la Sociét«^ «jui sera <'harg«»p d'orfraniser

dbrjMjavaht- les expositions trieu4iales conlonH«*menl au «lésir «lu

gouvernenieul

Pé'oposithm.'

Dans le but de renitidier aux graves in«!onvénienls résultant il<rla

lutte qui surgit «.hafiue aniK-e entre les deux groupes «l'artistes qui

se «lispuliMit la niajorili' dans le jury; fn vue «le mettre un ternie

aux abus «lu'entraine inévitablement la prép;»ndcranee de l'un <)U

l'autre de t'es groupes; la Soriél»» dé«'i(lede former un jury «-omposé

«k\ deux sections indép*'n»lanles, «diargéi's de représenl«'r les «leux

«'colos prin«'ipali's «jui se partag(»jil actuell«'ïn<Mit Part en lîelgi«iUe.

Cha«iue bulletin df vole iiidi(iu«'ra la se«:lion à la«iuelle le votant

«Ml tend se rattacher.

Ces «leux s«'ctions c<»mpr<'nn<'id chacune : i" deux, menrf)res nom-

mt's ])ar la st^ciété et ditix par le gouvehiemenl; 2" sept artistes

iiomm«\s par les «'xposants a\ant «'té admis à l'une des pré«'t'*deules

«'xpositions Iriennah's lie Hrùxidh's.
'

('iliaque exposai^t joindra à s«»n bulletin «l'inscription' une enve-

loppe signée, c«)nt('nant un bulletin «le vol*' portant- les. noms de

sept artistes choisis dans l«»s «'ategoriï's suivantes : 4 peintres, dont

au moins 2 peintr«'s de ligures, 1 graveur,! architecte, 1 sculpteur.

Le dép!)uillem«Mrl «lu s«u'utin se lera par l«'s soins du c«>useil d'ad-

minislration «le la So«'iél«'»dans une assembb'e générale à latiuelle

tous les exp«>saids p«)urront assister, l'ii registre <^f</ 7* oc mention-

nera le nom «l«'S volants et la section désignée par leur bullclin.

(Chaque section ainsi constituée procètb'i'a à radmis.«ion et au pla-

^«•l'Tuent «h'S «iMivresd«'s artistes qui lui «>ntdonné leurs sufVrages.

Les salons «le l'exposition seront partagés entre les deux sections

pK+»|)orti:)nnellemonl au nombre «les oMivres «jue le v«)te lui aura

attribuées. Kn cas d«' contestation, les quatr»' membres «lu jury

nommés par la Société et par le g<Mivernemeiit prononcenml. Kn cas

«le parité le pV«'sident aura Voix prépojudéranle.

Kmléans la quin/ain«'de l'ouverture de l'exposition chaque section

adressera à «nii de droit ses pr«>positions d'achats et de récompenses.

: -"
..

?
;

•-.. -•
Les artistes organisateurs du mouvement nous prient

de recevoir les adhésions. Nous accédons très volon-
tiers & leur désir. Tout artiste qui jugera à propos de
se rallier à la proposition qui précède peut donc s'adres-

ser à l'AHT IMtODERNE. 26, rue de Tlndustrle. Son
adhésion sera immédiatement transmise au Comité.
IJne simple carte postale suffit.

--.•'
-• /. ' -
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JaA 'Pr1N'CE33E DE ^AQÛAD ET JDiVORÇON?

Lo dernier nunn.MO d»» VArl moderne a fait connaîlre notre

impression gc^neralc sur r«iuivro nouvelle de Dumas. Nous avons

signah'î avec anicrluufep^Hijiart'ois avec indignation, l'inconvenance

sociale «pi'il y a à produire d«T pareils sujets sur la scène et i» servir

des repas inlelleeiuels ainsi enîpoisonnés. Plus que rincolKJrencc

et l'invraiseniblanciv j^rotescpie de l'œuvre, ce cote nous avait

frappés. Nous avons dit que lorsqu'un écrivain a eu la mauvaise

Ibrlune de se tormor durant une période corruptrice, et «ju'il en

jiorte en soi la déchéance et l'abjection, c'est un malheur public

«le le voir répandre inconsciejiimenl cette pourriture au (leliors,

et convier la foule à ce honteux spectacle.

Mais si pai' un prenii«M' inouvemenl de déii^Oût qiii pouss«}» à

n'jeler dans son onsembhv une telle production, nous avons été

aussi stjvères, notre rôle de crriique commande «le faire la

part des beaulj's artisti({ues dont ce di'plorablc «'l bizarre suj (M, a

I
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: éU' orné, cl à nionlrcV ce que Fauteur pourrait fii ire si les admi-

rables ressources île toruie dont il dispose <'laient employées à

une œuvre vraiment morale et vraie.

Ce qui, du reste, est, dans (jùehjue mesure, l'explication,

sinon l'excuse, dès aberrations littéraires où il est entraîné, ce sont

les frdûls et l'attitude de ceux* à (lui il s'adresse. Certes, sa pièce

a, cette fois, subi un accueil répulsif, mais beaucoup [dus à cause

de ses allures plaisantes tle conte arabe transporté dans la vie

parisienne, (jue pour rininioralilé de ses situations. Ce même
public qu'elle a faii crier n'esl-il pas celui qui s'est délecté aux

représentations polissonnes de Divor^om , (A a «iralirié cette his-

toire de l'Arétin transportée au tliéâtn* d'un succès comme il en

est j>eu? \

Les corrompus et les niais (pii ont mené leurs femmes et leurs

filles assister aux trois actes dans lescpiels îjartiou, indigné peut-

être du détlain ({u'on avait montré pour la lenlalive de morale

politique et relij-ieuse de sou Daniel Jîo(lt<f/,snuhU' avoir voulu,

par une audacieuse i^rti^euie, jeter aux speeLileurs les indécences

et b'S saletés à poiiiué«'s;-mjx-là, disons-nous, ne sauraient Irou^
ver Humorale la Pi in trs.se dr limjdad et le scandale de son faux

adultèr»', aj,Témenl(' d'un commissaire retpiis flux lins de cons-

tater en scène le Haj^rant dc'-lil. C't'st, au contraire, le mets épicé

qu'il leur faut, et il nous j»aruit douceâtre eu cnmp:>raison de la

reclierclie consciencieuse de la petite bél(; au dessus du lienou de

la dame.de IJityixons, de la salade abondanunenl fournie

d'aphrodisiaipies (fue son malpropre éj)eux lui sert, et du calcul

savant des mimites (pj'un nu-nage consacre en un an .-lux beslia-

lili's de ranu)ur; le (oui miuK' et soulii,Mié par l'aclrice <|ui a cru

bien rendre les inlenlions de r«''cnvain en jouant en courlisaiu'

experte et osée, le rôle d'une femme h'-i^iliuie. Au j)oint o^Ven

est arrivée Ih (b'-cence publi(jue,^la fornication çl ses accessoires

ne seront jamais à trop liaule dose au tbéàlriJ^ et l'auteur qui

cultive ce ^(Mn-e d'inlérét ne sera pas conspu('' pour cela. ^

Mais ce (pii a heurté lé s|»eetaleur, c'est que l'auteur ait ima-

jîiné un monsieur, fut-il alfuldé du nom oriental de Nourvadv et

aussi amoureux «pie possible, qui paye ouvertement les dettes d<»

sa divinité', et croit y trouver un moy<'n de Toblenir. C'est (pi'il

ait imaj^'iné un hôtel tout meuble, toutéclairé, avec chevaux dans
les écuries et valets dans l.es aiUichambres, plus un million en

-louis tout neufs dans un conret= à double fond réparant la

dépense à mesure, (|ui, eu cet état, attend un an^ deux ans,

dix ans, qu(» riuMOïne y entre avec une clef d'or par une porte

dérobée marqu(''e à sou chillVe. C'est qu'il ait imai^iné une feninu*

se vexant parc»' (pie son mari, <|ui l'a vue sortir lurlivemenl avec

un voile triple et entrer dans une' niaison incomiue. (lui Tv
trouve demi-nue avec le monsieur ipii lui a payé ses dettes chez la

laiUeuse, ose supposer (ju'il pourrait bien y avoir (pi'ehpie chose.

C'est enlin qu'il ail<*montré celte femme (pii calme ses fureurs

dès que son anjant, ennuyé (pi'un vilain petit bonhomme s'accro-

che comme un entêté aux jujjes de sa maman, l'envoie rouler sur
un moelleux lapis, et qui rassérène son indtécile do mari on lui

disant: Je t'expliipierai (.a. — Tout l'érolisme duTîionile ne ftu'a

pas accepter Ces insaniti-s aux spectateurs les plus disposés à

beaucoup pardonner dès (pron.leur dispense des lubricités réelles

ou imaj^Muaires^ Sous ce rapfiorl Sardou, avet^ son intrigue

admissible se déroulant en un chapelet de gravelures <'i de gri-

voiseries amusantes, s'est montré bien nlils adroit

Chose étrange, ei «pii montre la puissance de Dumas, plusieurs

fois au cours de ce cauchemar, on se- sent étreinl et profondé-

menl impressionné. L'altitude, les paroles de la princesse au

premier acte, quand elle apprend sa ruine, sont d'tine fierté sar-

sissanle et dignes du plus grand théâtre pour exprimer ce que^
ressent, ce que doit fan*e une âme fière en pareille conjoncture.

Si%u deuxième acte on parvient à oublier qu'elle a été amenée

par la plus inexplicable des fantaisies dans l'hôtel que Nourvady

a acheté pour elle, le langage dont elle écrase cet amant en espé-

rance esl d'une héroïne et sort du plus noble cœur. Quand

ensuite vient la scène du flagrant délit, et «pi'on ne se souvient

|»as que l'adultère esl imaginaire, on rêve <lillicilemenl quelqiu'

chose de plus réel, de plus vivant, de plus émouvant, que les

gestes, les imprécations,, les cris, les audaces sauvages de cette

feninu' prise au piège.

Noire public esl resté immobile devant ces beautés de premier

ordre. Il avail lu les journaux parisiens, au moins ceux que

reproduit notre presse, el il avail peur de s(î conqiromellre. Les

ajqdaudissemenls eussent cependant élé niérilés, d'autant plus

(jue }\y*^ Subra renqdis>ail fort bien le rôle, sauf un certain |)a'sti-

(higc de_Siirah nernhardl. On n'a trouvé que l'occasion de nre,

notamment quand le mari a reipiis l'arrestation immédiate de la

coupable, et (piand h» commis^^aire a rappeh' qu'on esl peu sym-

pathiipie au inari (jui fait surpreiulre sa femnu» par la police.

Il faut, en malien' de criliipie, faire la part du bien el du mal.
'

Il esl si (h'courageanl pour l'artiste de voir rejeter ses produc-

tions en bloc. Le public doit être son éducateur, le critiipie doit

être son «guide. En signalant les élémenls heureux, en condam-

iianl les faiblesses, on forme les talents (jui pointent, on ramènes

ceux ((ui s'égarent. Les entraînemenis brutaux de la foule sont

aussi pernicieux quand ils exaltent «pie lorsqu'ils écrasent. Aballre

Dumas èl le fouler aux pieds pour la Princesse de linydnd, esl
~

aussi injuslt» que de faire à Sardou un Iriouiphe- joyeux pour

Divo'ri'dns. La vérité esl que l'un el l'aulre ont, à des degrc's

divers, la grandeur (^ l'esprit à mettre au service des causes qu'ils

défendenl. Nul ne b'ur ravira ces dons, mais ils <!hoisissenl mal

leurs causes, el ils oublient (pie si l'art en soi esl toujours sédiii-

sanl, il n'est sublime (pie lors(pril est la forme de riionnêle.

:

'

JaE3 fONCERT^.

Le Concert du Conservatoire.

Très beau concert, lue petite déception ccjiendanl ; au lien

du gracieux parterre de jeunes filles que l'on est habitué à voir

s'épanouir sur l'estrade, les ban(pielles, de cuir rouge se niou-

iraienl seules, dans leur nudité, el celle vue avait queb(ue
<'hose de mélancolique. Puis, le naufrage d'to/<tT avait iiupiiété

les limides, que deux Ikmiivs de musiipie insirumenlale effraient

un iH'u; aussi remarquait-on <piel(|ues vides dans h salle où
d'ordinaire il entre plus de monde (pi 'elle ne semble pt)uvoir en

contenir.
-

,

Celle exiguïté de la salle des concerts du Conservatoire attriste

bien d(.'S g(Mis: il en est qui attendent depuis trois a»»; el plus un
a?bonnemenl hypotli(?ti(|ue (pii leur échappe toujours, les élus ne
voulant pas se n'signer à mourir. Mais la diflicullé que l'on

éprouve ii pénétrerdans le sanctuaire n'esl-elle pas un élément
de succès de plus? Quehiues esprits malveillants ^ il en existe

partout — allirmenl que c'esl à dessein que l'on a donné des

/ \
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proporlions aussi reslreinlos à la salle. Nous n'en voulons rien

croire; la n'pulalion Men inérik'e de l'excelienl orchestre de

M. (ievaert rend inutile ces petits moyens.

Et, de fîHl, rexéeulion des œuvres inscrites an proi^rainme' du

troisième concert a été irn-prochaMe. Nous n'avons plus à taire

J'éloj^e de M. Joseph Servais,"donl le nom est aussi populaiiv en

Belj^iqiie qu'à l'étrani^er : cho^^e remarquable dans notre pays.

où l'on accueille avec taijl de défiance ceux <|ui n'ont pas eu la

chance de naîtn^Ht dehors de noire ('troil territoire.

(tu a chahMireuscuienl applaudi le hriilanl violoucelliste après

le Concerto i\o liaydi», morceau dithcile, pru attrayant, mais com-

posi' spé'cialemenl dans l(»'hul de mettre en relief" toutes les res-

sources de riiislrumeiif. M.Joseph Servais l'a jou('' en maître et à

fait valoir, une fois de |dus, son extrême habileté et sa sonorité

puissante.

Nos t'tMicifalions à l'oVchesire. La symphonie en ul de Mozart,

qui ouvrait le concerl, a (Hé, d'iiir bout à l'autre, exécutée avec

une délicatesse et un ensend)le parfaits. Lorsqu'on pousse l'amour

du détail juscju'à la minutie, il est souvent diflicile d<» conserver

y une tcuvre son unité' et sa grandeur; la correction excessive

engeujlre la S(''cheresse, et ce «pii émerveille les badauds n'est,

au fond.cpi'une (pialité secondaire laborieusement acMpiise. M;us

- recueil a été cette fois évité, et tout en gardant c«'lte recherche,

du dt'lail «jui est Ja manpie dislinctiviide l'orchestre du Oonser-

valoif<', l'exécution <'sl restée homogène, pleine de vie cl de

mouvement.

Nous en dirons autant des airs de ballet iVOrplu'e cl de Cas/or

et Polliix, fort bien joués. Il est inli'*ressanl de comparer ces

deux fragmenis si dilh'renls d'allure, d'inspiralion el d'instru-

nienlalion,qiioiiju<' leurs auteurs aient élt' contemporains, (lluck,

en ellél, est né en 17 14; Hameau n'avait alors (|ue trente ans.

Castor et PoUiix fui public* eu 17117, Orphcc vit h; jour moins

de vingt-cincj ans après, ei l'on dirait (ju'un siècle sépare ces

deux partitions. L'une, avec ses fornies timides, d'un dessin un

pini mièvre, ra|q)eile les ligurines de Saxe; l'orchestration en

est naïve, incouq)lèle, la mélodie vfeillotle et les harmonies

man(|uenl d'accent. Celte musique évoque toal un inonde de

pelits manjuis à talons rouges, dansant des pas de menuet, le

tricorne sous le bras, el l'on esl tenté de sourire au souvenir de

ctîl honnête nuisicien, Mourel, «pie l'audition {io Castor et PoUnx
rendit foil de siupc'faclion

"'

. l/yutre esl une leuvre puissante el

fcfrle, pleine d'idées, et solidement élablie dans l'éclat el la

richesse de l'inslrumenlalion moderne.

Celui-là seul esl veritalJl<'menl grand (jui devance son époque

el se dégage de l'inlhitMice de ses contemporains, (iluck a rompit

avec la tradition ; il a créé un art nouveau cl a été l'initiateur

de celle transformation magnifiipie du drame lyricpie à laqu<'lle

ont contribué si puissamment de nos jours Weber, puis Uichard

Wagner.

Nous consacrerons prochainement une élude spéciale à celle

gloire de l'art musical, dont le théâtre de la Monnaie nous don-

nera sous peu l'anivre capitale. Le Ballet n'est qu'une page de

celte' partition immortelle; mais on y senl la « griffe du lion ».

La Danse des Furies, d'une grandeur sauvage, ne serail-cllopaîj

la souche de cet arbre généalogicpie dont la Chevauchée des

U«/^?/;m esl l'un def^-plus merveilleux rameaux?

* I/liistoiio raconte (ju'oii dut reiifoiiiier ïi Cliuienloii, où il ne cessait de

fredonner «les niotillH d«? lOiii'îa di^Kanieau. Nous ne croyons pas 4Ué ce plié-

nonvtK» puisse se reiiroduire aujourd'iiiii.

A côté de Mo/art, de (Iluck et de Haydn, Rossini a fait,

dimanche, une singulière ligure. Comment était-il parvenu à se

faire inviter à cette fêle où n'étaient admis que les plus purs des

classi(pies? Personne n'y a rien compris; c'est l'ouverture de

GuiUaume Tell, '.wce son finale tapageur el commun, qui a

bruvammenl terminé un concerl consacré exclusivement aux

rallinésde la musi(|ue.

Les imiuvaises langues répandaient le bruit (pie, par un(»att(M:-

tion dont il faut lui savoir gré, M. (levaerl. n'avait pas voulu, un

jour de carnaval, laisser son public sous une impression trop

sérieuse. La cavalcade de la mi-caréme allait passer, el, dame!

<>il fallait préluder par (juehiues accords joyeux...

Si tel a ét('' son/ but, il a été atleiiit. C(Mix à qui la nmsi(|ue

«classitpie inspire une légère somnolence (il j»eut s'en trouver au

Conservatoire comme partout ailleurs), S(» sont n'-veiliés eu sur-

saut aux sons de la grosse caisse et ont manifesté Icui- salisfactioii

, par des applaudissements éuergicpivs. Après quoi i!s ont élc

très gaiement voir défiler les Cosaques de la Meuse cl le Cortège

du Roi Carotte. -

Soirée intime de la Nouvelle Société de musique.

Pour atlirmer son existence iinh-pendanle, la jeune Société de

musi(pie, sous la direction de M. Henri Warnots, a donné mer-

credi. un premier Concert par invilalions. Ouverture des liosli-

lilés, première (•scarmouche contre l'ancienne Association. Les

chicurs, les solistes, le public lui-même ont si "bien conq)ris qu'il

s'agissait inoins d'une soirée musicale tjue d'une deinonslration,

(pr'il y avait dans les rangs des chanteurs comnie parmi la foule

(pii applaudissait, une véritable ardeur be!li(pieuse.

Les clueurs, siimulés par le th'sirch' vaincre, ont été superbes.

La \'ic d'une rose de Schuu|aiin, celte liierveille de sentiment et

de poésie, a reirouve son excellente interprélalion d'il y a deux

ans; et parmi les sn|;s!es, ,M"'" Cro(piet, dont la voix pure, d'uu

joli timbre, convienl si bien au rôle i(l(''al de la Rose, s'esl par-

liculièrement distingiuV.

î)ans la seconde jiartie, on a vivement applaudi. un magnifique

mollet du XVP siècle, cliu'ur à cin(| voix d'uu caractère profondé-

ment religieux, chanté avec un ejisemble (M uu goût parfaits. Le

clid'ur de /i*avrtmw«(/6\' de ScIiuImm-I, gai et enjou('', bit^n enlevé,

cl de quehpies A'y/f terminaient la soink».

A la lin du con(*ert, une ovation bruyante a él('' faite par les

sociétaires au directeur, ovation à laquelle s'est associé le public.

Tout cela esl fort bien el les amateurs en font leur profil. Mais

nous n'avons pu entièrement (HoutTer certaines arrières pensées,

en songeant aux circonstances encore tièdes (pii ont amené la dis-

location de cette gi'ande el populaire institution (pi'on nommail

h Société de musique.

Il esl habile, quand on a fait une scission pour des prétextes

douteux derrière les(iuels s'agitaieril_des vanités personnelles,

d'organiser prestement un concerl dans lequel on joue à la per-

fection une œuvre que Ton connaît pour l'avoir d(''jà exéculée, cl

de le donner dans une salle assez restreinte pour (ju'un public

rélalivemenl peu nombreux y donne l'impression d'un encom-

brement.

Mais un tel succès, même en supposant réel ce qui lient aux

apparences et au décor, mêmequand pu se laisse aller aux séduc-

tions artistiques, ne peut faire oublier ce qu'il y a d'aHligcanl et

de mesquin dans ces luîtes qui trop souvent chez nous ravalent

rfr-'^'7?TVf,-!lT--TTr!ïKS£3S=as:



le jiioihIo iiriisli(ju»* t'I en l'ont l'an'iio oiï los raalih'S, les mrcljaii-

Hés. I«'s vilenies se déchuîiierîl. T/est dans l'ail surloiil (lue la

vraie j^randeiir ne peut ëlre obtenue que si les Tunes sonl d'accwd

avec les (inivres à inleipréter. On est mal pit'paié à les exprimer

<|iiand les earaetères sont amoindris par rinlolèrauee, la vanité

on les rancunes. Pourtant en l>eli,nque il s'oprrcf un i^lissement

viMs ces réij[ion> basses *'l t^'t'^l lii politiijue cpii mène le eorlèj^e.

Si nous devons un jour disparaître, c'est pai' là ([ue nous serons

trappes, nue les artistes lassent un etVort pour se dégager de ces

misères, et si même renseij^uement sendde eliez nous ne pas

comprendre ((ue là est sa mission U plus noble et la plus sociale,

que par les arts au moins on essai<» d'i'K'ver les fîmes et de ren-

(Ire à tous l'esprit de tolérance.

Soirée musicale de M. D Hposhe.
\

Nous vovons avec plaisir le non» de |{ialims,liu;urer sur les

pro^i^ranunes de nos concerts <>t celte poissarde personnalité

prendre insensiblement pied clie/. nous. Nos artistes u(? se lai>sent

plus rebuter par les diflicultés nudli|di's de ses «euvres H
atla(pu?ni a ve<^ bravoure l'étutlede ses jurandes composilioiïs. |;a

semaine dernière, c'était son sextuor (pi'on nous ijivitail à ("coû-

ter ; cette fois, son admirable trio (op. iO) pour piano, violon et

cor. La partie de cor^ transcrit(î par l'auteur pciur viob)ucelle, a

été fort bien nMUplie par M Ed. Jacolîs; MM. A. Cornelis et

P. D'Iloojjbe se sont moutn-s excellents musiciens dans les deux

autres, et rensemble a ('*l(' très satisfaisant, l/mlaffio cl W ('ninle

ont été particulièrement bien rendus; il y avait là de la vie, de

la cbalour, et surtout upe unité -d'ex('cnt ion dont uiu> criticpu^ un

peu sévère aurait, pu rej;retter l'a bseiue dans les deux premières

parties.

Ou a applaudi aussi le trio en si h de Schubert, et l;i sonate

en rcinnj. iW. Uubiustein, couq)Osilioii assez faible, jou«''e avec

iuliniment de senlinu'ul et de «j;oût pyj- le violoncelliste Jacobs.

.M"»^' (!ornélis-S(»rvais a prét(:vson concours à celte soitve inti-

resSante et a chanté avec charme l'air iV(Kdipe ù CoUme de Sac-

chini et deux i,naciejises romances d'I^lm. Mathieu, La Viole//é ci

Mifjuun. .

Ku résumé, tentative di|j;ne d encouragements et de nature à

produire une heureuse intluence sur un public trop piui habitné

a écouler des «euvres sérieuses. lUe simple remarque : la salle

t\o la {i::Hide-Harnu)nie n(; nous parait pas favorable à la inusicjue

de cband)re. l/acoiistique est loin d'y étreparfmle, et de plus, il

y mampie rintiu]il(* si né'cessaire à ce ^'cure d'auditions. Ne
pourrait-on pas trouver un local mieux approprié à ces af»r(!'ables

soirées? '
.

'

Peinture

Prochaine exposition des aquarellistes. -Peu Henri
Olin. — Ses chroniques artistiques & la LlIiEUTI^. ^

Le M» avril s'ouvrira la tiV exposition de la So(M(:'lé bel<;e d(^s

aijuarellistes. Nous devons d('s à prisent son-.'er au ('onqUe-"

rendu (ju'il en faudra faire. Cette pn-ocçupatiou, la n(''C(îssilé de
trouver m\ guide et un modèle, nous a reporté vers des souve-
nirs di'jà lointains niais ipii nous restent chers.

r.'élail en I80.*i, en avril canmie aujourd'hui. iN^puis un uujisù

•

peine paraissait un journal (lui, comme T.tlr/ Moderne^ n'avait

dans sa rédaction, ni journalistes, ni artistes : Z,rt Libsrtc. In

groupe de jeun(s hommes, laborieux, enlboij^iasles, niellant au

^dessus de tout rindépendànce de leur plume, osant loutdire et le

disant avec ardeur, l'avaient fondi'. L(?ur programme était résumé

danscetle formule : Politiifue, (économie sociale, littérature, beaux-

arts, tribunaux. Kl ils y avaient ajouté cette épigra|)he : u La

liberté s(»ule élève rame des pfMipIes, parce que seule elle fait des

hommes, seul»* elle domii' rintlueuce au (tidiors, l'harmoni.e et, la

pros|)érité au deiians. Sans elle, les \ictoires même sont stériUîS

et les n'-formes |)n''caires. (l'est une? illusion «pie de chercher le

progr(>s ailleurs (pie d;iiis la liberl»', et la liberté ailleurs que

dans la liberl»' politique '>.

Les Ueaux-Artsî nui s'en occuperait? Qui avait la science, et

surtout le goût iialurel indispensables au critique. La 7'" exposi-

tion des a<piarellisles avait, lieu, (iomment b» noHV(»au journal,

remplirait-il à celte occasion son lôle?

Ihius les niiuK'ios des !2S et ,'{() avril |)arurenl deux (^om|)les-

renduscpii lirenl sensalioU. Ils étaient ('crits avec mw jusU^sse et

une profondeur (pii tranchaienl viyiMueul sur les banalités ordi-

naires de la presse en ces matièir.s. Tout |)arfum de complai-

sance, toute lendan(»e au dédain systi'matiipie en «'taient exclus.

Oue|(|ues gloir(»s de conU-ebande ('•laieni allal^uc-es, (piehjues noms
injustement voués à l'obscuriU' ('laieni mis en luunère, l'ne plume
modérée, mais sûre d'elle-mC'Uie, ind(''pendanto et tière, venait

déranger le convenu des jugements superficiels dans lesipiels on
croupissait depuis des ann(''es. Kl «mi dehors des questions de

persoiUK's, les principes de l'art ('laieut utriniK-s aV(»c une^netleté.

saine et luirdie (|u'on rguorait.! La routine, respectif dans ce

(|u'elle avait de bon, était, pour la p-iemière fois chez nous,

atta(piée dans ses initpiiics à l'égard des nouveaux venus.

On se demanda (pii était cet inconnu dont les articles ne |)or-

taient (pie l'iiiiliale II. Les suppositions les plus bizarres se pro-

duisirent. On cila des noms retentissants, sans rélléchir que ce

n'('tait pas dans hi n-dactiou d'un journal indocile et prêt à toutes

les audaces (pi'oii pouvait esp«''rer les trouver. Personne ne

tomba juste.
-

C'est (|Ue l'aiileurde ces crititpKîs remanpiables avait toujours

vc'cu'dans l'ombre où le retenaient la faiblesse d«î sa santé, s(^s

études .fiivorites, ses enlraîhements de collectionneur, et des pré-

dilections arlisijipies (pii eussent él«'' d(îs manies si une intelli-

gence élev«'e <t un tact incomparabb? pour le beau ne j;;iVaienL

retenu dans la juste mesure. Cet écH va in,i'«;' ta il Henri Olin.

Plus d'un se souvient de cette nature d'i-lile «pu» la mort fraj)-

pail en IS7I v\ dont la physion^mit^ ferme («t pensive a été si

bien exprinu'e dans le portrait «pi'eir a jieinl Van Camp. 11 élail

borgne, mais une teiie intirmih' n'ajoutait qu'un ac(;ent de plus

à une personnalité chez la(ju(»lle un caractère d'une droiture

indomptable était au service des dons de Tespril les plus divers.

Sans (pie le i)ublrc ail jamais su «pii se cachait sous son ini-

tiale, il continua sa collaboration artistiipic pendant trfttle l'exis-

tence de La Libcvfc, dévelop|»anl de plus en plus des |)rincipes,

(pii, depuis, sont devenus l'alimenl de tous ceux qui pensent
que l'art ne^mirail élre stalioiinaire elqueb^s vieilbis gloires qui
conspuent les nouvelles cl essaient de les iMouHer, sont odieuses .

dans leurs elforts sl('riles. Nous avons retrouvé l'expression élo-
quente de ses doctrinesdans un passage'^de rexcellent livre

qu'Lmile Leclercii vient de publier sur la peintniV. Comme lui,

Henri Olin disait que ^a liberté esl ;iussi lU'iîcssaire aux (holu-

-ïv
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lions (lo l'îirl qu'aux évolulions ili» la |)nIiri«|no el de la philoso-

jiliio; (|U(' l'IiomuK» ii'esi pas un êlrci ahsirail «(ui peut sr oonlonlor

d'un idt'al couvcmui
; qn'il est une fore»' vivante à hupielle l'es-

pace est donné pour se mouvoir; une force active à laipielle la

passivité répnj;ne; un curieux (pii a soif d'incoiniu ; «|ue tout

rèjïleinenl absolu l'emprisonne et l'anuiliile jjué « THcole » dans

les arls est fatale aux ceuvres, connue la compression est funeste

au projrrès dans les choses de la politique. .El il ajoulail en

s'adressanl it ceux qui rentouraient : ("/est pourciuoi, j'écris dans

voire Libelle.

M'/étail uii catlioIi(pie fervent, l'onvaincu, et il était curieux de

le voir tel, inipassilde et cordial, au milieu du giroupe incroyant

qui forinîiil le noyau du journal. Mais à celle épo«pie on n'avait

pas encore dé'sappris en IJeljiitpu" à se rencontrer fralernellemenl

pour tenter d'accomplir une belle chose. Il était aimé, respecté,

admiré de ses collaboraleurs. Il sentait ledr esprit tolérant, et se

mouvait, à l'aise et conliant, an milieu d'eux. Ia-oii Van der

Kindere faisait la chroniipie littéraire, Charles lîuls Irajlait les

questions (l'enseii^nenjent, Kngèiw» Kohert, Charles (iraux. I*aul

Janson, Kduïond l'icard, Pierre Splin<j;ard, Xavier Olin s'occu-

|>aient des questions polili(|nes. On (N'Iemiail avec ardeur la

question sociale et le coiii^rès des étudiants, on accueillait

bruyamment Flourens, on s'insuiiiCait contre l'expulsion de

Ko}.:eard. La Lihcrle se proelamail l'or^^ane du meelinj; libéral,

et l'adversaire en titre de l'.Vssociation. Touii's les semaines, elle

harcelait comme un taon le doctrinarisme et ses pontifes.

M. Frère-(hb;m et son ministère, M. Louis llymans el son O/ftct'

de /*w/>//r/7t'<''taienl allacpié's en face. Kdmond l'icanj n'dijïeait le

manifeste» des ouvriers, Charles Craux ïe défendait devant les

tribunaux. On soutenait les coalitions j»oliliqui«s, on raillait les

décorations et h* monde olliciel, on aj)puyait h>s catholiques

(lanl on avait d'indépendance) dans la question des cimetières.

Huis, (ir.uix, IMcard posaient leur candidature à la Chand)re en

anlaiîonisme avec les favoris de r.Vs^ociation. C'était un mouve-

ment, une rumeur, des andac("s, des coups de main, des aventures

connue on n'en voyait plus dejuiis Jonniemps. Kl sur tout cela

planait comme une vapeur de couraije, de fierté el d'art (|ui

rendait cett<' iidatijifable j;uérilla sympalhi(|ne inème à ses adver-

saires. Henri (Min y tenait la bamiièie des arts, e4, le feu (pii

brûlait Kms autres le consumait aussi. Ses articles avaient le même
um ninmneTTl~ehi^vahTes(iue, Je mémedédain des préjiiiîi's etdes

périls. ,

'<,>uand le ?.(»juin 1.^(17, Lrt />j7>c;7c publia son dernier iiunn-ro,

il approuva de toute son âme les |>aroles par lesquelles les cham-

pions saluaient le public en (piillaiU la scène. Elles étaient

le serment qu'il prononçait pour ses convictions dajis le

domaine des arts, comme elles étaient pour les autivs le serment

«pi'ils attachaient à leurs convictions polili(pu>5 : « S'il arrivait,

disaieut-ils, à (pielque bouche vjMiimeuse, d'insinuer que les

homm(»s dmil ce journal n été si loui^tenips l'écho fidèle,

rarrêlenl paice «ju'ils épi'ouvenl le besoin d'abandonner des doc-

trines (pi'on ne peut produire chez nous sans se compromettre,

nul ne nous blâmerait d'opposer ii cettiM-alomnie un méprisant

silence. Mais nous pourrions aussi ri'pcmdVe, non ])as au difla-

niateur, mais an public, notre juge», (jue ce n'est pas après avoir
* publié nos principes pendiinl plus de deux ans, y la face de tous,

qu'il nous serait possible de 'les renier, el qu'il est pour
riiômme rfïi moyen d'encourir le mépris, plus etiicace que la

médisance, une voie pour se compromettre plus sûre que de .sou-

tenir (les doctrines avancées, c'est de déserter lâchement les

opinions cpi'on a lonjilemps dé-feudues. La Liberté, pour eeux «pii

l'ont écrite, restera, à moins «pie le sort ne les JVappe de verlige,

lyie charte où l'on pourra puiser à toute heure les plus chères de

leurs convictions. S'il faut des ijai^es, on les y trouvera;» pleines

mains.».
El connue l'un de ceux (pii assistaient à la lecture de celti'

robuste profession de foi, nuu'murail ce passai^e de Tacite dans

r.Agricola : (Jui(hjiiiil fnnavimns, quiibiuiil iNirafi ,sumiis, iimnei\

mnnsnrumiiuc est in nuiwis vosiris : Oui, dit-il, cela vil, cela a

vécu, cela vivra dans nos âmes! — Il est mort irop.lôl pour en

faire la preuve par lui-njéme, ou pour voir <i d'autres la pour-

raient faire.

Aujourd'hui, il s'a<;il pour nous, en matière d'art, de voir si

l'on peut demeurer fitKde aux doclriufs <pii ont alors été* procla-

mées el dont Henri Olin était le héraut el l'apôtre, (irâce au sort,

il nous est permis de n'y rien chauj^cr, car elles étaient indépen-

«lanles, hardies, enthousiastes. S'il est vrai (pie la vie ne peut

prétendre à «pielque droiture et à «pichpie dij^nité (pu* pour (|ui

n'abandonne? jamais Mes opinions qu'il s'est formé'j'S «juand

pour la |)remière fois il a ('ic' en mesure d'en avoir et d'en

ex|)rimer, nous pouvons dans les arts comme ailleurs pré-tendre

à cet honnem*, en rendanlhommajfe à celui (pii le premier nous

a attirés vers lès closes de ijoûl el vers l'aniour du beau." Ses

écrits seront notre ijuide dans la prochaine crili(pie (pie nous

ferons de l'exposition des aepiarellistes. : notre co'ur r(»connais-

sanl ne peut donner à ce compagon d'armes, à cet arlisle, à cei

ami, mort de|)uis dix ans mais non .pas oiddié,'Un lémoignai,'e

plus noide et' plus énui. _ ' __ ^
-'

Petite chronique

1^
rÊ'%.

M"'^.Méliniio Houvf'', o.'inlatrice.doiiuera le lundi l avril, à S hcui'rs

élu soir, d.ii+s h's njIoiis du Orand-Iiôtel. un eonccrt auquel le ((lui-

luor A. L. r>. K. prètt'ia s«>ii CMncoucs. Prix d'»'ntrée : 5 tVanes,

l'ro<;raiMni«' d»i ."»•' coikci'I populair»' <[ui aeira lieu aujourd'hui,

diniaïKJK' ."{ avril : .

" •
, <.

eàKMiiaiK e.xKTiK

i Oiiverlmo de l'op.Ma ; /•^'/7/''/>/r/*r- . . . . . C-M. W'Kiuai
'^. Conci'ito on no/ //'/w<vo" pour piano, avoc aecoMi-

pairiM'nioiil d"or(lit'>>trc. . , . . Mkm>ki.ssoiin-I{.\ktmoi,i»v

A. Mnttii fftiiffrii rtiitfi'ocft. — H. Atiflniiie. •—- C. Filifle presto.

Kx<'(Ul<' pai- M. Fii.wcis Planté.
.'5. lOiilr'aitc ui" 2 . pour la {v^^i'iWc Pidtjciirte, iXi*

(loi'iicilie. Fi"a;:uiciit.s .

A h'rtr rhnts le ffiiijtlr (h' Jupiter. -:- \\. J[^i/iiscs.

sonflmnr (le J^itli/o'ctr rt fie yéarf/iw.

(l'ri'iiiit'i'c <'xéciilion.) -^ ^™~^

1. Aiidaiitf spianato ri l'olonai.se pour piano, avec

acconipa^Micnionl d "nreheslre . . . .

Kxi'iutt'.^ par M,. I''u.\.\(as I'i.wti;.

[»r;ixii-.MF. e.vuTiK

r». Ouverture df j'iipcia : ^»c>/orr?Y/ .
*

.. , . Roukui Sciu m vw
,(». -\. Nocturne (Scliuiiiajin).— B. M«''lo<lie{Hul»in.s-

lein). — C. Iuq»roinplu-Val.'«;e (Kafli. - I>.

S.'rénado de Mepliisto (Herlioz). — E. Hon-
jrr(»ise:nrahnis;;.j']x<'cuté.s par >L KuANcas Fi.ANTK.

7. Le.s Dryadeis. î^eher/o de la s<ynq)honie : Dffu.s la

Foret . . . . . . . JoAciiiM Rafk
8. Tcè'cutclle pour piano, avec aerconipa^^uenienl —^

(roroheslre ... . . » . .
,

. . . . tioiTsCHALriv

Kxéeuti'e par M. KiiANias Pr.ANTK. »

1>, Fee.sl-Mar.M'h, coaq>o.sée à roctcasion du niariajïe

du prince Henri de liollaiide avec la princesse

Marie de Prusse. . . . . . . . . . . Jos. Mkrikns
(l'remièi'e exécution à Bruxelles.)

ê
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VENTE DE lA miECTlOS

D'OBJETS D'ART
ET DE CURIOSITÉ

I>KLAISSKK l'AR

Feu le baroD tf. DE VhCk DE ÏÏEST-WESiîL

Porcelaines de Chine et de Japon. Porcelaines européennes.

Faïences françaises, hollandaises et angolaises, etc.

Armes, argente^'les, marbres et alLàttei, bronzes, meubles nacipus, etc.

nONT LA VENTK AITRA LIKU

Lundi 11. Mardi 12 et Mercredi 13 Avril' 1881

A 2 HEURES DE RKLKVKE

CILEIIE Sil!liT-LVC, 12, 111 SES FINANCES, A BRCIEUES.

Exposition particulière
| Exposition publique :

,

Vendredi 8 Avril
|

Samedi (j Avril

de 12 à ^ heures.

VENTE
DB LA

BIBLIOTHÈQUE
DB

' feo M. le baron Jules DE VINCI DE flFKEZEili - '

le mercredi 20 avril 1881 et les troisJours suivants

CHEZ LK UimAIHE Fr.-J. OLIVIER
*"

» ,
' *

il, rue des Paroissiens
'

A HRUXKLLKS 7-^

_ à une heure de l'après-midi.

Il y aurn, les jours do vente, exposition des livres de la vacation,

de 9 à 12 heures du matin.

M. Fr.-J. OLIVIER se charge de remplir les commissions
qu'oo voudra bien lui aiiresser.

EN VENTE
à la librairie de rOffice de Publicité

. 40, Rl'K DE LA MADKI.KINK :

CARACTÈRES
DE

L'ECOLE FRANÇAISE MODERNE
DE PI^INTURE

PAR

EMILE LECLERCQ
l-'N V^L. IN-S» DE 300 PAOKS : S FRANCS.

LE LIVRE
1»E!X1KME .\NNKK ,

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 MARS 1881.

rîibli»»j:raphio ancienne : I. — Jhimlrhtire Jèiconnii, préfaces int^-

ditcs des Fhnvs fin Mfil, par Octavk rzANNE; II. — Jaatct le

Jeune (l»" arliclM, par Ocstavk Mouravit; III. — Charles Nodier,

d'a|>ré.s sa corn'spondance, par Daniel Ekh-naud; IV. — Un liiblio-

hifftte ('oii}<e)-intet(t%-^i2k^^, II.' J.; V. - Chnniique du Livre, Reii-

s«'ifjriitMn»Mil.«; l'I Misivilanoes; (iravure hors texte: l'ti hibliomane
CoHsemiteur, frravure «le Chaki'KNTikh.-

DiI>lio<;raphie Mtiderne : I. — Corrrsjxnidfnijes étrangères :

Anjr.lelerr<'. — lielpique. — Italie; II. — Questions de propriété
liVèrttire : L's oMivres postUtiines au point de vue l«»gal ot critiqties

du dêciel de l'an III, par F Woums; IJI. — Comptes rendus ana-
li/tifjUe.s (les pultlieotitnts nonreUes; Questions du jour: Im Prin-
eesse de Jittgdfid, par Alexandre Dumas fils: Arniand d'Artois:
Comptes rendus des litres récents |)ubliés dans les secItQii» de :

Théoloj^ie-Jurisprudencc — Philosophie, ^forale Questions jk>li<^

tiques et sociales. — Sciences naturelles et médicales. — BitLLKA>

i.KTTRKs : Linguistique, Philolojrie, Romans, Théâtre, 'Poésie. —
Beaux-Arts. — Anliéolopie, Musique. — Histoire et Mémoires. —
Géo^'rapliie et V(»yages. — bibliographie ej, études littéraires. -

Livres «lamateurs et Mélanges. ; IV. — Gazette bibliographique:
Documents ofticiels — Académie. — Sociétés savantes. —^ Cours
publics. — Publications nouvelles. - Publicalfons en préparation.
^— Nouvelles diverses. — Néci-ologie j— Le •• Livre n devant les

tribunaux ; \

.

— Sommaire des publications périodiques françaises:

péri(Mliques, et revues littéraires d'ensemble de Th^tranger. — Prin-'

cipaux articles littéraires ou scientifiques parus dans les journaux
quotidiens de Paris. — Nouveaux journaux pai'us à Paris, d'après

la liste des déptMs. — Catalogues et annonces.

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES BELGES
paraissant le 1'" pI Ir I.1 de iliaqne mois

Poésies — Mom.KAtîx choisis — Nouvelles A Critiqi e littéraire.

Rédacteur en flief : D»* ÉmilP VUtSTIN. '
.

Sommaire du n- 10 du 15 mars 1881. — Ktide : Kdouard
Wackcn. i-É».? lieures~cCor. - Cmroniqie littéraire. -Ça et la:
Le papillon. Le loup et le renard. Le ntari battu par sa Jemme.— liiîLLETi|kni»LiocRAPMi(itîK : La tochc orif(inellc, par M»" Mar-
giîcriic Van^le Wiclc Jenny Butler, pm Knrl drCm. - Feuille-
ton : lin Médecin, s. v p., roman de mœurs; par le D"* Kmile
Valcntin. - Concours. — Annonces. -

Pour paraître prochainement :

c A liHVXELUJS :'• "'i'J^'iX-rf-':

h la librairie mcwiarut, mkhzuacii kt kal<k, t'dlteuis, rue »l© la RéKeuee, ij

A PARIS 1_
à In lihriiiri*^ tlcH KiiiMoi'ini KK (iii)|)riiii<Tie .ioiai'st) .

-
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Li^Art moderne s'occupe de tAi^t dans tous ses

domaines : Littérature^ Peinture^ Sculpture^ Gravure^

Musique, Architecture^ Ameublement, Costume, etc^

Il est principalement consacre à la Belgique et suivra

avec un intih'êt particulier les manifestations de l art

flamand; néanmoins il tient sommairement ses lecteurs

au courant des évêyienumfs artistiques étrangers.

LeJournal rend compte de tous les' ouvrages de lifté-

* *

rature et d'art dont un exemplaire est envoyé à l'admi-

nistration r

Le journal contient une chronique des théâtres^ des

concerts^ des confi'rences^ etc. Il accueille toutes les com-

munications relatives aux réunions artistiques pidtliques

ou privées, aux expositions et aux ventes. .

// accepte Véchangé avec toute i^ublication périodique

artistique ou litt&raire.

L^Art moderne s'occupe des débats parlementaires

et Judiciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et

du goût

.

Il rend compte des eapositions et désr ventes d'objets

d'art, de livres curieux, de médailles, etc. ; il mentionne

les prix atteints par les œuvres importantes, '

Une chroniquëdes tribunaux relate les procès intéres-

sants dans lesquels des questions*artistiques sont agitées.

Le journal tient ses lecteurs au courant delà législation

relative aux arts -

La Rédaction visitera les ateliers /{artiste et les

colIci^tions particidières pour lesqiiels une invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la mesure de ce qui

Itii paraîtra devoir intéresser le 2mblicC)

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières

m-lisfiqHes ou aux industries qui s'y rattachent directe-

ment.
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JûITTÉRATUF^E

Caractères de l'École Française moderne de
peinture par Emile Leelercq.

>I. Kmil(» Kcclcri'ti est un n-riviiin moins brillanl <|no ^olido. Sa

plutnc soldo, un |)»mi rude, ilédaiiiiicusc de IVdal cl des |»ail-

Icllrs, va droil à l'ulil»'. Ce qui raiv.cU'risr rd trrivain, c'est, si

l'on peul dire, la saluluilé : hou sens, conseieiicieuse reelierclie

~"^<le la vérilc t'I de la proportion, telles sont ses qualilés douii-

^laules. Le livre cpu' nous analysons aujourd'hui était depuis
lon<;lenips annoncé, nous en attendions l'apparition avec une
syiM|)a|hique curiositi'. l/n'uvrc ne manquait ni d'étendue ni de

> hardiesse; embrasser dans son ensiMnhIe près d'un siècle de vie

artistique, suivre l'art dans son dj'vcloppemcnl el son ('volulion

pronjressive, en déi;ai,'cr la tendance, en déterminer les carac-

tères .'l tirer de cette analyse les conclusions au point de vue de
son avénir.et de son rdle dansja civilisation, telle était l'entre-

|Mise, l'auteur n'est |)as resté inlV-rieur à ses promesses. Il nous
présente une «euvre rohusle où les qualités mii lui sont propres
apparaissent dans Icur-reliet tout particulier.

I>ans l'introduction, M. K(Hlerc(| s'attache à étahlir la l.-i,Mti-

miléel la puissance de la criti.pje. .Appliqué aux divers domaines
de l'esprit, le principe d'examen et de lihre discussion a trans-

formé le morKTe. L'art, |>as pins que la science, que- la politique

n«' |)eul s'y soustraire. Il n'a pas reçu sur un Sinai artisti(iUe

l'empreinte délinilive, immuable, éternelle d'une révélation du
beau. H est variable, projiressil", humain ('ouune la civilisation,

même dont il est l'expression la plus ('levc'e. La criticjue a eu sur
l'art celte inlhience de le faire sortir du moule autoritaire où il se
crislallisail el de mettre ses destinées en harmonie avec le cou-
r;int jiV-néral de la vie humaine.

^

Les peintn's Iranvais — auL-rieurs a David ~ enchaînent h'urs

pinceaux el leur i^'.'uie à la tradition i^nro-romaine. Devanl
l'absolu, les individualitr-s s'etlacent et succombent : sujets.

Jornu's, style, tout csl réj,dé par une eslhétique plus inioléiaule
<|ue jamais dogme relij;ieux m» Je fut^: c'est le Iriouqdje de l'au-

torité' en toujes^malières -- la W'ieuce s'absorbe dans la loi —
le peuple dans le lloy — l'art dans l'Aradr-mie. Ln ces KMups
vraiment synlhéti(iues, tout |torle perru(|ue, jn^m'au soleil.

La Uévoluliou qui lit une si lar,ue trouée dans tous les absolus'
moisis, ne pénétra pas dans l'art. La peinture de celle (>0(|ue
.s'incarne el se résume en havid. Or, David est nu Ih.maïu'inq.res-
sioimé sans douie, comme tous ses contemporains, p;»- hi cou-
finplaliou .le l'auli.iuilé républicaine, il y soumet sa virilité

ârtislicjue et lors ménie (ju'il |)einl lès homuies et les chosesde
son temps, il leur donne l'emplKise el la raideui- conventionnelle

des |>ersonuai,N's de la lrair(''di(» héroïque. La tradition triomphe

donc avec David et s'inqiose aux peintres de son école, (It-rard,

(Iros, (iirodel;.I*ru(rilon.

In peintre de celte suite, (lé'ricaull, dessine sur ce fond

terne, une originalité vii;oureuse, le sentiment mO(h'rn<' éclate

dans sou Xaujrntjc de In Màhse, dans ses études de soldat,

dans ses toiles de chevalet. Il trouve ledrame dans la réalité.

Ï^L l>eclerq dt'cril a\cc un soin particulier l'dMivre et l'école

d'iniires qui résume la victoire complète de l'idéalisiùe. Sous

lui la peinture française se raphaelise, l'idéalilé du maître

romain est, sous le pinceau du peintre français accentuée, exa-

i;(''r<''e, jjoiissr-e au paroxysme. Les ('lèves d'Iniires portent tous

dans leftrs «eùvTe.s l'empreinte puissante de sa volonté. Flandrin

surtout diminutif, <lé son maître ,- illuminé de deuxième ordre,

traçant ses tiijures, arraîfi;<Miit ses i«roupes, disposant ses drape-

ries d'après un système (h''cid('' (pii viole les lois du mouvement
cl «le la vie au b(''in'lice d'un idéal pnris, inca|)abre de défail-

lance, vérit'.ible peintre de saints el de marivrs considérés

comme habitants de l'empyrt'c chrétien et déifai^rs des passions

et des intérêts d'ici-bas.

L'auteur parle ensuit(! des peitm-es de la inmsiUou, L<''Oj>ohl

Flobert, Ary Schellèr qui, malj;re l'enseiiiiuMiienl classiiiue (pi ils

cm subi, se montrent impressionnés jiar les numifestations de la

vie conleinjioraine, el nous conduit à la phase; romantique dont
il nous montre en i»aul Delaroche, le précurseur mali,'ré lui.

DeJaroche, |U'intre cOrrecl et froi<l, est au Fond un .classique,

mais le courant rentrainè vers (les scèn(^s d'une modernité rela-\

tive,(0ù l'on peul apprécier nond>re de (jualit.'-s estimables, mais
où r()frcherclierail vainenuMil rt-moliôn, la puissance à hupielle

ne pouvait atteindre ce l'onsard de la peintur(% mais qui vont
('dater bientôt che/ le itrand prêtre du Komantisme, l'c'pouvan-

tyil (lu classicisme acadi-miepu', Lui^ène Delacroix. Avec ce

maître IcMlrame entre dans la peinture. -^^

(> pinceau erdiévré, viole les lois de pondération, d'exacli-

lude, de sens conuïiun (|ui i^ênenl l'épimouissement de son çénie
farouche. .Mais (pielh» puissance de s(>nsation! Kn dépit des rt'pu-

i^naïu'es el des, révoltes du l'Ouï irénéral, Delacroix a emjmigné
brutahMuenl la i^loiiv et l'admiration (pie nul ne refuse plus à ses

res.uivi

bii>mman|i(jues avaient combattu au nom de la V(''rité dans
l'ajl, ilsïiii avaient rendu le mouvement el avai(Mit j^n'-pan"' h^s

voies ^'(k-ole nouvelle (pii devait le dirii^er versd'étude de la

nature et de l'homme, dans leur réalit('' actuelle.

Kn peinture comme en litt.'raliire le ih-iilisme devait succcmIit'
au llomanlisme.

L'idc'-al se (h-place, el se démocratise, tout ceux (pie l'art avait
exclus comuK? laids, malpropres et mis(''ral)les, "sous, ces foivals
de la vie aux mains calleuses, aux épaules voûtées, juix formes
dc'-rad.Vs parle p(''nible labeur; paysans, ouvriers, voiTrett44^
dans l'art iK-le-méle, en vont chasser saints et niartyrs, héros ol
ijuerriers, man'iuis el belles dames, étaler sur hs .toiles de .Mil-

b'I.de Courbet, une véritable Jac.picrie el_ révéler une po('sie
élrani-e et torte^pie nui jus(pie là n'a\ail soupçonnc-e. Celle évo-
liilioii de l'art, h>s_cafactères des peintres ((ui l'accomplissont
sont appivciés par Emile L(;clere(i av(M« uiu' élévation el une
V('ril('' saisissantes.

Il montre ensuit:' le seuliment moderne s'aHirmant même dans

i.t'..^V« ;',
, '.-.rr-nT, ; v.'v .'i-'lua^ rrrrrj . f .- 4. .-
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les œiivros empriiiilôcs à l'Iiisloliv du pass»', iVllos par oxomplo

(jMO la Jeanne ilAve d»' Hasiicii l,o|);!<iv. Il sigiialo ol con-

damne It'S Icnlativos (1rs impressionntslc^s, r<'S rulransi infants

de la peinlure. H'moiilie un aaliv t''(Mieil : le sensualisme, el

oppose iuj,'(''iiieiisement la nudilc, au ilesluihilli''. Sans porler

alleinle aux droits illirnih-s dr j'obscrvalion, on doit hlfuner le

mohil<» (les peiiiTivs de temmis* nues, «pii saerifuMil le but noMe

ri si'îicux de l'art îi une siirexeilalion inavoualùe ri le tonl ;j,ii^s»'r

sur eelle pcnl»' où nous voyons di-ji» eni;a^^(''S \c llM'àtre <'l le

roman.

I>es paires (jue K. IjMdeic»; eons;iere aux paysai;isles, aux ajiii-

malieis, aux peintres d(» la tuer, aux peinlres de <;('iu-e sont eu]-

pivinli's de la mr-me v^'-riU* de senlimeiU arlisticpn» el de la nuMue

exaetiUide d'appiv-eialiou. Kousseyu, Troyon, Courbel y onl

.l«'Ur physionomie arlisli(pie (^xiuimt'e avec un rare bonheur.

Il consacre (pu'hpies pa^'s exci'llcntes à /V-syTr/Zet au scnlimenl

dans les sc('nes, à renseij.înemenl el a la Iradilion, aux exposi-

tions (pfil montre envahies par la m('(liocril(3 el (jiii tendent à

(h'prc'cier l'art, il constate, (M1 concluant, relVorl^de l'iM^olf

lran(;aise pour s(i (h'-i^ager de l'absolu acadt-niique, là tendance à

la varicti' el îi l'individualil»' triomphant du caracU'M-e exclusif de

l'euscii^nemcnl, la naissance d'un ail national. Il exprime le

i-ei;rel «pie la vie actuelle dans ses ai^itations mnltipK^s, IVsprit,

les nueurs, les passions de la France n'aient |)as encore trouv(''

leurs peintres. Il t'aiil s'associera ces iMoi^cs el à ces rei;i'els ins-

pirés à la l'ojs par le seniimenl profond des n('cessit('S et des con-

ditions de l'art et- par de vives sympathies pour celle riche et

belle (jcole fram/aise, à latpu'lle, il faut le reconnailre, l'arl doit

sa n'iii'uéraliot).

-
'' -^RT ORATOIRE-:

^ Lart de parler en Belgique. — L'éloquence au Bar-
reau. — M. l'avocat Jules Lejeune. - Un procès en

divorce.

Nous craiiiînions d'avoir à parler |)lusdu passé ipuMlu pn-senl,

plus (h» principes <pu' de faits; d'avoir à nous souvenir et non

pas à observer, car où donc r(''lo(|uence (\xisle-l-elle encore

chez nous? Au Parlement, les nK'diocrités onl persuitrfr'' «jne les

discours devaient être sans art et sans prélenliou, el (|ue les

meilleurs sont ceux (pii ressemblent à des causeri(>s banales; on

a vite fait d'y dis(!rédilor un orateur en l'appelant tribun. Au

Palais, on a pos(' en rèj^fe cjue les plaidoirie^ les plus écourU'es

sont les plus opportunes, (H que la form(* a peu de chose à voir

dans les affaires. Dans la Chaire, on n'entend plus i;iu''re «pie des

sermons qui sentent leur province. Tous nos i;raiids orateurs

sont déteints ou déformés. (iOlui-ci lit S(»s discours-ministre (pie

les badauds croient improvis(îs. Celui-là no comiaît plus (pie

remi)orle-pi('Ci^ el ['audace. Cet autre, ipii jadis montail si

haut par la purdé el l'ampleur de ses souvenirs classicpu^s, de-

vient bourgeois tout on restant puissant.VL'iulliience du milieu

où nous somuK^s el de sa terrible nié'diocril('' Iriomphante décou-

rage les otVorIs artistiiiues. Cà et là on voit encore un croyant

(pii proclauK» (pie la forme ajoute à la force de ri(l('M', (>l que eo

;n'est (pic par elle (jue l'idée est durable. Mais rélo((U(nice

frappi'c de marasme el d'atonie agonise. -

__ .

Klail-ce donc là* ce tme promellail la vie d(Mnocrali(pie où

.-A—^k:::

'V-.'

la parole, disait-on, a)!ail régner en souveraine? Hélas, n'esl-ee

point parce (pie toulle un*nde a le droit de parler el (|ue tout le

monde eu use, «pie le troupeau des infériorités jalous(*s éloutle,

«'crase les (piehpies talents «pii se risipienl à (Hre ineilleui's

(pi'elles? (Ju'on nous montre, (pfon nous montre dans cette capi-

tale ou il y a ciui| cents avocats et deux cents parlemenlaiies,

plus d'une di/.aiue (riiommes qui-d'oienl encore i|ni' parler est

un art, et que c'est le fdus nobU' et le plus dillicile des arts.

i)i\'(n\ nous dise aussi^où il s'enseigne, <pii en cgnnail les [)n'-

ei'pies, ipii songe ;i l'i-tudier, qui rêve de rac(pu''Fir?

Parmi les tidèles disst'miués de celte religion (pii se perd, il

en est un dont les plus sceptiques n'ont jamais osé nier 1'; ri

uipréme et la st'dnc.lion. Le public ne le connait guère, mais au

Palais s'Mi nom est l'exjM-i'ssion la plus ex(|uise de la parole »pii

chaiwue el rejouit. ll(M'eniment encore, dan.s une sorte (h; roinan

judiciaire, nu disciple «pii a suivi ses le(;ons sans' av(nr

jamais pu l'égaler, disait de lui : « Klrange et séducteur, il attire

el il trouble-. Quand il jdaide c'est devant un auditoire d'ama-

teurs qui s'amasse «laiis la salle d'aiidienciî d'ordinairerpresipie

dései''t(\ Sa parole est imagi'e, vive, (b'ixirdanle d'art et d'esiuit,

rel(n('e à clia»pie instant par ies inilexions les plus harmonieiise-

meiit vari(''es, habile ii porter les coups, ii aballre les interrup-

tions au vol, à passer une arguinenlalion^ par les armes. »

Cet avocat, c'est M'" Jnlesl.ejeune. Au (leliors, son talent est

inconnu; au Palais, il est |)opulaire. C'i^st l'arlisle en toge noi!'*.

Il en a rind(*peiidance el les manies. Il vil seul el concenlr(',

ayant pour la foule un (h'dain aristocrati(pie «pii parfois se mar-

([ue trop au gré du vulgaire. N/^ole la parole est chez lui

inn('', car il semble avoir defïlt^TongbMnps 'compris «pie cela ne

compte guère comme actif esploilable dans le iiionde où nous

sommes, el si' quand mènje il reste orateur chaniiant, c'e^l pour

lui, sans doute, el non |)as pour les autres.
"

\

l.e livre dont nous jvarlions tout à l'heunî a aci »'ntU('' son portrait

en ces ternuîs : u N'est-il pas connu pour s'occuper d'ail avec cette

aisance éh'gante ((ue lui permet une nature exceplionnellenient

douée? Souvent dans ses dossiers, on trouve les niarg(^s émail-

li'cs d'un de ces dessins au trait qui rendentr" mieux une pensée

«pie r(''criture, et'il est notoire au Palais que les notes (pi'il grif-

fonne pour ses r(''|)li(|ues, en (''coûtant l'adversaire, sont illustrées

de la même manière, comme si un cro(piis rapide lui semblait le

moyen le meilleur derappebM- une n'-ponse ing«''ni(nise. Ne sait-on

ï, pas aussi (pu; l'art des l»eetlioven et des Wagner a i)0ur lui d(^s

si'duclions irrésistibles; (pie comme virtuose,, il est prescjue un

inaitre. Knfin no tient-il pas une plume qui a su <lé'pouil!e.r de

leur aridité tradilionnelle K^s sujets juridi(jues (pi'il a parfois

traiU'S^ maigre sa rc'pngnance à fournira ses rivaux l'occasion do

dire que. lorsqu'on l'cril oiiJVa gU('Te le leuijis di' s'occuper de

ses alVaires ?»

Oui, bîs rivalil(''s s'en sftnt mêlc'es et (;'esl miracle (prelles ne

l'aient pas toiil- à fait (h'goùlé, et privé ainsi jiotre monde judi-

ciaire (Pun (l(^s derniei^représenl;mH-thî lu parole jill«''raire. Lui

aussi pourrait diiT^qu(y l(V^il(Mu^s (lu (lehors ont ('^ la nu'ule sur

laipielle se sont aiguisées sa i)atienco et son énergi(\ A force tW

répéter que tinit d-'arl dans'Ia forme nuit à la p«>ns('e dans l-(i.tond,

il semble «piNVylui ait donné Torgiieil de justifier ce reproche,

car parfoison l•'^^lrp'r(Mld démontrani à la foule (pie la forfue

seule peut siillin» .VfiurTNubîmmi" ('l envier. . -^

Il va trente an^ «p^î M" (>|tnine a (ré'bulé au birreaii de

Bruxelles. A Paris^e serait une gloire, cIkv. nous c'est p:<'sque

r*
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un ii^noré. Elle scnil longue,du rosle, la lislo des grands esprits

méconnus qui, grâoe à un aveuglement mesquin, demeurent /tour

nous les prenners venus.

La semaine dernière il plaidait un |)rners en divoree dont les

acteurs OJil trop occupé le public pendant la pé-rinde joyeuse de

leur vir», pour qu'ils puissent espé-rer lui dciueurer eaeli(''>» dans

leurs misères; .

'""^ -

Le mari-, un de ces rallinés qui savent où l'on trouve les lauics

redoutaldt's, a confié' sa cause à M'" Lcjcune, et en IVrileiid;int on

a jui voir qu'il avait hien choisi. Il a eu, couimc presque tou-

jours, les honneurs de l'audience. Avec queMe ;ividilc l'auditoire,

at'tenlitet souriant, le suivait d:uis le dessin pilltiresque et dé'Jie;it

(pi'il donnait à sa cause, dans les tous clioisis et inipressiouii.iiils

dont il l'axivail î -

()n ne plaidait qu'un incident. Il s'airissail de sjivoir si une

femme (|iii j'oumience un procès en divnrr.e, a le dritil de lorcer

la cassclle où son mari a serré* ses papiers personm Is, et d"v

prendre ce qui lui p^UMil le plus iilile ;i ses i^rirls. Il a ciiiyonué-

l'un el l'autre é'poux ; la fenime qui, seuihhihle ii toutes les

fennnes, n';i rien de plus pressé', qu:md lui vieul l'idie d'une

sc'paration, que de visiter leqiorlereuille de son mari; qui Ta

Opoijse, quoirpie viveur (|u;ilitié', p:iree qu'il Jié'ipieutiiil des prin-

ces, ,et, qu'elle aspirait à pareille ((MupJiiuie ; (|ui se |»l;iinl (pu-

son mari ne soit pas là le jour de sa léte, mais en ree(»ii un l»ou-

quet de quinze louis, l'uis ee jnari (|ui ravant-veillr de son

mariage perd au cliih royalement cent mille Irancs. ce qui lait

l'admiralioii de tousceux qui se trouvent là ; qui aime lieaiicoup

li*s arts, en ce sens (pi'il paie tout ce qu'on veut, ce qu'on lui

(lit être fort beau. Kt vingt autres ohsi'rvations inj^é'uicuses spiri-

tuellenu'iil roulées dans des phrases él<''i:;inles.

Il fallait l'entendre aussi parler de la déclaration soleimelle

d'un consistoire ('Iranger atrestanl «juç dans un grand empire, le

divorce peut é re demandé" pnMuièreinent |M)ur adultère, secon-

deujent pour frigidité: causes «pii s'excluent,- ohservail-il ; de

certains certificats où l'c'poux avait act(* lui-même ses irrégula-

rités; pièces, dont nul n'allègue, disait-il, qu'on les aurait obte-

nus par inauteiivres frauduleuses ou par violence; et il ajoutait,

on regardant courtoisement lu belle plaideuse : Ueste la sedih'-

lion. — « Vous accusez mon client d'oisiveté, poursuivâit-il,

coiiduen c'est injuste." Il e"st «ians la-siiuatiou de tous les riches,

qui, à coté de leur fortune, ont une dette lloltanie, el, à côté' de

leur (h^lte flottante, une (b'tte consolidé^' : bien sait, quelles l;ili-

gues le soin d»' pareilles choses inq)os<'; à coiq» sûr quand oh a

de tels soucis, oji n'est pas un paresseux. Joueur, il l'é'iait, mais
on le coimaissait tel en l'V'pousant, et (piand au lieu de perdre

vingt mille écus, il en rapportait autant à la inaison, on ne
s'en plaignait certes pas. »

Il était aussi question de^Tâlacture d'un sellier <le Londres,
payée par le mari pour une fenune lé'gère, duraut le mariage,
(lisait-on d'un coté; non, répondait.-oii de l'autre; c'était avanl :

comme sellier-harnacheur en rapport avec un jeune ménage,
le fournisseur. était :en règh}. El il tétait donné lecture de' la

facture portant entre autres: lh\ A décembre, fourni à Mon-
sieur un tel pour .Mademoiselle trois étoiles, un reculement, des
pattes, un mors et u^ie gourmette. El de quel ton 'riwnie più-

Vante tout cela était défilé!
*

Je crois avoir emendu l'un des juges, au milieu de ce régal et

de ce f.'u d'artifice auxquels oii n'assiste guère «pie lous les trente-
deux du mois, direàv>LLéjeune <le revenir'à la question. De cpiel

air s'ingulîer l'a regardé l'artiste qii'il avait la bonne fortune

d'entendre !

Mais tout cela n'était que la broderie recouvrant le côté grave

et sérieux de ralfairc, lecpud revenait toujours comme un accom-

pagnement sur un mode bas et soml»re. M'" Lejeune y rentrait

sans. effort. « Aussi longtemps, disait-il, (|ue nous n'aurons ici

«[le bis |iîèci'H»doiït il vous a \},\u de l'aire le triage, nous n'assis-

terons «pj'à un p.rocès postiche. Vous avez soustrait (j'emploie ce

' mol p(»ur rester p(di) ces choses intimes (pii ne doivent jamais

sortir des coffres sej'iets. N«')us discutons une «piesfion de salu-

brité' judiciaire' : il ne faut pas que l'un des phildeurs use des

armes que l;i dé'joyaulé' lui a procuié<'s. La justice doit les lui

arracher, ou le contraindre à les reuietlie au fourreau. >j^

Arrétons-uoiisdecrainte (le sortir du côté purement arlisti(|ue:

il est dillicile «le détacher des é'vènements et des personnes,

s;ins eu rien «'mporli'r- au bout de sa plume, celte envelop|»e

délicite ('t fragile. Nous avons voiilif signaler
,{'orateur, nous

n'.ivons aucune appré'cialion à porter sur la cause. Nous ('lions

lii en ciirielix cl eii amaleur: non pas en juge oii en moraliste.*

( ne plaidoirie de choix est une des plus nobles iiianifeslations

de l'art dans la vie sfx'iah'. A (-e litre noire journal n'v saurait

relier «'Iranger et c'est uu domaine où l'oh nous verra vova'fer

encore. IMiit au son «pie le sigua| de nous mellre en campagne
retentit souvent. '

Nout; |tuMions lia letln' suivante d'un de nos plus .sympathiques

eulliiltoralcuis :

Mon <:iiia« fiexun. _' :" '

\(itre arlich' ilc <lini,-iii('lio deiMiifT sur Ib'iiri ( Min peut doniM-r

li<'U a un in.ilcnlrndn «pi'il «vl lion de di.ssipHi- av;uil «piil .-lit pris

rorps. Nous y |t.iilcz d<'s travaux (!•• M. H<Min Olindans l.i pieniièiç

Lili,rtci'\ dcsojiiiiions poliiitjuc.s lU- et' journal .'iv<'e uJie ehaloiir qui
poiirr.Hl laissi'r croire, «pu' VAtt iiHxlrt^-nr n«' lliii que reprendre le

|)roijiainin»' de la Lihnt, tl.- jS)'..*.. Vous nijrjiorez pjis, nW)n cln-r

Pic.ird, «pi.» jo lu'jiourrais ««dl.iWorer à un journal ainsi conqiris.

l'ciid.oil que vous écriviez la première /./7>re^'. ju suivais une voie

dilferente de la v«rtre, je n"a<linellais point la coalition avA>c les eatho-
li(piei>. et lor.s<pic la i»remière L/V^ee/e cessait de paraître, je tondais
l'autre avec un «.'roupe d'amis. Je n'ai pas liesoin de vous rappeN-r
(pie ce ne sont pas les errements p(.liti(pies et sociaux de la première
Lihci'tr que nous suivîmes dans la .seconde. - Notre journal vécut si.v

ans : tous les souveiiirs «pii s'y rai lâchent me wnt (rliers e.l, même
aujourd'hui, je ne voudrais prendre part à rien qui. à tort ou à raf-
si.n. paraîtrait me séparer de ceux à cèté de (pii je luttais alors, el

aux(pjels je suis enc(.re Vw d'une si vive alleclion. Il est donc bien
entendu; nest-c«?-pas. que r.l>7 ,;/,W, >w conihat avec les opiiiicis
(fu'ont ses rédacteurs auj«furd hui, et non avec celles que quelques-
uns denlr'eux i»ouvaienl avijir il y a (lou/.e ou quinze an.s. De
même, il est bien enten.lu que VArt »?<Werm' est.'avant tout, un
journal artistique, et que si l:i i)olili(pie'en doit être bannie, notre
criti.pie n'en ap|.arlienl pas moins à la mélJiode positive étrangère à
tout.' fornude métaphysique ou relipeu.^^e.

(Iroycz-moi, iuou cher l'icard, votre -bien «lévoué
- '

'

Victor ARNoui.n.

Notre Comité «le rédaction, et M»" Kdmond Picard tout le prè-
nuer, se raHieiil aux idées «pi'exprime la lettre «le uoire collabora-
teur. I .

-i>
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Planté et le Concert populaire.

I.a foiilc, commt' lt'< «MilMiih, a drs «Millioiisiasinos pxcossifs on
(les (h'dains in('X|tli<'aM('^ : il «>sl rari' (jirrllc iiaidc un .juslc

mili<Mi, laisaiil la pari du l)ien «'I du mal, dt*s ddaiils «'l des

qiialih's.

l/ovalion t'ailrirM. rrancis' IMaiijf', diinancln', a attcini 1rs

prnpoiliojis d'iiu liiomplic : le scid p:('>tii;(' de son nom, en
V('d»'i|(' sur 1rs alliclics, jvail rciniili la vielle sallf ilT' l'Alliani-

JM'a jns(|n'aii\ conddrs ri le conctMl n'a t''\r «pTuni' suih' d'accla-

nialions, do hravos. do i;appols, i\r frissons i\o joie conranf dn
|i<jrl('n"o anx li'oisionios |oi;os., iUi oonp, rtlciranl pianislo rsl

passt' ;i l'ciaf iU' ln-ros : »'i p;trnn lanl t\(' potilcs ni.iiiis ^imii-cs

l|ui applaii-dissaionl cliaoniM' ilo ses noies, il n'oii <'<! pas nno ipii '

Fio lïil pri'lo il si^nor quo IMaiilt' osi |o dion de la niusitpir,

('onnno Vosiris «'lailcolni Ac la danso.

.M. IMaiili' possède dos «pialih's mofM'illonscnii'Ol s(diii>anlos,

SfMi niocanisnio ov| irrr'procliabio, son loinlit r d'iino(l«'ii('alosso^

lollo <pijl ressonddo a nno caros».»', son jcn d'iino oiialil('',

d'nno jnsicsso, d'iino clarU' sni pronaiilos. (In raoonio, à ce

snjol, «pio dans nno oonr «'Iraiiiioro, nno liés lianlo ei !in|i|,'

danio disiiil, pour caracli-risor son cxln-iiio aiiililc: «< M. IManlô

n'a pas tU' main i^aïu'lio. » A «pioi .son aiii,Mi>to oponx r<'pondil,

un pou surpris : «i Nous failos rrrour, Madame, M. IMaïUo n'est

pas manchot ! » ,
-

-

l*onr i|ni no rocliorclio dans ['art «pie la salisfaclion d'ontondnî

dos sons aiîréaidos, c'est nn pianiste idi'al. Mais si l'on ox-iij;e

pins, si l'on vont otitondro l'iruvro (les i;rands maîtres tolloipi'ils

l'ont .o(Mi(,'iio dans la puissance i\o leu^^r-nio, Tju'on s'adresse

ailleurs : IManlé n'est pas leur inlorpn^ToT

Il y a aussi loin i\c rot arl mani('r«'. Tait do di-tails et, do snh-

lilités, au grand art musical, (pj'iTx ado dill'éroiioo (Mïtro les

|yanhoaux conseioncionsomenl Unis, hlaireaulés et ^ornissi-s i\{'

(i(''rard how ou de Mioris aux riclios conceptions de lU'ndn'andt

et do Ilnl>ons. L'un ol l'autre ont leur nu-rilo et leurs aHmira-

lenrs; et nous ajouloroiis «pie le premier, -s'adrossiriil plus direc-

tement à la toulo par ses côt(''s bourgeois, faciles à saisir, plail

davanlag * au public «(ui retrouve en lui son amour du petit, du

joli, du convenu. ,

(Vost ce (pii expli«im> le succès do M. Plant»''. Ou ap])laudit à

cotte p>Mfottipn des cb'lails, à Ces sonorités si (b'Iicales «pi'olles

sonibloiit s'exhaler en nnsoupir, sans romarcpier (juo pour obte-

nir, ces elVels, l'artiste sacrifie souvent et le caractère, et le niQu-

vement, et le sens.do rtouvrc.. .

Kn houïme habile, M. IManté so renferme^d'habitude dans un
cercle de compositions soigneusement choisies parmi celles (pii

lonl dénature à mettre en lumière ses qualités inconlestablejîy

.0 Mt'uuet ik* Uoccherini, (ju'ifa rendu populaire, U\ Semiada
i* i».._i:^.. i.. '7\... ....<../;,. .1.. i'.«.i.,..i...i..i. ..^... .1.. ^ i. • I

(lé Berlioz, la Tarentelle de (ioltschulck sont de ce nombre. Le
Coneerto en sol de Mench'lssohu, avec sa grâce un peu eHL'mimV,
hii convient encore; aussi les bravos (ju'il excite sont-ils légi-

times. ,>lais s'il sort de ce cadn', li's défauts de son exécution

minutieuse apparaissent à l'évidence, et sous son loucher niiè-'

vre les \acii/slltrl>e di' Schumann n'ont plus de grandeur, la

Polonaise «le Chopin perd soti allure chevaleresipie et fièro, les

Davsea Ilonijroises de \\v.\hmâj^\^\vt-4ihnpso(Ue i\c Liszl, si belles,

dans Jour (l«d>raillé pitloresipie, deviennent de froides composi-
'

lions, écloses, non pas dans les i>iaiues de Temesvar ou de .

(iràn, mais-sur les rives de la IJaltiime ou du lac Mu'lar.

Sachons rendre justice au. talent très personnel, très spécial et

très s(''rieux de M. Plant»'; n'imitons pas certains criti(|ues qno
les «'loges «'xagi'rés <lu public enlraiiK'nt dans nn excès contraire *

et «pii ne voient Tpi«' ses «b'-fauls. Mwis tout 041 rendant hommage
aux «piaiités «jue nous avons signalées, réagissons contre cet

engouement (h'-niésinv de la foule «pii est de nature à faire un
tort réel aux artist«'s. Il est à «'raiixlh» «pie ceux-ci, en voyant par
«|U<*ls moyens on arrive à la .r«'nomm«'e, en viennent- h sacri-

li«'r l'art vi'ritabb' au proc«''d«'' et à pasticher c«'rtain«'s personna-
lités en vogue au «h'-lrimenl «h' leur originalit«'' propre.

Nous nous sommes ,«''t«Midns un peu longiu'ment sur les

m«''rit«'s et l«'s d«''f;oits de M. Piaule, ('.'«'si «pi'i'n réalité, il a

r«''sumé à lui s«'ul le com-erl populain' et «pi'un homme -de c«'lle

valeur vaut la pt'iiK'tpi'yn le «liscule.

r/esl à peine si l'on ;i «'«'(uih'', «l'une oreille «listraile. les ouver-
tiiH's tV lùirifiDiflir «'i de (ùnovevit, bien jon«''es p:ir l'orclièsln',

le joli Scher/o de la- syniplionio I\n W'tihle, de M;dV. et !««; fra-

gments «lu I*oliii'Nifr «rKg:ir«l Tinel. «'omposiiion un pr-u vi«le

d'i«l«'es,,,mais d'une gramle ricli«'<v(. d'instrumenlalion et d'un«'

habileli' «le fa<'!iire remanpiabji' «lie/ nn jiune homme. On a

applaudi la Frest-nimst h «le Metli-ns. mor<'e:!n de «Mironsiiinfe,

et «•omm«' l«'l peu intiTc^siiti!". |.«'<« airs hoIÎMiidais ei ;dl(n!:ir)ds

s'y marient touti fi.is ;igr«'';ibleiiieni «'t doivent avoir «onirjbin'' à
contliiin' alb-gremenl ;i l'aiil' I le prince iJtMiri '«!«' Il«ill:iii«l<> «'t la

|Min«"es>^' Mar»v d«' Ptus>«'. Nous «'s|M''rons enten«b«' uire «iMivr«»

plus important«\du nouveau «lin* t«Mir «le la Soiie'/e île musique,
à «|ui s<ui LieilerH «'t son (^ofii/tiine Xvir ont doniit' uv.r plac«*

imporlanb' parmi nos coin|iositeurs nati«maux.

Concert de M"' Bouré.

I ne j«Mine cantal ri«^e, «loin''»' d'une voix agr«''abl«\ s'est fait

ent«'n«lr«' a\ec su«'cès lundi, «lans une des s;iil«'s «lu <iran«l-Hôtel,

local fort bi«'n approprii' à une soir«'«' music;de «le ce genre.

M"' l»«mr«'' a ét«'' ap|daudi<' après VAriosfn\[\ Prophète, l'air de la

L'eine «le Snhn v\ «leux roinanc«'s «l«» .>lass«'net, chanl<''es avec
goût. L«' «juatuor A. L. i>. K. prétait son «'rmcours ««t s'i'st «lisliil-

giH- par r«'nlraiii a\«'c letpiel il a«'x«'«'ul«' l«' I\ouilo 1) la Ilonqroise
«In «pialuor «'ii sol de l»r.plmis. .MM. lîaiidot. Kelér, Agniez et \.w- .

g«'ois oui «'X«''cul«' «'iisuiie div«'rs ,s<///, et ont brill.amir^enl mis en
lumièic b'urs talents j«'unes et pb'ins de prom«'ss(is-

l n«' obs'ivation ir propos du progranime. M compr«Mia.il «lix-

ijA'uf morceaux, (/esl beaucoup, «pi«'l «pn» soit l'art av«'«' li'«piel

on l«'s interprète. N'«.ùt-il pas «'!('• pn'tV'rable d«' nous |;iire.

<'nten«lr<', au lieu dec«';ie louLTue s«''rie «le rO!nane«'s, «h* capric«'s,

de «io«lurn«'<, «l«' cavalines, ui.«' ou d«Mix bonn«'s «l'uvn's (Wh)-

sjMiibh'? La monotonie nuit an succès «'t fatigue les pbis inliv-

pi«l«'s. '
. . _

• LA FAMILLE PLUMET.

Ecoutez lotis, jeunes gens vertueux «pii rév«'z «l'tinir votre «i«'s-

lin«''e i» c«'lle d'un«' mo«lisle ou «l'iine pi«pieus«' «le bottines! Pour
peu (|U(; vous ayez «lans les veines «^u<'l(jues gouttes du sang des

croisés, pour peu que votre père, dans sa munilic«'nce, vous

permette de tirer à vue sur sa casseli»', justifiant ainsi le vieil

adage : '

Un pjTe est un l)anquier donné par la nature^'

relevez la tète et regar«i<^. autour de vous : vous trouv«'r«'z, soyez-

en convaincus, un«' cousine «pii réunit toutes les ,«jualil«'s ««i qui

fera votre bonlieur.fj» n'est pas J«'nny l'ouvrière «pii vous con-

vient,' ni Célina h fleiifiste. Fi donc! un»? fille «pii, lorsque vous

lui, proposerez d'aller au bal, vous «h'mandera de la comluire h la

Boule noire ou à la Reine blanehe et «pii s'est juré, aussitôt

mariée, de vous mener toutes les semaim^s manger une matc-

lotle h Asnièn's! Allez voir la piè<u' nouvelle de !VI. (loveliers.

Vous y apprendrez (p?e ces demoiselles-là lrou*icnl générale- ^
ment un brave et honnête tapissier, q^ apparaît au moment
voulu pour leur ouvrir ses bras; (|u'ii n'y a rien do tel pour se

dégoûter d'une fleuriste <jui vous a inspiré une toquade, que de

V
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vivh' |M'mI;iMl tiii ninisii la iaiM|)ai;ii(' :iv(r Imite sa rainillc; enfin

• t[ii(' li's nicmiisicrs oui liicii plusde Imn sens tjn'oii ne er(iil,jnais

«jite lents tennnes <»nl le iml j^ravc (rallcr liop sonvenl à TAni-

liii^ii, ('«Mini lenr fausse consiih-rahlenienl le jn-vincnl,

{{ref, c'esl une liuiwnsc icçtiii jn>ur la jriifit'ssc (jne relie

u raniille PInniel », dont le lln'-.ilre <ln Pare nitns a donni'-

ilhnanelie - |;i. première ri'|H"(''>,enlalion. I!sl-re une ciunedie ?

Ksi-ce un \au«le\ill(''.'' il nous seuihle avoir lu dans les

belles anin'es de noire eidance un rt'ril iiad' dans |(<|ne|^

un hrave lionune de père, lin diplmnale, lail seuddaiit d"en-

rourai^cr les aninuis de son ceerNeN'" de liU pour mi- n\ reloii^ner

ensnih' de roliji-t de ses anioui'>. Nous croyens lui'ine tpren eiiei--

ebanl l>ien, on rr!ron\erai|, >ur les rayon» p(uidieu\ d'un ealiinel

de leelure, i-nveloppè- de papier uris aNer un i;iiis imin(''io >ur le

ilos, ce roman \ieillol donl on a déjà cpielipie peu al»u><''.

M. rj)\vJ^TT?î>4lonl ()n a mainies loisappre^-ii' le lalerit d'eerivain

et (jni, sous le ^()u\lT^<l^unpNeil(!<•llyn)(^ l'ail >fiuvenl admirer .»es

articles pleins d'esprii, (JTnTmn sens el de lermeti', a (:u la sin,i;u-

iièi'i' iiK'e de. l'aire de celle clians(»nnelle 4iue symplmuie en deux
pai'ties. Soyons lianes. \;\ |(reliiiere ciuiiieiil ipiejtpies >n( eues
ainiisanles, mais la s.',onde es| Itirii luiiiiiie, et d taiil la \er\e

. endiablée de M. Verli', ii/s drc'de eu inijnn parisien, peiii la

rendre siippcuMalde.

>r Verl('' l'ail à lui seul loul+' la pièce. «Juand il est |;i, nu lil';

dès (pi'il s'en va, on sVniIllie, A lui le jihiiiliOI de «-elle « railiMIe

IMumel >'. )lais e>i-il ne<'essaire de niiiis transporter toujours
dans un pays «lraiii;er, de nous parler de localités ou nous

'n'avons* pas M'.'ii. de choses «pie nous n,- connaissons pas?
iNuir.pioi ne pas p.'indi.e ce «pii n<uis eiiionre, nolj-i:_jijonde,. nos
nnenrs, notre Itouiiieoisi,'?

Là direction du l'arc a donin' ii ceile pocîtade ses meilleurs
inlerjuèles. l/ensenilde est lion, el M"' Warnots, ipii deluili'

a\i'c une assurance el un enirain leiuai.pialdes, a lemporti- un
pelil sijecès des-jdiis esjimaldes.

Ll3' ]URY3 D'EXP'03riI0N

Les sociétés artistiques particulières

Lors, lue nous avons entrepris noire campanile |»oiir le double
jury et la n'-paililion |irop(vrtionne||e des locaux d'exposition,
niuis reclierchions N> moyens de laire succ( d. r aux jalousies et

aux pa'i.'Pialil('s la justice M rè'inulalion.

Il('cemin(>nt encore deux soci('|»''s se dis|)nlaienl la siiprè-matie.

l/unedit»' u de l'Obseî-vahure » rcpicsenlail l'è'cole academi(|ne.
Klle (''lait toiili' puissante, avait tout ;i dire au .Ministère el diri-

l'cail à son jj^n» lesMesliiiees artisJupies iUi pays. Celait le inonct-
|»(de el rimniobilisme. hepuis elle s'eslsiibdivisee en deux Irae-
lioiis rixales; - ' .

l/aulre, le Cercle artisliipie, repn'seniail les len<lances
modernes. Klle lutta lonnlî'inps contre robseryatoire et parvint
a devenir aussi puissante ipie ('(diii-ci, ii la dillérenciî pHi''s qm^
l'appoint (les peintres sur |>orcelaine assnrail ijiie rei;ère^ niajo-
ritean premier. Il l'anl ajouter (pie la Socieli' de TObservatoire,
liabilemenl (lirii;«'e, mnrcliail comme un seul lioimiieel «pie ci-lb'

du (lercle assiwait constamment la victoire ii ses aihersaircs^ par
ra*bsence de toute (lireclion, rindiUérenlisme «l'une parti(>d(' srs
membres, et le inaïupie d'enteirhMMiln» les autres. Aussi a-t-elle
vu naître ii ses coies pliisitMirs socieies parliciilières chercbant une
meNleiireoriianisalion.

^
La coniiiiission du Cercle arlisrapne n'a pas jnstilii- la co'nliance

«pie les artistes a\aient mise en elle. Nous ne \oujoiis pas «•pld-
clier ses actes. || sutlit de rapp<'ler le liasco «in l'air L«"opold el
la lentlance peu artisti(|ue des l'êtes du Cercle pour pnuiver
qu'.'lb' n'a ni reiier^ie, ni les capa«-il«'siU'Cessaires pour se mettre-
a ta tel»' du inouvenient.

- -: - - •: 1/

Kn «'•laboraiil les slaluls.de la Soci»''l(''(i'e.xpnsilions, dont, nous
avons parli-, ell«' n'a même point parb' du mode de n*crul('»^menl

des membres de celle soci«''te. Les auteurs du projet ii;i]orenl ciix-

niêines comment ils proci'deront. Ils se tlallent |U"obablemeiil de"

l'espoir d'y exercer une iiitliience pn-ponib-iante. ils pourraient

bien en êlre p( nr' leurs illusions (»t avoir n'chaiitlc' un 'ierpent.

Mu\< d'une manière ou d'une aiilre^ la socit'li'' est t'atalernent des-

tiiK-e il represenler une toiibnuit' ex(dusive, une nmjnri/i t\u>A-

cdin'pie. *,

.Nous disons tp.i'il y a <'n un t'iacrnmnenienl de^ socii-N'-s pri-

milives. Ce rractiomieuieiil elail iiievilable. -

KsI-ce nu •niai? Niilleiueul.

Ce ipii rap|U'OcIie cerlaius ai'tistes. ce sont des rapports d'aiiii-

tii' fui des tendances analoniie<. ,\iissi, bien (pi'en i;«''n«''ral les

membres d'un iiK-me i^roiipe iiienl b's nii-'ines aspirati<tiis et

a|iparlii'iin<'nl ii la im'-me «rôle (ui h la même l'raclion d"eco|«',

voil-i^n ceilaines assrx-i'alious r«''unir des artistes d'opinifuis très

divers -s (pTiiiie bienvt'illauce r«'cipro«pie l'ail vivre en pait'aile

union. ^

(,fii'a\(Uis-n<iMs ii'iiiaripK' ^lans les expositions particidièi'es de
ces lipoiipes? [ n placeaieut consi-icncicux^ ce «pii n'a jamais «•t««

le.«'as dans les exposiiions i^M'iK'iales.
' -,

- Il y a encore |*(''C(de d'Anvers. Celle-ci, bien «pie compOsêi' en
(b'-linilive d'ai'lisles ap|tarleiianl aux deux i,Mandes «'coles «pie

nous avons ii Bruxelles," es| r«'i;ie par un csju'il de clocln'i" qui
l'enipêclie de l'ain' caille commune avec ceux de ses -confrères
bruxellois (|ui prolessenl les jn<"'iues.doclrines.

Kn voyant tous «-«'s groupes distincis. l'aisant chacun son niennif«»

*inl('rienr avec autant de concorde «p'i'ils a|»|»orJ«'nt de malveillance
l'un vis il vis derauln\on se prend ii rej;rei!er le temps «pu* l'on

piîsse en iniriifues et en plans de «•rnnpajJiie ail lieii'de le consa-
crer au travail.

La caille des dissensions, «-'«'st hi etimpélilion pour la poss(<s-

sionjfiwi 4^H>uvoir' absolu et nniipie. C'esl ;i «pii s'en eniiiaicra li

l'ewIfisoMJtle tout autre.

.
Si chacun avliil son (piarlii'r de la pomme, si personne ne pjui-

vailen avoir une part proportiomielleuienl 4diis ij[rand(» «pie «'elle

de son voisin, la conconb' renailrail.

L'idéal s( rail (bmc d'avoir, dans uneexposition triennale, antanl
de locaux dilît-rents «pi'iF y a de «^MOiipes constittK'S (>l chacun
l«' cenx-ci ori;aniserail son placement sans se pr(''Occii|w>r «lu ^^
/Il Cl 11 <vrnsin.

Comment reconnaître les jîronpes? Nous avons iV-pondu
(lans noire (lerni«>r nnnK'ro : «piand ils se isonl consliim-s eux-
mêmes en soci«''l(''s si-rieiises. on ipiand ils s'anirment, lors d'une
exposition, en (lemaiidanl un local el nn jury s«''par(*s.

Oiielles condilions devrait-il remplir pour mc-riter d'être
«•onsid('ré comme une société sérieuse? Klles |iourraienl êln»
plus on moins s(''\ères, mais il nous semble «|n'nn groupe nM-ri-
lerail d'être pris en c(Hisidér;U]on s'il se com|)Osaii de trente ;i

(•implante artistes ayant (h'jii pris part à iim' (\xposition el s'il

avait (M) outre prouv(« par une dnrée de trois ans, (pi.'jl r«''unil
les condilions de vitalit«' nécessaires (>i une coli«'-sion sutlisanie

,
<:iia(pie ensemble ainsi «•onslitm'' aiirail sa pari proportionnelle

(les locaux el noinmerait ses dél('<;u(''s ^.onr le placem.enl des
tableaux de ses membres.

Ouanl aux récompenses, ce «pi'on ponrrail faire de plus sa-e
ce serait (le les supprimer. ,

^ '

Si au contraire on. t«>nait à les maintenir, les d(d.'">n.''s de
chaque sociél('' feraient I.Mirs pnq.osiiions au .Minisire^omimr
pour les achats.

On nmis a objeclé (|ue les arlisios ne sont pas assez sa-es
pour se jiMiverner (>li.x-m.'mes et se basant sur celle ass.'rlion
bTcdmmission du Cercle arlisti«pie propose de conlier l'adnii-
mslralion de la Sociét»'- des expositions •> un comit«' dont l«' pn--
sident, le viceq»irsidenl, el six membres an woim sur die n.^
seraient |»as des artistes. -

'

,

Nous ne parla-eons pas cet avis et sommes persuades «pi«.

i4
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prisoinn» no foiiviont rnioiix <|U(' los nrli^^lps oiix-inôm«*s junir

i-,'.ni(»i- co ([iii louclic à leurs inli'ivls. Si dans ccrlaincs circons-

taiHTs, ils ont t'ail tjinMivc (riiKlinî'nMico, ou «le |mmi d'iniliativo,

à (|iioi faut-il ralIrihiKM' si co nVsl au syslrnic niallicurtnix qui

.
l(»s r('*p:it ? A (|uoi bon oIkm-cIkt à s'nruaiiisor <iuan(l on vi<Mit

coiislaniinont si» hulcr rniitro un paili pris, ou InisqiMl ost,inu-

lili' (le lullcr contre une ujaj()iil('* indt-raeinable? Qu'on nn'tte

les artJNtes dans d(»s eondilions (Tt'^aiiir' et d'indéitenilanee,

(ju'on leur |iroiiv(î que leurs elVorls ne seront pas sl(''iiles, et l'on

verra se «h'velopper en eux des qualilt's administratives ipi'ils

ne se connaissaient pas eux-mêmes. ('ond>ien de t'ois n*a-t-on

pas dit en iManec» : « les Français sont ini'apahlesMe se i^ou-

verner », et on les privait de leur indc'pendanee. Depuis tpi'ils

s'Iialdtuent à la vie publique, ils ont donné des preuves de

saijesse «pu» persoinie nerévocpio en doute. Il en sera de même
dans la rê'publique artisliqu(» dès «pi'cm aura aboli les abus ipii

se sont perpéliies d(>puis tant d'années.

La n'Miiiioii de la socirti* Vf')n'n)i Artislif/nc a <mi lion' mercredi

soir. IMiisicnrs lu^'iubrcs ont dcvclopp»' bi quoslion du (bnihlr jnrij

-ot de In t'('j)(H'ti(io)i projxn'tionticllr (h's loctni.r, et 1 asscinbltM' a

ratifié à r>inaninul<'' et's principes. Il a «'«té di'-cidé de coiiv^Mpicr. une

réunion jrciicrale àos ai-tistcs de rajj-^donu'ralioii bruxellois»', à

quelque tendance qu'ils ap|)artieiiiient, et de .sotmut Ire .1 |(Mjr

a|>probation la proposition dont nous avons donn*'- le texte dans

noii'e dernier nnnién» Cette pi-(q)ositioii ser.i transmise ensuite .•ni

Minisln*. Mlle est. y\i^-> à i»résent, r<'vêtue tl'un ;:rand nondu'C de

si^Miatures.

('onsnlt«*s sur la question de savoir sils approuvaient le projet de

la commission du Cercle Artisli(pie en c^- (pii concerne la majorité

(piil attribue dans le. Comité de la Société d'Kx|)ositions IrieiUhales

ini.r'TTfrûihvrs iioit (frtistrs e{ In Ihnitntiov dn nomhi'r des mr»ihrrs

t'fft'itifs de jette So<*i(''té, tous les mend>res présents ont déclart; ees

arti<'le> eon'traires à l'iiitt'rêt ot à la<ni:nilé«los artistes.

pETITE CHRONIQUE

Sitir.'c iiili'i'ess.inte. sanieili. elle/ M. K. Micjioll.'. .iiu.deiir <Ie

"iiiii<iqiie bien «•onnu. M""' la vici»nilesse de (fran<lv;il. |>iaiii>te„ de

tajrnt. ai-coiniiaijnait de«? o-iivivs de sa coniposiliMii. (p.ii (<iit fait en

Jurande, [lartie les frais du concert. I,a Itninlr drs Sonr/rs, pour
stqii'ano et clio'urs, d'un caractère gracieux, mais ou l'on trouve

des réminiscences plus ou jnoins ile;ruiseos, de .Massenet, a ete

fort iiien clianlee par M""' diî\''** et le cliceur d'anialeuis ipii s'exerce

toutes les semaines sous bidirection du maître de la liiaison, I)'autres

morceaux, un Offi'rtoirr, <b'UX in«'lodies. et ih^i^ scènes yVAtnln, ont

été ap|tlaudi(>s; elles ont doniu" à M""''* \'an der S*" et (»*' l'oeca-

sioii de (lepbtver b's ressources de leurs belles voix.

I^e ('Jiii'iir (ii-s Filii'sf.i An A'aisseau Fantôme, un clio'ur arranj:»-

d'a|>re> une ni.lodie de Scliul'<'rt, le fi'io /fnttr/sf/'tji'f Wc la /•< v (m./-

Jfost's d'i àlevv pour trois soprani, un air du Hoirie I.nhin iwmv/xs-

Irab'.meiil dil [iar .M \\".' . <'l les Adim.r a In rii- de Uttssjni, joHe

Coniposition jMiur piano avéï'pedale liarmoiiique tenue par une voix

de femme. eonipl<'laient le programme.

Pour linir, un HiHinniinh poui- solo et clid'ur, jle M. \\. Mirliolte.

j,es o'Mvres cliui'ales ()iit elé diriii^'cs par M. Merlens.

On a vendu ;'i l'aris, les ol mars et l''>' avril, la collection de

tableaux iiKMh'Wics de|icnd:Mil de la sui-ee-isiou Mverard \'oi;'i les

prix alleinls pai* les o-uvres les jdus importantes, en supposant bien

entendu que MM. les marcliands permettent encore de distiniruer

(lans leurs eond)inaisons «'f qui est un |mmx sérieux <!«• ce qui ne Test

pas: .
'

. Ï)IA/,, r.ilfmitx fnrcs junniifcrfr l'nr cnt/r (rnisrnn.r, 21.000 fr.

—

l).\lluoNv, Solrit cunrhnnt n Frcnutp, 1.'S,S00 fr. — .S.viNX 'Jk-VN,

Fruits et (iibiii'x, l.'"),150 fr. — \ an .Maimki:. /r Ifriino' (/c /'Ahren-
ro'w, n.r.OO Ir. ,-T Kl). Fhkri:. In Sot-tir dr VEcolr, t4.(t0r) fr. —
TitoYON. Ir Pont, 11,000 fr. — Le même, Anitnnn.r nn pnfnrnf/r,
<.».200 fr. — l)\:r.\MV>i,'Solffnts dn j)rrfin')-r, 12,000 fr. — Le "même,
Fnrfnms de S, ni/rnr. Il, {)(){) fr. -- SriiUKVKU. Attrhnjr h(t>iff)'.ois,

iO.oOi» fr. — \\ ii.ia:MS, Iff ]'isifr <//• In Mnrrninc', U),700 fr
;

l'Atrlk'r (fr /'Artiste, (),(H|0 1r. ; In J<-nnfssc dr llrnri I\\

.'i,2O0 fr. — \'m.I.ki;as, Mnn-Jiftnd dr rohnllrs nn Mnvni'. l^.OOO t"r.

— \'oj.i.o\. Ir Tn jxn't, lO.oOi» |"r. —;- Il n'y avait \ri< moins (!«• (juinze

o'uvii's de t'e dernier. ;iyant atteint ensendde |irè> (le 5(^000 fr. —
Les sept tableau v'd'.\ .Sttkvkns : Drsrsjioir. In Lr tnrr, Ophrlir, In

yimn'nisr nnnrrUr, Drronrniiriiwnt ^Mrdltntitm et Mrlfincidie ont

«•té respectivement adju;.'«'s i\ «>,200, S.OOo. ~.:m\, T.OiK). .'».02(K

Ll>!Oet <.»20 fr. — Deux toiles de Mauua/o ont rU- vendues i').«.>00 et

.~).r>00 fr. — J.n M<tri\ de Tu. RoissKAi. «f,r»O0 fr. ; l(t Cnvnrnnc nn
l)())'d dn Xil. de Tu. Cf ihômk. ."»

. r».'')0 tr. et l'Admiratimi , de Hkii.ium.
.*>,1»00 tr Flnlin. ([ualre Coiîot ont ««lé adiuLres à <»,(iO0, <),00(>. L'.'ÔO

et 1.300 fr.

L'Af.'iilémie royale de liel^i([ue ; classe desleltro) vient de décer-
ner b' prix De Keyn à un livre noiive.iu ile notre com|»atriote Camille
Lemonnier. qui paraîtra sous jieii cliez .M Hel/.'l. à Paiàs.

La fondalion De Ke\ n compreinl quatre prix de i.OOo t'rancs.

avec la faculté de donner p:ii' extraordinaire un prix de 2.000 trancs

à un ouvraire liors pair. C'est le prix de 2.000 irancs (pi'a remporte
M. Camille Lemonnier.

La Nouvelle Soci<'*té de musiipie dfuinera le lundi iSa\iil,^'i
1 lieuie et denùe. à la drande-IIarmoni»'. son premier comvrt avec le

concours et au benelice de l'.Vssocialion d«.'s .Vrtistes-musiiùeus. On
v entendra la. l)(nntio(i(t,i dr Fnnsf. de Hjan.io/,.

Nous appremnis a\ec |ilai.NLr «pie .M. Fànile Leclereq, auteur îles

Cftrnitrrrs dr VF.rfdr ,n<rhriir fmnrnisr tir printn) <•, de l'.l)*^ Ct

1rs Ai'tistrs o{ d'anli-es i>uvr;i,L'es dont on ne saurait as.^e/ siimaler
l'allure t'ranclie. Iionnéle. et profond»''nient pensê'e, .vi<>nl d'obtenir
un prix de mille francs de l'.Vcademie de Iiel;.'i(pu*. Il a. de plus,
remporte la prime dans leiMiicours du Cercle aitislique et littê'raire.

pour la meilleui-e nouvelle, et a été médaille par la Socii'ti' protec-
Iriçe des animaux pour .>oa excellent .livre : Xns amis 1rs ffninnjn.'-.

Proirramme du ipiatrieme concert du ('on>«er\;atoire,qui aura lieu
aujourd'Imi 10 avril, a 112 lieure.

pHKMu'au-: PAiiiiK: L'O's Dm, chivnv .sansaccoiupa^'iicmént ***; —
lirnrdirtns, triple elneiir (Vabrielli); — Stdntfition AfK/rlit/nr, dou-
ble clioMir ((linnbcrl : — () filii rt filin-, d(ud)le clio'ur'iLessriim).
Tous ces cbii'u rs soiil du \\ b' siéeb\

. Dki xiKMK l'Ainii; : Neuvième .syniplionie de Deetlioven, avec
rbo'urs Solistes :

Mi'"^ .\. KtitVeratli et .fainpiel ; M.M. lilau-

waert, ete. . .

L'.\cadémie de mu^-iqîe-jrrireclit celébirra les 2'.> et .'^0 avril, le
2."')0" anniversaire de >a fondation. Hralims diritrera une de ses
ouveilures. et Joacliiin < xecnlera ses IVfr/V///oy/N <•<< nti minrnr pour
violon et le ^'f^.i'vr/o de Deetlioven.

Le proj.'ramme des deux joTirnées eomprend en outre la Neuvième
symplionie de Tîeetlioven. .la suite pour orcbestre de .T. -S. Hacli,
un Offrrtnirr, de Mo/arL. pour clneui- .à buit voix et orcli(>sli-e. les

Chnnsnns rsj>n(/,in/rs,i\-' Sc!iiimann,lles cliieurs de .L-II. Kutferatli,
divers s«)li, etc.

l'n de n(»s alioioies iiou> communiipie. ."i propos d'une aftprécia-
lion que nous avons iinise dans notre dérider numê-ro, un article
Av \n Tiffzrtfr ninsirnlr dr Prn-is. de iSrj'Hu" T.), excellente revue
diri^n-e par Fétis, dont nous extra\ons les liirnes suivantes :

'

• L"ouverture.de (inilhnnnr Tril, ternuiiait la s»''auce La Société
des Coiu'erls n'avail jamais son^c jusqu'à ce jour à mettre ainsi la

musique instrumentale du maestro en pri'senee de celle \\(^^ <'liefs de
l'ê'cole .Mlemande. Il eût é|e plu^s p-néreux ((ue jamais de s'en abste-
Jiir aujour.l'liui. Apres les merveilles lyriipies de la sympbonie de
lîeetboven, le pas redoidde de Rossini . avec ses bons coiq)s de
l^rq.sse cais.se sur cléapte temps fort, ne pouvajl ([ne produire un
etlet fort sin,i,'ulier. •• ^

Cet article es! si-ne Ili;( n»u liiau 10/. Il est assi'.-; l'ui'ieux de'rap-
procber c«*s lignes de celles ipie nous ecri\ ions la semaine dernière et

lie < onstatej' que la même tentative, faite à ([uaranle ansd'udervalle,
a «•lé apj)r<''ciee de la même façon par lacritique.

»
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VART MODERNE

TESTE ^DE lA COUECTIOS

D'OBJETS D'ART'
: ET DE TABLEAUX

DKLAISSKE PAR

Feu le baron M. «E VIKK DE WEST -^VESEL /.

Porcelaines de Chine et de Japon. Porcelaines européennes.

Faïences françaises, hollandaises et anglaises, etc.

Armes, argenteries, marbre.'^ et albâtres, btonzes. meubles unciens, etc.

|M)NT LA VENTK AURA LIKU

Lundi 11, Mardi 12 et Mercredi 13 Avril 1881

Aï HEURES DE RELEVÉE

«AIERIE S*I\T-LH:, M, RIE BES FIV\:iiCES, A BRIIELIES. _^

' Exposition particulière I
Exposition publique :

Vendredi H Avril
|

Samedi 9 Avril

de \2 à
Çf

heures.

Les tableaux seront vendus le Mercredi 13 avril,

à 2 heures.

VENTE
DB LA

B IBL I OTHÉQUE
"..*'

, ,
DK

.

ffu M. le Won Jiiln DE VIUCK.DE WIUmEiLE .

le mercredi 20^kvril 1881 et les trois Jours suivants

CHEZ LE LIHUAIKE Fr.-J. OLIVIER

11, rue des Paroissiens

A BRUXELLES .

*

â une heure de Vaprès-miclii

n^ Hy aura, les jours de vente, exixtsition des livres de la vacation,

(le 9 à 12 heures du matin. '

°

'"
• M. Fr.-J. OLIVIER se charjré de remplir les commissions

qu'on voudra bi<'n lui adresser.

l^J^

JLJ.

RENAISSANCE MUSICALE
REVUE ^BDOMADAIRE

- .. ,
*

.

DE CRITIQUE, DESTllKTigiR ET I) HISTOIRE

Direcieur-géraiil : EDlIO\IHIII»mi].

I^E LIVRE .

'*
DEUXIÈME .\NNEE

'

SOMMAIRE- DE LA LIVRAISON DU 10 MAR|,I88I.

Bibliofrraphie ancienne : L - liaudelaire Incomiu, préfaces iné-

dites des F/r,o-.s- du Mal, par Octave Uzanne; | . - Jomct le

J..„.r(4-articlei. par Gistavk MoyuAvrr; III. -
V'«'''t' H^r'

.lapres sa correspondance, i.ar Daniel Bkrnakd; Iv .— tu liiblio-

o,L' rou.srvvntrur, par G, H. J.; V. - Chrmi^nech, Lirre, Ren-

svi-u<'uuMits ol Miscellan.'es; Gravure Lors, texte : In bibliomcme

C'o>/.v<>-»"f<»/r, trravure de Ghaui'ENTIER.
'

BiblioL'ra|)hie Moderne : I. — Correspondances étrangères :

Anirleterre. - Belgique. - Italie; II. - Questions de propriété

littéraire : Les œuvres posthumes au point de vue légal et critiques

du «lécretde l'an III, par F. Worms; III. - Comptes rendus ana-

lutiuues des publications nouvelles \
Questions du jour: La Frtn-

cesse de Bagdad, par Alex/rndre Dutnas fils: Armand d Artois:

Comptes rendus des livres récente publiés dans les sections de :

Théologie-Jurisprudence — Philosophie, Morale Questions poli-

tiques et sociales. — Sciences naturelles et médicales. — Belles-

lettres : Linguistique, Philologie, Romans, Théâtre Poésie. —
Beaux-Arts. — Archéologie. Musique. — Histoire et Mémoires. —
Oéograiihie et Voyages. - Bibli«)graphie et éludes littéraires. —
givres daroateurs'et Mélanges. ; IV. - Cfazette bibllogi-aphique:

Documents otticiels — Académie. — Sociétés savanics. — Cours,

publics — Publications nouvelles - Publications en préparation.

- Nouvelles diverses. — Nécrologie. — Le - Livre - devant les

tribunaux; V.— Sommaire des publications p&riodtques françaises:

périodiques, et revues littérairesU'ensemble de Tl^tranger. — Prin-

cipaux articles littéraires oii scientifiques parus dans les journaux

quotidiens de Paris. — Nouveaux journaux parus à P^ris, d après

la liste des dépôts. — Catalogues et annonces.
'

JOURNAL '

''

.
,

-
.

- Ma.
• -, •«

GENS DE LETTRES BELGES
, paraissant le l*"' elfe 15 de chaiiue mois

Poésies — Morceaux choisis — Nouvelles & Critique littéraire

Rédacteur en chef :D«^ile VALESTIN.

SoTTimairc du n" 1 1 du 1" avril 1881. ^ Étude: Georges

Eekhûud. Les Pittoresques.:— Cijronique littéraire. — Ça et

la: Salut à l'Ardenne. •Bis^repetita. — Bulletin bibliocraphi-

(iiiK : Les Charniers, par Camille Lc^onn\<ir. Une parisienne a

Bruxelles eï Mi-la- sol : Sur TOcéan, par Caroline GrJivière. —
Feuilleton : Un Médecin, s. v p., roman de mœurs, par le

l)"- Emile Valentin. — CoNcouits. — Annonces.

On s abonne aux bureaux du Journal, 2^, boulevard

Poissonnière, et clie^ les principaux éditeurs de Frq^ice et de

, ,.v l'étranger.

A BRUXELLES
.

à Kl HV)paliie Mcgi'ARDT, mkrzhach kt kalck. édltetn-s, rue de la Répence, 45

A PARIS
. ù la UbraîVie «U's in»i,i<i|'HU KH (imprimerie jovaust)

rup .Saint- Honoré, Xi8.

LES PlîtORESQÙE^
'" POÉSIES, '

,.',
:

'; „;--.•
'''r;v.

-/';,'

; PAR Georges EEKHOUD
Layengeance de Phanor. — Une Vierge folle. — La Guigne.

Raymonne.,— La Chanson de l'homme fort. — Sonnet.

UN BEAU VOLUHE D'EMYIROII DEUX CENTS PAGES.

Kdilioii (!«' luxe. imprimtV e« r•aJ•HC'<''re^ elzcvirlens sur papier de Hollande,
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Adressey^ tes diwiamfrs OUibnnnement et tout re qui ronrerne CAdministrutùm, nvv: l)E L'iNni'STittE, 20, Bruxelles,

L'Art moderne s^iccupe de iWrt dans' tous ses

domaines : Littérature, Peinture^ SmlpUir(\^JM'(ivurey

Musique, Architecture^ Ameublement, Costume^ etc.

Il est principalement consacré ti la Belgique et suirra

aifec 1171 intérêt! particulier les manifestations de fart

flamand; néanmoins il tient scUnmairement ses lecteurs

au courant des événements artistiques étrangers.

:: Lejmirnal rend compte de tous les ouvracjes de litté-

rature et^d'art dont un exemplaire est envoyé à l'admi-

nistration.
*

' Le journal contient une chronique des théâtres, des

> concerts, des conféjfences, etc. Il accueille toutes les com-^

7 munications relatives aux réunions artistiques publiques

.^ .
OU privées , aux expositions et aux ventes. \^/ ^

Il accepte l'échange avec toute publication périodique

Tortistique ou littéraire.

L'Art moderne s occupe des débats parlementaires

et judiciaires au point de vue exclusif de téloquence et

du goût

.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets

(Tart , de livres curieux , de médailles, etc. ; il mentionne

les prix atteints par les (Vîtvres importantes, ,

Une chronique des tribunaux relate les procès intéres-

sants dans lesquels des questions artistiques sont agitées.

Le journal tient ses lec^imrs au courant delà législation

relative au.n arts ..

La Rédaction visitera les ateliers (tartiste et les
•

collections particulières pour lesquels ipie invitation lui

sera adressée, et en parlera dans la mesure de ce {qui

'~lui paraîtra devoir intéresser le public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières

artistiques ou aiix industries qui s'g rattachent directe- ,

ment. , , ^ '
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DlALOQUE ^UR LES LANQUES ANCIENNES

-- Je n«'4J<MiS('|i;i^,.iin'(lil «ioi-i:!^. que l'ciii |iiiisst' comiuciitlrc

7l«'s ;irls la 'litti'i-aliirc cl rclot^nciict' sans savoir l<' iiH'c,

— Kl où prciU'/.-voiis !«• p'v\\ lui «lis-jc? — «

— I»ans lc;j i^iaiuls ailleurs de cciU' iatii^iM' imi(|iit'", me n-itoii-

(lil-il. Mans lIoniiMC, riaton, Tliucydiiic. '

^^^^
— V joit^ii(7,-voiis AiisTOpliaric »'l Foiiloloj^ir? .

- —- Sans (loiilc, (lit (iorijias.

: — Kl la liihic ^iivçquc, l«'s «'vaiiiiilfs, l'upocalx [isc, les iS'ifs

liiccs (le l'K.u;lis(', les pliilosoplics «rAloxandric ?

' — J,. Il»' foniiais liinMO loul cela, me «lil-il, si ce n'csl par

Oiiï-diic ou par des liaductioiis, cl je ne désir»' |»oinl les lOH-

naiU(v

— ('.4' u'rsl donc pus le ^i^rcc (pTil vous faul, mais jdulol la

Cirri'c d;ins ccll»' lloraison de sfui ^(Miio qui va depuis lli'siode

jusqu'aux pelils auleursd'mie dt'cadeiire encore pui'e.

— l'arlalleuienl," CI j'aj'iulerai llouic-dans sa' belle ('poque,

de Lucivcc à TariU'. .

— A llonie. lui dis-je, loni c^t lorl mêlé. Ovide ei IV'ii'onc u(»'

soul i»iis d'un ''OUI bien pur cl il v a aulanl ii laisser qu'it prendre

dans Tibulle cl IMoperce.
'

— Sans donle, miv«lil-il, mai>^ le choix ne peut se Taire que

lorsqu'on les conuail l(Uis cl qu'oti peut disfini^uer rexcelleni du

int'diocrc
' ..^ (;\.s| donc le ju«^'cinenl cl le iioiil que vous voulez, exercer,

l'I.vous leur soumeUc/ «Icux i^i'ands peiqdes dans toutes les maiii-

Icstalions d<' l'espril cl diucdiir, «b-puis l'amour avec Tlu-dcrilc

ou Tibulle, jusipi'it la pliilosopiiie et jusqu'il la-p(diti(p,ic.

— Tl le l'aiil bien, dit (i(Mi;ia>, puisque ramoiir se iiK-le à

tout cbe/. ces paieils.

— Kl croyez-vous, dis^je, que |iour comprciHJrcCes aiiti'tirs

(pli parlenl de l'amoui' et des alVaires d'une laçon souvent sj con-

Iraih' à nos idc'cs, il ne soit jtas bon d'abord de coiinailre les

nui'urs, la rdij^ioii cl la polilitpie de ces peuples? Car cvidcin-

inent, eu lisant les écrivains i;recs cl lalins,.v<uis n'enlciub'/, pas

uniquement retenir des mots cl des phrases. Aous êtes d'avis qii'jl

n'v a utilité cl plaisir à icciter une phrase bien laite ou i» scander

un vers harmonieux, (pie lorsfpi'on saisit claircnienl l'idi'c qu'ils

exprimenl, sinon il sutlirail de nous doiuu'r des lc(;(uis de

rhvtlime, sans avoir besoin d'cludier la laimue.. Vous iictiscz

inéme probablcuienl (pie ce ipii l'ail la ixviulédu style dans ces

belles é'poipres, c'est la parlaile etpiatioii de l'idi'c et de la

tonne, rexpression restant bnijoui-- adéquate à ce tpii esl coiiyu

/

et senti/ cl des penséc^s saines, pleines et franches, n'ayant

besoin de revêtir ([u'une forme transparente et simple.

_ C'est bien ainsi (pie je comprends Home et la Grèce, dit

(;ori^ias„el leur intluencebienfaisaiile sur l'esprit.

,

— Nous sommes d'a.cvord, dis-je. Il faul donc se p('-nclrer d'abord

de l'esprit et de iâméde-ces -rands peuples pour pouvoir appré-

cier la su|M'rioril('' de b'urs écrivains. Car les pères de l'iv-lise,

les Alexan<lrius,.le.s ('crivainsde la d('ca(lence latine ont souvent

(h's phrases tout aussi sonores cl aussi bien construites (pie celles

mêmes de S.qdiocle ou (le IMaloii. Kl cela d'aulanl mieux (pie

ces derniers v(>nus imileni lems anci.T.s : l'ampliore a -ardé

'l'odeur <lu vin ipii jadis y bit renfermé, mais l'amphcHV s'est

féh'e et le vin s'est n-pandii.

-.- Aussi, dit C.orjïias, relournons aux amphores pleines,. aiix

vrais- anli(pies. Kl ce vin là, plus il vieillit, plus il est p:éné-

H'ux. Car je crois (pie jiunais on n'a compris Kschyle ou Tacite

comme nous leTciMirprenons, et jus(pie dans les derniers recoins

de leur pens('e où la luuiière s'est faite.

-' (hàce, dis-jiv aux travaux modernes (pii' ont reconstruit

l'antupiib' tout enti(Te cl nous monlrenl la place exacte (pi'oc-

cupaienl ces j;rands honrmes dans le milieu i)Our IcHpud et sons

^ rintluence diKiiielils ('crivaienl* Car chacun écrit avec son lem-

p(''l'ament (M.ses juvjuiiés dans un milieu social (pii est hostilôou

favorable, mais dont ô,n ne iveut s'abstraire. Kl plus on veut se

soustraire à son milieu, plus sou\Tnt notre esprit Ii- subit par la

pivoccupalion niême d'y (îchapper.

— Ceci, dit Cori^ias, est un peu subtil et d'un i,q-ec de la di'ca-

d(Hice. Nul n'a jamais cherché moins à se soustraire au milieu

social <pie les vieux ('.r(n's et les grands- llomains. Socrale, dans

^.l/u//of;/^ |ir(''fèr("^iourir ii Athènes, conformément "aux lois

;Ubéniennes, (pie de se sauveren Tlie-ssalie.

. --"Je reliens votre obsi'-rvation, dis-je à Ciori;ias, elle nous

fait faii-e un' licand pas. Si eiiellél, nous a'vonsdit lanlôl (|ue la

forme' est si parfaite 'chez les anciens, parce (pi'elle s'adapte

exaclement ii l'iih'-e, nous pouvons ajouter maintenant, (pie h^s

i(l('('s elles-nir'pu's sont si fianches et si saines^wrce/juVlles

restent librement et élroihMuenf en harmo4jie avec* le milieu ipii

les inspire et dont elles ne.clierchent point à se V'parer. Pour

pouvoir admirer la pur(\l('>, l'aïupleur et la verdeur.de la pensi'e

anli(pie, il faut d'abohl connaîtiv AllièHCs cl .liome.

c^:^iy Cons(MTs;dil Corjiias. , ç -

-z-Ya comme ce sont Ii's travaux nioderiies (VrilsCn langu(>s

vivantes (pii seuls ont reconstruit ranli(|uilé, il I;hiI étudier

(Kabord ces travaux cl ccsMani-ues.

j .--h'i,dit tiori^ias, je me sépare de vous, car comment voulez-

vous «pie nous remoiîlions jamais aux au hMirs anciens, >i'i| sdaul

tant d'i'tuiles piéparaloiresj/.

_ Ni^disiez vous pas lanlol (|U(> ce (pi'il y a d'admirable chez

les anciens, c'est J"(''(piivalence parfaite entre la forme (M l'ith'C,

entre l'idée et l(> milieu social; (piê c'est par* là siirlout «pi'ils

rxercenl une si saluhfiir inlluence? Comment donc, ce que lions

admirons chez jes Crées, jic corinnencerions-noiis pas par

l'apidiquer autour de nous?' Kl si ce n'(.'sl (|ue par celte corréla-

lion. iulime et libremenl acceohx; entre Pcsprit de IMatùn et le

milieu athénien (pi'il est arriv<'' pour son tcinpsà la perfec-lion d(^

ri(l("e et de la form(\n'esl-il pas n('cç!!saire d'abord de mettre nos

jeunes iulelli^yiéuces en r;qq>orl avec la société; dans hupielle

elles seront appelées ii se (h'vcloppcr, pour (iii'elle8,^arriyent

elles-mêmes î» cet élat de pondération et d'éiiuilibre ipio nous

. ^
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envions aux anciens! Je dirai davanlaiîe. lue inlel!iu;ence mo-

derne ivnssira-l-elle jamais à eonipi endre IMalon 6ti Sophocle,

si elle né s'est mise d'abord elle-inrine l'U élal d'éiinililu»*.? Or, il

n'y a équilibre dans les idées i\\u) lorsqu'il y a é(|uilibre dans la

vie. Sachons donc nous adapter d'abord î/la société nioilerne,

ayons une entente conu>léle de ses principaux éléments de

stabilité et d'expansion, lâchons de corniaitre au moins dans

leurs lignfs-maltn'sscs les travaux (h' nos savants, de nos litté*-

rateurs et de nos arlisti's, et cf sera un jeu alors cpie de

comprenilre h' grec : nous pourrons peut-être nous passer de

leconnaîtr»*.

— Nous passer des llreo. Justes dieux!

-^ Kst-C(» (pi'iis ne se passaient pas de ce <pii les avait pré-

ei'des? Mais je ne vais point jusque lii. J'entends ipie l'esprit

moderne puisse^se couronner de ces Heurs channantes. Si dans

notre barbarie catholique et in<lustrielle il passe eiu'ore un

souille d'air pur, c'est de la (irèce (pi'il nous vient. Mais pour

arriver à i^oùter sans dani;er et avec une volupté exquise l'air

léi^er qu'on respire au sommet «le l'Olympe, il tfiut j^ravir la

montaii;n«' pas à pas. La neii;i' ipii la couvre n'est éternelle que

pour ceux tpii en respectent la pureli'-. Hlle tond dans les mains

l)rutales et leur coniuiuni(|ue le IVoid d»' la mort. Kl «[uelle

afïreuse, introduction à la «nerveilleuse antiquité que de bourrer

«le pauvres cervelles, pendant de Ionj;ues années, de relaies sans

raison et de mots sans couleur et sans vie, sous prétexte d'en-

seigner la langues qui «loit |)réparer à comprendre! Si j'avaisà

.vous faire savourer un plat partait, conunencerais-je par vous

liori'er de toutes les rincures de <'asseroles et de toutes les eaux

<le lavures (pie peut donner une" cuisine même bien tenue?

Tourner et relourtjei; avec obstination pendant six ans l(»s mots

d'un écrivain pour eu extraire le sens, n'(*st-('e pas le travail du
^ ' ...

manceiivre ipii jette par brass(';es les roses au pressoir : d est

étourdi de huu's. senteurs, il ignore leur parhim.

— Il faut p(untanl. dit (ioigias, aiqu-eiulre la lani:;ue.

— Kt est-ce ainsi, (lis-je, «|u'on apprend une langue? (^)ue fai-

sons-nous pour la langue maternelle? Nous en devinons plutôt

.que nous n'en retenons les mots et la structure ,»|)arci^ (pie tout

cela ne fait (pi'un avec l'atmosplu-re tpii nous entoure et dont

nous sommes imjHégiK's de naissance. Tout ce «pd nous envi-

ronne; et nous touche appelle le mot sur les b'^vres, et notre ni(':re

n'a tprà l'art icu 1er pour (lue nous le cjvmjvrenions et h; j'énéliaus

aussit(jl. Voilil donc la nature et le milieu (pii enseignent, et nous

apprenons sans efVorl. De inéme (piels progrès ('tonnants on

realise, (piand pour apju'endn» une langue étrang(''re on habile

pendant (pielqile temps U' pays aU(piel elle_est propre; surtout

lors(pie ce pays ressemble au noire par les conditions gén(''rales

de la vie! ('/est que le g(''nie d'une hmgue n'est pasjjans li's mois,

maisdans l(î (^aracliTe niême du peuple aiupiel elle sert d'in-

tiM'jU'è'le.

—^ Vous ne voudrez pas cependant, dit (lorgias, noustrausport(M-

d'abord dans l'antique AtJK'nes, pour nous y faire a|)prendre natii-

relleuKMit et sans efforts la langue grec(pi(»?

—^-Je le veux assurément; car aucun(M^po(iue,,jamais, ne fut

aussj voisine de ladn'ce (pie n'est la nôtre, et nous n'avons qu'un

pas à faire pour nous retrouver clie/. nous en pleine ,\tlièn(*s.

Seulement tournons h» (jos à nos ('(^les, et allons droit à nos

(Irecs d'aujourd'liui pour (ju'ils notfs initient à l'esprit <jui nous

r(nèlera l'art ancien, (lirlhe, yfTmiire, Ueetlioven, Musset dans

ses T////,v, telles pages de S^endald ou de Tlaubert, voilà du

grec. In lridl('' d'économie polititpie, nourri d'arguments,, et où

l'exprt ssion einboite exactement la,pens(''e, est ui,i lrail('' grec,

l*oiiit de meilleure pK'paration aux «'ludes anciennes (jue la

science et la pliilosopHie moderius. On y prend cette pn'cision,

celte moih'ralion et surtout cette liberté d'esprit qui ont fait la

('.r('i'e et seules la font retrouver. Que mis au point par la philoso-

phie moderne, on premie au iHsoin les Iraduelious. Il y en a

d'excellentes; une traduction n'est au moins ([u'uue enveloppe,

(piebpie fois transparente. Avec un peu (l'inslincl on devinera

d(''j;i le contour vrai, et il n'est pasdedévôl (pii,à force d'amour,

ne réussisse à voir le dieu resplendir à travers S(»s voiles. Enlin

tpulque chose de la sereine et pure lumière du génie anliuue vous

est ii|)p:irii; vous ave/, senti la beauté particulière, si robustes et

. si fine, (le hi penst-e grec<pie; vous ave/ ('tudi('' les nneurs, les

inslilutions de ce peuple. Ouvre/. ;dors nu de ses livres : cette

langue loufl'ue, inextricable, votisia devinere/. comme une langue

maternelle; mais dussie/.-vous vous contenter de Irraductions,

vous saurez mieux la (irèce (pie ne la savent les nKifiheureux (|hi

sorltMjl de nos écoles, même des plus hautes. Pauvres gens! on

leur enseigne une ('rèce (jui s(» pn-parail au christianisme et (pii

en attendant adorait « des idoles ». Il nvoivenl un enseignemeul

organisj! il y a trois siècles par ceux (pii avaient int(''rél;i ('mas-

ciiler et à travestir l'antiipiite', et depuis trois siècles cet ensei-

gnement n'a pas chang(''. X'cst de là (ju'esl sorti cet abominable

art classique, si goiiniK', si béte et si plat, (pii a fait liaïr la

('frèe(». Il faut refaire notre enseignement tout entier et aller aux

anciens par la science positiv(» et pratirpie. On verra se rév('der

une ànti(piit(' plus nouvelle (pie ne le fut rAuK'riipie aux Kspa-

i^nols.

— Voilà la dilheult('', dit (lorgias. Nous ne savons tous de

grec (pie ce (pi'on (Mi relient de nos é'coles et les n'-fornitT

de fond en comble serait avouer xpie nous n'y avoiis_rjen appris.

Voyez l(*s discours de nos « honorabhs! «Quelles proleslalions

' en faveur du ^n'c H du latin! On dirait vraiment que nos Chambres

sont i)ieiiies (rbelh'uisles.

— Leurs protestait ions, mon (dier (lorgias, ne trompent (['ne Ks

ignorants. Le nioimlre discours d'affaires est plus près de Démos-

thènes (pie^ ne l'esljtoute cet tephras(''ologie parlementaire. Voiilez-

vous-que nous disse'ipiions quehpies-unes de ces chaudes (h'fenses.,

de ranli(niit('' ? l*eut-(Ure n'v trouverons-nous pas un atome

d'espri-t antiepie. Ihdas, leur;? discours son! la démonstration

même du vide des ('ludes anliqm^s telles (pfelles sont comprises

aujourd'hui.,* \ \
'^...-
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J:.E^ j]ompo^iteur^bz:l.qe^ devant le

- .PUBLIC BJOiXEJ-J-Ol^.

^ LE CAPITAINE RAYMOND
Le ('apitnint' liaijmond n'a eu (pi'nne seule ,rejM('senlation.

>IM. (loveliers et Colyns, sans attendre une seconde épreuve, ont

rappelé le cIkh aller de (^.anolle dans ses foyers, et leur partition

est allé(; grossir le nombre de tant d';mtres, laborieusement

con(;ues, consciencieusemenl ('crites, à ([ui il ne manepiait poul-

('tre pour réussir qu'hue signature étrangère ou des dispositions

moins hostiles de l'auditoire.

C'est là un fait regrettable et de nature îi ('loiiffer dansjeiir

^
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/Jr.Mini' l»i('n dos hiicnls |trcls a C(!lore. On oublie lFnjM|u<' lo pu-,

blic a pour mission dVire le ijuitlo cl lo coiisi-il des arlislr-s» l't

i\\\c les arivis «|uil prouonc»', parfois biçn à la lt''ii»'iv, (*xi'm;nl

leur iulluciK'c siu- loul*' uiu' ii»''n»Taliou.

Nous ri«' di>(Uloiis pas la dclorniinalion tl«'s auteurs du (/<///- .

tdnic /•V/z/me^'/ : ils -»Mil cru de h'ur dii^uilc de iVlin-r leur

|.i(Ve; \\> eu av;rienl le dn»il. Nous ne voulons pas non. plus

nous liiire les ap(»lojii>lrs de rdle «èuvre «pie l'on a njeN-e en

l»!oe. sans icuii- coinptr des dilliculH-s de rmlieprise, sans donner

au compf.silrur eï a lecrivaiu lenuMudre (•ut'oiira<»euieni pour

FrlVorl lr.>-^.(''n('ii\ tprds onllenlf, siins nii'in«' 1» nu* eontpl»' de

^ «Mlle rirei>n>l:!iiii' lu»' M. C'dyiis, l»- violonin!,' tiniverM'lieux-nl

eoinui e( apjuvn*', n'e>t (pi'un didiulanl dau>- la c'arrien- ihmi-

vrll.'.où il .'iilre. Nou> n'aria;>>\ons pas r<)u\r.iiiv : du rcsle «-c

n't'^l pas aprrs une seule reprt-s Milalioii, fC"MH»'(V par un audi-

toire ipii ni;1utpiail vi>ild»'n»enl de IticiiNfdlaure, a\('c iiuf

iiilt-rprelalion molle, par drs arlisirs Mir oui l<'s uiaiivaiM's dis-

positions du piildir avideut di'ieinl, qu il est pn»d»l<' dr porter-^

un juiit'ini'iii sur. Ouelie jlilirrcnei'i'iilr.' «•elle altiludf ri r<.'l!e du

puhiie allcniaiid, qui, lor>qu'd s'aj^il d'une «i-uvr.' tiotuelle,

r«'>er\e s(ni opinion, n'ionlor;)- les auteurs «;4 l«'s evcmitajits p;jr

s(Mi attention eouseieiuieii^e el liiave, et linaleineiil ne e(Midaiiwie ,

>,que lorsi]ue la eauxr a été sprieuM'ineiil inslruite, sans parti-

pris el sans eahale !

<aMpie nous (l»-sirons, r'esl mettre le publie en ^m nie contre -

ces a|ipr«'«iat ions snperlirielle>' qu'on porte à Uruxelles^ sur

- lônte teiivre du terfoir. Kt enhtre n'«>sl-ce souvent qn'iine portion

inliine du public qui^sV-rij^eVii .Cour souveraine el lraneli«;en

dernier ressort ces qm-slions d'arl si délicates,' si dillieiles à

résoudre.
'

y^^

l IH' leiivre noiixelle est* annone«''é. Aussjloi un uibunalse ,

rassemble ; il esl coinpox' de «jutdtpies indi\idualilés pn-len- -

lieuses pour qui l'art, (•«)iume on l'a dit aVec raision, n'esl qu'un

sporl plus «'lej^anl que le tir aux pigeons ou lesro^irses, el devant

l«'s juii*Mi)(Mils «l('S(pi('ls Tirîoule a 1;^ lièlise de s'incliner, l/un de*^ ,

ces juj;es iin-|U'ovises a assisl»'- à un Iraiiimml de répetilion ; un

aulre n'en a rien entendu, mais leur (qiinionesl arrêlc'-e el rien ne

' pourra les l'aire clianpei' (l'avis, u Qn'esi-ce «jne ce Çapilahie •

liofinioud? — l'euli ! Ine u'uvre beîi^e. — In four, dansce cas? •»

El voilà une partilion due à ia cof!;d>oralion de deux liomines-

de valeur el de mérite condamnée dans les couloirs du lliéàire

avanl inènuMravoir vu le jour. "
.

^

On déci(b' aussi que telle ailiste, pour (b's. motifs auxipielsjèij •

.quesli»nî^ arlisliipies sonl absolumenl élranjfères,'«'cliappera au;

dédain dont on va accabler l'opé-ra ; on ré'ilinl (pielipiesanns;

on ori,Mnise une petite campajfue, et, à un sijrnal donné, les au-

(lileurs naïfs «pii ne sont pas au couranl «le ces inlrii;ues ines-

(piines sonl loul surpris <reulentlre éi'laler une salve dé bravos

donl ils ne s'expliquenl ni l'opportunité ni la cause, alors «pie les

' applaudissements (pi'ils ristpient liinidiMUenl pendanlMe reste de

la soiré'<* applandissemeuls sincères^ cenx-lii,el(pii s'adresseni

à rieuvre, — sonlcouverls par les (Itiil el b's ricanements. "T77~T^

Qui'ls sonl les jeunes composileiirs belgeîi <pii oseronl désor;

niais ullronler les rij^ueurs de ce noiiveau. (lonsed des Dix? El

quel esl le directeur de llieàlre (jui consentira à aciMqËer
^^^^^^

d'un auteur national? Les lenlalives presque toujours infiuc-

Ineuses .pn ont été lailes, onl profondémeni dei'ouraiie les uns el

mis lés autres eu défiance, ("/esl la ruine de r,\rr lyriipie en

.Ucliîitpie, '. '; .-;. ..A:'" '
'•„..'.'. :;; '

.

"^

Aussi ne sommes-nous pas trop surpris de' voir |dusieurs de

nos c'omposileors les plus connus bésiier pendani des années

à oiivrirles carions où ils liennenl renfennées des leuvres annon-

cées el attjMidues avec impatience. Que «levient, pour n'en ciUM*

(priin exi'inpJe, cet opéra de M. Jean Van den Keden (jui devait

nous nrontrer, rehaussée de loul l'éclat (pie donne à une (mivre

la mise en sc('ne el la miisiipie, la /y///7'cW;<<' d'Alfred de Musset?

guand entendrons-nous VAimllouide, iU'^\. iVan/ Servafs, ([u'il

nous tarde dappn'cier ? .

l/accueiJ (pie l'on fail aux d'uvres nationales n'esl i^uèretMicou-

rai^eant, et nous perdons |)eut-élre aiiisi l'occasion d'entendre

des.fipi'ras d'ijiie UK'iite S(''rieux. '
' T ^-'

• 11 arriveia sans (buile ce (pii a eu lieu pour bien d'autres :

ces iiiessieuis iront |H)rter leur partition à un direcleur de ila-àlre

élrant^feret trouveront lit un auditoire impartial, sans pn-juges,

ne subissant pas riutlueiice de (piebpies meneurs «pii pr(V

tendent iuipo^er au pays leurs aulliipalliies el leurs admirations.

be publie, bon enfant et crédule, tend la Inuiclie à celle pàt(''e

(pi'on liH sfTf- toute faite : il a peul-éire par lui-même des opi-

pinions ««l des ich'-es, mais il e^l liiuide; il Cioil facilemenl à son

inconqu'tenee el *se laisse prendre aux Tai/ons de ceilaiiu's jf^i-ps

donl runiqiie préoccupation esl de se maintenir dairs le rôle île

Mi'cène donl ils se sont peu à p'*u empares. -

Il Cst i;rand lemps (pie l'on s'albancbisse de celle Uilelle (pii

prend de jour en jour à llruxelies une imporljince plus i;rau(le el

(pii n-'esl assun'Mnenl pas^jusiitieï* par les (pialiU'S de ceux (pii

enleiKlent rex(Tcer. Si l'on savait au juste ce (pie sont ces pn'len-

diis arbiliys du i;oûl, combien ils Sont ('trani^ers aux préoccupa-

lions elev(''es(le l'art, on n'allendrail |)as une minute pour les

.excliii3.Mbi cliam|»de la crili«pie.' -
^

'

. ' •. ^> 'j^RCHirXCT.URE :__.
' V"*

rr
, Le nouyeaU Palais de Justice. . .

. Nous étions sept ou huit, bimant (M savourant des j^roj^s au

lli('',cliez lïn'deiios jeunes arcliitecles,cbez un desplus brillanls.

I.y salle (pii abritait iiotré causerie paresseuse avait beureuse-

nienl écïiappé à la contai;ion des styles cliers aux tapissiers en

niioin. On l'avait th'coive en empruntant à la llenaissance ce(pii

peut s^accommoder à nos habitudes, et l'ensemble à la fois sévère

,et(*onfortablé, laissant une impression mixltt.d'aJelier,(le cabinet"

de luiivaij el dé salon, s'harmonisait, sous une luini(T(^dmice, en

ions fonc(^selc.luiuds, relevés (.'ad là parle vieil or desj-eliures,

par la claire ('chappé-e (l'un tableau niaritiine ou (ihampéue. »

Nous parlions du uouveau Palais de Justice. Les uns louaient,

les autres blâmaient. Noire licite écoutait, d'roid dans une lènue

correcte (pii faisait (jue loujours en le voyant, on se souvenait de

la formule {gouailleuse : vaniteux comim» nn musicien., bête

connue lin pemlre, grossier comme un sculptinir, bien mis

:• comme un architecte*. — « Mais à quoi donc. servirait-il d'avoir

doimé a cette machine des proportions si monstrueuses », objec-

tait-oa? — « Munceaii de pierres, (ISSUS sur un monceau d'e'cus »,

avait ajouté l'un de nous g9i parodiant un vers célèbre.

Notre bote se leva brusquetnent. A qnoLcela s(Tvira, dit-il d'un

Ion luécoutent? A quoi cela servira? — Il alla prendre un petit

volume sur le rayon de ses livres préférés^ cl l'ouvranL il lut

sans mvambule : V:.

**
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« Nous îirrivùmts* rup de la liri; 'ucc; nous avions juste on

face les masses colossales du noiucau Palais de Justice. .Mon

conij»ai,nion releva la tête, et» tout en niaiclianl, il contetnplail

cette areliiU'cture puissante, rappelant iSabylone^ par ses dimen-

sions, la (irèce et rKi;yple par ses ligin's. I.e i^'ii;aiites«pie pavil-

lon de droite, se dclaciiant sur le ciel qui était d'un i;ris bleuté

uniforme, a|iparaissait dans sa ji'uiie majesté, ('voquanl des

écliapptVs orientales. Il s'airrta et d'une voix tranquille, rt^Mlu

lentem:'nt, celte strophe île Victor llii-oà l'.Vrc de KKloilc :

Toi (Imit la «•imrhc .'m loin par le (•(nu^haiil tU»r«'e

. S'i'iuiijit da/iir ci'N'sl»!. nrt'ln' (li'iiit'surt'e.

Toi tpii h'-vcs si haut Ion Iront calnnM'l scn-in.

Fait jMMircfianjri'p sous lui la cauipaj/nt'iMi ahiiuc.

M INiis'il dit : u Voilà un cnlassemt'ut de pierics <|ui prêcle'ra

comnn'iuil ne l»- saurait faire. Quand toute noiic ruche jiidi-,

ciaire vivra dans cet l'-diliite superbe, ses idées chnihiîei^Qnt, car

une loi seeréîe pousse les enfants des liouiuu's, uiriue l('> plus

niist-raldes, à se mrllre ati diapasOn des hanuiMiifs (iiir ehantnrt

les milieux où ds vivent. Les divinil»'*; lïraudisscnl de toute la

niajcst»' (|u'(M> doniit' U K'iys temples, et ce n'est qu'au |»i«Ml des

iiulels mesquins «pif; les préIres à âme é'iroile se renconlnMit.

('omhien riiommc de jj^é-nie qui, malj,M'»'' les criailleriesd»' ceux

«pii raceusaieni (reni-oullrer trop de millions dans cet «'dilice, a

poursuivi sou uuivre, avec sou calme dé-daii^neux, .comprenait

sa mission ! Il a forlilié' la justice eu élevant à la déesse un sanc-

tuaire où elle pourra se révéler dans liuile-sa i^ioire. Il s'e.m mis

au dessins de ceux qui n'aperçoivent |>as «pi'en certaines choses,

économiser Tarifent c'est mutiler !'i<lée.

u Vous vivrez dans ce Palais, ajoula-t-il; c'est vous et vos con-

temporains jpii en sentirez riidlueru'e, car ceux «|ui vous pré-

cèdent ont trop subi les rapetissements <les jours oii nous

sommes. Si les âmes des jeuiu's sont encore susceptibles de

s'émouvoir aux impressions /les belles clioses, elles s'c'Ièveront,

et pour le iîavreau, ci» sera l(î salul. l/id(''al est un capital qjii ne

souffre pas l'iiiqu'oiluclivité : dans le bien connue dans le mal,

il doit trouver son euq»loi. Vous verrez reparaitre les idi-es cpu

aujounl'hui se cachent ou qu'on bafoue : ces beaux papillons

animeront de nouveau iu)tre aliUosphèrc. On respirera j)lus libre-

ment \K\irv. (ju'il y aura plus de nobb'sse, de dij^çiiité cl de maiïua-

nimilé. Vous comprendrez l'atlreux malatse (pi'il y a à se sentir

enserré «laus des idées misérables
; yous briserez ce réseau

dont aujourd'hui les mailles vous enserrent. Vous vous réveil-

lerez dô. ce lourd sommeil, et quand vous et ceux de votre

lem|»s parcourerez les terrasses de ce monument qui s(M-a l'ate-

lier sublimede la justice, vous aurez cette impression forlitianle

de ne pas vous sentir des nains dillbrnies, perdus au milieu do

ces grandes choses Vous trouverez votre mission, vos travaux

cl vos âmes on accord avec leâ proportions de rédilice cl le pay-

saiîo admirable qu'il domino.» -=-

Nolt\} ami rarchilocliVforma le livre, jl clail visiblcmonl ému
el nous aussi. Il dit simplement : « Voilà à (jiioi cela servira. »

, Et, en effet, nous venions do comprendre qu'à côté de i'utilité

pratique, il va dans l'art l'utilité idéale, qui est la plus noble et

la pliis enviable.

• Il ajouta, sentant d'instinct que nos âmes, étaient en commu-
nion avec la sienne.

« Je vous le (lis en v(''rité, c'est là ce (pu a surtout préoccupé

Poelaerl. Je ne l'ai vu (ju'une fois, (prel<|ue mais avant ses funé-

railles, — funérailles tristement mesquines, où l'un de nos pltis

grands hommes a été enterré moins bruyamment que le premier

conseiller communal venu. JT-tais entré dans la maison délabrée

où, rue aux Laines, on avait remisé la maquette (lu monunuMVt.

Celle-ci était dress('!e, troide et toute blanclK\ dans une cbambre

nue, 1,'rise, mal ('claiiu'e. J'aper(.'us là, dans un coin, sur une chaise

(bqiailiee, rei,'ard;mt le modèle, muet, cOiu'enlré, rêveur, un être

mal soii^n»', henssi' el poussiéreux. (Vêlait Poelaéri, couvant son

(ouvre, meditutif, lourment('', fascint' par son révoMI me bissa

tourner autour, puis partir, et ne bouiçea pas.

« Depuis, j'ai souvent pensé à lui el bien des idi'es m'ont

i,'erm(' dans. la tête. Je no veu.v^pas vous faire une élud(»,

même sommaire, du colossal (''dilic. Seud)lalde teniativo serait

un mantpu' de respect pourl'iouvre (Honuante d'un i^rand artiste.

Le palais n'est pas termim''. Les ranqies d'accès et les ter-

ra>^s«'s ne sont qu'en voie d'arbèveineul. Qneltpu'N paihes des

fa(;ades sont encore mastph-es par des (M'h.ifaudaiies. Là jialerie

(lu d(nne ('meri;e à peine îles toits de la salle des Pas-Perdus.

Les clr.nuiers sont tiunours encombrés, Des babitalions (pii

(b'sormaLs paraissent liliiputit iiiu's, enserrent le ^ô.un et en

d«''lénd( lit rac(^(Vs en attendaiU (pie le démolisseur les d«''truiso

au profit de leur monstrueux voisin. On ne se f.iit pas lacifv-

uîont Une opinion sur une louvre d'archileeinre, et c'est peut-être

dans cette ditîieullé d'assimilation qu'o^^l h» secret de l'inditlé-

rence du public pour le plus indispensable des arts. ——
u J(> sais que l'étude d'un monument ne doit pas se borner aux

elfelsde dehors. Je sais «pie ceux-ci surtont doivenl être le retlel

des dispositions int(''rieures. Le criti(pio faillirait à sa mission s'il

ne recherchait pas coinmeul les conditions de destiiuilion ont été

satisfaites, counnent le plana n'solu le vô\r utile. Mans i'aichi-

tecle, il f:uit (h'iix liomun'S ; un praticien el un artiste,et des

deux, le secouil ne doit }>ar;ritr«' que (|liaiul l'aulnv à posé ses

jalons.
_

.

<i Mais si. telle est iTrrr'iile, attendons, pour porter un juj^enient

délinilif, (pie le monument soit livré au public judiciaire. -l'our

le moment, ses dehors seuls se révèlent ; ;itteitïneiit-ils l'effet

d'imposante dignité (pi'iï fallait souhaiter? Telle o*l la seule

(piesiion à hupiello on peut répondre.

: « L'emplacement est un des plus beaux (ju'il fut possiblede
choisir. Construit sur un plateau élevé, l'édifjee dessine au loin

sa grande silhouette et surgit, (juolquo soit Ui point (|u'on

occupiî. De sa terrasse occidentale, le regard ombrasse l(.''bas

Bruxelles et la valh'o do la Senne. Le paysage est saisissant. Il

fallait au g(''nied(: Poelaerl ce vaste cadre. Il voulait les grandes

lign(»s, les reliiîfs vigounnisemenl accus(''s. Los diffii'reuces de

niveau des rues ,voisines qui pour d'autri^s eussent été dos

obstacb^s insurmontabl(»s, ne furent pour lui (prune occ^asion do

développer l'étonduo des là(,*ades etde leur donner une colossale

assiette. La conception (\st lourde parfois, mais exempte (rorn(>

mentation supertluo. Malgré l(»s ditlicult(''s que pn'sentail la f('so-

lution d'un programme complexe, l'unité est maintenue. Ce (pi'il

faut admirer sans r(''serve, c'est la beauté incomparable du ^ou-

!)assomenl des façades ; .(piello puissance et en même temps

(}uelle grâce dans les profils! - ' '^

« Oui, l'aMivi'o est d'une allure magistrale. Kilo trouble et elle

domino ij«i lu contemple. Kt pourlantdn se çlemande Si dans sa

concoplion, PooUujjlf-li.it'tTlé dès le début par les nécessités du

cadre démesuré dans fo(piol il voulait la faire épanouir, no s'c'Sl
-

pas laissé entraîner au-delà (bî réclielle humaine. Ou^^'id des hau-

teurs do Scheul, do l'autn; cùié de la vallée, assis sans doute sur

•; ^
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nii Iwliis, cnniiiic je l*;»i vu plW tarîl (l«'\:inl s;i iiKupicllc, il if-

i;;ir(l;iil rmiphu'cmcnl où son t^tHiinc «'nt'.iiU dcviiil iiaili»^ «'l

i;i;iinlir, il a (Jû, pclil •» |M'lit, le sculii" |in'ii(ln' dans s;t nciist'c

CCS (iinic.iisioiis uiiianlcstjucs (|iii l'ont iiii'aiijouid'lmi il se ili-rssc

coininr (III L('-viatliaii sitr la ville ainoiii<lri)>. hans ^oii iiKiiiit'-laiiL

voisir.a^rc, la Tour Saint-.Miclicl n'csl pliis (|ii'iiii jnncl, Saiiili'-

(imliil»', iinc cliapclN' inoih'sic. St-rail-il nH'iii> adiiiiif' s'il scdiii-

sail jdiis cl (loMiiail inoiiis, s'il ('-lail moins près do l*viaiiiidrs

«•l du (iolystM- (iL|diis pioclic du l'aillu-noir/ ». —
Ainsi parlait notre liote asec plus d'eloipieiiee (jue n'en de|>eiise

d'ordinaiie un aicliili'cte. Toul s('e|>li(pies tpie nous l'us>irMis,

nous avions le sentiment (pTil e\|U"imail la pliilosopliie eaclK-e

de ce nionuuK'iit eiiiiiiiialiipie, sa ;ji'andeur et se> l'aiMe^ses,

ee qui tait dire aux lln>^ : «jue c'e-^t ln-au! aux aulies : Oue c'est
If

laid..

«i IMrimpnj'te, aciieva-l-il, moi, j'admii'e. J'adniii-e et je suis

riM'onnai>«sanl. Je Taisais paVlie du petit coitèj^e ipii a suivi le

eoiiNoi' de ce i^iaiid lf(uume ;i (pii jr* n"ai jamais paih'. Il a

t't»'' iiK-connu; cela aciiève sa i^loiic. il l'audia, p(UU' «pie tien ne

niampie au traitement <piT^ rimmanil<'' a coutume d'inlIiL^er an

i;(''iHe, tpi'il n'ait pas ni«"'uie sa statue dans le palais (pi'il a eii-

l'anli'. Pour mni, si je lui en souliailàis une, je la vuiidi-ais,

comme celle d'Krwin dans la calliedraie de Stras|iouri:,('ii haut,

dans «pielipie cdln de |:i salle des |^|s-perdus, ii demi-cacliee der-

rière une «•oloniie, le- r('pre>( niaii! pensif,' contempkilir, ('nm,

sdiitaire, rei^ardant s(ui (eu\re, !el tjiie je l'^d Ml, lion lrant|uille,

dans la cliamlire :.;rise et rr,oi(|e de la rue aux Laines. »

.
. Le3 . CONC-EP^T^ .'

.

Le ciuatrième concert du Conservatoire.

(In V a l'eentendll. la nell\ieme svûudioilie de lleetliovi'll. et

ceiMes personne ne s'en csi plainl. lue leuvrecomme celle-Iii

vaut la peine (pi'on ne s'en tienne p;is ;i une exi-cution, «'t les

occasions de l'enlendi'e sont trop rares |K)ur «pie nous ti'applau-

dissions pas des deux mains ;i l'idée tpi'a eue le Ilirecteur du
^lonservaloire di' la ivjneltic une sccdiid.-lojs sur le pi(»j;iainme,

<'ii y a|»|KMlani lojis les soins d'une inlerpi-e!ali(ui excellente..

Les-cIiuMirs, plus U l'uise tpie lors d'' la pieniiV-re audition, ont

«'liaiili' avec justesse et enseiiilde les piiss.incs scaliri'ux de VOdc
à lu Jt>i(\ rorcliesire s'est m(uilr('';i la hauteur de sa lèpulation et

les soliste^, SV"'- Antonia .Kiilieralh et .laui|Uet, .M.^l. |!lau\vaeil-e;

(lolloel ont rioniie il l'M'UNre le caractère et le style (pi'ylh' com-
porte.

\A\ première partie du concert ('lait c(uisaci'('e ii riiudilioinh
«'homrs sans accouipai^îiemenl, placi'-s sous |;i direction (Te

M. Henry NVarnnts. Musiijue *«pirilue||e, ap|iailenant à celte
«•cole du'wf siècle ui'i le seutipieni reli|;i(Mix iirs|iirait aux <'om-
positeurs des paj.,fes recueillies, •(l'nne simplicité n(dde et i^ravc,
Itien dirrerente des mmceaux d'opéra (pie les Italiens (mlinlro-
duils plus liird au .lulteci (pii onl.hmeiK' la di-cadeiice de la mu-
si(pie (r(''ulise.

.
(les clKeurs, dont cli;Kpie partie a t''t<'' d+te' pai' un groupe .h-

chanttMMs isoh-des autres (M occupant sur f'estrade une place
(lisiiiK'ie, ont produit lin i;raiid ellèl. .

Le Concert Pianté à la Monnaie.

Nous avons (jii hi scniaine deinière tout ce cpie nous pensons
du héros de ci'tle soin-e, le hien et l(> mal. Noii,s n'avons rien à
ajouter i» notre appi-ecialion

; car - cl ceci est un phénomène
(pie lî'.s uns' regardent c(Miiuie-un uierite i \si.pi»^'U insciire sur la

^

Ionique lisle de ses (pialit(''s, mais tpii donne ;i r(''tl«''chir aux autres,

— >l. IMante a la faculté rare, et peiil-èire nni(pie parmi les

artistes, dt' ne jamais jruier ni moins Itien, ni mieux. Il a atteint

un sommet tpi'il ne «h'-passc |);is. - - peiil-(-'lre parce <pie sur la

voie (pi'il a suivie il n'y a rien au-delà, ^— mais dont il ne descend

en aucune circonstance d'un de^iM'. (lomme certains tinnirs

h;il»iles (pii visent à peine cl uo. inan(pienl jamais le luit,

M. IManl(' n'a (pi'ii s'asseoir au piano : il ne s'(''carle pas d'une

liuiie de la perfecli(ui «pi'il a ac(prise et la jin-cision, la «h'-lica-

tesse, |;i vn|(iêine ch'-i^ance (huit il accommode cliacnn(^ des (eiivres

(pi'il ex('cu!c sont servies, à la riu'ine dose et avt'c le m(''nie soin,

a la foide <pii li('|ii Lille et se lèclu' hs lèvres. Ilahelais comiaissnit

donc Itien peu le puitlic, lui (pu taisait dire ii i'anta^riiel : t. (hi

S!' lasche de toujours uni; pain iirani;er. >» (In se IVicIk» si peu, en
l<i l^i<pie, (pie plus y\. Plante joiuv plus l'aiidiioire crie :

<> r.iicoreî encore! » comme les petits eni faut s (pie l'on fait sante.^

Il ilfiilii sur les iidioux et qui ,uVn__onl/j;iniais assez. Kl clnupie
l(Ms, avec une Itonne tiifice charmante cl au ris(pi(« «h» conlirmer
celte pens(''e d'un i;ran(l ecri\ain (pie l'aduiiralion li-op souvent
r('|te!(''e linjt pai- provO(pier renimi, l'artiste ajoute à '-^m pro-
i^ramme, pouss;tnt im-iiK» ranial»ilit(', lors(pie les diniejisions «le

la s:dle le |>erineltent, jiis(pi'ii annoncer rd'iivre (pi'il va faire

eijlendre, pour exiler au piihlic la peine de faire un etlort de
mémoire ou dima^inalioir. -

Jamais un artiste n'a èi: de ces allenli(>ns pour ses auditeurs..
Aussi laul-il v(tir comlden (tn l'aime, comhien on le clutie, com-
hien on V(tu(lrait se rap|M-oclier de lui, laiic sa connaissauc»» !

Jeudi les a|iplau(lisscinenls ont et('' |t|us vifs (Micore, s'il est pos-
sihle, (pi'au Cercle et ii rAlhainltra. et si M. I»lant(' veut empor-
tei' il Paris toiîtes |cs pliiines «pr(tn a mises à son chapeau, il

sera sans doute fort emltarrass»'-. I.e ('.(tncerlo de .'^lendelssolin,

le ('.oncerl-sliick de Weher, la s('ric de .s*','/ i Iiounnicr t\o >|o/arl,
r///t//VcvM|e Mcndcissolm, remplaçant le .Mennel de |î(>eili(tveii

anuonc('-. lra|.;menl de Sonate, (invullr de Clnck, fragment de
i'iliiijisnilir de Liszt, J'ohniaisf de Chopini loiil a (>le acclamé,
f»res,pic Itissc: et |,. délire a rlrli son coinlile lors(pi'on a entendu
les luemieres UH'siires de la TartiiIclU' de (lolschalck

, «pii,.
depuis le cin.piième concert populaire, luill.'snr tous les pianos
«pii se respcciciit. ('.'('tait une chiuinanle surprise ,i('ser\(''e par
.M. Plante;' son puhlic (pie h» litre Ttanal du proiiiamme : o Mor-
ceau linal » intrii;iKut nn peu. "

Coi.nme on avait apporte une lrè> -rande somme d'enihou-
siasme, on a hien voulu en distriluier Ja monnaie à W" \\. Iles-
champs cl il "W. Soulacroix, (p:i ont fort hien chanti' le duo de
.Mireille Cl (l(-nx s(tli. et ii rrirchcstre (pii' a comph't»'- la sorn-e par
les (tiivertuivs de j-'i.fcliit et du l'reiscliiitz.

-i ,.I)r01T ^y\RTI^TIQUE

De la garantie du vendeur en matière d'objets d'art.

Lo projet (le lui «lu lliièviier 1S7<S .sur hi pnvpi'iêfê
artistique -et liiteraire jmnit (|(> reinpiisoinioincut et
(le raiiiende - ritsuriialion du nom ,1(» l'artiste sur une
- o'uvre^'-nrt, riuiifalion fraiidulcMise (leÇl.sii:iiatUi'o
-ou (le tout autre sioiK' «listincUr adoiïté par lui. -

11 rouiniine les luènu's peines coin re Veux (jiîi, avee
connaissance, dêhiient, ex[iosen(on introcjuiseiit sur
le tiM-ritoire Ih'Ii^c ^Aw oyr/-yv///rv(rospectons l(>s heautés
«lu stvh'otlieielj (frsi(jn('s fl'niis le ft(ira(/r(ntlic hrrré-

("est fort hien, et (|uel(iue jour viendra sans doute
on, la lot voh'e, nous verrons entourer la sinuaturo de
1 artiste d'ujK» i.»rotect.ion «'u^ile à celle accordée à la
i^^nlle «1 un cliocolatier sur s(\s paqijt^ts de cacao.

-Mais le pnijet ne parle pas v\ ne devait [loini par-

IM^IWCmiB



1(M', (lu moins dans ses dispositions ixmimIos. du cas où,

la mauvaise loi du vendeur n"<'*ianl |>ns démontrê(\'
celui-ci ofire en vente ei le clienî aciiète une (euvre

reconnue plus tard a[)ocrvplie: — où. crovanl a<'lieter

une toile ,de mail te. annonc«*e telle, je nie tiouve, le

l<Mcd(Mnain ou six mois apiès. n'en avoir ac(|uis (ju'une

('opie. KncDi'e un<' lois, nous m«'i t«»ns ton<«^ IVaudo de
cnt«'*. Il est certain «ju'en cas de dol la \ictime (1<^^

maïKJ'Uvres (|ui ont causé ou seulement entietenu

son (M'i'eur, auia le droit de iNM-lamer réparation d<' la

duperie j>rati(jU(''e à ses d<"'p<'!is. Mais luuis voulons

supposer pure h\poihè>ei le marchand aussi honnête
«jue le chaland.

(^)uels seront les droilN de laclreieur ahusé et (h'sa-

husé^ *

li histoire des l'ollecl ionneui's et di'ri li<"»l('!s de veni<'

est ph'ine de ces déconvriiues. et les d<'»cisions d(* jus-

tice (jirelles ont provo(jti(''es sont trop noinhicuses,

trop coid'uses, trop c(Mmadicioires, pour s"v rt'con-

naitre ais('inent

.

Notre intention est d"indi(ji!er en (|U.el<jUes mots ces

contrariéii's et de sii^Daler le courant nouveau, en Aoie

de lormaiion, <|ui sendile pojicr la jurisprudenc' v<'rs

la solution la plussimj)le. la seule (pie recommandent
le resp(»ct de lart et le siuici des transactions lovales.

CommemMUis [)ar écarter le cas de t/dr.'htfir /hr-

ntrllr. Le vendeur uarani il e\press(''mmt ToriLiino de

TuMivi'e, <M cettecertihcalion délermine la conclusion du
marché. Si cett«* liarantic porte à faux, la vente doit

être* amud^'e, rien de plus c(U'tain. Non-seiilem(Mil il y
a erreur, mais il y a intxécution d'un en^aiiement

lihremeni contracté de la part du vendeur, M. !>. veiid -»

pour le prix de r),(MM) IVaiics l.n h(i}fr dcnnil une
(tiihvi-in' (juil ceitifie être de \\'oin<'rmans. Des

eihiuétes étahlissent (jut' la toile n'(>st pas dé ce niait re

et ne vaut pas plus de L.'tîO francs. Annulation du
marcdié, le L'7 mai IS lii. par là Cour d'appxd de Douai. -^

M. Dekens traite à liruxelles, en IST'J, de raccjuisition

d'un tahleau de Descamps et d'un [iay.sai;'iMl('^'ri'()y()ii,

sons ij,aranti(» de rautlienticit/'. Le iriluinal de com-
merce commet V'*'Z décemhiu^ LST^i trois experts aux
fins de se prononcer siij' l'oritiinalité des (ouvres, seule

({ueslion du procès. Cela est éh'MiKMitaire (h.

MaisToriLiinalili' (»u l'ani-icnneténe son! pas toujours

Liaranti(*s en t(M'm(^s exprés. (^)u'afrivera-t-il si la coi'i-

Véiition lait nuMition du nom de l'auteur ou (1(> roriiiino

de r()hjel, sans clause spéciale de iiarantie/ Xe t'audra-

t-il pas décider, dans ce cas comme dans h^ {)r(*cédent,

que la non-auîli<Miticit»"', une t'ois avérée, sutiit pour,
l'îiire toiriher la v(>nte^

On me vend pour un marhi'e iirec l'iriivre d'uit sta-

tnaire moderiu»; p(Wir un vase japonais une porcelaim^
parisienne; dans un lapis d'Orieiit, adjui^é comme tel,

un examen |)lu.s al leiilil nie lait (iécouvi'ii' lui tis:sa do ^
lahricalion indiiiènc. Nous supposons toujours le mar-
chand de honne loi, trompé, lui-même, et hi l'actui'e

reiiseimiant sincèrement la fausse orjiiine. N'est-il [las

évident que, la fausseté étahlie, il n'y a plus decon-
sentement, plus d'accord, plus d'achat, plus rien ?

1 .lii'-'i' .;ii'i'iM lie |;tiisi'li<'> ilu T i.rr, .^. 1^?.' !(U';ui c.'i^ *l»' i.';ii;mlii' i.'\i>k«'ss>',

ri.rrt'ill .<lir I :(ilt)MMitii'll<- li'uil !.i' !i:r; <.'^t .i|(|ii)s:il)|('. i.ii'i,"' iiltirs 'ii'f lU'Ilr

i'iri')'i' Si'i-'t'l h' f'Ul tl' Il il (.'h'-'! ''-j'i '
i-

I , ("f'.N iiiiitirs hd'irr,! l'i i
,•• l'<'sl i

iil'iliOll.
.

•

.

Le hon sens le veut ajnsi, mais MM. les léiiistes

l'entendent diHéremmenfr Il<; vous concéderont que
l'erreur (jui IouiIk^ sur la matière ]»remière dont une
chose est formée, vici»' hi convention dans son essence,

mais ils refuseront d'attrihuer le même effet a Terreur
sur-lé nom de l'auteur : comme si, dans le com-
merce^ d'art (pardon de cet accouplenuMit! , le nom
n'ex(»r(:ait pa.s sur la valeur vénale d'une ouivre une
influence aussi diiun-te, aussi prépondérante qu<' la

nature du métal sur la valeur (l'un linj^ot ! Connue si

l'ancienneté d'un manuscrit, la rar(»té d'une [>olirh(\

Tant ifpiitr d'une m<'daille, la sii^iiat lire d'un marhreou
(l'une toile n'en formaient pas, aux yeux de ramatenr,
la sidistance et la matière première, hien plus (jue le

marhr(M't la toiileelle-mênuî!

[Lajin au prochain numcro.);

j Ji'UNlON AÎ^TI^TIQUE

L;i r-MlIlioii \\o> .Vrli-^lcs <• >iivn(iiit'S ;"i {'«'(li'l ilf tinimfM" leur .iniuc-

«•i;ili»>ii >Ml" l;i ([tioliuii du (liiiihlrjii rt/ <•! »1<' l.i ,•< jt/ni/fion j^rajuir-

I iiiiiiii'llr ih's Idi-iiii.i' ;i"<'U lien mt'lt'ivili «huis I;> s.illc (l«'_M'nioii .svii-

dit'.ilc. I,.i i>r(>j)osilioii ;i r\v approuve»» à ruiiniiimilt' moins 1 \(»i\,

fl rt-miil des «•<• Jour \'M\ siirii.-itiiro.s apparl<'ii;iiit a loulcsHes Icii-

daiiccs artisli(iiios. l'Iusinirs lislt's sont «'iiforc «mi circulati»»!!CI jior-

Icnml les adlit''.si»»(is à 17f> an iiinins, cliid'i-c (jiii rcpi^'.srtitc pluii do la

njoiti»' dt's arli.s(«\s d»* ra;_rL:l<tiii<'ra(i(»n.

I/ass"i'iid)lt'«' a cliaiL:»' une dfi)ulaii<»n \\o poricr au Mini.sirc \\'\-

pn'ssi')n des vd'iix «If'.N arlisli's.

Apres un (clianLic d'nliscrvalions rcialivcs au projet tli la Jiorninis-

.^i'>n du (lercli- arti>liqHe, les resolulinns volées il _\ a ."^ jours par

['l'iiinii iirlisiltpir ivoir noiro numéro <Iu 10 avril . (»nt elc ralitiees

a I unanimité.

41

•Petite chronique

M. r»odeiif)ach, le poêle hés applauili de.>4 " T-lislesses •• pi-f'-pare

un nouveau recueil de xei's "La niei- |^l«'!:anle" «[ui paraîtra en juin.

Jean .Ucard en lera la pre|;u'e el servira de parrain au nouveau-ne.

l/«'Xposilir>n i\i'^ lîeaux- Ails oruanisi'C par Lf Chri/s/fi/d'r s'ou-

vrira le dimanehé S mai à 2 heures «laiis la salle Jaiissens, |)i'(ile

rue de ri:]cil\<'r. Les iiMlubres «!< la Soeiele el leurs inviles \ sei'twil

seuls admis le jour d(> rouverluiv. f,es jours suivant:* un i»rix d'on-

tree de .')() cenlinie.s, domiaiil tiroit à tni lullel de loinbola, sora

pereu de loul Nisilcur non muni iriiiie «"arte «l'invitation. I,*oxposi-

iion rolora oiiverle jus(jti"âu S juin..

liO sixième «'I drrni«M' t'oiieerl |»opulaire do la saison aura lieu

«limaiifln' pr.>«-liain, 2\ avril, sou.s la. dir«'«^ti«ui de .M. P. Hcnoîl.

On v ejitfiidra des rrauineii^; de l.i l*<ti'}firati(),i dr (iroHloi de

Clif/'/offc Corf/i'i/ el la ciiKinif-nie svmidioniv (en ut, mineur «le

|{eelli«)V<'n.
-

•

•*' V
lie JJ mai pr«ieliaiii àuivf lieu à la sall«' I)r«»uo|, à l'aris. la vente

«rune reniTinjuablc collecli«tn «le nirtsi(|1a\ manuscrits oritiinaux et

lellres aul<),i:ra|»lies, («imprenanl dos partitions «'tni orceaux de musi-

«lue de Mozart. na«Ii,li«'olli«)ven, Havdn. Scliultcrl, M<'n«lelssnhn,

iWatrner, etc. Cos manuscrits provi«^nn«.'nl «tu cabinft <lo .\L J(diann

Kal'ka, de \ieniie. tils seront exp«>ses pul)li(iuem«'nl à Tlhitel des

^•ommissair«'s-pi'iseurs le 13 mai de 2 à 5 lieur«'s, et pourront o'^n-

Irmenl «"-Ire examines linit jours avant la vciile crhoz .>I. Lut:eri<'

Ciliàravay* «'Xpert en nulo,i:raph»'s. S. ([uai du Louvre» ([ui s«' «-liarj.!:»'

«|«'s «ommissi«»ns. **•
- ,^

^ '
' n

o

C'est Ni«'ls Gade«ini «liri|z^era le prochain tV'slival rhéuan. «pii a^^ra

lieu celle annt'e à i)ussel«l«)rl'.

C
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BIBLIOTHÈQUE
DK

fi-u «. le baron Jvies l»t VINU Yi \VlNNUFElf:

Je mercredi 20 avril 1881 etlestrois jours suivants

^CHEZ LE LIHUAIKE Fu.-.î. OLIVIKH

11, rue des Paroissiens

A imiJXKLLKS

â une heure de Vaprès-midi. *

Il V aura, l«'s jours <lo voiito, «'Xpositiou dos livres (h- la vacation,

(lo ".» à 12 lioiins ilii malin.

' M. Fr,'J OLIVIER s»« cliari.'»' «le rt'njplir Ips commissions

qu'on voudra bien lui adresser.

RENAISSANCE MUSICALE
REVUE HEBDOMADAIRE

1)K rRITKitFM UKSTlIKTK^rK KT JHIISToïKK

l)infl.iir-î|.'ra!!l : H>«0\D IIIPPEAIJ.

On a'abdum' iiux^nreaux du Journal, a-^. bouhvard

PoissoHuiirc, et du j les prituiyûux cdilcurs de France et de
" l'étranger. -, ^

ADELE DirSWARTB

23, RTJE IDE T-,J^ -VIOLETTE
Bill XEI. LES. V

" Dépôt à ANVERS. 15. rue Léopold.

VERI IS ET COULEURS
vo\n Tftrs (»i;m;i:s i»>: l'KiNrrius.

TOILES. PANNEAUX. CHASSIS.

MANNKl.X INS, lIlKVAr i:TS. KT»'.

BROSSES ET HNCEAUX. '

<HAV<iNs. i«>>rri':s a «omi-as. msains,
Mi>i»M i:s KI-; missiN.

RENTOILAGE. PARQUETAGE,
KMiiAi.i.Ai.i:. m;t lo^ A<.i:

KT VKKMSSA(.K \>V. IVULKAIX.

((MÎ.KrKS

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
Ai;niT.i:s roru i;ai i orrrK,

niNUKi: SIH J'<tK( DI.AINK.

BOTES. PARCSOLS, CHAISES.

Sleiil)l<'s(rat<'liei' aiiri«'iisot iiiodfiiies

PLANCIiES A DESSÏNEBl. TÉS,

. ki.hi;i;ki;s kt corunKs.

COTONS DE TOUIE LARGEUR
iiKiMTs 1 MinuK .nsyt'i; 8 mkthks.

RppiésèlilalioH lie 1? Maison lllMMdc Paris pdur Ips Idilcs fntlM'Iins (iini(ali(Hi)

JS'OTA. I.(i maison disposf île rinijl filelh'rx jioui: iii'tistc.'<.

/f/l/)f(N.sv i(' lit \'i(>U'U<\ 4, i

r , ^

LE LIVRE ::i_i
DKl'XIKME ANNEE

SOîVi^^AIRE DE LA LIVRAISON DU 10 AVRIL 1881.

15ilili..-r;i|>hi.' aiiricnno : I. — L<( h'rlit'rr Illustrée (suite), par

.loANM- r.i i.iAHh ; Il — Prnnrs euricusrs (le iifntheutirlté det

',,,,„>,, ires >'< J<i.;jnes ('<!S"i,i>r<, ,fe Srinf/ulf, dapres des reelierches

,11 .livi'r>"s ari-liiv.'s, i)ar Aumam» Hascukt (troisième article);

111. — T// (inntd lihraire L, l'otier, par .h i.ES i.K Pktit; I\'. —
C}ir<h,i(i>ir <h( Lir,-'-. Krii>.'ii;n.'int'nts cl Miscellanécs. Lièvres aux

cnclit-res. N<'uveilt's bildiophilitiues.

Oravures hors t.'xte : Port ruit de L. Potier, libraire. —Gravure

de MouKAf i.k-.Tkink, pour les Chuus<nis de Lu Horde.

Hildiotrraphie moderne -. I. — CorrespouduuceS étrunf/éres : Alle-

inai:ii.'. — l'avs Has. — Suisse. II — Compte reiulua foiuli/tif/ues

dfs luddio'tions nourellrs. Questions du Jour : Lu Chunson des

(iiux.r, par .leaii HiclK-pain : Paii- Houk<;kt. — Lu muréehule de

Vilh'rs,\y.\\' Cil. (iirmi.l K A.^^^k. — Lerons, discour.s et eonfé-

retire.s, par Paul Hert :' II. (iuicNKK — Méuwires de Mitteruicli :

L I)h;,uomk. - - Comptes rendus des livres rèeeiits. piiblies <lans les

sections de: Tli<'»doL;i<' .lurisjuudtMK'e. — IMiilosoidiie, Morale. —
(Juc.slions'^politiciurs t-t sociales — Sciem-es naliirclles et médicales.

- Hki,i.i;s-i.i-.ttuks : I.inguisliipie, lMiilo|(»L:ie, Romans, Théâtre,

Poésie — Hcaux-arts.
'

Arch.-oloi/ie, Musitpie. - Histoire et

Mémoires. — <leoe-raphie et Voyai:es. — Hibliot.'rapliie et étuTles

littéraires. — Livres (ramaleurs et Mélalijres. \\\. Guzette biblio-

(jeopliiqnr : Documents otlicjels .\cademie — Sociét«'s savantes.

— Cours pul)lics. I-'ublicationsnouvelles — Publie.-ilions eu pré-

paration. Nouvelles diverses. * Nécrol()}:ie — Le /./Dr devant les

tribunaux 1\' Snoiitmief des pnblieutious périodif/uesfrfntruises:

H« vues periodi<iues, et revues littéraires d'ensemble <le rKlraiifîer.

Principaux articles littérain's oii scientitiques parus dans les

journaux ([uotidiens de Paris. - Nouveaux journaux liants à Paris,

d'après la liste des dépôts. - Cutulogues et unnntues.

- JOURNAL V i /

' GENS DE LETTRES BELGES
Haraissiiil !e l'"" «•( Ir l.'i do cliaqiio imiis

PoisiKs — Moiu.KArx CHOISIS - Noi'vki.i.ks ^- C^.imtiqie littéraire

- Ridacifiir ciifli«'f : D'" fiiiilf VAllNTIJi.

" Sommaire du îr ii du r"" avril i8Si Ktide : TGcorges

Kc'klioud. Les Pittoresques. - (^mroniqi k i ittkraire. - Ça et

\.\: Salut à l'Ardenne. liis rep-dita. — Kt'i.i.i tin hihi.io(;raphi-

iir'iC: Les Ghanriers, yrnT^î:mm\\vT^ l ne parisienne à

liru.xeiles et Mi-la sol ; Sur l'Océan . par (^irolini^ Cirayicre. —
l-Kiii.i.KioN : l'n Médecin, a, i^ p., roman de niœurs.pjyiie
l)**. l^fniic V'alciUii). C«)N(:ours — An.nonces

Pour paraître prochainement

JIIEZ KELIX CAIJ.EWAEKT l'ÉUE, IMrUIMErU EDITEUR.

Par terre et par^ mer

K S Q risSES A LA PL UME

^. -MALTE :

CONStANTINOPLE
"citiMiŒ Mi:!mno.\vLii

l'AR

OCT^û^VE l^j^TJ^. <^

Edition de luxe, imprimée en deux couleurv en caractères eljé-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culsde lampe.

Hiuxflles. - Iiiiii. Kkmx Cai.i.kwakut pore, nie de l'Irulustrie, 20.
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L'ART
-./

PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DBS ARTS ET DE LA LITTlSlATURE

ABONNEMENTS

Hol'çiqu*', un an

riiiou ]iostuie .

tV. 1(>.<H)

l.i.OO

ANNONCES

I In trnile a fori'ail.

Adresser les demandes d\ibonnettient et toid ce qui concerne CAdministratùni, uue uE l'Inuistuie, 2G, Bruxelles.

L'Art moderne soecnpe de l'Art dans tons ses,

domaines : Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure,

Musique, Architecture, Ameublement, Costume^ eic.

irest principalement consacré à la Belgique et suivra

arec un int(Têt particulier les manifestations de fart

ff^j^^d ; néanmoins il tient sommct^iv^metit ses lecteurs

au courant des événements artistiques étrangers.

LeJournal rend compte de tous les ouvraf/es de litté-

rature et d'art dont un exemplaire est envoyé à fadmi-

nistration.

L'Art moderne s occupe des débats parlementaèi^

et Judiciaires au point de vue exclusif de féloquenc{

dub-QOÙt

i

Il rend compte fies expositions et des ventes d'objets

d'art, de livres curieux, de médailles; etc. ; il mentionne

les prix atteints par les œuvres importantes.

Le Journal contient une chronique des théâtres, des

concerts, des conférences, etc. Il accueille toutes les com-

munications i*elatives aux réunions artistiques.publiques

ou privées, aux expositions et aux ventes.

'Il accepte l'échange avec toute publicatitm périodique

artistique ou littéraire. •

, . v

Une chronique dt^s tribunaux relate les procès intéres-

sants dans lesquels des questions artistiques sont ayitées.

Le journal tient ses lecteurs au courant de la législation

relative aux arts •

*

La Rédaction visitera les ateliers (Carliste et les

collections particulières pour lesquels une invitation lui

sera- adressée, et en parlera dans la mesure de ce qui

lui parait.ra devoir intéresser le jmblic.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières

arlisliques (m aux industries qui s y rattachent directe-

ment.
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pEINTURE

Exposition des Aquarellistes.

]*i'('iiiici' nrtii'lr.

(iii se \\'j,mv volonlifMs la mise» on scriic (rnric cxposilioii

(ruquaîcllcs dans (l(>s conditions «(iii s'accordfMit avec cri ail

h'iici- •! cliaiinanl. lii local inlinic, conroilahlc, clci^ant, au(|iicl

on pai vient sanssuhir nn lioj» L;rand(''lalai;t'(j(' vcstilMilcs sonores

cl d'escaliers imposants. iVn d'espace, une lumière Irampiille,

nn(> almos|dière tiède, des fonds nnpen sondtres, relevant la fadeur

des(i'(ivrcs(pii se fait trop sentiniuand on les accumule avec leurs

\einles transparentes el pâh's, «

(le proi^ianniic «primpose l'Iiarmonie des choses avec leurs

milieux, n'est assurément pas réalis('' au nouv^'au Palais des

lîcaux-Arts où pourvut première Ibis se développe i'ex|)Osition

des aipiarellisles^ Nous rcgi-eltoivs les salons moins uïomimcMitaux

du Palais lUical. Les trois grandes salles élevc'cs, i^rises, froitles

où les teuvres sont étalées ne sei'vent pas à les reliaiisseï'. F.'en-

semlile frappe jtai' utie uniformité triste ({ui jure avec l'impres-

sion aniuK'e et discrètement lu'rveuse qu'on attend de tout ce

(pii est art. I/a(|uarelle éveille des idées pimpantes et joyeuses,

et l'on se trouve tout à coup devant un eiisemM<' i^rave et morose.

J.es organisateurs n'ont ri<'n fait pour all(''nu<'r cet elfel un peu

navrant. Ils n'oid i)as iccouru aux dispositions iiiL^é'nieuses par

lesKpielles ils avaient transformé' en- retraite agn-ahle le local jtré-

cédenl. Ils ont oulilié (pu* l'acp-.arelle est la nuisicpie de chambre
de la peititiiie, et ils nous l;i font entendre dans une<,frande salle

de concerts. Ils no se sont pas sullisauunent rendu comjde des
né'cessitè's d'installation ^\\w i'«'clamail ce d(''m('nag(Mueul, (>t nous
espérons ^\\w l'an prochain ils reviendrffiTrii Teins anciennes habi-

tudes,chères au puldiT. de lettn'-s arlistifpu^s ii qui s'adivsse siir-

loul l'exhiliition (!<• ces jiroductioiis ralliiK'cs dont hi foide saisit

dillicileiiK-nl le charme dcMical.

Il faut (lu reste avouer cpie si le nombre des aqiiarelhvs e\|i.)-

séesaaugmenlf'',il n'en est pas de même de lem-'mé-rite. Le mou-
vement gV-nt-ral est |»lutùl vers un glissemeul et une descente.
Pas d'iruvies vraiment saillantes, s'imposanl avec une autorité-

soiiViTaiiie. Plusieurs iieiivetit; au même tilre, se dis|iuler la

préséance, el celle presf-auce ne donne pas le picmier raii;;.

La Marine de M(sdag, la ft^elte de Meunier, les Paysai>('s de
M"- Moulalba, la Vue de Londres-de Toovex, les Hois de ilaiive,

l:i .h'nue tille sur la plage d'Ilermans, les Camiuigues de hoelofs.
soûl .•gale.meul remanpiables. h'aiitre part, on voit pour la |.re-

niiere b.iv ,|(.s cliosf.s, p;,,- exemple les têtes de femmes '( Im.Ik-

mienhes, tyroliennes, bavaroises, etc.) de M. Heigel, peintre

de la cour royale sic) de Munit-h, (pii sont absolument indignes

de figurer dans une exjiosilion sérieuse. Enfin, (pieKpies a-rlisles

aimés ne sont pas en progrès, comme Hubert, Slac(piel, l'yllers-

chaul et les Ovens.

Nous reviendrons en (h'-tail dans un |irochain article sur les

plus notables des deux-cenl-soixante-tpiatre œuvres (|ue se parta-

gent les qualie-viugt-neuf exposants. Nous désirons n'exjirimer

aujoiird liui «pie ces apprécialions gém-rales, (pii, si elles clia-

toiiilh'ut moins les vanitt'S pcisonncdles, sont toujouis cHicaces

poiM' le progrès el la conduite du niouvement artisticjue, jiarce

(pi'ell(»s rappellent l(*s principes (pii s'etl'acent sous les préoccu-

pations j»articn Mères.

Ilarement, dans cette exposition, on reiiconire l'acpiarelle avec

ses (puilité'S essentiilles, celles qui dérivent de son origine el de

sa raison d'être, Presipie toujours Pieuvre est bâtarde et mal

dé-Unie dans sa facture. Nous savons fort bien (pie désormais ce

genre est (h'chu de sa destination primitive, (pii consistait, pour

le* peintre, ii lixer jiai' un pidcedé rapide et j)eu compli(pu'

s(\s ins|iiralious ou ses doc umeiits. lue étude, un souvenir, s'éta-

blissent maintenant aussi ais(''menl avec l'huile (pi'avec l'c^m.

.Mais cela n'eiii|»êclie (pie la vieille ('(piation enln^ le j)rocéd('' el

la destination (pi'il avait an di-biit, llatle notre goùl,. et qye les

(pialil(''s de piiine-saul el de (l(''sinv(dture (pii s'imposaient alois

onl si bien fait sentir leur charme el leurgràce, (jue ce sont elles

(pie le spectateur recherche encore avant tout. Ce joli c(">lé

(rébauche, ces larges coufts de blaireau prestement pos(''S, c(vsloiis

aux contours incertains, toutes ces (jualilc's aux(pielles s'en

tenait ra(piarelle, séduisent Cncoreinieiix (pie tout le reste; el

(piaud on la voit, au contraire, (l('-g(''n('rer petit à petit en un jkis-

tichage, inévitablement sjl^is solidiU', de la peinture ii riiiiile, on

('•preuve ipiehpie chose comme l'impression (pie feiail un t('nor

cbantanl la jtartie du baryton. On n'ose |)as, on ne peut pas dire

(pie c'est mauvais, mais on sent (pie c'est fau.x. i\i\ comjirend le

talent el la patience (pi'il a fallu pour amenci' aussi près d'un

tableau un pr^)C(''dé «pii n'est voisin que du dessin. l/('-norme

iension nécessaire? pour produire ce |)h(''noniène cause la satis-

faction trune surprise. Mais ce n'est pas une lelh' sensiilion (pi'on

demande à l'art et linalement on se retire (lé(;u et nu'content.

Ke bel arrangement et le fini cher aux badauds ne convi(Minenl

guère^en celte matière. On pr(''lère le d(''l>railh'', l'abandon; on se

jilait a voir toutes choses vile el sûrement jet('-es ou atlilé-es,

comme ces^ toilettes du matin où la femme ne .s(» «-oille pas

savamment, mais ramène avec adresse sa chevelui'e, l'ornant

d'une IliMir ou d'un no'ud pi(pi(''s au bon endroit. Pue aepiarelle

doit être un boiupiël faiUl'une main habile, mais en un tour de

main. Si elle seul l'apiuêt, la longue n-llexion, le lal>eur, la

lenteur, le voulu, elle enjuiic. Kn un mot, elle n'est qu'un ijcnre

pailiculier d'esipiisse, plus IV-minin (pie les antres, et c(nix-Ià

seuls doivent s'y ris(pier ipii se st-ntenl la l(''gèrel('' de doi^is

indisp(Misab!e pour ne pas alourdir ces productions co(pietles,

satuit-es de faulaisie, ipii rappc-llenl les Meurs, le> rubans et les

pa|tiIloiis.
'

La leiidauce ii douiiei' à l'aiiuari-lje une im|>orIauce et une

pesauleur qui jiireul avec ses oiigines, a auieiK- dans un ordi'c

d'i(l('e.s ])lus" prarKjiKV un {(''siillat fâcheux (pie nous M'iions à

siguab'r aux arlisles. Pai' cela même (péelle ('-lait une production

pour ainsi d-ire inslaiilaiiee et sans pr(''leiiliou, on pouvait

autreïois Tacipierir à des |M-i\ tpii la faisaient pt-iu-lier partout.



t:\rt moderxe 50

Klle piviiiiil a^n-i'ubloinenl place dans les apparleinmls modcslos,

chez ceux pour i\\i\ l'aclial d'un tableau est déjà une ;j;rosse

atiaire. Les chainbies à couelier, les boudoirs, les cabinets

d élude en élaient ornés, et elle contribuait ainsi, ndcux (jue

des ifernvs |)lus liaulains, à répandre le goût des arts. Kl ce

n'était pas peu de chose, car s'il est \rai «pic l'arlisle a une mis-

sion soeiale, il ne la réalise jamais plus •llicaeemenl que lors(|u'il

parvient à i^t'-néraliser le iioùl des belles choses et à pjrt'uiner

ainsi, en quelcpie sorte, l'alniosphère entière d'une nation.

Or, depuis cpiehpu's années, il est slupétiant de voir a quel

tarif ces messieurs et ces dames ont juché leurs œuvres. Entre

eux et h'>^ amateurs linndes, its ont élevé des barrier.es dorées

qu'on ne peut l'ranehir ([ue moyennant des droits de péages exor-

bitants. Cfîtle aniK'e la cote nous semble avoir un pfu tléclii, niais

elle nvste encore dans des proportions décourageantes, «jui loiil

de rachat d'une atpiarel'le un plaisir de luxb et en iléfendenl

l'accès à quanlit(3 de bourses qui ntî ileniauderaicnl ^\\i\\ s'ouvrir

si les prix étaient raisonnables. Chaque artiste croit de sa dii^nilé

de se surtaxer, el on arrive à ce .fbli n'-sultal de n<; pas trouver

d'acjpiéreurs. Il est vrai que'lorscpi'on se ris(iue à un ioil mar-

chandage, on est étonné de voir ces su|ierbes pnHentions s'iiuma-

niseï-. Mais tout le monde ne c<jnnait pas ces faiblesses secrètes,

prend pour sérieux les mille et les cent inscrits sur le carnet de

l'huissier chargé de révéler les conditions de vente, et se relire

avec un respect mélangé d'épouvante.

Tout cela est d<'sagréable el ptlcux^ C'esl un jeu ridicule et

funeste. L'italien Joris ^demande pour son ('ardiiKil ne rendant an

nm.sisloiir 80(10 francs ! M"'' Montalba incises paysages à L'iOO.

Ou n'a pas un lloelofs moins de 1000. C'est aussi le prix d'Iluberl

po'îr son Sleepk-Chasc. M"'"' de Uoihschild s'apprécie à -2000

francs : son titre dt^ baronne el ses millions devraient cep(Mi-

dant lui donner i\(\ l'humilité dans la république des Arts.

Me lîeeJvuian a un Tombean de Mohomcl (pi'il otïVe à hJ(M).

Tons les autres endjoitent h; p.is. Les plus mod«;sles ont de la

peine à reculer au (lessons de 100 francs. Franchement, voilà

une carte qui est de nature \\ i-efroidir fortement les (Mans vers le?s,

artsî En somme, une aiinarelle est une chose fragile el passagère.

La lumière, le soleil, l'humidil»' la gâtent el 4a fanent. Il en est

peu qui vivront plus de.vingl-cin(i ans. F.«*s traiter comme leuvres

, ilui'ables, c'est scMiiéprendre el é-loigner l'amalenr, l'I l'art, au

lieu de sh lépandre, apparaît de plus en plus comme un jardin

réservé aux favoris de la fortune.

r.ond)ien il sei'ait plus adroit de se tenir i» des rliilVres admis-

sibles, sauf à produire l'anivre plus vite, e(; (pii ne sei-ail «pie

ItnMérable. La renommée et la bourse des ailistes s'en trouve-

rai<Mit bien, le goùl et i'é'ducation du publie en seraient mieux

siM'vis. (ju'on se rappelle Heurleloup. Pressé par la néc«'ssit('', il

lavait de v(M-ve el en un rien de temps des a(iuarell('stl-ès vivantes,

el les otfraiLà bas prix. On en avait d'excell(Mit<.'s pour cent et

cent cin(|uanle francs. (Jue de ventes il a réussi et quelle noloric'U'

il a acquise! .Sa gloire^ n'en a pas diminni';, au contraire : elle est

devemie populaire. Sans prétendre (pi'il faille descendre à un bon

marché pannl, nousf^TrQyons ([ilkl conviendrait de reiroidir

fortement le Ihermomèlre surchargé des i)rétenlions actuel les.

Ce que Heurleloup, faisait coniraint j)ar les rigueins du sort, que

d'autres sachent le faire spontanément, en riMléeliissanl que

l'ai-ti^le esi un éducaleui-, qu'il instruit pai* la vuiv de ses

leuvres, el iju'on ne voit bien celles-ci, (pi'on ne les aime et

• qu'on ne les savoure que lorsqu'on les a chez soi, eonslanimeut

sous lerryenx, avec le pouvoir dé les contempler el d'en sentir

la douce intluence aux heures où le cceur se sent attiré vers elles

el désire, s'il est permis de'j)nrlei- ainsi, leur faire ses dévotions.

JaITTÉR/vTURE

(ij;«»H'.i:s Ki.MiMi K. Les ^Pittoresques. /." ai'iniK-. —
li'iil,,u)iii\<'. — l'iir .Mi'iujr f'(Ulr. - Suiiiit't. — lîruxt'lk's.

librairie Mu([Uiu*<lt, l8Si.

Evidemment il rt'lard»», >l. (iforges Eekhoud : son cadran

poéli(pje marcpie iuvariablemnil mil huit cent trente. Je ne sais

s'il a la chevelure mérovingienne el le pourpoint rouge de

Th. Gautier, mais, sans contredit, il était de la bataille d'Her-

naiii ; il en tlainboie el ruisselle encore.

S'il faut lui trouver un parrain dans la pléiade romanticpie,

qiKî diiie/.-vousde l*etrus Uorel, Ftiutenr des (jmlcs Unnioranx'!

Doux el charmant garçon dans la vie privée, mais dès (pi'il pre-

nait la plume, farouche, hérissé, hagard! De crainte Ipi^on ne lui

supposât une face humaine el des nneurs bourgeoises, il avait

fait à rhumanité une solennelle dérlaralion de gueri'e, en ajou-

tant à son nom, dt-jà passabh^ment mo\jcn-à(jcnd\, l'aimable

qualiti<:îitif dt' UfranlUrope. il avait accréditi!' le bruit qu'il n'écri-

vait qu'à l'aide «l'un stylet trempé dans un crâne rempli de saïur

humain, el il «'ùt, à coup sûr, vichj son escarecdle de tous les

nobles'à la rose (pi\>lle jtouvait d'aventure contenir, entre les

mains llu voyou qui l'aurait pris pour Papavoine.

Ou'ils sont loin de nous, c(îs temps de foi el de naïveté litté-

raires! .M. Eekhoud en i-sl encon^ tout imprégné; il en a h*s

ardeurs et h's manies; il a hérité de celle fatuité' bizarre du

lycan.tljiope; il aspire, lui aussi, à ce prestige de mystérieuse

terreur. Il ne redoute lien tant «jUc d'être eonsidr-ré' comme un

citoyen honnête el paisible. Il rapproche ses sourcils, hérisse

ses ('hev(nix, cris|»t* sa lèvre d'un rire amcM', appelh* dans son

(.eil un ('clair sinistre (pii se fait prier, se di-ape dans un manleau

sombre et dès la première juige de son livre, il s'(''crie : J(î suis

étiang(\ jt^ suis terrible, je suis immoral I Vous allez voir cela :

{Nies ^^«'Ils cjiris (le piltor(^.s([U<'

Clicrclicnt, brutaux ou ratlinos.

L<'s lainlis à riion-cur daii(os(nu'

Va les boudoirs eajiilonnés
;

^ La nielle étroite où If's drôlos

\'ai:uent, rêvent les mauvais <'ouj»s,

(lar-datit In poussière des jioôlos

I")aiis leurs lin liions percés de trous.

A la lecture de ces strophes, d'ailleurs bien frappées, noiis

avions con<;u l'espoir .malsain de nous vautrer, à la suite de

M. Eekhoud, dan^ l'horrible el le monstrueux, nous nous bai-

gnions d'avance dans des ocM-aiis de volupl(!'s ('iranges et nous

exercions nos nerfs îi vibrer d'une d('licieus(^ terreur. Celte esp(''-

rauc(î coupable a (Hé' dé(,'ue : c'est vainement que nous avons

eherelK' dans les PiUoresf/ues \os taudis dantesques et les bou-

duirs capitomK's; nous n'avons rencontré (pi'.ine fantaisie hon-

ikMc el mo(l(''r('e el les sentiments les plus avouables exprinK'S en

termes (preslampillei'ail la censure ht plus n'barbative. -

tieries, nous n'(Mi voulons pas i» M. Eekhoud d'avoir (h'serté

son douioui'eux programme, mais nous croyons pouvoir hn re-.

. ..~uiM»jjvo>ir«ïvnwvnurHipwnw'cno



procluT (le l'avoir imprudemment, formulé, M. Eokhoud esl de

très bonne foi, nous n'en douions pas. Nous sommes même^

convaincu qu'il se pr<?le des senlimenls monstrueux ,
qu'il se

fait peur à lui-même, qu'il évoque cha(|ue nuil les lémures el les

fantômes el qu'il fait la cour à une Willis; mais, en dé|)il de son

opiniâtre vaillance romantique, il doil s'apercevoir cpie le hour-

i;«'oisismc nous étreint el nous domine, que son atmosphère

nous enveloppe e', nous pénètre, effarant les originalités, renfon-

çant les angles, aplanissant les aspérités. .Non, non, ftl. tekhoud,

dans le siècle où nous î>ommes, comme dirait M. Scribe, sous la

redingote et le chapeau cylindre, il est moins aisé que vous ne

vous l'imai'inie/. d'élre élira va ni ou seulement original.

Ainsi rassuré et reverïu de nos vaines tt'>reurs, jiénéirons dans

l'examen de ce petit livre, genliu>enl imprimé s^ur jtapier fort et

orne d'eaux-fones dont nous ne parlerons pas.

Nous y trouvons. d'abord une modeste gerbe de Suunet.s fan-

fabistes, réalistes, hijtpitjue.s, ainsi (|ue l'auteur les baptise. Les

s(mnels hippiques seujs juslitienl leur titre. Ce n'est pas qu'on y

trouve sur le che^vàl de^nouveaux aperçus poétiques, mais

RI. Kekliou(L y exprime fort innireusemeiit par le rythme les

diverses allures de la r>éte. Ainsi voici une strophe qui troile :

Gipsy, U' jour, la nuit, paitout,

l'ar vaux, par mont, en niar.s, en août,

•Tu vas, sitôt que je tVxcite,

D'un trot d'enfer, d'un trot de Scvtlie.

Et une autre cpii galojjpe : di Carriera :

Monte en Nellc et parton.s, niaiîs bien loin,

Qu'un ^'.'ifop continu nous tran.sjiorle

Dan.s les champs end>auuiée( par le foin

Et les pins à l'odeur acre et forte. .
'

. Il y a là de l'habileté, mars ce ne sont qu'amusements |»oéti(pies

et nous ne faisons pas plus de cas des tronq)e-roreille en poésie

(pie d(>s trompe-rii'il en peinture.

Parmi les sonncMs fantaisistes, il en esl un où Ton peut cueillir

ce très agréable quatrain :
-

lior.sque le vent léjrer, sul)lil entrenn-tleur.

Porte (les chanqis aux bois, les pous.sières fécondes,

Répandant le j)ollen impréj.'né^d*' senteur -

Sur les vierges pistils, enlr'ouvert.s près des ondes ...

I.e sentiinenl el l'harmonie de celte strophe ne doivent pas

nous emp(H'her cependant de faire observera M. Eekhoud (ju'e

. les vierges pisti^s éntr'ouverls au bord des ondes ne peu\ent.se

trouver en même temps au fond des bois el qu'il ferait bien (le

•

ne pas tromper ce pauvre poUeu par de faussés adresses. Mais la

rînu' esl un lvrai\ contre hMiuel sont impuissants picrate el dvua-

mile. Kemanpions également qu'expriuï(îr en deux somuMs accou-

ph'îs une s(nde el même pensée, c'est enfreindre t,navenuMU les

lois de ce poème. Or, en inalièj-e de sonnets, la /iijnwc est de

rigueur- - - ,

Quant aux fiounets r(^alistes, ils sont franchement mauvais. Leur

titre n'est pus une.excuse: la réalité n'est pas h platitude, et quelle

autre qualilicalion donner à celle peinture d'un festin, dans la

\ùècc inùtniw Çlidlenu-LafJUe?
*

'

•
*

Ils sont déjà repus. Les longues in<-isives

Ont déjà tail lioimeur au uienu sur bristol.

Mnh f(int-il (iroir ffàin pony attaquer des ifrircs,

Qu'arrose uu vin jetant (les ll'ux de OirasoW

* Voilà pour Us sonnets. Dms les seèuck et poèinea dramaliquefi,

^ M. Eekhoud, bien qu'il se reid'erme un peu trop dans uiu; note

de sentimentalité banale, rencontre j)arfois l'expression poéli<|ue :

certains froments méritent même uii éloge sans réserve.

Disons ici, afin qu'on ne nous accuse pas de malveillance

envers notre compatriote, que nous reconnaissons dans Len Pil-

tuir.sques un progri's fort sérieux sur les précédentes productions

du même auteur. La versificalion esl moins lâchée, la rime, sans

atteindre la rich(»sse, manifeste une honnête aisance., Le sens

|»oéti(jue s'est élargi, le goût s'est épuré. Que .M. Eekhoud per-

sévère dans cet (îft'ort dont nous constatons le n'-sultal, et peut-être

celle mystérieuse harmonie qui constitue le charme el la valeur

de la po(''sie nailra-l-elle un jour sous ses pinceaux. Mais nul

ne peut l'atteindre qu'au prix de hd)ori('UX etforts. Si le sentunenl

est juime sautier, il n'en est pas de même de la forme poétique

(|ui doit être patiemnienl poursitivie et con(pjise. Le poète, et

nous parlons surtout pour M. Eekhoud, doil se (h'IitV-de sa faci-

lité, ne poinl s'arrêter à l'a peu près el surtout au point de vue

du goût, exercer sur s(^ vers une surveillance rigoureuse. Si

51. Eekhoud avait plus d'expérienceel de travail, aurait-il, dans

là Clunisvn deVIIoiiime for/, pu songer à mettre dans la bouche
(le la femme d'uii portefaix des exj)ressions telles que cell(\sci :

. Mon homme est fort.

If n"e^t à bord

Des navires tt-misatlatitiqurs

De jioids qu'il ne puisse porter

Il a trente ans; sans le ttaller,

Ses yeuj- hruus sont,plus symputftiques ^

Que ceux d'uit signor ou dim loi'd.

Aurait-il parlé du doux trnnsport (pii agite celle bonne fernme

dès cpj'elle entend le pas de son mari revenant du chantier'^

Aurait-il mis dans sa bouche cette appréciation de la mille beauté

du débardeur; .

Se.s traits ont le noble contour

-1 , Du temple d'une âme bien née. -

Est-ce du r(;alisme que de prêter au peuphM'e langage fade et

pn'te'ntieux? Ce sont là des faut(;s grossièr'(>>-rftttire le goût et la

vérité. Dê'cidémenl les 7\uidi,s danlefiqud el le pittoresque plé-

béien ne conviennent pas à la nature de talent de M. Eekhoud.

Il se montre mieux inspiré dans la J'cugeauee dû Plumor. —
Phnnor esl un vieux chien qu'un maître dur et ingrat veut imver.

Dans cette opération le pied du bourreau glisse, il tombe :« l'eau,

son chien le re[KH'he et expin* en lui "j)ardonnanl. Le poème est

la mise en oeuvre de (re louchant fait^divers euij)runté au bulle-

tin dè^a Soci(''t('' protectrice des animaux dont M. E('Hioiid doit

être un nîendire distingué. 11 ne cache [»as d'ailleurs ses» senli-

meilts. „ ;

Quant àjnoi, dit-il :

" '

L'atnilied'uii animal m'iionorl^.

If fut amer, mais vrai ce philosoplie ancien

Qui disait : le meilleur de l'homme, c'est lé chien. —

„

Ge philosophe ancien, c'est ChamVorl, ne vous en dé|daise,'mais

la rinu'! la rimel ^,

Celle épopée canine esl di'amati(iuement et pittoresquemenl

développ(:'e. On y rencontre des passages empreints d'une sensi-

bilité vraie, tel qu'e le suivant :
' ^ \

Uh!4u travaillas ferine. Il n'eui ])as a se j>lain(h*e.

Si r//<r/<yu'j<« méritait de douceuienl s'éteindre

Près de lui, .sous ses yeux, dans un coin du fover,

Cétaij^loi, sou ami. Mais il veut te uoyerl.

^



Pourquoi faut-il que le poùlo Icrnisse le mérite de colle com-

|>osition par d'impardonnables néiirligences de style el par des

expressions surannées et agaçanles, malière à chevilles, lelles

que fin rogaton, joyeux driHe et autres seniblahles? ^ "

Raymonne esl, sans contredit, le meilleur morceau du recueil,

bien que les mêmes défauts s'v nionlrenl. C'est une idvlle lé^è-

remenl teintée de drame. I.es amours un peu fades, mais hon-

nêtes, d'un couple rural que le mariage vi»^nl d'unir, sont Irou-

bb's par la cyni(|ue fantaisie du seigneur du village qui, pour

distraire son eauir blasé?, préti^nd exercer ledroil de jambage.

Mais la châtelaine, profilant <le l'ivresse de son noble conjoint, se

substitue elle-même dans sa couche an lendwn dont il convoi-

tait \o frais minois.. Elle lui (''|>argue ainsi un remords et, comme
la vertu doit toujours être récompensée, elle réchauffe du même
coup, la tendresse engourdie de son seigneur et maître.

^e joli conte n'a rien de dantes(|ue, le fanfaron de lycanthropie

revient .sans effort à la bonne viiMlle monde de nos jrères. Il ne

le faut pas regretter, car h» poète en a reliauss<'' la saveur un peu

terne par un langage vraiment élevé el poéiiqiie. Signalons un

fragment remarquable. Le seigneur <le (ii.sors, encore alourdi

par l'orgie de la veille, la bouche amère el la tête en feu. ouvre

sa fenêtre à la brise matinale :

Il s'accouda, pensif, taudis (jiip sa méinoiiv

Fredonnait impIao<»hle une chanson à hoiiv
;

Kl le bruit d'un festin, Icschtu'.s, les elii[uelis,

La table renversée et l'ivresst' brutale,

IjCs hoquets des buveurs, lugubres o<»innie un raie,

La salle des Gisors, transformée en taudis,

Toute la veille enfin revint à sa |>eiisée.

Les cris, la bacchanale énervante, insensée.

Les convives <:loutons'et lascifs confonlus

Avec les brocs d'arjreiif et les hanaps ventrus, -'

Les serviteurs courant affairés sous les porches

Dans ren:hrasenjent rouf.'o et sinistre des torches

Terni par les vapeurs Indes «les corps repus.

On peut, sans doute, rimer plus richement. Mais celle peinlure

de roriîie bestiale esl d'une excellente couleur cl ce sombre

ré'veil du débauché — son mal aux rheveii.r, suivant l'expression

vulgaire, — est d'un rendu puissant.

[{«'•sumons-nous, M. Eekhoud possède des qualités sérieuses

que l'étiide el l'expérience développeront. C'est surtout dans les

descriptions que sa palette rencontre des tons heureux. Elles ont

de la vérité, de l'émotion, de la couleur; c'est à dessein que

nous employons ce mot, ces descriptions sont d'un peintre. La

[M)ésie descriptive, telle paraît être la vériliible direction de ce

poète : qu'il lournedonc d(' ce côté ses efforts cl sa force réelle:

(ju il" abandonne la fantaisie (ju'il manie gauchement, les coquet-

teries prosodiques où il se montre gêné et surtout cette préten-

tieuse el vainc aspiration vers le bizarre el l'original' ([uand

même.

JîE^ yHÉATRE;^

THÉÂTRE MOLIÈRE — La Lettre anonyme,
l'AU M LH: BoL'RCil'I'JNON.

• Les premières repré'senlalions d'd'uvres nntionales ont été

nond)rt'(ises cet hiver: Stella, le Chnutetir de Medine, le Capi-

taine Raymond, la Famille Plumet, la Lettre anonyme. Est-ce

(pu^ d(''ci(h''menl nptri; nalionalilé serait sérieusement en mal

d'enfants dramatiques? Cette multiplicité d'efforts tend à le faire

croire. Certes^outes ces ceuvres sont d'un mérite contestable.

Mais où donc un art nouveau s'esl-il jamais produit de toutes

pièces, sans des précurseurs hunddes el parfois maladroits?

C'est à ce point de vue, nous paraît-il, (pi'il faut se placer pour
rester juge impartial. Quand il ne s'agit (pie de tentatives, il ne
faut |)as se montrer si'vère comme on peut l'être pour des talents

formés et reconnus. S'il esl vrai que pour devenir quel(|u'un il

faut savoir commencer par être peu de chose, il convient de se

montrer injluigenl et encourageant pour ceux qui acceptent la

tàcbe ingrate d'essayer de frayer les voies. Notre public el noire

))resse n<' devraient pas méconnaître ce devoir sans l'accomplis-

sement duquiiLiûus les talents seront étouffés avant de naître.

Noiis le disions dim:mche dernier à f)ro|)os de l'opéra de

MM. Colyns et Coveliers; nous pouvons le répéter à l'occasion de
la comédie de M. Le bourguignon. Seulement, pour cette der-

nière, la presse seule a ust' «le rigueur. Le public trauipulle

el bienveillant du théâtre Molière a applaudi el dcinandt' le nom
de l'auteur. Le succès (ju'il lui a l'ail n'a rien d'c^xcessif el d'aveu-

gle ; il voulait din^: C'est bien, mais lâchez de faire mieux.

.Nous nous rallions à cette appréciation. La pièce se développe
convenablement ; elle contient des observations airmsanles; son
intrigue a de l'intérêt, le déimuemenl n'est pas plus forcé que
celui de certaines œuvres récentes (pii ont eu la vogue. Ce qui

marîtpic, c'est la profondeur dans le diaIogu<' : il est parfois naïf el

un peu banal. Toute l'œuvre dénote de la persévt'rance et un
sérieux désir de bien faire. Il n'y a pas de iK'gligence dans l'ertorl.

L(* résultat n'est pas intense, mais devanl^ une bonne volonté si

marquée, il esl naturel (pie l'auditeur reste sympathi(pie. M. Le
Bourguignon a dt-jà plusieurs fois écrit |>our la scène. Ses réus-

sites ont toujours été modestes. Mais il reste fidèle à l'art, il ne
se dé'courage pas, il est un exemple d^ persc'vératice et de con-
fiance. Nous tenons à lui dire (pie cela est apprécié et que peut-

être un succès conqdet couronnera un jour ses tentatives.

La pièce a ét('' jou(''e av(^c cet ensemble estimable (jui est le

pro|>re de la troupe du llu'àlre Molière el fait de s(»s représ(mta-

lions uiuî dislraciion (pti n'éuu'ut pas ïïèiTm'mip, mais (pii a *\\\

charme. L'intrcnuc, M"'" Carina, a des (jualilés très agn-ables. Elle

a ('*l('' fort bien, accueillie.

THÉÂTRE DU PARC - Miss Fanfare.
L'Alouette.

Deux premières, mardi, au Parc : (\ou\ es(piisses parisiennes

dessinées av(^c esprit, mais dont l'une cM à i>ei?)e ébauch(''e, el

(pie les artistes chargés de l'interpréter paraissent avoir mis

autant de hâle à apprendre que les auteurs à l'eciire.

Miss Fanfare esl sign(''e de deux noms tout nouveaux au

Tli('â4re, M.M. (ionderax et Krantz, et trahit l'inexpérience d'un

début. Le sujet ne manquait ni d'intérêt ni de grandeur : montrer

le rôle sérieux et grave de la femme dans lé mariage en signalant

le (langer qu'il y a pour c'ile à vouloir être, non Ja compagne,
mais la. maîtresse de son mari; ihigeller celle qui pour lutter

contre la demi-mondaine, descend à- son' niveau el lui emprunte
ses façons, son langage et jusqu'à ses toilettes ; mettre ces deux
femmes en présence, la femme honiuMe el l'autre-: il y avait

assurément là de quoi faire jaillir (h^s situations einj)oignanles,

et avec un peu plus d'étude, de soin el de temps, les auteurs y
eussent peut-être trouvé l'éloffe d'une comi'die neuve et vraie.

Mais telle (|u'elle est, avec ses invraisemblances de toute nature,

ses dialogues languissants, ses théories, dont la finesse et l'éh'-

gance ne suflliscnl pas pour remplacer l'action, la pièce n'est

guère admissible. • - "

Les personnages, découpés à l'emporle-pièce, n'ont ni nialité

ni logique, el l'on ne compmid pas plus l'attitude du mari qui

se fait tuer en duel pour un(î offense qu'il n'a pas essuyée, qu'on

ne conçoit cejle de l'ami qui, mis au courant du malentendu, ne

fait rien pour r(5claircir.

Il y a dans ces trois actes beaucoup de qualités de style el un

r.-

o
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brio .'imus;iiU; mais co nuTite tl«' l'orme csl \mn\ miiico quanti k*

tond tiul (lrr:uil.

Dans VAlouette, !\IM. (iondinel et A. W'olfï" ont lonlé. une

jM'tilc n'Iiabiiilalion à IVaii do nos»' de la Ix'llr-nu'io, relie cible

tant de lois visée p.is les van<levi!lisles el les romanciers Fanlai-

sie assez incolon» de deux lionjmes dVspril, avec une pointe de

senlimenl. Ce petit acte a été bien accueilli, quoi(|u'il fût joué

(l'une l'açoji un peu somnolente. Mais pourquoi ce litre?- (l'est

loulsiinpb'ment <|urdans la comédie de MM (iondinet <î| A. Wollî",

la belle-mèi-e vient ren)plir le rôle de l'oiseau matinal ipii sé'pan!

les amanls et active leurs nmours, dont la lassitude est sur le point

«l'éteindre l'ardeur, (iràco ù son arrivée inattendue, une lune de

miel à so'n dernier quartier SI' remet tout à coup à briller d'un vit'

(clat, et la toile lombe sur la pensée n'conl'oitantc que le bonlieur

d.eséj)Oux sera de loUj^uo durée.

Faille d'espace, nous renvoyons au |)rochain n" la suite de

notre article sur le droit arlislupie. Nous y comnien<'erons l«»

compte-rendu du recueil récemnKMit paru des «euvres drama-

liiiues de M. Charles Folvin. Nous publierons inc.cs^nnmeiM une
V'Iude sur les Heures île pltilusophie d'Octave IMrnuv. et sur \'Jù-

///('//'y/V/? de M. VanOverloop.

Le? jjONCERT?

Le. Concert de la Nouvelle Société de Musique.

La JJaiini/Uion de Faust i\c Derlioz, qui avait, il y a deux
ans, obtenu un immense succès, étudiée à nouveau, en t'orniail le

proj.Tannne. Nous nous atlpndions à trouver la salle «'neombréé
mais le beau temps avait livré bataille à la niusi(|ue et renqiorté

l'avantage.

"^L'on remarquait tonlet'ois un certain nombre de pcM-sonnai^'es

otliciels, appelés ii donner une manpie dé sympathie à la'.N.ôu-

velle Société, à servir de parrains au'nouveîui-né. Il va sans dire

que les Mécènes habituels éliiient à leur poste, accucMllaul d'un
sourire bienveillant les amatejLirs qui s'étaient rendus à l'appel

(le laNlirection.C.rfice à l'intluence toute puissante de .M. (icvaert,

M. And)roise/rhomas*avait consenti à prêter le ti'rmr Lamarchc
pour" chanter le rôle de Faust; M. Ulauwaert inlerpnMail le p(»r-

sonnage de .Mépliistopbél(*'S et .M""" ('ornélis-Servais celui de
Marjiuerite,

• M. lîlauwaert a juslilié sa n-putation, et s'est fait bisser dans la

Sercnnik de Mépliislo. 11 eût obtenu plus de succt's encore (lans

la première partie sans une (Verlaine priVipilation des mouve-
njenlsipiia nui ii l'inlcrprétalio'n. M""" CoriK'lisos'esl l'iiii applau-
dir «Jî^alemenl à.diviMses reprises «'f à juste litre. .(JiianI à M. La-
matVhe, un t(Mior à la voix mal assis(» et vacillante, il n'a pas
compense; par Tampleiir de la «liction ni du slyh; les (Iflectuosi-

l('s (le son organe. ." -

'

l/exéci|tion i;énérale a ('•!(• laible. L'orchestre n'a pas rt'pondu
il l'altenle (le l'auditoire. Dans certains passaj^vs, il cloulVait les

solisl*às et les clin'uis par un^'xcès de sonoryé ; les monu^mx
symplionitpics, la Marche de /^«/.rxry notamment, ont été inter-

prétés sans imances et sans finesse. Aussi cette superbe |iai;e

n'a-t-ellej>:iseu les honneurs du bis qui l'attend à clia(|ue ext'-cu-

liou. Il y a eu toutefois delà chaleur et de la vir^ dans la

Course à ràhimc, (pi i obtenu un i^rand succès. Fes clneurs (pii

ont a(bnirablemenl iiiterpr(''!o, il y a trois semaines, la Vie d'une
Rose de Scbumann, ont, -celle fois, (dianté mollemeiil cl sans

.enthousiasme. Ku somme, c'est utW) revanche à picndre.

Le public n'a pas mis plus d'entrain dans ses applaudisse-
.'Yneutsque, Ihs exeeulants dans l'accomplissement de leur lâche.
(.Miehpies fortes voix parties des places d'honneur sont restt'es

,
sans i;rand '(''cho dans la salle, si ce n'est (|uand il s'ai;issait

d'acclamer M. IMauwaeil. Cependant ces Messieurs des cliaurs,
suivant en cela les Iradilious de" l'orcheslre, prodiguaient aux
sojistps des maicpies d'aïqji'obalion. FrancheMieni, e<'s mani-
Teslalfons nous |>araissenl déplacées. Fst-ce aux auditeurs ou

aux exécutants à donner leur appn'ciation? Lo<, applaudissements
partis de l'estraile, loin d'allumer le zèle du public, soiil de
nature à le refroidir et à compromettre, dans nne certaine

mesure, 1«" succès d'une ex(''cution.

Devant cet aft'aissement subit, (|ui suit de si près le succès du
concert pr('C(kleiU, on se reporte involontairement aux con-
sidérations que nous avons présentées dans un de nos précédents
nume-ros. Assun-ment une n-uvre aussi belle (lue celle de lîerlioz,

sera toujours bien rendue, mali^ré ses ditlicultés, })ar des artist(;s

de uK-rite cpii ont i»otii- mobile le véritable sentiment de l'art.

Si celui-ci seul avait animé les exécutants de Ja Nouvelle
Société de niusi<iue, ils auiaienl ajouté un triomphe à celui

(fu'ils ont remporié dernièrement.. L'infériorité de leur nouveau
concert tend à démontrer (jue leur premier entrain dérivait

d'uiK» cause mojns élev(''e et moins durable. Ce (pji les avait

excités, c'était, avant tout, IVspril dé rivalilé. Leur ardeur s'est

vite refroidie parce qu'elle a\ait pour source un mobile étranger
aux |)réoccupations artistiques.

(.hi'ils laissent de c,(jlé ces tendances mesquin(;s ; (pi'ils no S(?

pnïoccupent (pie de bi(Mi exprimer les belles «euvres; ils n'auront
pas d(! jieine à s(» maintenir au niveau de celles-ci et ii recon-
(piérir la place brillante «pi'ils s'étaient acquise.

JSOUVELLÈ? ARTISTIQUE? PARISIENNE?'

Les ventes. — L'exposition des Aquarellistes.

Le Salon des Indépendants. ";.(

Les ventes d'oi)jPrs d'art se suivent à l'iKJtel Droiiot; et pour
ne citer (pie les plus importaiHes, hier c'(!tait la vente Kverard,
dont VArt moderne a sii;nalé les adjmlications princij)ales,

aujourd'hui celle du comédien Ravel, (|ui a éparpillé aux quatre
points cardinaux tout un petit. monde intiim? de tableaux, de
bijoux, de bibelots curieux, paliemmçnl accumulés pendant une
Ionique carrière arlistiipié. ; •

Chacune d(* ces ventes a sa physionomie j»articulière et son
public spécial. .\ c(jté des acheteurs sérieux et de, ces j»ens à
nïiife TlouleuS(V ami vêtements tachés, à la calotte de v»'^Iours,

(pi'une vente rassemble comme les vautours <pii |)lanent au
dessus d'un cadavre, il est int('ressant d'observer le i;roupe mou-
vant des curieux, parmi les(piels les ouvriers sont souvent en
majorité. Chose remanjUable, ceux-ci suivent av<?c la plus lirande
attention les péijpéiies (hi petit drame «pii se joni! devant eux.
Us arrivent an commencement et restent jusipi'à ce (pie la canne
à pommeau d'ivoire du commissaire-priseur renjmbe poui- la der-
nière fois; ils demandent des renseijïlic nents à ceux de leurs
voisrn^ «pii possèdent un calaloi;ue, donnent leur avis avec la plus
Jurande jK)lilesse (»i disculenl- avec l)eaucouj) de bon sens la
valeur («t le prix des (euvres adjui,'(';es. Le sentiment artistique
est (.'xlrêmemenl diHelojqié dans l'ouvrier parisien et imprime à

lipul <^<* qui sonde ses mains ce cara.ctère personnel que l'on ne
renconiré, au ïnémiîdï^'î^nVduus aucune autre ville.

A la venl^î llavel, les acheteurs se composaient en <;rande ))ar-

tie de femmes, attirées par r(:'clat(les bijoiix.de ju-ix , et le public
s'amusait beaucoup des airs all'airés (pie ju-enaienl (piebjues-
unes d'entre elles : (ù'iaieiit, pendant toute la durée dV' la vaca-
lion,.(les all(^'s et des venm.'s, desChuchottemenls, des sii^ncs
caba!istiques>ui rommissaire-priseur, luie aiiitation, des allures
mysU'rieuses (piî faisaient soupeoiiner la'ti'ame secrèle de (|uel-
ipie i^rande conspii-ilion.

i)\u\i\\ aux marchands de tableaux, on les retrouve à chaque
veille, (>n raii|j:s senvs, faisant la hausse et la baisse dans celle
bouise nouvelle; et telle est la discii>liiie de leur corporation,
jpie si iiu acheteur naïf, si-diiil par les prix peu élev('s auxqu(ds

/\^ il voit adjui^er certaines M'iivn-s, se met à hausser à son tour, les
enchères atleignenl imuu'dialemenl des somm(?s considérables :

ce qui n'est d'ailleurs (prune a|)plicalion du pi-ov(Mb(» : « Les loups
ne se maiii^ent pas entre eux. » Parcourez, le lendemain d'une
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(lô ces vcnlos à scnsntinn, le houlovîud IIîmssu);mn ou I;i ruo

Lîifîiycllo : vous rolrouvoroz, «^xpos«''CS aux vilrinos, loulrs les

loilos (juc vous îiurez vu vcndro la veille; entrez el informez-

vous (les prix : on vou-s demandera ertroulémVnl dix mille francs

du tableau payé milk^ francs le jour |irécédent.

Quittons les couloirs un peu sombres de» riiôtcl des ventes.

Au boulevard, la jeune verdure des platanes brille^dans l'éclal

du soleil, et Paris se revêt de celte éléi,'ance printanière si

coquette et si séduisante. Kn attendant l'ouverlun^ du Salon, la

l'oule se porte il l'exposiliwi de la rue l.atlitle, dont la Société des

Aquarellistes vient d'ouvrir lés portes, il n'y a là (pfune centaine

d'arpiarelles, tout au plus, dont une douzaine à peine ont (piel-

«jue iujportance. lîéaucoup de médiocrités; on cherclie peu Tori-

fïinalité du sujet, et l'exécution ne sauve pas toujours la banalité

de la composition. Parmi les pajjes les mieux réussies fii^urenl

deux études d(» Jacquet, d'une i^rande lérmel»'* et d'une belle fac-

ture, (|uoi(pie maufpiant peut-être un peu de distinction. Des six

a(|uarelles d{u\o lîeaumont, il y en a deux surtout (jui cliarmenl

par la i,Tàce du dessin et la justesse des rapj)orls : sans avoir la

iermelc' des deux ceuvres précédentes, elles sc-diiisent davautai^e

et réunissent un ensemble de qualités qui leur donne l'une des

|)remières places de ce petit Salon intime. I)uez a exposé une

tête d'étude de son tryp!iqiu\ Sainl-Cullib'Mt ; Leloir une a Mar-
che forccc », (euvre assez impoîlaule, bien réussie; Détaille,

des crocpiis liés soij^ui's comme dessin, mais dont le coloris

laisse beaucoup ii désirer. A citer, (|uel(pu's jolies clioses, bien

enlevi-es, de Heilbutli, de Worms, d'Isabey. Il est fàclieux (pie

Jourdain ait, dans sa tonalité, une crùdit('' d(''sa£;n''ab]e (pii nuit

aux mérites s('rieux de ses œuvres. J(^ ne vous j>arlerai pas de
(iustave Doré', dont l'exposition est au-dessous di» tout(* ciitiipie.

lue aiitre exposition particulière fait i]jrand bruit à Paris, exal-

tée par les uns, co ispu(''e par les autres; c'esl-le Salon des Indé-

pendants, (pii ne mérite i^uère'

Ni cet <*\c«'s d'Iioiiufiir, ni ct'llo indiiniilê.

Il s'aiiit d'une ('cole (pii supprime dans la nature tout ce (pli

est demi-leiule et juxtapose les tons sans transition; |iei|;iiant,

par exemple, dans une marine, des vagues verl(»s, biiMU's ou

Jaunes, suivant qu'elles sont, eu r(''alit('', verdâlres, ret)i't(''es de

blelV ou teintées de jaune. L'uri/les grands |)rétres de cette leli-

gion nouvelle, A. (iuillâumin,resf parvenu, à force de talent, à

sauver ses toiles du caraclér(«n)urles(pie (pi'ont la plupart des

autres. Sa peinture est terme, (pioi(pie trc's courte de louche ; le

dessin en est soigne'', mais l'ensemble de ses toiles a un as|)ect

mat (pii fail ressembler sa peinture à un j)asiel. lîafaelli est U\

plus té'coud des promoteurs (lu mouvement iiKh'jx^ndant : il a

peint, à lui seul, IVi des 170 (euvres exposf'-es 11 y a celles chi

talent dans l'inlerprétalion de ces uuu'clia'uds des rues, dont il

s'est tail le défenseur passionm- : mais ce qui clifxpie, c'(*sl (jue

jamais ses personnages ne sont à leur plan, et ce défaut de

perspective leur donne des aii's de (Jidlivers se promenant dans
des rues (le Lilliput. (ionmic proc(''d(', sa peiuhin» :i l'Iuiile

manque de relit^f; je préfère ra(piarelle, sobre et distiugiu'e, (piil

intitule: u /'» las de verres eusses ». (V(\sl assun-meut ce cpi'il

a fait tic mieux. 11 est vrai que cette pag(^ renirt' dans les (lonn(''es

habituelles et n'affirme aucune tendance iniN'iM'udante.

A c("tté de (iuillaumin cl dé llafa(Hli se groupent (pieicpies

talents sincères, {[\\o l'on regrette^ devoir s'engager dans celle voie

dont ils reconnaîtront eux-mêmes, tôt ou lard, l'eri'eur :

>!"'"* Cassait et Morisot, dont la facture est bonne, |)Iehie «lecpia-

lilés, mais (|ui se conUMilenl trop facilement d'à peu pi es dans

hnu's ligures et nous montrent des visages d'enfants barl>ouillés

de bleu pur ou de vert; M. l'orain, dont les deux aepiarelles :

u ÏAKje ({"artiste » et « Couloir d" Opéra » font une bonne inpreis-

sion, peul-élie ii cause des choses sans yoin (pii les (iilourenl;

enlin 31. Degas, cet artiste autrefois si peisonnéî, si original

dans ses Danseuses d'Opéra el <pii, d'aniK'e en année, m;u(pie

un pas vers la (U'cadence. . . /
Puis il y a, comme dans toutes les ('coles, la queue des iulran-

sigeanis (pii fout hurler contre tout le groupe, les Pissaro dont

l'indépeudaïuK' consiste à barbouiller ses cadres ^;krsaumo^

d'orange, de verl-émeraude, de ronge vH",- les llouart, les ïillot

et bien d'autres donl, tout le njérile réside dans la bannière sous

la(juelle ils -se sont enrôlés el sans laipielh' on ne leur aurait

jamais fait^l'hoimeiir de s'occuper d'eux.

Ji'-yjMlON ARTISTIQUE.

^"l•l^•i les neiiis des articles (pii. Ju>iqu*;"i <*e jour, »»nl ;i(llicn' îi l'or-

jraiiisatioii du (Jonfdr j">'ij *'\. au s\stèni«* de repcrtition par ccolrs

dt'.s locdu.r d'r.ffxtxitioii.

Afrnoesseus. L. Artau. Dallin. Vai^;. lieauvais. Uni», liellis, Biiijé,

(j. Biol, Aincdec Hoursoii. Aji^. Braekevclt, Huyschaerl, J, lîrowii,

Bnmfauf, Hlaiu-(iarin. F. liuelens, A Cattit-V, M'"*" L. Charlet-

Schanqts, (!li. C.hauM'l, V. (.(tniieii. F«'lix Carpentier, (lojipiofcrs,

I*;. (!a[»»''siiis. K. Cdiaclet. Léon (lardon, (Iliiysenaar. (loiiifens, C(»^'eii,

Danirc, M' Dau^ic. A. Deseiit'aiis. Detiaon. Duiuortier. Demci-smaii,

Docoslci-, llei^'it-ef. De la Hoose, F Duyk, Delliayo, Denaoycr. M.

Deinol. Fu|r. l)ebh»ttek, A De Meesler, Dclùscau, Duuiou, Cli.

l)eli('uv<'l, Doniol, Louis Kvcnepoel, Henri Evrard, Victor Fiuitaine,

IV Fontaine. I,., Franck. Léon Fr<'<l<''rLc. (iilhort, J. Gooflials,

(rilIetnaM, M. Ileiulrickx, A.-.î. Ileyinaiis, C.h. IhM'uiaiis, Hninbrosiii,

Th. naaiion, Haironwuis. Hennoliic([. F. Hoeleriekx. J. Inipeiis,

(^h. .Tacîohs. .1. .laeojis, K. Jacol»s. H. .locjianis, T. .Tatul»cr.-<.

]i Iv<'r(kh()r. .F, Lauuiaiis, J. l,and>eau\, F. Leiiaiu, Fd. Liiiid.

Fuii". Liuid. A. Felouir, Fient, Cli, Leiehvi-e. Léon Leboji.(r. Leveaux*
Fainluiclis. Ani. F\ nen A. Leniaveur, Lanueau. Fd. Fefever. Jean
Mayn«''. F. Mans, J.-H. Mr;inier. Fonstanl Meunier. Oe«irir<'tlo Meu-
nier, F. MinirfM's. Mundeleer. Pierre Oyens, David Oyeus. IMasky,
Jean Plattcel, Faul l*armeiitior, F. Panneel. AriKtld Paslure,-

Paiilazis, Rinp'l, J. Kaj.'ol. Ravel, F. Kops. Heinheiuior. Cmst Sper-

kaert, Ajr. Slevens, ISteveiis jiére, J. Slarck, F. Saniain, Seirhers,

1'^. Sniits. Ii<''op(»ld S|)<<'kaerf, F. Sacré. Slac([uet, Taeleniaiis,

Tourteau. Alex. Thomas. 'IVrIindeii, l'yMersehaut, \'o;:o|s, Vauden-
hroek,(luill.\'aiiderhecht, All".\'er\vée, fiOuis \*er\v(''e, A. Verliaereu,

F. \vn deii l\vkoii. A'andermeulei», \'andevohIe, Ch. \'an deu
Fyk«^u. \'anhanini('e, J.-J. Vaiidenkerekhove, \"andoislapî)en, F.
\'at),i:cl<ler, (r. \iiU Aise, God. Vandenkerkiiove. Is. \'eilieyden,

\'aidiund)eek, ^'au (]auqi. O. W'ilsou, Fd. \\'oulers.

pETIT£ CHRONIQUE

inszl a aeeeple l'invilaliou ([ue lui oui atln-sse ses anciciis V-U'ves.

M. Fi-aiiz Servais el M. et M'".'' de Zan-mltski, (Tassiviier à une nia-
lint-e musicale (louiHe eu sctM honneur. î '

Le festival d'Anvers élanl fixé au 2(5 mai. jitui' de rAsceosiou,
la reeeplioM à liruxelj('> aura lieu h"' dinianehe suivant, '2\) mai. à

2 heures, au Palais des Académies.

Le projrraniiue <le cette f'ète conq»rendra un rhfùx des jilus heijes

o'uvres du niaitre : la Ff'iist-Sj/})}j)liottir \h>ui' orchestre et choTn's,

U^ Cotircrto j>fflli(<if/it.\ \)(t\\v deux piaUus. les Loturtiiations it Ir

IridiDphcdn 'l'^ssc, poenie syrup]u>nique jxtur orchestre, el uj» ttcff

(prohahlenieul [jurclcjp, cliaiili' par >D^.;vTvunéraili. Aucuise deces
(l'uvres n'a él«' e\('<Mitée à Pruxelles.

L<' ({uatriéiue el ileriiier concerl (k' l'As>ociati(>ii des vrlislos-

Musiciens aura, lieu Tuardi pi-ochain. a 8 heures du soir, au local

de la Grande Hannoiiie. avec W concours de M"-' Planche Dechamps,
M""' de Zareudtski, MM. Plauwaert el De .Masv

.

>P''' Planche Dechan»|»s donnera un .concerl à son h('né(u%' Je

.'{ mai prochain, à S h<'iires \\n soir, dans la salie de la (Jrande

Harmonie. Prix (les places réserv(''ps : 1(» francs.

Au '-V concerl du Fonservaloii-e de Liège. <>n a vivenienl

acclanx' la Si/>iiplii))ii(' pt/utost/f/xr de Perlioz e| la ('hrrffiic/icr d'-s

Wfd/n/rics, de \\'a<;iier. M. F. Planté à reuqioflé un Irès-

"•rand succès dans riulerprétalion t\ii.('i)ii>'rrtti en l'r itiiarut' i\v

M<'ndelssohn, du Concert Sti'ck d(> W'cbci'. <lu Mctnct de Hocche-
rini. de la S"' ln'hapsdffic i\r Liszt et de la Wtlsc-Cdpricc de Ru]»ins-

tein, iMilin V-nv Â'Oftrroii. chaul('- par M"'^ Fick-\Vt''ry et des ft-ai;-

menls (le la Ddinnatioti fie F"nsf de Perlioz (solistes : MM Hous-
chlineel Poussa)/ eonqtlelnieni «^e reniarquahle [troiiranime.
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OBJETS D'ART
Porcelaines, Faïences, Bonbonnières

Tabatières^ Montres, Bron:çes, Meubles sculptés, etc.

PROVENANT ÙE DIVERS AMATEURS.

Lundi 25, Bfardi 26, Mercredi 27 Avril 1881
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Ordre de la Vente :
-

Lundi: Tableaux modernes - Mardi: Tableaux,
aquarelles et objets d^art. —

Mkrcrkdi; Objets d'art et meubles.

EXPOSITION: Dimanche 24 avril de 12 & 5 heures.

TABLEAUX MODERNES
(l«''|M'i»îanl de la surteuMOH (|p M P.-L. EVERAIIO -

—

dont la vente aura lieu le mardi 3 Mai 1881
• A oNZK IIKiriES'Dr MATIN

PETITE RDE DE L'tlllYEE; H. (pri'S le Treumiberg. à llru.ullr.sj

|)ir !•' ininisicre «l«

M« VAN BKA'KRK, iiolairo^i Bruxelles, rue de la Loi, \\,

i»s.si.-sléa.'M. J HOLLENDKR. Kxi'KHT,

7, rue (le.s('.n>i>;»iles, che/ Ie.s([u«'ls se trouve le (latal();jrue.

1 l'AUTicri.iFHi;, le Dinianclii- 1" MaMsSl.
jExpositions

, , , , ». . .w,^
( iTiu.u.MK, W I.uihU i Mai ISJSl .

<]«' iiiiili il 4 lirinus

ADELE Deswarte
23, RXJE IDE 'LuJ^ A-^^IOLETTE

BlU XKLLKS.

oDépAt & ANVERS. 15. rue Léopold.

VERKIS ET COULEURS
potR Toi:s (.i;nkks dk phintiuks.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,

MANNEyfINS, CHKVAI.KTS, KT<;.

-BROSSES ET FIN(EAUX,
CRAYONS, H<»ITI:R A «OMI'AK. ITSAIXS,

MODKI.KS l)K Wi;ssiN. •

RENTOILAGE, PARQUETAGE,
EMHAI.I.A<iE, NKTTOVVOK

KT VlîK^•|^SA(iK DK TABI-KAI-X.

COILKIRS
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

â'btici.ks !'oi;k kat i-»>ktk,

l'KINll KK SIH i'*)KrKLAINK.

BOÎTES. PARASOLS, CHAISES,

.MiMi))l(>s(ratt;lier-.-iiiri(>nsetiiK>(l«'iii«>s

PLANCHES A DESSINER, TÉS,
" i:<in:i<Ki;s kt r<»rKHKs.

COTONS DE TOUIE LARGEUR
UKITIS 1 Mi:i-KK JfSyl'K 8 .MFm<KS.

RqnésettUliondc la Maison |{L\;I.\T «le Paris pair les Inilfs fiobelins (imilation)

iiii 11 III

NOTA. La tnaixon dispomc de rhnjt alelifix /lOUii- (trti.'tteA.

Inipaxse (Ir la Vioh'Uf^A:

LE LIVRE
.DEUXIÈME ANNÉE

SOMMAIBE DE LA LIVRAISON OU 10 AVRIL 1881.

lii))liographie ancienne: 1. — La Rrliurt' Illustrée {snite). \\ùt

JoANMs OuiGAlU) ; II — Preuves curieuxes de l'aiithentirité des

nicinoires de Jacques Casanova de Setuffait, (làjU'ès des reidierclies

«Ml diverses archives, par Aumand liAsciiKT (troisième article);

III. — Un Grand libraire L. Potier, par Jn.Ks i.k Pktit ; IV. —
Chnnùqne du Lirve. Rensei^Mieiuents et Misc('llan«'<'s. Livz'es aux
enchères. Nouvelles hiblioj)hiliques.

Gravures hors texte : Pwtrait de L. Potier, libraire. — Gravure
de MoRKAU i.e-Jei:ne, pour les Chansons de La Horde.

Bibliojjrraphie moderne': T. — Correspondances étrant/éres : Aile-
maj^ne. — Pays-Bas. — Suisse. II — Compte rendus ffnali/tiqu<*s

des jtabtieations nouvelles. Questions du jour : La Clunison des
fTueuj\ par Jean Rit^hepin : Pall BouH'iKT. — La maréehalc de
Villavs, \Y,ir ÇA\. (riraml K Assk. — ^Leroux, discours et confé-
renées, par Paul Bert : IL Gkionkk — Mémoires de Metternich ;

L Dkromk. — Co/nptes iy')idus des livres récents, j»ul)lié8 dans les

sectiiuis de : Th«'»olo<:ie, .îurisprudem;e. — Philosophie, Morale.'

—

(Questions politiques et sociales — Sciences naturelles et médicale^'.

— liKi.i.Hs-i.KiruKs : Linguistique, PhiloIo^»^ie, Romans, Théâtre,
Poésie — Beaux-arts. - ArcHèoloj:ie, Musiciue. -- IIit»toire et

Mémoires. — Gèojjraphie el Voya}res, — Bihlio'rrafdiie et études
Jilléraires. - Livres d'amateurs et M<''lanf,'es. ïlj^Ga cette hiblio-

(fraphique : Documents otli<"iels - Académie — Sociét^'s .savantes.

— Cours publics. - l'iiMications iKmvelles — Publications en pré-

paration. Nouvelles diverses. - Nécnjlofrie — Le /./dV devant les

t ribu naux I V — Stjnhaaire des jiublications jH'riodif/uesfran«,'aises:

Revues peiiodiques, el revues littéraires «fénsemble de l'Etranger.
— Principaux articles littéraires ou scientifiques parus dans les

journaux «piotid.iens tle Paris. — Nouveaux journaux {larus à Paris,

d'après la liste des dépôts. - Catalogues et annonces.

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES BELGES
j»araissant le i'"'' j*l If rrde rliaqne tHois
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LITTÉRAIRE. — Ça ET L \ : Lliirondellc . A une jeune fille poète.
— Hi LLKTiN BiBLiOGRAPilUiLK : Pyramc et Tliisbé » nouvelle
traduite de l'allemand par M. Auguste Lavallé. Au village,
poésies, par .M. Benoît Quinet. — Concours. -^ .\nnonces.

Pour paraître prochainement
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- MALTE
CONSTANTINOPLE

CliniKE MIÏIUDIOWLK
PAR _

Edition de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères ehé-
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LiTTÉRATiRE : GiSTAVE Fi-AiBERT. L'éducatioH Sentimentale.

Bouvard et Pécuchet. — ï^Ei-nTimv.: L'expositièn des aquarel-

listes.^{2*^ article). — Les Livres : Essais de littérature^ drama-

tique ^ par Ch. Potvin. — I»ks Concerts : Le d*' concert popu-

laire. Peter Benoît.— Le 4*^ concert de l'Association des artistes

musiciens. — Droit Artistique . De la garantie du vendeur en

matière d'objets d'art. — L'Union artistique. — Aoknda artis-

tique. — l^ETITE CHRONIQUE. , '

., trU^TAVE vFlAUBERT:
'

.

-
( -•_..

L'éducation sentimentale. — Bouvard et Pécuchet.

Premier article. .

(rustave Flaubert n'est pas (îonnu. Tous les lettrés

ont lu Madame BoranjQiion^ lescurieux, Salammbô;
mais le premier roman a\ paru cynique, le second,

bizarre, et rexcentricité des sujets a classé Flaubert

comme une figure à part, en dehors du grand courant

littéraire qui porte les « génies « de l'époque. Ses

propres amis, ses disciples, et M. Zola le premier,

tout en proclamant sa haute valeur, affirment volon-

tiers que ce n'est pas là un talent fait pour le public ; et

leur zèle affecté, qui monte la garde autour de Flau-

bert,, ne fait que l'isoler davantage. Quand a paru

YEducation sentimeulale on a trouvé le livre si fort,

qu'an a jugé utile de n'en point parler, si ce n'est entre

adeptes, et maintenant on laisse tomber dans un^ilence

profond Bourahl et Péciwhet, Pe jour de pareilles

œuvres, comme on dit, n'étant pas encore venu. Il

faut préparer d'abord le goût du public, et chacun

y travaille avec ses propres ouvrages. On a vu très

bien qu'on tuait FLaubert en le laissant se morfondre

dans les hauteurs où on le parquait, et aujourd'hui l'on

n'ignore pas qu'on l'enterre pour longtemps. Mais tant

pis! A chacun de faire sa trouée! Le mouvement litté-

raire n'eiit plus qu'une charge de cavalerie |: la pfe-

niière condition est de rester en selle.

Et Flaubert n'est plus en selle ; tout l'escadron lui a

passé sur le ventre et croit peut-èlre l'avoir laissé pour

toujour^ lc\-bas, dans un ravin. Avant peu cependant,

quand la poussière qu'ils font sera tombée, on comp-
tera dans ce .siècle quelques noms, marquant comme
des bornes inilliaires les étapes de Te.sprit humain, et



' parmi eux sera Flaubert, non, coninie on le croit,

vénéi-é dans quelque coin, à l'écart, mais tenant sa

place au plein soleil de la grand' toute. Il en fut ainsi

(le Stendalil. La netteté, le goût si tin, le l)on sens

de ses livres paraissaient de la préciosité et du pa^i'a-

.doxe, alors que le tapage et rextravagance du roman-

tisuM^ roulaient à pleins l;ords comme le courajit

naturel (le la pensée. Aujourd'hui le ronmntisme est à

sec, n'avant [as même creusé son lit, comme le torrent

né d'une nuit d'orage; et Stendahl n'a' pas décru d'une

ligne; le puldic même (st venu à lui.

Flauhert |)r()C(''de diiectement de St(^n(}îild : il l'ait

la mêuie l;e>ogne dans un autre milieu et avec d'autres

movens. Kt Flaubert e^t en i)rogr("'s marqué, parce

({u'il- a |)U s'assimiler i»lus compl(''tement la méthode»
d'observation directe qui est le caract(''re propre de

notre temps. Stendahl s'astreignait à un examen i)sy-

chologi(pi(' miniUieux et cherchait à déterminer le jeu

de ses |)ersonnages par des causef^ imnu'diates et r(''el-

les ; (l('jâ il les jihu'ait tous dans un milieu

commun; par l'action et la réaction réciiircKpies

(pi'ils exercjaient les unis sur les autres il Jes faisait se

modifier successivement, et, chose nouvelle,, ces modi-

fications mêmes, liarmoni(iuehîent dérouh'-es, devenaient

le mouvement et rénxdution de l'o'uvre. Falirice- se

transforme à mesure que marche le roman par des

motifs toujours visibles, et i'('V()lutioii nicMue de la

nature et du caractère de.Falirice fait l'intérêt de la

Lhdi-Irciisc (le P(hnK\ C'était rompre avec lt?s héros

con(:us à ininri de l'art classi(|Ue, hxscpieis comm(» des

appareils de logiqu<^ traindient à travers tout sans

préoccupation aucune des contingences réelles; c'était

condamner d'avance le romantisme, qui en haine de la

régie et de l'ordre ('lassi(]ues crovait trouver la liberté

dans l'incohérence des idées et (îTiins l'exaiiération des
* ' *

sentiments purs poussés à l'absolu, sans plus de so«c4-^

que les. classi(]ues de la miture et de la vérité. Classi-

cisme, romani isnie no forment ainsi (jue les deux CMt(''s

d'une même conce])li(Ui fausse. St(^ndahl, élargissant le

Sviii" si(\de encore bourré de métaphysique, assurait

va un art nouveau b's ressources iné[)uisa))les et com-
l>lexes de la vie réelle, en même temps qne par un sen-

timent plus (dair de r(';(|uilibre des choses, il lui ren-

dait cette sobriété <4 cette pondération qui avaienffait

la grandeur de l'art antique., . - , ^ , .

Mais' il lui eut fallu des études scientifiques plus

fortes pour se débarrasser des derniêrc^s lisières de la

niélaphysi(pie. (\' i»as Flaubert l'a tait.I>ans Muitirntv

IhK'Oi'ti d'abord , avec une certaine 'alfectalion de
l)ruialitéc(.uunie en ont les Jeunes caralu'ns, niais sur-

tout dans V l'jlncdliiui srulim(^)it(iU\ il a fait (le l'ojjseï--

vati(Hi directcuu instrument assez puissant et assez
souple pour ren^doyei' seul à la construction de tout'

lin diameet de toute tme époque. Je ne parle pas de

Sahn/tmho fjni me- parait presque le fruit d'une

gageure. L'homme de science entendait montrer jjoi'r

u)W fois des lichesses telles d'imairination et de cou-

leur, que si dans l'avenir il revenait à un art sobre et

discret, il fut bien compris qu'il le voulait ainsi en vertu

d'une conception sui)érieure. Je soup(;onne (priliievait '

avoir dans l'esprit, son lùhfcfffion scHtimctthilc lors-

qu'iFiie^livra à cettedébauche (\{\S(d((tHN(h(t, car le^.

contraste est tr()[) accusé pour n'être pas intentionnel.

Mais il se tronqua sur l'ellet à prcxhiire. Le public

encore artolé de romantisme n'ouvrit piis le livre nou-

veau, et las pontifes de la criti(|ue dé(darèrent i'ng(*-

nuement ne pas le comprendre. En eflet il faut avoir

l'esprit revenirde bien des choses; il l'aut êtxe arrivé â

une i)hilosoi»hie bien impersonnelle et bien large pour
savourer avec (pielqm^ vo-ltTpté le désencimntement

amer que dégage cette histoire dont les j)ersonnag(^s

sont si banals et si vrais, si vides et si prol'onds.

Il 's'agit de deux Jeunes gens, nourris de rêv(^s et de

mots comme nous tous l'avons (''té; ils traversent notre

époque, goûtant de ttnil, (k^s ailiiires, de l'amour et de

la polit i(iue, et n'arrivent 'à rien parce (pie j'c'poque

elle-même n'arrive à i;ien, e( qu'en toutes choses elle

est aussi vide (qu'ils le sont eux-mêmes. Tout péri-

clite, tout é(dioue. :0n les aime sans motif, on les

repouss(^ sans raison : ils sont mêlés à des év(''nements

gi'otesfjiies ou terrdiles; le succès ou la ruine les enve-

lo[)pent tour à tour : un tiv'iiie loml»e, la révolution

gi:on(le, et tout va comme dans un rêve, sans (pie la vie

s^ fixe Jamais. La conception est d'un philosophe, et

(rtm i>hilosophe (\\\ iK-ant, niais le style ( si dune fer-'

meiéet dune rigU(Mir, les faits sont d'un encliainement

ef d'une fraïudiise qui foin assisterai! drame comme à
un-morceau (bVoupé à vif dans la ivalité même. On
dit (pie Flaiibeii est niort en parlied'a^oir vu l'insuc-

(M^'s de son liviw Voi insucc('s n'étail, hélas 1 que la

démonstration finale de sa thèse, l'avor-tement d(»s

efforts sincV-res, et le monde allant siuMitauément au
charlatanisme comme à la révélation iiaturelJedu vide

(pli est en lui. -

(iustave FlauluM'l n'avait [las d'idées <'conomi(pies,

ni aucune nolion delastiuctureorganiquede la sxunété.

Il lu* voil (pie les individus, et toutela vie, la vie sociale

elle-même, se concentr(^ .dans b^ coMir et dans le cer-

^veau de.cluu'UJi de nr)us. Comme il n'existe pas de
croyanc(^s communes, lout [khii- Flaubert va- à la déban-
dade et ce monde n'est qu'un tourbillonnement de
grains de poussière [tensants et sensibles,. dont il décrit

ragitation et leiK'ant. Dans \ijlnvofion scufimcnlule
il doniK^ l;i:com(''die du co'ur et des illusions politi-

(pies. Dans lidnrdtnhA Prctfr/ir/ iLaborde le drame
•même de l"id(''e et de la science bourgeoises, et conclu!

encore au néani. Celui (pii aura la conception orira-

ni(pie et [vosiiive de n(»trênionde mod(M'ne, pr(''sentera

A



(rantres tableaux et coiielùra autrement. Il conclùrîi

peut-être à la vie et à rospéraiice, mais il faudra tou-

jours qu'il fasse mouvoir des hommes et des faits, et

nulle part;~pTis même chez Halzac, il ne ti'ouvera une

impartialité d'observation et d'analyse comparable à

celle de Flaul)eri. ,
'>--

f. INTURE

Exposition des Aquarellistes.

Sci'Ond tn'tii^lr

Il y ;i ;i l'oxposilion liviito-six ;i(|iiiirL'lIos ilalii'iiiKîS expost'iîs

|iijniiialor/(' arlisics. (Vosl un cnnliniîcnt imporlanlcl qui, à pro-

inicMV vue, .semble oxpliquor à hii s(Mi1 la plâre prépondé-

rante que celle érole prend dans les pn-oceupalions du public,

ardeunnenl adtuin'iî par les uns, vivement altacpiée par les autres,

j'ouilanl, quand on d('pouilb' le calalo*;ue, on s'aperçoit avec

sur|U'ise qu'il n'y a que trois noms ipii attirent ratlenlion :

(!abianca,r.ipriaui el Joris, et que même, de leur douze ceuvri'S,

il n'y en a (pie trois tpii s'allirnuMil avec autorité : le ('anlinnU

YArc (le 77/ /^v et la r(<;//<'.v.s/(';i de (lipriani.

Pour proiuiii'e taul de rumeur avec si peu de chose, il faut

qu'il y ail dans ces |)eintures certaines (|ualît('S très visibles. Un

elVet, la facture est 'd'une supériorité écras;mte. Il y a là une

adresse et une sûrelé cpii ne faiblissent en aucun point, el un

é'clat de coloris d'une si'duction irr(''sislible. Il est vrai (pi'on est

join dt'jii de l'aquarelle b'i^ère et preste dont nous rappelions le .

cluuine la semaine (lernièi'e. .Mais il serait fort injuste de dire,

avec la plupart des <'rili(pies, ^(pie c'est la conln'façon de la pein- ,

lure à l'huile. Pareil jugement est d'une exaj^c'i'ation avi'U«;le. La

numière ilalieniu' ne donne pas celle inqii'esston : elle laiss(* très

clairement voir le procéd»';; elle chai'ge sans doute uli peu"

le papier, elle vise trop directement à faire de l'aipiarelle un

licnre iuq>osant. Mais elle ne tomb;' pas dans le liui extrême

(pi'on lui reproche. Elle conserve un coti* pimpant el vif nialj^ré

les ponqtes de ses tons el de ses conq)osilions.

Ainsi, ;i qui viencba-l-il à l'esprit devanl le (\irdin(d de .loris,

de soui^er à un tableau? I.e costume écarlate du personnai;i' est

Irait»'' avec une éléijjaiu'e et un c'clat superbes, m;iis piirlout trans-

parail le pinceau {\\\ peintre à l'eiiu. De nié'uie, dans VArc de

Titus, (juoi de mieux enlev)'- ((ue la bande d'i.taliennes caipietaiU

au pied de la i^ii-anlesque ruine? (îonime c'est lest(Mn<MU é'tabli !

Ce sont, assun'ment, deux (cuvivs très d^i;nes d'admiration.

Dans \i\ (\)nfes,sio)i de Cipriani, le liui prend une iuqjortance

<pii parait excessive. Mais la composition est- d'un seuliuuMit |)t'iu''-

tiaUt. La relii;ieu.S(* du fond «'st toiu'hante. Ouaul à l'é-nlise où se

passe la scèm*, elle manipu^ de recueillement. .

Les a(piarelles italiennes iiK-ritent <rétre étudit-es pai- nos

altistes. In peu de leur faire s|(iriluel et anime* corrii;(M'ait ce

ce (pi'd va die/ nous de pesant, el parfois d(.* vulgaire.

.Nous signalons très parliculiènMiienl une aipiareJIe espagnole,

Avant hi Proccsion, de Llovera. La parenN- avec l'Italie est fort

proche, mais il y a plus d'entrain el de viriliU'. .\ peu de chose

près c'est un type du genre. La scène es! d'un graïui inouvement

^a facture en bat joyeuscMiient la mesure. C'esi im excellent

modèl(\ L(»s compte-rendus l'ont trop oublit'e.

Trois Anglais avec liuil numéros. Toovey expose deux «euvres

bien ditrérenlcs. Sa Vue de la Tamise à Lifiulres est fort belle.

L'aspect brumeux «lu tleuv<', la silliouelle grandiose du pont qui

se développe au fond, le mouvc'menl des fumées bruiiAlres qui

s'en vont, emportées i)ar lèvent en inas(iuant dans le lointain les

maisons et les «Mlilices, sont reiulus avec nue triste grandeur ipii

émeut. Est-il bien possible ipie ce soil le même artiste qui ail fait

le Dimanche matin, avec son paysage sec et banal ?

.Lescinqa(piareilesde M"'' Montalba sutfiraient à mainlenii' très

haut l'école anglaise. Son Lac de Seveliimjnu en Suède, est d'une

séduction ravissante : l'exécution et b^ s(»nlimenl sont d'une véri-

table artiste. La gamme est pûle, mais d'une distinction |)artaile.

lii(Mi n'est charinant (domine rarraug'Muent des feuillages, (;l pour-

lanl le naturel est frappant. Ouand, après celle ouivre délicieuse

où l'on s«'nl la froide tempé-ralun; du nord, on s'arrête devant le

Coucher de soleil à Venise ofi Ui Paysatje île Seine et Marne,

dans Ies(piels les ardeurs de Pe-t»' sont exprinié(N avec puissance,

onn'Iu'site pasà direeiùeM"'" Montalba est doui'O jiour l'aquan'lle

comme on l'est rarement. . . _

Vingt-quatre Hollandais. Plusieurs dans une boniii^ moyi.'iine,

mais rien de saillant. On parle beaucoup (le l(Mir sentiment pro-

fond des choses, on oppose sous ce iapj>orlJeurs- (cuVres-jÇ»

celles des autres nationalités. Lu réalité', il en 'faut beaucoup

rabattre. ' -'^

La Marine de Mestdan est cerUs d'un grand caractère. Klle

est tragique, mais au prix de (piel faire tourmenté vA eomj)li(pié !

Les IoucIk^s se heurtent, les Ions se violentent, les proc(;dés se
'

livrent bataille, el l'on si» demanda si ce salmi^itondis vsi- encore

de l'atpiandle ou la mis(i en )u-ali(pie d'un genre nouveau. Il

n'est pas jusipfà la noire signaliin» de l'auteur ipii ne tasse sa

partie.dans cette s.vmphoni(Mn.acabre.

.Mauve a Iroi's paysages silvestres (pi'il dénomme le Cluirio/ à

hois, le Petit diariol àhois el le ('hnrijcment de liois. Ce sont

trois cousins germains : la gamme est uniforme, la eompo;sition

l'est aussi, leseuiimeiil l'c.'st de même. Sommes-nous (M1 pn-sence

d'une rec(Mt«.'? (le se:-;iii dommage, car l'impression nié!ancoli((ue

du |)aysagt' hivernal est iKHireusement reiulue, el lenuaneage des

tons est très d('lical. S'il n'y en avail eu (prune smile, elle7iurail

provotpu' un siircè-; beaucoup plus franc.

Iiochiisseu nous raconle en huit dessins l'histoire d'un pirate

C(''!èbre.,Toiijoiirs la teintf g(''m'rale bistré-e que l'on c(Hiuaîl. Tou-

jours aussi iiii ari'augemenl très piltoi'es((iie des pj'rst)iiuages.

.Mais la |)ointe du crayon ou le bec de la plunu» occupcji! ti'op de

place dans ces aquarelles-là.

Si nous ajoaUins(iue les paysages de P. Slorleidieek'^' ne sont

pas sans mi'iiU', qtioiqm} tloconneux, nousauions, croyons-nous,

dil de r('('ol(* hollandais.» tout ce(ju'il eu faut dire pour celle fois.

Très peu de Français. M""' de llolhscliild se lient assez bien pour

un amateur; sa Vu^e d\intiri n'est vraiment jvas mal. Mais ipielle-

siiii-'ulière manière de rendre la Maison de Castor ci PoHuj: à

PiUiipc'il Assuri-menl les peintures en ont (H('' remises à neuf.

P»erlin- est ri'|)r<''S(Mit(', entre autres, par Skarbina. lia imaginé'

de peindre' à l'aifiiarelle, dans sa Circc\\\n portrait de tV'nime

grandeur nature. Ksl-cv assez dé'plaisani? Ksl-co assez con-

traindre cett(* pauvre peinlfire à l'eau à faire des cboses auxquelles

elle r(''|»ngne? Mais, parcoiiln', soné'lude n" IS|, une pelile dame

à grand chapeau cabriolet avec é-cliarpe rouge, «'st "un nvs

agn'-able morceau. ,• ,

'

Arrivons à nos couipatriotes. Nous regrettons <r.ivoir à
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confesser qu'assurémenl il^ ne liennenl pas la corde. Peu de

sûreté, de la gaucherie, un coloris peu savant, un scnlifhent mal

»

détini, voilà l'impression générale qu'ils laissent. Hûlons-nous de

venir aux exceptions.

Hermans a été extrêmement loué pour sa Jeune fille sur lu

;?%<;. C'est sans doute qu'il n'est pas à l'exposition d'aquarelle

qui se tienne mieux dans les traditions du geutc. Le peintre a

même eu la cotjuelterie de ne marquer ses blancs que par les

réserves du papier laissé à nu. Sous ce rapport l'éloge peut être

complet. Mais... la jeune tille n'est pas assise quoiqu'elle ait la

prétention de J'êli-e, la jetée sur Jaquelle elle se lient est une

glace transparente, ie vêlement paqut'lé sur le banc est indéti-

»issable. Que l'éniinen^ et cliannanl artiste; nous pardonne.

Nous sommes parmi les plus résolus de ses admirateurs. C'est

pourquoi nous ne voulons pas qu'on le vante avec excès à l'oc-

casion de choses qu'il doit et qu'il saura corriger.,

Miîuuier a une exposition fort sérieuse. Iji petite saltimbanque

est une des meillèun^s choses du salon. C'est vigoureux, large et

pénétrant Son Gamin,(ïusine est "i'galcmenl remarquable. L'ar-

tiste est en pro|^rcs njarqué; il appelle les plus chaleureux

encouraeeuK'nts.

Le MarchiLde Saint-Josse-ten-Xuode, par Pecquereau, esl une

bonne œuvre. Un peu moHe, mais exprimant exactement la phy-

sionomie de la scène et du quartier. La Vue de Montjoie^ nous

paraît avoir moins de réalité.

- Les quatre paysages de Hodlots, surtout les P/ei, maintien-

nent cet artiste populaire au niveau élevé qu'il a su atteindre. Les

verts ont un superbe éclat sans devenir criards. Seul le no 170,

le Chemin du village force un peu la note. 11 importe de se garder

en leur donnant un coloris trop intense d'enlever leur caractère

aux campagnes de notre pays.

Nous regrettons beaucoup de devoir dire à MM. Slacquet et

Uytterschaut que leurs aiiuarelles, tout en restant fort estimables,

ne is&nl pas en progrès. Le faire léger qui leur a valu des succès

devient trop sommaire. Le spectateur désire des indications plus

précises, il ne faut pas qu'une [teinture i>e donne que rinq)res-

^ sion d'un retlet. Puis, les deux artistes s'imitent trop. Il est très

curieux de comparer à cet égard le n*' 11)3 de Slac(iuet au n° 1219,

presque voisin, d'I'yllerschaut. Le public n'aime pas/tfes assi-

milations et l'art non plus. _/
Le capitaine Hubert, à noire humble avis, doit aussi se mettre

sur ses gardes. Son coloris devien/f'ômAïun et tend à l'imagerie.

Puis, (|Uels chevaux dans son Steeplc-ehasc l et (pielles eaux

dans son Escaut l

Van Camp a réussi sa Jeune femme. Toujours un peu d'alfé-

icrie et de gaucherieycependanl. Les personnages de sa Fête

patriotiqiie sont typiques, particulièrement le brave homme dont

le baudrier d'argent porte inscrit Nederheembeck. Mais la

composition déplaît par ses tous criards- qui rap|)elient trop la

gamme de nos couleurs nationales. Au surplus comme souvenir

dé la fêle palrioliciue, c'est une cliarge réussie.

Les deux Ovens sont peu heureux. Leur peinture aux tons

- montés convient mal à l'aquarelle. La Coutàrière de David est

cependant juste. iJe même, le Jioliêmexic Pierri;. Mais ie Meilecin

du lu'emiere'sl d'une expression peU cOîijprchensjble, et la Fem-
me nue du secoife^a des chairs dont le Coloris est inadmissible.

Hoelerickx a réduit Jes dimensions des personnages dont il

aime à orner ses coriiposilions s.ouveut un peu noirâtres. Kilos v

perd.enl. Il avait eu de très heureux succès dans civgenre.

Les Brasseurs de Mellery sont fort bien comme vérité locale.

Mais c'est du dessin teinté et non plus de l'aquarelle.

Claus a des Lavaiuiières bien tournées. Kathelineu a d'autres

dont les costumes gris et rouges et les poses correctement des-

sinées forment un agréable ensemble : il est fâcheux que les

physionomies soient banales.

Finissons par De Beckman. Ses aquarelles sont très chaude

de tons. Le Tombeau de Mahomet II et la Femme en

rose sont deux excellentes productions. Son Home est lourd et

les deux figures qu'on y voit, déplaisantes. .Mais assurément, c'est

un de nos meilleurs artistes en ce genre et nous nous réjouissons

d'achever ce compte-rendu par un éloge au^i mérité.

Nous eussions souhajté pouvoir admirer tout sans réserve.

Mais c'eût été mal servir l'inl^H de l'art. Que tout

honnne de valeur s'interroge, et il reconnaîtra que ce sont

les critiques qui ont le mieux aidé à ses progrès,
^
quelque cui-.

saules qu'elles aient été au mom("nt où leurs flèches sont venues

l'atteindre. En Belgique, plus qu'ailleurs, il faut bannir la cao^a-

raderie des jugements arlisliques. C'est là ce que VArt moderne

s'elforce de faire, et nos amis conviemliont, peut-être avec

(|uelque amertume au délnil, que même vis à vis d^eux nous ne

faisons pas de concessions.

. r — '- - ---
-

"'\
.

JiE^ JilVREg

£ssais de littérature dramatique en Belgique, par

Gu. FoTViN, 2 vol., Bruxelles, librairie européenne G. Muquard<<^

(Mer/bach et Falck,e<li leurs, 1880. * / ^

L'année dernière M. Potvin, réunissant les (éuvres dramatiijues

qu'il avait écrites depuis vingt années, les a publiées en deux

volumes, édités ,|>ar la librairie européenne.

Le premier volume contient les drames histori(|ues, le second,

les scènes de mirurs. Nons ne nous occuperons aujourd'hui que

du premier, nous réservant de faire l'analyse du second dans un

prochain article. -

Les drames historiques sonl au nombre de quatre : Jacques

d'Arleveld^ les Gueux, le Doyen des Brasseurs et la Mère de

Rubens.

Le Doyen des Brasseurs, écrit en 1809, était i-eslé inédit; les

autres pièces qui oui obtenu* respectivemenl pour la première,

la deuxième et la cinijuième périoih» le prix triennal inslilué par

arrête royal du 'M) septembre lS.'i9, avaient déjà été publi(''es.

On sait (|ue la Mère de Rubens a ('lé représentée sur le théâlre du

T*arc, à llpuxeiles, en ISTTJ, el, peu après, à Paris,.dans les ma-

tinées dramaliques-^lu ihéàlre de la Porte Sainl-Marlin. Jacques

d\i)'tcveld el les Gueux u oui pas subi l'épreuve de la rampe,*'

bien que rarticle 3 de l'amMé (pii a inslilué le concours |)orle

«pie la pièce couromu'c sera reprvsenlée pendant les fêles anni-

versaires de septembre de l'année! (jui suivra la elOlure de chaque

période triennale. Malheureusement, ce droil à la représenlation

n'a été sanctionné par aucune allocalion tinancière, et, dès

1870, dans l'a Reçue de Belgique, M. Potvin se plaignait, non
sans amerlunie, de celle lacune qui privait les lauréats des

moyens d ac(iuérir l'expérience scéiiique et stérilisait les efforts

(jue l'inslitulion du concours avait eu pour but de provoquer.
"^

• Certes, M. Potvin avait autorité pour signaler combien élaieni

décevantes les faveurs promises jiar le gouvernemenl, car il

-..1 .. .JL-
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avait répondu vaillammonl à l'appel l'ail à la liltéraliirc nalioiiale,

et c'est en patriote cl en vérilable croyant qu'il s'était jelë dans

la lutte, — non une lutte brillantcn, cchauftée ^ar l'ardeur et

rémulation des rivaux, mais une lutte pour ainsi dire solitaire,

au milieu des prtiventions et de rindifl'érence du public, la lutte

scrurde et tenace du travailleur s'etforçant d'imprimer à la matière

le sceau de son individualité cl de se fassujeltir.

On ne saurait élre assez reconnaissant vis à vis de cet homme
de mérite, qui, depuis tant d'années, avec des chances diverses,

s'est efforcé de donner à noire jiays une poésie nalionyle, et qui

l'a tenté dans des domaines si variés. 31. Polvin peut assurément

être critiqué ii plus d'un point de vue; quelques-unes de ses pro-

ductions n'ajouteront rien à sa renommée. Mjiis pour qui connaît

J'ensemble de ses œuvres, il en est (pii survivront. Si l'on ne peut

voir en lui l'hicarnaiion du poêle que nous altendojis toujours,

nul plus que lui n'est resté fidèle à la Muse et il ajjparaît comme
l'exprôssion de l'eftbrt le plus éueriçi(|ue et le pins pei*sévérant

qui se soit manifesté chez nous depuis notre indépendiince.

La matière du moins ne mancpiait pas, et l'histoire de

Belgique offrait îi l'art dramatique des richesses auxquelles le

monopole lilléraire de la France s'était bien ijardé de. toucher,

car, entre peujdes voisins, l'histoire esf comme une médaille à

deux faces : ce (jui est i^lorieux d'un côté est souvent triste au

revers.

En cherchant, pour répondre au programme du- concours, des

sujets pris dans notre histoire, M. Polvin pouvait donc, sans

crainte d'avoir été précédé, aller immédiatement aux Vpoqu<?i>

les plus illustres. L'épanouissemeul des communes flamandes

au xiV' siècle a été son premier sujet aucjuel la personnalité et

la fin tragique de Jacques d'Arlev(»ld ont prélé une unité qui ne

se présenle pas au même degn- dans ses autres drames. M. Polvin^

a tiré habilement parti des malériiuix ((ue liù o tirai f ce grand

siècle, et les tableaux se dcMOulent, comme desipages d'histoire,

nous montrant tour à tour les Etals de Flandres assemBîes^la

haine farouche des Karls contre lesLéliards, l'allinnce avec l'An'de-

terre, la procession des moines venant jeter l'interdit sur la con-

trée, Louis de Flandres, forcé dé prendre le chaperon blanc, s'esqui-

vanl de sa ville de Gand sous le prétexte d'une |)artie de chasse,

les rivalités sanglantes des foulons el des tisserands, et d'Arle-

veld, contraint d'intervenir d;ms cette lutte civile, succombant

sous les rancunes des vaincus. L'intérêt dramatique de ces événe-

ments, autjuel n'ajoutent rien trois spectres (|ue l'on nous montre

de temps a autres traversiuil la scène, ni lé Gcuie de la Pairie se

dessinant en grisaille dans le soleil levant, laisse peu de place

aux sentiments tendres, et l'on doit savoir gré a l'auteur d'avoir

usé aussi discrètement de celte note dont la tille (hi héros jelte (;à

et là l'impression sans distraire jamais l'esjirit deraclion prin-

cipale. : .

^ans les Gueux\ l'action n'a plus j)our centre l'une des illustra-

tions de notre histoire. Les premiers rôles sont remplis par de;

personnages fictifs, autour descjuels les hommes les plus célè-

bres, le prince d'Orange, le comte d'Egmout, le duc tk'Albe,

Noircarmes, Laniarck, ne sont (|ue des comparses, apparaissant

pour donner un c*(Ire air tableau. Ce voisinage redoutable

emi)éche rinl(''rêl di'amaticiiie de se concentrer sur h^s personnages

de second plan auxquels il devaits'attaclier, el l'unité de la pièce

ensoullVe d'auianl plus que l'auteur a vouJiti«ri1:e entrer dans ses

épisodes toute r(''po(iue lourmenléequi commence à l'abdication de

Charles-Quini et va jusqu'à la prise de la Urille cl mémo au delà.

11 est vrai que dansPimpossibilité de resserrer en quatre actes tant

d'événements, il a suppléé aux lacunes.du texte par le rideau qui,

avant chatjue reprise du drame, montre aux spectateurs une toile

liistori(|ue représentant les faits accomplis pendant l'entracte et

joint ainsi au jeu de la scène une espèce de dioraina ampliatjf._

L'unité fait encore plus sensiblement défaut dans le Uoyett des

Brasseurs, où l'on ne voit guère qu'une série de tableaux sans

autres liens entre eux que l'ordre chronologique. Les mêmes per-

sonnages se retrouvent bien dans chacun, mais il n'y a nulle

action commune concourant à un dénouement. Pasj;)lus que

l'histoire, qui a toujours un lendemain, ce drame ne se clôture,

et sa dernière scène qui montre .\nneessens rêvant à tout le sang

de martyrs (|ue coûtera encore la liberté, serait aussi bien le |)ro-

logue d'un drame nouveau. Au reste, si l'unité mancfue, la couleur

cl le mouvement animent celle série de scènes : la déclaration

de guerre à la France en KiSi^ el la coalition (|ue forma contre

elle Ctuillaume d'Orange; le hombardemenlde Bruxelles |)ar le duc

du Maine; la découverte des vieilles chartes d" la vilh', renfermées

dans un coffre auquel depuis longtemps il était défendu de loucher,

retrouvées dans les dV'Combres cl donnant un réveil à rés.prit com-

munal
;
puis celle période troublée de notre histoire où, au milieu

des combinaisons politiques que suscitait l'extinction delà maison

d'Espagne, le devoir n'apparaissait pas nettenient à toutes les con-

sciences et où le peuple avait peine à distinguer ses anus parmi

les souverains qui se le disputaient conime une proie ; enffn, la

sensation profonde causée à Bruxelles par la nouvelle de la vic-

toire de Ramillies. An milieu de ces ('•vénements, on voit circuler

tour à tour dans les rues les soldats d(î lîavière el les sdldals de

France, les corps de niéti«'rs, l'Ommegang et même les géants de

Bruxelles, le p<Mq)le chantant Mall>rough, el do prands mouve-

ments (le foule dont >I. Pnlvin a su bien rendre rinq)r<'ssion et

(jye domineiil, par rascetnlanl de l/«'urs vertus, Kindl, le doyen

des Brasseurs, el ni;td:mie de Cuincy, une noble dame patriote.

Oans, la Mèn' dt- li'iiln'iis, U's priuj'ipaux personnages sont

encore enq^runlés à riiisloire, mais cette fois l'auleur a aban-

doimé' le (h''velo|>penienl «les faits politiques pour mellre Tin-,

térêt de sji pièce dans un drame <h' cu'ur. Jean Itnbens s'est

laisse? séduire par rallière beauté d'Amie de Saxe, épouse du

Ta<'ilnrne; il a outrage l'honneur du prince, il doit périr igno-

minieusement; mais sa feunne l'arrache tout à la fois au supplice

et à l'aumur eftré'ué de s;i rivale. Ken<lu à hii-inéine, l'infidèle

tond.)e aux genoux de sa sainU» eonqjagin» el la pièce finit par le

ba|>lême de Pierre-Paul Bid»ens, dont la naissance a scellé celle

réconciliation el qui doit consoler sa mère de ses longues tor-

tures, llyadesdélailsloiichantsaupreuiiej* acte qui montre la vie

intérieure de cette famille d'exilés, el au deuxiènu' acte une belle

scène où Xnno. de Saxo repousse avec un dédain superbe le soup-

çon dé l'amour dont on l'accuse; mais bientôt elle perd toute

mesure et l'issue de fa lutt(" entre cette extravagante el l'épouse

légitime devient si évidente que rintérét de la pièce en est

émoussé dès le troisième acte.

Le sixième concert populaire! — M. Peter Benoit.

« De quel instrument joue-l-il, M. Peter Benoît? demandait,

en s'insta'lanl dans sa loge, une des habituées des concerts popu-

V.
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la ires à (|ui son exlrômo boniili'; donno le droit iVC'Uv iiïiioiîiiiU^

-— \\ joiK» (If l'orcliestiv, ninchimo, lui i/'|)rni(lil-on. >» Kl «le l'ail.

T

«ùHail lui le virlunsi', le Ih'tos du concerl, le point di» mire de ^ (x)mnic cliel (lorcheslre, l'elei

tous les rej-ards, des eonversations, deraltenlion universelle. ^J^udiieurs nurponMiiniue assez vivo ayant pour o!)jet 'sonintef-

s'i'Miappe une compluinl»; lani-uissante. VEntr\icte- VaUe a élô

bisser-—--—- -:-:~.~^-... -_- "'/'.
Comme cliel" (Porcheslre, Peler lît-noU a soulevé parmi les

X

Peter HetioU apportant au pupitre de la diroclion ses allures

Ibui^neiises, s(»s j^rands |;('stes, ses trépii:;nenienls et ses mouve-

ments de corps (|ui tormaienl nu contraste pi({uanl avec- les sou-

venirs (pi'onl laissc's la raideur froide et la mise correcte de

Joseph Dupont; Peter Henoit,, celte personnalité bruyante dont

le nom seul |M'ovo<|ue les discussions et les (juerelles et (|ne le

di'dain dont atîéctenl de Taceabler certaines individualili'S

envieuses n'i'mpêclie pas ses amis de proclamer l'un chts plus

«grands musiciens de notre épocpu'; Peter Iî<'noit appitrnissanl ii

la lois coiume comjrositeur el coiî^iin(» cliel' d'ojcliestre : il y avait

certes ^]o tpioi éveiller la <'miosité. *'

Son succès a él êtres «çrand; on lui a fait, (lt*r^ son entrée, une
.ovation (pie justiliaient les souvenirs do VOorlog, du iSV7<c/J/î, de
In Riilui}is-C(intnùuiliU\\{\ Canldlc patrioliquc, d les acclama-
lions se sont renouvelées jus(prà la tin du concert.

La Chnrlolle Cordai/ dont il a lait (»xéciitei' les morceaux syni-

plioni(|ues les plus importants, n'esl pas l'icnvre capitale du
njaitre tlamand; elle n'en est pas moins une page (lraniati(pie Ct

de grande allniv, dans hKpielle r(''pisO(ledu 1)1 juillet '.Kî est (h'-cril

en «piel»|ues pbrast^s et d'un ^lyle saisissant. A toj'l ou à raison,

M. IJenoîi a emprunl+M^'s thèmes principaux (le^l'ouverture à In

MarseiUaise et au ('(/./m n'-volulionnaire. Seul, le'm(»tirde Chai--

lotle, tpii traverse la partition connue un rayon de soleil, et

forme le thème principal de l'///////c, est original. I)ans la marche
l'unèbi-e, c'est également le ('a ira dont les rythmes guillerets

accompagnent, comme des ricaneuK.'nts sinistres, le ni'olirde la

marche an(pielviiMil se joindre la r//////^/^/;/(4'. .

•Nous n'api>récions pas IVeuvre au point de. vue (l(»s id(''es.

y\. lîeuoil, dans d'antres ouvrages, a r/vr' (les chants (pii sont
devenus populain^s. Mais ce »|ui lra|)|>e (lïïns son adaptation, c'est

riiabilitt' avec hupu'lle le musicien «nel.en scène des airs connus,
et en tire des ell'ets oi'iginaux ; par des coud)in;iisons d'orcheslre,

il- fait hurler la j)opiilace, il exalte le sentiment pa!rioti(|ue, il

ap|ielle la pitié sur le supplice de Charlotte, et ce (jui le distingue
avant tout, c'est (pi'ii n'y a dans son «euvre aucune subtilil(',

aucune inièvr(M-ie : il voit grand, el il-(''crit comme il voit.

KlV(lrcons-nou^, dans la crili(pie d'une pei'sonnalil('' connue
celle-là, de l'imiter, etde voir grand à notre tour. Ne tombons
pas dans le li-avers de n'envisager (ju'uu seul C()t('' des choses,
et, connue on l'a dit sj)irilueliemenl, si un hoimne à un(î jamlie
trop couile, de ne \oir <pie celle-là.

Sans dont" il est ais('> de trouver dans ces (cuvres audacieu-
ses le (l('4aul de l'armure : de sigiialer au public, — (|ui ne
demande (|ir;i (h'-couvrir les vic(N avant d'appiaudii- aux UK-i-ites,— (piel(|ues lailjlesses, luii ou l'aulre j»ass;ig(» excen!;i(pie,"c(>r-

lains (l(''veloi>pemenIs conliis ou des modiîlalions liasiuuh'-es :

mais c'est rens(Mnb!(' de ses prodOctions (^u'il jaul avoir sous
les yeux pour appré-cier la valeur d'un honime.'el a C(''t («liai-d

M.' I»cn()il a droit, dans le bataillon des -cojiipositenrs belges,
àn\ épauletti'S de'coiMmanilàut.

('e (pie nul ne lui contestera, c'est la science la plus complète
,

de rinstriimentalion moderin.', dont il obtient «les sonoill(''s d'une.
puissance el d'une rii hesse inc(Tmi»arables; c'est la V(;rilé dans
l'expression dramali(|iie; c'est ( ijlin la conlcin- el la cjialeur (pi'il

connnunitpiè à ses (cuvres et <pii soutiennent jus(pi"aulnnirintérél.

l ne page ihi (liarlolle (Vnhwj ciinlraste ave(^ celle nature
•'xhubr-ranleel vigoureuse: c'est Vknh'aitc- I*///.sc,oii lenmsicien
nous fait enlendn; les (•chos ebugnés d'uiu' fête pojiubiire, peii-
daid (jne la révolution gronde', i.a melauc()lie de la mélo-
die, (pu' le ralenlissenu ni du mouNemeul rend plus p(:'iié-'

trante encore, nous Iranspoi-ie dans un faubourg, bie'n loin, hors
-d(is ku-ri(^res : on seul ralmosphèn? b")nrde d'une après-midi
d'éh', la |>arx lit^-de du diuianclie, el ces sensations (''vcxpienl jr

ne sais (luelle vision d'élres souffreteux el malingres se n'uuis-
sahl auloui- de l'houime <pii tom-he la ujanivelle d'un or:;ue d'ori

|uvlation de la symphonie en ^// mineur {\(! Ucethovcn. Sans
doute, l(»s mouvements (ju'il donne à Heuvre, nolammenl aux
deux prennC'res parlies, sont plus lents (pn* ceux dans lesquels

on rex('cule liabituellemenl. Le sens de la symphonie semble
exiger nne,allnre plus rapide, el nous ne nous rallions pas, sous
ce rapport, à !>on inlei|)r(''lation. I\lais ce (ju'il csl juste de
constater avant tout, c'est (jue sous sa direction l'orcheslre

à joué avec iHt--élan, un cnseudde, une vigueur (pie nous
n'avons peut-être jamais vus léiinis au nK'ine degré; el, chose à

sigHal(>r, loin de rair(î languir l'inlérél oudeivndre, par une trop

grande r«'cherch(» des détails, l'exécution aride cl décousue, cft

ralenlissemenl de la niesnn^ a°eu pour elVel d'accentuer davan-
tage toutes les beautés (le la superbe parlilioii de lleeïiioven el

de lui donner une (daru- plus grande. On peul sans inconvénient,

de temps en leni|)S, n'-citei- lentement un poème pour le' l'aire

mieux savourer, mais il ne faut pas (pie cela devienne une habi-

tude. )L P»enoit, nous en sommes convaincus, n'est pas liomme à

repouï>ser ime observai i(m lorsipi^'elle est juste et énonc('e sans
parti-pi'is de dénigrenKMil : peut-être a-t-il (h'jti senti lui-même
le (h'faut de son interpréintion, car il a imprimé ii la symphonie,
le jour (In concert, un mouvement visiblement plus rapide (pi'à

la rép(''litio4i u:(''n(''rale.

t
Le quatrième concert de l'association des

~^ artistes musiciens.

Succ(*'s habitu(di Programme panaché; les rouladi^s de Doni-
zelti détonant à coté des accords de Hat'li el de ILendel.

On parait s'occuper (b; moins en moins ibi la coniposi-
'

tifm des prograninus à r.\ssocialirtn. Chacun y vient jouer ou
chanter ce ipii lui plaît, (H si ce système donn(3 à la soirée d(^! la

variét(' el de l'hnpréVu, c'est un peu au dét riment de rensemble.
Cela n'emji("'(du' pas les concerts dÇ l'Association de taire salle

coud)le el d'enc.iisser d'excellentes recel les. Le public s.pécial de
ces auditions paraît d'ailleurs disposé à toujours bien accueillir

les (cuvres (pi'on lui pn-^'ute, à (piehpie ('-cole (pi'elies appar-
lieiment. N'ai-je pas entendu une de mes voisines trouver (pie

l'air de la Fcic (VAlexandre, magnihipiemenl ch.'inté par.

>!. Ulauwaeil, avait (^ un cerlain cach(>t »? Saints patrons du
contre-point el de la fugue, frémissez, mais pai'dounez à ma
voisine! L'intention ('lait pure, el si elle v<)Ujiji olVensc-s

,

c'é'tail sans mauvais vouloir. •
• ^

Il y avait donc de tout à celle soir(''(^: pour la parli(» vocale
(b;ux airs d'IiaieVy, clianl('s l'un \)\\\ .M"'' Ih-schamps, l'aulre par'
M. De" Masy, tous deux couverts d'apidaudissemenls; les cou-
plets de /•'/(;>• f/'.l//:-/M'l la Sorreutin»^ iU' Picivlino, inlerjM'ét(''S

par )1"'" Deseliaiiips, (h'-jà nommée, el (pii ont rcinporlé un ('gai

succès; l'air ciW' de Ibendel et trois roniances d'un joli dessin
m('lodi(pu; de (i. liuberti, chanl('S |»ar M. blanwaerl; un air de
(/('*// Sehasften, par M. De >lasy. Pour la parli(î instrumentale, le
eoneerlo en re. nriiieiir de Kubinsteiu, une gavotte 'de
r.ach et ime but jolie valse"d»' Moskowski, ~ (pie le

programme, traveslissail en Mor/lumiski, — le tout joué av(M',

goùl Cl délicatesse par unechai-manle pianiste, !\|""' (h; /arembski,
dont nous ayons analysé, il y a (pn-hpics sem;dnes, K; l;denl
st'rjeux et très sympalhi(pie. j-^rdin, les ouveranvs iVObéron et de
XKloUedu AV/ï/, ex(''cut('es pai- rorcbesli-e-sous la direction do
M. l'ischer (pii reiMjdaiviit poui' cette f(Dis )|. ;I. Dupont.

~ •' Droit «^rti^tiquè

De la garantie du vendeur en matière d objets d'art.

'

'

.
[Suite et Jin .

•

Ouand, en liiiissaiit noire j)r(:'cidcnt article, nous paillions (b^s
légistes, nous visions surtout l'anciemie ('cole, car les idées oui



.iikutIk' (Icpnis (jncliiuos aiin('«'S, ^'t Fou csl rovcnu de la

so|>liisli(jiio (|ui élail autrotbis on lionnoiîr. Copciidaiit, il n'y a

pas loni;t(MTips (|iio le |.''i''iiiU»l X'I la Cour de nruxellos, slatuani

à l'unisson, n'jclaionl la demande: eii nullité d'une yenle de

tableaux, dont rorijïine, bien prreiscV, riait assurémonl une

condilion «le la venU'. Le diMnandcni' avait payé {\JàH) francs

un tableau i>i:int i'\\\ Hhù;ns (suivant les ('noncialions de la

faelurc), rcprcsentnnt (hii'iiKi-: dans i.i:s MX(rKs;.' plus, une

dizaine <lo niilb^ IVanes pour un Kcinbiandl, un Kuysdael et un

Dewit déclarés tout îiussi aulln'nliipics : l(»s (pjatrc tableaux

é'taicnt, en n'-idilc-, l'd'Hvrc d'un peintre viv:int, Imbitiml Anvers

et habitué à se livrera ei-lte industrie. La Cour estima (juVn,

prés(Miee d'un piix aussi modupie, il était ditïieile d'adiflîrîlre

i\\\(\ l'inlenlion des parties efit ('-té' de i;ar;intir- ii l'aelieteur des

u'uvres orii^iuaies. Admettons «pie le prtx de U),00() IV ne tût

pas en rapport avee (|u:itr.e toilesde !»)aîlres; mais est-i! plus

en rapport avee le mérite de «piatre toib's de eontrebaud»',

oriK-es de siiïtiatures mensonii«'M-es ei soilani «l'un ateliir de eon-

irelMeon? l/;ielietenr eût-il e'ontraeté, s'il avait eonnu la super-

elieri(>, ri p:iy(' l(»,(K)0 franes pour des elioses (pielconcpies

dc'i'uisées en elier.s-d'ieuvre?

Lu Cour de Paris a été d<'s premières à rompre avee. cette lliéo-

sie surannée, pnr un aïivt notable du "IS) mars lî^od. 11 s'ai^is-

sait de trois lableoux vendus comme (Mant de Watteau, (Ireuze et

Laneret. Iit v(Mideur lui-même eontess:>nt ip-e ces tableaux

n'r'laienl d'aucun de Ci's peintres, ladaurlui ordonna de rei)rendre

ses copies et d'en rendre le prix, en i)rocltunant c^' principe, di^^ne

de servir d'é'pii^raplie au code de la proprit't»!' Iittt'rain' et arlis-

li<pie : « L(i h'vnne foi,.dont la morale et ht loi font la tondition

csscnïïcïïc des çonirals, doit être surtout e.vitfir ({uand ils ont

pour ol'jet des (rurres (jui tirent du mua et de lu réputation de

leurs auteurs leurjn-ine'pale valeur. » f/csl la doctrine à hupiellc

a fini p;ir se rallier la (>»ur de IJruxelles. Klle a annulée en

!«()î. la vente d'un faux Willems et d'un faux dallait, sans que

la facture portât trace d'une i^iirantie spéciale, et par l'uniciue

motif « (pi'en nintière d'arts surtout lors(|u'il s'agit d'ieuvres de

(( grands maîtres, l'originalité ou l'antlienlicilé; de l'u'uvre con-

« slitue presip-.e toujours lacaii^ie de;ei-minante de la conven-

« tien, n
'

Nous avons raisonné' jus(prici dans riiypotliès<' de la garantie

expresse et (I:mis l'iiypotlièise de la gaiantie tacite, mettant l'une

sur la nK'ine ligne (jne l'autre. Faisons miiinlenant un, pas de plus

et supposons (péil n y ait pas de certitude enli-e parties cpiant au

vcHilable auteur. I.a (piiltance porte, |)ar exe.mjile, (jue h^lableau

vendu est attriiuk ii llobbema : on -sait t|ue IloblxMua est le

favori des brocanteurs de paysages en (luéle d'un état civil j)Our

leurtvfossignols. Le cas s'i'st présente'' à notre connaissance dans

deux eauses, dont la première remonte à iHoO, et dont la

seconde a ('li' jug<*e le !2l février dernier. Hien ne montre mieux

(pie l'issue oppos«''e de c('s (leux instaïu^t^sTTTrxcheniin p:u-('Ouru

depuis vingt-cin(| ans, et combien la iriuion juh11i(pie (pu' nous

clierchons i» analyser s'est clarili(''(* dans l'intervalle.

L'absence de garantie, leCai'aclère aléatoii"»' du niarclié, l'im-

,
prudence de l'aciieteui- (pii n'avait «pi'ii prenilre ses précauthons,

le prix librement eonvemi, sont, aux yeux de la (l(uir de.

Iîruxelle>.,de«pii émanM"a premièrede ccideux décisions, autant

d'e raisons de fait et de droit pour mainlMir la vente, \eueoi'e*pie

le prétendu iiobhen'ia n'.eùt rien de commun avec la liliùtion qu'on

lui attribuait. .N « " '"^^'H
— '' '

'""-
-

Le Tribunal de commère»^ de Nice,dans son audience du.

-il b'vrier ISSl, a appn'cic' les choses moins bénévolement. In
marchand de tableaux aneiens des meilleurs maîtres, )\. Klein-

berger, ('laltli sous celte enseigne au (piai Massc-na, venait (h'

vendre u(Md" tableaux (i(Mis(''s appartenir à l'école llamande du

xvr" et du -\vir' siècle. L'acheteur, M, IJailly, s'aperçur on crut

s'aperc<'Voii' (puvces tableaux t'taienl des co[)ies de fabi'icalion

toute moderne. Il assigna Kleinberger en réstituliou de dix mille

francs et de divers bijoux ipi'il lîii avait donnés en paiement.

Ilésistance de Kleirdteiger (pii 0|>pôsait sa facture sur laquelle

tous les tableaux liguràienl avec le numéro correspon<lant du

catalogue, et, en regard, les mots suivants: .1 //?•//;//(; ;i llob-

bema, etc. Le mot attribue nïmpli«piail-il pas l'absence tie toute

obligation de gaiantie? iMi reste, ajouiaii-on, les originaux

auraient valu le décuple du prix facturé. On relrouveici l'argu-

ment accueilli par l'arrêt de Uruxelles de jSriri, rappelé plus

haut.
~ 7^

—
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djue répondit le Cribunal de Nice?

11 est possible (pie la vraie palernil('' d'IJobbem:*» n'ait pas

l'orna'' uiu^ comlilion siibstantielle du conliat ; nuiis au utoius

faat-il (lue les tableaux attribues à un maître, unUae sans (jaranlie,

soient de l'epoijue oit a veeu le inaifre et appartiennent à so)i mde.
(iOnmu'iU eu efiel une copie nouvellement fabri(piée pourrait-elle,

d'une l'a(;on (pielcoiapie, être attribuée à un |n'intYe de l'avaiit-

dernier siècle? Kn eons(''(pience, le Tribunal de Nice a (h'-sigiu'

deux (experts avec mission de constater ridentil('' des labh\iux

vendus et de dire s'ils sont de r(''C(^l(' et de rt'poijue du peintre

auipiel ils sont atliibm'S. Kl le journal fram/ais au(piel nous
cmprunloiis cette d(''cision {La Loi, n" TjS^ conclut en disant :

« Sans doute, cette doctrine réduit la garaiilie acconh-e à l'ache-

« leur il sa plus simple expression et ii ce point de vue <'lle est

« crili(piable, mais du moins le protèg.'-l-elle dans une certaine-

u mesure. »

On jx'ul rapprocher i[i] cas de vente d'une œuvre d'art attri-

buée U tel auteur, le cas d'une vente publi(jue dont le cahier des

charges |)0tte tpi'elle est faite sans (jarantie. I. 'adjudicataire est

alors non-recevab!e à exeicrr \\ï\ recours pour les vices ou (h*

fauts de la chose vendue, soit. Mais il a toujours le droit d'exiger

la di'livraiR'e de la chose vendue, cl lorsque celle-ci est annonct-e

comme ('tant un tableau de \erboeckhoven, c'esHin tableau de
Verboekhoven (jui (h»il lui être (!éli\r(''; lui en remet-on un
aulre, il a mille f()is raisim d'agir en nullité de la venh». Le l'ail

s'est produit à Amsterdam, où le sieur llollender, (pii tenait un
pseudo-Verboeckhoven du sieur lîauchau, le(piel le tenait, du
sieur Moimnen, (pii k» l"nait lui-même du sieur IJIanquart-

Kveraert-, ra\ail envoy('' u pour le f;iire n'-aliser ». Saisi de la

contestation à raison du domicile des parties, le tribunal de com-
merce de iîruxelics repoussa le moyen tiré de la clause de non-
garantie, par les^iMlifs (pie nous nous sommes borné à trans-

crire ci-dessus, (ari'ohslance^ il noter : Vorboeckhovcn avait dés-

avoué le tabh'au; mais sans se contenter de son (h'saveu,

le Tribunal lil soumettre \c^ corps du litige ;» )IM. Porlaels,

Tschaggeny et de jîrauwer, à tilre d'expeits. Le Tribunal a-l-i!

craint (pie l'auleiir, dans l'elVivuement de sa |)roduclion, ne fut

pas bien sûr de s'y relrouv(M' lui-même? Onoi (ju'il.en soit, il

convient d'applaudir ii ce jugement (du '^7 janvier ISTD) (jui

tranche par s:i hardiessi» sur le fond banal et timoré de notre

jurisprudence en matière ar|isli(pie.

. Faul-il aller plus loin encore? Le (pu- nous venonsde dire-

des consé(piences de l'erreur eo)nmunfi aux deux [)arli(>s, faut-il

r(''len(lre h l'erreui- unilatérale, à celle que ne commet (pie l'une
'

d'elles?

Laissons s'explitpier sur ce point un (les^ commentateurs^ les

plus justement n'pult's pour l'iiKh-pendance et la nouveauté de

ses vues, u J'enli-e dans un magasin, ilil M. nemoloml)e; j'exa^^

mine et j'avise un lableau <pie je crois être de llubens. Je demande
au marchand : (lombien ce tableau? Le marchand lui, sait. bien

que le tableau n'esl pas de UubiMis. L'encur n"«'sl donc (pie de

mon côté. (!e|)('ndanl le prix est convenu et j'achète jiour un
liubens un taldeau qui n'en est pas un. Le contrat est-il rescin-

dable pour cause d'erreur de mon consentenuMil sur ji|,Le.qiiaJi,^l^^^^^

subslancielle de la chose? » . /

Nos docteurs répondent non,' à la pres(|ue unanimité. Mais

cette unanimité n'(Mnpêche pas M. hemolombe de se iirondncer

pour la caducité d'un contrat auquel l:i volonté d'un,des ronlrac-

tants fait défaut, car une volonté (pii s'égare sur un objet f(^nciè-

rement distinct de celui du ma'rclK', n'en est pas une, — i)as

plus (jiie l:i volonté (pii s'égare sur une personne autre cpie celle

awc iaipielle on croit contracter, !?)rs(pie la considération de

celle personne est la cause principale de la convention. Peu

importe dit reste (jue l'erreur soit dans le chef de l'acheleiir ou

(in vendeur. Si c'est un tableau du Corrège <[ue j'achète à bon

V
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luiivs à <|iii son e.xlivinc brauir; donuo \o «Imil i\'C-\iv iiî!ior;ni!c.

~ Il Joue (!(' l'orcliosliv, m:ul:im»\ lui i«'*j)oii(lit-on. ^> El tlo lail,

fVlail lui le virtuoso, le ln-ros du t'onc«M-l, le point de mire do

tous ks iv^Mrds, dos oonvorsalions, dol'idlonlion univcrscllo.

INMcr IJcMioit iipporlanfini pupilro do la diroclion sos ailnros

faui^tnMisos, s<»s grands licslos^ s(»s lrôpij,Mionionls ot sos inniivo-

nionls i\c corps «(ui t'ormaiont un oontraslo piquanl avoo los sou-

vonirs ipronl laissr's la raidcMir troido ot la miso coirooto «lo

Josopli Dupont; Polor Uonoil, colh; |)»'rSonnalil«'' bruyanio dont

l«' nom soûl provocjno los disoussions ot los t|uoroll«'s ot quo lo

ili'dain dont ati'octonl do Kacoahlor oorlainos individualilj'S

onviousos n'ompôolir pas s»'s amis i\(* proolamor l'un <l('s plus

ri^rands musioi«'ns do notro l'ixxpio; l'otor IJonoît apparaissant à

la fois ooinmô oompositour ol oommcvoliof d'orcliostro : il y avait

.
oorlos do quoi ovoillor la oiniositô.

Son siïooôs a ôté tros i^rand; on lui a fait, dos son onln'o, nno
o\ation quo jusiiliaiont los souvenirs do VOorliKj, du SchclilciU'

__b Rnbcns-CanUilc ot i\o la Cnntatc palriotimc, «'l los arolama-
lions se sont ronouvohrs juscju'à la lin du oonoorl.

r_ i.a Cha flollc Cnrda ii dont il allait oxôou IiM' los morceaux sym-
plmniquos los plus importants, n'est pas rioiivro capîTlTto~rtir~

niaitro llamand; ollo n'en est pas moins une page dramatique ol

do grande allure, dans laquelle r«'pisod«'du D» juillet lU est d«''crit

on t|uol«pios phrases (>t d'inj slylo saisissant. A tort ou à raison,

M. jionoil a omprunli' les tliriijos principaux iU^ rouverlurc à la

MarseiHaisc v{ au ('n ira n'-volutionnairc. Seul, le m(dif de Cliar-

Jotlo, qui, traverse |;i )i:irlilion comme un rayon do soloi^ et

forme le II u-me principal «le VlibjUe, os| (uiginal. Dans la nJKdio
.
funèbre, c'est ji''jr;d<'monl lo (W /m dont les rythmes guifh'n'ls

•accompagnenl, «'omme des ricam-monls simslrôs, le nmlif do la

marcli(! jijijqit'el vient s.- joindn' la ('lutiuujuoh'.

Nous n'apprécions pas l'oMuro au point ^U' vue dos id«Vs.

M. Konoit, dans d'aulros ouvrages, a r/o'c des <'jKinls (jui^ sont
dovi'nus, populaires. >lais ce qui'frappcdans son ad;q>lation, c'est

riiabilitt' avec hupiellc le musicien mcl «'u scène «les airs connus,
et on lire dos «Mlots originaux

; par des cond)inaisoiis(rorchoslro,
il fait hurler la po|)idace, il exalto h- sentiment pninotiquo, il

appelle la pitié sur le supplice «le t'.ha.'lolli', et ce «|ui le «lislingue

avaiil tout, c'«'st «|u"il n'y a dans- son «ouvre aucune sublilil»',

•aucune mièvnMio : W voit* grand, <'l il ('-crit comme il voit.

Krt(Trcons-nous, diins la «'riiitpn* d'uni' porsonnalili' con^me
celle-là, i\v l'imilcr, .-l iW voir gran«l à notre tour. No tombons
pas «lans lo li-ayors de n'envisager «pi'un seul c()U'' «les «-hosos,^
('t, comme on Tu dit sjiirilui'lli'mcnl,. si un iMunnh' à une jambe
trop Courte, do'no \oir (juo celle-là.

Sans «loul" il osi ;iis(' «le trouver dans «'«-s «l'uvros amlacien-
sos lo (h'faul «le l'arnuire : «le sigiiah'r îiu publi<^ — qii.j ne
«lomando «|u';i «lecouviir les vices avant «T^pplaudir aux mi'rilj-s,— «piol(|iii's faiblesses, liin ou r;Milr«' passag«> «•xceiil!i(|iie, eer--
tains «l(''V«'lop|)«'m«'nls- conltis ou «les mo«hîlaii«uis iiiiswrdV-es :

mais c'est rons«Mnl»!o «h- ses pro«lii«'iions «pi'il lanl av«)ir sons
les yiMix poui' ap|M-!''ci«'r la valeur d'un liomm«', «l à col «'liard

». IUmioîI a «Iroil, «laiis 1«î bataillon «h*?^ «M)nq»osil«'urs belges,
aux épauloltes «le «•ommandant.

('.«•'«lue nul n«' lui, «onU'siera, c'«'si la sci«'nco la plus cOn7plèlé
«le lïnsirjimontation mo«l«M-ne,donl il obli«'nt «les sonoiiu-s d'uno
puissanc»' ot «l'uin' riihe.sse in«'omparables; c'est la vi'rilé «lans

_l'oxpr«'ssion «Iramaliqiio; c'est < ntin la couleur et la «liaN'ur .|u'il

connnuiii<iuo;iscs«ouvn's(Mqiiisouli«'tn'H'nlj(isipVàubMiirinl«'rol.

lue page «I4Î (luirloNr ('(inlaii «'ontrasl«' avN'c eeilt» nalure
«•xhuberanto<'l vigoureuse :(:'«'st Vkmrar/f-l'al.si'.ou le musicien
nous fait <'nl«Mtd^< tes i-chos ébtigiH's «l'une 1el«' populaire, jm-u-
«lant que la réwtlulion groiid«'. i.a molam^ie do la mélo-
«li«', «pu* lo ralen^isseijK Ht «in mouv«'m«'ni r«'n«I plus piiMn'*-

Iranlo encore; nous irausporlo «lans im faubourg, 'iiieri loin, liors
'es barrièr«'s : on seul l'almosplièro lourilo '«l'une après-niidi
oit', la i)aix liè«le «hi «liiiumcln', et «'vs s«'nsations «'voipieni je^
» sais «pi«>llo vision «l'êln-s soullt«'l«'ux ot malingres se réums-

saul autour do l'honimo qiii lourno la inanivollo d'un orgue «l'où

s'j'c.happe une conqdainV languissa4Uc. VJ"Kuttùwle-VaiiC:^R-Éiù^

bissé. ^.. .

'

Comme chef «rorchostro. Peter lîonoîl a soulevé parmi les

audiU'urs un«» poh'miquo assez vivo ayant pour objet son intor-

pn'-lalion «le la symphonie on /// viiueur do l)0<'thovcn. Sans

«louto, l«»s mouvements qu'il donne à r«i'uvr«', notamment aux
«ioux premières parties, sont plus lenls «luo c«'ux dans loscpnds

on r«'X('CUte habituellement. Le s«'ns de la symphonie sombic
•'xigor un«> allure plus rapide, et nous no nous rallions pas, sous

ce rapport, à son inlerpn'-lîrtion. Mais ce «pi'il osl juste de
constater avant tout, c'«'sl «pie s(uis sa diroclion l'orchostro

a joué avec un élan, un ensemble, une vigueur «|ue nous
n'avons peut-être jjimais vus réunis au m<'m«' degré; «'l, chose à

signaler, loin «h» fain; languir l'inliTét ou «le rendre, par une trop

^grande ro<'hercho «|es «h'iails, l'exécution aride et décousue, ce
ralentissement «le la mesun^ a «mi pour «'Ilot «l'acconluor davan-
tage toutes les beautés «!«' la superbe partition «le Ih'olhoven et

do lui «lorjuor une clarté plus grande. On peut sans inconvénient,

de liMops «'n tenq)s, r«''cit«'r b'utomont un poènn» |)Our b» faire

mi«'ux savourer, mais il ne faut pas «jne «'ola devienne une habi-

tudo. .M. PhmioîI, nous en souimes convaincus, ifest jias bonnno à

-I

«l'ét

"Tu

nqmusiHTliïmiybsTTvaliôirtoTsqfl^^^^^ est juste ot «''nonc(*o-sans

parti-pris «le dénigrenienl : peut-être a-t-il «h-jà senti lui-m(''me

le «h'faut d«' son int«'rprélalion, car il a im|Mim«'' îi la symphoni»',
le jour (tu conc«'rt, un mouvement visibh'menl plus rapide «[u'à

la rép«''tition g«''n«''rale.

Le quatrième^oncert de l'association des
artistes musiciens.

Succi's habitu«d. Programme panaché, les roulades de Doni-
/etli détonant à c«')lé des accords ih' Vnwh <'t «le ll;endel.

O41 parait s'oc«'ui)er «l«; moins en nujins do hi <:onq)Osi-

tion «l«'s programmes à l'Association . Chacun y vient jouer ou
chanter ce «pii Uii plait,cl si c«' systèujo donn«' ii la soin-e d«i la

vari«''té «'1 «le l'imprévu, c'est un |i«'u au détriment do ronsond»le.

(<ola n'«Mnp«"r,h«; |ias los con«'erls «lo rAsso«'iation {\c faire salle

conjbb' ol d'«'n«'aissor (r«îxcelleut«'s n'CiMIos. Le public Sj)«''cial do
ces auditions paraît d'ailleurs disposé à toujoins bien âccucMMir
los touvri's «pi'on lui présent»', à ifuchpu^ «'colo «prolh's a|)par-

tiennenl. N"ai-jo pas enteiulu une «lo nies voisines Irouvoi- «pu*

l'air de la Iule (rAlcunnbr, njagiriliipuMnenl -«^liante par
M. lilauwaorl, avait u un c<'rlain cachet »? Saints patrons du
«•onijv-poinl et «le la higuo, frémissez, mais pardonnez à nia
voisin»''. L'inb'ulion «'larl pure, ol si elle vous a ollénst-s

,

«'"«'lait sans niauvais vouloir. *

il y avait «loue, de l|^]t à «•oH«' soin-o; pour la parlio v«">eair'

deux airs tl'ilalevy, «hantés l'un par .M"'' Deschamps, l'aulre par
>I. Do Masy,.tous «h'ux couverts djqq)laudissemouls;l(>s cou-
plels de l'ior dWliiti cl la Sorrenlim.' (U' PicioUno, inb'rpiélés

liiu- M'": Deschamps, d(''jà nonmiée, ol (|ui ont n-mporlé un é'gal"

succ«"'s; l'air eil«'' «h' ibendol el trois roin:nic<'s d'un joli d«'ssin
UM'Ioditiuo «h' ti. liubrrli, chauli-s par }\. blauwaerl; un air «le

dont Schas/ini, par M. De .Masy. Pour la pailicMuslrunuMilalo, le

ivuccilo en re )ni)ieiir de llubinsiejn, mi»' gavolto 'do
llacb «'l uiu' for.l jolie vals«.' de Moskowski, -- (juc le

jirogrammo Iravoslissait ««n Morzhomski, — le tout joué avoc^
goùl etdélical«'sso par un«'«'harmaulo pianislo, .»""• d«! Z'arembski,
«loul nous avons analysé, il y a «piehpu's semaines,^ le lalent
sérieux «'l très sympalhiqu»'. Erdin, les ouwvimvs d'(Micron ol <1«'

VJùoile du Xonl, •'N('cut«''<\s pai- roroln-s!re sous la direction «le

M. l-'ischci- «pii remplaçait pour coll«' fois .M. .1. D|i|)onl,
;

Croit •î/^rtiptique ^,

De la garantie,du vendeur en matière d objets d'art.

Suite et fhr.

Uuand,'«'n iiiiissani noire pre«-e<lent arliclo, nous p^arlious «les
h'I^istos, nous visions surtout ranci<'nuo «''cole, car les idées oui

.'-'^
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iiKirclu' (l('i»iiis (|ii('l(|ii(»s îinncMS, «-l 1*011 osl rovciiu d<' la

soi)hisli(|ii(' <l»i (Mail .'uilrolbis on linnuoiir. C<>|KMi(laiit, il n'y a

pas loniflomps (|iio lo Iribunal cl la Cour de lîiuxellrs, sl;iluai)l

à l'unisson, rt'jclaiont la dcniandc ou nullitô d'uno V(MiIo de

tal)lo;uix, doni l'origine, luon prôciséo,. ôtaii assurômonl uno

condilion do la vonlo. Lo (loniiindour avnit payô (îJiiH) Irancs

un lahloau im'.int I'AIi IUukns (suixanl les (''noncialions iU' la

riicluro), rcprcscntnnf Oui'UKK dans i.ts MA(iKs; plus, une

dizaino iV^ mille francs pour un Houihrandl, un Huysdaol ol un

Dowil doflaros loul aussi ;nilli»^iTi>tiu's : los (jualro tableaux

<*laionl, on r/sdiu*. l'iouvro d'un poiniro vivant, Imbitiinl Anvors

ol li:d)i(u('' à so livrer :i oelle industrie. La Cour estima «lu'on

piésonco «l'un prix aussi modique, il était ditlicilo d^idmellro

«pie rinlonli^on des piirlios eût ('\v de «ijuninlir ii l'aelMMeur des

couvres orij,Mii;des. Adiueltons cpie le piix de l(),00() l"r no lût

pas on r;ip|iort avee ipiMlro toiles de m:iilres; mais est-il plus

on rapport avee le mérflo de quatre toiles de oonirohaudo,

orn«'e-s de sii;îi:ituies mensoniières et sori;ini d'un atelier iW con-

•lrot:ieon? l/:u'lietour eût-il o.'ontriieté, s'il :iv:iit oonnn la super-

clierio, cl piivi- h5,(»{M> fnmrs pour des olioses (pielconques

df'iiiiisées on eliors-d'ti'uvre?

\a\ (lour (le Paris ;i été des premières à rompre ;ivee r(Mte lliéo-

sie suranut'o, pai- un arrèl notable du -2V> mars IS'>(». il s'aj^is-

sait de trois tableaux vendus comme ('-lant de Watteau, (ireuzoot

Lancfet. Lo vendeur lui-même confessant (p'o ces tableaux

n'étaient d'aucun de ces peintres, la (lour lui ordonna de reprendre

SOS copies et d'en rendre le prix, on proclamant ce principe, dii,'ne

.do servir d'é-pii^raplie au codcMie la proprié-té litt<'i'aire et arlis-

li(pio : u Lu li(>ujw foi, dont In morale cl In loi font la nnuUlUm

es.scn/it'llc <lrs contrats, doit ctre .sartoat c.ïiijcc niiand ils ml
pour ol'jcf des if'Ncrcs <ini tirent du nom et de lu réputation de

leurs auteurs leur principale valeur. » C'est la doctrine à hupiello

a tini par se rallier la Cour do Hruxollos. Kilo a annulée on

TKCT la veïïrr"ïïnïirl\ïïïx AVIlîPiïïS 1^1 d'ïtn 'tanx (intb sansTi«t»
'-

la facture portât trace d'u!ie i;arantie s|>éciale, et par l'unlipu'

motif « (pi'en matière d'art, surtout lors(ju'il s'ai^it d'univres cb-

« grands maîtres, l'originalité ou rautluMiticih' de l'touvro çon-

« stitue i»ri>s(pîe toujours la cause (b-lorminanlo de la conven-

« lion. »
'

'-^-^ :

Nous avojis raisomu' jusiprici dans l'Iiypollièse de la garantie

expresse et dans riiypoibè«i<' de la gai;înlie tacite, mettant l'une

sur la mé'me ligneciue l'aiili'e. Taisons maintenant un pas <lo plu<

et supposons qu'il n y ait pas de cerliludeentre parties (piant au

^ ViM-italde auh'ur. La (piittanco porte, par exemple, (pie lo tabb^iu

vondi^' est aïtuuw 1: ;ii iiobbema : (vn sait (pie Hobbema est lo

favari dtV brocanteurs de paysages ou (piêle d'un état civil poui'

leurs rossignols. Le cas s'est pr(''sent('' à noin» connaissance dans

deux causes, doul l;i première remonte à lî^oG, ol. dont la

stH'Ondo a ('lé jug('i* te "iS. tV'vrier dernier. Kien ne montre mieux

(pie l'issue o]>pos(''e de ces doux instances, le chemin parcouru

depuis vingt-ciu(| ans, et combien laViiôlion juridi(pie (pie nous

cherchons il .aUfdyser s'est clarifK'e dans l'intorvalle. -

L'absenc(^ de. garantie, le caractère ab-aloire du mai'ché, l'im-

prudence de l'aclieleur (pii n'avait (lu'ii prendre ses pn-cautions,

le prix librement convenu, sont, aux yeux de la (lourde

r»i-uxelles, d(> (pii ('mane la premièn^ de ces deux décisions, autant

d(^ raisons de fait et de di'oit pour maii\ienir la vente, eiicon^ que

le prét(Midu llob!)ema. n'eût rien do commun avec la rdialion qii'tin

lur^iltriluiait.
^

_.

. ,Z\,^\(^^^Cd^ co I n u iiM-ce di? Xico,:da lis ?>o îj aud ii 'ime ,. diî l

^^'î[ {'('vrier ISSl, a appi(''v'i('' les cho^'s moins béninolenuMit. lu

'•marchand de t(ddcaux anciens des meilleurs niait res, .M. Klein

-

berger, ('labli sous celte enseigne au rpiai Masséna, venait de

vendi-e neirf tableaux censés a|»partenir à r('*cole llamande du ^

\VJ*' et dii wii'' siècle: L'aclieleur, 31. Uailly, s'aper(;ut ou crut

s'apercevoir que ces tableaux étaient des copies (le fabrication

toute moderne. Il assigna Kleiuberger cmi n^stitution de dix mille

francs ol de divers bijoux qu'il lui avait (lonn(''s .en paiement.

l'K'sistance de Kleinbcrger qui opposait sa Jacturo sur laquelle

tous los la!»ieaux ligurâienl avec le numéro correspondant du

catalogue, et, en regard, les mots suivants : 9ittribue à Hob-

bema, etc. Le mot /////'//'//c n*impli(piait-il pas Tabsonco do toute

obligation de garantie? Ihi reste, ajoulail-on, les originaux

auraient valu le (h'cuple du quix facturé. On retrouve ici l'argu-

mont accueilli par l'arrêt do llruxelles de IK.^n, rappelé plus

Ji;»ut.

Ouo répondit le fribunalde .Nice?

Il est possibb» (|ue la vraie paternité d'Ifobbem.a n"ait pas

fornK' une condilion substantielle du contrat; mais au )iioiu.s

faut-il ijue les tahleau.v attribues à un mnijre, même sans (jarantie,

soient de l'epoipie oit a vécu le maître et appartiennent à son école.

(iOmmenl en effet une copie nouvolloment fabri(piée pourrait-elle,

d'une l'a(;on quel(on(pi(\ être attribuée à un peintre de l'avaiit-

deruier siècle? Ku cons(''(pience, le Tribunal de Nice a (b'signé'

deux experts avec mission de consiater l'idenlite des lal>I(\iux

vendus cl (If dire s'ils sont do r('Colo 01 do l'i-poque du peintre

ampiel ils squI altiibin-s. Kl le journal frafiçais ampiel nous
empruntons cette (l(risi/)n [La Loi, n" riS^i conclut en disant :

u Sans doute, celle doctrine réduit la garantie acconh-e \\ l'aclie-

<c leui' il sa plus simple expression et it ce point de vue elle esl

<c criti(pial)le, maisdu moins le protège-l-elle dans une certaine,

u mesure. »

On peut iap|»roch(4'-du cas de vente d'une œuvre d'art atlri-

bnee\\ toi autour, lo casd'une vente •publi(jue dont le cahier des

charges porte (ju'elle est faite sans (jarantie. L'adjudicataire est

alors non-rccevab!c ii e\erc(M' un recoins pour los vices ou de*

fauts de la chose vendue, soit. M;i'rs il a touj(un-s loilroit d'oxigrc

la di'livrance de la chose vendue, et lorscpio celle-ci est iïïînoncéo

'côinme ('lant un tableau (le \erboeckho\on, c'est un tableaudo
Verboekhoveu (jiiidoit lui être déli\r(''; lui (M1 roniel-on un
autre, il a mille fois raison d'agir en nullltf^-do la vont(». Le fait

s esl produit à Amsterdam, 011 le sieur IloUondor, (jui tenait un
pseudo-VerboeckIi(»ven du sieur llauchau, le(piel le tenait du
siour,.JJ.ornjji('n, qui„,Io l:maiil !.ili:m.èti!<:^.,jlMiJ:"i£l.lI lf.lj.!.![lU.!lia,!!li,..

Kvoraort, ra\ail envoyé' u jionr lo faire r('alis(»r ». Saisi ([o ja

contestation a raison du domiciledes |)arties, le tribunal do com-
merce iW llruxelles repoussa lo moyen tiré de la clause de non-
garanlie, par Jes motifs (pie nous nous sommes born(' ii trans-

érir(î ci-(le<siis, Ciiconstaiico il noter : Vorboeckhpven avait dés-

avoué lo tableau; mais sans se contenter de son^lésaveu,
lo Tribunal lit soumollre le corpsdn litige à 3L>|. l'ortaels,

Tschaggeuy et de lirauwer. à titn* d'experts. Le Tribunal n-t-i!

craint ipie l'auteur, dans l'elVivucmont de sa prdduct-ion, n(* fut

pas^bien !;ûr de s'y. retrouver lui-iuôme? Ouoi ({u'il en soit, il

.convient d'applaudir à ce jugement (du "11 janvier ISTl^) (pii

tranche |»ar sa hardiesse sur le fond baua4 ol lim(:)ré de notre

jurisprude-nce en matière artisti({ue.

i'aiit-il aller plus loin (mcore? Ce (pie nous venons dédire
des cons('(|nences de l'erreur commune aux deux p.irties, faut-il

l'étendre à l'erreur //////a/c'/Y/Zc, à celle (pie ne commet (pie l'une

d'elles?: ,
.

-„:
Laissons s'expliipier surco point un (les conuiuMitatours les

plus juslement' repiiles pour rinih'pendance et la noiiveaul^le

ses vues/ a J'ouli'o dans unmagasin, dit M. Uemok)mbo
; j'exa-

mine et j'avise un tableau (pio je crois être de Hubens. Je (lemande

au marchand : Co,!nbien ce tabb\ui? Lo marchand lui, sait bien

(pie, le tableau n'est pas de iîubiîns. L'orii'ur n'estdonc (pie dé*

mon" côté. Cependant le prix (>st convenu Ct j'achète pour un

TiiïïïiMiTTiTiTaïïlèa^^^^^^ l.o côîîtraî ost-TÎ rt^sciiïv

dablo pour cause d'erreur de mon consentement sur une (piajit(''

'subsïïnîciêlti' dr^in"Tlmse?-~'»r~"~
-- — ~ —

Nos docteurs ré|iondent noii, a la jTrvsqriT^ iinaniniité. Wais

celle unanimité n'empêche |>as )L homoloml>e de se itrono«H('er

pour la cadii(;it('' d'un contrat aïKpiella volonl(''d'un îles contrac-

tants fait défaut, cai' une volonté (piis'égare sur un objet fonciè-

rement distiiR't (le celui du marché, n'en est pas une, — pas

plus (pie la volonté (pii s'égare sur une j)ersonno autre (pie colle

avec hupiélle on, cr(vil contracter, l-ors(pi,eda considération de

cette personne est la cause principalede la convention. Peu

imj>orle du reste (pie l'erreur soit dans le chef de racheteur ou

.(lu vendeur. Si c'est un tableau du Corrège (pie j'achète à bon

y
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escient, au grand domm;>go de mon vendeur qui ne croil me
Ci^der qu'une toile sans prix, la raison de décider reste la même.

On le voit, nous glissons sur la pente des questions les plus

subtiles et les j)lus arides du droit, et il est temps de nous arrêter.

Le peu que nous en avons dit suttira à justifier nos espérances.

Eu somme, qu'allendons-nôus? <pie demandons-nous? Kien (pie

riionnêlelé vulgaire. Nous voudrions que dans une matière si

délicale«et si haute, où tout devrait s'inspirer de la noblesse du

droit et de' la pureté de l'art, la plus simple loyaulc' dovînl la

règle des transactions, et que r<'rreur n'y fit pas compte. Ine

évolution, nous l'avons montré, se dessine dans ce scus ; elle

perce à travers les gloses des auteurs et les sentences de la jus-

lice. Le mouvement ne se signale encore que par des symptômes
épars, mais ces symptômes méritent" d'être recueillis, d'être

classés, et d'être salués comme les promesses d'une rénovation

prochaine.

y Ja'^l^f4I0N ARTISTIQUE.

Nous avons reçu, coite semaine, le.s adhésions de M"" A. Boch
et de MM. E. Boch, F. Bouré. Glarys, Desvachez, Ed. Geerts,

A.-R. Jacobs, F. M«erts, J. Rosseels, Sdiitiidt, Th Tscharner et

J. Vau Ra.sbourgh, ce qui port^' à lô.'l le nombre des artistes favo-

rables aux idées (pie nous avons détendues relativement à Torgaui-

salion des expositions.

10 H 5 h.), au Royal-Skating, rue Blanche (avenue Louise). P!] nirée;
2 fr. — Exposition dks tableaux de i,a vente Evkhard. {galerie

Saint-Luc. rue des Finances (de midi à 4 h.i. — Exposition des
reproductions photographiques des tableaux ]>rincipaux des Galeries

(le Munich, au Cercle artistique. _— Première représentation de
MicuKL Sthoooff, à l'Alhambra.

Lundi. Exposition florale. Entrée : 1 fr. — Exposition* des
TAni-KAUX DK la VENTE EvKHARD 'de midi à 4 h.). — Première repré-^

s<>ntation de Nana, au théâtre des Galeries (7 3/4 h.).

Mardi Exposition florale, rentrée : T)0 cent. — Vente Eve-
rari). Galerie Saint-Luc (il h.). — Concert de M"» Desciiamps à la

Grande-HaruiiMiie (8 li ).

pETITE CHRONIl^U.

^^(^ENDA ARTISTIQUE

Sous ce titre nous signalerons chaque semaine les expositions,

ventes dV)l)jets d'art, premières représentations, et<;., (pui^sont île

nature à intéresser nos lecteurs. Nous prions les personnes qui

auraient à cet égard à nou.s communiquer des renseignements, île

bien vouloir les adresser <Tff bureau du journal.

Tous les jours. Exposition des Aouarellistks, au Palais des

lieaux-Arts (de 10 à 5 h). Fîntrée : 'A) cent.

Dimanchiè l**"" mai. Ouverture de l'Exposition flohalk (de

Un grand nombre de nos abonnés nous demandent où il faut

s'adresser pour retenir des places pour les fêles de Liszt qui auront
lieu à Anvers et à Bruxelles. L'ne liste de souscription est dé|>osée

chez ^fM. Schott frères. Montagne de la Cour, et l'on peut dès à
présent s'assurer dune admi.s.sion au festival d'Anvers ou à la

Répétition générale, dont la date n'est pas en(;ore fixée.

Dans peu de jours on pourra' retenir des billets chez MM. J^chott

pour la récejtt ion de Bruxelles. .

<^\ous apprenons que la Société chorale l'Orphéon a offert à
M F. Servais son concours absolument désintéressé pour l'exécu-

ti<»n, dans la FnHst-Syoïphonie qui sera jouée au Concert-Liszt de
Bruxelles, lies chœurs qui t<u'minent cette (ftuvre. C'est là une pro-
position qui fait honneur à la Société et qui démontre, une fois de^
plus, les sentiments artistiques de cette excellent* association, à
laquelle nous adressons nos félicitations.

Voici, pour compléter ces renseignements, le programme définitif

du Festival d'Anvers :

i° Mcssr suhninellCy par l'orchestre et les chœurs anversois. —
2" Concerto en la bémol, pour piano et orchestre, joué par M""* Anna
Mehiig. - 3" MifjnoH, méltHlie avec orchestre, chantée par
M>'* Antonia Kufferath. — 4" Fest-Kbinge, poème symphonique.
— Les Préludes, poème symphonique.

ADELE Deswarte*

2 3, I^XJE IDE 1L,J^ \^i)dLETTÉ
^ BHIXKLLKS.

Dépôt à ANVERS. 15. rue Léopold.

VERNIS ET CÔÏÏLEÏÏRS-^
—

^l
Hoili rots <;i;nhi:s kk I'kintckks.

TOXES. PANNEAUX. CHASSIS,
'" MANNKylINS, cmiVU.KTS, KTC..

BROSSES ET FINCEAUX.
crayon.s, n<»iTi;s ^ <omp as, I'1:hains,

m>mii:lks in; dkssin;

RENTOILAGE. PARQUETAGE,
kmbaij.a<;k, nkttoya(;k

^ KT VKHMSSAiiK DK TAni.HAUX.

coru:! US
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

AIMUI.KS l'oru HAT KORTK.
l'KiNTi Kl', sra i'(»Kci:i.AiM:,

f

BOITES. PARASOLS, CHAISES.

MeiiJ)leMl';it(«liei';mcienset iDodeiiies

PLANCHES A DESSINER, TÉS,

Ktjl'KKHKS KT CorUHJ'S.

COTONS DE TOUTE LARGEUR
DKITIS 1 MKTRK .TCSvjrK 8 MKTHKS.

Rfprt'sciilillimi de la Bais<»ii BIM\T dr Paris pdur les loilcs fiobclins (iniilalioii)

yoTA. La tnaison di:^posr de ri lujl atelîvrf. yionr ardstes,

hiipttsac tU; In Vinh'Uc. 4.

•VEISTTE

DKS

TABLEAUX MODERNES
•h'peiidaiil de la siimssion 4' M P.-L. EVHIUIID

dont la vente aura lieu le mardi 3 Mai 18^1

]
'

'

_

A ON/Î; HKCHES VV MATIN

PETITE m. DE L'irOYER. 0, (pri-s.If Tmirenherg. à Bruxelles)

, l»;»r le ininisU^re de

M" VAN lîFA'KRK, n(. taire à Bruxelles, rue de la Loi, 3,'

assistiMle M. J. HOLLENDER, kxpert,

7, rue (le.s Croisa<les, chez lesquels se trouve le Cataloffue.

•c«^««.c,i4.i«-.„ ( '"^"Tur i.iKKK. le Dimanche 1" Mai 18 1. )Expositions
I
•„,,„, ^,.,.. ,^ J ,„,,. 2 Mai 1S81. ^ '"'" ' ' ''''''''

Hruxelle». Imp. Kklix Cvli.kwakut père, nieUe jlndustrie,^.

c.

^



PrEMIÏvIIE ANNÉE. N° 10. Le numéro : 25 centimes. Dimanche 'S mai 1881,

L'ART MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DBS ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Belgique, nu au

.

l.'uiou postale

IV 10.00

13.00

ANNONCES

Ou traite à ibrfait:

L'Art moderne s'occupe de VArt dans tous ses domaines:
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, etc. .

// est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les Manifestations de lart flamand; néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers.

, Le journal rend compte de tous les ouvrages de littérature et

d'art dont un exemplaire est envoyé à l'administration. .

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

// accepte l'échange avec toute publication pé^-iodique,artisti-

que ou littéraire. • „ -^

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des venics d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Lé journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.
•

~
•

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections,

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure dé ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-
tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

- SOMMAIRE.

Littérature : Gustave Flaubert. L'éducation sentimentale.

Bouvard et Pécuchet. {2^ article). — Les Livres : Essais de litté-

rature dramatique, par Ch. Potvin. (2^ article). — I-es Concerts :

La soirée de M. D'Hooghe. Le concert de 3/"'* Deschamps. —
Le Voile de Dentelles. — Peinture : Les peintres belges au
Salon de Paris. — Agknda artistique. — Petite chroniq.ue.

^Qu^TAVE pLAUBERT

L'éducation sentimentale. —Bouvard et Pécuchet.

Deuxième article^ »

Il est (liliîcile de comparer Flaubert et Balzac.

Halzac appartient à une formation littéraire , toute

différente, qui est d'un autre temps, qui a d'autres

moyens et un autre but. Qu'ils semblent, en effet,

déjà loin de nous et comme les rois d'une contrée

inconnue, d'un pays d'ogres et de fées, ces trois ou

quatre (colosses, Hugo, Lamartine, Balzac, Sand, qui

se i)artageaient il y a trente ou quarante ans tout le

(loijiaintr-des lettres! Leur individualisme à. outrance,,

leur souci constant de gonfler leurs œuvres jusqu'à des

pi()l)()rti()ns gigantesques, et de dominer leur temps

comme par un roulement continu de coups extraordi-

O



iiaires, toute cette prodigieuse (lépense~(le forces et de

l)ruit, nous laisse Ompression de quelque chose de

gmnd et de difforme, de terrible et d enfantin. Balzac

reste encore le plus jeune, parce qu'il a fait entrer

dans son œuvre une plus grande part de réalité, mais

ceux dont riniagination paraissait la plus fulgurante,

Dumas ou Sand, déjà s'évanouissent en fumée. Et

même que de bois mort dans I>al/ac ! Des ouvrages

entiers, ceux qu'il chérissait le plijs et qu'il crovait de

pur génie, les livres mystirpies et .les romans de senii-

mentalité transcendante,^ comme le Lj/s (hois ia raUrc

sont devenus incojnpréliensihles. Puis la conception

d'ensendde de JJalzac, cette société catholique avec

son bien et soii mal absolus, ce A'autrin surtout qui

paraissait il y a quarante ans la figure titanique, est-il

rien au monde de plus vieux et de plus antédiluvien ! Le
seizième sii<^*le de Shakespeare est plus près de nous

que le dix-neuvième vu à travers ces vitraux gothi-

ques, l'n jour cependant Balzac a donné un grand

coup de poing dans ce bariolage nîystique, et il a décrit

en quelques rémans (pli resteront, et avec une puissance

souveraine, la vie bourgeoise, besogneuse, tourmentée

de.notre temps et comme il étiiit unhomme de premièi^

ordre, du premier élan il a élevé^juè'qu'a îa' peinture

historique ce monde étriqué et banal qui ne paraissait

fait que pour la lithographie et le genre. C'est lui

qui a ouvert définitivement au^ monde bourgeois la

sphère supérieure de l'art où viveAt fixés désormais

en lignes indélébiles les tvçês-de chaque époc^ue; et

notre société si prosaïque et si plate a, grâce à Balzac,

ses héros immortels,"N^ussi bien que les Grecs de
riliade ou les barbares des Niebelungén. C'est par
ces grandes et vigoureuses créations toutes palpi-

tantes du souffle nouveau^ que Balzac est dans la tra-

dition vraie et prend place entre Stendahl et Flaubert,
niais en les dépassant tous.les deux par la puissance

dramatique, l'étendue et la variété des conceptions, la

profondeur des vues. Si ce grand Balzac, affublé

comme il en avait l'habitude de sa robe de moine,
plonge par elle dans toutes les brumes et toutes fes

vapeurs du romantisme, ce qui dans sa figure frappe le

regard : la large main du constructeur, l'œil de l'obser-

vateur, le cou puiî^sant de l'athlète, le vaste brâne
encyclopédique, toute la iiartie réellement humaine est

bien vivante de la grande vie moderne, et c'est par là

qu'il doinine encore toute la littérature contemporaine.

Et cependant la vertu de la méthode est si grande,
que depuis vingt ans, dans son ensemble, la colossale

personnalité de Balzac s'est plutôt éloignée de nous,

alors que Stendahl, plus petit et plus mince, niais de

contour plus net et mieux pris dans ses proportions,

s'eJ>t rapproché. C'est par la méthode également que
vivra Flaubert. Mais il n a pas de la méthode seulement,

il a du système; c'est par là qu'il restera inférieur à

stendahl, chez qui la méthode n'est en somme qu'une

nature d'esprit , et qui ne sacrifie jamais la liberté

artistique,

Flaubert étend le système à sa propre vie comme à

son œuVre. Je ne parlerai spas de ses mœurs, dont .la

trame régulière rigidementMendue ne flotte pas une

seule fois à l'une de ces fantaisies ou de ces coups de

folie comme il en échappe si heureusement au cerveau

du poète t)u de l'artiste. Balzac était léger et Stendahl

fantasque à enté de Flaubert. Et cette régularité systé-

matique de la vie a saisi l'œuvre^ entière. C'est elle qui

la refroidit et hi fige par parties, et je ne vois: pas d'autre

cause à l'impopularité réelle de Flaubert. Doué d'un

cerveau clairvoyant et d'un tempérament robuste, il

avait réussi à comprimer d'une main ferme ce pauvre

petit vési^cule si frêle et si puissant qui s'appelle le

cœur, qui se trouve, je ne sais comment, pendu sous

la mamelle gauche, plein de sang et de larmes, et qui,

lorsqu'il éclate, déchaîne à travers la vie pins de

drames et de tempêtes que l'outre. d'Eole n'en pofivait

contenir. Par cette retenue, par cette froideur marmo-

réenne on peut dire encore au44-eHtrGrrai4ique, mais

quelque chose lui manque m notre âme niodeiaie dont

la sensibilité sans dout^ (est maladive, mais qui,

avouons-le, ne prend une pat^4elhs»^oi/charme que de

son état morbide. lY suffit de lire dix, pages de Flau-

bert pour reconnaître tin homme toujours en posses-

sion de lui-même. Il cloue cha(iue mot à sa place d'un

coup de marteau qui ne dévie jamais. Otts, voudrait

quelques hésitations, quelques chutes au besoin, avec

l'imprévu des revanches. On aime les auteurs qui

risquent parfois de se casser le cou.

Seulement cette pleine possession de lui-même qui

ùte quelque chose a Flaubert comme poésie et comme
grâce, donne à son observation vis-à-vis des autres une
lucidité admirable ; son analv'Se est d'u^le impitoyable

rigueur. Il démonte la machine humaine dans tout ce

qui peut en être démonté et la reconstruit avec la

patiente délicatesse (Pun horloger genevois. Avec son*

caractère .systématique, dans les trois grandes onivres

de sa vie il a classé trois ordres de faits distincts, qu'il

a poursuivis dans toutes les combinaisons permettant

d'en étudier les moindres Ï3iQQiiQ-&. M(ula,ne Borary
se bornepour ainsi dire au monde des sensations. Ce
n'est qu'un tempérament que Flaubert soumet aux
réactions physiques les plus diverses et qui finit par se

précipiter en une sorte d'ordure toute noire, l'appétit

charnel sans vergogne, tout ce qui reste en dernière

analyse de cette splendide créature. Dd^w^ YEducation
senfitiiottnle il aborde un ordre plus élevé de faits.

Le monde des sentiments et des illusions est disséqué

par des procédés plus raffinés et plus discrets. Et ce

qui montre coinbien tout est réfléchi chez Flaubert, et

combien il est vrai qu'il n'entame l'œuvre qu'après en

- V
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atoir soupesé mentalement toutes les conditions d'exis-

tence, c'est qu'avec l'ordre de faits à étudier, le plan et

l'architecture du livre changent entièrement. Madaïue
Bovat'fj, modèle d'un tempérament personnel, concentre

en elle l'action du drame et eiiace tout le reste; dans

Yljhicdtion sentimcnldle, au contraire, où il s'agit de

décrire les illusions et les penchants dont nous sommes

. les jouets, Flaubert se garde bien d'accorder hi |)lacc

dominante aux héros mêmes du roman. C'est le milieu

qu'il uiet en relief : les personnages épisodiques occu-

pent autant l'auteur que les deux héros princij^aux et

' l'époqucî entière dans ses grands événements enveloppe

le tout. Les phases diverses que traverse la France

dans son gouvernement et dans son peuple, de Louis-

Philipi)e à Napoléon III, exercent une action reliexe

et toute puissante sur les persoiniages, quoiqu'aucun

d'eux n'aitjamais une part directe dans les événements.

On voit la société française elle-même, avec ses illu-

- sions i)ubliques et privées, se dérouler sous la pression

supérieure (les situations générales; on la voit tenir

comme d'une seule pâte égalisée et banale, tout

caractère se t^uvant ettacé, toute aspérité aplanie,

sous l'eHrajant laminoir des lois et des mœurs démo-

cratiques. Notez que si les caractères à leur origine,

et si en quelque sorte la mise de jeu du roman serait la

même en Belgique qu'en France, les bourgeois de

.Louis-Philippe ressemblant de près aux nôtres, une

fois l'action engagée, c'est bien la Fran<ie et rien que

la France que l'on voit vivre. Mais le sentiment de vide

et de néant que dégage chaque page de l'œuvre et qui

finit par évraser le lecteur, vient de plus loin et dépasse

les frontières de la France. Par l'impression générale

l'œuvre est humaine et 'tient à notre époque tout

entière. '

Voilà donc deux conceptions bien diverses pour deux

sujets (littëreut^5. Ihim^ IJoiira/'d ci Pécuchet Flau-

bert aborde une troisième catégorie d'éléments. Avec

Madame Boraru il a fait le roman physi^ologique,

'ài'.eo, \rJdHcaliori \e roman psychologitjue comme il

faut comprendre la psvchologie en notre temps de

philosophie positive. Bouvard et I *écuc/t cl dana l'es-

prit de Flaubert devait être le rc^nan métaphysique et

idéologue, ou plutôt la satire des idées et de la science

bourgeoises Deux bourgeois de la dernière espèce,

deux commis vieillis dans un travail de copistes se

trouvent par hasard et, par héritage en possession d'une

fortune rondelette.'Ils quittent Paris et se mettent avec

leur argent à expérimenter tgutes les applications

imaginables de la science et de l'idéal bourgeois, depuis

l'agriculture, la littérature et l'art, jusqu'à la p^ti-
que, la religion et la philosophie. Au bout de leurs'

expériences, n'ayant rien trouvé dans rien, revenus de

tout, ruinés et vidés, ils se remettent volontairement à

faire de la copie connue à lorigine.

Ici ce né sont plus les -caractères ou le tempérament

que Flaubert a principalement à exposer, ce n'est plus

même un milieu qd'il s'agit de décrire ; il faut mettre en

mouvement dès abstractions; aussi Flaubert écarte-t-il

résolument drames, situations, intrigues, tout ce qui

peut distraire des idées mêmes. Bourard et Pécuchet

sont deux petits bourgeois quelconques; il les trans-

poi^4e dans le p^remier <3ndroit veim : quelf^es traits

suHisent à indiquer la silhouette, des personnages et

de la scène, puis immédiatement, voilà les expériences

qui commencent, qui s'enchevêtrent, et qui décrivent

le cercle entier des applications bourgeoises des choses -

de l'esprit. _
Flaubert ne s'en prend nullement à la scienceM.à l'art

eux-mêmes. Aucun savant, aucun artiste, ne paraissent

dans le roman. Il fait la critique, et une criticiue sair-

glante, impitoyable, de la science, de l'art, de la philo-

sophie et de la politique d'amateurs,, de ce besoin qu'a

un peu tout le nionde de notre temps de se mèl|r de

tout, déjuger tout et de tout condamner, appli(iuant à

toutes choses la même mesure dérisoire d'intelligences .

sans préparation et sans culture suHisantes. On com-

prend l'àpreté de Flaubert. Il avait été lui-même,

homme de science et de lettres, la victime de cette

jugeaillerie des incapables. ^.

Flaubert n'aimait pas les bourgeois^ Il était cepen-

dant bourgeois lui-même, par la fortune, par les habi-

tudes, par la nature d'esprit, et c'est lui qui en trois

tal)leaux a fait de la bourgeoisie la peiîrtw^e la plus

terrible : avec M(alana! /^or^// 7/ condamnant ses mœurs
qu'il juge brutales et c;J'niques; avec YEducaUon, ^es

aspirations qu'il donne comme fausses et vides; avec

Bourard, ses idées, dont pas ,une n'échappe, non seu-

lement au néant, mais à l'absurde. Par ce coté systé-

matique de son taleat Flaubert fait à son tour de l'ab-

solu M Il se trompe. La bourgeoisie, pas plus que le

peuple, pas plus qu'aucune classe ou catégorie de notre

société, n'est entièrement bonne ou mauvaise. Ce sont

des expressions humaines, des moments et des faces

de l'humanité arrivant à leur temps, mêlés de tout ce

\\\\e l'homme lui-même a, de bon et de mauvais, et qu'un

artiste supérieur envisage sans amour et sans haine :

comme dès aspects nécessaires de l'évolution univer-

selle. C'est cette pleine liberté de l'esprit qui a manqué
à Flaubert. Par elle, il eut été un artiste de tout pre-

mier ordre. Sans elle, il reste un écrivain de grande
race et un admirable observateiir. Le style antique et

la science moderne se résument en lui. Mais il n'a pas

eu le coup d'aile qu'il fallait pour les. faire planer'

ensemble dans les hautes sphères de l'art.

^
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Essais de littérature dramatique . en Belgique , par

Cit. PoTviN, 2 vol., Bruxflle.s, lilu-airie euroi^»éeune C. Muquarcll

(M(^iv.l)ach et Falk, éditeurs , 1880.

{St'co)id article)

En inômc lomps (|iril convcrsîiit avec la Muso lrai,M(|uc, M. Pot-

vin s'essayait à nicltrc on coniédie les mœurs nationales. C'était

!e secfMid cliamj) d'activité ouvert par le concours aux imaiïiiia-

lions (l«» nos poêles; et bje^u «pu» dès la fin de la |)reiuière pj'riode

triennale, le Jury eût exprimé l'avis (|ue le succès en ce cjenre

é'iail pres(pi!imjiossil)le, peut-être même à caijjjjj^jiyi^'el avis «pii

piquait son amour-propre, M. Potvin voulut tenter l'aventure. Il

écrivit successivement le Luxe, la Comédie électorale et VHomme
de (re)iie. La Comédie eleriorale a |>aru dans la Revue de liel-

(ji'iue en 1H7S. L»'s deux autres pièces, étaient resl(''es inédites.

A proprement parler, le Luxe n'est pas une comédie de nneurs

belges : la scène se pass<* ii Bruxelles, mais les persoima^^es sont

cosmopolites. Dieu merci, nous n'avons pas le monopole èxclusd'

des boursiers véreux, des notaires sans scrupules, des feuimes

ambitieuses cherclianl dans l'adultère un alimenta leurjuxe, des

petites vieilles élri(|U(''es, se consolant de leur parcimonie par la

médfsance, non plus que des demoiselles vertueuses et des jeinies

premiers généreux. — La pièce se termine par un enlèvement

grotes(|ue, qui j>eul aussi, à la rirjiu'iir, «e passer en tous pays.

— Si le |»ublic ap|)laudit convenablei^ent, la toile se relève j)0ur

•lui apprendre ce (jui arrive à l'enlevée.* Si non, la scène en con-

serve leinvstère. .

Par exemple, une comédie <|ue nous ne pouvons renier, c'est

la Comédie eleelonde. Il s'agit bien de nos mœurs, de nos asso-

ciations politiques, (jue l'auteur nuH dans ses vers sans s'ett'rayer

du terrible liémisliclie, de tous les cancans et de toutes les per-

sonnalités <[ui se colportent en tenqis d'élections, de tous les

bocks (jui se consomment, des injures ^i s'écbangent entre

caIotinsetdémoc.-soc.,et nous connaissons tousceM. (Irobonnel

<iui fait triompber les camiidatures avec son vin de Pomard et de

Cbambertin.

(>pendanl M. Polvin, qui venait d'écrire des drames, a regardé

les clioses par leur grand côté, cl lorsque Je'an, réveillé de l'en-

gourdissemenl de li^paixdomesticiue, s'écrie :

nfu Ejj ^vant! Dès ce ssoir, il faut que l'on convoque

« L'Association libérale 1 « .

il y met autant d'entbousiasme patriotique que d'Artevelde en-

voyant les milices llaujandcs aux frontières. C'est égal, nous

trouverions volontiers avec les dames de la piècq, que tout cela

est fort peu <Mslingué, si elles n'assignaient a leurs cnli(iues un

motif moins distingué encore ;

« Je quitte une maison où Jean ne couche plu.^! »

Il nous est impossible de trouver que cette tentative de

M. Potvin soit heureuse. C'est aussi probablement ce ({u'il a pensé

lui-mérne. Kn tous cas, il ne l'a pas renouvelée, et, dans la

tomédie (pi'il a conqiosée ensuite, rifomme de génie, il a cherché

«es personnages dans un milieu moins dépourvu de tout élément

poétique. 11 s'agit d'un auteur de romans cj.ui a trouvé le succf's

dans des onivres du style le plus déshabillé et que sa coterii* a

bombardé grand lionnne jusipi'au jour où il abjure ses idoles

sous les yeux limpides d'une vierge de dix-huit ans, aux pieds de

laquelle il se met à chanter le Dieu charmant des chastes fièvres,

comédie agréable et qui est, à notre sens, la meilleure du recueil ;

mais, par fatalité, tous les personnages soûl des Parisiens en vil-

'léiciature à Ostende. —
La série des scènes de mœurs se termine par deux pièces en

un acte, le Patchouli, com|)Osition bizarre, où une honnête IJ^^e

femme de notaire, venue à Paris pour tout voir, tombe en

pâmoison U la première odeur forte, ce (|ui révèle à son mari

qu'elle porte en son sein « une^aulre destinée », bonheur vai-

nement espéré depuis deux ans et qui guérit les deux époux des.

curiosités malsaines, et le Soufjlet, un souftlcl de jeune fille qUi

se paie en baisers. ^^ •
.

Par celte rapide analyse, on voit que l'œuvre dramatique de

Potvin louche aux sujets les plus divers; l'invention scénique n'y

fait pas défaut et, si la versification en est lâcbée (piefîjuefois, le

style en est toujours ample et \\u'\]i{. Qu'y maïKjue-l-il donc powi

en faire une leuvre maîtresse? Nous n^-TîtTvons. Peut-être le sen-

timent des nuances, cette finesse de pensée <pii se sent mieux

(ju'elle ne se définit et qui procure les pures jouissanct's litté-

raires. .Mais c'est exiijfer le çenie!

Dans une pièce en prose (|.ui sert do prologue, où il recherche

ce (jui peut bien attirer le public, et qu'il a|)pelle irrévérencieu-

sement les TrnIfeSy l'auteur met en scène une demoiselle qui

veut épouser un poète belge et son père (|ui n'en veut pas :

PAri.FNE.

" Vous méprisez dc^nc bien les beaux-arts, mon père!

* TlNTENTÉ -_ ' C

•' Les beaux-arts! I)e tjuel train y va cette petite fille, anioureu>*e

•« d'un rimailleur! •

pAL-r.iNE. ^ '
*

.

" Tout le monde sait que vous adorez la peinture.

TiNTKNiK. . r ,

« Qu'iPsoit peintriB cf)ninie Ruheus et Van lîrée! '

Pauline.

« Kt la sculpture!

TiXTEMÉ.

•* Qu'il devienne un DuqUesuoy ou un Kessels !

t

' Pauline.

« Et la musique !
;

• TlNTENlÉ. .

- •» Oh! s^l était musicien comme Méhul ou Grétryl

\ Paul'ine.

•« Vous idolâtrez surtout le théâtre. M. Raymond peut devenir
«t écrivain dramatique!

j

Tlntenié.

" Gomme .. Voyons! Comme qui? Cherche donc! Cherche bien!
• Cherche 1

'

Pauline. .„-

« Comme... Comme... Si je suis ignorante, ce n'est pas ma faute.

•* Pourquoi ne m'as-tu pas fait apprendre l'histoire du pays?

Le lecteur trouvera-l-il ce nom que Pauline cherchait vaine-

ment ? Nous ne le pensons pas. En dé|)it des généreux efforts que
noxis signalons, de la force et du talent dépensés, la littérature

dramatMjue belge n'existe pas encore. Mais ne désespérons pas

de l'avenir; les travaux entrepris dans ce but nous inspirent une

grande confiance. Ceux de M. Potvin sont inconleslablcment les

>
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plus in/portants et manifestent do sérieuses iiplitudos. Même dans

les œuvres à propos desquelles nous avons formula certaines cri-

ti(pies, nous rencontrons une conslanle clévalion de sentinienls,

,jjn c'Ian vers la vérité et le proi];rès qui t'orcenl la sympalliie et

l'eslin^L*.

. L'abondance des matières nous oblige îi renvoyer au |H-ocliain

numéro notre compte-rendu d«'S- premières repri-senlations de la

semaine, Nana au théâtre des (lalerics et M\^hel Stroijof]' à

l'Alliambra.

JiE^ j^0JMCERT3

Deuxième soirée de M. d'Hooghe.

Celte séance a obtenu un succès très franc. Ij» public était

nombreux, plus nombreux (pia la première ; chose nue dans les

annales de ^la musi(jue de chambre, la vaste salle tie rilarmouie

était prestjue pleine. Il y avait, il est vrai, une primeur qui for-

mail l'altrait principal an proi^Tanmie, un Poànc d'Auwur de

)î. Lucien Solvay, \m^ en musique par M. Auguste Oupont.

.\|. vSolvay a la rime facile et gracieuse. Nous coimaissons de lui

quelques jfroductions cpii dénotent des qualités si'rieuses ; sa Fan-

fare du Cœur, nuivre profoiulément sentie, est d'un poète, Celh»

lois, il n'a pas visé aussi haut et s'est contenté de renfermer en

un seul cadre, sans prétention, sept paimeaux migiKUis où est

peint<' naïvement ravenlure, toujours acluelle, des amours que

le premier soleil de nuii fait éclorc et ((ui linissenl dans les

larmes. Les rythmes variés ((u'il a employés judicieusement ont

pernns au musicien de se donner carrière.

M. Auguste nu|)ont a adapté à cette -pag(» i)ârfu4née de lilas et

de senteurs priulanières, (pielques nx'lodies d'une grande fraî-

cheur, ([ui, sans s'i'lever au lyrisme, ont de la distinction et un

caractère u de bonne iiiaisou » (|ui leur assignera tout de suite

un rang honorable dans l'estime du public. Les sept Chants

d'amour oi>t de plus une qualité que imus signalons avec jdaisir :

c'est (pi'ils sont bien écrits pour la voix. C'est là un mérite que

les chanteurs apprécieront.

M""' Cornélis-Servais, acconqiagné'o pur l'auteur, a interprété

en vériiable artiste le Poème iUi >L Dupont. On sentait une élude

approfondie de l'uMivre dont elle a rendu, d'une belle voix pure,

les moindres- détails avec. une émotion et un sentiment réels.

Elle a eu quelques accents touchants et a coiuribué, dan^s une

large mesure, au succès qui a accueilli l'ieuvre nouvelle de nos

compatriotes.

M>I. d'Hooghe, Cornélis et E. Jacobs nous ont fait entendre le

trio en si bémol de Beethoven et le trio en ul milieur\W Men-

dcissohn. Exécution soignée et homogène. Nous félicitons ces

messieurs" du rcsullal (le celle "soirée, qui marque un progrès

visible sur la première. ^

lie Concert de M^i'' Deschamps.

>« Au bénéfice de M"'" Deschamps et avec le concours d'artistes

distingués », disait l'attiche. Ces artistes étaient M.M. Soulacroix,

^. Jacobs, Mangin, de Masy, Van Dam et M"*' Kesteloot; Nom-
mons-les» tous, pour que l'on ne nous~ accuse pas de favoriser

les uns au détriment des autres. Leurs intentions à tous étaient

si bonnes, ils se sont mis avec tant de zèle au service de la béné-

ficiaire et l'on a fêté de si bon ccinir cette artiste chovéc du
public bruxellois qu'il y aurait mauvaise grâce de notre part à

faire ressortir ce que cette soirée avait de bizarre, au point de

vue de la composition du programme. Le public était en belle

humeur, décide à trouver tout bien et a furieusement applaudi

les romancQs, les cantilènes, les chanspnneltes, les couplets

mêlés de danse et ju^qu'mix soli de hautbois, — un bien drôle

iiistrument de concert, (|uelle que soit la perfection avec laquelle

on en joue !

L

Au milieu de ces éléments divers, la belle voix de M"»* Des-

champs s'est développée, dominant tout le reste. Les couplets

de Fior d'Ali^a^ le joli «IIjo de Pliilémon el Baucis (avec

- M., Soulacroix) l'air de Psyché^ chantés par la bénéticiaire, ont

été l'obje.l d'ovations répétées el assurément méritées. Pour
terminer. M"'' Deschamps, mise bien en voix, a aécentué'

avec chaleur la jolie Sérénade de Gil^Iilas^ sur un rythme
espagnol, (jui nous a reporté aux pr4'miers succès qui ont

accueilli l'artiste dans Carmen. Bien du chemin a été fait depuis

lors et la jeuiie débulanle limide, attaciuée par la filupart de

ceux dont elle est aujourd'hui l'enfant gfilée, et pour hujuell''

nous avons, à celte épotjue déjà éloigiUM», rompu |dus d'une

lance, s'est fait(» fenuue, poursuivant sa route dans l'épanouisse-

ment de son talent, l'uiss»' le concerl de louanges dont elle est

entouré'e uo pas arrêter son clan ! Nous souhaitons vivement la

voir arriver au premier rang; vl nous croyons (prdle est assez

"artiste pour ne pas se couq)Iaire à contenq)ler la voie parcourue'

sans regarder (ie\anl elle et voir. ce qui lui reste ii faire.

JiE ^OljLE DE DENTELLE3

On se rap|)elie <*»» linamicr «pii f.iisail eotqter los bords de.s

tableaux de maîtres de sa l'olieclitui afin «ItN^les aceoiinnodor à I.».

dimension des cadres qu'il possédait, «>t ro^'fl^T la Iranciie de ses

livres de prix pour les caser dans les rayons de sa bibliothèque. On.
nous assur<' (ju'nne mutiUition du inêine.}:enre vient dVlie ijifligée a

l'adujirable voile de dentelles offert par la ville de liruxelles à la

[)rincesse Stéphanie.

Tout le-monde a admiréà riCxposition de 1S80 ce produit mer-
veilleux de -notre industrie dentellière, ou l'artiste, par des eombi-
uaisoi||f |)leines de goùl, avait enlacé les armes de l'I^iupiie d'Au-
triche, les «''(MH<sons des provinces belges et des prin<Mpautes austro-
hongroises dans (les guirlandes do lleuis et de feuillages ; tiMÏvre traiT""
unique, parure assurément digne de la future impéialrice à qui ell"

était destinée et dont l;i crt-ation avait occupé, pendant qiuurï^mois.
l'activiU' décent ouvrières.

Des ciseaux cruels, et sans nul doute maniés par une main <pii

n'en avait pas reçu l'ordre on4 <v>upé en deux cette pièce superbe,
dont les fragments ont servi à draper une robe de bal.

Notis voudrions |)ouvoir doutercle l'exactitude de ces renseigne-
ments. Ce y(f[\e de mariée était plus qu'un hotuma^'e de la première
ville du pays : il repré.sentaif l'oMivrè ca|)ilale,de l'art de la denteUe,.
dont la Dclgique est justement tière et qui constitue un de ses titres

(le gloire, La mutilation est consommée. Nous déplorons la perte
d'un <le nos chefs-d'aMivre nationaux et nous ne [)()uvons nous empê-
cher d'exprimer ici nos prot'onds regrets ^ -

.r

pEINTU RE

Les peintres belges au Salon de Paris.

Le Salon a été ouvert le i'"'" mai, comnuî à l'ordinaire. Le
nombre des labjeaux admis, français ou étrangers, est de 24i8.
Il y a 51 artistes belges, représentés par 07 toiles. Voici les noms"
de nos conq)atrioles :

"

Arlan, Baugniel, Beernaerl, Bellis, CTiarlet, Clays, César de
Cock, Xavier de Cock, Cogen, M'"^ M. CoIJart, CooinanT,"Coos^^^^^^^

mans, Courtens, Debièvre, de Jonghe, Delpérée, Delsaux, Den-
Duyts, (Joethals, Hamesse, Herbo, Heymans, de la Hoese, Hoele-
rickx, Langerock, MaeteHinck, C. Meunier, Mu- G. Meunier,
Mois, D. Oyens, P,. Oyens, Portielje, Speekaert, Tydgadl, Vanaise,

Van Beers, Van Dammé-Sylva, Van den Borre, Van den Bos, Van
derOuderaa, Van Hovt/^Van Kysselluirghe, M"*' Bosa Venneman,
Fr. Verhas, Jan Verhaïi, V(\rl>(^yden, Verwée, M"'Enuua de Vigne,
Vogels, J. de Vriendt,de Winne.

Qu'on excuse celte statistique. A notre avis, elle contribue

^^::7-
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- beaucoup à carjctf'riscr la fii^ur*:^ «jiio notro l'-ool*^ fait à Paris.

Kn Ljénéral, nous passons inaperçus, non souIorumU pour la t'oulo

mais aussi pour l'approcialeur imparlial. La plupart do nos |»nn-

cipaiix artislos so sonl ahslenus, fiogOûlcs par los rigueurs de

la commission do. placcmciil fran«;aise et de lu presse |»arisienne.

Il ne faut |)as se dissimuler que les manieuvres de écrlains mar-

chands, inl«''ressos à exaller (piehpies artistes au dc'lriment des

autres, oui fait à notre école un tort énorme, et qu'il faudra des

années de succ«'S pour «pie nous ell'acioAs le discn-dil donl nous

sonnnes fra|>pés. ITautre |»arl, le |)Iacement ayant été rétabli dans

Tordre alphabétique sans dislinclion de nationalités, les tableaux

beli;(i's, relativement peu nondjreux et |»eu saillants, sont perdus

dans l'empire innnense donl les vin^t-n«*uf salles de rex|)Osilion

forment les provinces. .

Il n'y a vrainient (pie Jan Verlias, avec sa Revue des t'eoles (jiie

nons connaissons tous, et (llays avec son Escaiil à A uvers et son

Escaut à Elessiiifiue, (|ui forcent rallenlion dans celte immense
man'c de peinluics où la tendance aux tons violents et criards

s'artiruK? avec une intensité (pii montre (jue les peintres français

sont imbus de ce préjujïé: (ju'on n<* se fait voir au Salon de
P-;u-is (ju'à la condition d'y tirer un f(Mi d'arlilice. La Keviie des

e'rolrs a r>blemi à la lauipe une place dans un Jour excellent,

moins cru «pi'à lîruxelles. Le coloris en c(»nserv(; plus <le \iva-

cilé',^b> ciel et les édifiées apparaissent moins secs, lellet i;«''néral

de d(''eoupaii(' (ju'avail lé tableau est altcniu'*, les lillettes prennent

toute rimportance que leur i^roùpe inh-ressant doit avoir, les

peisonnaiics oUiciels an contraire, avec leurs léies plus ou moins
réussies par le p<'inlre<'l leur assemblaiîe peu séduisant, rentrent

aux seconds plans. Aussi le |tublic s'arrêle charnK'et les journaux
applaudissent, .\insi presenlc'e, r«iMivii' a(lu charme et île la

valeur. Kile est un très si-ricux etlorl jiour sortir dn moi^ceau et

arriver il la jurande peiniuie.

:—i;rs marines de Clays pérpélueîit la recette (jue l'arlisle

seni])lé avoir «h'jinitivemiMJt adoptée. Il nous peint des eaux, des

ciels-; dv's bateaux, des voiles, des rives dont le coloris n'a jamais
été de notre pays. .Mais l'ensemble est d'un éclat vi «l'une

harmonie extrêmes et le vnljfaireest entraîné. L'«eil ne peut être

llatté davantage : le l)0U(|uet des tons est charmant, la séduction

irrésistible. .Mais pour le connaïssi'ur , il y a ce maudit
Kscaut (|ue l'on connaît, avec ses teiut(''s lyascs et sapoésie mcdan-
colique et terne donl le souvenir "murmure constamment à cette

peinture éblouissante : .Ma chère, tu ido grimes, tu me fardes, lu

me travestis, lu mens! —
C.oosemansa, à la ranijjc, la Mare au Diable, en grandes di-

mensions. Cette toile est médiocre. Klle <'st trop. Iraitife en décor.
La recherche du sinistre se lait tmp Heuliret n'altcinl <|u'à la

banalité. Toute la facture est peu solide. T/est un grand dt'ploie-

mentde forces pour produire peu de chose. Le p'eintiese laisse

entraîner depuis (piél(]ue temps a des leuvres dans lesquelles

l'émotion pénélranle et inlime qu'il a parfois réussie est nMn-
placi'e par utie_ IfUlative de frajtper le spectat«»ur au moyen
d'elfels il tapiige. •

Denduyts expose un très bon |-Ktysuge, le DâjeL In peu mono-
chrome, mais d'une imj)ression irèsvraie. Si fes terrains et les

bâtisses avaient plus de solidilé, si le faire était mojns lâché,
celle toile serait de |)rcmier ordre. L'artiste m«''rite «le sincères
éloges et devra persister dans la voie excellente où il s'est engagé.

V\\ Ptiml en IJollande paV Vogels a droit aux mêmes félicita-

tions. C'est le remar(|uable (^n'et de nuit, avec teinte bleuâtre, «pie

^Trm îrTrrh^ i'tttttrtb^^

lise soutient vaillamnicnl au Salon de Paris, <|uoique reb'gué au
«leuxième rang. Ici ('gaiement le tableau est tfaité «l'une louche
im peu sonnnaire, inais il fait une grande et poéliqui^imjuvssion.

.\lfred Verwée n^i pas réussi UC (iildede Saht ^Sebastien. Les
deux cln'vaùx ont des poitrails monstrueux «|u"ac(îenlue encore
leur coloris imparfaitement nuancé. Les verts des arbres sont
secs. Seuls les personnages rusli(pies sonl très justes. Nous ne

, pourrions pas fain* ces remanpu's si nous n'avions vu le tableau
avant son «lépail, dans l'aleliiM' «le l'artiste, car ilest outrageuse-
ment juché juès du plafond. Ce in-sultat est fâcluMix après l'incom-

parable loih' que l'on a vue ici l'année dernière cl qui assurément
est une des plus belb»s «iHivres de notre école nalionalc contem-
poraine : \v» Bœufs eouehcs nu bord tk CEscaut. Décidément
.VIfred Verwt'e n'est pas heureux cha«iue fois qu'il (ente «le

peindre «les animaux en mouvement.

M'"^" Marie Collart continue la maladie dont s<^s pinceaux sonl
atteints «lej)nis plusieurs anni'cs. On connaissait ses toiles viô-

k'ilcs ou olivâtres où nos riches vergers étaient représentes avec
«les aspects «le cimetière. Par on ne sait «|uels conseils, elle avait
ainsi transformé la saine «'t riche couleur «jui lui avait gagin? ses
premi«>rs succès. .\ujoui<l'hui, dans son Moulin à Calevoel\ le co-
l«)ris prend «les teintes faIott«^s tout aussi tristes et tout aussi
fausses. 11 y a un«' tentlance à imiter les paysages anciens. Puis
la lumière «'st «lislr'ihuée unifornu-mcnl. Le résultat est dé|)lai-

sant. ,\h! .Madame, lâchez de redevenir vous-même. Fermez donc
l'on'ilie à c(.' <pii vous mène «lans tout ce conv<'nu bizarre, et
ne faites jVas penser (pi'inn» gran«le artiste comm<' vous pcint-ainsi
pour «les motifs mercantiles.

.\rlan réparait av«T sa superbe toile, la Jetée de Flessinguc par
une grande marih\ Llle est «l(\j;i bien ancienne. Kst-cc «pie cet
artiste «lonl tant «le sympathies ont entouré les débuts, s'arrête?
Il est temps qu'il incarne nue fois de plus ses grandes «jualilés

-^ «lans un«» leuvre nouvelle <'t retentissante.. Il est'cruel de le voir
se slérilis«'r ainsi. Sa Grande ninre'e est mal placée, mais elle
doniine «piand même iwcc le bruit et la furie des Ilots au.xquels
le pinceau a donné une agitation mervçillGuse.

La paysjii^^e de Zélan«le.«le M"'" Heernaert est tout à fait

mc'diocre. Il «'st temps, (pndcpiepeii agr«'abl«Miue soit la mission,
d'av«'.rtir celte artisH' «pi'elN' se fourvoie. Des flagorneries «jul

s'a«lr«^ssaienl plus pt^ut-êlre à la .s«eur d'un ministre qu'à l'artiste,

lui donnent lechange sur l'état actuel de son art. EUo est seule ù
no pas enlendn» ce «|ui commence à se dire partout. Sa peinture
devi«Mil terne, st'i'he, enhuyeus»?.On n'y trouve plus ni émotion, ni
coloris. Son tableau accpiis par le Musée en était dt-jà un liïstc

exemple, et si on le lui a tu, c'est par «les «.'gards.dont notre
«levoir «le (M-Lti«iu«' nous force" à «léchirer I<î \o\U\ Si qu«'lque
énergicpio retour \'rM's la nature et les impressionsipi'on ne recueille
<pie dans la solitude; ne viennent pas a'u secours de 'l'artiste,

M"»^ Deernaert est penlue. -

L<'s deux Oyens cxpos«'ntdes laNeaux «|ue les Parisiens remar-
«pient. Ils ont l«'s «jualités (l'observation «ju ils rencontrent fré-
«lueminenl avtnî un grand bonheur, et celle peinturé massive
mais éclatante (jiii les fart reconnaîlre à vingt pas. Poui-lanl nous
pré'fi'i'ons celt(! fois les deux excellents d«vs'sins'^|u'ils ont intilu-
Ivs.la Visite et la Surprise; ce. sonl des ceuvres de maîlres.

Le Ckarles-Quint de DeljM'ré est ein|)reint, comme toutes les
productions de cet artiste ,; d'un pasiicliage manpié «l'Kmile^V a utérus. Los moint^s «|ui défilent au foiul s'ont du même cou-
vent «pie ceux (V/lugo Van der 6'w.v.* Composition banale qui
tiendrait bien sa jdace dans un Magasin pittoresque.. La physio-
nomie de r«Mnpereur est vulgaire ; «die se détache par une indigne
ficelle sur le dossier tout blanc d'un fauteuil . Deux l.'{|)is

«l'Orient soûl mis là^sans à propos pour égayer un peu celle toile
noirâtre. ' \

Heymans a deux paysages fort mal placés. Ui Souvenir de
Schevenimjue est charmant : c'est une iielile toile a personna-^es,
délicat(î et tr«''s arlislique. Sa Matinée de printemps en Camimie,'
n^produit une impression donl le peintre abuse un peu, nous
semble-t-il, Le^ public commence à trop la connaître :'il est
temps (1«^ chercher une autre veine. Puis les. tons sentent trop ia
tapisserie.

'

On revoit à Paris la Fonte de /'Jd^^r que Constant Meunier
avait «'xi.osee à lArl hislori(pi.e Um dernier. Le tabb^au, quoi«iue
place Ires haut, conserve un bel ellél «le composition et d'harmo-
nie. Meuimn- semble êliv à «'c moment palhéliqu(î où il ne lui
faut «pi 'un rien pour «levenir (oui à fait un maîlre, ou rester au
rang lionorahle (pi'il occupait. Qu'il se laisse aller j)leinemenl et
sache arrêl«M' son pinceau au moment où rins])iration adonné
tout ce «jui vient «l'elle, sans éreinler sa toile pai une recliercln'

^ trop complèl«\ d'achèvement.
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f.c portrni/ île M. (Tuillerij, par howimio, appiiraîl (la<is IVlat

où Ta surpris la mort du poinlro. Lo visaiço est siipcrbo, avoc un
léger détail t dans la lessenililance. I.a |)Ose est d'un naturel par-

fait. Les mains sont à IVlat d'ébaiiclic. Ktlx'l bizarre. Ou dirait

dans ces conditions (|u'il est l'aMivre d un impressionniste ou d'un

inlransicjeant.

Je m'arrêlo, puis(|ue l'espace n'est pas suUisant pour que je

puisse tout dire, .le me bornerai à ajouier (pie liu'lerickx a exposé
une Vue de Londres, moins noire (pi'à l'ordinaire, mais trop

jaune. Ilorbo, Por/raif i\{n* l'on a vu à l'^'.v.se;' ; extrêmement
huileux et d'une peinture (jui sent la vieille école. M"^' Géor-

fl^ette Mendiera vu admettre son Jlommfujc à Servais dont VArf
moderne a signalé l'apparition au Cercle : entrer ainsi d'em-

bh'O dans im salon aussi rii^oureux pour les élranijers (pie

-J^cel ni do Paris, c'est un très giand encouragement.pour la jeune

artiste. -

*

^,

J'entretiendrai vos lecteurs dimaiudie prochain de l'école fran-

çaise. .

V ^QENDA ARTISTIQUE

Tous les Jours. Kxi'ositk'N dks Ag(î.\UKi.i.isri;s. au I*alais de.s

Beaux-Arts (dp 10 à T^ h.). Entrée : r>() cent.

Dimanche 8 mai. Oi vKun:i<K dk i.'Ex position kk i.a Cmuvsa-
LiDK (2 h.) pour les sociétaires et leurs invites. — A |)artir du leude-

niaiu, l'exposition sera ouverte tous les jours au pul)lie, de 10 à (î h.

(Salle Jausseus, petite rue <le IKcnver). Entrée : .50 cent., donnant
droit à un billet do to.nd>ola. •

Lundi 9. Conckut de i.'Orphf'vu, au tliéâtre de la Monnaie
f8 h,) avec le concours de M""" Coruélis-Servais, M"»^ Dellialle,

MM. Blauwaert. lluet et Steveniers fils.

Mercredi 1 1. Séance publique de la classe des letlres-de l'Aca-

démie (1 h.). rVogramuie : Histoire et tendances de la littérature

flamande, par M. H. CoxsciENr.K. — Le Mouvement littéraire eu
Belgique, par M. L. IIvmans.

Samedi 14. Soirée intime de \n Surh'fc de tnosif/ifrlS h.). SuUf
Marugg. ...

. _

pETITE CHRONIQUE

L'exj)osiliou des heaux-ails de la ville de Spa s'ouvrira Ic^î juil-

let procliaindaiLs le Pavillon du parc de Sept-IIeures. S'adresse^

pour obtenir le règlement et les renseigaemeyts à M. Albin Bbdy,
président de la commission dire(;j|rice, rue Neuve, à Spa, —— -

Les répétitions, du Co)irrrt-Lïs:.t(\ehvn\e\\es ont commencé <!ptte

semaine, sous la direction de M. F. Servais; tout fait présager un
grand succès. Des listes de souscription, qui se couvrent de signa-

tures, sont tléposées chez M. De Grave, secrétaire de l'Association

des arti.stes naisic'iens, rue des Charbonniers, 23, et ch»*/ MM. Schott

frères, éditeurs de nuisique, Montagne' de la Cour.

^ Le prix des places a été fixé à 12 francs |)onr les places réservées

(devant l'orchestre), tS Irancs les banqifetles numérotées et 5 francs

les .secondes loges et le jubé, ,
•

La Société de nnt&iqur de Jiriccelles. sous la direction de M. Mer-
lens, sO' propose d'offrir à ses membres protecteurs, le samedi
14 mai, dans la salle Marugg, une soirée intime avec le concours de

M"»*- de Zarend)ski et de M'''" A. Kufl'era th. L? pro^rramme comprendra
entre autres deux chœurs à quatre voix de Meudelssohn {('/unison

de nuit e\ Ao f>orddel« oie)') un choMir à trois voix de .Schumann,
un choMir de. Schubert [Jéhovah) un du(> de l.efebvre et la Ronde
des Soujes, pour soprano et chu'ur, de M""" «le Grand val.

On annonce pour le i<) et le 18 c<»urant «leux représentations don-

nées par M. Coqueliu aîné, au Théâtre de la Monnaie.

.
'• _ -. -v-

M""^ B. DeschaMij)s, MM. Massarl. Soulacroix et Chappuis, vont

«tonner ïin'e série de concerts dans nos [>rincipales*'villes de pro-

vince. .
.

•

H--, chanteront à Tournai le mardi 10 et à Xamur le mercre<li M,
Leurs coïK^erls se donneront au théâtre de chacune de ces villes :

les prix ordinaires seront conservés. i

La commission directrice de l'Exposition iréiit'i-ale des Beaux-Arts
a été installée .sous la [Résidence «lu Ministre «le l'intérieur.

'

Ont été nommés :pré^ident. ^L \"erv«>ort ; vice-presidenls.

MM. A. Balat et F. De Konjré-; secrétaire : M. Stienon.

L'assemblée a décida' de projtoser au gouvernement «le fixer \\n\-

verturedu Salon au 1 1 aoù!, premier jour «b's fêtes nationales et la

clôtur«> irrévocable au 1<» octobre.

L«' «b'Iai «le eitjoenv, pour la réception des «euvres, .serait fixé au
1<) Juillet.

Voici la liste «les arti>tes belges qui ont été médaillés à rExp«)si-

ti«tn «les Beaux--\rls «l'.Mger,

Mèdailfe d'or. Th/'odiu-e^ Gérard.

.

' '

MéfloiUe en ree)t)eil. 3;u'ii\ies VAiVAh'in.

Médaille (l'argent. L«>uis Tytijrat et I)ovi«l Oyens.

Médfdllr (le fnunize. L«'»on Herl)0, Léon Abrv. Marcelle. C«>rnei4l«'

Tan Lemputle et Théo«b)re Verstraele. Mention honorable à Jean
Stobbaerts.

M. C«)osemans, vivant obtenu ant«'rieuremenl une méd lilb» eu
France, a été yiis hors conc«>urs.

Les pholographi«'.s du. Mus«"'e de Munich, exposé«>s ces jours-ci au
Cercle artisticpie et littéraire, ont été acquises par le Musée «le

Bruxelles.

La vente «le la collection «le tableaux et «le la biblitdhèqué «1«*

M. Fran<;ois Nieuwenhuys, «pii a eu lieu à Paris la semaine «lernière,

a produit 13<),U()() francs, chiflre dans lequel les lal)leaux anciens

seuls entrent p«)ur 110,000 francs. N'oici les adjudi«"ations princi-

pales : P. \\'«>uwKi<MA\, (lieraux o Vctbvcovoir, 14,000 francs. Du
même. Iffdte de c/t/'.v.fc, 'Î.TaO francs. — Pkuugix, Ut Vierge et l'Kn-

font, ll,.')Ol> francs. — Ruysdael, Paysage, (0"',5*.> sur 0"',74),

1 1,000 francs. — Ri hkns. Portrait d'unjenne homme, 0,500 frdncs,

\'andi:r X'kkr, S(d(ùl eoochant, (0"'.:{1) sur 0"',58) 8,520 francs.

— D. Tkmehs, Ir-s Danseurs, 8,000 francs. — \'a\. Huysu.m. }'(tse

dje fleurs, 8.000 francs. — Du même, même sujet, 5,(î00 fryncs. —
Vande \'kli>k, Contbat naval, 4,000 francs. — Les Limis, de
Snvdkus, n'«)nt atteint ([ue 1, O.'jO, francs et quehpies autres t«)iles de
maîtres ont été adjufiées à bas prix, "entre autres un Poîrui s.

i>80 francs, un Jax Stken, 500. francs, les Canards irRoNDKK«>ETKH.

1,000 francs.

Parmi les livres, rediti«)n des œuvres de Molière de 1734, illustrée

par B«nicber (ti vol ), a atteint 500 francs et la Galerie du Palais-

R<\val, édition «le 1784 j.'i vol.), 4<.>0 francs.

liC festival orgnnis«* par l'Académiede musique «ITtreclit, les

2*.^ et 30 avril, «'Il ceh'braliondu 250'^ anuiveisaire d«' sa l«)n«lation, a

brillamment réussi. L.-i neuvième symphonie de Beethoeveii a ét<''

magnifiquement exécut<*e: les choMirs surtout ont été chantés ave«;

une pureté et un enseml>le remai'quables .Tôachim s'«'sl surpassé, el

VOiivertore aeadéni'upie, «le Brahms, dont tous les thèmes sont

empruntés à des chansons «r«''ludiants, à produit un très grand effet.

Un détail intéressant à sijinaler : au banquet qui réunissait après la

fête, les artistes qui y avaient pris part, les invités étrangers, etc.,

«leux hérauts «l'armes en costume du m«)yen-jige, placés à «ln>ite et

à gaïK'he du j)rési«Jent, sonnaieiit une, fanfare cbaque fois que l'un

des C()nvives «leman«lait la parole pour porter un toast, et, le toast

terminé, emboucliaieut leurs frompes pc)ur entonner un air ancien".:

Cela avait un auli*e caractère qu<' le cliquetis du <;outeau contre le

verre en usage chez n«»u.s! .

- Les repr«''sen talions dt' l\4>jy/'Y//* ^/'vs- Xiehelungen ont c«)mmenc««

cette semaine â Berlin, avec M"'** Materna, M. JiJger, M. «M

M'"° A'ogI, etc. La deuxiènie série de représentations de la Irifdogie

de W'ajiner aura lieu les 12, 13, 14, Kî; la troisième, les 18, P.», 2t
el 2'i et la «[uatrième les 25, 26,.27 el ,2U cfturant. Nous en remirons

c«>mi)te.

f.
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Pour paraître prochainement
CHEZ FEUX CALLEW'AERT PÈRE, IMPRIMEUR ÉDITEUR.

Par terre et par mer

ESQUISSES A LA PLUME

MALTE
CONSTANTINOPLE

CniMÉE MKHIIHONAI.K
PAR ..

OCT.A.VE 1^-A.XJS.

Édition de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères el(é-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs-de latnpe.

JOURNAL
DES

'gens de lettres belges
(larais^aNl le l*'*^ et le 1^ de cbaque mois

Poésies — Morcealxchoisis — Nouvelles & Critiqve littéraire

RtdacK'ur en chef : D"" Emile TALEKTIN.

Sommaire du n* 13 du r'"" mai i88j. — Étude : Des causes
de notre infériorité dans la poésie et le roman. — Chronique
LITTÉRAIRE. — Ça ET LA : A ma pipe. Le monde vu de, haut. —
— Bi LLETiN HiHLioGRAPHiQrK : Le Uvrc d'or du Bagne^ par
Louis Labarre. Les I^oésiés, du D"" Vermer. — Feuilleton : Un
Médecin, s. v. p.. roman de mœurs, par le D»" Emile Valentin. —
Annonces.

ADÈLE D ESWARTE
23, RUE r)E T^J^ VJOLETTE
-^

. •

_ - BIllXKLLKS." -

Dépôt à AnVeRS, 15, rue Léopold.

VERMS ET COULEURS
l'oll,' Tins (.I:NKI.K DK PKINTI'HKS.

TOiLES. PANNEAUX. CHASSIS,
- — MAN.NKtjLINR, CIIKV^LKT.S, KTC.

I

.BROSSES ET PINCEAUX.
< HAVtlNS, UolTI'.S A COMPAS, I (SAINS.

MOKKI.KS DK liKSSIN.

RENTOILAGE, PARQUETA6E,
KMHAI.LAC.i:, NKTToVAfiK

FT VKIfNlSS.V.K DK TAHLKAUX.

COUI.ETRS
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

AIMK I.KS l't»i:|{ KAr KOHTK.
l'KÎNTt HK SrU .l'OIUKI.ALNKi '

BOITES, PARASOLS, CHAISES,

Mt'Ul)l»«s<ral«'lieiaiicieiisetino(lerues

PLANCHES A DESSINER^ TÉS,

Kvt KlUîKS KT CorKHKS.

COTONS DE TOUTE LARGEUR
DKIM-IS 1 .Mi;TKK .ILS(iCK 8 r^'.TKKS.

RepréscilalLidi <!«• la Maison |{|\A\T de Paris jMiiir les loilcs (îolicliiis (iinilalion)

" .\(>TA. La iii^iix^m (lis),osr fie )-iii(/t (ili'Iir,-^ jiuur (d-tislt'fi.

Inipiissu' di- la Violfttr, 4..
,

*"

LE LIVRE ;

DEUXIÈME ANNÉE

' SOMMAIRE DE LA LIVRAISON OU 10 AVRIL 1881.

nil)li<>p'rn])liie ancienne: I..— La BcUnre Illustrée (suite), par

.î«>ANMs (Wio.vHi) ; II — Prcures curieuses de l'authcutieitè des

niémitives de Jacques Casanora de SeirtrpjH, d'après des recherches

rn diverses nrchivos, par Ahmand Iîasciiet (troisième article);

III.— Un Grand libraire L. Potier, par Jules i^t^etit ; IV\ —
Chronique du Livre. RenseifrnenientB et Miscellanëe^. Livres aux
enchères. Nouvelles bibliophUiques.

Gravures hors texte : Portrait de L. Potier, libraire. — Gravure
de MoRKAU le-Jeune, pour les Chansons de La Borde.

liiMiograpliie moderne : I. — Correspondances étrangères : Alle-

nia<,'ne. — Pajs-Bas. — Suisse. II — Compte rendus analytiques
des publications nouvelles. Questions du jour: La Chanson des
Gueux, par Jean Richepin : Paul Bourokt. — La inaréchale de
Villors, par Ch. Girauxl E Asse. — Lerons, discours et confé-

rences, par Paul Bert : H. ORitiNKE ~ Méuwires de Mctternich :

L Deromk. — ('ouij)tcs rendus d^v liv7'cs 7\'cents, publiés dans Içs

sections <le : Théologie, Jurisprudeinîe. -» Philosophie, Morale. —
Questions politiques et sociales. — Sciences naturelles et médicales.
— Belles-lettres: Linguistique, Philologie, Romans, Théâtre,

Poésie. — Beaux-arts, —r Archéologie, Musique. —. Histoire et

Mémoires. — Géographie et Voyages. — Bibliographie et ét4ides

littéraires. -— livres d'amateurs et M<''lange8. III. Gazette biblio-

(jropliiqite : Documents oHicicls — Académie — Sociétés savantes.
— Cours publics. — Publications nouvelles.— Publications eu pré-

paration. Nouvelles diverses. — Nécrologie.— Le IJvrc devant les

tribunaux. IV.— Sommaire des publications périodiquesfrançaises:
Revues périodiques, et revues littéraires d'ensemble de l'Etranger.
— Principaux articles littéraires ou scientifiques parus dans les

journaux quotidiens de Paris. — Nouveaux journaux parus à Paris,

d'aju-ès la liste des dépôts. — Catalogues et annonces.

DICTIONNAIRE
. HISTORIQUE ET' R.VISOMNÉ

DES PEINTRES
detouteslesegoi.es ^ -

-
.

DEPUIS L'ORIGINE DE LA PEINTURE JUSQU'A NOS JOURS

PAR

_i . MEMBRE DE l'aCADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE

TROISIÈME EDITION ORIGINALE
(considérablement augmentée)

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT, A l'OFFICE DE PUBLICITE,
46, RUE de la MADELEINE.

L'ART ET LA LIBERTÉ
PAR

t'n voliiino in^l8 de 3pp pages : :3 francS.

Riuxcllcs. Iiiip. Kkmx Cam.kwakut iit>ro, rue de l'Industrie, 26.
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PREMlf:i<E ANNÉE. —• N» \ \ , Le numçro : 25 (kntimks. Dimanche 15 mai 1881.

L'ART MODERNE
PARAISSANT LBP^ DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

j"

ABONNEMENTS *
Belgique, uu an

Unioii postale

fr. 10.00
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Littérature, Peinture, Sculpture^' Gravure, Musique, Architec-
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Il est principalement' consacré à la Belgique et suivra avec un
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Le journal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions ~ct aux ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

li'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

.claires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints
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lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.'

La Rédaction visitera les àtrliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public. \

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement

.
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Peinture : Les peintres belges au Salon de Paris {second arti-

cle). — Le prix du Salon et lès bourses de voyage^ — Agenda
ARTISTIQUE. — Petite chronique.

Les Théâtre?

NANA
Celle pièce, annoncée avec tracas, a été ppnr tout le monde

une d«H;eplion. JJur la foi du roman, on s'attendait à des choses

énormes, h d'incroyables brutalités de mise en sc«^ne, aux plus

cyniques crudités. On s'indignait d'avance à. la seule pensée des

horreurs qui allaient s'étaler au soleil de la rampe et le specta-

teur vertueux s'apprêtait à faire bonne et implacable justice des

indj'cenies audaces (ju'un réalisme éhonté osait dérouler à ses

yeiix. Le document humain, sans la moindre feuille de vigne,

allait scandaliser nos bourgeoises pudeurs. Cela ne se pas-

serait pas comme cela j Lesriiommes s'étaient armés de sifllets

Hiob comme des tuyaux d'orgue. Les dames s'étaient munies

d'évenUiils larges comme des voiles île frégates. Non, non, on

.1

^
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no'pcrrtiellriiit pas à la lîtl^j-aUiri' |)Oinoi,'ra|tlii(|uc do souiller la

purclô de nos scènes bruxelloises! Kl l'on sVlail rendu en foule

compacle à la première, avec les plus belli(jueuses iulenlions :

liuil jours à l'avance toutes les places étaient enlevées. La direc-

tion qui n'est pas encore arrivée, à IVi-iU-d des j»njiii;i'S, à la

noble indé|)endance de lîordcnave, avisée de cette levée de bou-

cliers, conteui|flait avec, niélancoli»» les écus frétillant joyeuse-

menl dans sa caisse et se disait (pie ce beau jour n'ajiail pas de

lendemain . .

— -

\oiei cependant <pie devant ce public IV.'Uiis^ant, indiiiin'',

armi'^fn i^ucrre, se développe lirjimélemcnt, boiiri,M»()iscinenl, un

bon vieux uié-hulraine jd(Mirniclieur, sans que la piideur la plus

rébarbative y trouve niatièicà se j^endaiiner. I>esceiu' en S( eue.

de tableau en tabj^'au-, l'actinn so dé'roule et rimmoralilé atten-

due, le cynisme csjM'ré, ne se montrent pas Les dames s'éloimenl

de ne |ias roiii^ir, les indii;uati(ins s'émoussent, les vertueuses

colères se refroidissent, une sorte d'inijMtience commence à

i^aguer la salle. On murmure : les lâches, ils n'osent jkis. .Mais

on se rassure, on se dit ii l'oreille : cela va venir, patience, c'est

pour la lin, nous ne |ierdroiis lien pour alleinire. ('ependanl le

dernier acte se .termine, le rideau loudM-, les lustres s'élei4nent

sur une vertueuse n'clamè en faveur de. la vaccine! Du haut

des cieu.\, sa demeure dernière, Jenner a dû être bien coulent :

un habile ina<piillai(e a fait plus en une soin'-e pour sa philaiuliro-

pi(pic (li'couverle (ju'nn siècle de dé-moiislralions seieniiliipies.

Le lendemain de celle première rejMé>entation, les antichambres

de tous nos médecins vacciuateurs étaient encombrées. Les

prêtres ne poiivaienl sullire aux sacritices. lue nouvelle voie es,l

ouverte à l'art draniati(jue, nous connaissions déjà Te drame
scienlilitpie, nous voici j)arvenus au drame hv^ic-nioue ei inédi-

cal. La direction des (ialeries, étourdie de ce succès im-spéré.

songe d(''jà à installer an foyer une bRii^ade de pialicifns vaccina-

teUrs„on opérera pendant les entr'actes, au prclit^des inondt's de

n'im|)orte où. '

.

Cependant, ne faisons pas tort à Uusnaeh, sophisiicaleur-juré

de Ions les romans à seifsation. Son drame n'est pas exclusive-

uuMil hyi;iêui(pie.ll est encore, il est surtout moral, liusnach esl

trop profond(''ment imbu des devoirs de fauteur dramalique pour

avoir néglijié de coudre à Sii pièce une morale bien sentie. Il fatif,

n'est-ce pas, (pie la conscience publiipie sorte satisfiiite du s*pcc-

lacle.

»*"

Aussi (julon ne s'y trom|>e pas : si Xuuii succombe à la peiiie

vérole, c'est unifpiement à cause de son iiu:on(luile. Jamais (mi n'a

vu bonnêles femmes mourir de la petite vc-role. Lorscpie d'aNeu-
ture la maladie sV-are sur elles, sou atleintt; n»; Ijii que leliausser

l'écTat de leurs charmes, .si Nana avait feruK' sa |>orle au couile

I\lulfàt, e.xpulsé /,i/,i, rei'ust' l(>s bompiels et les bo.iboiis de s(u»

sous-lieutenanl baliacophage, elle eut esiiuive Ihorrible a-onie
du Crand-Hotel ei serait morte tout simplemeni d'une bronchite

ou d'une lUixion (le poitrine, comme le d(fit faire une femme (jui

S" respecte. -

l*our la jeunesse c*esl une fameuse leçon, dirait le poète.

Xana a pris le mauvais chemin, elle ne pouvai? linir autrement,

.elle n'avait de choix (pi'entre la petite vi'role ou la cliiltoiinetie.

Lu ISliO Xnnn serait nuuie d'une phtysie trottante ou 'j;iio-

panle, comme Marguerite (i^iulier; Mais le siècle a marehe, le

n'-alisme nous éireini, nous reticMil sur son rail iinpitoy.ible.

Tousser, cracher ses poumons, c'est de. ridéalisme cela!

l'arle/.Hnoi de bomies pusiuhs noirâtres, d'une |>oiirriliire bien

conditionnéo. Ou ne s'essuie plus les yeux, au théâtre, on se

bouche le nez. Voilà le progrès.

Cn défaut de cette moralité busnachienno est (jue Xana, (pu

au fond est une 1res bonne lille, autour de huiuelle lounuiillent

avec acharnement toutes sortes d'érolismes maladifs, a contracté

cette mahulie vengeresse Cîi soignant son |>etil que la contagion

a\ait atteint. Kl le n'(''lait pas complète, elle aimait smi enfant. H

y a vingt ans, ce.sentiment jmr entre tous l'aurait sauvée, r('g('-

nérécy puriliée. L'amour maternel est, d'a|)rès les anti(pH^s don-

n(''es de l'art înt-lodramatique, la cage à poulet à hupielhî s'accro-

chent les vertus naiifragi 'es. De nosjours encore, voyez la Prht-

ccsse de liinjdnd. Mais, lieias! Xana n'est pas une princesse:

jiour elle-, aimer son crapaud d'enfant, c'est un luxe au-dessus do

ses moyens. .Aussi elle eu meurt, d(*.sespé'remment, horriblement.

L'auteur a-t-il voulu monli-er par là rin('onv('nienldes enfants an

lh(''âlre?^'il en était ainsi, nous ne pourrions que l'approuver. Il

y a deux choses particulièrement aga(;an!es sur la scène : les nioii-

tai'ds et les vieilles femmes avec leurs insupj)Ortables cheveux

blancs. Depuis (piehjiie temps on a énornu-menl abus('ï de ces

ressorts vuli,';:ires destin(''S à agir sur les cltindes lacrvmales des

modistes et des giletièies. Vive Dusnach (jui, jiar une adroite

le(;(ui, a lev('' J'etend.ird de la révolte contre ces pleurnicheries

niaises! il ne s'est pas born(' là. ce novateur, il a prolesté égale-

UKMiI, parleproci'df' spartiatede l'esclave ivre, conirecette rage de-

tirades et de conlV-rences morales (pii enq)oisonn(\ le tlu-âtre.

contenq)orain et par les(pielles l'auteur cherche à dissimuler la '

faiblesse de la trame et la pauvreté des ressorts. La com-

'

.
plainte de l'Ilonnéte ouvri(T dans^ VAssinnmoir, la tirade de \

la Mouche d'or dans Xana sont (h? dé|)lorables sp(k'im^ns du

geiu'e : idem de la pr(''diclion do la CIHlVdnnière (piisefend de son

petit Mane-Thecel-lMiarès en langage de la rue .MoulVetard, idem
encore de rimpn'cation de la vieille Hug(m. Ce sont là d'anti(|ues

|i0!jcifs draiuati(|iies (pi'il fundrail laisser dormir paisiblement

dans le magasin d'accessoires de r^Auibigu et dont le IJusnaclt—
(pii se pitpie de moderuili- — a eu h.' bi4An grave tort de les liror.

Ku somme — .M. Zola — s'il a le respect de son art et de son

i(l(''e, au lieu de palper des étroits d'auteur, devrait faire à lîus-

nach un jtdi procès en donimagcs-inU'rêts pour avoii- ainsi .d(''th

giii(', banalisé, m('lodramalis('' s.on couvre profond(* d'analyse ol

empoigpante. Dans cette d;ime aux camélias, panachée de Clo-

rinde, (pii recoimaîtrail la vraie et authentique A'//?/r/, naïve dans

son vice, brutale dans sa plastirjue, accrochant à sesjupons toutes
'

les bestiales sensualit('s (hs Français de la (h'cadence, depuis le

lyc('en Zizi justpi'au sénateur Chouard? Il y avait là une concep-

tion forte et vraie de rainour tel (jne l'a fait cotte soci('!é sans

âine,sanscieur, sans virilité, (p,ii'Mva. exulta, supporta l'enqureei

le regrette encore. Dernière incarnation d'Aspasie faconnéeaucoûl
des banquiers, des gommeux .eUh^s figaristes, — Husnach, -~i;ar-

goiier littéraire a alladi cemelsde haut goût et de saveur sincère en
raccommodant il la sauce banah^ du dianie pleurnicheur de
l'Ambigu. Kl voilà cette indivi(hialité robuste et fruste de Zola

(jui, pour ipiehpies sous, s'édulcore en IJouclfardy et se Crétinise

en Anicet-Dourgeois. L'art fi'a rien à voir là-dedans. C'est de la

boutique.
.

" ' '
; ,.. -^ .

'

Noire w" de Dimanche piochain contiendra une ('-lude ormoire

sm-M*'-pAri. .Iwsow '^ ,.,".,*.,..
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Pofsio.s |»ai' r.nAiir.i;s (tiiandnkji (ii\. Souvenirs d'Anvers
(^alinunn-Lévv, «Mlileui*.

y\. cil. (Irandinoui^in i.'a pas ou le honlioiir ilo naîlre sur les

rives (lo l'Kseau^^t' la .Mciiso ou do.la Trouillo. OVsl uii jtniuc

poète françaisdonl les etlorts conuiienoenl à percer la croule

l'paisse <riudilVérencc qui, cHfTfancc? comme ailleurs, i o^lraric

r«''panouissemeul des renounnées poéti(iues. Uieu «[u'il ne soil

pas un lils d«Mios climats, il n'est pas cependant un élranijer

pour nous, ayant a|)pris par son ami Jean Aicard :

Qu'il y a sous un ciel plus Jroid des ânn'S prt'les

A sVchairjVer au rythme aimé tics vers iVaneais.

Ha hijuclésa valise cl bravant les rii»uenrs d«* Nivôs»', a coura-

l^t'usemeril tVanclii les steppes arides (|ui sépaicnt Paris de; la. pa-

irie de lUibens, pour répandre devant le public du (>ercle artis-

li(jue d'Auverri les trésors de poésie (|u'il avait emmagasinés.

>l. (irandmoui^in, en vrai parisien, s'elFrayail beaucoup des pé-

rils de ce Voyai^e. Pour lui, Anvers était quelque chose counnc

Irkousl ou Tobolsk. 11 a été si agréablement surpris d'y rencon-

Irer des êtres marchant sur leurs pattes de derrière, vêtus à peu

près comme lui cl assez civilisés pour applaudir chaudement ses

vers (pie, (Fans l'^'lan de sa reconnaissance, il a consacré* aux sou-

venirs de Thospilalilé un joli volume de vers où il résume ses

impressions de voyage.
*

ITabord rarrivt'r : il s'adresse h son aimable liolesse M""" Gil-

lens.

Mais un sourire involontaire

A l'ait mon visajre meilleur,

.

^ Lorsque j"ai nus le pied à terre-

Dans voire iloux intérieur !
-^^

Cela commence mal, la riui(; est sulli-janîe mais l'expression

est plate et !e seutiiucnt vulgaire. Kes c:u'i!lous de la vieille cité

qui ont troublé- sa |)re<nièr.' nuit d'exil, l'ont mieux inspiré, nous

leur devons des ^ilrophes charmantes.

Dig, <lin,ir, don ! tout autour th's In'ures

S'enroulent no.^ jeunes chansons

Comme autour des vieilles demeur(\s .

Le hene aux vertes lloraisons.

_ Ou comme atilour^des noires. p»U'(i(pies

Ces panq)res finement sculjit'''s

Par qiii les églises irothhpics

Prenn Mit d'élégantes gaité-s.

l'',l noire essaim partout envoie

Ses allégros vi<!lorieux

V . Vibrant d'une éternelle joie

Comme Tàun' des anciens dieux.

"^r-

ler elei;auceIl est impossible d(* plus gracieusement expriui

pétillante «H la protestation païenne de nos carillons llamands.

Mais n'y a-l-il pas là une réminiscence de la î»ièce de Victor

• Hugo : -, .
, , . / .

'''

» .T'aime le carilKui dans tes «Mté's antiques,

() vieux pays gardien (le t<;s niteiirs domestiquas,

- -Nol)le Flandre ..... ...
" ^'originalité et la ptM'sonnaUté twt ilélaùl à M. Grandmougiii, h^s

; souvenirs de ses lectures, une grandeJiabileté' pasticheuse font les

frais (le ses poi'sies. I.o Christ eu crôi.v de Van Myck et la douleur

tout humaine empreinte sur les traits du crucifié lui inspirent des

strophes émues et d'un beau style, mais nous eh avons retrouvé

le sei»*«ment, rid('*e, le procédé cl l'allure dans le Ueniemenl de

aaiul Pierre de Baudelaire. Il est certes bon d'étudier iW
maîtres et de faire fruclilier ses lectures, mais dans ces imitations

iug(''uieuses, il y a plus de savoir-faire ([ue de génie poéti(iue.

M. Graudmougin possède (juel(|ues poncifs d'idéalisme qu'il

apj)li(iue à tous les sujets suivant la recette. C'est ainsi que

griuqn'' sur h.' clocher de Notn»-I>ame, au lieu de décrire et rendre

l'admirable spectacle (pii se développe sous ses yeux, il songe

imuM'diatement '^ * ^

A s'.irraolier aux choses de la terre

j,^ j.^^^^ ,j_^^^ mystiqut' et soudain transporté^

S'<'nluir '/"y/.s- *'/< />r;//o// cl chercher solitaire

-

li'espaire magnili(iue où règne la clarté!-

Cet élan mystiipie vers l'inlini, est d'^un romantisme passable-

ment moisi et «pie nioilernifie h'wn nialadrojlenynt la fantaisie

aérostalicpie du poète.

Le Musée IHnuliu \w\ arracbe des lamenlalions sur la déca-

dence de l'amour et des imprécations bien senties contre les

chapciiux saus pluuies, les bannlilcs des moderues costumes cl

lt»s chemins de fer dr'rhiraut en tous sens les f'ruis puysadcs.

L'originalili' du cabaret ilainand ne fait naître sous sa plume

(pie des vers comme c(Mix-ci :

-

Stn-fiunnt l'hirer et sn hofforrc

j1 Savourons gaimeut du vrai thé.

Huvons» en tumant uu cigare,

Aux charmes de l'intittiitu.

ou bien ceux-là :
'

.

lîieu avant dans la nuit, j'ai bu du blond pale aie

Et mangé du Chesler en caiisant idéal,

Car la sais(Ui brumeuse et quelque peu cruelle

Me faisait oublier de (lenieurer frugal.

Ks|-ce vi'aimenl,lâ peine de se décorer du laurier des poêles

et d'avoir une lyre à gratter pour exprimer des choses àlissi ba-

nales en d'aussi lauientables vers? ^ ;

La h'ge.ude de Quentin Metiys, à côté de vers agréables, pré-

sente les mêmes j)auvrel('S : «pCon en jug(* parcelle peinture des

luttes de Metzys contre une passion naissanlo :

IltMil beau tout d'abord en rire el protester.

Si' ft'irc <f(:s ."H'/'i/tons trr.f dtfjm's d'un sa})it hoii>mf.

S'imposer le travail d'une bête de somin(%,

Chai)lcr, suer, se mettre en quatre tout le jour

,

Ont^ pouvant l-.s marieaux «lontre le mal d'amour i

H nV<>-c//7o/;r:/jH dans ces riides journées

Ou'un visage pâli, k\(m^ paiîpii'vcs ce.rnrcst

l'nt' large hrùlui'e au ào\\x\,d(ishviiSinovliis,

Vil pri' il'' ffroissr t')i moiïis et du. ch'iyi'itï m plus.

Il faut tenir compte à M. (irandmougin de ses bonnes inlen-

lions, mais franchement, Anvers' (qQu^uilin .Melsys mérilaienl de

meilleure poésie.^ -
.

'M.' (irandmougin n'a certes pas attaché d'imporiancc à cos

rimes de voyage. Ce pelirrecueil est brossé négligemment et à

la diable, il manifeste d<' l'aisance et de la facilité, et si l'auteur

voulait êtie |)lus sévère pour lui-même, épurer son style, pros-

crire les vulgarités et les banalités (jui le déparent, lutter contre

ses teu(lauc(îs aux réminis(*e.nces et au pastiche, il pourrait certes

conquérir un rang honorable dans l'armée des poètes franvais.

*
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S4 L'ART MODEREE

Quelques observations sur la nature jdu sentiment

esthétique par Kut:ène,VAN Ovkrlooi'. .

^

« Le scnlimenl esllR''li(juo nVxiste pas on dchorsdc riuim;mit(^.

Pnr cnnln«, il osl commun h tous los l)ommos ii forme donc un

Hniit ('arii('l(''risli(|ue do nolro espèce. Nous devons le taire rentrer

dans ja catéf^orie des facultés (jui n'appartiennent pas à notre

orgamsnie et dont l'ensemble s'appelle l'âme. «

Telle est succiuclcmenl la thèse ijuc M. Van Overloop s'attache

il démonlrer dans une brochure ('ditée avec beaucoup de soin et

dT'leijfance j»ar l'nnprimeur Haye/, et mise en vente a l'Otlice di?

publieilé. .
"

•

Nous (f)!; igeons cou\ de nos lecteurs «pie la jdiilosnphie de

l'art iuléresse, à lire ces pages qui portent l'empreinte d'un cd'ur

élevé et (|ui sont inspir«''es par l'amour du beau et de la nature.

- Lafs>;iiil (le coté loule discussion des conclusions tirées par

l'auteur, nous nous plaisons à sii^nnler l'inli'rét «premprunle son

travail au |>ioc«''dé' d'observation dont il se sert p(uir démontrer

les dilliivnlï. points de sa thé'orie.

Hien de jdiis curieux sous ce rapport que lesdinix paragraphes

intitules : L'animal na i>ns Vidée du hrau; — Le srn/inieiil esthé-

tique esl universel ehexVhomme. Darwin, llubbock,Houzeau

fournissent à M. Van Overloop une série d'exemples groupés avec

tact et formant un enseinble plein d'intérêt.

Plus loin, l'unteur rencontre l'objection (pi'on pourrait tirer

contre l'universalitc? du sentiment esth(''li(|ne, de la variété de son

expression. Il signale l'iidluence qu'j'xcerceiit sur ses manifesta-

lix)ns les milieux où elles se produisent et il évo(|ne Va Xalure

pour servir de j)0int de ralliement a toutes les aspirations artis-

tiques de l'humanité, si contradictoires (prelles soient en appa-

rence.
'

.

Nous saluons avec plaisir celte tentative d'un homme du
nîonde modeste connue tous ceux'(pii ont des goûts rallinc's et

«'levc's. Son slvie est sim|)le et fort claire. L'ensemble dénoie

beaucoup de goût (U de méthtxle. (l'est s<''rieus(^menl et conscien-

cieusement expos(''. Parfois une certaine inexpérience se révèle.

Mais nous croyons pouvoir dire à l'auteur (|ue s'il persévère et

accpiierl, |)ar la pratique, plus d'aisance, il deviendra un de nos

bons écrivains. Les places ne manipient pas en iJelgiipic dans la

littérature arlislicpie (.'l pour (|ui veut s'y adoimjjr, le rôle esl 1res

..utile à remplir, •

Documents classés de l'Art dans les Payi^-Bas, du
X" au XVIII' siècle, repi-uduits par J.-J.- Van . Vskndvck,
arcliitecte.

Tel esl le litre d'une publication de luxe dont quehpies plan-

ches ont (He exposées au Cercle artistique. ,

• L'ouvrage couq»rendra environ deux mille sujets d'art ancien.

u Les richesses artistiques, (pu; possèdent Icî^ Pays-IJas, dit le

prospectus, soiMi remarqimbks sous tous les rapports, La nature

du sol, l«'s exigences du climat, la <pialitédes maléria'ux, ont eu,

au .Moyen-Age et à la Renaissance, une inllucnce consid(Table

s>*r le car.ictere spécial de l'arl et d(? l'industrie en Iîelgi(pu.' et en

Hollande.

« Les principes de noire art national, rellélanl avec tant d'ori-

ginalité nos aptitudes el nos besoins particuliers, ont été bien

longtemps méconnus. At'ui d'cqkirer lios goûts, on a tenté d'im-

planler dans nos provinces, des principes artistif^puîs qui ne
s'applitpicnt d'un»' façon rationnelle (pie dans les' contrées méri-

dionales, à Athènes et à Home; aussi constatons-nous, depuis

«juehjuc temps déjù, un retour spontané el unanime vers les tra-

ditions de notre art ancien. »

Nouii trouvons ces réflexions très justes. Il en esl de l'architec-

ture comme d(»s autres arts. Il faut éviter de suivre les chemins

tracés par les grands artistes vivanl sous d'autres cieux, el dont

les tendances répondent îi d'autres besoins, résultent d'aptitudes

dilTérentes. .

., La peinture belge en donne de nombreux exemples. Losxleijx

seules pi'riodes <pii ont éié f('condes en I)(Mgi(iue, sont celles où

l'art flamand a été cultivé sans préoccujjation de l'arl étranger,

et la rég(''nération de la peinture ne pourra se faire, que parle

di'veloppement de nos (jualiU'S nationales.

Il en sera de même de l'architecliircv L 'architecture grecque,

(fuehiue splendide qu'elle soil, esl chez nous un anachronisme

connue le serait l'archilecture flamande en (irèce.

M. Van. Ysendyck, l'habile architecte de la inaisori communale

d'Anderlecht, a donc rendu un grand service en remetlanl en

honneur les cliefs-d'(euvre de noire art national, non seulemenl

dans SCS monuments, nniis dans chacun des détails ÎK^ leur orne-

mentation et de leur ameublement, à la condition toutefois qu'on

n'en fasse pas abus el (ju'on le mette en rappiul avec les nui'urs

actïïïws..

Son ouvrage sera consulté avec fruil, non seulemenl par les

hommes du métier, mais par tous ceux qui .s'intéressent à l'élude

Tfe l'art national.

Il esl d'un grand format qui permet une reproduction 1res

claire des moimments au moven de la phototvpie. Il donne éiia-

lement |dusieurs feuilles de K'.vie d'après la célèbre imjjrimerie

Plaulin, el loule la |Uibljcaiion sera continuée sur le même
modèle.

- *JV!U31QUE

La saison des Concerts.

N^

Notre petite nammc nuisicale, sur le jjoint de s'éteindre, jefle

s««s dernic'^es lueurs. Le ('.(inservatoire, les Concerts populaires,
l'Association d(;s artistes ont tour à tour exhalé leurs derniers
accords el dans quelques semaines, après le Concert-Liszt, les

contrebasses, les timbales el la grosse-caisse (|ui faisaient réson-
ner si joyeusenKMit les é'chos de la (irande-ILirmonie, seront reh*-*

gués l'iour six mois dans le niai'asin aux accessoires où la pous-
sière les euvelopi^ra d'une housse grise. Nous aurons lôujoiiis,

il est vrai, h^plalsir d'aller écouler des valses de Strauss el de.s

fantaisies vjiriées sous les ombrages du Waux-llall. Mais prujr
ceux (jue tourmente le souci de se conserver à leur famille en
évitant les. rhumes, el <|ui atlendeni, pour alI(T s'asseoir sous
les arbres, h^s chaleurs d'août, il n'y aura d'autre parti à prendre,
s'jls veulent assistei- à une audition musicale de (luelque impor-
tance, (pi(î de passer, la froniière.

XiLn'^si pas sa^^^^^^ mélancolie que nous voyons, chaque ann(îe.
se terminer aussf bniscpienieul celt(v périoîh^ des concerts (pjl
connnence bien tard, tout à la lin de Ihiver, et ({ui finit si lot.
Vraiment dans notre ville où, plus iMuit^êlre (pie partout
ailleurs, on apj)récie le UK-rite d'un artiste el la vahuir d'une exé?-
cutionsymphoyi(pie ou chorale, il esl trisiede voir la place res-
treinte que l'on ménage îi la musi(iue. VA encore est-ce le plus
souvent l'imlialive privée qui doit suppléer au peu d'encourage-
meulS(}u'on lui accorde. ^

K(''capilulons rapidement les concerts de l'hiver. A la fin de
Kann(''e, il est d'usag»» de dresser son bilan el de fair<; ses-comples.
Jlélas! ici le chiffre à inscrire au crédit est peu élevé.

"3r"



Le fimiscrvatoiro nniisadoniK' (|iinftrp conrorts'eompronanl, on
failtio grands ouvrages, deux cxc'ciitioîisdi' la nenviènio syjnplio-

niool une vo\msoi\i}VOde à Suiiile-CVcile, entendue l'un (iernier;

pour le surplus, <iuel(|ues leuvn's syinplionicpifs ou eliorales,

conimes |)onr la plupart. Francliein(Mn, c'est peu et les moyens
dont dispose le Conservatoire nous autorisent à réclamer davan-
tage.

La Société des Concerts populaires, ])attue en brèche de
tous côtés et dont on annonce clia(pie anut-e la dissolution, par-
vient, grâce aux etVorIs énergi(|U('s et au di'voiiemcnt de s(*s niem-
l)!i's, ;i n'sisler au d(''il;iin «les uns et aux critiques, parfois fort

injustes, des autres.-Lt»s six matiiK-es de cette excellente institu-

tion nous ont donnt' l'occasion d 'entendre queliiues leuvres

nMi>ar(inal»les <>! plusieurs virluos(S de mt-riie, parmi lescpiels

lîichter, Marie Tayau. Jean Heeker et IManlt'. Mais ou y a ex('culé

pi'U «l'ieuvres nouvelles; tandis que clii'/ nos plus proches voi-

sins les compositions de Wagner, d»' lîrahms, de IJerlio/ forment
le n'p'rtoire courant des conci'rts,'elles sont, die/, nous, presque
inconnues.

^ La Xottvellr Soiîc'/r ilr mi/.siijiir, toutefois, nous a^^it en-

leniln' la Damnation de F^nust, r<euvre la plus populaire

(L' IJerlioz. (Juand «Mitendrons-nous les Troijcns à Carthaije,

Denvcnulo CfUini, litnneo et Jnlir//c, partitions rernanpiahli's

dont notre puhlic soiq»vonne à peine l'existence? Kl les sym-
phonies de Brahms, dont l'une seidement a été' exc'cutée à

Bruxelles d'une façon incolore (pii ne nous a certes pas permis
d'en appré'cier les mérites? Kt les onverlures de ce maître-, célè-

bre partout ailleurs «ju'en lîelgiipie?

i}uant à notre musique iialioiiale, onTrenïarqiuM-a qu'elle a été

ab>olument oubli(''e cet hiver. A pari l'M'Uvre de .M. l»enoît, cpie

- fOTMio u s a fa i l e n t<^Htbv - |vr+>s+p j « ^vu tlésespo i i' de ciiuse, = I es

aiilres combinaisons ayant échoiu', — pas un etTort n'a été tenté

en vue «le donner à nos compositeurs l'occîision de se faire

appn'cicM'. C'est lii un fait «les plus regrellabh's «;i qui montre la

l'inditî'erence sous iacpu'lh' succombent bi«'n «les talents prêts à

éclore.
I

.V la seule ex«'«'ulion «h* la hamnalwn ««t à l'audilion intime

«le la \'ie dune Rose, s«' sont born«'s les elVorts «le cette S)eiele\

de musique «pi«' de fâcheux in«'i«lenls ont «l«''sagr«''g«'!e. Si nous y
ajoutons les.«pialre concert/<îe r^4.'t>çt^<7Vz//o;j des Arii.s/es musi-

,

(/c//A\s('!;aneesinieressant«'sinais«'onsacréespres(pieexclusivem«MU

à rau«lilion ih' «piehpies solisl«»s, le concert des Ar/isa7is reunis

«'l la .sirirée de .M. liant»', nous aurons épuis«' la list«' des graiids

«'OiH'«'i-is de. l'hiver. Celle saison n'ahra pas fait faire un grand
pas à larl musical, et il est à craindre si c«'l ét'^il d«' choses se

peFfH^ue, ipi'on ne nous«lécerne l'épilhèle «le Héotiens «|U(* nous
'Unirons peul'-élr«' par mériter.

Chose singulièn' pour une ville qui se pi«|ued'aim«T la musique,
Bruxelles ne poss«''de, -—• en «b'hors des Tln'âUvs et «le la salle «lu

Conservatoire, réserviV à «jueh|u«'s au«lilions «le «dioix, — «ju'une

seuh» salle de Concerts : la (Iranile-llarnïonie. Kt en«'on' est-ell«>

«h'fectueuse à plusVl'un IMn'.T/est là «jue se donnent inditr«''rem-

menl la plupart des auditions, rtuisiqu»' «le chand)re ou symphonie
' à gratul orchestre, «euvres clioiales on >s«^'.»n«»oB inciniinoritolon

intimes : on ne parait pas se douter le moins du monde que les

chose» empruntent une j;rundo partie «le leur niérite aux milieux

OÙ elles s«' trouv«'nl el «(u'il faut choisir avec discernement le

ca«lre «jui convi«'nt à toute teuvr»^ «l'art. -

.

(1u«'l(pies tenlalives ont étc'failes pour rompre avec la lra«ll-

lion. \a' quiiluor du Conservatoire w (\om\C' «h'ux s«''ances à la

salle, K«''vers, uiu' autre au Conservatoin» nj«^me, dans un<v«les

salh's d'étu«l«'s. C'est dans la salle Kévers «'galemenl (|né le 7/m-,.

tuor de la J/«m m/ /V s'est fait «Milendre. Kidin, nous avons signal»'*

,rid«'H' qu'avait eue le jeune Quatuor A. L. B. K. d'organiser

«les matinées musicales dans h^s aleli«'rs' «l'artistc^s ; nous avons

«ijl il ceIK; occasion tout le bien «(ue nous pehsons de cette inno-

vatioji.

Ou h' voit, et c<K'i est une penst^e un peu consolante, si la

nmsiijue orch«'strale ne s«' répand pas à IJruxelles, la musique de

chambre du moins [»araîl se propager. Nous poss«:'dons mainte-

narrr trois quatuors, ayant chacun leur caractère personnel et

leurs m«''rites : nous «'spi'rons «(u'ils tiendront leurs promesses.

Pour conq)lét«M* celle rapide éimmi-ralion des réunions intimes,

n'oublions pas le trio «le M-. h'Ilooghe «»l «piehjui'S concerts

parlicidiers,. parmi lesipiels c«'lui de >I. el M'"*" «le Zarembski a

été «le beaucoup le plus inh'ressant. C«'s «leux virtuoses parais-

sent avoir compris que h's artistes «loiVtMit élre les «'ducateurs du
public el «|ue <pHltpi'«''lev«''e (jue soit la rc'gion'Rù ils se tiennent

c«'lui-ci tiuiia par aller à eux <'l à l.'s ri'jointln». Ne rien sacrifier

au «lésir de produire «le l'effet ou «h' provoquer h's applau-
dissenunts par «les nioy«'ns qu«' blâmerait une cons('i«'iice d«'

nmsici«'n séri«>ux «M honnête, tel «'Sl le primipe qui devrait

guith'r tous les artistes et qui assurerait le progrès «le l'art. Car
si «lans la vie la sinc«'rité el la v<''rilé sont h's él«'*m«'nts «le la

morah', «-'est «lans l'art surtout «pi'elh's conslitu«'nt des condititbns

esst'uiielK's «r«'xistene«'.
"

Arrèluns-nous ; nous n'avons voulu «pie j«Mer un r«'gar«l n'-lros-

pectif sur la saison musicale et, au risipn' de blesser certaines

susc«'ptihilil«''s, dire ouvi'rtemenl, comme nous en avons pris

rhabilu«le, toute notre pens«''e.

Ceinture

Les peintres belges aii Salon de Paris.

{SiToiid (irticlc)

Le (b'rnier des feirrilets «pie n«)ùs avions n'ibgt's au jour le

jour, la seiuain«' passée, sur h's liiuix mêmes, est arrivé trop lard

pour être cousu à nolr«' pr«''c«'<le!it article. Il achevait l'examen

«les «euvH's h«'lg.'s, anxcpii'lies la presse a «'liez nous donné, en

gi'iiéral, peu «l'imporlanee, et qili lions arrêl«'nt parce «ju«' c'est

à ejh's surtout <pu' l'avj'itir artisti«|ue d«' no4r«' pays «'St attaché.

La Matinée d'hiver de Van Heers est un<' de ces œuvr«»s bi/.aiT«»s

«pi'il produit avec l'iuij'nlion visibJe «le forcer l'atlj-nlion : tout

an haut /l'une p«MHe eouv«'rl«» «le neige, jalonnée par qu«'l<pies

buissons aux ram«'au\ grêh's el noirs, se «lelache un pavillon

rusiique en forme de parasol sous let|uel un«' |)elite femme se

li«'nl.' C'est a«iro!leiiieiil el «h'li«'atem«'nl p»'int, mais n«'. signifie

rien du tout. Le spivlal«*iir a nelt«'menl l'impression que le peintre

se mo«pie du public. Le Vaelit la N/riv/d est au contra ir«' une
uMivn* sérieus«î : au pie«l d'une estacade «lont une ji'une femme
descend res«'alier, soutenue par un ortici«T «le marine, croqué

d'un«' manière charmante, attend un canoî*' mont«'~~f»ar «jualn'

ram«'urs av«'c srtn barreur îi l'arrière. Celle p«M*i«' s«'èn«; occupe

l'avant-plan d'une marine claire el calme; v«Vs h' fond un steamer

«'st mouillé et tire un coup «le canon «*n l'honneur «le la dame.,

Le tout esl peint avec un fini de touche extraordinaire et dans

une gamme très sé«luclrice. On s'arréie b(»aucoup (h'vanl cell»'

(oile «|ni démontre une fois «le plus félonnanie souplesse de ce

talent «pii s'annonce toujours, mais dont on attend l'éclosion

ses tentatives «'U sens divers, la manière qu'il adoptera ? Va-t-il

user sa vie à poser des énigmes? Il «'sl temp§ (ju'il se fix(\ car

on commence à s'impatienter et on finirait par croire à «piehjue

im|)uissance. ,

Spi'eka«'rt a envoyé à Paris une «!«' s«'s plaies sociales. Vivra-

gnerie, qui a paru a l'un des salons «le briixelles Klleesl invi-

sible : ave<t le Vervvée, ce sont les deux tableaux belges les plus

mal placés. Nous nous souvenons «pu* cette toile a «le sérieux

mérites, mais nous attendrons pour l'étudier de plus près lexpo-

sition particulière «|ue l'artiste fera bientôt, nous assure-l-on, de

l'ensemble de son ceuvre.

Les Inondes de Cogen n'ont rien de remarquablï;. Les eaux

sont lourih^s, le coloris manque de distinction. Comme dans tous

les tableaux de l'arliste, on sent cependant un consciencieux

effort et une sorte «l'honnêteté professionnelle qui laisse une

impression favorable.

' ^:^-^
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La Moisson de Vorljoviloii i-sl un dos bons paysnjïos dn Salon.

Kllc se dclarlic vivomenl sur ce qui IVnlouro. La chaleur (le nuUi

OS' rendue avec inlensitc el c'est sa forle impression qui reniplil

lî, loile el on f;iil riiitérêl. Vcrlieyden est près U'alUMMreunedcs_

premières i4aces parmi nos paysai^isles.

Nous bornons ici nos observations sur l'école nationale. On a

trouvé notre critique un peu s.'vère dans le numéro de dimanche

dernier. l)';.«cuns roprocheni, du reste, à YArt moderne d être

dur dans ses appiV-ciations. I^^llr(luoi^ nous dil-on, (h-ran-er

les situations acquises, pounpioi rudoyer les amours-propres

satisfaits, pourquoi ne pas distribuer, à l'exemple des autres, des

tleurs et des dragées soit aux artistes en livneral, >iOil tout au

moins à vés amis? — La lâche serait, en elïel, i.lus aisee plus

a'^réable el moins, périlleuse. Mais nous avons la haine de ces

ria'^omeries par l.'sjpielles chez uo"« «n maintient d(«s m.'dio-

rriîés à un ran^ dont elles sont indii^nes, et on entretient dans

une sécurité paresseuse les vrais lalentsqui s'arrêtent ei) chemin.

I a Belf^iinie enlièro csl prise de cette manie d'adulations reci-

prociucSipii ahétil.el abalardil. Il esl temps de pousser quelqurs

cris et de porter quelques coups qui inierron\j)ent celle somno-

lence el mellenl en inquiétude ces satistactions. Nous voudrions

(uie les artistes se sentissent sérieusement surveillés dans leurs

travaux, (pi'ils eussent la conscience d'un contrôlé imparliaLel

inévitable. Nous voudrions .|uo notre journal obtint le renom

d'oser dire en bien el en iTial tout ce (pii doit être dil pour le

progrès de l'art; efde ne s'arrêter dans raccomplissemenl de c^

devoir social par aucune, considération de raniç, d'aftéclion, ou

d'autorité; ~ "~
"y ^

Occupons-nous maintenant des tableaux français. Tâche

inquiélanle quand on considère leur iionibre formidable, mais

nécessaire au point de vue de l'innuence (|ue kuir étude peut:

t^xercer sur l'école b(*lp\ T.c n'esl pas aujourd'hui que nous

pourrons l'achever. .

f.eux qui revienncuJLdlULVoyliije au Salon (le Pnris, «lisem

volontiers (ju'il est mauvais dans son ensemble, qu'il y a à peine

une u'uvre vraiment hors ^le pair : le Mendiant d»î liastien Le-

paiçe^; que parloiil on se heurte a des peintuivs^ criardes, que le

paysajçe esl plus (juc? médiocre. Telle n'a pas été l'impression

que nous onl laissj^des visites répt'léesCl un examen fait avec

recueillement j^^^y^'^

'

Il est vrai que la peinture lapai,'.Mise a le dessuyl (juc bitm

peu (l'artislt^s ont la force île n'y pas sacrifier. Dans la vie

fade à l;Tquellc se réduit de plus en plus l'aclivilé huuiaine, le

public, qui ne peut se résoudre à tanl de monoloniiî, reeherch.e

Ci qui le heurté, rallire brusquement el rajj;ite. Mais à pari ce

reproche (lui lient à l'état social dans lequel peu à pc^u nous

rlissons, le Salon de celte année^cst, à notre avis, un des meil-

feurs. Les toiles ont él(5 sérieusement ('purées lors, de l'admis-

bion. L'exposition abonde en choses intéressantes; les très

bonnt^s. leuvres sont nombreuses dans to^iis les i^eniTs; ilcsl

dirticilc ne ne pas i;econuaître que l'école française a une vilalilé,

une puissance, et, disons-le, une supériorité marquées.

Si son coloris n'a (jue rarement le ctjlé iîras, ônctupux et riche

vp.; tiltivliii;,iii. ».u3 lUilnit..?, il »rv::>ù . '..« <\\\\ >Ui j.u-sftC hui» «\OS»iii,

son j^oûl dans la composition el l'arrangemenl, son audace à

attaquer les tçrands sujets, sa tière allun', sa marche délibérée

et coiiliante tians toutes l(»s directions de la peinture. Osl bien

l'art d'un grand peui)le el d'une grande cité. A cet ('fiîard les

visites 11 ces solennités annuelles di'provincjalisenl énergiquement

.

Au dessus (le toutes ces productions où 4'amateur trouve

irilérêl,' amusement et instruction, ii est une loile qui s»^ dresse

avec les dehors d'une couvre destinée à rester impérissable.

C'csl c(» Mendiant Ac Bastien Lepage.^ « Saluez, ai^cril qu(|l-

qu'un, saluez bien bas, car voici un^îi^loire de la France. qui se

Jèvc ». C'est, en effet, saisissant, et du premier coup.

Pourtant, rien, ou presque rien : un vieux déguenillé vient

de recevoir une Iranciie de pain; il la glisse dans sa besace

en s'en allant; il marche vers le spectateur; derrière lui, la

petite tille qui lui a fait cette aum<ine, le regarde par une
porte cntr'ouvcrlo. Comme choix de sujet, c'est lout; mais la

phvsionomie de ce vieillard à TomI clair el dur, qui ne se sen-

tant pas vu, laisse prendre à sa physionomie une expression

é-oïste el cvnique, el pour qui la main qui l'a secouru esl déjà

oubliée a une telle intensité el une telle vérité quelle en est

inquiélanle el troublante. C'est riiumanilé rapace et sceptique

'

traduite par le jeu de tous les traits el de toutes les hbre». Par

un prodi-ieux phénomi'ue l'artiste a fait contribuer jusquaux

derniers ^rainsde sa palelte à rendre cette passion basse el vul-

<-aire el le résultat esl d'autant plus merveilleux que celte letc

n'e^l'p''is nouvelle el cause au contrairervivemcnt l'impression

d'un visai^M' (pie l'on connaît. Il semble que I^' peinlr(3 ail lui-

même craint que son sujcU ne fut uniforme el banal : il a, sans

nécessité sur la gauche du tableau, brossé un grand volet blanc,

dressé un géranium el jeté par terre (pielques fleurs bruyantes

de tons av(^c rintention visible d'aviver sa gamme. Commt- il

est arrivé pour quantité de grandes choses, l'artiste n'a pas eu

consciem^e de la valeur de son œuvre. •
.

•

Le tableau est de proportions (considérables, cependant, la f'ac-

tur(^, extrêmement achev(''e, donne une fois (le plus un démenti à

ceux qui disent (pie le fini amoindrit. A l'exemple d'HollK'in, lias-

ti«'n-Lepage démonlre (ju'il esl un fini (pii grandit aux propor-

tions du sublime. .

•

A deux pas, dans un coin, se trouve le Portrait d'Albert Tf '<>///',

du l'ij^aro.'La loile esl très petite. Le journaliste est peinl en figu- •

rine, dans son labiiuM. C'est d'une puissance extraordinaire : le

jiers'onnage vit. Aussi est-il curieux d'entendre h^s Parisiens devant

celte silhouette connue et dé't»*slée! « Le voilà ce gueusard, ce

poTHsôn, cette canaille », et mieux (pie cela!

Imnu'diatemeul après Baslien-Lepage, il faut placer Gervex. Le

de^réde péuélration diminue. La vie esl prise dans des manifes-

tal'ions moins profondes. Le convenu de la comédie humaine esl

accept(îe. On sort de l'inlimité obscure de l'être, pour s'en tenir

!m siipertici(d. C'est un énorme panneau décoratif: \c Mariage

imiL II s'agit de la scène (lui se reproduit quotidiennemenl dans

les mairies : deux familles bourgeoises, de cat(''gorie mondaine,

unissent leurs rejetons. A gauche l'oflicier public eises asses-

•

seurs d(^boul devant un bureau admirablement rendu ; à droite,

d'abord les mariés, également (leboi^)uis les parents dans les

.M-iHuls fauteuils ofliciels ; derrièreriin l^roupe serré, trop serré

peut-être, d'invités el de curieux, hommes el femmes, bourg(»ois

el militaires. Au fond une haute fenêtre encadrant un paysage.

Le tout est peinl un p(Mi dans les tons gris légèrement déteints

des tapisseries anciennes. • ___^ :^

C'est fort beau, très ample el très vrai. Pour réussir en quel-

ques mois une leuvriMle dimensions pareilles, il faut une nature

fécond»*, hardie el maîliTSse d'idUvmême. Il y a des détails,

comme le.groupe du père, delà mère,et d'une grande sa'ur,lous

assis, (pii sont la perfection même. Si l'œuvre de Gervex n'a pas

la profondeur de celle de Baslien-Lepage, ce jeune peintre csl^

aussi assurément une des gloires de sa patrie.

Baudry a.fait un plafond giganies(pie pour la Cour de cassa-

tion : ladlorification de la Loi. C'est une œuvre très curieuse.

Comme charme du coloris et agrément du dessin, c'est irrépro-

rhable cl entièrement parisien. Mais comme expression de ce

grave sujet, c'est manqué. 11 fallait représenter la Loi, la Juris-

prudence, l'Autorité, b« Force el autres m uiboles. Pour exprimer

ces grandes vertus judiciaires, l'artiste a fait poser un' groupe de
jorK?s femmes. La jurisprudence nptamuKîil a les allures d'une

l'cuyère j)ivsentant, cravache en main, un pur sang en liberté.

Toutes ces dames semblent s'être introduiti^s par espièglerie dans
le local des audi(uices, el y batifolent avec la balance Je Thémis,
son\p(''e el l(^s tables de la loi. In magistral en robe rouge (pi'on

voit aumilieir d'elles, a des airs folichons et semble se préparer
à la célébraiion demystères badins. Bref, asjiocl léger cl mon-
dain, et c'est la Cour de cassation comme on doit la comprendre
à l'Opéra. Non pas, il est vrai, tjue nous pensions (ju'on ne peut
moderniser daiis^une certaine» mesure le symbolisme grec. Nous

- nous souvenons trop des belles déesses flamandes dont Rubens a
rajeuni ses tableaux. Mais au moins savait-il leur conserver une
grandeur et une dignité qui niancpient totalement aux jeunes
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porsonnos cliitlonnôos cl coquellos que niuulry a onréiïiinonlées.

La presse parisi^^nne, et après elle nos journaux, eo.nim<v il

n'arrive (|ue trop, ont tait grand dloiie des Cuirns.siers de Ber-

trand, l'n groupe de soldais, les uns démontés, les autres sur des
chevaux harassés, tous grandeur nature, descendent à la chùledii

jour, une c^te abrupte, soutenant un des leurs, qui lient sur sa

poitrine sanglante, le drapeau tricolore sauvé de l'ennemi. C'est,

,çn soirune, Inurdenient peint, enipâtt' comme nous ne l'avons

jamais vu; l'impression qui <l(Mt élre touchante pour ceux (pii

n.'ont pas oublié Reischotten, est, pour lÏMrangiM\ chauvine et

usée; les cuirassiers à |)ied sont de l'aille courtaude, la penle du
chemin esl excessive et lait craindre (pie toul le g oup(î ne culbute

dans la salle. Pour un cpiasi-débutant c'est bien, et ses compa-
triotes (pii savent que c'est un artiste en espérance, ont raison de
lui donner des martjues d'encouragement. !\Iais nos chroni(ju«Mirs

se sont fourvoy(''S en prenant ces éloges relalits pour latlirination

«pi'il s'agit d'jin tablcaii de choix et d'un peintre arrivé.

François Tlaineng, Di'laille, iJue/., Fanlin-Latour,. seront fes

premiers dont nous parlerons la semaine prochaine.

Le prix du salon et les bourses de voyage.

On lit dans lc>. journaux Irancais :

Le. conseil supérieur ih'ii beaux-arts s'est réuni ce matin,

sons la |)résidence de M. Jules Ferrv.

-7 Le mif^stre a consulté le conseil sur le maintien du prix du
Salon et sur la création de bourses de voyage annuelles et renou-

velables il attiibuer aux artistes qui auraient, dans les diU'érentes

branches de l'an, l'ait preuve d'aptitudes dignes d'être cncou-

, ragées cl développées par un séjour à l'étranger.

Il a été décidé «pie le prix du Salon sérail maintenu avec une
durée de deuA ans, la première année en llalie,^la seconde au
choix de l'artiste. La durée était précédemment de trois ans.

Les bourses de voyagn comportant une allocation de 4,000 f'r.

ont été fixées au nombre (le huit. Flii.'s seront dérernées « comme
le prix du Salon » sur la proposition du conseil supérieur des

beaux-arts divisé en jurys spéciaux.

On le voit, la Société l'ran(,'aise des Expositions continue,

à

sui\ro l(^s mêmes errements (pie la direction des beaux-arts sous

le rè2[nc du LîOuvern(Mneiit. •

Nous l'avons dit souvent, il n'y^ii' rien de changé, les responsa-

J»ililés seules sont déplacées. La machine reste la- même, le ma-
chiniste seul a changé dé coslumci --_ - -

-^--^— -^^-

Les Cabanel, llouguereau, etc.^ etc., sont â|)rès comme avanl

les maîtres omnipotents. _^
Le jury Cabanel remplactK'desjurys à laC-abanel. *

C'est toujoui's l'Académie (pii lient les guides, c'est r('Cole

dile/omaine qui rc'git, • '

La seule école vraiment « l"ran(;;nse «qui ait jamais existé

(à part le pâle feu follet du xv!!**' (M du xvni'" siècle : CJiardin,

Watleau, Boucher, Fragouardi, l'école des Uousseaii, .'\liliet,

Courbet, etc., a eu beau s'atlirmer, et conrpK'rir, après,une lutte

cruelle, une place prédominante pour l'art fran(.-ais, au xiv siècle,

flic » .u icnviç « ilir>t.incc par i.i giMiéralion des i-inpiiissaifls (pii ^i,•

traîne dans les ornières de l'ail étranger de la Heiiaissanoe.

--Ah—mainlieut et on augnjente les primes olï'ertes à l'abal;!;-

dissemenl de la jeune g(''néralion. Aiissitijl qu'un artist(? s'allirim,'

eloblienlla palme i\u Salon, vile on s'ei^press,- d'élouHer ses

dispositions el di; l'envoyer moyennant subside, perdnî à

r«''tianger sa personnalité el jipprerdre à devenir un pasiicheiir

au lieu de ivslcr un fervent disciple de la jialiire el de la vérit<'.

Mais comme ce prix du S.iiou ne p( ruxMIait de (h'-lourner de

l'an sincère ipi'un seiil |)eiiitri' aunuellemeiit, et (pie pendant ce

temps il pouvait y avoir ('closlonc^ nalurelie a de talents naissants,

on a ('labli huit bourses de voyage, aliii de |>ouvoir i)ar celte

couveuse méeîiuiipie, faire ('cloi»' de petits romains, au moyen
<^les (iHil's frifùçiiis.

Désormais, la chose esl, (irid)able, aucun talent ne pourra

("L'happer a l'inoculation du viius ilaliano-romain,et nous ne dou-

tons pas que toute U'ie génération de petits Cabanels ne soil le

résultat de la déplorable mesure (pie l'on vient de prendre*^- il

11 y aurait cependant un auln? moyen d'encourager les jeunes

peintres, ce sérail de consacrer la somme destinée aux voyages^
il des achats annuels au Salon. Si l'on tienl à les faire voyager,

que le gouvernemenUvende la A'illa Médicis, de Home, el con-

sacre la somme (pii. on reviendra h oïilreleuir d(*s inslallalions

de peintr-es au bord de la mer, dans les gt'andcs forêts françaises,

ou dans d'autres n'-gions pitlores(pies, ateliers qui seraient mis

graluilemenl à la disposition des jeunes artistes dignes d'encmi-

ragement. Nous reviendrons ulléri(Uircment sur celle (piestion.

_ ^Aqenda artistique

Tous les jours. E\im»sition dks AtjeAnKi.i.isTEs, au l'alâis des
neaux-Aits (de lu à T) h.). EntTée: r)Oceul.

MxposnioN i>K I..V (aiuvsAïaDE do 10 à h. (Salle Janssens, petit»»

rue de rEeuyei"). Kutréo 50 cent., doniiaul droit à un liillet de

londmla.

Lundi 16 mai. TluVilr^ de la Monnaie. Roprésonlalion d.-

M (lofpielifi aine. M""'»' l*asca, Lody. MM I)ieudonné et lîcrton.

Cnr chatiir, d«»»S<:uiHK. Ernest.

Mardi 17. (ionccrl donné par M"'' Vieloi-ia Ht.'rvoy. à la (irande

Harmonie.

Mercredi 18. DeiHetrnie re|>ré!>fnlation de la lroiq»e franeaise,

G(ibi'idU\ d'I'^Mii.K Art.iKU, monologues <lil> par (ioquelin.

pETITE CHRONIQUE

Voici lis prix des prinei|)aux tableaux (pii constituaient h; ré.sidu

(le la (roll«Mtion Ever.fr(l,.qu*on esl Venu réali.ser à IJruxelles après

n'avoir pu le faire c(»nvenaltlement à Paris.

La nouvelle ac<piisition. liakalowicz, 025 fr. — La galerie de

tal)leaux, nakalonic.'.. 150 ïr. -- Le dimanche des Rameaux, Daka-

louicz. lom» fr. - - Honis de la mare, Daubigny iKarl ), 33(» fr. —
Les mendiants, De Oioii.x. ()20 fr, — La charrue, de Haas. (J50 fr.

l,a paix,. la iiuf'rrc, (talhiit (Louis). 23,0U0 fr — L'attente, Gou-

pil. :500 fr. — A lalclier Kathelin, 110 fr — Paysages cl pêcheurs,

Koekkeek (H. -('.), irjO fr. — lîaptème de Maximilien d'Autriche,

Koller R}iii!lanme\ l^JOO fr. — La déclaration, Leys, 7<^00 ff —
Deux eufanis, Lirherman. 510 fr. — Dan.s l'atelier, ()yen.s, HO fr.

— L'.i (tente, Perraidt, 12^5 fr. — Les exih's italiens, Porlaels,

2,^00 Ir. l)évolion el r<firct, Rol)erl, 500 fr. -- Les chrétiens

marJvrs, Slinfjfenever. 1 150 fr. — Les Huguenots, du même, IMIO fr.

A'àii ArtevelHe. Van Beers, 1475 fr. — Mare dan.s la forêt de

Fontaineldoau, Viscoiili, 510 ir. — Après l'orage, dii même, 155 fr.

Marehand d<' fi'iiils à Tunis, Wauteivs (I"]mile},^ 2250 fr. —Le
Sinioùn", .IVa-laels. 105 francs. . .< • / /

l'n journal de c«'tte ville s'est lamenté sur rinfériorit<' des prix

ol»t<'nus. Nous les trouvons, quant à nous, as.<e/. on rai)port avec le

iiK-rile (les oeuvres, el il en est même qui restent exagérés. Plusieurs

(le ees tal)léanx, ([uand ils rej)araitront aux enchères dans quelques

aimées, (leseendront i>Ihs bas encore. Cotte vente donne la mesure

de ce (pii arrive quand la sjjéculatlon ne s'eii mêle jwis, et il est iiuo

honné leçon pour le.'^- jocri)-seS qui se laissent aller à j)ayer des prix

fous (le ({ni vient (Tari-îver ixwr quelques-un.'i (H^ 7;^n'o>/.v ttfhs

'urin('i'HA\o Ijut, ((uunje tlisnit je journal en question, est cC(pii arriv-^

(•(unninnéinent aux artistes do mérite que les marchands ne p^n-
nent j 1,1^ sous leur protoelion. Il .serait à souhaiter que le publie fnt^

assez inteUîizcnt p(nir dt'laisser sv.stématiquement les ventes sur

jescpielbîs l.i spéculation trafique, et acheter aux artistes qu'cMe

met Cn interdit juscpiau jour où elle leur trouve loul à coup

(h's qualités extraordinaires et les fait monter alors à des taux

ridicules. Acheter un bon tableau à l'artiste lui-même, quand il est

(bjà si<.'nal<'' p.ar la critique comme un homme de talent, est toujours

une l)onM< aM'aire. L" jiiix, en ed'et, est raisonnable et l'aveuir esl

certain. ^^

Nous o\aniiner(»ns, du reste, toutes ces queslious en détail dans

une élude ([ue nous j»uidicrons bientôt sous ce titre': « J^is (o-iistcs,

'les iii(U'i'h(n}(h <t les (nnolruva ",

V
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~ Le 7 mai. a eu lieu la vente de la collection de tableaux modernes

de feu M. -Hartmann, 18, rue de Courcelles. La mise aux enchères

de cette collection, composée de cijH| dessins et <le s^i/^i tmles seule-

ment, mais avec les noms de Dola.ioix, M Ih-t et Tli^xlore Rou:;-

seau, avait attiré un très grand nombre d'amateurs \''Qoi Ws prix :

L'empennir du Maroc, par EiipMie Delacroix, 2>^.H>0 fr.; Lion

attaqué, |)ar le même, 10,000 tr.. \o Greffeur. par Mill.-t, l:{3,0<)i)fr.

Femme venant de puiser de l'eau, par le même. 78,'>0 » fr.; la Kt'colte

du sarrasin iBasse-Normaudiei, par le même, 17.000 fr.; les Meules,

par le même. 3(),000 fr ; les P^alaises à Oruchy; par le même. 4 »,<)t)0

fr.; Paysan étalant du fumier, par le même, :i'>.000 fr.; Femmes
étendant du linge, par le même, lO.'^OO fr ; Tentation de saint

Antoine, dessin rehaussé 4e pastel, par le même. 1,300 fr.; le Marais

dans les Landes, par Théodore Rouss^au, 1^9.000 fr.; le Four com-

munal dans les Landes, par le même, 47,000 fr ; Coucher de soleil,

par le même, 20.100 fr.; le Villag«e, par le même. 38,000 fr.; la

Penne dans les Landes, par le même. 73,o00 tr ; une Plaine aux

Pyrénées, par le même. l'.OuO fr.; la Plaine (le Barbi/on, dessin,

par le même, 155 ft*.; Etude pour le tableau la Ferme, dessin, par le

même, 275 fr.; Un Pacc^ge, dqssin, par le même. 300 fr.; Village

sous de grands arbres, dessin au crayon, [lar le même, (îOO fr

Le tableau de Théodore Rousseau : le M(tvais dmis A'*' Landes,

a été açipiis par l'Etat.

Le total de cette ventes'est élevé à 798,590 fr. ^'
!

~ "
'

"

' "'

Il s'y est produit le même phénomène de prix factices; surfaits et

éminemment transitoires, que. nous avon.s déjà signale. C'est très

visible pour les Millet et les Rousseau. Aussi ne man(iue-t-ou pas
une occasion d'en vendre, de même qu'aucun amateur sérieux, ne
doit manquer une occasion de s'abstenir d'en acheter. D'ici à peu
d'années tout cela reviendra à des taux normaux, lorsque messieurs
les marchands de tableaux auront décidé de faire de la spéculation

sur d'autres noms. N'est-il pas curieux de voir la disproportion de ce

qui a été f)ayé pour les tableaux de Rousseau et pour ses dessins?

Raisonnablement l'écart eût du être moins formidable. Mais il n'y

a pas de raison dans tout cela. Il n'y a que la malice des uns, et la

badauderie des autresc.. >

Pour paraître prochainement
CHEZ FKI.IX C.\LLEAVAKRT PÈRK. IMl'RI.MEUR ÉDU Kl'K.

" ^ Par terre et par mer - /
ESQUISSES A LA Pf^UME

•.;«.. MALTE '

GO NS TA NT! NO PL E
Um\M MKItIUlONAIE

PAR

1^ ^ft.XJ S.

Édition de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères el^é-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs-de lampe.

ADELE Dbswarte
23, RXJE IDE L-Aw "VIOLETTEi

BRtXEl.LES.

BépAt & ANktTERS, 15, rue Léopold.

VERDIS ET COULEURS
POUR TorS UKMJRS DR PEINTlTRI>aS.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,

MANNEQUINS. CHKVAI.KTS, ETC.

BROSSES ET FINCEAUX,
CRAYONS, BOITKS A COMPAS, FUSAINS,

MOIIKI.KS DK DESSIN. *

- RENTCILAGE, PARQUETA6E,
EMBALLAGE, NETTOYAGE

KT VKRNKSSAUK DE TABLEAUX.

COULEURS
ET PAPTEKS POUR, AiïUARELLES

AHTICLES POUR EAU forte;
J»EINTURE SUR PORCELAINE.

BOÎTES, PARASOLS, CHAISES,

MeublesU'atolierunciensetaiodernes

PLANCHES A DESSINER, TÉS,

. ÉgUERRES ET COURUES.

COTONS DE TOUTE LAE6EUR
DEPUIS l MÈTRE JUSyUK *>$ MKTHKS.

Rrp fseiilatioii de la Mitisoii IIIMVT de Paris peur les loiles fuiboliiis (imilalioii)

NOTA. La tuaison dixpoxe rte vhiyt aiclie>\'< pour ard.slex.

,1mimam (h', la Violette, 4.

LE L'IVRE
DEUXIÈME .VNNÉE

*

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 MAI 1881.

• Biblioprrnphie ancienne: I. — Les épaves d'un projet gigantes-
que, Maiirice TouRneux. II — Preuves curieuses de l'authenti-
vite des mémoires de Jacques Casanova de Scingalt, d'après des
récherchés en diverses archives, par Armand BAst;HET (quatrième et

dernier article) ; III.— La maison d'jin artiste, par Philippe Burty ;

IV. — Chronique du Livre. Rensei<rnements
Gravnres hors texte : Frontispices inédits de (lAnKii^L de Saint-

ArniN. pour les Nuits de Young (collection de.Goncourt.
. Hibliographie moderne : I, — Correspondances étrangères : AUe-
nia<:iie. — Aiifjleterre. — Belgique. — Italie. II —Ci^mptes
rendus analytiques des publications nouvelles. Quc.sti(ms du jour :

Livres sur la Rcvolutioti, par Victor Fournel — Comptes rendus
des livres récents, publifs dans les sections de: Théologie, Jurispru-
lïeïïcë.— Philosophie, Morale. — Questions politiques et sociales.— Sciences naturelles et mcdicales — BELLEs-LK'rrRKS : Linguis-
tique, Philologie, Romans, Théâtre, Poésie — Beaux-arts.— Arc-
héologie, Musique. — Histoire et Mémoires. — (iéographie et
Voyages. — Bibliographie et études littéraires. — Livres d'ama-
teurs et Mélanges. IIL Gazette bibliographique : I) >cuments^o(ficiels
— Académie -^ Sociétés savantes.— Cour.s publics. Publications
nouvelles — Publications en préparation. Nouvelles diver.ses.

—

Nécrologie — Le /./nr devant les tribunaux. IV.- Sonnnaire.des
revues

les litté-

raires ou scientifiques parus dans les journaux quotidiens de Pari
— Nouveaux journaux parus à Paris, d'après la liste .|m.s dépôts.
Le /.i>»r devant les tribunaux. — Catalogues et annonces. -

publications périodiques françaises: Revues périodiques, et
littéraires d'ensemble (le r<'tranger Principaux article*
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JOURNAL
DES

'i

GENS DE LETTRES BELGES
-

: iwiaissaiil le>'' el le |5 de rliaiiue mois

Poésies — Morceaux choisis — Nouvelles & Critiqi e littéraire

Rédaetpor en chef : D»' Emile YALESllN.

Sommaire d.ù n- 13 dq !<''• mai 1881. --- Étude : Des causes
de notre inféviorité dans la poésie et le roman. — Ghrôniqlb
littéraire. — Ça et la : A ma pipe. Le monde vu de haut, —— Bulletin bibliooraphiq.ue : Le livre d'or du Baffne, par
Louis Labarre. Les Poésies, du Dr Vermer. -- Feuilleton': Un
Médecin, s. v.p., roman de mœurs, par le D' Emile Valentin. —
Annonces.

nnixplles. - Iirip. Félix Callewakrt père,me de l'InthiNtcie, 26.
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ANNONCES

On li-aile à torfail.

Adresser lea demandes d'abonnement et tout ee qui concerme rAdmmistration, rue de l'Indusïkie, 26, Bruxelles,

L'Art moderne s occupe de rAri\ans tous ses doviaines:

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.
— —

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de l'art flamand; nejinmmi^

!l tient sommairement ^es lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers.

Le iounial rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le iovrnal contient une chronique des théâtres, des concerts

des conférences, etc. Il accueille toutes les
'^«'»».'«";"^f'«"jL^'^.

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes. /

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

^

que ou littéraire.' .. '

.

.'•
- _^

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux', de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints^

parles œuvres^ importantes.
"

. \

"
Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans

lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal lient

ses^lecteurs au courant de la législation relatme-aux arts.

La Rédaction visitera les atdiers Sartiste et les collections

pàrHculieres pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

par^-adans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

pubi

\y Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques' ou aux industries qui sy rattachent directement.
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SOMMAIRE

""LrTTKRVTiJRE :LdrdBedcônsfleld.-~\tiy Oratoire : Le procès

Nemethy; 3/« Paul Janson. ~ Peinture : Le salon de Paris;

Les peintres français. — Correspondance de Berlin : Les repré-

sentations des Niebelungen. — Les Théâtres : Michel Strogoff.

— Musique : Concert de la Société de musique; Concert de 3/'«*

Hervcy. — Agenda artistique.

Lord Pe/con^field

Premier article.

Un singulier mouvement de bascule s'est accompli

entre deux grands peuples européens en un peu plus

d un demi-siècle. Il y a soixante ou soixante-dix ans

rAllemagne était le pays des rêveurs, des philosophes,

des idéologues. On ne se figurait un Allemand qu'enve-

loppé d'un nuage de fumée de tabac et plongé dans

quelque méditation plus brumeuse que sa fumée, ou

bien pinçant de la guitare par un beau clair de-Iunê

sous une fenêtre entr ouverte.Quand les Allemands deve-

naient vieux, on n'eût pas été étonné de les voir trice^

ter des bas, tant cette immense nation paraissait faite

d"ètrest:i>la(ndes,résignéSï^détaGliés de toutes les vanités

terrestres Puis un jdur est venu, oii l'Allemand a jeté
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la guitare ot a pris le toi! a aiguille (|u'il a fait fricoter

d'une épouvantable façon, et la surprise a été grande

de voir ce nuage de tahacîqui se .condensait depuis un

denii-siècle, l'ccéler la foudre comme une vraie nuée

d'ouragan. Et comme un<' si énorme quantité d'iiom-

nies, quand elle a«4H)mplit une évolution réguji(''re,

finit toujours par trouver en elle quelqu esprit supé-

rieur en qui s'incaine au dernier et suprême degré la

volonté de tous, k>nguement mûrie et arrivée à, éelo-

sion en cet être uni(iue, l'Allemagne a enfanté M. de

Bismarck; et depuis qu'elle s'est comprise et retrouvre

en lui, elle ne lui maréliande l'ien, Jii les hommes ni

les millions, et tout le reste s'est effiicé et s'est tù

devant celte expression complète du génie national. Jl

nV a plus de rêveurs ni d'idéologues, il n'y a même
plus de pliilosoplie.s, d'écrivains ou d'artistes, mais une

colossale fourmilière de c()nd)attants sans autre souci

que celui du gain, de rand»iti(m, de la discipline et de

la conquête. Tous sont soldats, et tous en même temps

sont négociants, iiidustriels, travailleurs; tous aussi

sont savîints de çcience pratique^ autant qu'à notre épo-

que on peut l'être. Avec cela pauvres et insatiables. Des

estomacs sans fond, des imaginations sans frein, des

besoins simples maisgigantesques. Jamais à aucune épo-

que une aussi formidable masse d'esprits positifs ne s'est

trouvée aussi puissamment armée au plein centre de

civilisations plus douces, plus riches^ plus appel is-

santes à d'aussi terribles faims. Et sans cesse ils aigui-

se*it leur /ringale. Il .sufïit de traverser un bout de

l'Allemagne pour les voir fous en travail, s'exeiTant iC

l'industrie et aux combats, avec des mouvements inces-

sants d'hommes et d'eni^ins, cpmuK* .s'il ne s'agissait

plus que de soumettre l'Europe par les armes et (le la

dévorer par le travail, également redoutables dans la

paix et dans la guerre, ou plutôt ne vovant plus dans

la guerre et dans la paix que deux formes également

implacables de la lutte pour la vie.

Mais comme si le monde ne devait avoir toujours

qu'une somme à peu près égale d'idéalisme et d'esi)rit

positif, alors que l'Allemagne mettait un demi-siècl«3 à
se transformer et à changer pour ainsi dire dfe tempé-
rament et de nature, en face d'elle une autre nation

tout aussi grande, tout aussi puissante, accomplissait

pendant le même temps un niouvement en sens iiiverse.

Les Anglais si positifs, si pratiques, si guerriers au
comrn^ncement^u siècle et qui avaient seuls, tenu tête

par l'industrie et par les aFmes à Napoléon F'" et

avaient fini par l'anéantir et la France avec lui, les

Anglais s'idéalisaient, se vaporisaient, vivaient do plus

en plus de théories et d'utopies. Ils avaient commencé
par la gigantesciue utopie du libre échange universelde-

vant amener entre toutes lesnationsun équilibrestable

d'échanges et de produits, et finissaient i)ar le rêve de
la paix quand.mêmé, et du désintéressement cle TAngle-
- - •
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ferre au mi-lieu de tous les conflits armés. Et en même

temps on voyait s'épanouir chez eux les artistes, les

écrivains, lès philosophes, à ce point que seuls peut-

être da«s le monde, ils ont aujourd'hui une* grande

"^ haute école de philosophie Et quel est le rêve

que peuple et hommes d'Etat n'aient caressé dans les

derniers temps, depuis les sociétés de tempérance, jus-

qu'à l'émancipation des femmes! Avec cela, de plus en

plus religieux, maussades, puritains, formalistes, jus-

(ju'à ne plus savoir si un libre-penseur sera admis au

Parlement,, eux, les fils de Hvron et de Shellev!

Qu'eussent dit de cela Pitt et Sheridan ! Leurs

splendides traditions de liberté subsistent; ce n'est

qu'à la dernière extrémité qu'ils ont agi militairement

en Irlande; et de front avec la répression ils osent

aborder résolument par le bill agraire le problême de

la propriété, le pi'oblème fondamental, dont le simple

examen épouvante encore tous nos ])euples du conti-

nent. Ils n'ont donc i)er(lu aucun de leurs grands côtés

et les lignes d'ensemble sont restées au>isi majestueuses

qu'au commencement du siècle, mais elles ont changé.

Leur grandeur et leur force se révèlent aujourd'hui

d'une façon presque antagonique à celle qu'elles

revêtaient il y a cinquante ans a peine, et l'évolution

des.Anglais vers l'idéalisme a été aussi complète que

celle des Allemands vers la conception matérielle de

la vie.

Eux aussi ont trouvé des"hommes d'Etat qui repré-

sentent avec une sincérité saisissante leurs sentiments

dominants. D'un coté .Gladstone, l'homme de l'école de

Manchester, de l'autre, lord Peacpnsfield, le conserva-

teur iih'alistev Mais ce dernier est plus intéressant que

Gladstone, parce qu'un homme d'Etat de sa trempe et

de sa nature est une véritable nouveauté sur le sol

anglais Depuis trois sièclesje crois qu'on ne peut indi-

quer personne qmpuisse lui être coini)aré.

Juif de race, bohêmede mœurs, artiste de tempéra-

ment, poète dans les vues politiques, romancier dans*

la façon d'apprécier et de traiter les hommes, fut-il

jamais rien de plus extraordinaire, que de voir l'aris-

tocratie anglaise s'en remettre à un pareil hoinme ùe

ses destinées, et lorsqu'il est mort, ne pas trouver

même à le remplacer? Et l'engouement est le même
chez les pairs que dans la famille royale, et les libéraux

s'entendent avec les conservateurs pour lui dresser des

statues! Cependant qu'a-t-il tait do réel et tle sérieux

poiir la grandeur politique anglaise? -

Il a laissé une réforme électorale qui n'est ni

meilletii^e ni pire que ce que la plupart des peuples

ont fait en ce genre pendant notre siècle; il a jeté

l'Anglettirre dans l'aventure de l'Afghanistan qu'il

faut abandonner, les ressources englouties étant en

disproportion complète avec lé but atteint; il a

annexé le Transvaal sans moyens suffisants pour le.
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.conserver; il a fait le traité do Berlin qui laisse la

—Russie en possession réelle.derascendant qu'elle avait

^^îonquis par les armes, et la. Turquie irrémédiablement

affaiblie et. perdue. Et cependant sa popularité, l'admi-

7~ ration des Anglais pour lui sont restées entières. Ce
ne sont donc pas ses actes et sa politique qui lui ont

fait sa grande situati(^n, encore debout malgré sa mort

et la ruine de ses tentatives — car tout ce qu'il a fait

n'est qu'en tentatives avortées; — c'est la nature

propre de son ei^J*it, sa façon de voir et de penser, ses

manières, ses allui;es, sa iTersonnalité en elle-même,

qui ont séduit et caj^ivé les Anglais Ce peuple idéalisé

a trouvé en d'Isrsw une sorte de symbole auquel il

s'est attaché, sponiS^élwent et sans réflexion, comme
on s'atta(îhe aux symboles, parce qu'on retrouve en

eux des choses peu définies, cependant réelles, qui

sont en nous;^ et dont la figure extrinsè(iue nous appa-.

rait comme un reflet de nousriiiêmes. Mais sous ce

rapport, il faut le dire, d'Israëli a été complet. Comme
s'il avait conscience de n'être pour les Anglais qu'un

symliole et le specti'e fugitif d'une conception passa-

gère de l'idéalisme anglais; il n'a vécu que de ses l'êves,

et ses rêves il les a donn^ tout entiers sans réticence

et sans fausse honte. Depuis l'àye^e vlugi ans, tout ce

qu'il rêvait, il l'a écrit en des livri[^B|^fr%^»i'omans,

en des^ romans qui sont Mes pot^nl^^^H^HIjj^ns il

les a donnés comme ^a pens^fi^i^^^^^Eème et

, ils ont été acceptés (•()mme tei!^T^f)iiiSBBHH|^>r//

jusqu'à Enihjmion^ lord Beaconsfield dit ToVf entier

. dans ses romans, et l'Angleterre, l'Angleterre idéaliste,

. y est avec lui, comme il la voit et comme elle s'est vue

elle-même par lui; si l)ien qu'on ne peut pas dire seule-

ment que les romans de d'Israëli expliquent et éclairent

ses actes poHtiques : la politique de lord Heaconsfleld

n'est (ju'une application et un prolongement dans le

monde réel, des rêves éludes utopi<^s (|ue ses romans

.contiennent. Ainsi .tout un peuple a participé aux

rêves d'un homme, un liomme rêvait pour tout un

peuple; et quand l'homme meurt, tout ce que cet

honnne et ce peuple avaient cru réaliser ensemble,

^ s'évanouit tout à coup conmie les actes mêmes qu'en

_ rêvé on a cru accomplis; il ne reste que le souvenir

décevant de choses qui non seulement ne sont plus,

mais qui même en réalité n'ontjamais été.

Je veux parcourir rapidement avec le lecteur le

. rêvft de lord I^eaconsfield, politique et poète.

L'.Vrl ModernC'puhlioia dans le prochain n" un arliclo sur los

Dccomlions ciinjerees aux articles peinttrs et sculpteurs, dont la

Hslc a paru dans \q AJonitciir du Vô, — oi sur los sinij;uliùres

Rcprësenlalions de lu troupe Coquclvn-Dieudonnc. —. Nous don-

nerons aussi le coinpfo-rendu (je VEx}milwn de la Chrysalide.

SRT ORATOIRE

IjC procès Nemethy.^^ M' Paul Janson.

Le procès Nemelhy vient de renieUre on évidence, avec un

relief extraordinaire, la personnalité oratoire la plus remarquable

ipie nous ayons en iJeliijiijue, M. Paul Janson.

Qu'on ne s'iniai,nne pas ((ue nous allons nous arréler à Tacquil-

tiMneut. In pareil lail n'est qu'un accident dans la carrière d'un

tel orateur. Il est dû moins à la séduction de la parole, (pi'aux

insliucls maladifs et déréjjlés de la foule. Ce qui le jirouvc, c'est

(pi'en •France oftees sortes de procès sont jdus fréciuents, le jpr,^
acquiUc ii^iperlurhablenunt, quel(|Ue vutijaires (pl^ soient les

iiccusés, (pielque insit^nitianls (pie soient hnirs défenseurs. Ce

n'est' piijt non plus le respect du lien conjuiial qui d(''chaîne tant

d'indulgence pour des nieurlriops. S'd en elait ainsi, l'admiration

<»t l'enlhousiasme ne viendraient" pas s'y ajouter. On n'aurait-pas^

acclamé' Nemelliy, on ne l'aurait pas pVouieu(r triomphalement

par la ville, on n'aurait j)as illumim; hi rue où il hal>ile. Non, ces

enirainements bizarres, <pii rappellent ceux des populations ila-

lienne's pour les bandils ccdèhns, ont une autr»' origine, inquié-

tante et barbare. Cr. sont les coups de couteau pro|n-ement et

lestement donnc'S, c'est la vengi.'ance promple <'t sûre (pi'on

admire et (pi'on Iranforme en une sorte d'In-roïsme. Si NeuitMhy

avait sournoisemont.empoisonné les coupables, est-ce «pron l'eût

acquill(", est-ce qu'on l'eût acclamé? Nous le constations derniè-

rement dans les arts, nous le constatons aujourd'hui dans les

md'iirs : tMi .se civilijsanl sîms c^^^ l'exisiiMice +leviènt uniforme

et Udi\\ on aime à'sortir de celte terne sérénil»'; on souhaite lés

avenlures H les excitations, et «piand quL'Jqu'un h's procuiu; dans

un livre, dans une toile, dans un drame au iJK'âtre ou dans la

vie, on y mord avi*c avidité (H ou couronne l'auteur. Cela pourra

mener loin nos sm-it'té'S. C'était un sentiment analogue tpn,

durant la (hicadeuce romaine, poussait l^peu^e, assun'' désor-

mais de la pai.x, à rC'clamer les cruauUîs /fii cinpie et à s'en

,repailre.* - ' -

M" l'aul Janson a mis son superbe talent au sorvice de celte

cause, gagni'e (ravance,car on applaudissait l'accusé avant même

que son avocat eût commencé à parler. La gloire du succès est ainsi

venue s'ajduler à la gloire d'un des plus beaux plaidoyers (jui

arent été prononcés en Belgitpie. Mais ce n'est pas du vaincjueur

que nous voulons parler, c'est de l'orateur à qui il a sutîi d<;

trois (piarts d'heure pour recontpiérir, sans contestation possible,

celte. première place que son apparente somnolence des- dernières

années commençait à lui fihre disputer. Il a, dans ce court espace

de temps, jeté un pont sur l'abime (|ui sépare la notoriété com-

nmne de la célébrité véritable, abîme qufc seule une nature d'élite

peut franchir et h? long du(piel courent inquiètes hîs médiocrités

incapables de rcHan (ju'il faut pour passer sur l'autre bord.

De l'avisde tous ceux «pii l'ont entendu la "semaine! dernière,

jamais il n'avait révélé avec autant de force et de mesure les

(pialilés qui l'ont rendu populaireci qui de lui, aussi, feraient à

l'élranger un homme illustre taudis que cliez nous, elles sutïiscnt

à peine h le faire accepter comme un homme au dessus du,niveau

comnuin, et, encore, non sans contestation de la part des vanités

bourgeoisies (pi'oJrus(pi(» sa puissance. Celte voix dont l'harmonie

profonde réj)and à son gré l'émoi ion a l'égal des plus beaux ins-

%
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— Irumenis, n'a pas eu ujiinslanl losrclafs excessifs qui, dans ses

discours anidrieurs, conlrariaienl parfois l'auditeur. Le visiiçe n'a

pas perdu sa sereine noblesse sous l'improssion de la falii,'ue ou

__ d'un trop loni^ ctt'orl. Lo ijeslc est resté maître de Ini-nu^me et

n*a pas eu les répétitions monotonesdans lesquelles oh l'a vii

jadis s'amoindrir. Toutes les ressources extérieures de réloijuence

la plus pure cl la plus intepse sont venues envelopper les pensws

les plus hautes, les plus sobres, les plus louclianles, i\\\\ pareilles'

ù une coulée ardente, se sont déroulé-es sans faiblir un instant.

L'auditoire entier, même cette partie- qui résiste le plus aux.

séductions qui doivent aboutir à l'éloge d'un avocat, a été

entraîne, crhporté, ravi. L'orateur a reeu une ovation, moins^

enthousiaste, il est vrai, que celle (fécenK-e à son client, n»ais

vraiment considérabh' quand on sait les ré'puj;nances qu'éprou-

vent nos compatriotes à admirer les leurs. Il est vrai que tout

s'e»l arrêté à la cour du Palais, et qucj^'s illuminations notam-

ment ont été réservées à un plus dijine. H sentit trop beau de

voir les jeux de l'éloiiuence traités de la même façon (jue les

jeux du rouleau.

11 y a vinjît ans que nous avons eu la bonne fortune d'assister

au premier discours de Paul Janson. (l'était au >leetin<î, réuni

pour llétrir un de ces conq>romis par lesquels les libéraux de

. l'époque savaient assurer le succès de leurs candidatures.

Après divers orateurs, on vit monter sur l'estrade.un inconnu» de

petite taille, mince de corps avec une lète de jeune lion. De

celte même voix vibrante que l'ûge n'a pu altérer, il commença

; au milieu de la distraction générale : pareil ii un aiglon battant

'.. l'air de ses ailes, rasant d'abord le sol^ il s'éleva lentement entraî-

nant avec lui tous les regards cl tous les cœurs. Hientôt, après

chacune de ces périodes plernes d'harmonie, d'ampleur et de par-

' fum antique dont il a le don, les applaudissemente éclatèrent en

orage. L'auditoire n'avait jamais rien entendu de plus convain-

cant, de plus impressionnant. Quand il eut fmi, il semblait que

l'on fût pris de folie. On vola l'impression à dix mille exem-

plaires de cette élonnanle harangue. Paul Janson était désormais

en Belgique une des plus hautes incarnations de l'éloquence.

<îu€ de triomphes s'ajoutèrent à celui-là pour former une

chaîne glorieuse. Le Barreau en a eu la meilleure part, quoi qu'elles

deviennent rares les occasions auxquelles peut s'appliquer dans

tout son épanouissement une éloquence qui comporté un pareil

essor. Nais ses amis atl<>ndaient l'heure où la politique luiper-

mettraii de la produire dans des conditions pour lesquelles elle

semblait surloul faite, car Paul Janson était Iribun plus encore

qu'avocat. Chez lui la puissance s'aflirmail avant tout. Avec

les années le corps avait pris une assiette plus pesante, le

masque s'était élargi, loul était devenu plus dominateur : seul

le' caractère avait cons<Tvé celte bonté, cette générosité, qui

sont les plus nobles apanages de la force. Chacun se disait

qu'entré dans le monde politique, il allait, de ses puissantes

mains, y secouer les vieilles doctrines et y culbuter les fausses

gloires. In des siens, exprijnaDl cet espoir, dit alors que son

éloquence pénétrerait là, comme un boulet de canon. El la

terreur de ce nouveau venu formidable fut telle que toutes les

- médiocrités s'unirent pour lui fermer la porte. Il les bouscula

d'un seul élan. Dans les réunions électorales, l'ouragan de sa

parole les dispersa comme des feuilles.

Faut-il le dire cependant, arrivé au Parlement, saisi d'on ne

siHl quelle timidité, enguirlandé par des habiletés raflinées, il

sembla avoir perdu sou prestige. C'était Samson pris par les

Philistins el mené par eux en laisse. On fil voir alors b ses admira-

teurs désolés comment on peut éteindre les plus brûlantes flammes

en invoquant les lieux communs des nécessités politiques et du

respect pour les réputations acquises. On parvint à persuader à

ce lutteur qu'il était un enfant auprès de nos hommes d'Etat,

qu'il était de son devoir de rester tranquille dans un repos sans

honneur; et n'ayant pu tenir ce redoutable orateur éloigné du

Parlement, on s'arrangea de manière à le mettre dans une niche

où on le gardait inactif en l'encensant de quelques hommages.

C'est alors que dans le public on a commencé à dire que Paul

Janson s'épaisissait,qne Paul Janson faisait faillite aux espérances

que tout lïn^parli avait mises en lui, et l'on put entendre parfois

ceux qui Savaient le plus aimé, parler d(p^lut avec amertwne,^

.Ah! combien son dernier plaidoyer est venu à propos pour

montrer que le trésor d'art que la nature lui a coiifi<» n'est point

perdu, et que pour lui, briser ses ch;iînes el reparaître en plein

soleil, n'est qu'un acte de volonté el de foi ! Désormais on sait

que ce trésor subsiste aussi fécond que ^jamais. Son devoir est

de le dépenser en exenqdes incessants et d'enrichir son pays de

ces entraînantes leçons d'«Uoipn'nce toujours si rares. In grand-

artiste ne peut laisser inerte ce qu'il a en lui : il faut qu'il le pro-

digue en toutes circonstances. Il ne faut pas (|ue les sensations

luTOïques que donne à la foule un plaidoyer comme celui que

J'on vient d'entendre, soient exceptionnelles. In peuple s'élève

quand on le nourrit de grandes choses, el nous avons tant besoin

de sortir de nos petitesses. Oui nous pouvons, nous devons lui

dire : N'hésitez pas à croire en votre force : chaque fois que vous

l'avez essayée, elle vous a porté si haut! Ne prenez conseil que de

vous el marchez en avant. Sans parler des autres domaines où

l'on compte sur vous, dans l'art on attend de votre parole encore

d'autres merveilles. N'y man(]uez pas, n'v manquez plus.

'Le Salon de Paris. — Les peintres français.

,
' Troisième article. ' ' ^

Les vainqueurs de la Bastille, par François Flameng occupent

une |)lace' d'honneur au Salon comme la plupart des œuvres qui

rappellent les origines de ce régime ré'publicain auquel la

France lâche de s'accommoder. Les susdits vainqueurs viennent

de forcer les portes, et leur bande, portant l'un des siens en

triomphe, entre en chantant à tue-tête dans la cour de lantiquc

forteresse où des prisonniers, qu'on vient de remettre à l'air,

prennent ^es poses qu'il est dans l'usage de donner à ces pauvres

victimes. Il y a tant de bouches ouvertes, qu'on est entraîné à

dire que c'est de la peinture vociféraloiré. Elle est en outre d'un

si beau vert qu'on croirait la voir à travers une bouteille de vin

de IWoselle. Il y a cependant beaucoup de mouvement, el vrai-

ment pour un jeune peintre, qu'il faut prendre avec ses mérites

el ses défauts, vaille que vaille, ce n'est pas trop mal

.

Détaille a brossé une immense DislribatUm des drapeaux, pro-

duit d'une commande.oflicielle, qui a tout ce que l'officiel com-
porte d'ennui el de médiocrité. Devant une tribune remplie de

portraits donl l'histoire certes se souviendra peu, se présentent à

cheval les officiers i^i viennent recevoir l'étendard du régiment.
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La couleur osl crue ol no vaul quo comme imajîerie mililaire. Ce

qu'il y a là dedans dVfforls el de lalenf gaspillés est incroyable,

et pourtant l'impression est bourj^eoise et anli-arlisti(|ue. C'est

UD procès-verbal rédii^é avec le pinceau el la palette. Rien

. de grand, rien d'i'«mu. l'ne sorte de revue avec le clinquant et

les fanfares qui font sauter les gtmins. J'ai vu cbez Gervex la

m(*me scène prise non pas de la tribune du monde ottlciel, mais

de la tribune des dames, en face. Uien (|ue ce simple changement

de point de vue, qui substitue le réel au convenu, ramène la vie

el rend l'd'uvre si'duisante.

Duez n'a pas atteint cette année la hauteur où ^1 était monté

précédemment. !.«' Por/rnit du peintre Ik Xeuvillena rien qui

passe le médiocre, l'n paysage, le Soir, est beau, malgré la

crudité violente des verts du premier plan. L'impression géné-

rale est harmonieuse. L'horizon maritime oii le soleil se couche

(»st paisiblejnent grandiose. L'âme de l'artiste s'est n'pandue dans

celle (lîuvre et rend le spectateur songeur comme le paysan qu'il

a placé sur la côte gazonn(M?, regîirdant au lointain.

Voici les crdiot's, les profondes, les sereines peintures de

Fantin-Lalour, le Portrait de M"'- E-C-C.^ la Brodeuse.

^Quelle paix el quelle honnêtelé dans ces figures de femmes!

Comme elles exprinjenl bien la vie acceptée telle que le veut l'or-

ganisation sociale, bourgeoise, régulière, où toute passion est

bannie dès qu'elle sort des voies établies. Avec quelle; douceur

elJqs admettent la discipline de l'existence tranquille, dépouillée

de tout fracas et de tout écart. La facture elle-même participe à

ces vertus consciencieuses. Cela a des séductions monotones cl

pourlant intenses. Ce sont de bonnes, de simples femmes, telles

qu'il en faut pour le ménage et la famille, laissant l'impression

un peu triste, qu'il manque, à elles-mêmes el k ceux qui les

aiment, la tlamme ardente que les cœurs passionnés ne peuvent

se résoudre à éteindre.

Achevons la série des noms vers lesquels se pprlenl,

dès l'ouvertun* , les préoccupations du public et dont

bon gré mal gn', doit parler la critique. Nous nous arrêterons

ensuite avec plaisir ;« quelques personnalités nouvelles, qui restent

d'onlinaire irop à l'ombre.

Diî tous les peintres de portraits. Donnai est s'ans contredit

celui qui obtient le plus de succès. Dans l'une de ses toiles, il

peint M""* la comtesse Polocka, debout, tête nue et vêtue d'un

manteau de loutre qui ne laisse voir que le bas d'une toilette de

bal. Dans l'autre, il reproduit b's tiaris dé Léon Cognrrt. L(^

maître est assis; il a déposé sa palette et semble réfléchir, la

têle appuyée sur là main. \ ..

Ce sont certes les œuvres d'un homme passé maître en son art,

savant, mesuré, qui peint sahs une hésitalion eri'ewTun effirl

qu'il produit avec iniensilé. Dans ces deux portraits, la pose est

naturelle cl vraie; le dessin est serré autant qu'il est possible;

les veux vivent ; les costumes sont traités avec un talent remar-

quable. Malgré cet ensemble de qualités qui placent Bonnat au

premier rang, il y a quebiue chose qui ne saiis:fail pas el cette

année le détaut dt^sa peinture est plus sensible que jamais. On

y sent trop que c'est un tableau, el que c'est toujours lé même

tableau. Les personnages, éclairés du haut par un procédé qui

leur donrte du relii'f mais qui exige des conditions toutes spé-

ciales où l'on^îst rarement placé, s'éloigne de la réalilé : système

d'aillcursemployé par plusieurs artistes, el même, depuis quelque

lem^s, par les photographes, qui ne manque jamais son effet,

«on content d'éclairer ainsi ses modèles. Donnai assombrit

de plus'^en plus ses fonds, el l'on se demande avec quelque

inquiétude dans quel antre obscur il a fait poser M"' la comtesse

Folocka, si c'est dans une grotte ou tout simplement dans sa

cave à charbons. Le sol n'est même pas indiqué : tout ce qui

entoure le portrait est martelé de petits coups de brosse irabib<'«e

de bitume, et M""' la comtesse flotte, sans trouver rien de stable

où elle puisse prendre pied. Dans le portrait de Ijion Cogniel

le procédé est le même; la figure se détache en clair sur un

fond d'une valeur incompréhensible, peint à petits coups, comme

des traits de fusain. Le personnage en acquiert naturellement

un éclat extraordinaire, mais le talent a-t-il vraiment besoin de

ces moyens-Hi? El l'artiste n'obliendrait-il pas un succès bieu

plus grand, plus franc el plus légitime s'il inettail son pinceau

au service d'un art plus sincère, reproduisant la vie comme nous

la voyons,^ avec ses reflets, ses demi-l<Mntes, la lumière tamisi'e

des appartements ou l'éclat du plein air? Les œuvres de Kanlin

n'ont-elles jamais fait comprendre à Donnai qu'on peut faire

d'admirables portraits sans recourir à ces repoussoirs surannés?

Carolus Duran a un loul autre système de forcer l'attention.

Doué d'une facilité de brosse éblouissante, possédant toutes les

qualités, il se croit obligé d'annihiler volontairement ces mérites

en faisant une peinture tapageuse el criarde que l'on est biea

obligé de regarder parce qu'elle éclate, au milieu d'une salle,

comme un pétard, mais qui vous chagriné el éloigne la sym-

pathie. Dans son Portrait de femme en noir il y a un rideau d'un

bleu verdâtre et d'un vert bleuâtre qui fait mal aux yeux ; dans

son Futur doge tmiitien, tout est rouge: l'enfant, le fond, le

tapis; c'est uned(''bauch<' de tons qui inspire presque de la com-

passion quand on sonji:e aux bonnes toiles qu'il serait capable de

peindre s'il le voulait. Serait-il vrai qu'après la fermeture du

Salon, Carolus Duran remet ses toiles sur son chevalet el atlé-nue,

autant que possible, la crudité de ses fonds qu'il harmonise avec

SCS figures? Alors, fioiirquoi im' pas le faire lout^te^ui^f»? Kl pour-

quoi ne pas soigner da\aui;ig" son dessiii qui devient d'antiée en

a'nnée plus lârlu', de irih- soilr (|ue ses personnages, à part b»s

.têtes qui sont d'onlinaire fort belles, semblent vidés, flasques et

sansTonsislance, comme les Pupazzi de Guignol, dont h? visage

seul el li's mains sont solides?

L'élève de Carolus Duran, John Sargeni, «pii s'était fait tant

remarquer, li-son début, par le portrait de sou tn:iîlre, tient ses

promesses. Les portraits qu'il expose sont d'une jolie coloration,

disliiiguée el fine. ,

J'aimerais n'avoir pas à parler de certaines (ruvres. Wais le

devoir du critique est de tout dire, et non seulement de signaler

les bonnes toiles, mais de stigmatiser les réputations surfaites.

Il est vrai qu'il en est qui se détruisent d'elles-mêmes. Je ne

crois pas qu'on puisse dire plus de mal de Cabanel qu'il ne s'en

fait à lui-même en exposant sa Scène des coffrets du marchand de

Venise et son Portrail^de jeune filie. Peinture (^hlorotique où

l'anémie est poussée jusqu'au seuil de la tombe. Dans la Scène

des coffrets, tout est figé, d'une pâleur de cadavre et d'une

immobilité de statue. Son Portrait fait mal el l'on pleure sur la

fin prématurée qui attend la pauvre enfant.

Autres figures de cires, celles de Bouguereau. Dans une de

ces toilqs, le peintre nous remontre un groupe d'anges, au visage

niais, entourant une vierge assise, cl lui faisant de la musique,

fiicn ne cliarme dans^ celle composition froide et compassée,^

rien ne vit, rien ne bouge : les grandes ailes qui jamais ne se

déplieronf pour élever les anges dans les nuages, leurs, robes

y f
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blanches aux plis suigiUMisemont disposes, la Vierge, IVutant, le

paysage^ tout esl de marbre. Dans VAurore, Uoiiguereaii

peint une jeune demoisellc^juïïT velue qui semble danser un pas

nouveau. (llios(? bizarre, alors (jue le sujet eùl nécessité ce carac-

tère diaphane et aéii<'n (pie l'arlisle a réussi-dans certaines com-

positions antérieures, ici c'est le terre à terre <pii prend le des-^

sus, et la lii;ur«*<ymbolique i\\\ matin a des épaisseurs malé-rielles

4|ui la rendent incompréhensible. '

lîénjainin (loiustanl esl moins heureux dans son Hcrodiade

qu'il ne l'avait été l'an'ilernier. Son succès <^t m'^an moins très

grand. Le dessin esl «l'une correction é'tonnante et le mo<lelé

parlait, mais sa coloration lie de vin est peiiNiittrayante. (-e ton

conventionnel, qui reste harmoniiMix, tout ei) étaiil faux d'un

boula l'autre, n'attire pas. Je préfère l'intérieur mauresque qu'il

intitule : Ptisse-teuqts d'un Knlife où la j)crfect'Oii des détails

est extrême, maison l'iulé'rét est soutenu par une exe(!Ulion' châ-

liée, spirituelle, rappelant Forluny et qui dé'uote une souplesse

tie pinceau ««xlraordinaire.

' La Tentalùm de Suiut-A ntoiiu\ il'Ainn'' Morot, est devenue tout

de suite populain^ comme tout C(^ qui s'adresse dirertemenl Ij la

loule par certaines qualités aimables et sé-duisantes. Le vnli^aire

préfèrfi'a toujours l'opiMelte à la tragédie et, à cet éi^ard, l'tiMivnv

de Morol donne bien l'impression de la inusi(jue badiné et

i^aillarde dont maître Jacques accouqjaiiiiail les alh'-es et venues

<I('S divinités de l'Olympe : sujet austère accommodé à un rythme

joyeux. Ce n'est pas que le tableau soit sans mé-riles et le talent

de >birol s'y aflirim^ l'ne femme, enlièremenliiue, est assise,

à «lemi-coiicht'e, sur les inenoux du saint : elle se renverse en

arriiTe et lui caresse la barbe en riant. A l'avant plan, le cbmpa-

t^non de l'ermile, donl on a faitdepuis, je ne sais pounpioi, un-

porte-veine, rciçarde la scène en |>hilosophe. Très joliinenl

modelée, la lii^ure nue se détache dans une t»amme de tonshar-

inonieuse et line sur le froc brun de sa victime; les détails sont

traités avec esprit et le visage dij saint exprime une angoisse

amusante. xMais tout est petit, i-apelissé, el je ne puis m'em-
' pécher, en présence de cette loih; (b* boudoir, de s(mger à un

sim|)le dessin, lavé' de (pu'lques tons, représentant h* même
sujet d'une façon saisissante (pii émeut et é'Iève l'épisode jusiju'au

«Irame. Dans le dessin dont je parle, et que j'ai vu chez un ami,

le dé;inon arrache de la croix un Chrisl bvzanlin et le remplace

par uih; femme; «pii .s'étale nue, la chevelun' au vent, sur I»; bois

d»* supplice. Le saint est agenouillé', dc'ehiré' par un combat

inté-rieur dépeint en «pu'Icpies traits avec une puissluice magis-

trale. L'ceuvre est signé'C IV'licien Ijlops. Il v a i."> abinu; entre

celle aquarelle el le tableair de Morot : l'une ap|iai lient au

grand art, et sera impérissable; l'autre est d'un art secondaire!

<pii n'aura que la vogue que voudront bien hii donner les mar-

chanils. - •

- L:

Correspondance de Çerlin -^^

- Les représentations des « Niebelungen "^"
.

•

La direclionim|»rimé(V aux idées musicales dans, nue grantle

ville d('pen(| souvent moins des tendances <lu ptihlic, qiie de
celles de certains musicieiis «2L'<'"om.

A llruxelles, M. llevaert s est acquis une renoinmc'e el une
popularitédont il se sert pour coiiqui'*rir y lln'trVj lîossini, 'Mo-

zart «'l lleelhoven, les personnes (pii touriient dans son orbite.

M. Jos. Dujiont, grand patlisan des jeunes maîtres français qui

voudraient l'attirer à Paris^ consacre à ces derniers tout ce qu'il

possède d'énergie el de d(''VOuemcnt. .

11 en a ûlé de même en Allemagne, et de l'influence exercée

poiii'ou contre Wagner a souventdépendu, non pas son suf*cès

(car ii a remporté partout la victoire), mais le plus ou moins de

promptitude (pi'on a mise a l'exe-culion de ses œuvres.

Le roi de IJavière est le protecteur au(|uel Wagner doit

la chance d'avoir |)u soumelln; ses productions au jugement

public. Maître souverain du théâtre de Munich (ju'il soutient par

ses subventions lié'iK'n'Uses, le roi a fait successivement monter

non seuleuuMil avcv un grand luxe de mise en scène, mais avec

d(»s interprèles rem\quables, lous les ouvrages du fondateur du

«Irame lyrique. (Vesi encore par lui que s'est fondée la grande

association «pii a donné à lîayreulh, en iSTl), les e'xécutions

modèltis des Xichchnifien, <""e>ï avec le concours de sa troupe; ele

Munich «pie» se'ra elonnée-en aofit 188:2, la première repie-seMi-

tatie)n de A/r.v/j7//, la nouvedle eeuvre du mailre; Saxon. .

Quand le soiive-rain ene'euirage un art, la foule suit souvent

son exemple. Ainsi e'u a-l-il e'i(''à Munich, donl les habitants ne

se conle'nle'nl plus ele ree'beM-che'r les veduptés ele l'ore'ille, la

musiejiu; che)re'graphiipie' (epr'«'lle pre'nne» la tonne ele danses

propre'i)ieiil élites ou el'airs el'ojjéras sur d«'s formiiie's dansantes),

mais se plaisent il éluelier la musi(|iie ekajnaliepie. Les eeuvresu

ele Wagne'r y sont acluelle'ment populaires. On y comprend que

la inu>ie|ue ne eloit pas s'adresser uniepieme'nl aux se'us, mais

epie l'e'sprit el le' cei'ur eloiveiU y trouveT une e'-gaie^salisfaclion.

On sail y re-nelre* justice' ii la puissance de la musique agissant

isob'ment sur l'auelite'pr livre- ii ses propre'S re'ssource's, el l'on

n'y me't plus en eloulé l'action incomparable du drame plaslie]ue

et lyriepie. . .

•
"^

\

A|MVs ^Munich, il était réservé a Vienne el'êtrc la piiMiiière à

elonne'r le; cycle' com|ilel du Me'be'luiig. Celle» grande ville si

V'i'le^ctiepie et si musicienne a re'te'uli ii liive'rses ivjiriscs de-s sue:-

e;ès^ele la Telrahujie. .

'

Le'ipzig e'st au nombre' des plus jurandes villes musicales alhs

maiiehs. Dans les comme'ne'e'iue'iits rintlue'iie'e élu C,e>iiservaloire'

et de; epu'lques'graiule's institutions e[ui yelirige-nl b's ehstinées

ele l'art, s'e-lail mise» eMi irave'is, e'her.hanl à barrer le passage' à

l'audacieux novale'iir: ne-aumoins, I»' siiciès de' son u'uvre' a le-ile-

meiit de''passe'-rallente'(pi'on va eHe- jusqu'il jouer du Wagner au

tlonservaioire;.

0\\ se rappedle encore* h's succès obte'nus ii Hambourg, Ihiius-,

wick, We'imar, Manuhe'i.m, Sfhweriu et Colognev Dans ceMIe» de-r-

nière' ville l'ereHnaiiel llilh-r s't'lait posé e'ii anlagomste' .achaiiie"'

ele Wiigner, mais il a eu be.iii faire', il a eJû assister au triomphe

ele» ce'iiii «pli trouble lesomnu'il des maîlics roiiliniei-s.

LalI'^///.''/*6'ae''galem(Mil eHe» elonne'*e;i riolleid.imet ii Ne'W^VeMk.

A berliii, ii eh-taut el'un e'iiqM-reur assez ami eh' la luusiepie'

pour se' ,pn''OcCU|)eM' ele la |»rote''ge'r e-l pour e'ii suivre' les pro-

grès ave'c iiiti-rét, il e'fil f.illu :i la télé' de l'iult ndaiice eles the-riires

impt'ciaux un li^mine assez iule-iligeiil poui" e'onqtreiielre' non

cseulement h' gi'uie; du e'omposileur, mais rav;!Ul;:gt' epie h'

tl^'àlre' ele l'ope'ia pouvait retirer eles e\e'<Milioiis de la 'JVfralaijir.

M. Van lliilse'u n'a pas été'' ii hi haute'iir eles cireonst.'iue'.es. Nous

nous l'expliepjons el'autajil moins epu; J'Opéra eh; IJerlin eloit

ses plus be'aux "succès et ses me'i|ieui;es re'celte's ii Lohcu(jrin,

iHi Tanuhnuser e'iaux auln s eeiivres de NVaguér anle''rieure;«i. ii

VAnneau du\ivhelun(jv\ epie eliaepie aniié « les repré'Senlalions

.di' e'e'S ti'uvre's el(''p;isseiil de beMUCoup il lîeriiii ee'lles dis aiilre's

couijtosileurs. (le'iieudaiil, un luMUine' e'nlre'|>ie'naut, le deM-teur

- Augelo.N'eumahn, plein ele zèle et ef^'iilhousiasine, avail e.-Oiie;u le

'p!'(»je'l d,e; re'Uiiir une' tre»iipe de' chaute'urs hors ligue' polir aller

ele)unei; ii llerliii (aiaVicloiia tin'àH'e'), ru Aiiglele'rre' e-l peul-élie

e'ii Ami-riepn', eles rejU"e'seiii;itioiis modèles de'-ia 'Ti'/rulixjie. Lu
e'clalaul triomphe' vieviil ele eoiiroiiiier ses e'hoits et <'e Ji'esl epie

'

juslice'. Ce* epi'il a f;illu eTiMierg e', ele' |ierse'Ve'r;!nee el d'iiiilialive'

pe)Ur mener à bonne' liii ceMie- eoie)ss;de'Ciilre'prisi; est iiiimagi-

iiable".
-\ .

•

,

Il a choisi parmi les nu-illt'urs iulerjtièlts ele la> 7'<'/;v//?»f;/V i»
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Miinicl'i, Vionno cl h'pzijv. M. V»t ;\I"'^' Vo^rl, M""' MMlcnin,
JMM. Srîiria, Jaiior, Sriiwilr/ el IloiclicnlMMi', n'h'hrilrs ;iiix-

qtiollesila joim MM""'* Iificlicr, Kindcnnims, Snclisr, llolmeis-

tcr, M'^'^ScroiluT, MM. Mckui, S('Ii('I|)»m-, Wici^niul cl lioss qui

. li«MUienl hrillinsiiKnil leur plncii^îi oôlr (U' leurs puissunls

rivîiux; onfin .M. Lirirmumll ri M""'^ Ilii'j^^îcr, Monlinupl, KlalVky,

Loury, Slunncr, Korlu'l, >I;iliI«'rs, Licbî'jKiuii (M Zallcr. Voilà une
|»tiahmî;c rommc ferles on ifen renrouire nulle pari, el à pari

Jâiier, le IcMior \ieiinois (pii \\\{ pas é!('' appn'cié, lous oui admi-
rablemenl clumlé el réu>Ni. Il laul ajouier (|ue eh;upie rôle esl

doublé, de snrie (jue la conipi-silioii des (pialre eycli's n'est |>as

la inêuie. M""" Vn-^l alterne avec, .M'"*' Materna; M. Voiîl allerne

avec Jai;('r; Sei ri avec Scjielpcr, e:('..elc.

\a\ mis- (Ml scène, Iransporl»'»' de Leip/ii;, est brillant»', bien
qncv le Victoria Tlit''à:re iiT-lant pas inui à fait adoplé aux
niacliines cpTon y a installées, cerlaiui's cboses, telles «pie les

elVels de \a|»eur.au\(piels le niaé^lro atlaclie une in)porlance par-

licuiiêre, aient laissé iidésirer.

Lé cap«MltneistJ'r Anton Seidl, de I.eip/.ii;, :vdù tain* un travail

(riiercule pour dresser sou ofclieslre Cuinposj'' des musiciens de
la « Synipliouie (lapelle » au\(piels il adjoint «pielques solistes

de Leip/ij;. Uien que non Inibitucs ii la niusicpie «le \Vai:;ner,

ils oui interprété ses partitions si lierissc'es de ditiicnllés avec un
ensemble ('lune d(''licat<'sse étonnants. (!e «piicsl sinloiit rv'mar-

rpiable, c'est la coln'sion parfaite des, ex(''cutions composées
(ielémcnts si divers. Il l;ini être en .Vlleniaiîne pour ren-

contrer (ie lels phénomènes.

Dans un prochain arliele nous entrerons dans le détail de ces

,représenlations i^randioscs (|ui, nous l'espi-rons, donneront à

M. Neumann des béné-lices en rapport avec la hardiesse de
J'enireprisc.

Le publiccsl venu en loule aux représentations. Quant au
succès du conqiositeur, de l'ieuvre el des interprètes, il a

surpassé loul ce (ju'on poi.vail espérer. ÏJes rappels enthou-
siastes, des acclamations, sans nombre, une émotion haletante"

et comnmnicative dans les scènes importantes, qui s'élèvent

juscju'aux productions les j>lus i^ranihoses d'Kschyle, rcliaussées

par la maii[ie toute puissante de la mnsi(iue.

; JiES JhÉATRE3

Michel Stro^ofif.

Le drame :i sensation qui fait chaque soirallluer les é-cus dans
Jes caisses de l'Alliambra, pour Divu, pour le Czar. \iOuv la

Patrie, n'appaitient pas pi-écisi'menl au domaiite de l'art. (Tesi

une (le ces pièces à spectacle (jue nous voyons d'ordinaire ('<lote

sur nos scènes l)ruxelloises après la clctluic de la vraie aniu'-e

Ihéâlralo et «pii particij>enl ih\ mimodrame, de la teiHie et de
la cavalcade.

Comme le nom rindicpie, Michel'SfmjvlJ'osi un nK'Iodramme
russe avec steppes, traîneaux, cosaques, knout, mougiks, dé-
portés cl tout ce (jiii consliUie la couleui* locale en Hussie, moins
les Nihilistes. Le public no coiTq)rend plus la Hussie sans Nihi-

listes el rapiitlu'ose du (li-sar du Noid a paru nianquer d'actua-
lité. Heureusement que les Nihilistes sont Jivantaiîensemenl rem-
placés par l>'s Tartares, lesquels dans leurs pro'cédés niilitaires

ibnl preuve, d'un p;éiiie inventif ('•i^al à celui de ces terribles

cabrions de l'autocrate (le toutes lesHussies. C'est ainsi (jue pour
\enir à bout d'Irkousik ()u'ils altacpient, ils trouvent loul naturel
de mcllre le feu au lleuvr Ani^^ra «{ui tiaverse la cité. Incendier
un lleuve, cela peut sembler ditticileau premier abord, mais rien

n'embarrasse des Tartares (jui oui appris la t{uerrc à r(';('ole de
Jules Verne. Il sutlil de (juèlqires coiq)s de piocl*(? |)0ur d('verser

dans le llciivo le lac^le naphte (pii existe sur ses bords, puis il

sntîil d'une allumelte pour transfornu'r la rivière en une ffigan-
les(juo Irilure. Le tableau des rives de l'Ani^^ara, de même que
celui du champ de balailh; de.Kholivan, sont des décors d'un
j^rand en'el.el<(ui ont une réelle vifK?ur arlisliciue.

La mise en scène fait d'ailleurs tout le niérite d«? colle picVi*

dont l'action n'(^sl en réalité tpémi prétexte el un cadre à cîor-

lèiies, détih's milit;«ires, illuminations, ballets, pétarades, etc.

Les costunu'S sont d'une vc'riié et d'une richessedign(is des plus

faraudes scènes. Le ballet tarlare esl très liracieux et du dessin le

plus oriiïinal. Nous avons rarement à lîruxelles l'occasion de faire

semblables éloijes : la mise en scène est presqju» toujours néçli-

i;(V, mescpiine, cahpu'e sur d"anti(pies et ridicuh^s conventions.
A cet éi^ard, J//<7/c/ iS'/m/(»//'est d'un excellent exemple. Il n'y a

(pie cette observation il i^Ianer pour VArt moderne dans ce mélo-
niimo-russo-vernodn.me, ^^

'
"

Concert de la Société de musique.

Nous avons rendu compte il y a peu de lemps de la soiivc

intime et du. premier concert donih-s par la Nouvelle Socit'lé Ihv

Fnusi(pie, sous la (lire(-lion de M. Ileiu-y Warnots.

Samedi dernier, la ."soci('lé de musijpie donnait sa première
soin'c, salle .Maïuiiu.

lîeaucoup de UKmde et soirée très inléiessante.

En conlianl la direction nmsicaleà M. J.-IL Merteiis, la Soci('té

^de musique a fait un choix (b^s plus heureux, car l'auteur du
Cnpiiainc iioin^sl non seulement un musicien de grande valeur,

mais encore un chef d'orchestre habile cl expérimenté. Si Ton
lient compt(^ i\u peu de lemps (pii .s'est écoulé depuis la

scission et des dinicull^'s sérieuses inh(''rent(»s h la con'slitulion

de la sociéU' nouvelle, il faut reconnaître que le résultat obtenu
esl remanniable.

L'ex(''cution des diveis morc(\iux,ch(iMirs ii\t*c, oii sans accom-
paiificinent, choisis avec luMuicoupde i^oûletde discernomenl, a

('lé pres(pie irrépiochable. M. Merlens a rassemblé autour
d'un noyau d'e.xéciilants anciens, c'est à din» aj,'uerris, des élé-

ments nouveaux, et sous son intelligente direction les uns et lés

autres se sonl fonduj^ dans un ensemble tr('s ho!n(jg(>no. Qu'il

nous soil permis toutefois de mentionner (jm» le nombre des exé-
cutants nous a paru restreinl |)our rinterprétalion d'dîuvres
importantes el de constater l'insullisance de certaines parties, du
côte des femmes aussi bien que du cô!('' des hommes. En dehors
d(î ces critiipu^s, dont ractiviti' el rinlelligence de M. Merlens
auronl bientôt raison, nous n'avons que des éloges à adresser ù

la Société de Musiijue.

Ce premier concert a obtenu un succès fort siiçniticalif.
^ % -- . « *

iM""' de Zarembski prêtait son concours à celte première soirée

et a interjwété avec une grand+»^délicatesse de charmantes fom-
positions de Schubert, d<' liubinstein el de Chopin. M"^' Ânl. Kuf-
ieralli, membre de la So('i(''té, a clianté de façon exquise divers
morceaux de lirahms, Schumann, Lassen el Menons.

M""" la vicomtesse (le (iiaudval figurait au programme avec
une Noiuledes SinKies i[ui ne se dislingue point par l'originalité,

mais par une certaine habileté de fticture.

L'accëm]ïagnemonl ('laillcoidiéii .MM. Wieland, harpiste, Soubni-
el .Maas, pianistes, (pii ont fait de leur mieux. '

< ..

Concert de M"'' "Victoria "Hervey.
'

-M"'" Victoria llervey a ('lé i'( 'engagée par la din^ction du iliérit.ro

delà Moniraiè. On se souvient de l'avoir entendue clianter fort

agivablemenl le rôle d'une des bohémiennes de Carmen. Le con-

c(Ml qu'elle vient de doiincf dans le localde la Crande-llarmonie

avec le concours du Quatuor A. L. IL K., de M"'"** IK^schamps et

Marie (ieorges etde .M. .Minssarl, le baryton des Orphéontsles

Liljois, a montré (pie ses étn(l(^s sonl conslauies et sérieuses. Sa
voix encore verte et tUielte se développe normalement. Cette voix a

le charme die la jeunesse," el ses défauts : elle esl un peu minrc et

mancpie de fermeté. Mais on sent très clairement que le fond est-

excellent et gagnera de saison en saison. L'arlisle est gracieuse

i >^ „

*.'
. i

'
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et a élé fort bien accnoiliic. Klle a chante un air ùi^ h Juive, la

valse de Mireille, le duo du Silence avec M"" Descl.amps, cl le

duo à'IIamtet avec M. Minssarl.
^^

i;a,-ousli(iue do la s.lle de la r.rande Harmonie csi l.omi,. poul-

ies voix, très médiocre pour Us insirumenls à cordes. l-|"''a.i c

en sourdine Cl Taile-ro à la hou-roise de radunrabl.' .p.aUior dr

«rahnis onl él.. loin de produir.» rellVl (pi'ils avau'ul .'u dans Icb

ateliers de V.nder Slappen et (rKmile Sacré, ou au (.n.nd Mole .

Lequaluor A. L. li.K. Texc^culait r(M»en.lanl avrc los insliumrnb

de choix que met hahituellcnxMil à sa disposition >l. >an liai.

M"- >larie (loori^esadit avee mw afféterie élé-anle et iiracicuse

la scénelle.l///*///V rf'//« berceau. Klant donné le j^cMirc n.icvrcde

ces produclions faites pour les amateurs et les salons, on n<' peut

mieux l'interpréter.

Quant à M"- Deschamps elle conlinne h jouir de tous les succès

d'une chanteuse à la mode. Sa voix (et sa personne) -a-neut <n

ampleur. Mais elle se complaît un peu trop dans les notes j^raNcs.

N'oubliez pas, mademoiselle, (|ue c'est le terrain des succès

l-H-iles: prenez davanlage au rei^islre élevé. C'est la qu on trouve

les triomphes (pie prisent les connaisseurs.

Puis, cela relardera peiii-élre la iransl'onnalion de votre voix

en coulrailo vers laquelle elle cini-le à pleines voiles.

yVQENDA ARTISTIQUE

Lundi 23 mai. Th.-i.lre de la Moimaie. Reiu-é.^entation de

([.' Cujiu'lin et (lesîjrlisles (pii l'accompaj^nt : Grmgoire, les Fr»-

cif'Hycs viilirides, etc /^^''^

Mercredi 25 B<q)étitioii générale du testival Liszt, à Anver».

Jeudi 26. A deux heures, exécution du festival Liszt, à Anvers.

Dimanche 29. A liruxelles. au Palais des'Académie, à 1 h. 1,2

heures. Fêle en l'honneur de Liszt.

Tous les jours. Exposition de la Chrysaijdk.

Pour paraître prochainement

CHKZ KKMX tWI.LKWAiniT VVAKV., I.MPIUMEUR KDtTKtK.

Par terre et par mer

ESQUISSES A LA PLl.UF.

; 'MALTE - \^

CONSTANT'INOPLE
i;n^i.Mi:i-: MKitimo.wi.K ,

. '

I

'

VXH.
••'•

MLA.TJS.

Édition de luxe, imprimée en deux-covfeurs^tir caractères el^c-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs de lampe.

ADELE Deswartî!
^~

12iB, I^XJE IDE X.^ VIOLETTE
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pépôt à ANVERS, 15^ rue Léopold.
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Li'Art mQderne s'occupe de FArt dans tous ,scs domaines :

Littérature-, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

— Il est principaiement consacré à la Belgique et sutvra avec uH
intérêt particulier les manifestations de fartflamandrnéanmains
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers.

~~~

Le journal rend compte des' ouvrages de littérature et d'art.

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communieation i rela-

tives aux 'réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.
,

-^
, . ,

. •

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
.

-

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

- SOMMAIRE '
.
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Fr.vnz Liszt. — Nkcrolooie. — Les Artistes et les Déco-
rations. — L.A Tktr.\logie de Wagner (2'* article). — Peinture :

Z^ salon de Paris ;^ Les peintres français (4*' article). — Les
Vfntes : Vente de la collection . Johann Kafka : Manuscrits,
autographes, partitions, morceaux de musique, etc.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres ^Uîlicux, de médailles, etc.,' il mentionne les prix atteints

par les œîtvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collectif^

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public. -

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

La ville d'Anvers fêtait hier François Liszt. Quelles

ovations! J'en ai encore les oreilles qui chantent. Deux
mille personnes étouffant dans une salle énorme, par un
jour d'orage; plusieirrs centaines d'exécutants ; Pierre

Benoît dirigeant cette masse, ruisselant, enlevant les

morceaux l'un après l'autre avec sa fougue endjablée;

des cris, des fleurs, dés applaiidissements roulant

comme un bruit de tonnerre, si bien qu'on ne savait

plus par moments, si c'était la foule qui acclamait Liszt,

ou l'orage, dehors, qui gourmandait la foule. Et au
milieu de tout cela, Liszt calme, souriant, debout après

chaque morceau pour se montrer à tous, et dominant
le parterre toujours un peu sombre de nos publics

modernes, de l'éclatante auréole de ses cheveux blancs

coupés d'une façon dantesque. Par moments c'était du

./
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délire. Le bourgmestre fait signer Liszt au Livre d'or

et l'appelle " immortel et illustre " ; il sincliiie et signe.

Les dames des chcx^urs lui jettent leurs bouquet^ ils

tombent à ses pieds, saii^^u'il sourcille. Vne femme
rcliarmante^pi(^àr^dtr^Ius\^rand mérite, fennne du

monde a^ijeîr^igl^^^^U^ioment cFaller jouer un concerto

du niaîtrÀ lui baisera main devant ces deux mille per-

sonnes; et Liszt sourit avec bienveillance; sa main de

pianiste et d'abbé reçoit paisiblement ce baiser tou-

cliant et absurde. Liszt accepte tout, il est ;ï la hauteur

de tous les enthousiasmes, et quand il quitte la salle,

après trois pleines heures de triomphe, son masque est

resté tel qu'il était à l'entrée : un long et niiïico sou-

rire ent1*e un grand nez recourbé et un- nient oii proé^

minent; un omI fin, sournois, rusé sous def^ souhdls

rugueux et durs; et ces trajts méphistophéliques enca-

drés brutalement d'une coifî'ure moven-àii'e à cheveux

.Jongs coupés droit. Quelque chose de rhoi)in : lé profil,"

etquehjue chose de Dante : les cheveux; mais heureu-

sement pour Liszt, une bonne graisse (le prêtre èi de

bon vivant, corrigeant ce que ce profil pourrait avoir

de fatal et ce que cette perruque peut av()ir d'austèrev

Cette bonne graisse explique comment Liszt est arrivé

il soixante-quinze ans, vigoureux comme un chêne et

droit comme un bouleau, et l'on reste certain que les

émotions de cette journée, terribles pour un vieillard,

ne, lui feront aucun mal, comme on reste rassuré sur

les étonnantes aventures qu'on prête à Liszt dans son

passé. Aucune n'a dû ôtpe bien dangereuse pour lui.

Il a connu la femme unique, celle qui a tué Muï-set

et fait une ombre de Chopin, et seul de ses contempo-

rains il s'est séparé d'elle tranquillement, sinon galam-

ment, et aucune j'ancune n'a subsisté entr'eux, preuve

évidente qu'il n'y avait pas eu d'amour. L'amour
quand il touï-ne, se change en poison,— en venin quand
l'amour a été vif, — mortel comme l'acide prussique

dpnt une goutte foudroie un tiiureau. Et à côté de

George Sand, il a promené la passion et la fantaisie

sur je ne sais quel nombre de fronts éperdus ou char-

mants : plusieurs, ont étéjjrisés, aucun n'est resté illu-

miné de son passage. Il a,,vécu sous tous les climats,,

et à tous les étages de la vie, et tous les cieux lui ont

souri, toutes les portes se sont ouvertes, depuis la

porte de bois blanc de la mansarde, jusqu'aux portes

de bronze du Vatican. Ses doigts longs, eililés, magi-

ques iVe pianiste ont toujours .conjuré le sort, dénoué

les iièns, ' endormi les consciences, magnétisé les

esprits. Il a hanté tous les génies depuis Beethoven

jusqu'à Wagner, entrant dans leur anie, la répandant

devant la foule; et par un talent merveilleux, d'inter-

prétation et d'assimilatioii, il a mêlé quelque chose de

lui à ces grands torrents d'art, comme il a gardé, quel-

que chose sur lui de ces grands foyers de lumière. Lui-

même a composé et a fait œuvre créatrice, et dans ce (ju'il

a écrit passent toîis les souilles qui ont agité notre épo^

que. Son nom a couru partout; il a allumé toutes les

^inosités^eiiiîîiminé^ tonsJes engûuemiiiitsL-d

comme le Centre constant d'un tcmrbillon d'enthou-

siasme qui a parcouru l'Europe dans tous les sens, et

qui hier s'abattait su r..notre sérieuse Anvers, comme

\m ouragan du Midi dépaysé dan^ nos cîlimats si cal-

mes. Mais tant de séduction, de prestige, ce bonheur

ininterrompu, cette habileté consommée, ces aptitudes

si diverses ne font toujours de Liszt qu'un virtuose de

l'art et de la vie, et si les foules sont à ses pieds, je ne

(•roi>i-pas q
u
'aucune graiide admiratiu.U 1 ii i "^^ > i t

restée

fidèle.
, ,

'

"""envers avait bien fait les choses. On a donné de lui

une m(»sse, son (i*\ivre capitale, deux concertos, des

couplets (le Mignon, une symphonie, le tout interprété

d'une fa(:on tour à tour superbe, magistrale et char-

mante. Il (\st impossible de mettre i)lusde largeur, de

science et de feu (|ue n'en a mises lienoît dans l'exêcu-

tipn de la messe et de la symphonie ; plus de distinc-

tion, de charme et de sentiment vrai (pie n'en a prêtés

M"'' Kufî'erath aux couplets dj^M/f/non. M""-' Mehliga

joué le concerto avec la délicatesse d'une femme distin-

guée, et M. de Zarembski a rendu la Danse inacahrc

avec un style^ une ampleur, une fermeté incompara-

bles;—^ et l'impression générale qui reste de tantd'œu-

vres choisies n'e>st cependant pas* celle que laisse une

force qui s'impose victorieusement. La messe a des

éclairs et des transports, mais elle est d'un style incor-

rect, tour à tour italien et wagnérien; elle ne s'élance

un instant ({ue pour .retomb(>r^ des banalités regret-

tables. Puis pourqiMÏÏ appeler JMissa.solcninis cet

oratorio qui n'a rien des grand(Hirs artistiques du sen-

timent religieux. C'est mystique parfois : du tnysti-

cisme tendre, dévot et voluptueux des pécheresses,

avec des élans de passion utérine. Cette messe est au

mystère chrétien, ce que le style dit jésuite est à l'ar-

chitocture catholique.

Il y du charme dans les -couplets de Mignon, du—
stvle dans le travjiil sur le Dies iiur et un beau mouve-

ment dans la symphonie. Mais francheuK^ni, tout cela

valait-il ces ovations sans frein, ces attitudes de dieu

que Liszt a conservâmes pendant le concert et que les

Anvcrsois lui passent comme à mu g(hiie à peine con-

testable! Ah! mes chers compatriotes, que vous avez

donc peu de mesure dans ce qu^3 vous faites! Avec^

quelle facilité nn nom venu de loin vous fascine, quand

il sulllt d'être Helge pour se voir traité avec une irré-

vérence (jui ne se dément jamais. Hier, Benoit diri-

geait et Liszt pontifiait. Si Liszt avait été plus jeune,

j'aurais été enchanté de Tapplaudir, à cimdition qu'il

nous jouât une œuvre de Benoit Et quand j'y songe,

n'y a-t-il pas un peu de machiavélisme dans ve tapage

énorme que fait Benoit autour de personnages de l'en-

?s.
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vergure deGounod l'an dornier et de Liszt cette année?

Lui, le viril, peut-il éprouver un enthousiasme bien ;

-sincère pour des féminins, (les illuminés et des niysti^ -

ques comme Liszt et (lounod? N'y aurait-il pas

d'autres (puvres î\ nous faire connaître, plus belles et

plus fortes, mais dont les auteurs ne se prêteraient peVit-

ètre pas à celte mise en scène! Et quand lîenoit a tra-

vaillé trois mois pour nous traduire lès mièvreri(»s de

Gounod et les incohén^nces de Liszt, ne rentre-t-il i)as

chez luf en se disant à lui-même : - Ne sentent-ils donc

pas que je suis plus fort que cela?-» Il existe, je crois,

en musique, des maîtres plus puissants que Godnod et

plus moflernos que Liszt, et qu'en Ijelgiquo nous

n'avons jmère entendus.

Car cette nianiTestation prodigieuse en, faveur de

Liszt arrive peut-être bien un peu tard. Quand ailleurs

on l'acclamait, il était encore en possession de son

véritalde tafent, de cette étoimante virtuosité, qui des

cordes électriques de l'instrument faisait jaillir l'ànie

des Beethoven, des Chopin, des Mozart et des Wagner,
pre»qu'incom[)ris encore, et les communi(iuait à la ^

foule. Il était alors un ])ienfaiteur dans le domaine de

l'art ; il dégageait les grandes sources; il leur rendait

leur courant souverain; sa puissance et son génie à lui,

son génie d'interprétation, dispersaient les médiocrités

devant le souflie des maîtres. Il était uji révélateur, il

emportait l'àme des peuples vers des dieux plus grands

que lui, et l'on comprend que l'on confondît quelque-

fois dans vUn même enthousiasme les maîtres et leur

interprête; et quand les foules déliraient, quand des

femmes enflammées éHtn feiMucomiu crovalent veii^Uti—

reflet d'inflni éclairer le front de Liszt, ce qu'elles

croyaient trouver en lui, c'était l'àme de Mozart et de

Beethoven, et en eftet, quelque chose y habitait de ces

êtres divins. ••

Quand un homme a eu un passé pareil, il doit lui

suffire. Et s'il a le bonheur avec cela de pouvoir laisser

quelques œuvres estimables, il peut deux fois bénir le

sort. Mais ce n'est pas assez pour passer prophète.

Du reste, il faut l'avouer : ces agrandissements de

personnalités ne sont pliis de notre époque. Cela sent

le romantisme et la naïveté de nos grands parents,,

qui se pâmaient devant des bottes molles et des pour- '

points. Liszt est l'un des survivants de cette généra-

tion singulière, qui avec Je grandes qualités croyait à

riml)écillité publique, et faisait du charlatanisme par

conviction et comme un accompagnement nécessaire

du talent. Aujourd'hui ce coté théâtral de l'art n'en

impose 4)lus à personne et je suis convaincu que Liszt

aurait trouvé plus de sympathie et que la Société de

musique aurait obtenu un succès plus réel, si l'on avait

mis plus de modération et de goût dans la production

de l'homme et de l'œuvre.

^ÈGF^LOQIE

Eutîcno Mîuis, quicjonnail à la |U.'inlnro ]c lomps (pio lui lais-,

saicnl ses tbiiclions; ii la (loiir «rapiicl de lîruxclk's, a succonib»;

Vt'iidrcdi à la nuiladit.' (pii 1»' luiiiail depuis loniît(Miips.''ll avait

tiviiU'-d(Hix ans.

<!V'lait d'iiisiiurl (jii'il avait commeiicc'' à i)oindtT ci son arl

avait la siinpliciU' et la l'orco (pii carachTiscnl los lalcnls oii rioir

in.'sl l"acli('('. li a lait dos natiins-iiiortcs dont le cliaud coloris

n'iMit pas c'ié désavoui'^ par Louis Dubois, Le inoilk'ur paysacjo

tpii est aclut'llcuicul ii rt'.xjjosilion do la Clinjsali(lt\ est do lui.

Mallu'ureuscuuMil iiuo nu^ladi(' uorvcusc, sure.xciti'O par sos

êlaus arlislicpu's ol los entraiiuMuculs <lo sa vocation, a détruit

cctio pcrsotinalitê, ardonto mais, conteiuu*, laciturno H soniDt-i»

surtout dans les dornicrs temps. Peindre, mais peindre devant

la nature, était sa joie, comme ce fut un des aliments du feu (pii

leconsununt. Prévoyant sa mort, il écrivait il va quel(|uos mois,

à un ami, conlideut de. ses soulhances : « Je sais qu'on ne iiuérit

pas du niai (pii me roui^e. l'ourvu <pie, dans le inonde mysté-

rieux où j'irai, je trouve de l»eaux paysaiivs. »

JaE? A^TipTE? ZT^ LÉ^ DÉCORATION^ *

Le Monitenr du l.'l mai, contenait, on le sait, une série,

savamment L:;raduée, de promotions dans l'Ordre d(î Léopold :

un cjrand ly^rdon, c\\v\ ijrands olïicicrs, huit commandeurs,

treize olliciers, vinj^t-huit chevaliers : Ils porteront In (levornlioii

-cxviicTl prcndwntrrnnij danfi-fOrthe^enkitr^(lualilê rcspcèLivCy

à dater de ce jour, dit gravement Tarrêlé. Et le cortège s'est

formé, chacun allant prendre sa place dans celle assemblée mys-

tique des vanités Immajncs. '
i

(lardons-nous d'insister autrement sur les côtés puérils de

celte foire. Le sujet est usé. La cifitiqnc en est désormais aga-

çante et Ibs définitions en sont classiques. Ruban, petit mor-

ceau d'éloiro rouge (pii sert à prendre les grenouilles et U

décorer les ambitieux. Ruban, distinction par Liquelle on croit

honorer le mérite en l'abaissant à une sottise.

Tant (|uc l'on voudra. Mais cela plaît, cela tlalto, on Paime, on

le souhaite, on soulVre de ne pas l'avoir, et quand on l'a, quelle

jouissaiîce de se croire au dessus des autres. Ah! qu'ils sont rares

(et mal vus), les maniaques qui, à l'exemple de Charles Buis,

savent sans éclat et sans regret, refuser ces liochets. Ne l'a-t-ori

,
|)as vu dire ii-0ii,..q.uaiid on lui a oiî'ert la Légion d'honneur, et

encore non, quand on lui a présenté l'ordre belge. L'exemple en

est indécent: aussi se garde-l-on de. rappeler une aussi noble

folie. Et s'il faut (pi'on en parle, on a soin d'insinuer cbarilable-

menl que celui qui refuse est encore bien plus orgueilleux que

celui qui accepte !

Coi'nme les autres, plus que les autres peu l-ôlre, les arlisleji

tendent la bouche à ce sucre candi. Pauvres grands enl^mis! vous

ligurez-vous Hubens nommé baron uu Van Dyek portant la. croix

et prenant rang dans rordrc en sa qualité respective'i Est-ce que

vraiment jamais vous ne comi>rendrez (pi 'on peut être grand sans

^
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cola, 01 que niêmo on est i)lus i^rand sans cola? Est-coqiio jamais

js:qli_s n'auroz la force d'enseigner à la foule à dédaijrnor les pana-

ciies, los môdailles, les colitichels, les litres elloul ce T)a-agc

bizanlin dans l(^qûërpî»ràniî^' '''^^^^" fierlé? " ^7 ^^

11 est vrai qu'on poul répondre: Cola ne coûte rien à l'Klat et

rend les gens si lioureux. Heinarquc vraie, on sonnne, et cpii rap-

pelle le propos de col amoureux disant h sa belle, dont d sollici-

lail je ne sais (jnello faveur oxtrrMne : Pour vous c'est si- peu de

chose, et ça nous tait tant de plaisir.

11 esl curieux do voir commont on a procM'dé en cette matière à

l'occasion de ce nK'inorable cin(iuantième anniversaire d'où date-

ront (piel.iues-unes des sottises les mieux n'-nssies de noire

époque. On s'est aperçu tout-à-couj» que les cin<pianle-cin(|

peintres et sculpteurs (pii viennent dV'tre honorés, avaient des

m.'-riles réclamant uiuMiianifestation ollicielle imposanU' et jmnu';-

diate. Kn (pioi cependant le jubilé national a-t-il surexcité leurs

talents ou rendu nécessaires ces faveurs arri«''ré<'s? Quel est le

soleil (pii a bruxjuem.'Ut ('(dairé tant i\v génies oubliés, oh quel

est le vent de cour qui a caressé tant de nii-diocrilés méconnues?

pour le vulgaire. Tune et l'autre hypolhès<^ sond)leronl j)Ossibles,

tant le rapport enir»'' cotte Saint-Nicolas de croix et l'anniversaire

en (pieslionest pou saisissable.On nod(''Core pas les gens comme

"on use du droit de grâce, îi propos d'un bonheur de famille.

Il y i\ eu <lans cette averse un esprit gouvernemental et hié-

rarchique si lenace, cpie sur réchi(piier de l'Ordre, il semble

que tout nouveau venu ait chassé d'un cran en avant celu^(pli le

précédait. En étudiant cette promotion cpii nianpiera comme

l'année où les pommes sont abondantes, on ne trouve pour

exi)Ii(iuer tolgrand oUicier que la poussée par derrière de tel

ollicicr devenu commamleur,el pour expliqiKT tel commandeur,

la poji^séo de tel cliovalier devenu oUicier.

La direction des IJeaux-Arts, il faut le reconnaUre, a révélé ses

-exceUentos intentions ilans l e choix de lii plu4»art des nouvea^ux

?-

chevaliers. Lîi, elle élail libre, el vraiment, sauf les oublis dont

nous parlerons tout à riieure, ses allures Onl (ntilé la jeunesse el

une tendance progressive. Mais aux élages' supérieurs, (jue de

fois elle a dû, bien malgré elle nous en sonnnes certain, remeltre

sa perruque él faire nnivre de géroiiLocralie.

Gallail a été rol)jet d'une distinctig|i exceptionnelle. Voulant

reconnaUre fmr un témoignage éclatoHl de notre satisfaction le

, talent éminent de M. Gallait, Louis, dit rarrété, sur un ton

dilhvrambitiue. Comnie consé(|uence, le Grand Cordon, à lui tout

seul. L'arliste esl du coup promu au pontificat de l'art on Bel-

gique. Le voilii grand vizir el feld-maréchal. Nôiïs ne çonféslons

pas (pie celle faviîur hors ligne ne soil justifiée par la noblesse el

la fidélité qu'il a montrées dans sa carrière arlisti(iue. Mais si

,c'esl une récompense méritée de,sa foi et de son dévouement h.

la peinture, il serait U regretter que nos jeunet générations y

vissent l'indication d'un a^-t à imitrr.
_--^-_-^^^

Certes, l'homme cpiî a fait les Tètes coupées el le Portrait de

M. Marneffe sera toujours nespeclé par nous ; ce sont des œuvres

superbes qu'il serait ingrat d'oublier; mais 11 ce brillant passé

a succédé une ère do défaillances" qui sont trop visibles pour

être niées et dont les |mrlraits royaux du Musée sont de fâcheux

échantillons. Ce^ n'est pas cela, n'est-ce pas, que l'on a voulu

recommander en gratitianl le maître, du grand cordon?

Pourquoi no trouve-t-on pas Joseph Stevens dans celte longue

liste (le nOuv(\aux d'ii;nitaires. Son frère Alfred devient grand

otîicier, c'est forl bien. Mais pour((uoi l'exclusion de l'admirable

animalier? Est-ce qu'il n'y aurait pas ou moyen, en serrant un

peu les coudes, de lui faire une place parmi les commandeurs

(lué vôiin : JWÎrdc Itaas, Pauwels, Portaols, llobbe, Robie, Van-

Moer, Vorlal et Wieîior? M'est avis (ju'il y aulrait faiMionrie .

ligure. .

Parmi les otïîciers on trouve Vorwée el WauhTs. C'est parfait.

Mais pounpioi pas liermans alors, Cluysenaar, Constant (n Meunier?

Us pouvaient certes y api)araîlre au moins au même titre ([ue

Rourco, Lagyo et Nison.

D'autre i»art Hoolofs n'y est pas. C'(^st un oubli qno la direction

des Beaux-Arts va r(>grotler tout de suite, nous n'en douions

guère. Hoolofs! un vaillant artiste, un do nos paysagistes les

plus émus, (pii maintitMit sa peinture dans les données les plus

saines avec un(î constanc».' très rare. On ne man(piera pas de

comparer ses m(''ril(^s à ceux de jdiisd'nn qui lui passe pOm-

pousoment sur le corps. Faites votre cour. Monsieur, faites-la

mieux, et pour la faire, lâcluv. au besoin un pou vos pinceaux.

Lue reconnnandation est plus ellieace ({u'un bon labh^au. Est-ce

(jue, |)ar hasard, vous ne sauriez pas cela? Mais c'est jine malice

(|ui court les chemins. Demand(?z l\ ceux (pii n'-ussissant.

Parmi les cln^valiers nous ne trouvons ptts^^tntbnviKms^ne

trouvons pas lorlindon. Ne sont-ils pas cependant de la mémo

gtméralion, de la mémo t'cole, du même? talent que Baron, Artan,

Bouvier,, Asselberghs, He;ymans? Nous ne trouvons pas non plus,

ô lacun«> déplorable! ô injusli(!e!, ù ingratitude! Félici(m Hops,

le gi-aveur, le dessinateur, raquaroUiste, le plus artiste de nos

artistes, leplus prinKîsaiilier, le plus puissant, celui (pii livre aux „

jours contemporains Je plus de choses (jue se disputeront les

jours à venir! : ^ Z'
'

•

On objectera sans doute, le caractère léger de" qu(d(|ues-unos

de ses univres. Oui, nous savons; nous savons même (|up ce ne

sont pas les moins bonm^s. Mais le reste, le n^ste, cette avalanche

do choses charmantes, (W fantais i
(*s étourd issantes, de cap rices

(Honnants.. Puis, quand donc l'art a-l-il ou ces pudibonderies?

Est-que, par un besoin singulier mais constant, les plus grands

artisUîs n'ont pas, à certaines heures, sacritiéen passant à l'éro-

tisme? Est-ce.quedans/cPrtnirt.N-.s<;,çrt/j/nV///c on ne rencontre pas

les noms illuslres, el souvent Uis plus chnArt^s, sous des vers qui

feraient rougir un chauffeur. Ayons donc - le bon goût de ne pas

insister sur des peccadilles pour tenter de justilier la niaiserie de

celle iniquité.
*

„ >

llesl, du reste, à remarquer que la gravure est absolument

.absente de la liste cru(rifère. J.-B. Monni(M-, Danze, G. Biol,

Desvaçhëz, Franck, n'obtiennent rien. "A-t-on réservé cî?tte calé-

i^orie? Ou l'a-l-on oubli(''e? Ce serait (fautant plus re^ellable

(juo le public ne se reuM, on général, pas çpmptCjjtlesdiflicultés

de ce métier ingrat qui, plus que tout autre, mérite qu'on l'encou-

i-age el qu'on attire sur lui l'atteniion. ___„_ „ .^.^ 1

En som.mc, comme dans toute distribution de prix, il y a à

redire. Les professeurs ont eu (pielques petites préférencesr

Il v a aussi d(îs élèves qui ont triché dans les compositions. Les

mieux partagés sont-ils les gratifiés ? C'est une question. Il ne faut

pas trop se plaindre des d(jconvenues. Tout artiste, et peut-être

tout homme, qui interroge sa vie, i*econnaît (juMI n'est pas pour

lui de grand progrès qui ne date tantôt d'une injustice, tant(3l d'une

critique sévère dont la pointe a déchiré d'abord, cl parfois cruelle-

ment; comme il n'est point d'affaissement on de ralentissement

qui ne date d'iùuy récompense ou d'un éloge. •

'

Il esl di<licile de concilier l'art et le bonheur, et surtout l'art

N
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vrai el la faveur. Toiitos ces ilisliiiclions {Miclraînonl on parais-

sant élever, cl coinnio re^iu (le mer, plus on en boil, plus on a

soi t'. Tâchez de confesser n'importe (|uel i^rand cordon, il vous

^-t

dira ([u'unefois chevalier, il a plus ardemment encore dj'siré

devenir ofticier,el que le devenant, cela lui a fait moins de plaisir

(ju'à sa première promotion. Titres, faveurs, fortune ou femmes,

c\% toujours l'histoire du premier succès, l'histoire du premier

amour.

J.A jÉTRALOqiE DE 'V/aQ[^EF( A ^ERLIN

Certaines compositions musicales ohtiennent des succès d'au-

tant plus éphémères cpi'ils sont plus immédiats. Ce sont celles,

cpii, composées (le formules usées, doimenl en une fois tout ce

qui est on elles.

Les iLHivres de Wagner ne sont i>as de ce nomhre.

-^LaJTâliiJogie, expression la plus complète de son nouveau

style, ne saurait être appréciée îi sa valeur sans une certaine ini-

liàtiûiL4}ri:'alable, mie attention sout eniFC et des auditions réi)é-

lées. Mais à mesure (|u'on avance dans son élude, on voit suriçir

de tous côt(>s des beautés nouvelles. La clarté succède à la con-

fusion^, apparente du premier abord et à la dithcullé de trouver

un til conducteur au travers de cette giga!ites(|ue construction.

On tinit par embrasser la ijra^j^ose unité du plan, on en suit le

développement dans ses diverses rannfications, on dislincjue les

symboles (pii revêtent la réalité de formes plus poétiques, on

admiie le côté humain de ces caractères creusés et fouillés par

une main géniale^et peu à peu on s'4nhie au laui^aiic créé par

Waiiner pour traduire ses conceptions. C'est alors cpie naît une

émotion profomle, 'une admiration enthousiaste et la foi au i^énie

du maître de B^yreuth. C'est alors que l'on considère ses teuvres

-commë^devalit rester pour le t^enre d ramai rco^yrrqti (*7^e-(iu(-lt?s-

svniDhonies «le Heelhoven sont pour la musicpie synq)honi«pie: la

plus haute expression de l'art.

Il est certain que la musicji^e Wagnérienne ne s'adresse |)as aux

personnels frivoles étsupcM-hcielles; nous ajouterons que qui-

conque ne s'est pas familiarisé avec les a motifs » qui servent de

base à son idiome, trouvera Mll'll!,^ Pî^s'^-'r'*^ '«ngs et ennuyeux ;

il ne pourrait en être autrenînt : l'orateur le plus éloipient par-

viendrait-il à émouvoir celui pour qui sa lani^uc (^st lettre, morte?

Mais en revanche on voit le public des initiés prendre de jour

en jour plus de plaisir î\ ces passages d'abord inconipris et s'éton-

ner de trouver ^si courtes ces. scènes (pii leur avaient d'abord

semblé interminabUrs.

• Ces réth^xions sont corroboré«>s par la vogue croissante

des' représentations. Bien (jue l'attrait de la nouveauté et la pré-

sence de Wagner ne fussent plus là pour exciter remhousiasme, lc_

second cycUra obtenu îi Berlin plus de succès errcore ([ue le pre-

mier, cl ie troisième que le secon(ljV Qnafe h sept rappels géné-

raux après chaque acte, des acclamations sans nombre et même,-

en dépit des recommandations contraires, qu(>lques- explosions

;de bravos au cours de l'exécution, tel esn le bilan de ces brillantes

les n///.7/rr et Siegfi'ied dans les di^ux autres parties de la TéDa-

/<)(//<?. Ce vaillant chanteur aura donc chanté quatorz.e fois sur

seize représentations, et dans chacun des derniers cycles, quatre

fois en cinq jours, sans (pie Ta fraîcheur de son Organe en fiiT

en (pielque mesure atteinte. El l'on prétend que la musitiue de

Wagner casse les voix ! Un facétieux ct'iliqw^' bruxellois racontant

un voyage «pi'il avait fait en Allemagne, aftlrmait également

qu'il était inq>ossible (le retenir les rôles wagnériens. Ou'il se

console, Vogl connaît par nvur Xous les rôles de \\vTctrnUHjic et

pourrait chanter tous C(nix (jui rentrent, dans les limites de sa^

voix. '

Henri el TluMTse Vogl sont certainement le couple le plus

remarquable de tous les chanteurs qu«' nous connaissions el les^

meilleurs interprètes de la musiipie de Wagner. .AttaclK-s tons»

deux au théâtre de Munich ils n'oul pas lents pareils, l'arfaile-

m(Mil doués au poiut de vue de la beauté physii^e, ils réaliseiit

au point de vue plasticpu* tout ce cpu' l'on peut désirer. Thérèse

Vogl, en particulier, daiis son ample costume à l'antiipie, j)Our-

rail dans certains moments surtout, grâce à la noblesse pleine

de simplicité de ses attitudes, inspirer un sculpteur classi(pie.

^ Doués de voix exceplfounelles, ils joignent au style le plus pur.

représentations.
'

Il faut le dire, l'exécution a été admirable. J'âger, le ténor de

Vienne, dont l'insuccès est attribué îi une indisposition qui para-

lysait ses moyens, a n:«silié son engagement, laissant Vos^l rem-

plir à lui seul les rôles de Loge dans Rheimjvtd, Siegmund dans

le charme qui séduit, la chaleur (pii entraîne, la grandeur qui

impose. Leur élocution est d'une clarté étonnante-et pas une

syllabe n'('chappe îi l'auditeur. Enfin ils donnent h cha(pie

phrase >>on (expression correcte et la signification vraie que Tau-

teur lui attribue. Qui n'a pas vu les époux Vogl (!;ifis Tristan et

ïsolde et dans la TctraUujic n'a pas connaissance du style Wngné--

rien dans sa manifeslafion la plus haute. .

Avant (l'entrer dans la description des typés de. la Tétrnlniiie

ei de leur interprétation, dison^ en ipielques mots quelle est la

portée de celle gignniescpie concojjtion.
' ~-

L'empire du monde est partagé entre quatre races litanes.jues :

les « dieux » à puissance limitée. "race supérieure (pii domine les

autrcsT^les (c-géantî^> symlnles delà force brulale ;
!«*s « Nibe-

lunfTon » ou u nains » «lui persoimifient la ruse et l'envie ; les

« hommes » issus des dieux, race héroupie et libre qui floil

rèirner sur le monde régénc-ré par Vnmour et le sacrifice, après

la chute des autres races que les convoitises du .|)Ouvoir de Por

-ont successivement perdues.

Parmi les personnages typiques créés et lailhs par Wagner,

quèhpies-uns; Siegfried, f>runnhiide, Wotan, soi^les plus carac-

téristiques et les plus grandioses. Ils resteront, coimneVs person-

nai^es de Shakespeare et de Giethe., des monuments de la per-

sonnalité' transcendante du. dramaturge et du musicien. Vogl,

disions-nous, a siîccessivement intcrpnHé « Loge » « Siegmund »

et « Siegfric^d » et son talent si souple a su se prêter admirabh^-

mcnl à la diversité que ces rôles, si variés dans le chant et dans

le jeu, réclament. « Loge « est la personnihcation de l'esprit du

mal, cVst un pendant du Méphisto de GaUhe, bien qu'il ne lui

ressemble en rien. Vogl a saisi on ne peut mieux le caractère

sijbtil de ce tentateur, (pii caractérise la ruse adroite sous des,

apparences d'indilïérente gaîlé et' d'absence de prénudilation,

dans s(^s plans pour la perdition des dieux. Méphislo est un:

|)hilosophe s(ù'ptiqiu^ railleur raisonnant avec le dofcteur Faust

et lui présentant ouvertement la tentation, après avo ir préparé

son esprit et excité ses passions. Tout autre est Loge. En appa-

rence il est imfitrérent à ce qui se passe et se (térobe h toute

réponse directe, puis avec uuc adresse d'autant plus gi'an(|e et

plus provocante qu'il a l'air de n'y attacher aucune importance, il

r
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se conlonlo do raconter les nouvelles qu il a apprises pendant ses

pén'i^rinalions. ,

Il dit comment Albericb, le Nihelunir, «< renonçant à l'innonr «

a ravi l'or dn Hliin el en a fort^t} l'anneau « symbole de la louhi

puissance ». Il amène ainsi Wolanà convoiter l'anneau fatal el à

Penlever à Albericb. Lr caractère rusé et insiiuiant de Loge, en

si partait accord avec la l'orme; nùisicale dont il est nnèiu, ne

saurait rire mieux inlerpn'lé (pie par Voi;l, dont il resterait la erca-

lion la plus parfaite, si les rôles de Siei^uniud fl de Si('iirried,d'ui!

^'araclère plus ('levé, ne lui avaient donné Poccasion de manifes-

ter d'autres jdiases de son talent. Ouclle tendresse passioiuu'e,

"(piel désespoir el (pu'lle vaillaïu'e dans Sieixfuund, leliéros mal-

beureux, cliercbant vainement un foyer el cniicenlrant toules ses

<''ner|;ies dans son uniipu» amour pour Siej^linde. Fruit des

amours de Wotan avec une créature bumaiue, il est aniuK' de son

souille, c'e>t l'imai^e de la force impétueuse, vielime (le la fàlalilcs

(pii poursuit le dieu depuis (pi'il a aTuMié sa libcrU? pour. assurer

sa dominalion., -
,

•

La scène d'amour de ^Sieiïmimd et Siei;iinde a été l'occasion

d'un vrai triompbc pour -M. el M""", Voi;I.

Sieiibied conçu dans l'ivresse prinlanièi-e des amours des

Waelsunj^en, élevé dans la solitude, ne sait rien du monde ni des

buniains. Il cbante'avec l'oiseau. Il est toute vie, i^aîté el imp(!-

tuosiié. Libre connue l'air, il ne connaît ni frein ni crainle, ne

saurait se maîtriser, se laisse aller à l'entraînement et aux illu-

sions des sens. La sinc(''ritt" est jointe à re-i^oïsmc et à l'insou-

ciance. Knlui sont personnifi(^es la jeunesse béroï(jUO cl viclo-;

neu>e, l'exubérance de la force, do la santé el de la bonne

bumeur. v5v

On comprend les ressources (pi'ollrait à un artiste comme

Vo<;l un rtjle pareil. Autant il avait mis de tendresse iiu'fl'able, de

navianle tiistesse el d'béroïsme îçrandiose dans le rôle (le Siei;-

uHHid, autant le Sieiifried (pi'd repn'sento- est jeune, insoucianiT^

inétb'cbi, en un mol enfant de la nature, La niusiipic du premier

acte de Siegfried étonne par sa simplicité, sa limpidilé, sa grâce

juvénile. En présence de l'interprélalion qu'en donne VogI, le

•. cd'ur se dilate, l'esprit se diUend.

Les fines railleries qu'il adressei» Mime i)roVO(i.ucnt la gaielé

et C;Ontrasten"t av(^c ses emportements sans contrainte. VogI a su

mettre un entrain et une |)uissance étoimants dans la fameuse

scène de la forge.

Lors du réveil de Ibiinnbilde au dernier acte il révèle un

amour tout dilb'rentde la j>assiori concentrée el exclusive de Sieg-

niund pour Sieglinde. C'est l'impétuosité ardente el irn-sistiblc

d'un adoîcyscenl vigoureux (jui a ignoré la femme jus(|ue lîi et

cbez (pii les sens avec leur expansion tumultueuse redoublenl la

véliénience des élans (lu C(rur. Nous ne pouvons nous appe-

santir davantage sur ce rôle superbe de Siegfri(.'d (pii a produit

une impression profonde sur lous ceux (pii l'ont entendu |>ar va*

cbant(;ur admirable. "
: .

pElNTURE

Le Salon de Parist—- Le* peintres français.

/ Qualficiitc cj'ticlc.. '

Je n'ai point parlé encore d'un artiste qui, tant par son l;dent

(pu?
1
ai* rintlucnce (ju'il exerce sur toute une génération de

peintn^s, occupe l'une des premières places de l'é'cole française.

C'est l'uvis de Cliavaimes, dont Tari lient jdus de la pensée (juc

de la peinture. M est, eu etlel, ditbcile de concevoir une leuvre

où le coloris, la composition, l'arrangement des accessoires, tout

ce (pii frajtpe dans un tableau, tienne une place plus petite (pie

dans les toiles de ce maître. Voyez le Ptinvrc pirliciir, (pi'il

e\|)0si» celle* aunc'e : le malbeureux est en |>rière dans une

barque vide; derrière lui s'élend la uum*, coiqu'C par un promon-

toire; sur la grève, une temuu' cbercbe pariiii les fleurs, une

nourrilmv ([ue certes elle n'y trouvera pas; un enfant est étendu,

endormi dans l'iierbe. L'ensend)le lappelle, comnu» faclure,

les paravents japonais. Mais le sujet s'etiace devant l'imitression

([u'il fait uailre : les idt'CS de misère, de Iriste^ssr, de; fui, .jaillis-

seul du cadre avec auliint d'iniensile'' (pu* si l'arlisle, imitant le

jU'0C(''d(' de ciTlains peintres, les avait inscrites en lettres d'or

au (lessu>^ de ses personnages. C'(Tst la réalisaliou d'un senlimenl

el non li- ré-til d'un épisode. Aussi se d('gage-t-il de cet art très

p;M-sonui'l, un charme )»én('lranl qui a st'-duit bien des jeun(^s

talents. Kl pour n'eu ciler (pi'un, VAuuoncittfinu, de lîusand,

celle sympliouie en blanc majeur, comme eut dit Tbéopbile

dautier, rappflle l'uvis île Cliavaimes en plusd'un point.

Mais l'imitation est chose dangereuse el conduit au^î'^liehage.

C'est ce (pii nou^ vaut, depuis (juebpies années, une série de

faux IMivis de Chavaiines, ('oinme nous avons eu celle des faux

Corot, des faux Millet, des faux Courr»el, (jui n'ont de C(nix

dont ils s'inspirent, (jue rap|.)ar(Miçe exl('ri(ur(\ Il est à remar-

(pier (pi'eMi Fiani'e où, |)lus qu'ailleurs, la facilité d'assimilalion

est grande et le nombre des peinlivs consi(l(''rable, aussilôt ({u'uno

(euvre de ijeinture ou de S(iiilplure.a (juchpie succès, on voit sur-

gir dix, vin^l^ (iHivresdu même genre, mulliplianl les défauts du

niodèb», perfcctionnanl rarement ses (jualilés. . .
"

^

. 11 n'est pas jusqu'au silo choisi par un paysagiste en renom,

(pii ne soit aussilôt reproduit j)ar l'armée de ses confrères : de

telle sorte (jue nous assistons au phénomène d'une émigralion

ir(''n(''rale de ces oiseaux voyageurs : colle année, lous ont aban-

(lonné d'une seule volée llarbi/.ou et la forêt de Fontainebleau

pour aller faire leur nid dans les escarpenuMits des falaises de

Normandie. On ne voit, au cî\talogu<\ ([ue plages de Villerville,

valleùsos (l'Elretal, falaises de Honfleur ou d(; Villers-sur-Mer.

Côte jdiannanto, d'ailleurs, où les niolifs abondent, el où r(''ten-

due de la nier ajoute à l'émotion du paysage, (luilleniel est, de

tous, celui (jui interprète avec le j)lusde puissance ces sites pleins

de grandeur, où le ciel el les terrains remplissent les rôles princi-

paux. Son l'ieiix J'illcrville et ^a Plnyc de Sainl-\'na\sl la

//o//(///e sont deux toiles de premier ordre.

Holpy expose un Lever de lune àllllerville iVuno impression

jusle, peint gi'assement el av(}C fernielé; autour un Ptitiirmje à

Trchoiil, l)ieu établi, maison la.pn'occupalion d'imiter (iuillemol

et sou ('cole est vrsible; Demonl un Bras de mer n marée basse oi

d(»s Lamles du Fihisicre d'une coIoratiQji harmonieuses; r»inel,la

CCiie-Pelve près (ruïUelnvuf ni le Chemin de décharge près Gim-
lilhj, deux pages vigour(nises; Oamoye, le Mimlhi de (louillan-

dcur et les Landes à Carnac^ fort joliment j^eints : c'est la nature

épun-e, émondée, trop pi'oprc pour être vraie, mais vue par un
a^liste. ' . .

•

Les bons paysages abondent d'ailleurs; et s'il n'en esl aucun
()ui frap])e louUl'abord el s'élève beaucoup audessus des autres,

c'est (pi'il soiit toîis montés à un niveau jieu ordinaii'o. L'espace

me man(iue pour signidor tous ceux que je voudrais ciler;\S^Jl

esl vrai (|ue le voyagé, comme la vie', esl un sacrifice |)erpétuel.

c'est à ui'i coniple-rendu de Salon surtout (jue celle vérité peut

être apjiliepu'e. Je ne pyis loulefois passer sous silence le tableau

de M. Casilc^run des meilleurs. Iles terrains vagues, étoiles

de quebpies figures, J^'étendeni à perte de \ue sous un ciel gris

lumineux el fi'n. A droite, un groupe de maisons; a gaucbe, des

mâts d(; iia.vires, des fumées (pii s'élèvent. Le site est mérancoli-

(pie el rappelle ces paysages (h; banlieue di'crils par leslioncouH

dans Germinie Lacerleirx. D'une plaine nue et souffreteuse*

rartisie a fait un paysage grandiose^, plein de puissance el

d'éclat. . ^ -
.
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Je garde pour la fin do celle rapide excursion nanslë~(TonTàino

du paysage les grands noms connus: Pelouse, Segr, Cliahry,

Emile Bret04].

Le premier, dans ses Blés et dans ses Prairies inontices en
UollauiJe, Uni prenne d'une hahilelé H d'une sùreli' de l)rosse

extraordinaires, f/esl une peinture savante, où mamjue peut-être

un peu d'(''nioiion, de liberté, mais dont les ni(''i'it(»s sont incon-

testables. Talent arrivé à sa maturité.; |)alelle riche cl harmo-
nieuse.

'^ogé tombe de plus en plus dans la minutje et IVxagijration

de la correction/ Son Epine dWiifoifjuy esl d'une {irolondeur

merveilleuse; la lumière y esl distribuiT avec i^n art inlini ;

r«'tablissement d» s plans dénoie la science la plus complète du
dessin; m;us l'ensemble manijue de charme : on voudrait une
impression plus IVaîrhe, moins de talent et plus de poésie. Tout
au contraire, Chabry s'abandonne à la nature el peinl avec une
franchise d'allures remanpmble un paysage d'automne, brossé

d'après nalure IJann La vieille forèl.

Quant à Lui/i Loir, ipie je classe peul-êli'o à tort dans les

paysagistes, puisque ses petites tigjn'es prestement peintes en

plein air, sont plus qu'im élottage^M font toul linlérél de ses

toiles, il a celle fois encore, avec ses GUfoiile'es, retrouvé le suc-

cès (pii avait accueilli son Paul île Jiercy. Vwciun' prodigieuse-

ment spirituelle; le ciel, le sol, tout esl peinl UKMveilleusement,

dans une gamme grise délicieuse. Et- voyez cond)ien le sujet est

mince et semble se |)réler peu à la composition d'un tableau : à

gauche, des maisons en construction; à droit<', le tablier d'un

pont; au ci^nlre, rien que le pavé du (juai, avec ses passants,

ses \oitures, l'aubetlc des journaux. iMais le peintre a exprimé

avec force l'espace, la limiière, le vent : el l'on ne peut s'empê-

cher de sourire à la vue des trois amis, que les giboulées ont

surpris el (pii cherchent nn refuge sous le même parapluie.

Parmi les envois des nouveaux' venus, de ceux qui n'ont

cncony conquis aucun grade dans l'armée des artistes, mais,(pii,

mieux "que les véh-rans» marchent au feu avec une énergie

pleine d'audace, il faut particulièrement remarquer le tableau de

(iueidry inlilulé : Vue rcgale à Jninvillc. C'est une toile d'assez

grande dimension, montrant, dans nn sile pitlorestiue de la Seine,

deux équipes rivales, attentives au signal mie va donner le

. starter, les bras nus tendus sur les avirons,^êtes à lancer leui-s

"^embarcatrons sur les eaux claires. Les deux berges sont comcrles

de monde; des dra|)eaux tlotlcnl aux fenêtres des maisons; à

ravant-i)lan, un groupe de curieux appartenant au monde des

.canotiers bu des constructeurs de bateaux et dont chacpie tète esl

prise sur le vif, suit avec intérêt les préparatifs de la lulle qui va

s'enijager. C'est une des œuvres les plus intéressantes du Salon.

Par ses tendances jeunes, exemples de toute con\1?ntion, de toute

recette, de tout parti-pris, elle rompt ouvertement avec la tradi-

tion qui soumet la composition d'un tableau a certaines formules;

çïle porte un défi éclatant à ces prétendus tableaux d(; plein air,

iaborieuscmenl peints à l'atelier, etmarque un pas de plus

sur celle voie où se sont engagés, à la suite de Mauel, une

phalange de jeunes arlisles qui ont inscrit sur leur chapeau :

lumière, sincérité. Riais alors que plusieurs d'entre eux se sont

arrêtés, ira i)pés par l'ironie et le dédain.chercliani avec l'excentri-

cité une revanche contre le mauvais vouloir, d'iiulres ont en

' silcncc.poursuivi leur chemin, châlianlleurdessin, i)erfectionnanl

leurs formes; et voici que tout à coup cet imprcssionisle tant

raillé s'atVn-me avec autorité el produit des œuvres sérieuses cl

fortes. Cho^e singulière, (Jueldry est élève de Jérôme, aloi-s

-que toutes ses tendances rattachent îi l'école de Manet. On
retrouve en cfl'et dans son lableau celle clarté, celle absence de

poncifs, celte étonnante harmonie de tons fins qui font de l'auteur

iVOlympia, malgré ses écarts de pinceau, l'une des personna-

lités les plus marquantes du grand mouvement artisti(iue parisien.

Sa toile est baignée de lumière, d'une profondeur qui n'est pas

obtenue par . îe moyen facile des repoussoirs du premier

plan. En style brutal* d'atelier il faudrait dire : il n'y a pas de

sauce. En effet, plus rien de ces Ions juteux qui fonl le désespoir

du bon'goûl. Ldfcouleur est Tranche, nette, vigoureuse, dans des

tons clairs rappelant vaguement les peintures de la Uome des

Césars. L'impression de nouveauté est saisissante el semble ouvrir

une large porte sur cet art inconnu. Si Gueidry sait se maintenir,

il deviendra un chef d'école aussi puissant (pie Courbet. Depuis
longtemps on n'a senti aussi

; énergiquement le vent d'une

rénovation. Tous ses j)ersonnagç»s se meuvent en plein soleil, et

l'on oublie, en présence de celle scène si vraie, (jue l'on est devant
un tableau, pour se laisser emporter en esprit sur les bords de la

Seine, dans le bruit et le tumulte des régales.

Si j'ai parlé un peu longuement de la toile de Gueidry, c'est

qu'on l'a entourée jusqu'à présent du silence indifférent qui

accueille d'habitude les u'uvres jeunes, sortant de l'ornière et qui

effraient, parleurs tendances, les vieilles réputations.

In autre débutîinl, William Slolt, a rencontré plus de faveur;

il a même vendu, dès les premiers jours, les deux délicieuses

petites toiles qu'il intitule Ihi rêve de midi cl la Tricoteuse. Dans
chacun de ces panneaux, le suje.t esl bien nn'nce : une petite fille

au bord de l'eau, une enfant (lebout dans les hautes herbes, un
bout de ciel bleu aperçu à travers le feuillage des aibres. Mais
que de poésie dans ces simples idylles! Quelle fraîcheur et quollc

ffràce!

j' Hawkins débute également avec succès. Les Orphelins, iVun

sentinienl pénétrant et peinl dans des tons d'une extrême délica-

tesse, ont été, dit-on, achetés 4,000 francs par le peintre Vibert.

La Pyfhouissedc Loewe est très remarquée. Comme «'Inde de
femme nue, c'est l'uncT des meilleures de l'Exposition. Sans
doute, le ton n'est pas juste, et la chair de la jeune femme paraît

façonn(?e dans la même pierre ((ue le fauteuil sur lequel elle

repose. Mais le modelé dénote une science anatomique extraor-

dinaire, el l'ensemble séduit, par son élégance et sa grande dis-

tinction.

Gustave Pirissard expose une toile charmante tju'il intilule :

DerrièreTes baraques à la foire de Saint-Cloud. A part le rideau

d'arbres qui jïaraît un i)eu lourd, il n'y a rien ;r reprendre îi ce

morceau plein de saveur. - .

•
: . ^

Vente de la collection Johann Kafka : Manuscrits,

autographes, partitions, morceaux de musique, etc.

On vient de vendre, à Paris, à l'hôtel Drouot, la belle collection

d'autographes du compositeur viennois, Johann Kafka.

Quatre-vingt-dix numéros figuraient au catalogue; naturelle-

ment beaucoup de choses insignifiantes; tpielqucs lignes de mu-
si(iue ou une signature d'auteur comme Crescenlini, Donizelti,

IIorsley,Moschelles^ GôunodJ etc., se vendaient 80, 40 ou 50 fr.

Parmi les choses inq)orlantes, se trouvait un manuscrit auto-

graphe, formant une suite avec introduction, fécilalifs, air el

choi'al de Dach; six |)ages vendues loO francs.'

lîeethoven était re|)résenté par dix morceaux de musique, qui,

jiresque lous ont é-lé vendus bon marché. Deux manuscrits, l'un

provenant des pai)iérs de Beethoven, connus sous le nom de

« Uagalelles, » elle second,, un recueil d'esquisses pour plusieurs

de ses (l'uvres, tels (pie Fidelio, Egmoul, le Désir ardent, etc.,

ontpélé vendus l'un oOO francs, l'autre 975 francs. Un autographe

remarquable par son originalité esl une cadence d'un morceau de

Mozart, intitulé : Pièce pour tin jeu d'orgue dans une marche,

recopiée par Beethoven, qui, paraîl-il, considérait ce morceau

comme un des mieux réussis de ce maître. ;

On a vendu quelques lettres écrites par Beethoven; parmi

celles-ci, il y en avait plusieurs contenant des mots français.

Les autographes de,. Mozart ont atteint les prix les plus élevés.

Une letlre il son père a été vendue 4,750 francs. Il y parle des

deux sœurs Wcber (pi'il courtisait. Constance qu'il épousa en

1782, et Aloïse, (fui chanta plus tard à Paris sous le nom de

M"*' Lange.

Une autre fettre, a son ami Jacquin , dans un étal remarquable

X
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.../alion, a été adjugée au prix do 2,0,.0 fr. Ello est

rieuse, el écrite avec une propreté el une lermele olou-

!lest à Pramie, il est allé au bal et entre jniln-s choses

de conserv

Irôs eu

nantcs.

il dit : « Je n'ai pas dansé, el je

ment en conlre-danses el en valses alU'iiiandi's, ear i.i (»n n.»

l)arle (uie de Figaro, on ne joue, on ne sonne, on lu' elianlc .1

on ne siffle que Kii^aro, on ne fréquente «ra.itnv opna «im;

Figaro, cl toujours Figaro, ce qui esl^un grand ho.nu'ur |k»ui

moi. »

On remarquait encore deux chansons comf.osees par Mo/ail a

rage de douze ans; les noies grosses et m;d;idroil.'s, laissaient

voir qu'elles étaient faites par une main encore peu exercée w..._

Mendclssohn était représenté par une symphonie f;nle îi l'âge

Pour paraître prochainement

CHEZ FéI.IX CAIJ.KXVAKHT I'KKE. IMl'KIMEl K KDITKl'K.

/

Par terre et par mer

ESQUISSES A LA PLÙMR
.

CONSTANTINOPLÉ

PAR

OCT^^"V^E l^^XJS.

Édition de luxe, imprimée en deux coukurs en caractères el^é-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs-de lampe.

Deswarte

23, KXJE , IDE 1L.J^ -\;^IOIL,ETTE

BKL'XEI.LES.

Dépôt à AN'VERS, 15, rue Léopold.

• TERKIS ET COULEURS

porU TDlS «il-.NHKS DE l'KlNTIHKS.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,

MANNKyllNS, CItKVAI.KTS, Ktc.

BROSSES ET PINCEAUX,

CRAYONS, Horrr.s a comi'as, kisains,

MODKIKS Di: DKSSIN.

.RENTOILAGE. PARQUETAGE,
KMUAIXACii:. NETTOVACK—

^

. ET VEUMSSAC.i: 1>E TAULEAUX.

rori-Erus

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
ARTKI-KS l'OT-R EAr KOHTE,^

l'EINTlHE sru l'oKfKI.AlNE.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,

Meubléhd'îiU.'rieiaiicieiisetinoilenies

' PLANCHES A DESSINER, TÉS,

Éyri;KHHS ET fOCKlJES.

COTONS DE TOUTE LAR'gEUR .

iiKiTis l mi:tre jusque 8 mktues.

y .

Reprôsoiitalioii «le la Maison BIM\Î de Paris four les loiles fiohelins (imilalion)

>

iVOT/i. L(t i,i(Os(iii lUaposP' fie rhi'jf'alrliers pour (irtistes.

InipitsHi' il' la Violette, 4.

"^

(le (pialorze ans, el ici aussi Téeriiure est frenfBlnnte', mais

d'une liiH'ss,. <-iiri('Use; celle œuvre esl restée iiK'dile vl t'sl

,|,v,li('v à Kd<Mi;inl Hielz, son ami. \a'< ircnt<- pngcs dont se C0|ri-

[jusail h' inimiiscril oui ('-lé achetées (iS.'i francs. ^ „

La partilion à yrand orchestre de la messe eji si bémol de

llavdn eoiitenaiit 'll»M paires très bien eonserx-trs, n'a pas élé

\eiidue pins de (U)0 fraues. Il <'sl ihi re^te à reujaniuer «lue les

icllres oui atteint des prix plus élev('S que les musiques.

Il n'y avait qu'une lettre intéressante de Weber, celle adressée

à M"'- Caroline riiaudt, sa tiaucéeTeile s'est vendue t i^' francs.

La partilion du Prisonnier anglais, de (;rétry, a elé^ achetée

lO.j francs.' .

La venle n'a pas élé aniulée, peu d'acheteurs s'y trouvaient

el pres.iue tous les autographes ont été partagés enlre cimi ou

six amalt'urs. -,

Le lolal aélé (hr 1 0,îoil franrs;
— "

— :LE LIVRÉ -
^ ' DKIXIKME .VNNKE -~

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON OU 10 MAI 1881.

lilhlioirrapliie ancieiuio : 1. -^ 7.e.s- r2)fn(\s d'un projet (ji<jat,tcs-

«»/*',MAri«u;k; T«»LHNKLX. II — Preuves cnritiiscs de l'ftuthenti-

rite ile^ niéoioires de Joc(/nes Cosnuortf de Seimjolt, d apivs des

recherches en diverses nrchivcs, par AuMANn Basciikt (qtuitrième et

dernier article) ; IIL— Lfi maison d'un artiste, par Pnii.ii'i'E Bukty
;

IV. — Chronique dn Livre. Renseijrnements.
^

Gravures hors texte : Frontispices inédits 4e Gahhiei, de Saint-

Alhin. pour les A'/uts- de A'oun;/ (collection de Concourt .

Bibliographie nioderue : I. — Oo-respoudo/ices ctroupères : Alle-

ma^rne. — Anj/leterre. — Bel<:ique. — Italie. II — Comptes

rendus (inftlt/ti(/oes des piddientioius nouvelles. Q>(estio)is du jour :

Livres sur lu Révohitiim, par Victor Fouunel — Comptes rendus

des livres réeents ])nh\ifii dans lès sections de: Tlu-oloi^'ie, Jurispru-

,le„ce. — l'hiloso\)hie, Morale. — Questions politiques et socia-les.

Sciences naturelles el médicales. — Bei.les-lkttues : Liiiguis-
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L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines:

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc. .

n ^k^rincipalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérevb^ticulier les manifestations de Fart flamand; néanmoins

il tienn sommairement ses lecteurs au courant des événements ^^

artistiques étrangers. ^•

Le journal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux l'en(es.

. Il accepte léchange avcc toute publication périodique a*tisti-

que ou littéraire. • 7- —
L'Art moderne s'occupe des débats paflementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes:

rne chronique des tribunaux relate les profès intéressants dans

lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dai$$Ja mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le^

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux^ matic'res artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.
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jEAN-pORTAEJ-?

Les art i fentes qui ont autrefois fréquenté l'atelier de
"

\L Jean l\)rtaels viennent <le luj offrir un banquet

pour fêter sa promotion au grade de commandeur de

1 Ordre de. Léopold. ,

Cet atelier est célèbre, ('est presque le seul dont.on

parle encore. Presque tous les artistes distingués de

notre pays 1 ont suivi. Kt c>hacun deux en parle avec

un respect et une reconnaissant'e qu'on ne voit pas

faiblir, quoi(pie aujourd'hui le maître soit vieux et que

l'atelier soit fermé.
.

-

; \.

Il s'est ainsi établi autour de son nom une auréole^

artistique (pie le vulgaii'e a confondue avec le mérite du

peintre. Elle vaut peut-être mieux que le talent, et cer-

tes, est plus rare. Comme peintre, sauf dans certaines

\
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études, par exemple celles' qu'il a rapportées du Maroc,

Portaels n'est pas au premier rang. Comme initiateur

et comme guide, depuis undemi-siècle, il n'y a pas eu

chez nous son pareil. Il est ledernier qui ait pratiqué

cette tradition touchante et salutaire de l'atelier, qu'a

.détruite l'école remuante quia proclamé qu'il n'y avait

(|u'un seul atelier véritable, celui de la nature et du

pléiiirair et (pii, sur la foi de ce nouvel Evangile, s'est

s'isoléeen dédaignant les conseils et en se moquant des

traditions.

Pour les esprîts superticiels l'influence que Portaels

conservé ,4fi persistance (jue mettent les altistes les plus

opposés à se proclamer ses ('lèves, sont choses bizarres

que les scepticpies n'expliquent que par un hommage,
lactice et intéressé, rendu à l'homme bien en cour, au

])rotecteur intiuent, au directeur de l'Académie des

Beaux-Arts, ("est, qu'en effet, dans ce cortège presque

indéfini, on rencontre des paysagistes, des animaliers,

des marinistes, des peiutres d'histoire, de portraits et

de genre. Xon-seulement des peintres, nulis'des sculp-

teurs, des gi'aveurs, des architectes. Kt ce n'es! pas

uniquement par la diversité des régions artistifjues-oi'i

ils se sont cantonnés qu'ils diffèrent, mais par la

manière et le tempérament : l'emportement et Télé- .

gance, le dessin ou le coloris, la finesse ou l'ampleur,

en résumé toutes les expressions de l'art y ont leurs

représentants.

Pour ceux qui dépassant la surface des choses, en péné-

trent le sens profond, cette diversité singiilière trouve

4ine justification ([ui marque à la fois la force et la fai-

blesse de Portaels, et qui re>>te son honneur. Son mérite

propre conjme exécutant n'a jamais eu la séduction et

la puissance qui étourdissent les commençants et les

font choir dans les marécages du pastiche. Sa peinture

n'a pas eu d'imitateur. Elle demeure isolée dans ses

qualités paisibles et satisfaisantes. Mais au dessus de

cette main qui ne fut qu'à demi-heureuse, il y avait

une intelligence artistique des plus nobles, des plus

érudites, des plus siïres, constamment réchauffée par

un co^iir entliousiaste et bon.

.On n'a pas mieujv_que h^^^^^ fart et ses règles

maîtresses. Les préceptes essentiels, les hautes maximes
(jui préseryeni des misères et de la décadence étaient

l'aliment constant de ses causeries. Avec lui, l'esprit

premiit toujours une saine nourriture. Il savait donner

la vaillance. Quiconque le frériuentait, voyait plus

clair, se sentait plus haut, débrouilîait la besogne

artistique avec plus de sûreté et de courage. A la tète

de cette jeunemilice, il semblait un chef chantant un

hymne viril qui rendait pour tous la mai'che légère et

inspirait les actes héroïf^ues.

("est itrécisément parce qiK» son enseignement était

plus dans ses i)ar(>les ([ue dans ses pinceaux, qu'il est

arrivé à ce fésuhat merjeilleiTx de hiisser à chacun de

ses disciples sa pleine originalité, et que son influence

fut également salutaire et efficace pour tous les rameaux

artistiques. Il concevait et exprimait .sans peine les

vérités générales qui dominent l'art, et, sous des for-

mes variables, se réalisent dans chaque individualité,

La recommandation muette qui se dégageait de l'ensem-

ble de sa personnalité, c'était : Ecoutez-moi, ne m'imitez

pas ; faites moins ce que je fais, que ce que je dis. En

vérité, il a respecté à ce point la nature de chacun,

qu'il a réalisé (^e prodige, ayant eu tant d'élèves^ qu'au-

cun ne lui ressemble, et que nul d'entre eux ne ressem-

ble à son voisin. Et pourtant tous se rattachent pieu-

sement à lui, et ses pures doctrines se retrouvant en

chacun, on peut lui appliquer cette énergique formule

liturgique : Est tôtus in toto et in quolibet pat'tc.

Qui s'étonnera que de tous les points du ciel artis-

tique aient volé vers lui les jeunes ignorances f»t

les jeunes espérances. L'atelier qu'il avait ouvert devint

leur colombier, où, durant des années, les nouveaux

venus ont remplacé ceux qui se sentaient assez forts

pour s'en fier à leurs ailes. C'est là surtout que devîint

les œuvres qui s'ébauchaient, d'un mot, d'un coup de

crayon, d'une touche, il savait montrer le défaut, et

affirmer la règle avec une énergie qui la fixait pour

toujours. Il s'oubliait lui-même : jamais la préoccupa-

tion funeste de faire admettre sa peinture comme
l'exemple et le type. Perspicace, il devinait les instincts

de l'élève.; modeste, il ne songeait qu'à les favoriser. Il

n'infusait pas, en aveugle ou en égoïstii, ses propices

tendances ; d'une main adroite et délicate il s'insinuait,

cherchant les aptitudes des autres, les dépliant, les

développant, les mettant au jour avec des habiletés

d'opérateur. "
.

Son atelier était organisé sur les données tradition-

nelles, et cependant nul plus que lui n'a recommandé

la contemplation delà nature. Mais à toute heure il

affirmait ce précepte dont l'oubli, chaciue jour plus

complet, nous fait glisser à la décadence, qu'il n'y a pas

d'artiste sans une connaissance approfondie des pro('é-

dés et du métier. - C'est à l'atelier, disait-il, que cela

se conserve et se transmit. Nul n'est assez fort pour

trouver de lui-même ces traditions qui épargnent tant

<l*erreurs et tant d'efforts. Ce n'est que lorsqu'on les

possède (pi'on [)eut se risquer à prendre corps à corps

la terrible et mvstérieaise nature. - Hélas! désormais,

chacnin s'imaginant que pour savoir peindre, il suffit

de savoir regarder, coiirt droit à cette nature, et la

plupart se cassent les ail(;s comme des nK^ucherons qui

croient traverser les vitres parce qu'ils les voient trans-

parentes.

L'atelicn- de Portaels a été hî dernier de ces grands

centres privés d'éducation artistique; les talents^jui

en sont sortis, disséminés j)artoutcomme des tkurs

l>iillantes, montrent ce; (|u'un tel enseignement i)eut

y
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produire. Cette tradition effacée sera-t-elle un jour

/ rajeunie? Peut-être, qua^d les artistes comprendront

de nouveau quel temps on dépense à chercher isolé-

ment» non pas l'inspiration qui n'est émue et profonde

que si on la puise en soi-même, mais les détails du

métier (^ui sont Tépargne qu'on se. passe d âge en àj^e.

Si cette vérité reste méconnue, le mouvement tout

entier risque de dégénérer en un art d'amateurs, facile,

lâché, maladroit, superficiel et misérable.

I/enseignement grave, consciencî^x et élevé de

Portaels a retardé cette déchéance pour tous veux qui

I ont traver^sé son atmosphère. Qui aime l'art ne l'ou-

hliera pas. Quand on veut montrer les véritaliles.orne-

ments'de sa gloire, ce ne sont pas ses toiles qu'il faut

citer, ce sont ses élèves. Dans notre modeste domaine

national on peut appliquer à sa vie laborieuse et utile

«l'un ancien ces paroles : Il fut comme une arche trioni-

"
phale : tous les grands artistes de ce temps y ont passé.

•Ceinture '
.

LA CHRYSALIDE.

KVxposilion «Ir la Chrysalide produit do prini.' a!»ortl iinr

impression relalivciiu'iU salisfaisantc. On se rappolledcs oxposi-

lK)ns similaires «lui ne la vahiienl pas. On conslale des reeliorcl>es

sineères et des tendances saines. Mais «ni ûln.liant <lt; fjlus près

les toiles exposirs, on remar.pie parmi lés essais d««s « jeunes »

l)on nombre d'envois de peintres u mûrs « «pii-ont déjà produit

<les (inivres meilleures, et l'on se prend à dire : i>. n'est pas su 1-

lisynl, ee devrait être mieux. : ^ l_:_ ..

i>;irmi les nouveaux venus, J. Knsor tixe rmienlion par des

(pndités pleines «le promesses. Ses xs ôbauelies » r.'vèlent une

Observation attentive des eftets d'air et de Jumière, de la tinesse

dans certaines tonalités et une ahsence d(^ banalit»' peu ordinaire

(•liez un d«'lHitant. Il y a là l'étofte d'un peintre; niais il parait s'y

trouver ('•lîalcmenl un mépris assez earaelérisé du dessin, du

modelé' et delà perspective. Que M. Knsor lie s'y li;pmpe pas :

il n'v a pa.s de talent complet sans là scieuce de la fornie. Louis

Dubois eût (Hé l'un des ,i;rands artistes de notre é-poipie, s'il n'eu

eût lait ti. Si' nous employons ici le mot u lorme, » c'est aliu

cpi'on ne s<* nié|)renne pas sur la portée de iiolre observation;

cai' on entend trop souvent par dessin l;i science de fà « ligne »

sècluî etcorrecti\ (pii engendre rinimobilit('' et détruit la vie.

J. de (Ireef a fait plusieurs pas eu arrière depuis l'exposition

de Vîùsor. Ses envois sont plus (jue médiocres. W. l'incli vogue

(Ml plein dans IrsCiUix de lu l'antaisic. Il y a des (pialilésagré'ables

dans le Marclu'md/inal de Arm. I.ynen, VluléneinnleUihle de

('.. Wilsou, la r;//.s/;?^ (le ('.illeimin et les Fleurs de SegluM-s-.

MM"'=' D-manel, CaiR'sius, (i. Meunier et M'"' Charlel-Scamps

ne inau.iueut ));is dliabileté. Nous allendronsqu'elles aient secoiu'

le joug de leurs professeurs et pris deliuilivemenl- leur («ssor pour

nppn'cior J.-urs nptiludc^s n'-elles. !.. rritiik est en progrès. .S'<;//-

dcusc, de J. MayiK', n'est pas sans mérites, eu dépit de sondessin.

incorrect. Nous piélerons toutefois h cette toile ses Ouvriers en-

fo}i{'ant des pilo/is,rhuU\c\\iO'!ivPdVJùs<ir.

L(^ meilleur paysage de l'exposilion* est celui du regretté

Kugène Maus, enlevi' trop tôt à l'art et à ses amis. Le site est

empruntera la forél de Fontainebleau, à cette Mure aux fces ^\\^'\

a inspiré t;uit de peinUvs. Mais l'artiste a su lui donner l'accent

personnel ({ui manpiait la moindre de ses productions, a Cba-

cune de mes élude>i,._,disait-il, renferme une parcelK^IK^ mon

être. ^) Dans le paysage exposé à la Chrys<dide, plus «pu' dans

tout autre, il y a comme un souille de ceti»' passion pour la

nature qui le (b'vorait. La toile, luosst'eenliènîmenl <mi plein air,

nV rappelle en rien les paysages laborieusement exécutés à l'ate-

lier. C'est la nature brillante, colorée, rendue avec puissance et.

d'un s(^nl jet. Comme dans les Hivers, (pi'il afl'.'ctionnail, dans

s(îs rues de A)/v//7'</i/, ses Jùudes de C.enck et de Waasmunster,

SA Seine à N(//?j/-r/()//(/, ses \aiures mortes, dont l'une. Chez

mon maraîcher, fut remaniiu'e au dernier Salon «le Paris, on sont

dans la Mare aux jees une sincérité', un ;imour de la vérité, un

véritable élan artistiipic qui eussent puconduir(* Kugène .Maus au,

premier rang.

Hagemans, (pii avait débuté avec succès, s'écarte de plus en

plus de la nature et adopte des colorations fausses et d(:'sa-

gri'aUles. Kr. Ç.ourtens, un des jeunes paysagistes belges ciui

promettent liî plus, ne (b'gage pas sunisamment sa ]»ersonnaIilé.

L'elVet de lune de Vogcis est excellent et l'emporte de beau-

coup sur ses autres «euvres. Le portrait de petite tille de Iiingel

est cliarmant et d'un joli s«'ntimenl.

Li'op. Speekaert, qui se propose de faire procliainomenl un»^

exposition complet»^ de son «euvre, n'a envoyée (pi'une ancienne

étude de té'lc et une vue de jardin très Iiabile au point de vue

des relations dt^tons, mais un peu lourde et sans laisser-aller.

C. Meunier nous semble avoir trouvé sa vraie voie. Il com-

prend admirablement l'ouvrier. Son /'()r^^/Mt est.4lkilLJ.Iecarac-

1ère.' * '.^ ...._.' .' •

--— "1-- -^--
.,
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Th. Hannon, un peintre et un coloriste, continue à progresser.

Il ne ^\ manque plus t|ue la ("urreclion pour prendre place

parmi les artistes u arrivés ». \.\iffente de de la lloesc prouve

que ce jM'intre est maîlrcMle son pinceau. Ce cliarmant morceau

a été enlevé vivement eii «piel(|ues beuies. C'est une des meil-

leures toiles du Salon. Ses deux tét(>s de fantaisie sont Iim-s jolies

aussi. . - .
: . ,

Van Aise au lieu de s'efforcer de nhissir par les qualilc's

sérieuses doni ii a le germe, préfère, à l'exemple de Van Heers,

son professeur, n.'courir h des moyens indignes de l'art. Son

portrait «Micadri' de velours comme s'il était destiné' à meubler

un boudoir suspect est, en d('iùt de ses qualittis, une «l'uvre de

pure (N'cadence et d'exlréuK^ mauvais goût. "?

Il y a des parties superbes dans le Mistral de, Pantijzis; mal-

iK'ureuseuumt i'avanl-plan n'est guère réussi. Peut-être y aurait-il

avanlaue à cou|)(M' le bas de ce tableau. - ^
Citons (pielcpies bomu^s acpiarolles de l'ytter.scliaut, Lanncau,

IVinjé' et Taelemans et n'oublions pas b^s pliotogravun'sde Kvely.

Cet artiste, reproduit avec talent les tableaux aif uioyen d'un

proc(''dé nouveau, qui ressemble quelque peu à l'eau-forle et per-

iiiel le tirage à un grand nombre d'<'xemplaiirs. .

,"

Parmi les sculptures, :on s'arrête ave(V(piel<iue intérêt devant

rjr<v////<' de Lanibt'nu et l('$;bustes (le llambresin.

%
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LE SALON DE PARIS
• Cinquième et dernier article.

Nous avons cité, parmi les noms des meilleurs paysagistes

français, celui d'Emile Breton. Cet artiste expose deux toiles

moins importantes, comme dimensions, que ses envois précé-

dents, mais où l'on retrouve les qualités brillantes qui l'ont élevé

au premier rani» : coloris vigoureux et ferme, impression péné-

trante de la nature, facture large et personnelle. Son Hiver esl

d'une grande finesse et ses l'ieiix saules à Wissani ont une

puissance remarquable.

Terminons celte promenade à travers le Salon. Ne pouvant _

signaler toutes les œuvres estimables que j'y ai rencontrées et

qui sont d'autant mieux en lumière qu'il ij'y a, cette annck', guère

(l'œuvres vraiment hors de pair dont l'éclat absorbe Tallention

-. en laissant lès autres dans l'ombre, je suis forcé d'abréger. Au

surplus, c'est surtout au |)oint de vue de rintîuence que peut

exercer sur notre art la peinture française que nous avons in étu-

dier les Salons annuels de Paris. Les artistes français ne s'éton-

neront donc point de ne pas trouver dans ces comptes-rendus

_ la nomenclature complète des bonnes toiles exposées. Nous

— nous sommes attaché à signaler principalement celles qui par

'leurs tendances amènent le progrès ou le retardent. Nous nous

sommes réjoui des unes, en déplorant les autres.

Parmi les premières, nous avons à signaler les œuvres de deux

artistes dont le talent n'est pas sans analogie et que, depuis

quelques années, je vois avec plajsir gravir peu à peu les

degrés qui mènent à la 4^nommée. Je parle de MM. Billet et

IJIvsse Butin.

^

Nous avions particulièrement remarqué, à l'un des deriîiers

Salons,^ le groupe d'enfants dans les dunes de^iM. Billet. C'était

là de bonne et vraie peinture de plein air, sans parti pris, sans

recette, sans formule. L'horizon était vaste, plein de lumière, et

les petites figures du premier plan, dessinées avec un art exquis

semblaient vivre et s'agiter dans l'herbe. ^^ ^ ' '

Celte fois, M. Billet nous montre des Glaneuses^ ployées sou«

la chaleur d'août, dans un chaume que le soleil brûle. De loin,

cette toile charmante attire l'œil par son coloris harmonieux,

peut-être un peu sourd, mais d'une extrême distinction. En

s'approchanl, on est frappé de la vérité des altitudes, de l'ori-

ginalité des poses, de l'étendue et de la sincérité du paysage.

. Elles ^onl cinq ou six, les petites glaneuses, toutes nu-pieds,

cQufbées vers la terre, et travaillant avec une activité fiévreuse.

La gerbe de blé qu'elles portent sous le bras se dresse comme
un panache, dépassant seule l'horizon, sur la ligne duquel se

posent les têtes enfantines. Tout est très étudié, rendu minu-

tieusement d'une main habile cl cependant l'ensemble conserve

une naïveté pleine de poésie qui fait oublier le procédé et donne

l'impression de la nature.

Ulysse Butin recherche aussi le plein air; il réussit brillam-

inenl dans ce genre diflicile, qui exige tant d'aptitudes diverses.

Il y a dans son tableau une grandeur saisissante. Sans recherche,

. sans recourir à des oppositions tapageuses. Butin exprime avec

force une scène toute simple : un départ pour la pêche,

l'homme chargé du poids d'une ancr<|^ la femme, hâlée par le

soleil, tannée par la mer, courbée sous les filets. L'horizon de

la mer, sur lequel se détachent les personnages, est d'une

grande profondeur ; les figures accessoires sont placées à leur

plan, et tous les détails concourent à faire de cette toile une

œuvre de premier ordre.

— Remarquons à ce sujet que depuis quelque temps les préoccu-

pations des artistes se portent avec intensité vers la mer. Nous

avons signalé le fait pour les paysagistes; il en est de même pour

les peintres de figures. On abandonne les paysans de Millet,

les chasseurs de Courbet, les faneuses de Jules Breton, et l'on

s'en va dans l'air frais du rivage, peindre d'après nature des

femmes récoltant du varech, des pêcheurs de moules et des

matelots. Mais la mer elle-même, la mer nue, toujours nouvelle

et toujours belle, qui tantôt, quand le vent la soulève,

... semble un troupeau secouant sa toison,

lanlôt sereine et calme, reflète l'azur du ciel, la mer est vierge

encore des caresses des peintres. On peint des plages; on peini

de,s ban|ues
; on peint niéine des collisions et des abordages,

mais on ne peint pas la mer. Peut-être bien des artistes français

seraient-ils surpris, en visitant l'atelier d'Artan ou de Bouvier,

do voir cofiunent on comprend la mer en Belgi(|ue, quelle source

inépuisable d'inspiral ions fécondes elle renferme.

Il nous reste h parler d'un groupe fort inléressant, que nous

aurions dû peut-être placer à |a tête de nos appréciations, non

seulement par galanterie, mais parce (jue les artistes qui le com-,

posent ont' une réelle valeur. }\ s'agit du bataillon féminin,

d'année en année plus nombreux, et qui cette fois pourrait bien,,

former un corps d'éfile. Les envois de M''»" Louise Breslau

notamment ont été, si non la surprise — le mot serait peu

flatteur — du moins l'une des attractions du Salon. La plus

grande de ses deux toiles, le Portrait des amies, est placée à côté

du Memlianl de Bastién-Lepage, et, chose singulière, ce voi-

sinage redoutable ne lui fait pas le moindre tort. J'en conclus

que le tableau est d'une vigueur et d'une clart('* peu communes*.

On est loin de supposer~qu'on a- devant soi l'œuvre d'une

femme, et c'est avec un étonnement très réel qu'en ouvrant le

catalogue on découvre que l'auteur de ces trois têtes si carrt'-

menl dessinées, si la rgjMnent modelées, si expressiv^, ne rap^

pelant par aucun côté les formules d'autrefois, est une jeune fille.

wlTiWflW, .tableau de M"l Breslau, est une peiite paysanne à l'air

bêtasse, encadrée dans l'or des genêts, d'un charme et d'une

distinction extraordinaires. II va dans ce morceau comme dans

le précédent plus de qualités viriles que dans bien des toiles

signées de noms masculins connus.

Une autre jeune fille, compatriote de M"*^ Breslau, M"'' Berthe

Vegman, se distmgue par la même sûreté de main, avec moins
d'ampleur dans la facture. Son portraitTTorT original et d'une

coloration cliarmanle, est très remarqué; il s'écarte complète-

ment de la routine habituelle. Décidément le vent de la rénova-

lion souffle avec force.

Lheurede l élude et le Portrait de M»'" Abbéma marquent un
progrès sensible. La forme est plus soignée, le dessin plus châtié,

sans qtie ces qualités nuisent en rien au coloris, dont l'éclat

avait assuré dès le début un joli succès à la jeune artiste.

Quant aux Natures mortes de M""* Ayrton, elles occupent certes

l'un desj>r$îmiers rangs dans ce genre de peinture. Ses fruits secs

et ses Eiscuits sonl aussi appétissants qu'il est possible el il est

peu d'hommes en France qui puissent lutter avec elle sous le

rapport de la richesse du coloris, de la disposition des acces-

soires, de la virtuosité de l'exécution.

Cilons, pourtcrininer, les deux tableaux de M"'^ Dcmonl, fille de



N. Jules Bœton, inlilulcs : Fetmne de pêcheur venant de baigner

ses enfnnls et le Pissenlit, les jolies Heurs dc^ M"»' Desbordes,

qu'elle intitule un peu prétentieusement Le songe de Veau qui

sommeille, ainsi qu'une jolie étude de M™* Kniifl, une simple

tête modelée dans des tons chauds, vihranls et lumineux.

On le voit, le Salo7i féminin pourrait foiirnir un article com-

plet.

Certains noms ont été omis; lés uns avec intention, d'autres

par oubli. Celles dont nous n'avons point parlé vou<lronl bien se

croire comprises dans cette seconde catégorie; il nous peinerait

de les blesser. A toutes nous adressons nos félicitations : jamais

talents de femmes ne se sont atlirmis avec tant d'aulorité. 11 y a

là un mouvement en avant vraiment reuianjuable, — presque

intpiii'tant !

C
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M et M""- de Zarembski. — M»' Ântonia Kufferath.

Les derniers bruits des fêtes données en riionneur de Liszt

sont près de s'eftacer. On a dit de l'illuslre musicien tout ce que

peut souhaiter ta renommée la plus avide. Les vérités mômes,

quoî«îue parfois sévères, n'y ont pas manqué; ce sônl elles qui

pour ceux que la gloire a rassasiés, relèvent ses dernières

jouissances.

Alors que le corlèj^e du grand homme et ses rumeurs ont

passé, nous ne voulons pas laisser e.xpirer.ccs souvenirs sans

rendre à (|uelqucs-uns de ceux qui ont contribué à la «plendcur

de ces réceptions, Ips honneurs cjuils méritent. On nous par-

donnera de nous arrêter spécialement aux artistes bruxellois, et

nous e^)érons (|u'on n'y verra pas l'inlcnlion de diminuer le

talent et le succès si réels des autres.

Nul ne contestera «fïïe ces solennités ont mis au premirr rang

M. et M""' de Zarembski et M'"" A. Kufleralh. San.s doute la pré-

sence du glorieux voyageur a surexcité leUr vaillance ; mais poirr

subir iine telle impression, il faut des natures artistiques excep-

tionnelles.

Il esl ditîlcile d'imaginer une exécution plus sûre, plus puis-

sante, plus entraînante que celle donnée à Anvers par M. de Za-

rembski !î la Danse macabre sur le thème du Dies ira'.' Elle a

vraiment été- merveilleuse. Les complications inouies de ^rc mor-

ceau réputé l'un des plus difticiles qui existent, ont toutes été

surmhntCH^s avec une virtuosité élourilissante. Pas une hésitation,

pas une faiblesse. |

A Bruxelles, M"" de Zarembski a mlerprété avec son mari lé

Concerta pathétique. Le morceau, moins brillant en soi, a mis

une fois de plus en pleine lumière le jeu original et ferme de

cette charmante artiste. Vraiment notre public devrait ne pas

hésiter davantage à comprendre qu'il lui a été rarement donné

d'entendre des virtuoses aussi dignes de son admiration. Nous

espérons que l'hiver prochain on leur attribuera définitivement

la place éminente qui leur appartient. ,

A Bruxelles dans U* Loreley, comme h Anvers dans Mignon,

à Anvers surtout. M'"' Aulouia Kutlérath a réussi au-delà de toute i

espé-rance. L'auditoire a été séduit sans réserve pa«ç la. pUrelé de

sa voix, la noblesse de son style, la s^rîive' et la simplicité àe sa

diction. On ne peut chanter avec moins d'effort. Jamais, dans la

bouche ou le visage, de ces contractions qui entraînent l'audi-

lenr à fermer instinctivement les veux tout en ouvrant les oreilles.

La calme beauté de la jeune artiste, son expression candide,

l'élégance tranquille de sa personne, ont certes reporté bien

des pensé'es vers la figure de sainte Cécile. l

Nous serions au regret qu'on pût supposer dans ce qui p\é-

cède la moindre complaisance. L'i4r/ moderjie ne passe point

pour se laisser aller à des admirations aveugles, au contraire.

Mais cette fois rien n'est plus sincère que notre éloge sans n'*-

serve. Le public l'avait du reste indiqué, en faisant à M"*" Kiifl»-

ralh, à Anvers, un succès éclatant. Nous lui souhaitons de iw:

pas trop s'en souvenir : qu'elle continue à se consacrer à son

art comme si elle en était aux premiers pas. Avec une telle réso-

lution et ses qualités, nul ne saurait (lire où elle s'arrêtera.

JiA jÉTRALOqiE DE ^V/aQI^EF( A^^ERLIN

Troisième article, .

—
f - ' '

'
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' On ne peut séparer dans le Cycle des Nibelungpn^ Sieglindede

Siegmund,^Brûnidulde de Siegfried. De même les époux Vogl se

lient désormais dans nos souvenirs de la façon la plus étroite à

la Tétralogie. Ils eu sont les interprètes-types. Je ne puis me
prononcer sur leurs mérites relatifs car ils possèdent les mêmes
qualités acquises, lesmêmes dons naturels. Il semble qu'en

étudiant ensemble leurs rôles, ils sont parvenus à une unité

parfaite et que chacun deux a communiqm'' à l'autre quelques-

unes de ses qualités.
,

En les écoulant iiiterpréter ce premier acte de la Walkiire où

les sentiments subissent une gradation si naturelle et si enivrante,

on oublie (|u'on esi au ihéâire; on se laisse entraîner par le

pouvoir de la musique à croire à la réalité de l'action drama-'^

tiqui'.

Nul mieux que Wagner n'a exprimé les transport;» de la pas-

sion. Lorsque la porte s'entr'ouvre sous le souffle de la brise et

découvre le paysage paré de tous les charmes du printemps,

rayonnant sous la blonde lumière de la lune, husqn 'on entend

ces récits passionnés dans lesquels déborde la mélodie, l'exalta-

lion des chanteurs saisit l'auditoire et le transporte. A Berlin,

après celte scène magnifique, la salle entière, (l'un seul élan,

acclama l'auteur et ses interprétais,

Brùnnhilde est une personnification d'un ordre plus élevé

encore queSieglinde : c'est le type de la femme du Nord dans son

expression la plus grandiose; fdic favorite de Wotan, elle parti-

cipe à sa nature supérieure, à son courage indomptable. Elle a

conscience de sa mission surhu-mainc. Sa lÎKtre Erda lui a trans-

mis la prescience que les anciens Germains attribuaient à h'urs

propbétesses. Mais, elle est femme; son cœur est plein d'une

tendresse infinie; elle est prête à tous les sacrifices. Elle enfreint

les ordres que Wotan lui a donnés à contre-ccmir, et cherche à

sauver Siegmund, que le dieu sacrifie au ressentiment delà

déesse Fricka. En elle se personnifie le dernier mot de la sym-

pathie humaine. Puis, lorsque, en expiation son père la con-

damne à subir le joug d'un mortel, elle donne l'exemple de

l'amour sublime et enthousiaste qui va jusqu'à l'abnégation

absolue, au renoncement complet. C'est ainsi qu'elle arrive à

, *,l(V^-~f,;-r-
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^^('.'iliser les espérain^.es de Wotan qui, saclianl ([u«' la race des

„(lienx doit pi'TU', HH'l son espoir dans riiiinumilé. ,

Hriinnhilde occupe donc une place spéciali' dans bene légende

lliéogonique (jui ahoulil à une tragédie humaine.

On comprend tjue Wagner ait concentni toutes les puissancs

créatrices de son génie pour tirer de ce rôN' les scènes les plus

grandioses de son drame deux qui.onl entendu la Tctmlogie

savent s'il v a réussi.

Deux cantatrices de pi'cmier ordre s'v sont essayées à Berlin :

31""» Materna el Vogl. Bien de plus int(;ressanl (|ue d'assister aux

péripéties de cette lutte. . ,

La première arrivait précédé-e d'une immense réputation (jue

W< repn'sentalions de lîayreuth avaient contribué à atléruiir.

Toutefois iM""' VogI me paraît supérieure à sa rivale. M""" .Ma-

terna est superbe dans les moments où \o rôle ré'clame de

l'énergie, de la véhémence, mais elle n<' tait jamais oublier

l'actrice. Ses gestes emphatiques manijuenl «le naturel; elle

inq)n'ssioune, mais elh» n'émeut i)as.

>l""" Yogi n'a jamais uninoment de (h'-riiillance, elle s'ideiitiTH'

complèlenicnl avec son rolt'. Tendre, douce, t'enime dans toute

racccptioii «lu , mol lorscprelle joue Si(>i;liude, elle devieul

luM'oùpie el (|uasi divine lors(|n'elle repn'senle l'ext-culrice

suprême des ordres d<* Wotan. Quelle soleuuiti'; majestueuse «lans

la manière dont elle annonce à Siegmuud (pi'il «loit la suivre

dans la Wallialla|_Quelle noblesse pleiue de soumission (juand

elle si; jnslitlé vis il vis de son pèr»'! Kl «lans la scène d'amotir

avec Su'glVied, quels accents dillV-ienls de ceux (pi'elle a fait

ent( ndre dans le iule de Siegliude! .Vvec (|uelle ivresse elle salue

son réveil à la.lumièr»'! Quelle fierté et ipielle angoisse en pn*-

sence des ardeurs de Sieghied : w Nul dieu, nul héros ne m'ap-

procha jamais. » l*uis, quand l'amour terrestre envahit son être,

quelle tendresse r«'So|ue à tous les sacrifices; (jiielle passion

fougeuse el j)resque sauvage! Kl dans \v Crcpusculc des dieux,

dans cette scèucr lilanesqiie, où elle contemple le c;idavie de

Siegfried el adresse aux dieux ses dernières lamenlations, (|uel

di'sespoir suivi d'une nVigualion béronpie (»l sublime!

.Arrivons à Wotan, ce dieu ii puissance limili'e, (pii a eiichiiliK'

sa liberté pour paneiiir :i la domintiiion universelle. Personiiilica-

tion de la naliue dans sa forire créaliice, il rêve de donner le jour

à un h«''r?»« plus libre que lui-même, ignorant que ce Ik'mos doit

amener la chute des dieux. lîcMz avait v\'('v ce \'(\W. ;i iiayreulli el,

il faut le dire, n'avait i»as donné ii Wolan son vrai e;irac(ère.

Scaria, de Vienne, <mi a au couirain^ réalisé l'idéal. Voix, pres-

taiUM', mimique, clarté d'i'locution, tout a «'!«'• rer.iarqiiiible.

.Nous en dirons autant de ,M""" ileiclier-Kindernianu, dans les

rôles de IVi» ka el de Waliraule.Ces rôles, d'iiiiporlance secou-

daiie, avaient paru longs i'I (Minuyeiix à lîayiT'ulli, pai'ci? (péils

étaient ini'dioci'emenl inlerpri'li's. A lîerliu, il. n'en a pas ('U;

ainsi el rexc.ellenle clianleuse a «'N' vivemcni appreriee et

classt'e ])armi les arlistes de premiei'Oi'dVe.

Mime, le nain rusé et |)eureux, a ti-oiivé un inlerprèt(> i-emar-

qiiable dans un lou! jeiiue homme nommé Kieban qui a lail sen-

sation tant par rex('('llenc<Ml(î son chanrel «h; son jeu (jue |)ar la..

manière donl il est parvenu à se grimer en nain conlreiail el

dillôrme. . , .
-

; ,

Kn somme, le groupe de chanteurs entendus a Herlin i'oruie

un ensemble ré.ilisanl pi'esipn; la perfeclion. Jiî dogie (|u'on

réunisse jamais une troupe pareille, ('e qui m'a IV.qipc tout

parliculièrement, c'est la diclion. la clait('' «ii'loculion de tous ces

, arlisies. On sait combien ce poinl est im|iorlanl dans les lepi»'-

seui;ilioiis wagiK'rienms. Pas une syllabe de tous les rôles men-
tionnés n^a ele perdue poui- l'auditeur allcMilif, el celles il n'en

est pas (îe même des opéras qu'on i'nlen(Ksunios iheâlres.

Les autres emplois étaient gi-iuM'alement tenus par des artistes

(h" talent et queiques-uns liieriteraienl une .nienjion sjiéciale si

l'espace m; nous faisait dé-faul.

L'orchestre a vaillamnuMit l'ail son devoir, bie;i «pie composi'
de musiciens amateurs (pii n'onl eif que p('u de repeiilions.

L*lionniMii>ni revienl au jinine capellmeister SeidI 4pii, malgré

son âge (33 à 3i ans), est l'un des meilleurs chefs d'orchestre

allemands. Si l'on doit reconnaître que l'orcheslre de Berlin n'a

pas atteint la supériorité de celui de Dayrculh, il faut Ijillribuer

au m)mbre restreint des musiciens du quatuor ainsi (pi 'à la con-

struction de l'emplacement (|ui leur «'lait destiné. La disposition

de l'orcbestr*' invisible restera toujours la meilleure.

Quoi<ju'il en soit, les repn'sentations de la Télralogie an Vic-

loria-Thealer de iJerlin riîsteront inellaçablemenl gravées dans
nia mémoire : c'esl l'impression la plus profonde que j'aie res-

sentie au thc'àtre.

Wagner dans un discours prononcé à la lin du |)remier cycle â

dit : (t Kn composant la TclrnUnjic, je n'avais jamais rêvé de la

taire repri'senter si ce n'est devant un petit nombre il'amis.

Depuis j'ai vu que je me suis trompé. Déjà le succès de Bayreulh
m'avait «'lonni'; celui dont je suis le témoin aujourd'hui me sur-

prend bien davantage encore. » -~-—: —-^ _-__„_

Nous espé-rons voir le jour où la Tc'tmlo'Ac sera universelle-

ment i-epresenlfMvel appii'cié'e comme elle le mérile. Il en sera

de Wagner comme il en a ('té' de lieethoven : ceux-là mêmes (|ui

le décriai(MJt le plus deviendront ses plus chauds défenseurs.

"~\

]^0UVELLE3 PARISIENNES

Les tentures artistiques. — li'exposition d'A. de Knyff.
— Les fables de La Fontaine illustrées par les aqua-
rellistes.

y--

lue exposition nouvelle esl ouverte à Paris. Ce qui lui donne
de l'intérêt, ce n'est pas son impoi-tance : elle ne renfermi?

([u'une centaine d'oîuvres, mais elle manpie Un |)remier jias dans
un domaine peu ex|)loré de l'art où il lesle bien du chemina
faire. Il s'agit de lentiires ;irlisti(pn^s, compositions originales ou
reproductions, n'iinies au Palais de l'Kcole des Heaux-Arts (salle

Melpomène) el constituant la j)remière exposition {\cc\} genre (pii

ait été teiil('e à Palis. ' -2^

L'arl dc! la (h'coraiion prend île jour en jour tdusd'extension,
11 n'est personne qui ne cherche, au inoins dans une Cerhiine
mc'sure, il l'introduire dans sa demeure, dans son aineiiblemenl,
dans tout ce (pii l'enfrttire, el cependant quels sont les artistes

«pii réussissent en cette manifestation di'Iicate de rinielligence
dont le' goùl, l'imaginalion, les id(''es (riiarinonie el(rens(''mi)l(5

sont les (piaiitt's essentielles / Qui; d(î ti*iloimem(;nts, ([ne (h» fai-

blesses, que de gaucheries ! Plus peul-êln^ que toute autre, la

peinture .décorative exige des aptitudes multiples : ii esl impos-
sible de s'y allii'mer en maiti'e si l'on m» |)0ssè(ie pas ces notions
gV'iK'rales (|ui embi'assenl l'art dans sou universalité el font con-
courir tontes ses ])rauclies diverseti veisun but uniipie : la réali-

sation du beau. •

L'exposition des tiMitures ai'lisij(jires, ii cet «'gard, produira
d'excellents iT'sultals. Sans (loule, il est dillicile d'apprécier, en
les voyant rassembh-es sans souci des conditions sp(''c'i;il(»s de
lumière poiir lesipielles elles oui ét('' cnres, cesceuvivîs au coloris
un peu éteinf, aux tonaliu's assoujiies, deslinéi^s ii orner un bou-
doir ou un apparteiiienl.inliine : mais (h' la comparaison (pil s'éla-
bht jaillisseiil des remarques iililes sur le groupemeul cl l'harmo-
nie des couleurs, sur la disposition des IlessinsiM ragencemeni:
des (Micadrenieuls. Nous eng;igeons donc ceux de nos amis cpie
le Salon attire clr.upie aiiiiee à Paris, à jeter un cou|) d'ceil sur
l,'e\|)osiiiun du (pi'ai Mahupiais. Ils y piiiAiuonl des enseigiiemenls
prolitables. Pauueaux sui- htiiie ou sur soie, l'crans, fiMiilles de
l»ai'aveul, éve!it;ii!s s'y lrnu\eiil r('unis dans un ensemble elia-
loyant, et si des leutures :iiix tons durs el heurtt's, ;iu des-
sin baro(pie, inoulrenl combien nous somuies loin de la belle
• 'poipîe des (iobelins el des tapisseries d'Aubusson, (piehpu^s
(CMivics réussies charment les yeux par leur (ioloralion harmo-
nieuse/Ce (|ui mau(]ue en g«''uéral,(''esl la conce|)tion d'ensemble.
A pari quel(|ues copies du C.arde-m.'uble, il y a |)eu de grandes
coinposilions : on S(; conlente habiluelleiiient" du morceaiï. Mais

v>^
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patience! n'oublions pas que c'est une première exposilion et

que, pour un dr'but, le résullal est iléjà fort estimable.

M. rrbain lîouri^eois est l'un de ceux qui ont donné plus

qu'une figure ou un paysage; il expose deux grandes tentures,

la Science et ÏArt, dont la première, d'une exlrêmo douceur, est

fort beureuse. Le carton en avait 616 nicdailh? au dernier Salon.

Notre intention n'est pas dVnirer dans les détails. Nous désirons

cependant citer (pu'bjucs noms connus qui prouveront que les

artistes parisiens sont loin de dédaigner ce genre de peinture qui

donne libre carrière à leur imagination. Nous avons noté une
ligure nue de Feyen-l'errin, reproduisant VAstnrtci\uo. cet artiste

a envoyée au Salon et qui fait meilleur etiét sur la laine que sur

la toile; un paysage (PHarpignies ; un Sniiglicr nii ferme, très

mouvemenlé, de Princeleau; un joli Panneau renaissance, rapi-

dement enlevé par de larges tous plais, de Toudou/e; des Chiens,

très vigoureux, mais lappeîant trop le |.)rocédé« de la peinture à

rbuile, par I»e IVnne; un Cavalier Louis XIII d'unMlessin très

serré, de Liimiuîiis; deux scènes de i\lolièie, par Ma/.erolle; trois

coiiiposilions religieuses d'une grande élégance mais où se tait

trop senti." l'intluence de Puvis de Cbavannes, par Meynier; un
fragment de son tableau Devanl le Mont Saint-Michel et un
Sonneur de cor à cheval dans des tons clairs, par John Levis

Brown; enfin une J'ue d'Anvers par noire compalriole U. iMols,

remarcjuéedu public et bien plac«'e,maisà hicpielle un lambre(piin,

maladroitement choisi, (pii lui serl de cadre, fait beaucoup de

tort. L'œuvre appartient à M. (iounod. .

Les peintres belges comujencent d'ailleurs "à concjuérir leur

place au soleil, et l'on est loin d'avoir pour eux cette indiflV'rence

dédaigneuse tpii accueillait autrefois leurs envois à Paris. L'un

d'eux, A. de Knyfï', a formé à lui seul une petite exposition dans

les salons de VArt, avenue de l'Opéra. H y a là vingt-cin(i

tableaux et ('tudes, que nous connaissons pour la plupart, et dont

l'uîuvre la plus importante, /c Jardin d'Alfred Stevens, exposée

à Bruxelles, l'été dernier, affirmait des qualités de j)remier ordre

et une tendance. vers les idées jeunes et réformatrices. C'est un
excellent morceau de peinture, d'une sincj'ritéextraordinaire, ce qui

ajoute au charmed(!sa coloration vigoureuse. Nousavonsrevu aussi

avec plaisir la Barrière noire, qui a re(;u, chose rare, l'approba-

tion des artistes et du public ; bonne toile, personnelle et vraie.

Mais, il faut le dire, à part ces deux |)aysages remarquables, le

reste se compose d'uMivres médiocres qui ne sont pas de nature

à augmenter à Paris la réputation de Vi\vlh\o. Sa Bruyère en

(leurs, aux colorations crayeuses et ternes„ an ciel froid, n'est

certes pas à la hauteur desnleux tableaux précédenls; sa Prairie

à VillcrS'Sur-Mer rappelle les paysages de 1810: impossible

d'être plus vieux jeu, pour nous servir «l'une expression d'al(^lier,

plus lourd et plus faux de tons. Dans son Embouchure de In

Meuse, de Knyll" recherche le tragique et n'arrive (pi'au théâ-

tral : peinture noire et ennuyeuse, (|ue les bitumes accommo-
dent d'une sauce brune peu appel issanle. Les Etudes sont en

général mieux senties: l'arliste v est à son aise et s'abandonne.

Klles sont toutes de petit format et d'im|»ortance secondaire;

mais on trouve dans ces panneaux inignons quelques noies

justes qui évocpient des souvenirs de plein élé', de fenaison, de

chants de grillon et de soleil d'août.

, Autre attraction. L'exposition dans la(|ueile la Société des

a<iuarellisles nous montre, dans son local de la rue Laflitte, cent

soixante-quinze illustrations des fables de La Fontaine. L'idée est

originale, et la liberté complète (pii avait été laissée ii chaque

artiste d'irtlerpréter comme il l'entendait le sujet qu'il voulail trai-

terdeviiit {yroduin? les résultats les plus variés et les plus imprévus.

Malheureusement, celte fois encore il y a peu d'invention;

chacun s'est <'onlenlé d'esquisser la première idée qui lui est

venue à iesprit, sans guère l'approfondir, produisant une «éuvre

aimable (»u me«liocre, sans rien de saillant. Les uns ont peint leur

sujet dans sa simplicité naïve, tel ([ue le fabuliste nous je conte :

d'autres, — les raffinés, — ont recherché Tallégorie ; mais dans

tout ceia, le côté image reparaît toujours et loin de provoquer

rinspiralion du peintre, il semble au contraire que les apologues

n'aient servi ^ju'à circonscrire sou talent et à le ramener au rôle

d'illustrateur. Les paysagistes ont lavé de jolis sites où des

éloffages minuscules sont censés représenter les personnages si

vivants, si vrais, si profondément philosophiques de La Fontaine ;

les peintres de figures ont accordé leur instrument au ton normal
dont ils se servent, choisissant dans les fables celles qu'ils pour-

raient illustrer sans rien changer à leurs habitudes. En entrant

dans la salle d'exposition, on va droit aux nOFUs connus, et cela

fait songer à ces anciens pots-pourris d'airs variés où l'on recon-

naissait immédiatement les formules populaires «r.\uber,d'Hérold,

de Rossini... C'est dommage, il y avait un meilleur parti à tirer

de cette idée."

De tant de peintres qui ont collaboré à cette galerie d'illustra-

tions, un seul a tenté de faire du neuf : (lustave Moreau, ({ui

expose à lui seul vingt-ciufj aquarelles. Nous ne sommes pas

admirateur de celle peinture bizarre et fantasque, dOnl les per-

sonnages aux chairs verdâircs et sentant la vase s'adtent dans un
monde inconnu où ruissellent les pierreries, où chatoient les bro-

carts : une vraie hallucination de joaillier. Mais malgré ce ipie

cet art a de faux et de convenu, malgré la lourdeur inévitable

que produisent des retouches répétées, il faut leconnaître (jue

l'artiste sort de l'ornièic et produit-un ensemble d'ci'uvres per-

sonnelles, puissantes, neuves comme idées et habiles comme
exécution : c'est peut-être 'ce qu'il y a de plus complet au Salon

de la rue Laffïtte.

^ A côté de ce bourpiet de tons un peu vulgaires, l'œil se repose,

charmé, sur l'aquarelle de Dastien-Lepage, qui fait voir, dans

a vérité «lu plein air et de la vie réelle, un jardini«T contem-
plant une énorme citrouille placée dans une brouette. Osl
grandement vu etsinqdement fait, sans recherche et saïKnmnutie.

Si nous avions à (l(''<i'ruer un prix du Salon dans «vile exposition'

en miniature, ce serait certainement Daslien-Lepage (|ui l'aurait.

l'ne autre page cinruie par des qualités absolument diffé-

rentes : c'est rivrôg)ic et sa femme, d«» Kibol. esquisse lavée à

l'encre «le Chine et à la sépia, a\oc. «les oppositions violentes

d'ombre et de lumière qui rappellJent les maUres espagnols. Il

s'en dégage une iuq)ression profonde de force, «le vigueur; les

types IraiU's restent «lans l'esprit comm«» «h^s portraits.

Dans /6' Mari, la femme et le Voleur, (lervex retrouve l't^ffél

de lumière qu'il attectionuaitïil y a «leux ou trois ans, à répO(|ue

où il peignait i^o//rt et le Retour du bal, c«" combat «mire la lumière

grise de l'aube et la lueur fauve de la lampe plac(}e dans l'appar-

tement. Celte fois encore, le résultat est obteini :1a vérité est

saisissante et l'aquarelle de Gervex, malgré ses rehauts à la

gouache qui l'alourdissent, est une des meilleures du Salon. Dans'

un cadre plus p«'til, le même artiste a peint la Cigale et la

Eourmi dans des données toutes modernes : uiu' j<Mine femme
élégante monte dans son coupéCn s'envelp|)pant û,»* sa pelisse

que blanchissent quehiues ffocons de neige : elle «'carte du geste

une mendiante qui lui tend la main. Fanlaisi«' aimabh* d'un

homme' «l«* talent, assez néglig«}e dans les «létalls, mais d'une

jolie coloration.

Il semble «pie dans les expositions^parlicnlières, comme au

Salon, la règle soit toujours : ensemble estimable; d'œuvres

saillantes, point. Et comme on ne peut citer tout le mond«î,

il est fort difficile de faire son choix. Ce qui arrêtera les

regards, rue Laffile, après les a'ù\res que nous avons signa_-

léès, ce sont les vingt aquarelles où Jac«|uemart peint des sites

ensoleillés de la Corniche, très habilement rendus dans les lon^

clairs ; les Poissons et le Berger qui joue de la flûte, joliment

traités par de Nittis; VEcolier, le Pédant et le Maître d'école, de

Pille; le Renard anglais, de J. Levis Drown ; /rt Lice et sa

compagne, de Joseph Stevens; les^Deux chiens et l'àne mort, le

Loup et le chien, ])av De Penne; une jolie composition de Ha-

faélli, le grand-maître des indépendants Cn fou et un sage; le

Héron, (î'Hcilbuth; le Bassa et le marchand, de Jérôme;

enlin, de Ph. Houss«»au, le Rat qui sx'st retiré du monde, où l'on

retrouve les (jualités agréables du peintre de natures mortes «'l

«l'accessoires. •

.

Dans une prochaine correspondance nous entretiendrons nos

lecteurs du grand tableau de Munkacsy, le Christ devanl pilote,

exposé à l'hôlel S«Mlelmeyer, el «pii préoccupe vivement le

monde artiste de Paris.

\
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sa pensée philosophique : (^tnsci'i'atiini, rrrolitiioH,

posHiristnc. C'est hi que les trois tendances de l'esprit

moderne avaient, pendant la c'ourte existence de la

répuhlique d(^ lévi-ier, été étudiées dans les philoso-

phies ou les modes de penser qui les traduisent le

mieux. La philosophie positive s'v dégageait comme

la conception vraiment organique propre non seule-

^lent à niettre un tern.e à l'anarchie intellectuelle,

niais à préparer la ii-insition à des arrangements

sociaux nieilleurs; elle faisait concevoir l'évolution des

• sociétés comme un i>hénom<'ne naturel, avant certaines

conditions d'existence (|u'on ne peut ni supprimer ni

intervertir, mais comi)ortant néanmoins assez de

modifications p(»ur lasser le zèle d'une génération

ardente comme la nôtre.

Te livre avait été tout entier écrit sous l'inspiration

d'Auguste Comte à une époque où l'auteur de la PJiilo-

sophir jiositin' suhjuguaitconiplètement Littré. Entre-

prendre a trente ans d'intervalle la revision de son

o'uvre, c'était pour lui, mesurer le chemin ({uil avait

parcouru depuis le temps où sa pensée se confon-

dait avec celle de son niaitre. Quelle portion de cet

héritage acceptait-il définitivement, quel accroissement

lui avait-il donné, à quel point son individualité se

dégageait-elle d'un génie dominateur, que transmet-

tait-il à la postérité, et qu'allait-il précipiter lui-même

dans le puits de l'oubli? . ~ ;.

^ Ce testament d'un homme en qui le mensonge ne

pénétra jamais est là sous nos ^eux. Et c'est là que

doivent interroger sa pensée suprême ceux qui ne

l'ayant pas vu mourir chaque jour pendant quatre

années, ont^hmté liier (pi'il pût regarder la mort*

en idiilosophe. Littré s'y retrouve ce \quo de hui-

gues années méditatives l'avaient fait; seulement les

événements contemporains (vnt rendu sa vieillesse plus

amére et plus sombre, [)lus méfiante d'elle-même, ticq)

préoccupée, en relevant ses erreurs, d'étoufi'er avec

une sorte de satisfaction douloureuse, jusqu'à l'écho

d'un lointain orgueil philosophique. '

Il se retrouve disciple de la philosophie positive en

. ce qu'elle a de t'ondrtmenlal : la loi d'évolution de l'es-

prit humain qui s'élève peu à peu, des explications con-

jecturale°s, à l'explication positive des phénomènes, et

s'arrache résolument à la poursuite de l'absolu ; la

coordination du savoir positif en une classification des

sciences, au sonmiet de laquelle se, place la science

sociale, «pli tHudit; les conditions d'existence et l'évolu-

tion des sociétés ; une conception objective en un mot

du monde et de l'histoire. -
~"

' C'est là (;e qu'il a conservé après avoir condamné
successivement, et parfois avec dureté, les plans d'une

reconstitution spirituelle et temporelle de la société

qui forment l'œuvre seconde d'AugusteComte. Les

Varolcs de ///u'losoj//u'c posilirc, la vaste étude de

Littré sur Auguste Comte, marquent les étapes de ce

détachement; dans ce dernier livre surtout il divise

déjà l'œuvre en deux parties qu'il oppose trop systé-

matiquement l'une à l'autre ; mais pendant qu'il rejette

la dernière, il fortifie l'autre contre les attaques du

plus illusti'c des philo.sophes anglais contemporains,

Herbert Spencer. On peut dire, et ce ftit aussi l'opinion

de Mill, que ce débat entre Littré et Spencer sur la

classification des sciences, a servi à consolider l'ci^uvre

fondamentale de Comte. Voilà donc pour l'héritage de

ce grand philosophe : Littré l'accepte après inven-

tairej il restera ju.squ'au bout disciple de la philoso-

phie positive; et au moment où, préoccupé de sa mort,

il unit son existence individuelle à l'ensemble des exis-

tences passées et des existences avenir, s'interrogeant

sur ce qu'il a re(!ueilli et ce qu'il va transmettre, son

u'uvre philosophique essentielle, aux contours arrêtés

et nets, nous apparaît comme celle <le Comte même,

débarrassée de ce qu'elleavait de personnel et de sub-

jectif.
*

'

\ ' ^.

Qu'a-t-il ajouté à cet héritage ? En ce point, le livre

que j'ai rappelé tout à l'heure est mtiet. Littré procé-.

dait à la fois des lettres et des sciences; médecin, phi-

lologue, historien, il eut un champ d'activité intellec-

tuelle immense, mais ce qu'il importé de consigner ici,

(fest que les deux routes royales de sa royale pensée,

l'une qui menait à la science de la vie individuelle,

l'autre à celle de l'existence mentale des sociétés

humaines, venaient se confondre dans la philosophie

positive. C'est en philosophe qu'il poursuivit, depuis

son adhésion aux doctrines de Comte, ses études bio-

l(^gi(iues et philologiques; son Dicfifuuicire est avant

tout une hi.stoire naturelle de hi langue française ; il

étudie chaque mot dans son évolution fonctionnelle et

organique; que l'on ouvre surtout le supplément du

Dictioimaire, et l'on verra avec quelle sollicitude de

naturaliste, le philosophe pour qui l'évoluticm du lan-

gage^estun aspect fondamental de l'évolution des socié-

tés,' recueille \e^ rarirf/'s, les espèces nouvelles, les

iîé(tfagisnies, dont s'enrichit la langue, et qui témoi-

gnent d'une vitalité inépuisable. S(»s travaux en bio-

logie ont eu ce grand caractère de tendre sans cesse à

incorporer l'c'dude des fonctions intellectuelles à la

biologie même commis simple département f(mctionnel.

Peu d'inmimes possédèrent inieux que lui les con-

naissances généiales (pii serviront de fondement solide

à la science sociale : la connaissance du milieu externe

dans lequel se dévcdoppe la société humaine, il la pos-

sédait tout entière et so\is tous ses aspects; la science

d<» l'homme physicpie et moral, agent des phénomènes

sociaux, il était l'un de ses maîtres. Comment avec

une telle ]u-éparati6n, à la([uell(^ il ne fallait plus ajou-

ter que l'éttide (lé rKconomie politi<iue et du Droit,

n'a-t-il pas, même au milieti de ses travaux^ philolo-

A
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giques, réussi à produire une concepiion sociologique

nouvelle, qui, plus ferme que cellç^de Comte, doniuU

une originalité vraiment puissante au rôle .philoso-

phique de LittréMnterrogé discrètement sur ce point

par l'un de ses disciples Ix'lges^il lui écrivit :

« J«' no suis arrivi'à la pliilosopliio quo lanl, îi un ài^c où piMi

d»» 2;ens corisi'nlcnl à n'-formor leur ivifim»' inlolh'cluol. Il <*u est

nsuIU' un roianl lït'iioral dans mon di-volopponuuiL Do plus Ul

r/?.N" (UiijHstn ilonii a oxorc»' sur ma carrirro uno grando intluonco.

ir nio suis donné pour maxime, non soulomonl do prudonco,

mais mônio do moralo : primo virere^ dcindc pliilosnphari. ('o

ronsoil quo j'ai pris pour moi, jo lo rôpôto aux jounos i^ons (|ui

vionnonl mo oonsultor. )I. Comlo avait ronvorsé la maxime, il

disail : primo philo.sopliari, dc.iwic vivcre; ol il avait raison,

Toxceplion ost pour le i;«'nio, mais olloooulirnu» la rèj^le. Le tra-

vail pliilosopliique a donc pondant loniflomps été pour moi un

4 travail d'heures dérobées. Aujourd'hui, jo pourrais faire mieux,

car lo suwès du IMclionnairo m'a donné do l'aisance. Mais le

fatal : // est trop /ard^o ikasi^ mainlenant. Je vais avoir 77 ans

dans quel(|uos jours; ol, oo (pii agj^ravo ia vieillesse^ déjà si

lourde, jo suis atteint do diverses inlirmilés. Jo vous donnerai

une idée do mon tîlat on vous disant «pi'il faut ('iirâoo à un rhu-

matisme ait^u qui mo tient depuis lo printemps) m'hahillorel me

déshabiller comme un enfant ; et que, (piand j'ai besoin d'un

livre pesant, j'appelle quelqu'un à mon aille. Cependant la capa-

cité i)sychiquo du travail n'a pas diminué, du moins il me le

sï^iblo, ol jo tàoh(» de m'obsorvjM* très minutiousemont. Mais les

forces physiques no sont plus au niveau dos forces psychiques;

puis lo curare corpus, comme disaient les Latins, qui m'occupait

.si pou, mo prend maintenant boaucoup do temps. Jo suis bien

décidé h employer lo pou cjui me reste, et do force et do temps, au

travail. .. ». ^ '.
,

Dans les années fécondes de la jeunesse, ce furent les

nécessités de la vie, auxquelles il se soumit résolument,

et quand l'aisance tardive vint enfin jusqu'à lui, ce fut

l'infirmité (\e l'Age, qui ari^ètèrent son développement

()hilosophique. Pi^)udhon avec amertume, Sainte-

Beuv<; avec réserve, reprpchercfnt à Littré d'avoir

voulu rester disciple, alors qu'il pouvait être un nraître.

Le philosophe résigné traduit dans sa langue simple

lesdé(Tets de la raison pratiqueauxcjuels il s'est soumis,

puis, après avoir tant lutté, soulevant son bras aflaihli,

H dit : Je vais lutter encore. La mort viifmt alors et le

surprcîud au moment oit il essaie cette fois de se dre??-

ser de toute sa taille. ^.

yV QUELQUE? /mécontent?

Ortains artistes, qui nous sont du reste fort sympa-

thiques, ont fait ouvertement ou indirecten\ent à

ÏArt modenic le reproche de ne pas s'occuper d'eux,

do ne pas s'en occuper assez,ou de le faire avcic trop

peu d(; bienveillance. r

Il n'est pas inutile de rappeler et de préciser à cette

occasion quels sont les prin(!ipes de notre journal et de

notre cri tiqtN^ '

'

IjAf't itiOfferHr n'est pas destiné à répéter le di-

manche les comptes-rendus (ju'on peut lire partout au

cours de la semaine, (^uand ceux-ci cmt paru, nous

n'avons à formuler que les appréciations générales,

Ics^vues d'ensemble qui dérivent des dét ails mais qui

>

' les résument et les domiiient. Noits voulons sous ce

rapport conserver la liberté bi plus" a])solue de parler

ou de nous taire.

11 y a du reste des artistes do-nt la renommée est si

bien établie (pi'il est inutile de r(»faire à tout propos leur

éloge, autant qu'il est puéi il de les voir insister pour

l'obtenir ou de les, voir s'ott(înser quand il fait défaut.

Nous attendrons pour parler d'eux une de ces p3uvres

importantes (pii, nous le. disons â regret, apparaissent

moins souvent et moins tôt qu'on ne les annonce. "*

Nous ccmsidérons notre niissicm comme plus utile et

plus haute que de flatter les vanités et les intérêts par-

ticuliers. L'art a une poi4ée sociale (jui le met au

dessus des individualités et de leurs préoccupations

fréquemment ines(|uines. Les artistes n'auront toute

leur dignité (pie lorsqu'ils comprendront et pratique-

ront cette vérité. C'est l'art que nous voulons servir et

que nous servirons, dussions-nous froisser les uns et

meurtrir les autres. C'est peut-être original'et hardi,

mais en tout cas c'est asseznouveau. -

Nous écrivions dernièrement : *. l)'aucuns noiis

reprochent d'être durs dans nos appréciations. Pour-

quoi, dit-on, déranger les situations acquis<'s,i pour-

({uoi rudoyer les amours propres satisfaits, pour-

quoi ne pas ilistribuer, à l'exemple des autres, des

Heurs et des draiiées soit aux artistes en liénéral, soit

tout au moins à vos amis? — La tâche serait, en effet,
< -

. . .

plus aisée, plus agréable (»t moins périlleuse. Mais

nous avons la haine des flagorneries par lesquelles

chez nous on maintient les médiocrités à un ranù'dont

elles sont indignes, et on (»ntretient dans une sécurité

paresseuse les vrais talents qui s arrêtent en chemin.

La Belgique entière est prise de cette manie d'adula-

-iions réciproqu(»s qui abêtit et abâtardit. Il est temps

de pousser quelques cris et de porter (pielques coups

(pli interrompent cette somnolence et mettent en in-

quiétude ces .satisfactions. Nous voudrions que les

artistes se sentjss^ent sérieusement surveillés dans leurs

travaiix, qu'il?^ (eussent la ccmscience d'un contnMe

impartial et inévitable. N<3us voudrions que notre

journal obtînt le renom d'oser dire en bien et en mal
tout ce qui doit être dit pour le progrès de. l'art, et de

ne s'arrêter dî^is l'accomplissement de ce devoir par

aucune considcTattoir de rang, d'^fi'eçtion, ou d'auto-

rit(». 'r .

Nous avons dit également qu'il n'v a pas de progrès

'~i
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possible pour qui ne sait supporter la vérité, et, dans
" certains cas, le silelicêrPour rarriT^lë7^|âur^progr<'s

date d'une criti(jue, surtout si elle fut cuisant?, tout

ralentissement (l'un éloixe trop savouré. Quand l'artiste

est intolérant et susceptible, il est prescjuc toujours

nianjué pour la chute. . V

:^ Qu'on ne s'attencle (loi]Cj[)as à ce que nos apprécia-

tions soient la répétition des politesses et des aniahi-

'

lités banales qui remplissent les chroniques pu qui

courent les rues. •

Mais chacun peut être assuré que nos jugements,

_al>solumeut <^^ratuits et désintéressés, isont le fruit

des études et (les réflexions.consciencieuses dliommes

qui ont pour l'art un amour profond et s'en occupent

depiiis longtemps. Du reste, qu'il s'agisse pour nous

d'écrire ou de nous abstenir, nos résolutions expriment

rarement l'opinion d'un seul : elles sont examin('es,

discutées et arrêtées en comité. Nous savons, nous

sentons que ce n'est pas chose qu'il faille faire à

l'étourdie que de formuler un reproche ou un blâme.
~ Ceux qui ne. peuvent s'accoutumer à ce régime

sévère, nous
,
paiaissent peu dignes que la critique

sérieuse s'occupe d'eux. Qu'ils s'adressent à la réclame.

Ils montrent, en efï'et, que s'ils ont encore du talent,

ils n'cmt guère de caractère.

Mais lieureusement le cas est rare. Nous avons reçu

tant d'encouragements et de félicitations sur les

preuves d'indépendance absolue qu'a données \Arl

miodcrne^ que cela ^eul, si nous pouvions hésiter, nous

^flermirait dans la résolution de ne poiitt nous dépar-

tir des tendances qui sont la caractéristi(iue de notre

journal et dont la disparition, ou même l'affaiblisse-

ment, serait la déconsidération et l'anéantissement de

notre œuvre. v

JaE? MÉDAILLE3 AU ^ALON DE ^ARip

L(»s morvoillos qdrc* l'on allondrfîl de la nouvelle orffanisalion

du Salon de Paris ne se sont tôlière prochiiles, s'il laiil en croire

les journaux parisiens eux-miMues. Parsuiledu pelil nombre ijes

volants el de l'orijanisalion solide du parti aeadL'niique, ce der-

nier a eu comme dhaWilude la haute main dans la répartition des

DMMlailles. Nous pouvons donc rt^péler une ibis de plus : « Il n'y

a rien de cllallJ;^^ » - •
; ;

Comme toujours la médaille d'honiieur, pour la section* de

peiirture, a été n''serv(}e au soi-disant « j];ran(l art », c'est à dire

U l'histoire, à l'aijéjïorie el à la peinture n^lijçiruse. Le plafond

alir-goricpie de lîaudry a obtenu celle haute distinction. Le J/^n-

dian/ de liastien-Lepaiie n'a n.'uni (pie y voix.

Ainsi donc le nu-rite inlrinsècjue d'un tableau n'a qu'une

importance secondaire dans cette atlribulion du prix d'honneur.

Ln grand lahUîau de médiocre valeur, pourvu qu'il renire dans

la classîtication ci-dessus, sera consid(}r^' comme « grande pein-

lure\», tandis qu'une œuvre d'un mérite transcendant sera relé-

guée dans le « petit art » si elle sort du monde de l'imagina-

tion el de la fiction pour devenir un document vraiment humain

et moderne.

Examinons si le plalbpd do Baudry a des litres suflisanls pour

être distingué entre tous. D'après le catalogue il représente la

« (ilorifiration de la loi. » En quoi? Nous nous le demandons.

>'ous sommes convaincus (|ue toute personne non prévenue se

verrait dans rim[>ossibilité de tléchither Tt-nigine posée par le

peintre. Ces femmes légères, aux vêlemenls-lloUanls, aux poses

théâtrales, n'ont aucune des allures qui conviennent à la loi el à

ses atlrihuts. N'est-ce pas se moquer d'elle et de son auslé'rité,

<pie de lui donner les apparences de ces mondainc^s avec

les(|uelles flirte un homme aux allures galantes revêtu d'im man-
teau de magistrat? Baudry n'aurail-il pas eu la maligne el saty-

rique inlention de faire supposer (pi'à ses yeUx la loi est une

cofpnnte se livrant lacilemenl à (pii sait la séduire? Dans aucun

cas on ne saurait s'expliquer la banaliK' de ces visages sans

caractère pour lesquels un seul ejf même modèle semble avoir

posé*.

''Certes, le peintre a fait preuve d'une grande habileté cl de

qualités sérieuses dans son Injvail; mais puisqu'il esl convenu

qu'on médaille les grands sujets, au moins cOnviendrait-il qu'il y
eût un sujet bien intelligible, bien conçu el bien exécuté^ ne res-

scmblanl pas à la première apothéose théâtrale venue.

Celte immense toile ne signifie rien, parce qu'elle signifie lout

ce qu'on veut.
, p-^^

Le Mendiant de Bastien Lepage esL au contraire une œuvre
qui restera. Ce n'est pas un mendiant pris au hasard, c'est la

personnification typijflie du mendiant sceptique el rusé. Autant

le plafond de Baudry vous laisse froid et indifférent, autant on
se recueille devant le Mendianfdc Bâslien Lepage, autant il vous

« empoigne ». Ce visage étonnant par son intensité d'expres-

sion, jointe à une extrême simplicité, ne sort pjus de la mémoire
de ceux^qui l'ont vu. 11 est inoubliable. Quoique nouveau pour le

spectateur, \[ semble qu'on l'ait toujours connu tant il réunit

toutes les caractéristiques du personnage. C'c^st bien là un docu-
ment humain comme on en cré'C rarement. Bastien Lepaiçe, comme
les primitifs, a trouvé moyen de 'faire grand tout en d(:'taillanl

finement. Il a su donner aux divers objets l'importance d'exécu-

lion qui leur revenait. En peignant un sujiU habituellement

classé dans la peinture de genre, il a fait du grand art, tandis

que Baudry en aspirant à la grande peinture (îsl tombé dans la

banalité et la décoration tbéâlrale.

La seule chose qui, dans une certaine mesure, pourrait expli-

quer la différence que l'on a faite entre eux, c'est (pie la vie

arlisticpie de Bastien-Lepage en t^st encore prèsqu'à son début,
tandis (pie celle de Baudry est arrivée.a sa maturité. Il y a der-
rière elle un passé où Ton a compté fréquemment de belles

œuvres. Si la médaille d'honneur est la récompense de toute une
existence remarquahie, certes Baudry la mérite, mais l'occasion
que Ton a choisie ne serait pas la meilleure^ Si au contraire la

médaille d'honneur doit être décernée à une (euvre (exceptionnelle,

le Mendiant devait l'obtenir, quoique le passé de son auteur
n'embrasse encore qu'une p(3riode assez courte, où i^on compte
toutefois les Rama.sseuses de povnncs de terre et la Vision de
Jeanne d'Arc.

Les artistes français ont-ils été plus heureux dans le vote de

_^J

^'^^mmm

r

r-^ix



:: u
- -j

V-,

r

\'A niiHlaillo (DiomitMir do la section do soiilnliiro?Hiou an con-

trniro. Ici nous nous Irouvons duns lo i^âcliis lt\|ilus complot.

In promior vote aliou. Dos nrlistos moooulonls protosloul contre

la validité du scrutin sous pn'loxto tiuo quatre otrani^ors ont pris

pari au vole. La Commission administrative se réunit et annule

celui-ci, fixant au 4 juin une seconde élection.

Plusieurs membres du Comité (jlanoteau, Tony Noël, MoVol,

Laurens, Fali;uière, l.évoillé, Delaplanclio, Doiieori^e, Carolus

Ihiran et Rousseau) réclament à leur tour. Voici leur lettre :

MoNSIKL'R l.K PrKS1I)KNT.

Nous avons appris, pur la voie dos jimrnaux, (lu»* lo Consed «l'ad-

niiiiistration uoinnié i»ar nous - pour r^^jrler l»>s ([uestions financières

et organiser le Salon •• a de sa propre aut«)rité cassé le dernier vote

et tléoidé qu'il serait procédé à un deuxième tour «le scrutin pour

décerner la médaille d'honneur.

Cette «lécision" était appuyée sur la raison qije les sculpteurs

étranjrers auraient pris pari au vote.

Or, le règlement dit : - Art. 18. La médaille dhonneur sera votée

>r tous les expomutsj^ le jury de la section. - Elle ne donnera

lieu qu'à un seul tOHri% scrutin, »• etc.

Desoncôlé M.Gaulherin, un des candidats à la médaille d'hon-

neur, proteste contre eeïle nouvelle éteclionr : ^^

La commission a passé outre! C'est à n'y pas croire .
.' \

Ce n'est pas tout. Dans la section de peinture, Jan Vcrhas

avait obtenu le pins grand nombre de voix pour son tableau

c< la Kovue des écoles. « Malheureusement Jan Verhas est Belge

et c'eut été un affront pour les Français de donner la première

médaille à un Belge. Qu'a-t-on fait? On n'a pas décerné de pre-

mière médadle.

El qu'on ne doute pas do la véracité de ce renseignement; ce

sont les journaux- français eux-mêmes qui le donnent.

On' le voit, cpiand il s'agit des Belges au Salon de Paris, on ne

se montre guère généreux et l'on Irouvc aisément un sublerfuge

pour priveV un do nos artistes d'une distinction qui lui était

acquise. Cola nous tait faire un retour vers le Salon de Gand de

l'année dernière, où l'on avait eu l'amabilité excessive de donner

aux tableaux français les places d'honneur et qui s'est termine

par dos décorations décernées sans marchandera Bonnat, Breton

et même Bouguereau,

Quelle conclusion tirer do là? C'est que l'institution dos mé-

dailles est une institution pernicieuse. ElhNend les artistes

intrigants et ravale iour dignité. Klle est inutile, car point n'est

besoin de médaille pour faire rendre justice aux artistes do réelle

valeur. Elle est de nature à fausser les idées, car les médadies

étaiil distribuées par des gens qui se trompent souvent ou se

laissent mener par une coterie, le jugement public lui-même

s'égare et attribue aux médaillée un mérite relatif qui est rare-

ment conforme h la vérité et à la justice. Enfin les distinctions

honorifiques sont de nature adonner aux artistes eux-mêmes une

fausse idée de leur propre mérite et à les détourner des études

sincères et consciencieuses. .

. Espérons donc que les médailles, élément de discorde, de

fausses appréciations et de décadence, seront supprimées. L'art

4ie s'en portera que mieux.

G
; : :"^XP0^1T10N TRIENf4ALE:"~Z y

Double jury et répartition proportionnelle des locaux.

A la date du 18 avril dernier les artistes au nombre do ccntr

cinquante-un dont nous avons publié les noms dans nos numé-

ros du '2i avril et du 1"" mai, ont adressé h M. Uoliu-Jacque-

mvns, ministre do l'Intérieur, une demande d'audience par iTu^
• '

'À
termédiairo do leurs délégués.

Ils se proposaient do ^soumettre .au ministre lo projel^du

double jury et de la répartition proportionnelle dos locaux dont

le jnonde arlisiiciuo s'est préoccupé. ,

Cette demande n'ayant reçu aucune ré|)onso, ces messjours se

sont permis do la rappeler au ministre à la date du S mai. Cotte

démarche a eu lo môme résultat que la précétlonlo.

Devant ce silence persistant et en raison do l'urgence qu'il y,

avait à provO(|uor une solution, les intéresses ont pris le parti, à

la date du 10 mai, d'envoyer au ministre une pétition exposant

leurs idées et attirant son attention sur l'importance do la ques-

tion.
.

•

Croirait-on que cette (h'marche, si convenable, si opportune,

'^fene par des artistes nombreux et honorables, a 'été' traitée

comme si elle n'existait pas et qu'à l'heure actuelle on en est

.encore à attendre s'il plaira au l)é[»artement de l'Intérieur de

s'apercevoir qu'on s'est adressé à lui pour une question qui

intéresse à un si haut degré les arts?

Dans l'intervalle lo Couvornemonl a organisé la commission

de l'Exposition triennale prochaine; celle-ci s'est mise à fonc-

tionner à telle enseigne qu'un journal annonçait la semaine

dernière que dos dissentiments s'étaient produits entré ceux qui

la composent. •-.

L'altitude du Déparloment do l'Intérieur nous |)araît si singu-

lière cl si discourtoise qu'il nous est diflicilo iW supposer que

M. Uolin-Jac(piemyns a connaissance de Ci'S faits. Jusqu'ici il

s'est toujours montré soucieux dos^inlérêts artistiques et il

n'entre pas dans ses habitudes d'alï(;clor un lel dédain pour

des réclamations qui mérilent tout au moins. d'être examinées,

alors même que finalement on serait d'avis qu'elles ne peuvent

être provisoirement accueillies.

Nous ne sommes pas dans un pays "où il est permis de termi-

ner les affaires par l'indifférence, lo silence et lo fait acquis. Et

spécialement pour ce qui. concerne celle-ci, on peut êlre assuré

que nous ne ht considérerons comme close que lorsque tout ce

qui précède sera éclairci.

]vj0UV£LLE^ PARISIENNES ^

" 'Le Christ devant Pilate, par Munkaczy.

tout Paris défile devant le tableau de Munkacsy. L'hôtel

Scdelmcyer où il est exposé ne désemplit pas et la paisible rue

de La Rochefoucauld, habituée à n'entendre que des refrains

d'atelier est assourdie par le fracas dos landaus et des coupés.

Parmi tant de personnes qu'attire soit la répulalion de l'artiste,

soitlTî choi)c du sujet (il s'agit d'un tableau relijgieux, et beaucoup

de vieilles familles de Ja rue de Varennes qui ne mettent jamais les

y
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-pieds :iu Salon se font un pieux devoir de |o visilep),'ies unes

admirent sans réserve, les autres se perm'eltenl (piel(jues cri-

tiques. Mais l'impression générale est (pi'on^se trouve «mi pré-

sence «l'une (puvre nMnanjuable, orii^inale et l'orle, telle qu'on

n'en voit naître (prii de rares intervalles.

N'écoutons point les conversations qui passionnent le public

et jugeons froidement celle toile gigantesque.

In mot d'abord de la mise* en scène. >lunkq4'sy, «lil-on, avait

offert .»0,000 francs pour «pie l'on accordât à son tableau, au

Salon, une salle réservée où il eût été tout seul. Il s'agissait

d'ann''ua<fer h cet effet un des locaux du Musée des .Vrls décora-

îifs, attenant aux galeries de peinture. (Iraud émoi, protesta-

tions énergi«iues : Munkacsy est \\\\ nouveau venu qui dérange

bien des réputations; il a concjuis en queltiues années, par son

seul talent et sans s'aider de personne, l'une des premières

places : il faut à tout prix l'arrêter dans cet essor maguili(pu\

II y eut d'ailleurs une raison décisive pour le refus qu'on lui

opposa : le tabb'au ne fut pas lermiFié au jour lixé pour b*^

envgis. •
.

,

^
C'est donc cliez Sedelmeyer, le marchand de tableaux, «|.ue

l'artiste expose son leuvre. On traverse uii jardin très soigné, on

pénètre dans un vestibule à colonnes et l'on est introduit dans

une salle où le jour est mt-nagé discrètement et qui contient sur

chevalets ou accrochées au mur, outre d<'ux toiles importantes du

maître, deux es(|uisses d'ensemble et une demi-douzaine

d'éludés du Chris t devant Pilàte. Ln valel de pied soulève une

lourde portière et vous fait passer mystérieusement dans un

salon herméfi(picmcnt clos où ne pé-nètre pas un rayon de

lumière. Cela tient à la fois du sancluaire, de la chandire mor-

tuaire el du corridor sombre des panoramas. Au fond, occupant

toute la hauteur d'un dernier salon et souslejour vif d'un lanler-

neau dont un volum de Joile empêche la lumière crue de dis-

traire les yeux des spectateurs, le tableau apparaît dans son .

Ctldre énorme, entouré de draperies de velours écarlale el séparé

du public par une balustrade. Des lapis ('-pais assourdissent le

bruit des pas et les visiteurs baissent la voix, impressionnés.

Franchement, le talent de M. Munkacsy pourrait se passer de

ces j)elils moyens. I.a Ronde de nuit cach(''e dans une salle

obscure du Trippenhuis, n'en fait pas moins depuis des siècles

l'admiration du monde et ce n'est pas;» ces mesquines pratiques

des marchands que l'auteur de Mil/on devrait se soumettre.

Voyons le tableau. C'est une composition comprenant une

quaranlaim; de personnages de jjjrandeur naturelle se détachant,

suivant le procédé habilupl du peintre, en ciuir sur des fonds de

bitume. Le Christ, vêtu d'une robe blanche, est amené, garptl(^,

devant IMIalc «jui OJlcupe sur la droite de la loije une sorte de

trône élevé de quehjues marches. Au premier plan, un soldat

romain, au manteau lie-de-vin, cherche à contenir, en croisant

sa lance, la foule «pii hurle el envahit le prétoire. Devant IMIale,

un homme-à barbe grise, debout, soutient l'accusîHion tandis que

les vieillards écoutent altcntivejnent. t'n d'eux se hausse contre

le mur de toute sa hauteur pour mieux voir. On aperçoitli l'ar-

rière plan, au travers de la voùtxî sond)re, un bout de ciel bleu.

Sans doute, c'est une (luivro de valeur, de très grande valeur.

M. Munkacsy a pénétré aussi loin (pi'il est possible dans le secret

des harmonies savantes, des groupements ingénieux, de h fac-.

lure : mieux que cela, il y a dans sa composition un souftïcLde
" vie qui impressionne et une préoccupation très vive d'échapi)er î^

la banalité. Le sujet, lrait(5 d'une façon toute moderne, no rap-

pelle en rien les données convenues des tableaux similaires. On

sent dans l'accoutrement des personnages, dans les armes du

soldat romain, dans la loge de Pilate, dans les accessoires, une

recherche patiente de la vi-rilé qui dénote un artiste coivscien-

cieux autant qu'habile. . —_______1^
Mais l'œuvre est-elle sans défauts? Munkacsy a-t-il atteint le

point culminant de sa carrière? .\-t-il bien fait d'abandonner le

(fenre, où il excellait, pour aborder les compositions hislori(|ues?

Les avis sont divisés.

Le d«''faul capital du Cliri,si devant PUafe est <pje la coiiTpo-

silion mancpu' d'unité. Le Chrisl el Pilate, traités avec un soin

•'gai, vêtus de blanc tous deux, ériairés avec la même intensité,

placés au Fnême plan, se; partagent l'inlérêl. Ils sont chacun le

centre d'un groupe, «lisposé avec art, mais k\\\\ forme à lui seul

un tableau. Ces deux groupes sont relié's par l'accusateur, dont

le geste un peu théâtral atlin» tout d'abord les regards;.do sorte

que ce personnage, amoureusement caressé |»ar i'arlisie el «jui

conslilue certes l'un des meilleurs morceaux de l'ieuvr»*, devient

la figure principale, alors que le Chrisl, «jui logicpiemenl devruit

avant tout fixer l'allenlion, passe au second plan. Ce qui con-

tribue encore \\ amener ce résultat, c'est (pu; Jésus n'a en lui-

même ni grandeur, ni résignation : l'expression du visage fst

mal définie et mancpie d'inlérêt. Chose singulière, c'est île loiile

celle immense toile la partie la moins faite : il n'v a dans ce

corps blanc posé sur un fond^'noir, ni relief, ni modelé : c>st

une figure découpée dans une feidlle de carton. . ; v ^ v

A part le Christ, chaipie personnage pris isolément, ost magni-

fiquement traité; les «Uofîes, les vêtements, Inut esl peint d'une

pâte grasse, onctueuse ; les chairs seules laissent parfois à

désirer et participent à la coloration bitumineuse du Q)nd : l«'ls

bras nus semblent recouverts d'un ganl, tant leur lonalit»''

s'écarte de la carnation naturelle. Le soldat du premier i)Ian, vu

de dos, est merveilleux de couleur :niais pour(|uoi sa lance

vient-elle maladroitement se placer \levanl le Chrisl? Ksl-ce

celui-ci qu'il veuli empêcher d'avancer? N'esl-ce pas la foule"

seule qu'il doit contenir? Dans une des esquisses du peintre, le

mouvement était beaucoup mieux indiqué el ne prêtait pas à

l'éipiivoquc. Le vieillard assis, de face, esl superbe; le groupe

do droite, pris à part, est ('gaiement un morceau de premier

ordre; de tous, le vieillard debout contre le mur, qui examine

curieusenumi la foule, esl la pièce ujaîtresse, la [)lus puis.*jante,'

la plus originale. El cependant Munkacsy doit l'avoir ajout«''e

après coup, car elle ne figure dans aucune de ses es(|uisses.

Réunis, ces morceaux de haute saveur ne satisfont pas entiè-

rement. Malgn? toute la mise en scène dont on l'a enlouni pour

donner aux spectateurs l'illusion de la réalité, le tableau l'ail

penser plus au talent de son auteur qu'à la scène qu'il exprime.

Le génie seul produit celte impression profonde (pii fait oublier

le procédé .et élève la pensée à d(îs préoccupations plus hautes.

Nous ne prolongerons pas ces observations. Nots lecteurs

appré^îieront eux-mêmes cette u'uvre à sensation : comme. on l'a

failq)our VEntrée de Charles- Quint à Anvers de Ma kart, M. Se-

delmeyer se propose d'exposer la toile de Muidvacsy dans toutes

les capitales de l'Europe, le faisant entrer ainsi dans la catégorie

nouvidle des tableaux-voijagea rs.

\



EXPOSITION M tA HAYE

On nous écrit do La Hâve :
-----

*
.

« L'exposition triennale est ioniaiM|uablé èl renferme quelques

toiles exeellente.s. En première ii},'ne <le.s moulons «le Mauve, d'une

couleur exquise eTil'une Iraîclioiir d'impression merveilleuse. Puis

deux intérieurs hollandais d'Israt'Is et, du fds de cet artiste, un l'orl

joli portrait de femme, «l'une coluration line, rompue, qui dénote

chez un débutant des qualités exceptionnelles. Deiix marines magni-

fiques de Mesdaj:. Deux pajsa^'es de De Bock, grandement vus,

l>ien compris. De Van der MaarcI, \\\\ nouveau venu, des fleurs d'une

intensité de «'ouleur remarquable. Des vaches et des canards, sur

des berces d'un vert savoureux <'t jmissant, par W. Maris. Il est à

reirretter (pie Jacques Maris, Art/ et d'autres de nos bons peintres

nationaux n'aient pas n'-poudu à l'appel de la Conuuission.

•» Citons, parmi les étranjrers qui ont le plus de'<,^U4'cés, Emile

\Vaulers, dont l'un des envois (un jiortrail de femme) est malheu-

reusement fort mal placé. Baron. Boelofs. Gabriel, Bellis. les t'rères

Ovens. den Duvts. M"*^ Meunier cl les pavsa«:istes français Enùle

Breton et Pelouse.

» Parmi les hollandais, J. \^•ln<le Sande-Backhu\.«^en , Breitner

dont le •* Hussard »• est très bieu campé. De Joug, Vaivier Meer

qui expose des Hiveva d'une impression juste; 1er Meulen, <l<»nt les

" Moutons au soleil ^ sont d'une grande finesse; M""* Mesdag (une

jolie étmle d'accessoires), Neuhuys, Offermans, Poggonbeek, Van

Essen, Van der Velden, Vrolyk, l'b. Zilcken, de Zwarf.

ïYeNTEP D'OBJET^ D'ART
"

Mardi 14 'juin lS8i, et deux jours suivants, à 2 heures pcé'Ciscs.

vente publique de la collection d'anliiiuilés de J. H.wci.iAS, «le Haar

lem, sous la direction de M. .Arsène Janssens, Petite rue de

l'Ecuver. 9, Ti Bruxelles. J.

Exposition publique, lundi 13 juin, de 10 à 5 lu'ures.

.M« de Doj»cker, notaire à Bruxelles* vendra publi<piemenl en la

salle Janssens, Petite rue de rEciiyer, 0. a Bruxelles, le lundi 1 juil-

let 1881, à 1 heure, des tal)lcaux, éludes, esquisses, fusains et dessins

de feu llippolvte lioulenger. artiste peintre, médaille d'or du Salon

dé 1872.

Exposition, samedi 2 et dimancïie .'? juillet 1881, de 1 à 5 heures.

Le ciitalogue se distribue en r<'lude du notaire d<» Doiicker, place

«le Brouckère. 28. à P>ruxellos. :

pETITE {ÎHROjMiqUE

La semaine «lernièie a été vendue à l'hi'ilel Droiiol, à Paris, la

collection d(.« tabisaux de feu M. Van Loo, de Gand. Cette vente a

rapporté 220,000 fraiics.-^ • -
, '. . .r^.'J^^ I' ^ / Li

La Commission (lu Musée de Bruxelles va
^^

ci«^»x

tableaux, l'un de \'an Ostade. l'autre de Saaftieven.

J

Voijpi les j)rix auxquels ont «He a.Ijugés les tableaux d«' la collec-

tion Double :

Van Blarenberghe : k ('(/i)ip, 27,r)()0 fr. — Boucher : A* Cutn'S

(Véotu 5,000 fr.; le Moiiliu, 4,200 fr. — Gonzales Coques : Fornillf

hoUandfiise, î>,000 fr. -r- Greuze : /^/ Prtitc-iwijsannc, 21,000 fr.;

lé Petit nifunt blund. 3,750 fr. — Frans llaYs^^ortrait de Wil-

hrm Van Heythuysoi, 30,000 fr. — Dirck Hais et Deelen : lutt»

rîctir hollandais ai' dij-séptii'tne siccfe, 7,«)(y0. — Van iler Heyden

et A. Van de Veld(* : Ilahitation hollandaisr dans un jardin,

•.>.000 fr. -- Thomas de Keyser : Faniillc Iwllandaisr, IV».500 fr.

— Lajoue : Ir Parc, ;j,<)00 fr. — Van der Meer de Delft: 7c .S'oW</f

ci la fillette qui rit, 88,0OO t'r. ; VAstrusannc, 44,500 fr. - - Rem-

bran«lt : Pot-trait dit >//ff<y>v. 23,150 fr. -- Terburg : lAjtothicairc,

1(»,000 fr. — \Vatt«>au : la Sotn-cc', 10,100 fr.

l'ne e\positi(tn «h' neiif tableaux de Courbet a été inaugurt-e

same«li au f«>ver du théâtre «le la Gaité, à Paris. Ces neuf tableaux

sont : le Cnathat de eer/'s, FAtelier de Courbet, TKnterrctneni à

Ornons, l'Hallali, le livtoirr de la Co)if('rence, ht Sieste pendant la

saison des foins, et enfin un portrait et une étude. L'exposition con-

tient aussi deux sculptures «le Courbet.

—

Au milieu du tableau intitulé: VAtelier, Courbet s'est repri-sen té

peigna4»t^Wf t>aysagOy-4^4^4Hodèl^4'<^mffle.-«l»sobHHtMH-ttii , est « lebout

derrière le peintre. A gau«:lic, un grou[)e l>izarre où .sont réunis tous

les costumes possibles. A droite, autre groupe où l'on reconnaît

Bau«lelaire lisant, Champtleury assis sur un escabeau. Au f<)n«l,

Proudhon. Caslagnary, M. Bruyas. l'ami de courbet, etc. C«'t

ensemble est très reniarfpiable et des plus inléfes.sant.s. —,——,

yo\i> lisouH dnns\n Benaissaticciiiusieale :

Il parait que Liszt a exprimé l'intention d'écrire une n«)uvelle

O'uvre symphoniquc; un beau dessin à la plume que lui a offert son

anii le comte Zichy lui a suggéré cette idée. Le dessin repré-

sente, dans une série «ie groupes allégoriques, la musique <lepuis le

l)erceau jusqu'au cercueil. Liszt a aussitôt écrit au t/omte la lettre

suivante :

"- Illustre fjeintre ! \'ous me faites un i^agnifique présent. \'olre

"«lessîn,: La musique depuis ie berceau jusqu'au cercueil, est une mer-

veilleuse svmphoni»». Je vais es.saver de là ut)ter et je vous dédierai

l'oHivre. « •

.

.
" Votre ami tout «lévouè,

'
. « P'r. Liszt.

Le nom de liis/t nous remet en niènjoire un joli mot de Chopin,

rapporté par M. Legoiivc «lans ses Etudcs^t Souvenirs de tltéâtre.

Chopin avait donné tm concerta Paris, Liszt réclama ri^mneUr

d'en faire le compte-n'uilu •' Je cours, dit M. Legouvé, annoncer

celte bonnenouv«'ll«>à Chopin, qui me dit doucement : J'aurais mieux

ainié que ce fui vous. — Vous n'y pensez pas. inon cher ami ! Tir

article de Liszt, c'est uiio bonne fortune p«mr le public et pour voh.*î.

P'iez-vous à son admirati<u\ pour votre talent. Je vous promets qu'il

v<msfera un beau royaumo. — Oui, me répondil-il en souriant, dans

son empir .
'

On vient de fonder (les concerts populaires à Rome. Le premier

programme contenait le s«>hcrzo de la 9*' symphonie de Beethoven,

la sérénade de Haydn, r«»uvcrture de « Guillaume Tell" de Rossini,

cl la chevauchée des ^^'alkyries de Wagner. Ces deux derniers^nor-

ceaux «>nt élo bissés. —- /
;

-l.es haliilaiila de Barcelone en sont aiii|

ven au i)oint où la France se troaive à l'égard de Wagner. —On y

jouait dernieréinent la Si/mpho)iie héroïque. Voici le jugement qu'en

faisait un criti<p«è espagnol : « La première partie licst pas assez

gaie; la seconde est une vraie marche funèbre; le seul mérite du

Scherzo est (.le précéder le final, et le final est interminable. •• ! ! !
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Sommaire du n" 15 du i«»" juin 1881. — Étude : Heures de
Philosophie, parOctave Pirmcz.— Chronique littéraire. —Ça et
LA : Prologue de « La Mer élégante ». Dans les nuages. —
Bulletin bibliographique : L'Irlande, Le Canada, Jersey, par

G. de Molinari. Le remords du Docteur, par George Vaulhier.

La propagande des Encyclopédistes français au pays de Liège

(1750-1790), par H, Fratîcoite. — Feuilleton: Un Médecin,
». V. f ., roman de mœurs, par le D' Emile Valentin.— Concours.

-— Annonces. '
' .
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VERKIS ET COULEURS '

VoUU TO;'S GE.NHKS I>E PEINTL'RKS.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,

MANNEQI/'INS, CHKVAl.KTS, ETC.

BROSSES ET PINCEAUX,

crayons, »orTi(:s "a «omi'a». klrains,
MOI)kl.K« l)K OKSSIN;—;^ll^-i-

RENTCILAGE. PARQUETAGE,
KMHAT.LAfiK, NKTTOYAOE

;

ET VERNISSAGE DE TAlUJiAlIX.

COULEURS .

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
ARTICLES l'OCR EAriORTB.
l'KINTIRE SrU POKCEI.AINK.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,
Meublch d'atelier anciens et inodei nés

PLANCHES A DESSINER, TÉS,
ftyl'KKKES KT COURUES.

COTONS CE TOUTE LARGEUR
DKITIS I MKTRE JLSyLÉ 8 MÈTRES.

RepiésiMilalion de la Haisoii h\WJ rfe Paris pnur les loiles (robelins (imilalinn)

yOTA. La )iiaison disposK' de rinyl (tlellers pour artistes.
• Impasse rfc In Violette, 4.

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 JUIN 1881.

Riblio^T.'iphie aiuM^iiue : I. — Lf/ troisii'we rente Amhroisa
Finnin-Didot, par i^PECTAToH. II. — La Reliure illustrée, par
Joanms GrKJAiU). III — F.tudes et doruinents u<)ureau.r .sur les

lirre.s à clef, par Fkunand 1)hujon. IV, — Le Cortège historique de
Vienne, j)ar A. Sasvari. V. — Chronique du Livre. Vente aux
enchères. — Renseignements et Miscellanées.

Gravures hors texte : Cortège historique de Vienne : Le Char des
imprimeurs et libraires.

Bibliographie moderne : I. — Correspondances étrangères : p^tat«-

Unis. (Les grands éditeurs de livres en Amérique). — Pays-Bas.— Sui.sse. II. — dnnptes rendus analytiques des publications non-
relies. Qne.stio>is du jour : Armand d'Artois Madame de Main'
tenon, par François Coppke, — (luslave Ooetschy : Bouchard et

Pécuchet, i)ar G. Flauhkkt. — Comptes rendus des livres récents

^

publiés dans les sections de : Tlu'ologie. .lurisprudence. — Philoso-
phie, Morale. — Questions politiques et sociales. — Sciences natu-
relles et médicales — Bki.i.es-lkttrks : Linguistique, Philologie,

Romans, Théâtre, Poésie — Beaux-arts.— Archéologie, Musique.— Histoire et Mémoires. — Géographie et Voyages. — Biblio-
graphie et études littéraires. — Livres d'amateurs et Mélanges.'
lïl. -^ Gazette bibliographique : Documents officiels — Académie.— Sociétés savantes. -;— Cours pnblicsi— Publications nouvelles.—
Publications eu préparation. - Nouvelles diverses. — Nécrologie.— Le Livre devant les tribunaux. IV. — Sommaire, des publi-
.cations périodiques françaises : Revues périodiques, et revues
littéraires d'ensemble de l'étranger — Principaux articles litté-

raires ou scientifiques parus dans les journaux quotidiens de Paris.
-T Nouveaux journaux parus à Paris, d'après la liste des dépôts. —
Le Z,»»v devant les tribunaux. — Catalogues et annonces. :^

• LA VIE MODERNE
Journal hebdomadaire illustré, 13, rue Taltbout.

SOMMAIRE DU No DU 4 JUIN 1881,

Dessins: Cavalier arabe., par A. Marie. — Etudes pour la

Glorification de la Loi, par P. Baudry. — Le Bouquet d'oranger,
par E. Chaperon — La Girafe de Vacclimatation, par Lançon.

—

Salon de i88-i : La petite classe, par Geotfrov. - Expositions
pariiculièrcs -.Dans les tribunes, d'après De Nittis; la Chatte
métamorphosée en Femme, par de Bcaumont ; Autour du poêle,
d'après De Nittis. — Les fêtes de Calderon, par Pelicer.

Texte. Chronique : Les Récompenses du Salon, par A. Silves-
tre. — La vie mondaine,^pBr Cadillac. — Le boiquei d'oranger^
par Senti. — Le public du dimanche au Salon, par Lafargue. —
Le Théâtre, par Fourcaud. — La musique, par V. Wilder. — Le
sport hippique, par Fitz-Yorick. — Les expositions particulières,
par G. Gœtschy. — Actualités, par Nenrio. — Les Emplettes, par
X... —- Chroniquefinancière, par J . Conseil. —Renseignements
utiles.

.REVUE DES ARTS DECDHATIFS
A QUANTIN, imprimeur-éditeur, 7, rue Saint- Benoit.

. SOMMAIRE pu N" DE MAI 1881.—

^

Texte : Le Mi4sée de Arts décoratifs : A M . le ihic de Ghaulnes,
parlé marquis de Chcnnevières. — Les tapisseries décoratives.
par Alf. Darccl — L'art de la soie à Lyon sous Louis XIII^^
{Miite), par P iJrossard — Chroniquefrattcaise.et étrangère. -
Correspondance: M. Christoflc à M Tilîany, de New-York.

—

Bulletin de. l'Union centrale.

Pi-anches hors tfxte : Panneau en fer ciselé, par M. Emile
Vernier. — Tapisserie des Gobelins (xvnr siècle), d'après J. Ou-
dry; Les chasses de Louis XV. — Métal: Applique en bronze,
composition et dessin d'^neas Vico {15 i(j- 1563).

iJiuxolles. - Imp. Félix Callewaert père, rue de l'Industrie, 26.
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ANNONCES

On traite à forfait.

Adresser les demandes d'abonnement et tout ce qui concerne VAdministration ^ rue de l'Industrie, 20, Bruxelles,

L'Art moderne s'occupe de FArt dans tous ses domaines:
Littérature, Peinture, Stulpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de fartflamand; néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers. ... '

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Lejournal contient.une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.
,

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
'

Ij'Art moderne s'occupe des débats' parlementaires et judi-

ciaires au point dé vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes. ^

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

^OMMAIRJE

Les Quatre Vents de l'Esprit. — Vieuxtemps. — Publica-

tions artistiques : L'année artistique, par Victor Champier.

—

Le Cercle symphonique. — Une lettre de Rossini. — L'Union
LITTÉRAIRE. — EXPOSITIONS. — CONCOURS. — PeTITE CHRONIQUE.

. .
: ^— . . ^ •

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

publicj.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement. '

LES QUATRE VENTS DE L'ESPRIT

Lorsque, il y a quelques mois, Paris, le grand, le

vrai Paris, le Paiis de la jeunesse, des lettres, des

arts, de la pensée, déroulait sous les fenêtres du poète

son interminable cortège, ensevelissant sous les cou-

ronnes le seuil de sa demeure et faisant monter jusqu'à
son front ému' la clameur continue de ses enthou-

siasmes, il semblait à tous que ce triomphe fût une
apothéose et que désormais Victor Hugo, porté à l'im-

mortalité par le plus noble et le plus pur suffrage, dût

sortir de la lutte enveloppé de son passé lumineux

comme d'un manteau de gloire. Il semblait que ce

flambeau dût progressivement seteindre dans un
rayonnement apaisé et doux , sans plus darder

d'éclairs ni allumer d'incendies. Après tant d'œuvres,

nul n'espérait une œuvre nouvelle. Le- cycle poétique

qui se résume et se concentre en cet homme paraissait

• ;.



fermé et voilà que, tout à coup, de cette bouche que

. l'on croyait muette désormais, le clairon se rapproche

—une fois encore et qu'il en sort une fanfare à la fois

puissante et douce, rendant attentif, par son charme

magnétique, le monde de l'art et de l'idée
f^

Ah! comme on s'est jeté sur les Qudtrc cents de

riJsprit! Comme on en-a dévoré les pages! Un atten-

drissement, d'ailleurs, se mêlait à cette ardeur; on

crovait saluer l'œuvre dernière, le livre suprême. On

s'attendait à y voir quelque chose de la béatitude som-

nolente de l'arrivée, le relâchement et la détente du

' sommet atteint, une lassitude de génie s'atfirmant dans

la sérénité triste des soleils couchants.

Cette attente, cette crainte, allais-je dire, combien

elle a été triomphalement et heureusement trompée!

Rien de plus viril, de plus puissant, de plus jeune n'est

jamais sorti de cette plume éblouissante. Rien n'y

décèle la fatigue , rien n'y montre le vieillard

oppressé de souvenirs, trompant l'ennui des choses

pré.sentes i)ar une rumination du passé. Cette poésie

__regarde l'avenir en Tace, sans baisser ses roiiges pau-

pières ; elle ouvre de larges ailes pour un essor sans

bornes! De la montagne où rayonne son foyer, elle des-

cend jusqu'à nous avec la force et l'empoignémènt

d'une prophétie. • - .' \

Sous la main du maître, le vers s'est élargi : l'hiron-

delle devient aigle, l'ode se fait aipocalypse. Dans sa

vision presque surhumaine, le poète mêle à ses strophes

philosophie, science, progrès social, tout ce qui agite le

monde, tout ce qui élève l'esprit et fait battre le cœur

de l'humanité. •
^

Lorsque s'adréssant aux Quatre Vents du Ciel, il

s'écrie :
^

- ,

« • Notre ânic, coininc vous, û veuls. ^Toiipo sonore,

A son Nnnl, son Midi, son Conchant, son Aurore : ^

Car c'est par la clarl»' ([u'en ce njonde àpro cl l)eau

L'honnne finit, son aube étant dans le tombeau. .

Le poète est pasieur, jufj^e, prophète, apôtre :

En quatre pas il |)eut aller d'un bout à l'autre

De l'art sublime, ainsi que vous de l'horizon;

Kt comme vous, s'il. est terrible, il a raison;

Sa s.-i'.'esse et la \ô{yo. ont un air de «UMire.

L'ond)re atout roura<ran,.rame atonie la lyre.

On comprend toute la largeur de l'inspiration de ce

barde qui, sous l'impérieuse étreinte de son génie,

force la poésie à se donner pour but et pour mission,

la vie humaine tout entière. * „^_„^ _

Et c'est, en efï'et, cette grandeur d'em-ergure, qui

explique que, dans cette époQue fiévreuse et mobile,

01*1 tout si promptement s'use, se démode, glisse dans

l'indifiérence et dans l'emmi, Victor Hugo n'ait jamais

vu l'attentioii publique, et l'attention intense, passion-

née, se détaoiier de lui. Chacun de ses livres a été un

événement ; depuis l'étonnement charmé des Oricn-

^«/c.v jusqu'à l'éclair vengeur des Châtiments, àe]}\x\'&

l'émotion des Misérables, ofi la bonté du cœur trouve

son épopée ,
jusqu'aux strophes sculpturales de la

„ Légende des siéeles, taillées dans le Paros par un nou-

veau Michel-Ange, rien n'a lassé l'admiration.

Par quel charme inconnu cet enchanteur a-t-il donc

retenu immobile sous la main, cette chose subtile, glis-

sante, protéiforme, toujours l'aile ouverte, prête à fuir,

qu'on appelîfe la vogue, là mode, l'attention, l'actualité,

ou si l'on veut", la gloire^ A cette France, à ce monde

qui sans cesse réclament du nouveau et promptement

s'en blasent et s'en lassent, comme un enfant de son

jouet, suffisait-il pour conférer dans l'art et dans les

lettres un sceptre incontesté, de la majesté quelquefois

monotone de cette langues que Victor Hugo s'est créée

avec les éléments de la vieille langue refondus au

creuset, et qui depuis les donteni)ilations n'a pas subi

l'application de formes nouvelles? Hélas, qui donc,

parmi les poètes français, a su pousser plus loin que

Lamartine, que Musset, l'harmonie du vers et la per-

fection du style? Et que reste-t-il aujourd'hui dans les

mémoires, des chants de ces poètes que leur époque

salua comme des demi-dieux? De Musset vit encore, il

est vrai, dans les admirations des étudiants et vibre

au cœur des artistes incofnpris et des élèves de Conser-
'

vatoire. Mais Lamartine^! Sa poésie, sa prose, sa criti-

que, sa politique sont ensevelies dans .un poussiéreux

dédain dont rien ne les pourra tirer.

Oubli condamnable et injuste, sans doute, mais dont

il faut reconnaître les causes puisque nous voyons que

d'autres y échappent. - -

Ces poètes dont nous venons de prononcer les noms,

avec toutes les séductions de la formeJoutes les grâces

du style, tous les rafïinehients du sentiment, man-
quaient de virilité et d'horizon. Ils n'avaient pas

connue Hucjo l'instinct de la crandeur et surtout il

manquait a leurs écrits cet irrésistible rayonnement

qui s'attache aux œuvres qui ont pour but l'avenir et

riiumanité. Fuyant le mouvement de leur siècle, ils se

cantonnaient l'un dans sa tristesse, l'autre dans son

dédain, affirmant le mépris du présent par d'âpres

élans vers le passé, et n'offrant au monde, dans une

véritable i(lk)syiicrasie poétique, que les saignements „

de leur ûme et les blessures de leui^s cœurs aigris.

L'on a fini {)ar se ])laser de Tàme de Lamartine et

par s'ennuyer du cœur de Mu^et. L'un et l'autre, pen-

dantr'de longs ans, se soirt survécu, et le siècle dont ils

s'étaient écarté s'etvtx'i son tour éloigné d'eux.

Victor {Hugo, lui, est un mâle, un vivant, marchant
au pas de son époque, mais toujours la dominant par

la générosité de .son ànie et l'ampleur de son éloquence.

L'éternelle humanité palpite dans ses vers; elle y saigne,

elle y pleure, elle y espère. Ils ont été l'étoile de l'op^

primé, la revanche du vaincu, le clairon de la justice

et le fer rouge appliqué au mal triomphant.



Et c est pourquoi si Victor Hugo a été à Thumanité,

rimmanité, à son tour, va vers lui et lui donne dans ce

siècle la place que Voltaire, cet autre ami des hommes,
a occupée dans le sien, et c'est pourquoi, au milieu des

ruines des générations littéraires que le temps a fauchées

autour de lui, il reste debout, fier et isolé, comme un
chêne dont le temps a creusé le tronc, mais dont les

racines s'étendent au loin et dont la cime verdoiera

longtemps encore.

L'on comprend que notre humble critique ne peut

songer à s'exercer sur le livre considéré dans le détail

dé ses pièces et de ses morceaux. Nous ne pouvons,

dans notre enthousiasme que nous ne songeons pas

à contenir, que prêter l'oreille aux rugissements, aux

clameurs, aux plaintes de ces Quatre Vents de l'esprit,

en montrant d'où ils viennent et oCi ils vont, en en

mesurant la puissance et la fécondité. Le génie échappe

à l'analyse et à la dissection ; il faut l'accepter tout d'un

bloc. ^

': ' '" '
;-»'-- ^-

.
- - -• .'>"

Au palais llossi, à Gênes, on montre aux visiteurs

une petite caisse de bois nojr d'où l'on retire avec mille

précautions un violon que les années ont bruni et

velouté. « Ijaniina di Parjcinini! « dit le concierge à

voix basse et en se découvrant respectueusement,

comme si le demi-siècle qui s'est écoulé depuis la mort

du grand artiste n'avait pas entièrement efiacé la

crainte superstitieuse qu'inspira sa vie.

L'imagination populaire qui se plaisait, à cette

époque déjà éloignée, à voir dans ses héros des êtres

surnaturels, fît passer Paganini pour l'incarnation du

diable. Aujourd'hui que les fictions l)attent en retraite

devant les réalités positives, au grand détriment de la

poésie, l'émotion du vieux conr-ierge fait sourire.

Certes, parmi les foules enthousiastes qui, de Paris

à Saint-Pétersbourg, de New-York à San Francisco,

furent magnétisées par l'archet de Vieuxtemps et qui,

pendant les quarante années que dura sa promenade

triomphale à travers les deux mondes, jetèrent des

palmes siir son passage, nul ne songea jamais à faire

du célèbre virtuose un personnage légendaire. Cette

auréole de mystère qui enveloppe la figure de Paga-

nini manque à celui que la mort vient de frapper.

Au lieu de la silhouette fantasque dont Dantan à légué

à la postérité l'image grimaçante, nos souvenirs nous

représentent Vieuxtemps dans son apparence bour^

geoise, dans sa mise correcte et soignée, avec sa clie-

velure légèrement bouclée, sa figure narquoise où ses

yeux souriaient avec malice derrière les verres de ses

lunettes.

Sa gloire en souffre-t-elle ? L'apparition de ce mé-
téore a-t-elle éclairé notre ciel d'un éclat moins vif?

Comme musicien, Vieuxtemps appartenait à la

grande école qui place en première ligne l'ampleur du
son, la majesté du style, l'intensité du sentiment.

D'après lui, la musique n'était pas faite pour gratter

l'oreille : elle devrait pénétrer jusqu'au cœur. Ce fut,

dans sa carrière de virtuose, la maxime qu'il mit en

pratique sans y faillir jamais ; ce fut elle aussi qu'il

grava dans l'esprit de ses élèves, qui se la transmettent

comme une pieuse tradition. Sans doute, il appréciait

le mécanisme, lui qui se jouait des difficultés les plus

ardues, et qui terminait par cette phrase une lettre

adressée à un de ses élèves favoris : « Mon ami, faites

« des gammes, énormément de gammes, encore des

- gammes, toujours des gammes ! ^ Mais il avait la

noblesse de ne point faire parade de cette prodigieuse

agilité à laquelle des études assidues l'avaient amené
et qui provoquait la stupéfaction de ses auditeurs. Il

répétait avec George Sand que la beauté du langage

musical consiste à s'emparer du cœur ou de l'imagina-

tion, à se tenir dans une sphère idéale où les auditeurs

se complaisent dans la jouissance que donne l'émission

magnifique de la pensée;* et pour donner un corps à

ce précepte, il disait à un de ses disciples, aujourd'hui

un maître : '• Vois-tu, mon garçon, c'est dans le bras

«^ droit qu'est l'artiste; le bras gauche, c'est Tinstru-

" ment, c'est la mécanique qui sert à exprimer ce que

^ sent l'autre. »

Notre génération ne connaît pas Viei^temps! Lassé

de succès, affaibli par l'âge puis frappé de paralysie, iL
n'était plus, lorsqu'il revint à Bruxelles, que l'ombre

de lui-même. Il faut se reporter à quarante années en

arrière pour apprécier, dans la sève de ses vingt ans,

cette haute personnalité. Son archet était un sceptre

et son empire s'étendait sur deux continents. Vieux-

temps disait alors à l'orchestre : « Messieurs, jouez,

je vous prie, le plus w fort que vous pourrez «. Et la

puissance de son violon était telle qu'il dominait le

formidable ensemble de la symphonie. Il eût défié la

tempête.- --v-^-- :,
-—' --- -, ;_:

"^es compositions dénotent toutes cette préoccupa-

tion visible de la sonorité et de la grandeur. En amant
fidèle de son instrument, il n'a guère écrit que pour

-le violon ; loin de le faire servir à mettre en lumière les

brillantes qualités de son jeu, défaut que l'on par-

donne i\ quantité d'artistes, il s'est .attaché plutôt à '.

faire oublier le virtuose, à communiquer A la foule une
étincelle de l'amour qui Tenflammaît et à lui faire

dire : « Le violon est le plus beau et le plus émouvant
- de tous les instruments de musique »». A Cet égard,

ses Concertos y ses Fantaisies, ses Romances , ses

Études cow&ixiwQni le fond de bibliothèque ^le tous les

violonistes de notre époque. Ces œuvres lui survivront,

JS



malgré leur forme quelque peu vieillie et leurs accom-

pagnements taillés sur un patron démodé.

Le piédestal sur lequel Paganini s'est juché par un

talent merveilleux sans doute, mais qui touchait au

charlatanisme, Vieuxtemps l'occupera après lui sans

que le soupçon d'une infraction à l'honnêteté et à la

conscience musicales puisse jamais ternir sa mémoire.

Ses disciplesv,— ils sont nombreux, et l'on compte

parmi eux des artistes de premier ordre, — conservent

de lui, malgré les brusqueries et les vivacités inhé-

rentes à uu tempérament de feu. comme le sien, un

souvenir que rien n'aflaiblit. he respect dont il fut

entouré prouve ia valeur qu'on attachait à son en-

seignement. Et cependant, ses colères sont légen-

daires. On cite de grands garçons qu'il a fait san-

gloter par ses impati(>nces. Doux, atlabie, cordial dans

ses relations habituelles, il se métamorphosait lors-

qu'il prenait son violon ou qu'il se mettait au piano.

Tel de ses élèves doit se souvenir du jour où, exas-

péré de ne pas lui, voir réussir un exercice, Vieuxtemps

lui fit, d'un coup de poing, sauter l'instrument des

mains. Et comme le malheureux, abasourdi, rattrapait

son violon au moment où il allait se briser sur le plan-

cher, le maître lui cria avec colère : *• Il parait que

vous êtes plus habile à ramasser un violon qu'à en tirer

du son! •»
. ^ ; :

'
-

La leçon finie, il semblait regretter ses moments
d'humeur. Fréquemment il retenait l'élevé à déjeuntu*,

lui parlait de l'art, cherchait à élever sa jeune pensée

au niveau de la sienne et lui inculquait les notions

idéales du beau qui sont l'héritage des âmes d^élite.

Vieuxtem{)s a vécu sa vie Au moment de mourir, il

•a pu se retourner et contempler non sans orgueil cette

route immense qu'il a parcoui'ue depuis le moment où,

enfant prodigue, il émerveillait le public par ses dispo-

sitions précoces, jusqu'au jour où les couronnes qu'il

avait remportées eussent sulll à tapisser sa demeure,

11 a pu dire avec joie : « J'ai condjattu pour l'art, et j'ai

triomphé. J'ai été inscrire le nom de la Belgique aux

quatre coiiis du nionde; je l'ai fait respecter de toutes

les nations qui ont le culte du beau. Que d'autres,

.après moi, suivent la voie que j'ai ouverte. «

Ilélàs! la clameur qu'avait soulevé le bruit de ses

succès s'est apaisée, et déjà le silence règne autour de

sa tondje. Lorsque la maladie lui a arraché l'archet

des mains, le pauvre grand artiste est allé chercher le

repos en Algérie. On a respecté sa retraite, et la

rumeur de nos fêtes, pendant lesquelles son nom eût

dû voler de bouche en bouche, ne lui est parvenue que
comme un écho lointain. La Belgique n'oubliera pas

qu'elle perd en. Vieuxtemps l'une de ses gloires. Elle

saura, comme il le convient, honorer sa mémoire et

se rappellera que si l'art n'a pas de patrie, les artistes

en ont uile. ;

"

pUBI-ICATION? ^RTI^TIQUE?

L'Année Artistique, pur \'ict<)h CiiAMriKR, 3* aimée, 1880-81.

— Paris, A. Quanlin, imi»nincur-é(lileur;

Sous ce litre vient de p:jiaître un fort volume de 700 pages,

recueil de tous les documents relatifs à l'art non seulement en

France mais encore à lY't ranimer.

Cet ouvrai^c* rc'pond à un lK»soin nVI. Les personnes (jui s'inté-

ressent aux cpiestions arlislicjues ne savaient où s'adresser pour

retrouver ces renseignements, les gouvernements eux-mêmes ne

les recueillanl pas séparément. De là de grandes n'clierclies, une

gran(le perte de temps et d'argent.

L'ouvrage de !tt. Cliampier est classé avec beaucoup d'ordre et

de clarté. Il renferme à Côté des documents propremenl'*dils des

appn'cialions criliijues inléressanles. Parmi les premiers, on

rencontre des rapports au gouvernement et à la l«''gi^>Jaluie, des

projets de réorganisation des ('coles, des consu'ils des beaux-

arts, etc., les règlements du Salon, tout ce (jui concerne l'admi-

nistration; la discussion des programm(^s d'enseignement; ce (jui

est relatif aux musées, à l'académie, aux écoles, aux manufac-

tures de Sèvres et (les (lolM-lins, aux concours^blics, etc. Les

incidents relatifs aux jurys du Salon, sont rapportés avec impar-

tialité et noii sans finesse.

L'auteur enli^è ensuite dans un examen critique des princi-

pales ti'uvres exposées. Ses a|»préciations, que nous ne parta-

geons pas toujours, sont souvent frappées au coin de l'impar-

tialité et du bon sens.

In chapitre spécial est consacré aux ventes de l'hôtel I)rouot.

l/auteur fait rhislori(pie de certaines collections et rappelle les

prix réalisés |)ar les œuvres de valeur. Il s'occupe de toutes les

expositions |)arliculières, des cjDncours, etc.^ cl accompagne son

travail d'observations critiques.

Après avoir ainsi passé en revue tout ce qui a olïerl de l'inté-

rêt à Paris pendant l'année, il faille même travail pour les pro-

vinces françaises, puis pour les pays étiangers. ^ '

^

Parmi ces derniers, plusieurs sont inconnus au point de vue

arlisliciue. (^est avec curiosité qu'on apprend ce que font les gou-

vernements cl les communes des ditïérents pays du globe en

TaVeur des beaux-aiis; comment sonr organisés leurs galeries,

leurs cercles, leurs Sociétés, quels sont les prix réalisés chez eux

par les leuvres d'arl el en (|uoi consistent les richesses de leurs

collections pul>Hijues et privées.
"

-

L'.VlIemagne, la Hussie, hi (ialrcie, la Pologne, la Belgi<|ue, les

Pays-Bas, l'Italie, les Ktals-lnis oui été celle année l'objet d'une

allention parliculière. -

La bibliographie arlisli(|l]e occupe une cinquantaine de pâ^es

cl ia nécrologie fournil ù l'auteur l'occasion de donner une notice

spéciale sur les artistes dignes d'inlJTêl.

M. Victor Champitîf s'esl assuré le concours de colla'bora-

leurs éminenls à l'élranger cl, grâce \k eux, il a pu s'occuper de

tous les pays où l'art joue un rôle d'une certaine importance.

C'est M. Camille Lemonnier quia été chargé du chapitre rela-

tif à la Belgique. Il y rend successivement compte des expositions

particulières organisées au Cercle de l'Essor cl au Cercle arlis-

lique : celles de Terlinden, Slaccpiel, Uylterschaul, Lanneaii

Binje, Portacls, Uobie, Serrure, Claus et enfin celle de Ad. -J.

Hevmans.

^!i^^pg>y^.
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U consacre une élude aux peintres morts ^pendant Tannce :

Dubois, de Winm\ Huberli. '

.
- '.

Arrivant aux fêtes du Cinquantenaire, il rappelle le projet du

Panthéon, la fête du Parc Léopold et rinauguralion du monu-

,

ment de Léoj)old i^^ décrit le Palais des Beaux-Arts et rend

compte de. l'exposition historique de l'Art beli^e ainsi que de

l'exposition de l'art rétrospectif et de l'exposition triennale de

(;and, de manière à donner aux étrangers une idée de notre art

national. ,

En somme, VAnnée Artistique est une véritable encyclopédie

(pie l'on consultera avec fruit et où l'on trouvera tous les rensei-

gnements désirables. '
'

Notre j)rocliain numéro, conliendra l'analyse des Heures de

Philosophie, d'Octave IMrmez, et lii tin de notre ('tude sur Lord

BeaconsMd, dont nos articles d'actualité ont retardé la publi-

caliou. - V-
,

-

LE CERCLE SY)IPIIO.\IQlE

Dimanche, tandis que la musique des guides éclatait en

joyeuses fanfaies au Parc, un orchestre de symphonie, composé

exclusivement d^amateurs, se faisait discrètement entendre dans

le kiosfpie du Waux-Hall. Le concert était peu annoncé, cl le

Cercle n'eut pas tout l'auditoire -^lu'il méritait. Uien cependant

n'est plus intéressant et plus digne d'encouragements (juc cette

association de jeunes gens <iue le seul amour de l'art a réunis.

Placés depuis un an sous la direction de M. Colyns, ils lutteht

avec vaillance contre les grands orchestres et certes, à en

jug<T par leur concert de dimanche, leurs efforts ne sont pas

stériles. Qu'on jette les yeux sur leur programme : les morceaux

qui y figurent 5nut loin d'être faciles ài^xécuter, et dans l'accora--

pagnement de deux soli joués i>ar,M. Houben, l'un des meilleurs

premiers prix de la classe de M. Colyns,- le Cercle Sympho-

nique a prouvé qu il se composait d'excellents musiciens. On

a entendu successivement l'ouverture du Pré-aux-Ciercs, VAn-

ijelus de Massenet, une Feuille d'album de Colyns, l'ouverture

(lu Cheval de Bronze, VAndante de la 42« symphonie de

Haydn, le lù've d'enfant de Schumann, dit par tous les archets,

cntin \'d Marche aux flambeaux, de Meyerbeer. ^

Ces So("iétés d'amateurs sont nombreuses dans d'autres pays,

en Allemagne notamment, où souvent elles prennent part aux

grandes solennités artisiiipies. Le public leur prouve, par l'em-

pressement qu'il met à les demi ter, rinlérêl que ces tentatives

•lui inspirent. Espérons qu'il en sera de môme ici. Nous ne dou-

tons pas que le Cercle réponde dignement h la sympathie qu*on

.• lui témoigne. ,_' .'!^;_2_____: : -v

^^^^^^ «^^^ JaETTRE DE 1^0$piNI .
' ;

Nous trouvons dans \c Voltaire, auquel nous laissons la respon-

feahililé de son atithenticité, une amusante lettre de Rossini, écrite

on réponse à celle d'un Jeune musicien qui lui demandait comment

il devait s"y prendre pour composer une ouverture.

« Uègle générale et invariable : attendre la veille même, de la

première représentation pour composer son ouverture. Il n'y a

rien qui pousse à l'inspiration comme la nécessité, comme la pré-

sence agaçante d'un copiste qui^attend votre œuvre, lambeau par

lambeau, comme la vue sinistre d'un directeur au désespoir qui

s'arrache des poignées de cheveux. Les vrais chefs-d'œuvre du

genre n'ont pas été composés autrement. En Italie, à mon époque,

les directeurs étaient tous chauves avant la trentaine.

« i'"'' recette. — J'ai composé l'ouverture d'Otello dans une

petite chambre du palais Barbaja, où le plus féroce et le plus

chauve des directeurs m'avait enfermé de force en compagnie

d'un simple macaroni U l'eau, et avec menace de ne m'en laisser

sortir vivant qu'avec la dernière note de ladite ouverture.

a 2'" recette. — J'ai comj)Osé l'ouverture de la Gaz-^n ladra,

non pas la veille, mais le jour même de la première représenta-

tion, dans les combles du théâtre de la Scala.à Milan, où m'avait

relégué le directeur, un véritable émulé de Barbaja, sous la garde

(le (pialre machinistes. Cc^s quatre bourreaux avaient pour mission

de jeter mon (l'uvre, j»hrase par phrase, du lumt de la lucarne, à

des copistes qui, se tenant en bas, dans/la cour du théâtre,

transcrivaient cela et l'c^xpédiaient au fur et à mesure au chef

d'orchestre qui le faisait répéter. A défaut de feuillets à jet<T,

c'était moi que ces barbares avaient ordre de lancer par la

fenêtre aox copistes. ~ '

« 8« r(»cetle. — J'ai fait mieux^pour l'ouverture (VU Barbiere;

je ne l'ai pas composée du tout, c'est à dire qu'au lieu de celle

que j'avais^ primitivement écrite pour cet opéra extrêmement

buffa on s'est servi de celle que j'avais écrite pour un autre

ouvrage, Elisabelta, opéra excessivement séria. Le public a été

enchanté de la substitution. •

« 4e recelte. — J'ai composé l'ouverture,^» pour mieux dire,

l'introduction instrumentale du Comte Ory, en ju'cbant à la ligne,

L^s |)ieds dans l'eau, en compagnie de M. Aguado, qui ne

cessait, pendant tout ce temps, de me parler fmances espagnoles,

ce qui m'ennuyait on ne peut davantage.

,i- ne
-,.(»^.j»ll(3 -;i::r-j'ni coTTTi^TTsé l'ouverturc ^-(rtrr//a?/»Jf TcH«

dans des conditions analogues, au milieu d'un appartement (pu;

j'occupais sur le boulevard Monlmtu-tre et où se réunissaient,

jour et nuit, tout ce que Paris renfermait alors de gens saugrenus,

qui s'en venaient fumer, boire, causer, hurler, |>iaffer, blaguer à

mes oreilles, tandis que je travaillais avec acharnement^aiin de

les entendre le moins possible.

« 6^" recette.— Je n'ai pas composé la moindre ouverture pour

Mdise, ce qui est encore bien plus facile. C'est Ui recette qu'a

employée, lui aussi; mon excellent ami Meyerbeer pour Robert

le Diable et les Huguenots, et il paraît s'en être parfaitement

trouvé. On m'assure 'qu'il s'en est servi également pour le Pro-

phète. Il ne pourra que s'en applaudir, comme toujours.

. — ^ « Rossini. »

J^'^l^NlON |aITTÉRAlF(E

L'Union littéraire belge, dans sa séance mensuelle de juin, a

examiné la doublé question d'une pultlicité plus étendue à don-

ner à ses travaux, et delà tenue (les réunions dans un local nou-

veau. La salle de la I'îil)liothéquc royale a été demandée par elle,

et tout fait' penser qu'elle l'obtiendra; quant à la publicité, diffé-

rentes mesures ont été arrêtées.

" Une discussion s'est ensuite engagée sur la i)roposition, formulée

4)

1^*



l-(-.^ ^

120 UART MODERNE ^

l>ar M. Jures Carlier, (ror^zaniser des échaiifresde livres entre l'Union

et les principaux Cercles littéraires de IVtranKcr. Il a été décidé que

des ouvertures seraient faites à ces^ercles, sans retard, de faron à

pouvoir arriver à une solution prochaine de la question. I/objct re-

viendra donc à l'ordre du jour de la réunion de Juillet, dans laquelle

M. H. Delmottc a promis »le donner lecture d'une comédie inédite en

un acte. .

*
-

L'Union ^est enfin occupée de la proposition (fc M. Braun tendant

•1 ce qu'une part plus larjre soit faite aux onvra-cs l)el|.'es dans

le ca'lalofrue des livres i\ distribuer en prix aux établissements

<l*iiistructiou de l'Klat. Des démarcbes seront faites dans ce but par

le Comité. [Athcnn'iuinnhje.)

Ï^XPO^ITION?

' BELGIQUE

JîuuxELi.ES. — Kxposilion internationale des lîeaux-Arts de 1881.

Ouverture le 11 aoùl, fonneture le l(î octobre. Les ouvra^'es doivent

étr<' adressés avant le liVjuillct à la Commission directrice de lEx-

posilion des Beaux-Arts, ;i Ihiixelle». —-—~ ^—

—

'—^—
-_

~

-O^xn. — Concours de vues photo^n-aphiques :

Vues de la ville de Oand. Adresser les <leniandes à la chambre syn-

dicale, liôtel du GouverncmonI, avant le l'''- aoùl. Dépôt Ai'» photo-

}.Taphics le 20 aoùl au plus lard.

LiÈoE. — Exposition d'arl ancien. (Voir l.« Petite Chroniqur).

St'A. — Exposition des Beaux- Arls, iiàvillon (hi Parc de Sept

Heures, du 3 juillel au 15 septembre.' Envois directs av.in t le

15 juin.
^

.'

ÉTRANGER \ \
'

BouLor,Ni>suu-Mi:H. — i:xi)«isilion du 10 juillel au 15 sej)l('ndu-e.

Adresser les <lcmnnd('s .-ni pn-siilent dé la Soci«''té arlisdqne de Bou-

lo-rne, avant le 15 juin. Envois du l*^»" juin au le* juillel.

Bijpa-Pksth. — Exposition le 1<''' octobre, au Palais de la Sociélc"

des Bcatix-Arts, 81, Suri^arùt Buda-Pcslli. Renseignenients au

siéiie de la Sociéb' Taylor, 25, rue Bergère, à Pnris.

Londres. — Exposition d'hiver de la Lomlon international exibi-

bition Society- United Arts Galleiy""Ouverture le 1«t octobre 1881,

fermeture le 31 janvier 1882. Les frais de transport sont a la charp;e

de l'Exposiliou. S'adresser pour obtenir «les invitations aux direc-

teurs de la Société, 11«)-147, New-Bond street, à Londres.

Montpellier.— Exposition par la Société artistique de l'Hérault..

Rk.ims. Exposition orjranisée par la Société des Amis des arts,

du 15 octobre au 4 décembre.

Strasmouho. - ExiK)silion du l*""- au 31 juillel. — Envois à la

Société des Amis des Arts, à Strasbourg', avant le 22 juin.

])ouAi. — Exposition de la Société des Amis des Arts, du !<''• juil-

let au l*^"" août. Envois directs jusqu'au 27, Retour dos <»uvra}.'es,

15 août.

'','.;, ." '.•;':•;, • ',' ^^ '''', ",,;.'..,..' ^-^ '':'.*--.-

DuNKKROUH. — Exi)'osition du 17 juillet ati 31 août. Envois diret^ls

à Duid<erque jusqu'au l''' juillel, au' maL'asin fiénéral de la. marine.

, rîLAScow. — En septemlu-e, exposilion de noir el blanc. S'adres-

ser au JoHDial des A rts, à Paris.
, ,

Lille. — Exposiliondcs lîoaux'-Arls'du 25 aoùl au 31 oclol)re.

Envois du 10 au 31 juillet/

f!0NC0UF(? .

IIklsinofors (Finlande). — Concours pour l'exéculion du palais

des l':ia(s. Envoi des devis et i)roj(>ts jusqti'au t<T octobre 1881. Prix:

5,000 fr. et 2.500 fr. Projrranime.<'luv, M. Rothschihl, à Paris.

XoLAV. — Concours pour l'.'recliond'une statue à Carnol.'DépAl

des projets à l'Ecole (b's beaux-arls, à Paris, le «Vjuillel 1881.

L«»Ni>UKS. — Vu concours sera ouvert en juillel prochain pour les

cartes de Noél. Soixante-dix prix reprcscnlant une valeur de 50,000

francs, seront décernés. S'adresser à MM. llildesheimer el C"\ 15,

Silk'slreel. ' > . , ; .

-

• Rome. — Erection du monument de Victor-Emmanuel. Concours

entre tous les artistes italiens el étran.irers. Clôture du concours le

21 septendu-e 1881. Remise des jJrojeL^ à 4)ariir du 25 août 1881. au

secrétaire de la commission, ministère de l'intérieur, à Rome. Prix

de ;iO, 30 et 20,000 francs. V ;'

pETITE pHROJMIQUE
-. ...

.
'

.

•.,, " f

''
U'n condlé de |tatrona<re vient d'être constitué dans le luit

d'orji-aniser à Lièijfe. à l't'poqiu^ oii auronllieu, dans celle ville, les

fêles destinées à c(''l<''brer le cin(piantenaire de l'indéj'jendance de la

Belj_'^i([ue, une ej'pQsîtion de l'cD'f ancien au pfri/s de Lièfje.

dette exjtosilion comprendra six classes :

' 1" IVinture, sculpture, |:ravure en médailles, etc.;

2'^ (iliarles, manus(;rils, imprimés, dessins, i>lans, «,'^ravurcs, etc.;

3" NnmJsniati(pie, sceaux, etc.; "
•'•'.'V .- .':^V^; ^.> '

'

"^'
•'

;;
' : '

•i" Orfi'vrerie, dinanlerie, t'ernîfinerie, etc.
; »

5" Mobilier, lai»isseries, costumes, instruments de musicjue,

ivoires;
•

(')<> Terres-cuites, i-'-rès, faiences, porcelaines, verreries, vitraux.

Le )>ul.patriotique de cette œuvre donne au comité qui en à jiris

l'initiative, le droit d'esi)érer (pie le concours frénéreux tles amateurs

d'art et des collectionneurs ne lui fera pas défaut. Il compte aussi

I



sur rempressenieut que inetlront, sans aucuiip donfe, les adminis-

trations et les établisspHKMits publics, — conseils coninumaux,

fabriques dVjrlise, musées, hospices, etc., — à prendre part à 1 ex-

position liégeoise de Tart ancien.

Cette exjmsition sera ouverte du 15 juillet au 15 août 1881, dans

les locaux de la Société îrénuilatiiui. les cloîtres de la cathédrale^ de

Saint-Paul et à l'Université. Le comité or;:anisaleur prend àsaiharge
les Irais d'assurance contre rincen<lie, les Irais d'installation, de sur-

veillance, d'emballage, d'expédition et de réexpédition. Toutes les

mesures de |)ré'servalion seront prises avec la plus grande sollici-

tude par les membres «lu bureau permanent.

On lit dans r.l>-n'.vrr, revue de Parie :

-
; ^

Le magnifl(iue musée d'Anvers, si riche (h\jà en chels-d'œuvre de

Rubens, vient d'acquérir une page de plus «le l'illiislre chef «le

l'éj'ole ilaman«le. Il s'agit du tabh'au célèbre Jupiter et Antioiw.

Cet important tableau, qui nu-sure 1"'()0 sur 1"'87 est \in des

rarissimes tal)leaux qu'ail signés Rubens; il jmrte en grand carac-

Povtvtiit (le Goitnnd. — C'est à pi-o|)os «lu Fistiral-Goimod [\ no-

vembre i87'.M que Cli. Verlat «)(lril ce portrait à la commission orga-

nisatrice de la fêle'. Cette dernière eu fit hommage à l'auteur de

Fdtist. \ ,:.- '

La tète est éclairée de c«')té. T'n rideau rouge jette un reflet vivant

sur cette physionomie mobile, l'n peu penché, Gounod, qui vient de

parler, semble écouter avec malice une réi>li(iue j)eut-ètre moins

prompte que la provocation. Sa lèvre paraît vibrer, conmie lorscpie

le compositeur songe à une riposte spirituelle. Le front est haut,

l'œil mobil-e et fixe, iiétilh- et anime tout le visage. Chevelure qui

devient rare, barbe soignée, tenue irréprochable. N'est-ce pas là

Gounod?
,

,

^

On a reproché à Verlat d'avoir fait un Gounod de fantaisie. Cela

est inexact. Ce portrait est l'homme île la conversatwn... lorsqu'il se

sait écouté par des gens sympathiques.... , .

. Non, il n'y a [las là trop de vie. Gounod a cet accent quelque peu

moqueur. S'il senible inspiré, <m ne peut le reprocher au peintre; la

composition défie touttî analyse. Il a fait des messes, des prières,

puis des choses pleines «le passion et «l'élan. C'est une de ces é«lnca-

tions curieuses où le profane heurte à tout instant le sacré; la pas-

sion déborde là où la religion coulait à plein bord i)eu d'instants

I)lus t«')t. Lui seul j)C)uvait écrire lùniat, aussi l'a-t-it fait; ce sera

son titre à 4a postérité. Il sufht : Ch. A'erlat la «lit,

j

{Rrrue artistique.)

chestredont le talent .s'est révélé avec tant (raut«)rité à la matinée

«lu Palais des Académies. Nous appelons t«nit particulièrement

l'attention des jeunes écoles française et belge sur celte nouvelle insti-

tution qui pourrait reiulre de grands services à la cause qu'elles

«léfen«lent et qui, en «lehors de toute qm'stion de nationalité, sera

tout entière consacrée au progrès «lu grand art.

Liszt a accepté l'invitation que M. Radoux lui a faite «le venir à

Liège l'an prochain, où un Festival sera donné eu son houneiir.

Riehar«l Wagner a accordé au «lirecteur Aiigelo Xeuman l'autori-

sali«)n de représenter ses o-uvres à L«>n«lres, à Saint-Péters*bourg et

à Paris. A Lon«lres, la tétralogie «les Nihelnmjen sera ex<'cutée

l'annc'e prochaine, probablement avec les mêmes artistes «pi'à

Berlin. Lohetitjrin q\ 7'fnuihfn>srr sovowt aussit«')t aj)rès représentes

à Paris en fran«;ais, puis peut-être les NibcUnigen. AL Neuinan

donnerait ses^épr<>sentations au tlnjàlre des Xalious.

D'après M. Paul Ginisty. du OU lilas, Vieuxtemps laisse

entr'autres compositions trois concertos pour violon et un concert*-)

pour violoncelle dédié à Joseph Servais, plus un opéra presque ter-

miné, Jeanne de Messine, dont le poème a été écrit par feu Plessis,

le mari de la célèbre comédienne «les Français. .; =^=
,

'V

On lit dans le Guide Mnsic<d :

Les fêtes de Liszt ne paraissent jias devoir rester sans influence

sur le mouvement musical à Bruxelles. On parle, vaguement encore

— mais nous souhaitons que l'idée réussisse, — de la création

d'Une nouvelle société «le concerts à la tète de laquelle serait placé

-M. Franz Servais, et qui aurait jjour objet «le faire connaître au
public les oMivres modernes «(u'il ne coiiiiait qu'inii)arfaitement et

très parliellcnient. Il y aurait «les chonirs et un orcheslre puissant. '

Toutes les sympathies sont acquises «l'avance' au jeune chef d'or-

Le Signale, de Leipzig, annonce que Franz Lachner, Féminiiient

c«)mpositeur, <[ui va entrer dans sasoixanle-dix-huitiènu'année,vieut-

de termiiu'r luie nouvelle suite d'orchestre, qui, parait-il, «contient de

grandes beautt's.

-

Strauss «'crit un nouvel «juvrage pour le tht'àlre Au «1er Wieu.

Titre : 7A'r /H6Y/r/c' /v'^v/ (la j«)y«.'use guerre). -

Les concours publies «Iti Conservatoire s'ouvriront, cette année,

le lundi 20 juin, à 10 12., par une autlilion «le la classe d'enstnuble

inslrumental, sous la «lirection de MM. Colyns et Jehin, et «le la

classe d'ensemble v«»cal. sous la direction «le MM. Warnots- et

L. Jourel. Ils auront lieu «lans r«)r<lre suivant •*

Lundi 20 juin, ai 1,2 h., instrunuMits «le cuivre; mardi 21. à

1 l'2 h., instrunients en bois; mercredi 22, à 11 h., contre-basse, à

2 h., violoncelle ; vendn-di 2-1, à 1 1/2 h., violon ; samedi 25, à 1) .1/2 11.^

musi«iue de chamlu-e, à .'5 h., quatuors; lumli 27, à 1 1/2 h., orgue ;)

mardi 2^, à 1 1"2 h., jùaifo (hommes); mercre<li 29, à 11/2 h.,

piano (demoiselles); veiulivdi 1" juillet, à 10 h., chaiit (hommes),

à 1 12 h., chant (denioi.selles), à 4 h., iluos «le chambre; lundi -1. à

4 1/2 h., examen pour l'oblenlion du «lipli')me «le capacité (piano);

mardi 5, à 11 1 2 h., exanien pour l'obtention du dij)l«Jme «le capa-

cité {(.irgue) ; lundi 11, à 1 12 h., «léclaùiation ; jeudi 14, à 1 1/2 h ,

examen pour l'obtention du dipl«')mede capacité (déclamation)..

M.Candeilh vient de traiter avec Gondine.t i)0ur IcVoi/agc fl'afjtx-

ment, le derniei' succès du Vaudeville, qui sera représenté au Parc

dès les premiers jours «le sej)tembre. "^

M.Candeilh s'occupe aussi de la niise en scène du Monde ai' l'on

s\')iniiir, la couK'die d'IC«l. Pailleron qui fait trois fois par semaine

salle comble à la (ilomédie -Française. "
Z''

^-;-
.

' :'^ '.
'\ . .
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DES

GENS DE LETTRES BELGES
paraissant le l*' et le \o de fhaqne mnis

Poésies •— Morceaux choisis — Nouvelles & Critique littéraire

. .
• Rédacteur en chef : D-^ Emile TALENTIN. -

Sommaire du n" 16 du 15 juin 1881. -^ Ktude : Auguste
Daufresne de la Chevalerie. — Chronique littéraire. — C'.A-tT

LA : Feu d'artifice. Aurore. La fin de l'homme. — Bulletin
bibliographique : Le Socialisme contemporain, par M. E. De
Laveleye. Ilfaut des époux assortis^ nouvelle dEmmy de Dinck-

lage, traduite par M. Auguste Lavallé. L'Autriche- Hongrie à vol

d'oiseau, par M. Albert du Bois. — Feuilleton : Un Médecin,
s. v.p.., roman de mœurs, par le Dr Emile Valentin.— Concours.
— Annonces. -

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMAÎRE DE LA 4'« LlVRAISON DE JUIN.

Texte: Recherches sur lès gravures des Contes de La Fon-
taine éd. des Fermiers généraux (1762), par Paul Lacroix. —
Le Salon de 1881 (2« article , par A. Baluffe. — La Comtesse de
Verrue, par le C*« de Barthélémy. — Documents sur les comé-
diens du xviii« siècle, par H. de Chennevières^ — Poésie, par
V. Hugo et Edouard L'Hote. — Revue dramatique. — La musi-
que, par Ch. Pigoi. — Chronique de l'Art, par Marcello. — Cau-
series d'un chercheur, par P. Dax.-— Les livres, par Lord Pilgrim.

Gravures ; La Source, (Salon de 1881), Henner. — Vieille

femme en prières, (id.), Léop. Philipes,— Le pavé de Paris, (id.),

Ringel, — Quai du Roi-de-Pologne à Angers, (id.), Herault-
Dupuy .

-,

ADELE DBSWAEfTE
I-

23, KXJE IDE I_iu^ "VIOLETTE
BRUXELLES.

Dépôt à, ANVEBS, 15, rue Léopold..

VERMS ET COULEURS
l'OUK TOUS «JIINKKS DE PEINTUUKS.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,

MANNlîgUINS, CIIKVALKTS, ETC.

BROSSES ET PINCEAUX,
crayons, bwitks a comi'as, fusains,

MoriKI.KS DE DESSIN.

RENTOILAGE, PARQUETAGE,
emhai,i.a(;e, m:tïoya(;k

ET VEHNISSACIE DE TAHLEAUX.

COn.EUR'S
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

articles pour EAi:-KORTE,
TEINTURE SUR PORCELAINE.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,

Meubles d'catelier anciens et modernes

PLANCHES A DESSINER, TÉS,

ÈgUEKKES ET COURBES.

. COTONS DE TOUTE LARGEUR
DEPUIS 1 MÈTRE JUSQUE 8 MÈTRES.

RepM'sniliilioii (Ifr la Maison |{Ii\A.\T de Paris pour les loiles iPioklins (imilalion)
;

NOTA, La mninon di.<^pO!^e de vintjt ateliers pour artistes.

. / ' Impasse lie la Violette, 4.

DEUXIÈME ANNÉE

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 JUIN 1881.

Bil)liofrraithie ancienne : I. — Ln troistctnc rcvte Auibroisc
Fivruin-I)i(hd, jiar Spectatou. IL — La lieliurc illvstrc^, par
.Toanms Glioard. IIL — Études et docnmnits nourran.r sur les

lirres a clrf, par Feunand Drujon. IV. — Le Cortège hi^taviqjie de
VietDW, par A. Sasvari. V. — Chronique du Livre. \'enle aux
enchères. — Ronseijrnemenlsel Misceilaiiées.

Gravures hors texte : Cortège historique de Viejine : Le Char des
inipriineiirs et libraires.

liibliojrraphie moderne : I. — Correspondances étrangères '. Klats-
TJnis. - - (Les {rrands éditeurs de livres en Amérique). — Pays-Bas.— Suisse. IL — Comptes rendus analytiques des publications nou-
vellrs. Questions du jour : Armand d Artois. Madame de Meiin-
tenon. par François Coppée. — Giista\'e Goetschy : Bouchard et

Pécuchet, par G. Flaubert. — Comptes rendus des livres récents,
publiés dans les sections de : Théolofjie, Jurisprudence. — Philoso-
jihie, Morale. — Questions politiques et sociales. — Sciences natu-
relles et mé(licale.s. — Beli.es-lf.ttrks : Linguistique, Philologie,
Romans, Théâtre, Poésie. — Beaux-arts.— Archéolofrie, Musique.
— Histoire et Mémoires. — Géof^Taphie et Voyages. — Biblio-
graphie et études littéraires. — Livres d'amateuis et Mélanges.
III. — Gazette hihliogr/iphique : Documents oUiciels - Académie.
— Sociétés savantes.— (^)urs jinblics. Publications nouvelles.

—

Publications en préparation. Nouvelles diverses. — Nécrologie.
— Le Livre devant les tribunaux IV. — Sommaire des publi-
cations périodiques françaises : Rcyues périodiques, et revues
littéraires d'ensemble de l'étranger — Priiutipaux articles litté-

raires ou scientifiques parus <lans les journaux ([iiotidiens de Paris.
— Nouveaux journaux parus à Paris,d'après la liste des dépôts. —
Le Livre devant les tribuiraux. — Catalogues et annonces. ;

LA'VIE MODEliNR.
Journal hebdomadaire illustré, 13, rue Taitbout.

SOMMAIRE DU No DU 12 JUIN i88i.

Dessins. Evénements de Tunisie : Le corps du journaliste
Séguin ramené au camp français près de Réja, par Kauffmann.— Le château de Chaumont', par Stott. — 3/ii« Tholer, par P.
Robert. — L'émotion inséparable, illustration de E. Chaperon.

—

Lettre ornée, de G. Rochegrosse. — Exposition de tentures artis-
tiques : L'Asie, par Lançon. — Salon de 1881 -Le mendiant, par
Bastien-Lepage.— Littrê, par E. de Liphart - Dans la province
d'Oran, dessins de Stott d'après Duhousset. - Victor Hugo et son
tenws, par L.-O. Merson.
Texte: Chronique, par Coqhardy. — Médaillons féminins:

3/iic Tholer, par P. d'Ivray. — Vémotiori inséparable, par V.
Jannet. — Le Théâtre : Le centenaire de Caldcron, Les quatre
vents de l'esprit. Le Prêtre, La cellule n<^ 7, Les « Rajahs » à
VHippodromk, par Fourcaud. — La musique, par V. Wd^er. —
Littré, par G. G. — Etapes dc^ns le Sud de la province d'Oran,
par Duhousset. — Le sport hippique, par Fitz-Yorick.— Les Em-
plettes, par X... — Chronique financière,^^3Lt i . Conseil. — Ren-
seignements utiles/— Actualités, par Nemo.

JOURNAL DES BEAUX-ARTS
ET DE LA LITTÉRATURE.

Sommaire, Belgique : La Belgique de Lemomier dans le Tour
du Monde. —- Dictionnaire. — Inauguration du buste de Swerts,
à Anvers. — Les tapisseries du garde meuble. — France. Salon
de Pans : Sculpture. — Courrier d'Allemagne. — Chronique gé-
nçrale. — Cabinet de la curiosité. — Annonces.

k.

Bruxelles. — Iiiip. FÉLi?t Callewaeut père, rue de l'Industrie, 26.
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MODERNE /V

PARAISSANT LE DIMANCHE

RBVDE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABOtJNEMENTS

Rolgique, un an

.

L'niou postale

fr. 10.00

13.00

ANNONCES

On Ira^te à forfait.

Adresser les demayides d'abonnement et tout ce qui concerne VAdndnistr(diony rue de l'Industrie, 26, Bruxelles,
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LORD BEACONSFIELD

Second article.
'

J'ai promis une chose que je ne pourrai pas tenir :

c'est de suivre le rêve de lord Beaconsfieid. Après une

lecture rapide d'Une partie de ses romans, il me sem-

blait que de tout cela allait se dégager une idée^uni-

que, supérieure, absorbant en elle progressivement

l'homme et l'œuvre. :
- ^ m

Je m'étais fait illu^on : le lien qui rattache entr'ellés

ces conceptions diverses, est insaisissable, au moins

pour moi; ce soqt des imaginations de hasard, sou-

vent incohérentes, qui se sont^mparées à diverses épo-

ques d'un esprit toujours tendu au démesuré et à'rim-

possible; et lord'Heaconsfield en est possédé plus qu'il

ne les domine. Il cède,,.«'abandonne; il s'enfle avec

v
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ridée qui parait grandir, sï'(oii(lre,enil)iassei' toujourii

un horizon plus vaste : on sent partout riionune qui

voudrait accoucher de (piehiuo cliose d'énorme ; et

quand on est arrivé, non sans ennui, au bout de IVeu-

vre; ah)rs qu'on voudrait ressaisir et soumettre à

l'examen les formes él ranges qui .successivement vous

ont apparu, tout fuit, tout s'ctliice comme le brouillard

d'une heure ; on reste élonné à la fois de l'ampleur de

ce cerveau et du vide qui le remplissail. Il est p,ossible

qu'au fond de ce fatras se glissent une foule d'allusions

et de finesses que je ne puis cumpiendre, n'étant point

mêlé à la vie anglaise : mais ce (ju"on jiXHit ailirnier,

c'e>t que comme œuvre d'art, aucun de ces romans ne

tient dix minutes. Le s(ulinient qu'on en garde, au

moment de fermer le livre, est une sorte de découra-

gement maussade comme en laisserait une ]débauclie

où l'on aurait mis son temi)s et ses forces, et non son

cd'ur. Ce ne sont en effet que des sortes de débauches

d'esprit et de fantaisie que les livres de lord lieacons-

fie!d. Cet homme n'a jamais aimé personne, hors lui-

même; et jamais il n'a vu le monde et la vie qu'à tra-

vers sa propre infatuation. Pas une page n'est émue;

pas unicaractère n'est vu et tracé; 'pas une sikuition

u'cst vraiment empoignante. Ce sont des ombres qu'il

fait mouvoir ; et l'on sent que constamnu?nt, il sVp-

plaudit lui-même de sa puissance d'évocation. On trou-

verait, en efiet, dillicdement quelqu'un de plus content

de lui-même que r.e le fut lord Beaconsfield.

Peut-être est-ce cette confiance en lui, impertur-

bable, colossale, quid'a fait s'imi)0ser à l'Angleterre et

Ta porté aux sommets. Af nis; gp' il faut peu de chose,

dans ce cas, pour arriver à être le premier des

hommes! (^ar il n'y a pas à le méconnaître :,pen(l:int

la guerre russo-tur(iue, un moment il n'y a eu de

regards dans l'univers que pour lord Peaconsfield ; il

dominait le monde du haut de la gigantesque pyraunde

de la puissimce anglaise, assise sur quatre continents,

l'Australie, l'Afrique, l'Amérique et l'Asie, le laite

perdu dans les brouillards de Londres, comme dans un

nuatre humain.

Et c'était un étonnement de voir un romancier

à ces liant eu rs vertigineuses; s'y installant du reste

avec le calme d'up Olympien, et comme si là seu-

lement sa pensée trouvait un hoiizon digne d'elle. Je

connai» maintenant cettepensée et je vois qu'elle était

aussi vide dans- l'art, que je l'ai trouvée pauvre daus la

politique. Ainsi l'homme est complet et un enté ne

dément pas l'autre. Mais de même que dans la poli-

tique on lui prêtait des vues immenses que sans doute

il avait déposces dans ses livres, mais que personne

ne se donnait la peine d'y aller chercher: de même
ceux qui lisaient ses livres hïiaginaient volontiers que

ces con('ei)tf()ns assez pauvres servaient de paravent

à des plans grandioses dont la politique, nous donne-

rait la révélation. Double nialentendu qui faisait de

Disraeli, un grand littérateur auprès des politiques et

un grand politique aui)rês des littérateurs. Mais pour

le public, qui entendait l'éloge du même homme sortir

alternativement de deux groupes d'orilinaire opposés,

ces deux grande^ voix (pii perpétuellement se^répon-

daient l'une à l'autre, devaient avoir la majesté de la

strophe et de l'antistrophe du clneur antique.

Après la mort de lor<l lîoaconsfield, j'ai été surpris

du silence (pii s'est fait autour de son onivre littéraire.

Pas un journal, qne je sache, n'en a fait l'objet d'une

étude, et si nous nous sonnnes trouvés en i)résence

d'une avalanche d'anecdotes et de traits tcmchant

l'homme et son and»ition, persoinie na tenté ce travail

si opportun d'analyser l'ceuvre du littérateur. Je

n'excepte pas les journaux cojiservateurs anglais, dont

l'admiration, il est vrai, enveloppait le tout dans le

même élan dithyrandjique, avec un tel enthousiasme

fjii'il paraissait indigne d'un si grand homme de

reprendre en détail les témoignages qu'il laissait de .son

gtnîie : mais je remarque que ces grands coups d'aile

ne servent d'ordinaire qu'à voihu' l'absence complète

d'idées précises; et je serais, je l'avoue, fort curieux de

savoir ce qu'un esprit avisé pourrait pécher de ré-

sistant et de solide dans ces grandes mares d'eau

troubh^—

^

u d'eau claire, si l'on veut — qui s'appel-

lent Sf/h/'i, Tjt//i(fii\ et même lÙKJf/tnion. Clarté et

même lumière du style qui va droit devant lui, avec

d'assez i:randes allures, comme vont les routes rovales,

di'oites et blanches, à travers le paysage. Mais ces

routes jamais ne s'arrêtent nulle part; on les voit éter-

nellement devant soi, nunu>tones et froides, se perdre

dans les brumes de l'horizon; (piand on les a parcou-

rues iiendant des lii^ues et pendant des journées, du

pavs traversé il ne reste qu'une indécise image de choses

et d'êtres à peine dénudés, et tous les accidents du

chennn'se confondent dans une même impression d'en-

nui et de tristesse. C'est cette impressixm vague, indé-

terminée, qui sans doute a empêclié les admirateurs

déclarés de lord l>eaconsfield de revenir avec^amôîïr

ur ce qu'ils avaient lu, pour nous en faire le récit et

nous fairÇ; partager leur délire.

Dans tous les cas, il faut que les Anglais soient

aujourd'hui fort arriérés en fait d'art et de littérature,

pour avoir, pendant tant d'années, accepté tout cela de

confiance et presque connue des chefs-d'ceuvre. Ce

qu'on en peut dire de plus favorable, c'est que ces

romans appartiennent encore et tout entiers à la pre-

mière école romantique, qui florissait en France il y a

cinquante ans, et qui croyait pDuVoir se passer d'obser-

vation dircM'te, d'étude de caractères vrais, de notation

exacte des faits et d'une conception claire et tangible,

pour se livrer aux cond)inaisons subjectives et aux

liasards d'une imauination sans attaches dans la réalité

s
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des choses. De pareils ronmns peuvent tuer le temps,

ou plutôt rendoniiir, pendant les heures de désœuvre-

ment, comme les hautes chisses analaises doivent

en avoir un grand nombre dans la somnolence de la

vie de château, entrecoupée s(Hilement de quehiues

distrActi(ms mondaines. On peut s'ai)andonner à ces

interminables lectures, comme on se hùsse aller au

balancement monotone et -doux (pu» procure un excel-

lent attelage parcourant dans le calme du soir des

chemins connus. Mais lart pour nous n'est plus dans

ces rêveries sans issue. Nous MHirdns qu'il nous donne'

la science de la vie, la fibre palpitante, l'émotion jail-

lissant chaude et vraie, l'accent de l'homme qui a aimé,

qui a souffert, et qri s'oublie lui-même pour aller au

plus profond de l'être chercher la parole unique, la

note du ca^ur et la vérité humaine. Que nous importent

les imaginations personnelles d'un ministre ou d'un

laquais : nous ne nous intéressons qu'à notre humanité

et à la liature. Ce qui touche là est immortel, le reste

n'est (jue tapage, décor, vanité, enflure. Et pour finir

piir une parole du plus vrai, du plus naturel et par

conséquent du plus grand do nos poètes, qui restera,

comme Pétrarque et Mozart,^ternellement incompris

de certains esi)rits peu équilibrés, je dirai de lord

Heaconsfi(»ld ce (pu^ disait Allred de Musset d'un grand

écrivain.' ; ;,
/-" .;v. ,•: ',,;. :;,.,ip-;:. v:;,---^^- ;:-:.. y,;; , ;v.-. ^.^ >feu^,-^i.->.-,

,
• (rr.iMil li«»mnio, si l'on veut, iii.'ii> jxM'lf non pii<. "

UMvPOLÉHIQlE IITTÉRAIIIIÎ M KEIGIQUE

M^ bons IIV>I\NS K^r M.IJvMONMKK

Li^ |)ul»ji(*. as^isif^ depuis environ un mois à un s[KVtiu'li' ppri

n''joniss;m!. Dcnix ('(Miviuns br^li^cs o('lianiî«Mii les propos les moins

aimahii's, cliaciin s'clloiranl de dc-inoiili'cr à la i^aleric cpio l'auliv

n'osl (priiii ii^rioraiit, ol pciil-êtn' un iulii|j;aul ; car, eu Heliiiipie,

toute ((uéslion de priueipf liuit par li-s i;ros inots,(l('tesla!»Ic coii-

(iMue ujise en hoiuieur par les articles des journaux et les discus-

sions parleiuenlaiiiV';. I*o;ir prouver cpron i'st très fort sur les ai'ls,.

on ne li'ouvo rien d<i iuieux ((ije de counnenccr par pèçiier contre,

le "oùt. '- • •

Depuis (pu'hjnes années M. Louis Ifynians, qui s'<'tail trouvi'î

mêlé aulreibis à dos poliMni<pies demeurées h'jTcndain's par les

coups qu'il y avait reçus au moins autant «pu» par ceux qu'il y

ovaifportés, semblait s'être d(''sint('ress(! de ces aventures et ne?

plus vouloir vivre (pie dans le calme d'une littérature bien-

veillante. 11 parlait volontiers, sinon toujours à proiios, de son

expérience des mécliancetés humaines, de ses dé-senchaij+tMWMits,

de. sonstoïcisme devant les attaijues,. de son imlilï'érence (b'sor-

niais iiiallérable et lii'Te. C/élaît, disait-il, la saiivssc que lui, avait

apjtri^e sa lon£i;ue et p('nible carrière. Kt dotait, on se surprenait

à croire à l'excès et à linjustice des inimitiés anu''res qu'il avait

suscitées et (pii Pavaient succes>ivemenl d(''posséd<' de toutes les ^

situations (juc sa lialure laborieuse ot remuante av;ûl su coii-

(luérir.
..'''' • '

Il vient de révc'ler maleru^ontreusemont que les instincts qui

l'avaient si souvent entraîné aux tracasseries et aux morsures

étaient comprimés et non pas éteints. .
-

Sous i)rétcxle de venf:for la IJelifique d'iine description, parfois

"peu tlatteuse, «puî M. Camille Lem/)nnier en a faite, il a

violennncnt pris à parti celui-ci, et a excité la meute <les sots et

«les badauds à lui courir sus. C'est une manière <''lrani;o d'honorer

son pays, et l'on peut se demamler en (juoi l'amour-propre

.national de M. Hymans se trouve satisfait' <piand il rend à .Mannc-

ken-Pis la i;loire sur hupu^lle .M. I.cmonnier avait mis une ombre,

si du même coup, en s'etVoreant, sans grand succès il est vrai,

(11* ridiculiser un de nos meilleurs romanciers, il ris(pie de ternir

le lustre (pi'im tel »'crivain donne à notre littérature.

Cette attitude est assurément re|;rettable,»et si peu explicable

<pu^ plus d'un esprit impartial en cherchera l'origine dans d(*s

circonstances étrangères un patriotisme mis en avant par M. Hy-

mans avec une assez risihle ostentation. Non pas qu'il soit dans

nos intentions de le blâmer d'avoir fait de la criti(pH» sévère :

nous la-pi'atiquon's trop nous-mêmes, et nous la croyons trop

salutaire, j)Our y trouver iuvdire cIkv. b»s autres. Mais nous lui

reprochons vivement de l'avoir faite avec mie acrinionie, une

;q)reté et une préoccupation des p» lites choses «jui ne sojit dignes

ni de lui, ui de l'art.

<Ju'est-ce (Ml ell'i'l (pu? le nHour à ce vieux procédé- consistant

à comj)ter les >//// et les nue (pi'une phrase choiNie enln» cent peut

contenir? (^>u'esi-ce «pu» cette recherche des incorrections de lan-

gage auxquelles n'échappe aucune i)hmu% et dont certes la prose

honnête de .M. Hymans ne siq)porterait guère longtemps l'etl'orl?

Ou'est-ce «jue cette pêche aux n«''ologi^mes un |ieu hardis, ou ce

soulignenuMil alVeclé' des consonnances trop mnnoton»?s? Ce r(jle

de professeur de grammaireet de peseurdediphthonguesconvienl-

il à un critiqiR' sérieux, et celui-ci remplit-il S(»s devoirs envers le—
^ . y

pubiïc (piand il h» convie à former son jugement sm* de telles

nu^sipuneries? Kh ! oui, il y a à redire au sujet de ci^s vétilles et

de plusieurs autres que même l'ieil peu charitable de M. Hymans

n'a pas aper«;ues, connue second pour deuxième, forlunt' pour

ami de la forluue, niaseiiliner pour }naseuliniser,,vinnissure

pour voinis.^eiuenl, pnrijuenient pour parcage, cW, , etc. .N'est-ce

pas pranci'^ Wey qui se vantail de dé-monirer que le style iU\

Voltaire é'iail iiuîorrect, et <pii, le prouvait page j)ar page? C'est

de la critique comme en ferait un cliieauoux de province. Les

uMivris d'art ne doivent pas être jiig('es par le dé-lail : c'est leur

ensendéie ([u'il faut voir et rinq»ression rpi'il laisse. C'(.*st di''celer

uiuMoui'te vue et un (»spril étroit ^[VA\ d(» ramasser ces bavures

et (le d(Mn;uuler au. talent un compte sévère des inimitiés (pi'il a

ni'ijUirées. . • -
. ,

On n'e-! quo trop enclin chez nous a ne chercher Vpie \o petit

ccjté des actions et des «euvivs. Cette manie fait la désolation de

(piicompie s'occupe des aris. Oui Pencouragv commet une action

|)iMi louable. De niêine un ridicule orgueil entraîne chaque jour

davantage nos compal.riotes, à se cr(?ire, eux et leip" |)atrie, sous

tous les rapports admirables, cl h ne sii|)porter (|u'impatiein-

uieiit la n'nélation de leurs di'fauU. M. Hymans suppose-t-il

servir riiil('n'l public en llaltant ce pitoyable Iravcr.?? Se croit-il

juste (piand s'()(:cuj)ant de juger un écrivîiin qui, (h» l'avis

de tous <ies juges coiiqu'lents en Delgique et à ri'tranger,

iucarn(? (pi('!(pi;'s-uiis des etVorts h^s i)Ius (''nergit|rios qu'ait tenti'-s
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notre litl(''raluro, il ne Irouve j)as lin éloge pour ce vaMIanl

chamiûon, (|ui esl en niêiue lem|)s son confrère, et en arrive Ji ne

parler de lui (jue sur le ion d'une critique bouftbnne et parlois

mc'ciianle ?

_ J/expflîjde est mauvais, et ce n'était pas îi un-écrivain ex|)é-

rimenlé çl en pleine maturité comme W. Hymans, (ju'il conve-

nait de le donner. Nous le rei^Meïions pour lui. Sa situation, son

âge, lui permettaient le calme, la raison, rétjuilé. Il s'est con-

duit légèrement et, répreiKint les allures d'échappé de collège

qui le caractérisaient autrefois, il a perdu d'un seul coup le béné-

fice de la modération et <le la sagesse qu'il montrait depuis

(juelque lenips. .
'

' '"
~

.,-

Il d'it pu aisément s'y maintenir, et s«'s crili(pies des défail-

lances littéraires de M. I.emouuier se fussent alors présenUM's

avec une inconleslahie autorili'-. Il eût rendu service à cet ('rri-

vaiu plein de sève et d'avenir. Il eût aiissi enseigné aux ind)!--

ciles, (pi'il n'est |)arvenu qu'a aumser grossièrement, ([u'on ne

saurait être assez circonspect lorscpi'il s'agit de juger un artiste

éminent. Nous sommes de l'avis de M. Ilymans,(piand il reproche

îi M. Lemoimier di> toinbi'r dans le pastichage de certaines person-

nalilés en vue, quand il s'altatpie à sa mauie di» traduire par des

substantifs toutes les qualités, (puind il siguale l'abus du paysage

el la malérialisalioirsyslématitiuc de toutes choses. Knoncées

avec réserve, ces critiques eusscMil agi comme uiie médecine^

cflicace. Mais elles n'amènent (pie la révolte et rendurcisseuient

quand elles revêtent des formes acerbes et irritantes.

Etait-ce bien l'occasion de chaioniller, dans ce (ju'il a d'aveugle,

le patriotisme de nos paisibles bourgeois, el de.signalcr à leurs

snsceptibilités une description d(^ nos villes et de nos nui'urs où

I auteur, préoccupe'' à l'excès de leur côté' llamand, donne à

celui-ci un trop |)uissant relief? A-t-on jamais vu de relation de

voyage absolument exacte, et fallait-il crier au .scandale dès (jue

M. Lemonnier franchissait ipiehpu' peu la mesun»? Ilépeint par

lui, (jui est surtout un coloriste et un homme de chaude imagina-

lion, la Uelgi(pie ne pouvait apparaître avec la correction froide ,

el bête d'un Haedeker, el le tracasser à cet cgai'd, c'est vraiment

se plaindre (jue la mariée esl trop belle. Nous venons de relire son

œuvre avec la préoccupation d'en juger surtout les défauts. Nous

déclarons en toiite sincérité (jue nous ne connaissons pas d'écrit

donnant de notre pays une impression plus intense ol plus vraie.

II y a certaines exagérations, tout n'a |»as la précision d'un inven:

taire ou d'une photographie. Mais les traits et' les acceuls essen--

liels sont trouvés et rendus avec une énergie saisissante. Notre

nalionalilé y apparaît vivante, matérielle |)eut-être, inais vigou-

reuse cl libéralement douée. Ce phénomène d'une description où

rexaclilude dans l'ensemble ne souffre aucunemenl de la fai-

blesse ou de l'exagération (h's détails, avait déjà été sigualé à

l'océasion (h's récits de Théoj)hile (iaïuier, (pii demeurent, mal-

gré leur tournure essenlicllemenl littéraire et de fantaisie, l'ex-

pression la plus exacte cl la plus réelle de l'Esjuigne et de Çoiis-

lanlinoplc. •

M. Louis Hymans a eu, dans sa vie littéraire, a supporter de

rudes alleinles. 11 ne nous paraît pas conii)lèlemenl guéri de

raigreur qu'elles lui ont dorinée. Il reste du fiel dans son encrier.

Il a trop lot pris la qualité de sage. Qu'il prolonge son noviciat.

Il peut rendre (juelqUe service îi noire littérature, puis(|u'il

n'est j>as dépourvu d'inlïucuce dans le monde otliciel et qu'un

groupe de gens tran<piilles el naïfs sont disposés à croire l'évan-

gile qu'il prêche. Qu'il encpurage^au lieu d'attaquer, qu'il sou-

tienne au lieu de cliercher îi abattre, qu'il juge cl critique avec

douceur el fermeté, fortiler et suaviter. A ce prix sa carrière litté-

raire n'est i)as terminée : on se souviendra (pi'ii fut un écrivain

fécond sinon élevé, el (fu'on l'a vu toujours à l'uMivre s'il ne fui

j)as toujours intéressant. _

Si, au contraire, il croyait devoir recommencer le jeu équivoque

et délétère auepicl il vient de se laisser entraîner, et dont il

s'était fait jadis une spcV'ialité d'où sont sortis les auimadversions

cuisaules (jui le poursuivent encore, (pi'il prenne garde. S'il esl

permis de se poser en critique dans un art où l'on n'excelle pas,

c'est à la condition de se montrer iuq)artial el réservé. Manque-

t-on it celte règle d<î convenaïu'e et de prudence, on s'exj)Ose à

(1(» terribles repn'sailles. Il faut être bien fort en style pour se

permettre d'attaquer bruyamment el nigeusement le style des

aiilivs. Est-c(; le cas de M. Hymans^ Ses homélies dans VOfjiredc

Piihtirift'\ ses r.on)ans, ses cantates, ses conférences en vers ne

sullisent pas pour l'autoriser à occuper ce poste dangereux.

Loi-sipie nous voulons mesurer ses aptitudes en HïTi'^rature,

malgré nous grincent en notre uu-moire des phrases et des vers

(jui lui ont <lonné une notori(''t('' bizarre. Le plus récent de ces

souvenirs (juchpie peu burlescpies, esl le quatrain redoutable (pie

ccsHerniers temps encore, paraît-il, il a eu la faiblesse d'e-vacuer

pour expriuKM' les élans de son conir de poète et de patriote à

l'occasion d'un mariage royal : ^ ,

Vous .'dioz in»us qjiittor, prin<*osso,

. • Pour devonir an"iiidii(li08se, .

Et sur le trèiie do.«* Ilajtsbourgs

Asseoir l.i fil lo des OdnMirg.s. . -

Franchement cela impose la modestie et coimnande la charité

envers les autres.

^PlBLlOQRAPHlE

ileures de philosophie, par Octnve Pihmkz, deuxième? édition.

. Paris, H. Ploii cl (>, éditeurs, 1881.

« Pour bien écrire, il faut |>enser noblement. Quand un livre

vous élève l'âme, ('crivail La Ihuyère, soyez sûr qu'il est fait de

mains d'ouvriers. «

(lertes, c'est un ouvrier admiral»îemeni doué que M. Octave Pir-

mez qui, dans sos Ifciire.s de philàsoji/iie, a n^cueilli cette pensée

si bien applicalde à sOn livre. Nul mieux que lui ne irouve dans
l'éhhalion des sentiments l'arl suprême de ciseler la phrase et

d^'nchâsser, comme des joyaux, h's mots ïieureux el fins (pii

font image el doimcnl au style une distinction el un charme cap-

tivants. C'est un écrivain de prenuY'r ordre, el nous pouvons,
devant notre public belge qui le connaît à peine, lui donnera
son tour une place d;1ns la fcderiede nos grands artistes inconnus.

Sa, philosophie n'est pj/s un système, «une de ces juMites pri-

ions construites pour ln\j)ens(''e humaine. » C'(?sl comme un re-

cueillement de l'âme (juiJdans la contemplation des jdiénoniènes

delà nature et (le la vie/ s'élève sans cesse dans l'infini pour
d('gager de toute chose l'idée pure. Il comn^encc par l'ôbserva-

lion : « Contempler avec amour la nature, c'est, dit-il, comme
s'enivrer lentement îi un fort breuvage qui, goulle à goutte, im-
prègne l'âme^cl fait monter au front \qs pensées exquises ».- Et
ailleurs : « C'est |)ar le dehors que l'on s'inlrodiliLau dedans ».

Ji\. Oetave^Pirmez esl donc avanlloul un amant de la forme;
il la d(^crit dans son livre avec ses nuances infinies, ne se lassant

pas d'y revenir, et la donnant toujours pour base à ses déductions
idéales, lldélaissc l'école pour s'instruire à la nalurc, cherchant

<^
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dans SOS lii^nios ot ses coiiloiirs la vi'-rilc \dWnW au foiui dos clioses

cl s'impn'iriianl do ses hannouios ot do sos pailiims pour pôni3-

Iror les socrols de la vie.

Los cieux ôloilés, los liori/nns iKiignés do vapoiirs, les t'orôls,

los ifrands arbros, les eaux ol los llouVs sont le docor suporho où
se ineul sa ponsôo el ijuc l'on roirouvo parloul dans son livre.

Avec eux, il éludio ces vies innond>ral»Ios donl la naluro esl la

mère tocoTïde, les animaux « eiéaturos i,n-avos (pil no connaissenl
pas l'ironie el sont ainsi dans la voriu'*, n(^ Iroiupant jamais leur

inslinrl », el l'ilommo, « la seule ciéalure qui ne prenne pas la

en-alion au sérieux ».
'

Dans colle élude do riiommo loujouis si oomploxe, (jui varie

avec los milioux et pour ainsi dire aveo ciiaciue individualilé,

l'aulour a élé am(Mié à tracer ce (|u'aux derniers siècles on appe-
lait dos lanuti'ies el il l'a lail avec une abondance de traits «pii

indique jus((u'à (pud poinl il a pénc'lié dans rinlimilé de son su-

jet. C'esl l'une des parties les plus intéressantes du livre. Qu'on
lise le paiai;rapho \CA\ sur li's i;ens mondains « bommos de
vitrine, pocoreurs de vanité », el le i)arai;rapbo Mil sur ces

l'eus à l'espril pralicpie « tpii ne se troublent jamais aux vapeurs
de la vie ni aux leé'ries de la nature... (pii se plaisonl aux lieux

communs el ne prétendent écouter cpie dos pbrases aux contours
coulumiers », el d'autres encore sur renvieux, sur les demi-
savants, sur les tenimes romanes(|ues, etc.

Tout admirateur passionné de la nature est ârrislo. L'art devait

occuper une place importante dairs los rîu'dilations de l'auteur,

el les pniïoscpril lui consacre sor>l emproinlcs de cet esprit d'ob-

servation qui donne à son style des contours si détinis el un si

remanpiable relief. Du reste, l'arl ne l'allirc dans ses diverses

manirestalîons qu'en proportion dosa lidéliti' à rendre les imai,TS

extérieures, éclairées de c«; (ju'il appelle la lueur humaine [vat

leur passaiîo dans le cerveau cri'aleur de rarlisle. Tout en

reconnaissant (ju'il existe une inspiration indéj)en(lanle de la na-

ture externe, il montre ((U(î celle-ci esl la souice la plus |)urLMlu

beau, depuis l'art grec « reproduisant sculpluraloment l'âme

bumaine en ce (lu'cibî a de puissant el (b; paisible », juscju'au

réalisme modoi ne (jui, lorsqu'il ('vite la trivialité, est le retour

au sentiment vrai de l'élocpienco des cbosos. Le romantisme

aussi esl né' de la ré.ditt^convue par dos âmes cb(îvaleres(|ues, et

nKinpia une ri'act ion contre les derniers sièchîs (fui aimaient à

vivre dans le décor et ([ui «en dépouillant la lani^ue de sa forme

piltoroscpio avaient porté atteinte \\ la liberté el à la spontanéité

des cceiMs. » Mais ipioi !'il avait même voulu favonner la nature,

ce li^raud siècle ^

Où Lenôtre à Versiulles

Raturait le buisson, la ronce, la l)roussaille; •

Siècle où l'ou ne voyait dans les cbainps éperdus .

Que des hommes poudrés sous (les arbres tondus.

11 y a dans les Heures de philosophie loui un cbapiire (le CLV«.)

contre les faiseurs de jardins, inspiré par le même .senliment que
îces beaux vers du poète des Quatre Vents de l'Esprit.

M. Octave Pirmez pousse si loin cette passion de hi nature

vraie <|u'il en est injuste pour le théâtre, auquel il ne pardonne

pas ses ticlions, qui toutefois, comme des tableaux et avec la

supériorité du mouvement, ne sont, dans leur conception la plus

haute, que la reproduorton idéale ou mordante des passions

humaines et des réalités de la vie. •

Si los Heures de philosophie, \)nr cette contomplalion des

choses, procèdent^ de la méthode ex|)érimcnlale, elles ne s'ar-

rêtent pas, comme le jiositivisme, aux limites au delà desquelles

il n'est plus de certitude el où l'expérience no peut plu.s servir de
guide. « Nous sommes, écrit M. IMrinoz, entourés d'un cercle de

ténèbres pcnélrables (jui se [>erd dans d'autres cercles de plus en
plus ténébreux pour arriver inévilablquient à la région opaque »;

cl par des élaas dlniagluatimi eLd^unpixr^^^^^

ombres pour y cberclier l'inspiration de Dieu, la concepliott--do

l'intini, des lueurs d'immortalité. « L'immensité matérielle, ne

condjie point l'abîme spirituel ; l'âme seule peut combler l'âme. »

Dans ces i:êves sublimes qui ont tenté, comme tant d'autres,

son âme de poète el semblent parfois la conduire juscju'à l'ac-r

ceptalipn de la religion révélée, juscju'aux extases d'une conlem-
plalion idéale dont l'apologie forme conime la conclusion de
son livre, M. IMrmcv. ne prétend pas ((u'on le suive : « Je crois,

écrit-il, (pie ind bonnne ne doit prétendre forocM- la croyance
d'autrui ;

je crois aux aspirations du C(eur. » Kl |>lus loin : « On
pourrail dire, dans un s(»ns largo, que dans fes choses abstraites,

on ne se conqu'ond entièrement (jue soi-même. »

Son (Ouvre |»bilosophi(|ue n'esl dont! pasTin (b'voroppomenl

dogmatique d'une conception donl il se fait l'aiiôlri'. .('.'est une
rêverie, (b'dii'o, comme il le dit, « aux esjtrits rcMigioux, — pen-
seurs, poêles, artistes, — à tous ceux «pii cln-rissonl la nature par
amour de l'idi'al el (pie préoccupe la mysU'riouse doslinêo de
riiomme. » Mais, comme dans les autres écrits div rameur, les

esprits même los plus positifs y goûteront, sous la ricliosse el

rinall('rablo purol('' du style, les observations toujours neuves et

originales (riin homme (|ui, dans los évênomonis los plus ordi-

naires de la vie, dans l'objet le plus humble rouoontn'' sous ses

pas, trouve malière à élever son âmo vers les idtrs suporiouros,

el (jui, par celle liai>iludo tU' la ponsc'o, la remplit de senliinonls

alVinés el (le supeil>os visions.

l'IllSTOIIIE m BEAIX-ARTS i LE PRI\ OinOlEntl

le rapport du jury chargé de (bVerner le prix (piin(|uennal

d'hisloire nationale pour la p(''rio(le 187()-1HS0 exprime h? V(i;u

qu'un nouveau prix soit instiiu('' |)Our los publications liislori(|ues,

el qu'il soit appli((né à l'histoire d(\s IJoaux-Arts en i»elgi(jue.

- tt Serions-nous fondés, dit le rapport, à exclure ces |)ubiications
• du concours? Nous no l'avons pas pons('? un instant : seulement,

toutes choses ('gales, nous devons tenir avant tout à la sp('eialité

de notre mission. La situation actuelle nous impose loul(!s sortes

de n'sorves. » Nous°no |)OUvons, pour le moment du mcnns, cpio

souligner rexcellento i(l(''o du jury cl alliror sur elle raltention de
ceux (|ui ont pour mission de s'occuper de ces (|ueslions.

Les sinqdes lignes (pie nous venons de citer du.iappoit mon-
trent la situation di'^'avorable iiui esl faite aux onvraiies histo-

ri(pies sur l'art, dont il serait si utile do voir s'augmenter le

nombre. Voici la liste dos travaux ipii ont été faits ('n li('lgi(|ue

pendant colle dernière période de cinq annexes. Elle prouvera
(ju'il y a là une tentative sérieuse (ju'il ne s'agit peut-êti-c que
d'encourager pour arriver à un résultat remanjuablc :^

Histoire du théâtre français en BeUjique, pai- l'r. Faber.

Le théâtre villageois en FtandrCy par Edni. Van i\or Siraelen.

La musique aux Pays-lias avant le xix® sièiley du même
auteur.. ', r ~^

Histoire de la peinture et de la sculpture à MaliUes, par
Emm. Neefs.

Les graveurs belges qui subirent iinfluence de Rubens, par
II. Ilvmans.

La sculpture aux Pays-Bas pendant les 'wn'^ et xviii" siècles
y

par Édm.XjIprchal.

Histoire de Vécole de peinture d'Anvers, par M. Max llooses.

Même sujet, traité par I^L J. Vandenbranden.

EArt et la Liberté, de M. L. Solvay, (pii vient de paraître et

qui contiful uu chapitre important sur l'Ecole belge de i830 à

,Nous ne citons que les ouvràg(^s traitant de l'histoire des Beaux-
Arts en Belgique. Oi\ sait que dos ('crivains belges ont apporté à

l'histoire universelle des arts des documents précieux. Nous
rappellerons parexemj)le l'excellent travailde M. Emile LecU^rcq

sur les Caractères de Vécole française de peinture. Dans un pays
aussi foncièrement artistique que le nôtre, ([ui a produit lanl

d'honimes el tant d'œuynrs, ne pourrait-on ))as ineltre sur le

Riême^rang (lue ceux qui retracent nos luttes politiques ou reli-
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iîioiisps los travailleurs qui s'imposonl la tâclio do nhf'Ior lo griiic

(le nos arlistcs nalionaux ol de rappeler la place (iiroc(*iipa jadis

la IJelgicpie dans 1<^ ninn<le des arls? Verrons-nous encore, dans

cin(j ans, se reproduire celle phrase atlliiieanle du rappori du

jury : i,< Toutes chost's c'galc^wus devons 'tenir à In speeialite de

noire mission. La sitiuitïoti actuelle nous imjwse toutes sortes de

reserves ^^? Dans le jtileux spectacle (pie donnent noire i»olili(pie

nies(iuine, nos «pierelles jielleuses, nos and)ilions mal contenues,

n'est-ce pas IVrlat du siècle de Uubens (pii nous enveloppe de

<on aun-ole et nousenlouic encore de quelipie prestige aux yeux

du monde? ' •
.

Qu'on nV'loutVe donc point le^ elVorls i|ue font (pielipies

hommes drvoués pour rappeler iioire pa^si'. Notre lulle pour

l'art a hien ('lé aus«^i hclle (pie noire lutte pour la lil>'.rt(''. Klle

mérite certes d'avoir. >('«< historiens.

COXCOLIIS m COXSEIIVATOIUE DE. VllSIQl'E

Los (^M^cunrs do cctli' aiiiK't' ••nt clc iuauLiun-^ lundi dcniior par

\\n pt.'lil j'uiiccrl. J," r/f/.v.sv (l\'>isrmfjt<- itisli-iinirutfd :i \n'^u oxt'ciil/'

riMiV( rluro do L<m1(.i.s1v.i do (Ihorahini smus I.i diro(rtioM île M (Iui.vns.

I*arriii< »m«'ij Is, on oiit pu d» >i rer pont -oUo uii poupiu.s de pi-ofisii

m

<l (\c i\thmo; noaiMiinins, rox«"'t'uli(»n ;i «'ti' tio> satislais.uilo dans

Sj^i^ son ousomM" La- Danse do.s (Mid)ro.s •• do dluck a »''tt! j«iut'0'a\0('

lu'a'.u'ou]! i\o tinosso ainsi ([no dfux antres au> dr hallot «-(nidnils jtar

>i. Lt'.'M Jr.inv. "

Lff ( tftssr d'cttsrtiifilf rocul dirigf'o par MM. W'aknots ol L. ,T»»niKT

a parlaitoiih-iit iiitorprol»' tl'iniiiorlanls rrai/nionls d' •• JvcIk» ol Nar-

cisse " do (dnok. On s«niliailoiail phis de clarlo dans roloiMilion,

pfiint cpii n'o.sl pas a>sr/ st>i<_Mio dans los onscndilos. Los sulislos

.MM. (iolloel, Mt-* di' ('nnillo, Lanrcnl, 11. Holnian, \an Itiio,

rollon(l''r, fort hion d<jii<'-s du enté do la voix, .so sont tn-s hion lires do

•' lonrs pai'lios. M!'*" do Cionollc nit'iilo nno nuMition spooialo |kiU!' la

inanii'rt,' dojil elle a ilianlé (vrlains pass;i;jos.

.'{KSII/FATS DKS CoNCOTRS.

Sdi.KKiii-; ijonnos t:<'n>i). rr()ro;-;sour : M. \'an \ oi.xkm.

Cours tl(éii(n(iiir<'. -- -
\'"' |):ix avec distinolion, M. Wolipioiino.

lM> pri^ : MM. Delhock, llaïuiof, l)i'lli;is, Dnltnjek ol Spcilcnx.

2'' prix : MM. Sc\oii,inl-. Van Kvokcn, r.onlik'^, W'ajsidiaorl, Ru
<:anians. l)evani:ola<r<' (I l'ooekaorts.

, Aooossil. MM. .]c!v ol Worv.

Coiira siijirrinn\ - rrolVsscurs : \'ii;\nk, Dkmaiciiv, \'.\\ l.AM-

i'i;ui:\ ol l)i;s\vi;uT.

l'^''* pi'ix :MM. M;j|Joi'.s, Carnior, Van Port'k. L'-noni, ProckJK'r,

' ]''i<'V(l/. ol I'>ndoi:l<''.

•J"- prix : MM. l'i-i'uiiillo, l);i])!iis, Lliocsl, Domcsnia^'ckor, Rt>!»or!.

Jl'ournior, llaillv '•! M;irrliaiid.

Aorcssii : .M.M. ll-rniaii. l'.ndsîm, lloMnel, I)nl>in o( H. Du \\hu\

Sr>i.i-i;«;!:. (Cdasso d.s <l(.'nn>isol!os.) „

Dirisioit iiifi i-iriii-r. • Trulossonr : M'"" l'\\i«iNAi;i!r. .'

l'i' prix av('<- di>tiîii'linn : M' 'M'rouvcr.ocrs.

1'^ • jirix :
M'i's Kcvsor. Li'oonito, Lnn>-scns, Mllel)onl. Slraol-.

nians ol N'ronians.

i''" prix : -M'J'.;: N'andcslai-, ('laosscns, Audri(>!^sons,'('ollard, Senn.

.
Aorossil :

>!"''' \V;uilo. Nand'onliosijie, (h-altlM.'. Max.

Dirisioii siijx'-rii'ifn:. ---- rrofosscMirs : M""^ Laiavk ol M"'' MTon-
i)Ki:s. .

Trois jii'oniiors prix avoo distinolion sont di-ocrno^ a M '''Mîduvy,

Aoris ol Rnol. ^

I'^'"* jnix : M"'"'* J. d<' rdoc, Mas.snn^ Cfonlzscli. H'ii-no Scliinidl,

ll'Miri«'Jt'' Scliinidl, Doraniaix ol Ro!nan.
2''* prix : M"*'" Moll»', PaMnoro, Molis, Canlillon, Doinont. \\'ar-

tri ol iicrnardi. -:

—

A<'*'essils : M"'^»' Lipiiy, Ilnxjiens ol Adam.

iNsriuMKNTS DK <.ri\ iiK. Xnns devons avant lonl proh^sli-r contre

fadinis.sion dans les oonctnirs dn ('.onservaloiro de <-ort;tins inor-

cfaiix (jni no sont jias diî domain'.» de la mu>i(pn' mais loncluMit an

«.'rolesfpn'. 11 nous si'ndtlt! ((ni- le DjrM-leur devrait so montrer iîupi-

lo\aMe à Oit t'Liard et no laiM-ei' exeenh'r dans la maisun do He-'lln»-

von et do Ilach (pu: doi^ (onvi-es lonl au m<»ins nuisioales. L" <-li(»ix

do.s morceaux do couoour.s devrait lui être soumis au Hqu (r(*tlre

lais.sé à riniliatjve dos profo.s.sours.

Les conoours des ouivros sont loin d'avoir été brillants celle

«nn('e, et si l'on voit fi«?urer des jU'oniicrs prix dans les classes d'ins-

Irnmonts à ond)oucliuro, c'o«t jrràce à rindulgence exlraor<linairo du
jury. Donner dos premiers prix aussi facilement, c'est compro-
niotlro le renom du (^onsorvaloire et amoindrir la valeur do colle

distinction. Nous n'avons romar(pM'' que deux olèvos montrant des

dispositions spéciales : un li-ompolt(\ >LSj>eeckaert, 2^ prix de 1880,

(jni n*a pas à rej:rctlor de devoir consacrer une année do plus aux
oludes; Paulro un tout jonno Lrarcou M. Preckher (acce.ssit de

cornol) (pii se disliniiuo par un son charmant.

Dans la classe do (ranihimc d^' ^L Paqik '

1' ' prix : M. Lejirun. ^"'
' prix : M>L Cliiltarl et Van Santen. '.

(les nn's.-iours jouont correclenn'nt mais sans aucun slyle.'ll mnis
s(Mnl>lo ipie l'enseignement do >L l'a(pio se porte Irop oxclusivemonl

sur la noie, le li-ail o| les son(»riles excessives.

Ciiinci à jtistnit, \n'i)\'o^>^o\\v : M. DruKM.
I'''* prix: AL Slranvon. S""" prix : M. Rrnmacpio, Ac(;ossit :

M Drockher.

Los cà.sso-cou du trop long »'.uncerlino de Bar\v(df ont caus*' i)lus

d'un accident malheureux.

/>V'//A'. Proles.M'ur : M.Dliikm. l'as de prix.

Tronijutir, I'r(>fesseur : >L Di:ui:m. l*as (le l*-' prix. 2»"« prix^-

>L Xamecho. •
•

Nous :!ous pxpli(pions(lillicilemonl conunonl un artiste de la valeur

de .XL Dnhom n'a pas l'innn'' do inoilhui'.s élèves. Son cours n'est

francliomoîll pas digne de lui. -
"

Cor. rrofessenr : .M. .Mi:u( k. 2""'5 inix : Van Ingh ol Ilonri.

Ponrqu(»i donc apprend-on oinoro aux élèves à houcher le pavillon

de lonrs corsMlola avait sa raTson d'être pour les cors sans pistons,

mais acluollemenl (piel hnl pnnrsnit-ini ^ Kn houchanl le pavillon on

arrôle les vibrations ol on donne do l'instihilitt'! au sou; l'élève

fait de fanssos notes alors "qu'il n'en ferait pas si los vibrations se

priiduisaionl on liberlé'. De plus ces sons bouchés rjui produisent

d(>s sonnriti's spéciales d(iii<^ crrlaliis cfs, sont désagn-ables quand
on en fait aîin.s. (Jno diraient h\s c(U'nisl(\s s'ils voyaient les chanteurs

,
mettre la main devant la bouche ixMnlant (pi'ils chanlenU (le 41c

serait jtas cojKïîvdant |tlus absurde ([Uo do bonchei* (•»in>lainmenl le

j>avillon dos coiVr A jiart cela, ron^citznomenl de M. AL;u(:iv est

ienïai'([uab!e ol a prodnil troj) (tcxcellenls résultats poiu* ne pas

être cil" on jiremior ordre.
'

'

/^

Sn.'-ojdionr. Professonr : M. Rkkkman En g(Mi('ral |dns de ('oircc-

tion ([uc de slVlo ol d'expression, ('.lassi* sa'isfaisante.

l'^-" pi-ix : M'M. .Inrion, \of ol Laurent 2""' prix r .XL X'an Poppel
ol Dubois. Accessit : M.Siroux.

Il faudrait faii-e l'aire à IonsCes jonnos'Oens dos (''Indes st'rieuses

d'harmonie. On jie sont pas -en enx des nmsiciens instruits, de vrais

artistes. Le style laisse beanconp à, désirer. (Tesl aux jirofosseurs

a insister snrlont sur ce |»oinl Les instrunienlisles no doivofd j)as

•"Ire di's machines à j'iner mais des musiciens sachant couq)rendr(»

00 (jn'iis joneni et. rendre ce qn'iis coMijtrennfMil. Les moi-ceaux

d'ons^'inhle, (pialiiurs, sepliuirs, oie .ont fort bien marché'. C/osl \-\

Mnexcollenl oxer,Mc;' introdnil dans pros(|ne tontes lc^; classes.
;

lNsriaj.Mi;.\is KN i!i iv (loncours beaucoup meilleurs que ceux des

.^cuivres, sans ele\('s ini"U\ . dones. Ici rinilucnïx'' du professeur

se lail vivemeid seniir < l 110 se borne jjas exclusivement ù la vir-

tuosité él au UK-canisme. Le cours dv flofc di' XL Dimon s'est,

connii'' toujours, .li.^lingne par des ([ualilf's d*' sîvie (pii en font

cha(nn* nnne(> ruiie des nieilleuro.s cla.-sesdu Conservatoire, (le

prolesscnr (\>t plein de sollicilnde pour ses élèves et hurvoue ses

soins con.-tanls ( l assidus. .\us>i sont-ils plus artisU's (pu^ les

cuivres. IM'ouve ([ne le dévoueineiit ol le talent du i»rofes.s'our

exercent un*' (''nornn"' infiuenc<\ .M Rullens a obtenu un l'''' jirix.

XLM; Robert (l Marchand le 2'' prix ol M. XX'ais^chaerl un accessil.

Le cours do (l.rriii'dr de M. PoNcKi.KT (sl «'iialement foi'l bon,
XIXI. À'andesavel et Medaer ont le L'' prix; XLM. (loletto et .Soghers,

le 2';' XLM. l''oui'nier et LInt'sl, un accessit. Le son de ces jeunes
gi'us inan(pu'.»uii peu do moelleux ol de rond.oui'.

Le cours de iKinihais do M. Pi.KTiNcKx a produit de bons ('lèves,

mais h' côlt' sentimeîilcl exj)re^siyn lai.'-se un peu à désirer. ,Au
poiid de vue des re.-]iiratioi:s, les cours de iiùte cl de clariindte l'om-
porlonl ('gaiement, l'i' piix : XlXL X nhierl et \)o \e(M'; 2'- prix :

.M. L(Mi(Mn'; acc.'ssits : MXL Lagay, l'od.<on et ]{(ihlniann.

Ln ini-onviMiient assez grave s'est produit |)endaidces eon(V)nrs.

1.0 jùâiio d'acconipagMement n'a pu (pie dinicilemoid s'accorder avec
les Itois (|ni, par les chaleurs, numlenl de Ion. Il serait bon, en <'l('',
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(l'avoir toujours un piano do rôsorvo acc«)i'(l('' un pou plus haut que
lo (liapason. On ovitorail ainsi lu (U-saoçord «les instrumcnfs qui so
manifoisto triv^j) souvent.

Instru.mknts A <:oui)h;s. ('Dutrchassc, jvrof. M. Vanokhukydkv. -

Le .concours conipronaït deux genres d'exerciees : l» rexéeution de
morceaux étr.di«''s d'avance a donn»' d'exc llenls n'-suUals. M. \anilon
liroeck {ac<-essi()a brillé par lo son; M. lleiidrickx (2« prix) a plus
dacvent cl un excellont «-oup d'archel; M. Scha (acccssil) nosl pas
aussi sûr dé lui. mais ne Joue pas mal. 2" rex(''Cu(iou do passairos do
la 7<* et de la "J'^ sym|)liiinie. de Hre||i(»ven otVrail plus de dillicultés.

d'autant plus (pj'ils sont «•crils sans irrands «'p-irds pour le doi<:te.

L'incorroclion ou rimperfedion du remlu dans ces exercices si

inq>orlants pojir les confrehassistes na pas permis d'attribuer aux
<^lèves les récompenses ([ue leur nn-canisme leur eût probablement
lait (b'corner.

VitiIowrUr, cours de M. .T. Si;nvAis, — l«*''s piix ; M.M. (r. làt'-

};e«»is et Preiiveniers: 2'' prix : M. Rt-ulaud; accessits : M'ie Vaiiden
Ilondo et M Marchai, (le dernier, élève «!e M. IM. Jacobs et pn--
pan* pour le concours par M. .î. Servais, l'emporle sur ses concur

^

renls pour le charme du son, ainsi (jue pour le s«Mitiment. Il est très
jeune encore et promet potir l'avenir. Les autre.s n'ont pas autant de
lé«rèret»'' dans r.irchf t MM. Liéi,aMns, Pretjveniers et Reulandt ont
plus d'acqijil et possèdi-nt un mécanisme plus ilévelopix-. M. Reu-
landt promet pour l'avenir.

—A la semaine prochaine les concours de vi(]Ji>n, de chant, de
piano, ett». —

pETITE CHRONIQUE

^i~"N<H» seidement on a donn»'* depuis lon«:-4omps aux artistes ('tran-
^.'er.s habitant la Helirique le droit de voter avec nos nationaux sans
que la réciprocit ait été acconh'-e à nos artistes, niais on vient encore
d'aii^Muenler considérablement cette faveur on autorisant les artistes
étran^^ers, non domiciliés en Relj^ique,^ à envover un déle<rué qui
fera i>aitio de la commission de placement «hi Salon triennal «le

ijruxolles , à la cnnlition que vin^'t artistes do chacun (les pays
ainsi représentés prennent part à l'exijosition.

Il est évident ({uo la récipro( it(' do celte UK^surc ne sera admise
par aucun dos pays élrani:ers ([ui on useront. Les faits qui viennent
de se passer à Paris, à propos du vote des récompenses*, prouvent
que les artistes fi'ançais ue sont pas (lispos(''s à nous suivre sur lo

l(MTain dos libéralil(-s. Lt cejuMidant celle innovation ne peut se
comprendre sans la réciprocité. Il serait urirent que les artistes
s'ontendissont pour protester contre l'octroi do cette faveur aux
pays qui n'admettraient pas lo même avantage en faveur des artistes
beljios. •

•

^

Nous apprenons que ITitioU ff)'tistif/nr s'osl occupée do ceilo
question dans sa dernière séance. DaiV sa prochaine réunion qui
aura lieu mercredi prochain, 2*.) e:pW<vjn)t, une décision sera prise à
cet éj,'ard.La listedes candidats pour la commission de placement ûe
l'Exposition de Bruxelles sera vot('*e délinitiveiuonl dans cette
séance, à laquelle nous engagc()ns vivement tous les Membres (1<^

rt';//o>id'assister.

liO pronuor concert d'abonnement de ri':c(d(> de musi([ue d'ATivers
a eu lieu samedi sous la direction de M. l'eter lîenoit. avec le (nni^
cours de M. Charles de Rériot et de .M. Lt-opold Claeys; élève de la

classe, de déclamation lyri([ue. A la bonne heure î On "ne re]trochora
pas aux Anversois de s'enlormir dans l'oisi volt' Le j)rogramme, des
plus intéressants, comi)rcnait la 2<? Symphonie do Ilanssens, le Con-
certo de Charles de Lerint pour |dano et (n-choslro, u"n air d'AV-
ri/fmfhc o[ les Prrlndrs do Lis/t. l'jio question à (\> sujet. Pour(iru>i
le programme, rédigé rigoureusement en flamand d'un bout à" l'au-
tre; comme il convient iï \ii Mtcù^/isc/iool d'Anvers, portait-il /^rc-
li'ffcs on français, mot qui jure etrangtMUent -avec les consonnances
sonores do la langue de Conscience et de IlieU

Plus loin, en tète do In nolic<> explicative (traduite en flamand) du
jAoème symplioni({uc do Liszt, on s'est ris([ue à e('rire : Mxjrsjh-tcn
^lais i)<)ur<iuoi alors s'être servi du terme fran(;ais au recto de la

même |)age?

l ne exposition de tableaux va s'ouvrir à (î(»es, ca[)itale (le l'île de
Zuid-l)ev(dand, en i»leine /élando. „

Des nioy(>ns do transport spi-ciaux seront organisés dimanche
|)rochain, li juillet, pour eux que tenterait uiio excursion dans ces

Voir VArl moderne du 1;? j,uin «Icinicr

_Jl6calités inTé^essanto^ dont le pinceau d'Adoljdie Dillons a rendu
populaires les costumes et les imeurs. LoNleamer 'J'rlrgrc((f/' [\a\'\\vd

d'Anvers à *.> h. 15 m. du matin jH)nr arriver à midi au canal de
Zuid lîevelaud, en correspondance avec un train express pour (roes.

Le trajel en chemin do fer n'est queiledi.x minutes. On pourra être
rentré à Anvers vers heures (lu soir. Prix du trajet, aller et retour,
d'Anvers à tJoes : 5 francs.

La ville d'Anvers prépare une manifestation de recoimaissance et

d'admiration à Xicais(> De Keysor, directeurde l'Acadt-mio d'Anvers
pendant vingl-cin(i ans.(dev(''â la dignité do grand-oHicier de l'Ottlre

de Léopolil. Dans nno premi»'4'o reuidon qui a eu lieu le i<) juin, à
"

1 Hùltd de ville, le Itureau dii' comité a et»» constitué de la manière
suivante :

Pr,si(Ir}it : M De NX'aol. boui'gmoslro d'Anvers.

1 i-r-piu'sidoit : M .1. Oeefs. diivct(Mirde l'Acadt-mie.

1<i. M. A. Vanden Ne. t, échevin des Reaux-.Arts.

S,-crrt<ni-i' : M. J. \an iîeers, littérateur

hL M. P. Pxaufaux, professeur à rAiVidt'mie royale.

M.M. Dhanis, négot'ijini.

; MM. Cu\lits, prt'sidenl d:* la Socit'dt' ro\ale pour
l'encouragement des b(\aux arts.

L. tic Hiii'bure, \i<"e-pr«''f;idenl de la Commis-
sion royale (h's monuments

L. Pt'i'h<M'. {tn-sident du Cercle arlislicpie,

scientiti(iue et littéraire.

L. <:alhand, vice-président de la Sociide royale
pour l'eue »uragemenl des beaux-arts.

_j L'I Scliadile. vice-pr«.'sident de la Société*

d arclit'ologio.

. .1. Delin, pr«'sident de la se(îliou dos arts plas-

ti(lUKS du Cercle arlisli((ué.

N()us tiendrons nos loi-ljeiirs au courant de celt(» manifestation,
qui viendra ch'durer une carrière dignement remplie et t(Uito dt'vouèe
i\ l'art

Le libraire Olivier prt'p.ire pour le mois prochain une revue» men-
suelle, les A/nif'lrs dn Hif/liophilr brlt/r, l'ovuinui on (inolqno sorlo
une suite au nibliuphih- hrf(fc publié j)ar la Sociét('' des Pibliophiles
do 1.^1)7 à lS7i>. Les A>iti"fcs comprendront deux [)arties, l'une con-
sacrée à hi bibliographie et à l'histoire des Livres, l'autrejau cata-
logue de livres anciens cl modernes on vente chez l'éditeur des
Annfih\^. Des plamMies />/•-,<//>/ j'A-. tiri'os do livres rares et précieux
ou peu connus, seront jointes à l'ouvrage. Prix d'abonïïemenl nilr.
l)ar an pour la Helgi([ue.

Le mémo ('dileur fera paraître sous peu le premier volume d'un
ouvrage tirt' à 60 r.rcnipliiircs seulement, dont dix sont réservés,

(yost un armoriai contenant " les iionis et arjjies des ])}y')icrs clirr-

tit'ns, rcrlcsiastiqiifs et .si'rn'icr.-i, suivis r/c7c//>\s fondai fii)'rs selon
'

l'f .constitution de l'Enrope et payticulicventent de ilùnpiee
d'Allenif'fjne eonforinément à ledit de t.liiO. (Gelre, hi'raut

(larmes, i33Li:{70).

L'ouvi'ago f(')rmera ([uatre volumes avec 200 planches C(doriées a

lamain. Lé prixesl de 20J0 francs.

'Ir
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EN SOUSCRIPTION

DlCT10N)iAlRE IIISTORIOIE ET R.\ISO\\É

DES

PEINTRES DE TOUTES LES ÉCOLES
DKI'UIS

L'0RIG1\E DE LA PELMIIIE JIJ^UL'A NOS MRS
CONTENANT

^ ^

!• Un abr«iRé de l'histoire df la jteinture rln'Z tous h*s p<'n|il«'R;

f La bioiirapliiedes peintros par ordr» aiphalMMiqtit' avec df^siirnatioii <i'«'«'ole;

3* L'indication de leurs tableaux pi iiKipaux avec d»'si!.'niitioii des lieux

ou ils se trou\ent ;

4* La caract«'ristique du stjle et de la manière des peintres;
5* Le prix auquel ont et»* vendus, les tableaux dans les ventes c«»|ebres des trois

derniers siècles, y eonipris le dix ueuvK'uie;
6» Huit cents inono^rninnnes environ;

T* L«8 listes chronolo;.'iques par <^cnle, des artistes cités

PAR

Membre de l'Af'ailemie de Heleique

TROISIÈME ÉDITION ORIGIIVALE (CoBBid^rablrMeat •«*€•).

Le Diclionnnivc formera 2 volumes prand in-S* à ? colonnes, de (iclO à 700
papes cliacun. Il renlermera environ SOI) monoj^rammes ou sipnesabiéviiitil's de
noms et lOT) pravures h«>rs texte <|ui seroiit distribuas en une livraison spéciale.

Il sera publié un livraisons de ^) papes chacune.

Prix de chaque llTraUon : 7 fï*. 60. ———^

En souscription à la librairie ROZEZ

L'ART ANCIEN
A L'EXPOSITION NATIONALE BELGE

publié ROU8 la direction de .
.

CAMILLE DE RODDAZ.

REDACTION
M.M.-J.- H. <-'At>KO!<Nli;K,peintre verr i er ;

--

A. <i. Dk Mankt. rie la liibliothéque
K< y • e-ile kelî,vnne;

K. Ftiis, coiiR^Tvateiir (le« imprimés k
' à l:i HibliothiMpif royale <1p Belgique;
«;<i«isi.MN, nrtiMe -peintre;
C. PicQt;E, e«(i»s rvaieur du cabinet de

' iiuinisiiinti(|iie H. la Kibliutlitque roy-
ale «e lirlif que ;

Ale\. l'iNciiAiiT, chel de section aux
Archives du Royaume;

MMrie^eh»noin«4l Ei:»ESS^iirQl¥flseuîLd!arr_^
che4>logie à runiver«it<^ de Lcuvain;

RfELKNs, e.oniervnteur des iimnuscritB

à la Hibliothèque royale de Kelgique;
E Van Vinrkrot, chef de la section
des armurea au Mu'te royal d'anti-
quiti^H de UruxelUti;

G. VKRMEKKScn, ineiiibra de la Com-
iiiinHiondu Mu««^e royal d'antiquités
de MruxelIfH;

A. Wai'Tf;ks, archiviste de la Ville de
liruxelles

Membrts de In CotHUiisuon de PfUi'vtiagf'de In IV* section ( Kxuusition rétrospective)

à l'EXTpositioti \/itinnrile.

MM. I.éon DoMM\RTiN, Maurice KuKFKnATH, hommes de lettres.

(OLLAIîOUATKrKS ARTISTES:

MM. Ch. CiiAUVKT, A. Dannk, O. Krau'ont, E. (Iarnier, Ch. Ooi,'Tzwii.lkr, Th. Hanxo.n,

A. Lenoi.kt, V. Masson, O. Profit, St-Elme («autier, A. Scott, H. Toussaint.

REVUE DES ARTS DECORATIFS
A. QUANTIN, imprimeur éditeur, 7. rue Saint-Benoit.

SOMMAIRE DU N" DE JUIN i88i :

Texte. — La manufacture nationale de Benuvais (suite), par
•Gerspach. — L'art décoratifau salon de i88i, par Genuys. — La
Guerre à la contrefaçon : /. Les fausses porcelaines de Sèvres,
.par Ed. G. — Lettre d Angleterre, par P. V. — Maison de plai-
sance, par V. Gh. — Bulletin de l'Union centrale.

Planches hors texte. — Cortège historique de Vienne : Le
Char des Imprimeurs et libraires. —Argenterie : Chandelier et

Cafetières Louis XIV et Louis XV. — Céramique : Service de
porcelaine exécutépar la maison IIavi^and pour le président de
de la République des Etats- Unis.

,
iLHJsfjtATioNs DANS LE TEXTE : Modclcs de Canapé, etc. ; com-

positions de M. Chabal Dussurgcy pour la manufacture de Beau-
vais. — Marques des porcelaines de Sèvres. — Maisons de plai-

sance et pavillons de pèche; constructions de MM. Paul Sedille,

Daumet, Saint-Ange, Duval et Brouty, architectes.

LA VIE ^lODERNE
r

Journal hebdomadaire illustré, 13, rue Taitbout.

SOMMAIRE DU N" DU i8 .lUIN i88i.

Dessins La Foire au.v plaisirs : Un coin de la terrasse du Jeu
de l'aumc. p.irThomas. Lettre ornée de Poiré. — La Réouver-
ture de la pèche : An Pont de Grenelle, par Bigot. — Salon de
iXSi : Annaic, par .M"*^ Bresiau. — Lettre ornée, par Forain. —
Salon de i<S,Si : Auber, dessin de Delaplanche, d'après sa statue;

le Cimetière de Saint-Privat, par Alphonse de Neuville. — Dessin
de Rochcgrosse. — Les Fêtes de Tours, par Lallemand. — Les
Grandes régates d'A rgenteuil, par Gallard-Lt^pinay.— Les Forges
d'Ivry su^-Seine. par V. Rose
Texte : Chronique, pAT Saint-Juirs. — Notes d'un Parisien, par

Edmond de Concourt. — Le monde des arts : Le Salon de i88i :

Quelques peintures militaires; les grandes figures au Salon de
sculpture, par Armand Silvestré. — Au Palais, par Ad. Rocher.
— La Vie mondaine, par Cadillac. — Le Théâtre : Mademoiselle
de Ih'llelsle, le Fils de Corneille, Madame de Chamblay, le

Voyage d'agrément, par Fourcavul — Les Grandes régates d'Ar-
genteuil, par (i Contesse. — Le Jardin de la Savoie, par Michel
Mortier. -Actualités. —Chroniquefinancière, par J. Conseil.

LIBRAIRIE DE L'OFFICE DE PUBLICITÉ

HISTOIRE"de L'ART
DANS L'ANTIQUITÉ

Egypte Assyrie Perse Asie Mineure - Grèce
Étrurie — Rome

•PAR

Georges PERROT et Charles CHIPIEZ

L'Histoire de l'Art dans l'antiquité formera environ 3oo livrai-

sons, soit cinq ou six beaux volum&s grand in-S*^

Chaque livraison composée de lô pages imprimées en caractères

neufs sur beau papier, contenant en général plusieurs gravures, et

protégée par une couverture, se vend 50 centimes; ce prix sera

porté à i franc pour les quelques livraisons qui seront accornpa-
gnées^'uriëplanche en couleun

—

Il paraît une livraison par semaine, à partir du 30 avril 1881,

ADELE Deswarte
2 3, leXJE IDE 1L,J^ "VIOLETTE

BHLXELLES.

Dépôt à ANVERS, 15, rue Léopold.

VERNIS ET COULEURS
l'OlTK TOfS GENRKS DE PKINTfRKS.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,

MANNEQUINS, CHRVAI.KTS, ETC.

BROSSES ET PINCEAUX,

crayons, r«»itks a compas, fusains,

MouEles i»e-i»i:ssin.

RENTOILAGE. PARQUETA6E,
EMBALI.ACiK, NETTOV-A(iE

ET VKRNlSSA(iK DE TAHLKAUX.

COULEURS..
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

ARTICLES J'OCR EAtKOHTE,'
l'EINTfRE SfR PORCELAINE.

-- BOITES. PARASOLS, CHAISES,

Meubles d'ntoliernnçiens et modernes

'planches A DESSINER, TÉS,

ÊQL'ERRES ET COURUES.

COTONS DE TOUTE LARGEUR

I
,
depuis' 1 MÈTRE JUSQUE 8 MKTRES.

Re));éseii(alioii delà liaison UINAMde Paris pour les toilos fiohclins (imilation)

NOTA. — La uiaLson dispose do vingt ateliers pour artiste.f.

Impttsse (<*' la Violette, 4.

IJruxelles. — Imp. Félix OaLlbwaert père, rue de l'Industrie, ?6.
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L'ART MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Hol}rique, un an .

Union postale

fr. 10.00

13.00

ANNONCEE

<)n liaile à l\>rtait.

L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculptutx, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de lart flamand; néanmoins

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers. •

Lejournal rend compte <ies ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communication'} rela-

tives auJt réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc ; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans

lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteur;^ au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

parliculicres pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

. SOMMAIRE

F.XPOSITION DKS ŒUVRES DE CoURnET AU FOYER DE LA GaITÉ

L'ÉCOLE DE GRAVI RE EN BELGIQUE : FÉLICIEN ROPS. BoN GOUT

PARLE.MENTAIRE. CONCOURS DU CONSERVATOIRE DE MUSIQUE,

(deuxième article).'— Petite chronique.

EXPOSITION DES OEUVRES DE COLIIBET

AU FOYER DE LA GAITÉ.

Quand les homnie.s nn'irs (l'aujourd'liui étaient des

enfants, ils entendaient déjà parler de Courbet comme
d'un peintre étrange et révolutiojmaire. Depuis, la

rumeur qui accompagnait son nom jamais ne s'est

apaisée, et ceux qui ont achevé plus de la moitié d'une

vie humaine l'entendent encore retentir sans que les

idées sur ce qu'il fut et sur sa mission artistique aient

pris une forme définitive. C'est qu'il est diflicile aux

contemporains de déçhifî'er un génie, surtout quand ses

premières tentatives ont soulevé une réprobation uni-

verselle, tant elles dépassaient leur époque, et qu'il lui a

fallu non seulement persister dans ses (efforts, mais

encore se débarrasser des calomnies et des haines

amoncelées sur lui.

On peut voir actuellement à Paris, au Foyer de la
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Gaîtê, qiiel(|iiGs-Tinos des iJUlivrcs par lesquelles dniv-

bet, s'est, à ses déhuts, hrutalenieiit produit comme un

ora^^e imprévu, faisant sur la multitude de son temps

IVfiet d'une bousculade et d'un scandale. Il v a là le

Ixcfoui' de Ut i'onfi'ivmc, le Vonibaf de Ceffs^YAte-

lier du Peitdiv. Il v a surtout le b'iiendaire Knleri'e-

hient à ()r)ia)is, perpétuelh^nent cité et (ju'on a si

\)V\\ vu. Ces (iMivn^s liiiiantesques ont autour d'elles une

garniture de tableaux dans les dimcMisions ordinaires.

En tout dix-sept toiles exposées dans un Jour douteux,

récemment tirées {\n mniiasin où elles liisaient, dérou-

lées sans restauration, sans nettovage, dressées telles

(juelles, dans leur uraïKleur et dans leur débraillé la-

rouclies. La salle est i)leine d'un })id>li(: populaire : pas

de mises soignées, pas de i'emmes en- toilette. La démo-

ciatie parisienne vient à cet liommnii<^ postliume rendu

au peintre qu'elle c^onsidrre comme lui apparteiuint,

ainsi (pi'elle irait à sa tombe le Jour des Morts. Le
local et K s curieux qui y circulent .silencieux et pensifs

tels que le sont les gens laborieux et pâtivres, contras-

tent avec le temple élégant, la mise en scène cliarlata-

nesque, et la foule pimpante au milieu de.'^quels est

fastueusement exliibée la toile de Munkaczv.

VA pourtant ce n'est point [)arce ({u'il fut le peintreTlu

peuple qu'on ne trouve que le peuple à ce pèlerinage.

Son art n'était pas de ceux que la fo|de peut compren-

dre. Les rares tal)leaux par lesquels il a essayé de lui

parler ou de lui i)laire, n'ont pas été heureux. Son co-

loris à la fois délicat et robuste, rinqrression intense de

ses paysages, sa facture prodigieu-sement siiiiple et origi-

nale, étaieni^ de ces choses que les raflinés seuls démê-

lent et goûtent. Le peuple a aimé ce ])aysan pour son

acharnement dans la lutte, pour sa rudesse indompta-

ble, pour l(\s-c()ups dont il ébranlait sans tivve le con-

venu et l'oniciel, pour la simplicité de ses nio'urs, pour

la persécution i)iteuse et plate dirigée contre lui après

la Comniuiie. C'est son caractère et sa vie qu'il a com-

pris, et non pas sa peinture. t

Cette pi-édilection et cette tradition se perpétuent,

parce que la haine des hautes clas.ses ne s'est pas

apaisée. Certes, On n'ose plus, comme autrefois, rire de

cet art dont la supériorité pèse d'un poids écrasant sur

toutes les médiocrités contemporaines. Mais la rivalité

s'est emparée du rôle politique qu'il a rempli avec cette

inconscience bonasse et rusticjue qui enveloppait soir

génie, et l'on s'en sert i)our déprécier ses œuvres, (^uel

est le salon parisien visant à hr respectabilité qui vou-

di\ait susijendre un Courbet dans l'un de ses panneaux ^

Les marchands eux-mêmes, mMgré la f(n^tilité de leurs

ru^es et la tentation que leur doinient les achats à

bas prix, n'ont pas encoren)sé lancer sa renommée dars

la spéculation ou depuis longtemps ils ont, avec le suc-

ces que l'on J^ait, introduit celle de iNtillet. Ses tableaux

restent à une cote mesquine, en attendiint les joui^,

qui viendront, oii toutes les rancunes étant efl'acéest

ils seront au sommet, dans le clinquant des chiffres^

inaboinlables.

Le sentiment^populaire n'est donc pas à considérer

quand il s'agit du rôle que Courbet a rempli dans l'art

et souvent on a fait à cet égard des confusions plai-

santes. C'est qu'en vérité ce rôle e.stdiiïicile à dégager.

L'artiste lui-mémè send>]e ne s'en être jamais r«'ndu

compte. Il n'a pas, à l'exemple d'individualités célèbres,,

laissé d'écrits ex[)osan.t sa doctrine. Il agi.^sait d'instinct,

sourdement, avec ur.e placidité bovine, entêtée -<it

muette! Quand il s'essavait à raisonner sur son art,

c'était dan^une taverne, devant les brocs, et il sortait

alors de ses grossss lèvres un bavardage de buveur,

plein d'ob.s^'urité et de divagations. Il dcniciii ait à l'état

d'énigme pour les autres et pour lui. -

Déjà de son vivant (juebjucs observat<'urs de ce cu-

rieux phénomène se sont efforcés d'en pénétrer le mys-

tère et de réduire Courbet en svstème. Proudhon v a

consacré un volume sous ce titre : Dit jj/'i/ieipe de

Varl et de sa destindlion sociale Cette étude na pas

fait la lumière, loin de là; on dit que Courbet lui-même

la trouvait baroque et refusait de se reconnaître dans

les idées comi)li(juées et les sentiments économiques

que lui prêtait l'illustre socialiste. FuialenuMit^on s'est

contenté de dire qu'il était le })ère du /valis/i/e, et sur

ce mot vatiue et mal venu, on l'a laissé manœuvrer ses

pinceaux et exercer inconscieunnent son influence.

Elle fut prodigieuse. Au milieu d'écoles qui peignaient

de souvenir et qui allaient chercher leurs inspirations

dans les musées, il se mit à travailler d'après nature,

fit entrer une. vraie vache dans son atelier et demanda

(pie les musées fus.sent f'ernïés pendant cin(iuant(» ans.

Au bruit que fit cette profession de foi brutale, et malgré

les résistances furibondes et désespérées du monde aca-

démiqiie, toute une légion d'artistes se mit résolument

à copier les réalités qui depuis si longtemps semblaient

invisibles tant on s'occupait peu d'elles.

Mais alors se produisit unV erreur qui fsillit faire

chavirer la nouvelle école. Coi)ie/ la nature, avait dit le

maître, copiez-la comme votis la voyez, coi)iez-y tout

ce qui vous plaira Et (t'est ce qu'il fai.^ait, mais il ne

doutait pas que, dans hî choix du sujet, son génie l'at-

tirait vers des clioses a raiment dignes de l'art
;
que

dans la vue delà couleur, son (eil admirable (hmnait

aux tons extérieurs une puissance et une finesse que

la réalité n'avait pas, qu'enfin dans l'impression de

toutes choses son àuje, simple et grande, introduisait

un sentiment d'une profondeur sublime. Il croyait

peindre les choses ctunme elles étaient, et en vérité il

les peignait à travei^s son merveilleux tempérament.

Lorsqu'à ses côtés, .suivant ses conseils, d'autres

s'essayèrent à i)eiiulre comme ils voyaient, ce fut

d'abord presque toujours misérable ou grotesque. Le
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prisme d'une individualité d'élite n'existait plus. Toute

l'école du gris est sortie de ce mouvement où des ar-

tistes; consciencieux nTais nié(li()CiYs/exaiïïînaïïrâIî^

tivement la nature et la voyant terne comme elle Test

en réalité^-se mirent à la rendre ainsi dans des tableaux

dont l'ennui est resté proverbial. De mémo, trouvant

que. la réalité leur faisait peu d'impression, ils n'en

mirent pas davantage dans leurs «nivres. Enfin, pre-

nant intérêt à des sujets insignifiants, ridicules ou

même odieux, ils n'iiésitèrent pas à les reproduire.

Ce fut Courbet qu'on rendit responsable de ces aber-

rations. Ses larges épaules de novateur support(Vent

la cbarii<^ sans faiblir. Mais lui-même dût souvent être

étonné du résultat bizarre de ses principes, et certes il

en eût douté si une force invincible ot presque maclii-

nale ne l'eiU poussé à y persévérer.

VJ'jifrrrriifruf à Ornttns, e.st une démonstration

surprenante de ces maîtresses qualités et révèle quel

penseur, quel poète il y avait sous la rude écorce de ce

•réaliste que les ennemis d(; tout idéal revendiquent

comme leur clief et leur apôtre. Cette scène, il l'a vue,

elle est de son temps, elle est de son village. Mais il a

fallu son génie pour lui donner lo caractère farouclie

et terrible qui saisit le spectateur et le laisse troublé.

C'est la nature bumaine, mais telle qu'elle apparaissait

à Sbakespeare. Les pbysionomies, les attitudes, les

allures, les costumes sont ceux de paysans contempo-

rains, mais cbacun d'eux, fouillé dans les replis pro-

fonds de s(ui être, se dresse inquiétjwit et tragique:

C'est un enterrement, mais grandi à des proportions

épiques, sans qu'il vi(^nne un instant à l'esprit que ce

n'est pas ainsi qu'il a dû se passer.

("est cette œuvre ((ui a été accueillie jadis par les

plus violents sarcasmes. Courhet ne so laissait pas aisé-

ment intimider, mais quand on songe que depuis il

s'est surtout adonné au paysage, on soupçonne que

dans cette conjoncture, Tintolérante àpreté de l'atta-

que a, dans quelque mesure, eu in'ise sur son âme. S'd

en est ainsi et si la peinture d'bistoire ost l'expression

desniuMirs et des bommes.d'une époque, la critique

a commis le crinie de détourner de sa voie celui qui

eût été le plus grand peintre d'histoire de ce siècle."

Les paysag(\s du maître sont admirables, niais pour

qui a vu YlùUct'i'oncnt, ils descendent an second

rang. Mfïlet, lui-mênie, n'a jamais rendu la vie des

campagnes avec cette puissance. Jamais non plus,

Millet, qui en sonmie est resté un peintre de morceaux,

n'a abordé les dimensions de cdtte toile colossale où

s'entasse en procession sinistre et en grandeur natu-

relle, le prêtre et le fossoyeur, les parents et les amis,

les porteurs, les curieux, les vieilles femmes marmo-
tantes, et le chien du mort.

Depuis l'assaut furieux qu'il subit à l'occasion de ce

clief-d'œuvre, .Courbet ne s'est plus essayé à un labeur

de cette taille. Proudbon avait alors dit de lui : - Il a

dans la ièie des militaires, des liiagistratSj des acadé-

nneiens, des électeurs, des candidats, des magistrats,

des banquiers, des agioteurs, des professeurs, des ou-

vriers, des étudiants, des religieuses, des femmes de la

balle, de la haute industrie et de la racaille, des bour-

geoises et des prostituées; qu'il nous montre tout ce

monde, qu'il nous scalpe, nous anatomise, nous désha-

bille: c'est son droit et son devoir; en nous exécutant

delà sorte, il sert l'histoire et la postérité. « Hélas!

Courbet tournant le dos à la meute abovante dés ba-

dauds n'a plus rien peint de pareil. Il s'est confiné dans

ses bois, ses rochers, ses sources. En fait d'êtres vivants

il a préféiVî les animaux. En cela un public inepte a

eu raison de lui.

Mais son école n'en a pas moins triomphé. Dé.sormais

tout peintre consulte avant tout la nature. Ce retour

au principe de l'école Hamande, c'est à Courbet qu'on

le doit. C'est à cela que les plus louangeurs bornent sa

destinée. Il serait plus juste de dire que c'est tout ce

qu'on en discerne, et cette vue étroite explique l'indiffé-

rence et le dédain avec lesquels on parle de lui dans les

ateliei's de Paris, peuplés pourtant, qu'ils le sachent ou
(pi'ils l'ignorent, d'hommes qui tous marchent dans .son

ond)re gigantesque. Quand on prend le mot îvalislc

dans le sens banal et convenu de reproduction des

choses telles qu'elles sont, Courbet est un faux réaliste.

L'irrési.stible séduction de ses (inivres vient d'une cause

plus haute et plus noble qu'on ne tardera pas à discer-

iKT pleinement et qui comblera sa gloire jusqu'ici mal
comprise. Connue le rappelait récemment un critique,

il faut qu(» dans toute peinture, il y ait un élément qui,

sans être formellement visible et exprimé, retienne et

captive; ce qu'il y a de plus précieux dans l'art est

moins ce qu'on voit que ce qu'on sent. Un tableau dont

il ne se dégage pas une pensée, une impression morale,

n'attache pas longtemps; il doit parlera l'intelligence;

il doit parler au conir; ce sont eux qui sont les vrais

juges, ce sont eux qu'il, faut contenter. Or, ce miracle,

que chaque onivrede Courbet réiliso, ce n'est pas l'imi-

tation exacte des choses qui le fait. C'est leur inter-

prétation haute et libre par le tempérament du pein-

tre : il regarde la miture, et comme s'iK était devant

une personne royale, attend qu'elle lui parle; c'est lors-

qtnrsênfTéïn^ qu'elle fait naître peu à peu chez

ceux qui l'aiment et qui l'admirent, que l'heure de

pnMîdre le pinceau est venue. Alors apparaît sur la

toile une de ces oeuvres impressionnantes où la réalité

n'est pas transportée telle qu'elle est, mais qui parais-
sent plus vraies et plus touchantes que la réalite elle-

même. C'était ce qu'éprouvait ce pataud, ce rustique,

cet ignorant, et.il l'éfirouvait sans le dire, presque sans
le comprendre Ses yeux de réaliste ne voulaient d'au-

tres inspirations que celles du dehors; son àme d'idéa-
V.



list(>,conriiso mais toujours (''Uiue, les iiiltM'itrotiiit et

les emportait jusqu'au suhliuie.

Nous ivnvoyons à ht sonuiino proclinino U' ooiniilc-nMiilu <lu

(iiiiitt' l'U Ardonic de >l. J»';in (l'Anlriiiio cl de l'Art cl Ui

Ldn'Nc du }\. Iw'icu Sijl\;iy, les deux plus réccnles iiuhliealions

... Ji'Î^COLE DE QRAVUF(E EN ^ELpiQUE

Félicien Rops

Il y a dans l'url roninu' au llK-àln* des seconds i-ùlcs qui, pour

ûlrc moins upplaiidis que les prcuders, cxi;; ni toiil aulanl

dV'lmlcs, de soius, de lalcnl cl de s.'uliincnl dratnaliiiue (pie

ceux-ci. Tâclie iui^rale (pn* celK' de riii)uini^(|iii ï.'ell.ice et seil

de toile de tond à la i-loire des yuli«'s ! Katvnn-nl le publie en

appn'cie le uu'iile. l/adniiraliou. va aux piciuiers rôles, connue

jiprès une bataille elle se poiU- vers les diels «le corps, dont le

nom se grave dans les luéuioiivs, tandis «pie celui des braves ipd

oiil souleuii le condtal cl reinpori'* la victoire i-esle ii-nore. Ou

oublie trop cpi'il nVsl pas toujours nécessaire de planer sur les

soniiuels pour être digne de respe<'U'l d'eneoin-ageuients. Tels

travailleurs niodesles qui ont le plus contribué au développe-

inenl <lu gofil, il la viilgarisalion des idées urlisliques, à la rc-

noninié'(; de la nation ji bupielle ils appartiennent, sont, par suite

d'i'iiie indilVérence coupable, ignorés du grand noinbiv.

C'est ce ([ui nous engage à nous occuper «{ucdque peu des

graveurs, ipie l'on met dans roiubre avix' un eini»resseinent qui

ne lait guère liomieur à noire pays. La mission (pie s'est impo-

sée VArf »/e</^r;j6' consiste surtout à rappeler li's ineriles des

ouldii's, des ignorés, des nu-connus; aux autres, lioniieurs cl

C'cards atlluenl d'eux-mêmes. -

Certes, en pailanl de Félicien Rops, ce nVst point d'un in-

coinui qiie nous aurons à signaler l'éclatante valeur. Il est de

ceux dont li' nom est sur loules les lèvres, à l'aris plus encore

qu'à IJruxelles; el l'on est frappé de voir l'clendue de son ti'uvre

qui embrasse tous les genres el toutes les épocpies. ?.Iais il nous

à paru impossible, dans une élude sur la gravure en IJelgiciue, de

n(; pas parler d'abord du maîlre-graveur par excellence, de celui

dont le seul souvenir évotiue loul un monde de créations iner-

\eilleus(îs où le caprice, l'imagination, la t'anlaisie débordent, où

parfois une note grave, pbilosopliique, prot'ondéinent seiilie,

emporte l'artiste par delà la splièro des hommes de taliMit pour

l'asseoir à côté di's gloires de l'art qui ont le nueux compris l'in-

Icnsité de la passion liumaine.

Si les seconds rôles sont souvent ingrats etdirticiles à rem-

plir, il laul ajouter que certains acteurs en tirent un parti qiu»

d'autres lie soupçouneftl pas. D'un coup il'aile, ils s'élèvent au

dessus de la banalité et donnent au drame une physionomie à

laquelle l'auteur n'avait passongé. Hops c^st un de ces acteurs^là.

Son rôle de graveur, il l'a jou(; de telle fayon (|u'il a donné à

toute l'école un relief que jamais elle n'eût obtenu sans lui. Et

néanmoins, c'est avec amertume (pic nous le rap|)elons ici, on n'a

rien fait pour retenu* en Belgique l'homme qui, parmi les nôtres,

marquerait aujounniui comme le talent le ])lus original el le

j)Ius puissant. I{ebu!e, dégoûh'-, exc(''dé des offorls qu'il avait faits

pour donner à la gravure le rang (pi'ellc mérilo, il s'est expatrié

el s'est vengé de son pays (jui ne l'avait pas pris au st'rieux, en

lui monlrant (ju'il pouvait se passer de lui, en s'inslallanl d'em-

blée et sans la moindre peiiu' au cteur de ce mouvement parisien

où un étranger éprouve toujours lanl di» dillicull(''s à faire sa

lrou(''e. Les niédiocrit(''s n'y sanl point a(rniises, el dans la fou-

gueuse chevau('li<''e de talents jeunes (pii se bousculent pour

arriver aux |iremières places, il faut être forl pour ne pas être

rcuNersé. Hops reste eh selle, éloiin.int jtar s;i ferme assiette les

Parisiens eux-mêmes, trop dispos(''s à \oir les (bdaiils avant

d'apprécier les (pialité's. L'innuence ipie son art prime-sautier eût

pu avoir en r)elgi«pie s'est ('tendue ailleurs; il s'est imposé à

Paris, mais nous avons peidu l'occasion d'en protiler.

On se souvient des elforls (pii fui'enl tent(''s, il y a cimpiante

ans pour fonder une école de gravure, l ii artiste qui avait d('jà

une C(Mlaine n'-pulatiou à Paris lui appeb' à jiruxcllcs. C'(''tait

M. (ialamalla, homme sec, Iroid, burin liabiie, d'un savoir in-

contestable, très ca|iab!e en somme de cn'er une bonne ('cole

de graveurs au l>urin et de graveurs sur bois. Ne comprenant

lieu à l'eau-forle cpi'il avail en nn'piis comiiie son maître Ingres,

il ne s'entendail toutefois (pie forl uu'diocremeut à diiigei une

école (pii avail à repicndre la tradilion (h' la grande ('cole des

liraveurs du xvi'' et du xvu'" siècle et à tâcher de la continuer.

M. Calamatla lit de bons élèvi^s comme i^i-aveurs au burin :

l>al, Franck, Danse, Desvachez, Uiol, J.-|{. Meunier, Flameng.

lÀ' dernier partit pour Paris el y commen(.'a celte ('rôle de bnri-

iiisles et d'a«|uaforUstes <pn_, depui* dix ans, oui lanl produit en

librairie. l'armi les graveurs sur bois : Paimemaeker, Numans,

Ums, Vermorken. Mais l'école fondée, fallait-il laisser les gra-

veurs bavaid aux coineil les? •

Il exislj.' à Paris une Calitxjnijiliie, c'est à dire un établissement

(le publications grav(''es et (reslam|>es dont l'Klat se fait lui-même,

r(''(liteur. L(?s sul)sides accordes el les achats de plam'hes ne sont

dune (pi'une simple avance de fonds : tôt ou lard, l'Ktat rentre

dans ses frais par la vente des estampes, dont il règle lui-mêiiié

les prix, les tirages el la mise en luniiïerpnnr~voici un exemjde.

Au lieu d'accorder au graveur llra(piemon(l mm aumône d'entre-,

tien, le Gouvernement fran(,'ais lui achète la plancjie du Bui.SMin

qu'il a gravée d'après Kuysdael et la met en vente à son béhéjice.

Les particuliers, (pii payeraient celle gravure 100 francs chez

(ioupil, peuvent se la procurer à la Calcographie du Louvre pour

.') francs, ce (pii est bien agr(''able pour les peliles bourses. En ce

faisant, non-seulemeul le Ciouvernement reulré dans ses débour-

S(''S, mais encore il fait connaître ses collections dans loule l'Eu-

rope el fait pour ainsi dire une r('clam(; à ses musérs.

N'élàil-ce pas une inslilulion analogue qu'il eût fallu fonder on

Belgique? Au lieii de cela, on choisit le système le plus humi-

liant pour les protèges cl le plus onéreux pour les prolecleurs, le

syslème de l'enlrelien annuel des graveurs. On disait, par

exemple, à un artiste : « Vous allez, i^r^iver la Tenlation de

Suint-Antoine de M. Ciallail. Vous loucherez tant par an, pen-

dant loule la durée de l'exécution cie votre u'uvre. » Qu'arri-

vail-il? Que le graveur, qui eûl pu achever sa planche*'n un an/
en deux ans, menait huit années à la faire. Le fait est historique.

Au bout de celle période, le graveur vendait la planche, à son

bént'lice, à un éditeur (généralement à un éditeur français) qui

souvent obtenait encore un subside pour la publier.

Cela ne pouvait durer. A la mort de CalamaUa, on supprima
er
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l'(''('()lt' tli' i^^nivurt' lie nrtix','ll«'s. Ouchiucs uruvtnirs comme
Fniiii'k, niot et J.-l>. iMeuiiier renueillireiU les miellés du jiain

(jUoliditMi (|u';iv;iil servi le (Iniiveriiemenl el (jui leur devait Iden

-(|uel(juc d(''domu>aifemeiJl ; d'aiilres, Khmieiiiî el l'aunemaeker,

s'ex[)alrièreiil : Flameiii^ se lil u reualuraliser » tVauvais, ellout

rolomha dans h» marasme.

"C'est alors (jue Uops apparut tout à coup, essayant de pitjuer

de la pointe de son huriii el de r«'veiller tout ce »pie Tor^^Muisa-

- lion déleclueuse de rKcole avait endormi en Helginue de talents,

d«* t'oHM^s vives et di» jeunesse.

Il est curieux de voir comuhMil, dans une de ses lettres, il

rîTconTeiësT'IlVu'Is qu'il lit pour secomM' l;nTMj)ëurT|in ;rvairiout

envahi. L'artiste nous pardonnera rindiscn'liou «pie nous com-

mettons en en publiant un exiraii :

" .le taisais^ dit-il, il«' re;iii-ri>rli' tinil x-iil on licL-icpic et cri;!

" nr''iiiiMy;iJt d'en l'air»' mal. — i)<'\<'r^ 1S(»2. jf viii> à l'ari> pour

« apprendre " nmn art " avec l'IiuiiiiiH- ou plutôt lr> tlciis lloI^lml•^

• ({iii ont le mieux coiiipri^ leaii l'oi-le au xi\" Me<'l<- : iii-atpiemoud

" et .Iae({uemart. .le I ia\ aillais cIk'/ Jaecpjemai't . (jui \< liait de lori-

" dei" la Sitiictc des A(/>tfffiiftisfrs. .le |Md)liai>> elle/ Caiiarl de>

» plaïu'lie.N, aujourd liui perdui's «-t eflaeces, mai> (juini alliraieiil.

» j<' crois, l'oliMie des artist<*s, puis(iu"au hoiit de >i'x moi-» j"ctai>

» nomme tliemlire du Comiti' de la Soeide et ([uà la tiii de raïuiei'

n .M. je remplaçais, comme memltre du jiir\, le |t<Miitr<'-;:ra\eur Daiilii-

•„}:ii_v. Cela iTetait pas si mal pour un petit l>el;i('„venu de lîruxelle>

« ne sachant |>as éjrratiuiier un <'ui\re! l)es «-ommandes et «les

- « offres suivai<'nl. .

—
''J'avais un \iai succès (redition épuisée en

« six jours) avec les Ci/thcrcs Ptirisirmifs v\ j'illu>lrais avec (".our-

•» liel, Flamon^et TheKind les Cafi-s rt Ctihn rets de Varia d» I)elvau.

- M"alheurcus<'menl pour moi je reviens en lJelf;ri(pie , ou

"j'avais déjà pid)lie les Lnjcnih'a ffaniiintlcs ave<" Charles I )e

•* (lt>ster. Ma bonne àme île I5el^e s*«'nieul de l't'lat pit<'ux dans

- hMjuoI se tl'Ollve la gravure en Hel;^i(pje; je n"'\«> toutes sor|e> lie

" choses nobles, patrioticpu^^s et ^iole><pi<>s : la rénovation <le Teau-

« f'-rteen Hel;ji(pn', la cn'.ilion d'une ('.alco;^j'a|»hie, el je me l'ourre

• dans la \i'W (!«.' l'aii-e de cett<' petit»' lî«'l,i:i<pie, si l»i»'n |»lacee <'ntre

•• l'Aniileteri'e. la France, et r.\llemaj.nie, un centr»> de publi»'alion

« «'omiiie Leipzii;", <•»' ([n'avaient aussi rt'v»' les »'diteurs Scbm'e et

» Het/el. M»' voilà à l'ieuvre el j«' commonc»' le travail — énorme
t.'

» quand on c(Minait l»'s dessous — de la pid)liçation de la Sitciitr

» intrrnatiotudc drs Aqnfifovtistrs..: « '

Ce (pi'il fallait faii'e avant tout, c'('tait des a(|uafortisles, stdon la

recell(; populair»' <lu civet, pour leipnd il faut d'abord prendre

un lièvre. Avec un dévouement <|ui «Honnera j)eui-être ceux (pii ne

connaiss(Mil de Kops (|ue sa personnalih' sce|Hique et railleuse,

spirituelle, elUeuranl loul sans paraître s'arrèU'r à rien, il

réunit quelques arlistes, se mil à leur entière disposition pour

leur enseiiifiier le njaniomenl de reau-forlc, leur consacra tout

son temps. El ce n'était poinl une lâche facile ! Il fallait à la

fois créer une lypoi^raphie spéciale, faire j^raver des caractères,

créer iinc im|)rim'erie en laille-douce, faire venir de Paris un

imprimeur qui exigea qu'on lui assurât par coniral l'existence

pendant irois années, faire faire une cuvée de papier de Hol-

lande cbez van Ciclder, îi Amslerdam, et en prendre pour trois

mille francs, retrouver et remonter'des presses, louer îles locaux,

faire toutes ces avances sans subside, par pur amour de l'art, el

en même lempsgformer des élèves! ...

11 on vint un "â^ez «irand nombre : Smil<>, (ioelhals, Lam-

hrichs, Hip. Houlanufer, qui a fait quelques eaux-fortes mai:^ni-

fiques, Asselberi^hs, Taelernans, Artan, de Schamplieleer, Otto

von Tborèn, Storm de. (iravesaud, le plus /('lé el le plus adroit,

IbMiri Van der llecbt, T'Scbarm'r, et bi<'u d'autres: preuve incon-

l.'Stable que tous étaient pleins <le bonne volonté el ne deinan-

d. lient qiu' l'occasion (b* s'alïiruMM-.
—

La Socié'té internationale «b's A(]ua-fortisies tomba comme,
tombent bien <b«s choses en lîeliriipie, par l'iudinV'rence dédai-

\4^euse «bi public el le maucpu' d'encourai^emeuts du (iouvern»*-

ment. Hops avait fait un couraireux elbvrl : leuqis, talent, arj^ent,

il n'avait rien épariiné'. Il eût sulli «l'un rien pour soutenir l'é'di-

tice (pi'il avait «'levé', à lui seul, d'un etVort maiîuilitpu'. L'appel

«pj'il adressa n'sta sans réponse.

<|iiaiirt trtTr^rtcoiîraphië, qui lui avait ene forpiellement pro-

mise par .M. Van Socsl, directeur des Ib-aux-Arls, el pour la-

«pielle tous les plans el d«'vis d't'tabli<sement avaient i^Xv dressé's,

elle resta à l'étal de projet. La l>.'li;i(|ue seud)le, en certaines

oi^casions, participer de celle ajjiithie siq»eibe des orientaux (|ui

leur fait abaiidouner, au mouïeui d'y mettre le couronnement,

nu travail de plusieurs auiK'es. L'onvrat^e, inachevé, s'émietle

peu à peu el relourne lentement en poussière.

Tout d'ailleurs contribua à ^'opnosi'r au dessein si in'nt'reux

si utile du i^raveur, ef dans cette lameidabb' hisloire", souvenl le

vaudeville cou<loie le dranuv Ku voici Un dé'iail entre cent. On
avail perdu la |)resse de l'ancienne «M'ole de i^raviire; impossible

de savoir oi'i wi l'asail remistM'. On la retrouva, après des

recherches jnouïes, dans les <,'reniers de l'hùlel de ville: .Ne

s'avisa-t-on pas de faire prendre à llops reui^ageinenl par écrit

« (le ne poinl dé-molir riiolelde ville, en descendant la presse

c» du tïreiner !!! » . . __

Nous avons voulu esipiisser. à tarauds iraits-b» rôb* (le lî^ïps

d ins r(''C vh' il' i;iMVure bi'Ijfe. Nous n'avons ;i l'ap|)r<'cier ni

comme |>eintre, ni comun- aipiarelliste, ni comme dessinateur,

car il a Wm\ la brosse, b' pinceau et le crayon avec un éi^al bon-

heur. Il esi de ceux dont ou peut dii'e : (» Il est parce (pi'il est,

et non parce qued'aiitres fml ('té avant lui, » ^
- .

Sa b'comlil»'' est é'tormaute. Lui-nn*'U)e s(n'ait sans doute surpris

s'il vQ^ail réuni soti d'uvre, que le vent de la curiosité el d«'

l'amcHir des choses dt'Iicates a emporté aux (juatre coins^u

monde. Nous ne parlons pas de ces luille dessins charmaids,

('chappi's de son crayon pendant unt* causerie, entre deux bouf-

f(3es de cii^arelte, de ces lettrines dont il i^rillonin' les billetsqu'il

- adresse à S(^s amis et (|u'on retrouve un |)eu parloul, dans, les

boudoirs et dans les ateliers, dans les premiers surtout ; de ces

eaux-forles adorables, (ju'il a ('parpilh'cs dans tous les livres de

ses amis, sur les menus el sur les cark^s d'invitation. Son «L'uVre

sérieuse, frontispices d'ouvrai^'es, jurandes i)lanches iîrav('es, com-
positions orii^inales ou reproductions de tableaux, planches

d'études, comprend près de cinq cents pièces. Hops a publié en

outre trois cents lilhoiçraphies. Le catalogue dé MM. Hipperl et

Linnitç, le Peintre-gmveùr (/« 'A'AV" .^/Vr/^, édité par Olivier,

qui n'en mentionne que 146, est donc loin d'être complet. Il

est vrai ((u'il est prestjue impossible de retrouver toutes ces i;ra- 1

vures, dont quelques-unes oui acquis une valeur inestimable j»our

les Golk^clionneurs/

Voilà ce qu'est Hops, ce (ju'il a fait. (Jue d'autres le Juj^enl et

lui assii^nenl la place (pi'il mérite. Si la lteli,fi(pie, ne fait rien

pour retenir -dans ses frontières les artistes qu'elle pr()duil,

qu'elk^ prouve du moins qu'elle songe à eux el qu'elle les

accompagne de son souvenir sous les cieux étrangers où ils s'épa-

nouissent. - ^

<
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nOX (iOlT PAKlIiMKMAIIti:

Noiiv jiroi,fr;imniP imnoiico (jiio VArt uunlcrnc s'occnitc des

<li'l»;iN p:trl('ni(MM;iii-('S au |mmii1 de viif de rr-loiiiiciiL'c cl du ii<iùl.

I.o sujet osl toujours hrûlanl et ju^iiu'a présent nous n'y avons

i^nirres touclié. Il eoinj)orle eejiendant une ('lud(^ (rens('ini)Ie t|ue

nous fiTons un jour et dans la<iuelle nous n'«''j>arg"neroiis pas les

uiaNéanlcs lialiit^idcs (|ui se sont naluralisc'es dans le Parienienl

It 'li^e.

Touli'lois, à la leelur»' d'une desd(M-nières l'euilles (les.I;/?/(//<',v,

nous avon>; reneonln"' (piehjues inconvenanees si irriialites (^ue

nous ne r(''>istons pas à J^'n\ ie d<' les niellre dans tout leur relief.

Il iui|»orle d'ail u'er l'aUention sur ces nK-laits eonlre la bien-

séanee : ils restent trop impunis pour ne point favoriser le déve-

loppeim-nl de la i;ros>ièret('' cpii devient un des apanai^es de

notre nalionalilt'.

Ne sii^nalons d'alinrd (pie pour nit-nioire la' manie «les iiitei'-

ruplious (pii, devant un pK'sidenl (pii doit être ou souivl, ou

timide, ou partial, se sont domn'' libre cours à la sé.inee dont

nous parlons, avee une piM'sislanceet une in«<olenee sans pareilles.

Muand une discussion s'ouvre <'l se |)Oursuil, c'est j)onr éclaircir

nue (piesliou, au nrùns |(» lu-uit (M1 court. ()r, certains m«Mul»res

sj'conduisent comme si leur siMde pii'occupation était de trou-

bler l'oraleer et dVmbrouiller s(^s i)aroles. •

~~'' "

Mais voici r(''clianlillon annoncé de la politesse telle (pu.' la

comprend cette ('lite du pays. "

<( >I. IIak.v ;» M. \V(u:sTi:. — Vous tron<pie/, toutes mes pa-

roles.

u ^r. WoKSTK. — C'est vous (pii jouiriez avec tous vos arij[u-

nuMits comun' un pi'esti(lii;ital(nn' avec des gobelets.

«M. lîAUA. - Vous savez ([u'il s'ai^il d'(''lecteurs communaux.

»* M. Woi'.sTi;. — .1'* vais y arriver, ïie vous (lép(''cbe/. pas tant.

« M. lîAiiA. — Kl vous, di'pêcbez-vous plus vite (piand il

s"a"il de dire la V(''ril('. • . i

u M. .loTTiiAMv. — Allons donc, c'est une farce (pie tous ces

clirlï'r(»s-là. : .

u M. W(u;sri:. — Non, ce n'est pas une farce, etc. »

Muant à nous, nous disons ({ue c'est une farce vilaine et n'-pn-

i;nanle. Rappelons «pu' ces Aunnlcs sont- envoyées dans tout le

piivs et (pi'on souli.iile (pi'elles (l(»viennent la lecture de tous les

ciloyens. A (h'-faul d'une i;('ué:al!0u de crétins, cc^la pourrait bien

n lus pi(''parer une i^i'iu-ralion de i^oujals. C'est vraiment d'un fort

bel exemple et nous iu)us demandons ce (pu» le populaire doit se

croire permis, alors (pi'en lieu si (listin';u(', il enten(f cet l'chàni^c

brutal (le i,n"Os mots sonnant comme, des i;ilîb's (pi'on s'administre

n'ciprotpuMnenl et coup jjour coup.

COXCOlItS Dl COXSIvItVATOlKË DE UliSIQlË

. D('H.iii'iiir ôrfi( le. -

yi(n,ON. l'ntt't'.ssonrs : MM. Coi.yns o[ Ai,. C.ohnki.is. Les concours

"de violon oiilCtc fort beaux, b-i encore les soins et le talent du pro-

to-;sfMir s*' l'ont vi\<'inont smlir. MM. Haakniann ol Rousoirz ont

(.Ittonu le !'•'• prix; M"<' Hallli.isai' Florence, le i** él M. Sforck, un

acees.sit. (> dernier, à^^t* do» 15 à iC> an.*!, eût «obtenu le 2**. prix, si le

jury no lavait cru trop bien doiu'; pour ne pas le <:nrilor au Conser-

v.iloire mi an de jilus. Il possède un son charmant dans lo^pifoii, et

phrase avee Itoaucoup (réléjrance ponr son âge. M"*^ Balfhasar

Florence, r«''I«'*ve de M. (^onieliy, A plus d'accent mais moin.s de

eliarnie. Kllerst nuisicienne. M. I5ouser*/ cherche la .sonoril»' et son

jeu eu devient un j»eu rude, mais il a du mécnni.sine. M. Haakniann

-est une n.iture orii:inalo, ai'li>ti(pie el pleine de chaleur.

MrsujiK ni; (UAMnuK. l'itifesseur : M. Stkvkmkus. l»^'" prix :

]\[ Ips i-]veraers et (li-sarion; 2'"prix : M"'" Jaeobs. Ces tnds ieiiuVs

tilles sont bonnes niusicienn(\s. M'"'"!' de Halle. Ap<»l et \'an Jîeneden

«pii <»nL ohtcnu un accessit, s*(»cciipent encore trop de la note, iiian-

•pient de coloris, de elialeHr et de sonliinent.
.

.

•

(JiAirons. Professenr M. Ai i;x. C.ounki.is. M. Pennequin a rcni-

porl<'' nn beau i'rjjrix ;
2'' prix : M"'' Pallhasar Florence, MM. H«>u-

sere/. Lapon, ]\bteken et XJi'i-T"'^- Aec('s>il ; M^L Mailly, Sterck et

Prouveneers.

()u«;rK. Professeur : M. >L\ii,i.y. A'oici encore l'une des meilleures

classes du Conservatoire, non seulement pour la vjrluosili'. mais au

point de vue bien plus iinporlanl de la science et de rinlerj)r('tation

musi«ales. Les rt'snilals des concours de M. Mailly S(»nl chacpu'

année excellents. Il n'y a de dilVerence'd'une anjit'e à l'autre <ju<> les

dispositions naturelles plus nu moins {rrandes des «'lèves. M>L Van
Ruysevell et Xauwelaers, ont ol)lenu le l'"'' prix; MM. Veiulendries-

sclie et Daniel, le 2'' prix. Comme toujours le concours s'est compose

de deux («preuves, l'ime publi(pK' consistant dans l'exeeution (le mor-

ceaux (lt''terniini''.s, l'autre à huis-clos, ayant pour but de s'assureT"

des connaissances de rél('ve, en harincude, contrepoint, etc. Ces

jeunes f^cns ont eu à ioU(H' d'apW's une l>as.se chilTrée, à harnKuuseï

un chfU'al, à improviser surim motif et p(»ur des circonstancesdéter-

miiK'S, etc. .

'

Piano, (jeunes pens). Professeur : M. Zahkmiiski. C'et,-ut la jire-

inière anin-e du cours de cet ('minent artiste. 11 est donc dillicile de

bien juger des résultats de son e;iseiL:nemenl. Il faudra attendre (pie

le maître produisedes ('lèves ayaid fait leiu's études complètes sous

ï»^i direction. N(*aninoins cui peut d('s à |)rés(Mit pr('Voir (pu; la classe

de M. Zaremhski se distinguera jiar de Itrillantes (jualités. M. 'ribl)e

a eu un très beau li"'" pri^i, avec di.^linclion à runainmil(';M. \.au-

doren, un 2*^ prix à runaniinile; MM". I)eclerc(i et Friedrichs, un
2'" prix.

,

Piano, (demoiselles). Professeur: M. Atc; Diji'ônt. Cet excellent

professeur n'en est plus à devoir t'aire ses preuves. Il se consîicre à

ses élèves avec un (h'voueinent rare et beaucoup de laleid. C'est lui

([ui, désireux de devel('tiii)er le sentïinent artisti(pie die/ ses. élèves,

a l'ail introduire dans les concours rex<'cution par cunir (h> fugues

de Hacli, au choix du jury. (Celle innovation a ('h' introduite ('gale-,

meut dans l'examen dos jeunes gens^ Ses élèves se sont lin's avec

beau(;(ui|i d'aplomb el de sentiment musical de cette dillicile ('preuve.

M"« Acutday a (>l)tenu le 1<'' prix avec distinction. File est dom'e

d"excellentes dispositions. M"o Pieters a également iin l*"'' |iiix
;

MUos V(.iilh cl Mary (lenuua, le 2*' prix. Cette dernière (1.3 ans)

montre des dispositions r(''eljeinent exceptionnelles, et possède (h'ià

d'une fa(;on remarquable la science des effets. Son aidomb est imper-

turbable. Si elle continue à travailler, elledeviendra tinc brillante

virtuose.
. _-_ .

'

.
.

CuANT. Les concours de chyid n'ont pas été fort l)riliauts. ;

Les «'lèves tle M. ^^'arnols l'ont emporté, pour la diction, les

hommes surt«Mit, maisjdusieurs d'enlr'éux énietlenl le son avec trop

de force, ce qui lie leur permet pas de soutenir lu voix convenable-

inent et d'en tirer les ellels v<»ulus. Ceux de M. Cornclis resserrent

trop le gosie'r, les défauts sont également j»rejudicjables à la conser-

vation (\cs Voix.

Hommes. — MM. (roffoel et Thys ont obtenu uii second j)rix.

MM. Schniidl el David, l'accessit. Ce sera prol)ablement une Jtonne

classe l'aniK'e prochaine. Les voix sont fort lielles.
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Deuioiselles. — l'^' prix : M^i'^ De (îciK^tl.' cl I,;mioi:l. C'I prix :

M-i*^^ II: Ii..lni;iM, P.)!l,'ii(i.'r«n \\'..ir. Ac(Ts>il : M"- LchkiIiv.

I)t;«>s-^)i; <;iiAMi!iu:. Prix .!c la R.'in.> : >!'>•' II. H..liuaii ç[ l.'ol

lîMKler,

• pETITE CHRONIQUE

lliwnn 1rs qiirslious niis..> au roncuirs niiini.'I d.> la cla-.so <!• s
l«'.tlivs ,1,. IA.-a.|..iui(^ .le ll;>l-i<iu.-. p.Mir 1SS:>, v..i,-i cAlvs nui >v
ra|ip.ir(cnl à la lilh'i-alurc :

Dri'.rirun- (/i>r..{i(j„
.

.. I.';,iiv <•< .iiuailr.' I.>s iv-|,s .II' la n...'.|iqu.'
<•! <!.> la v<n-sili.-a(i(Ui suivies par los Ur,ln',/hrr.< au' x\- cl au wi''

Vlmtvimu- rjnrsthni — .. Klu-li.M- l.-carar(..ro cl I, >'l,Mi.lanr,.s ,ln
mmaii ukhIcj-mc depuis W'allci- Sco'l. -

Lf'-jM-ix |><.ur«lia(Mui.>.l.' .•cs,|u.'sli..iiss.'ra une médaille .r..r de la
valeur de St)0 iVanes Les UK-inoires devnuil être e.-rils li>il>leuuMil .•!

iM.urn.ul èlre r.'dijr.-s eu iVaiirai>. vu (larnaud ..u eu l.iliu Il>.|evr uit
«Ire adn'ssés. Ira ucs, de |.i. ri. avant \v iTievriir 1SS;>. ;, M ,l I,i-,..,v
seor.'lauv j.erpeluel, au.Palaisdes A.-ail.'uiics - '

I/Acad -mie exi.-re la plus -raude exaetil-.u!.' dans l.vs eilatioir^. et
dciuan.le, à r<-| efr,.|, .juc I. s auteurs indiqu.Mil les .•diti-uis .«l *|es
|.a-es des livres .[u'ils cil-uont. < h: ir..liu. Ilia .pu' les plaii.du'.-; uia-
Hiisenlcs. Les aut<'urs ue nieltn.iit [..iul leur n..:u à l.-ur .-uvrair.-
ils y luseriroi:! seuleuu'iil un<'.levi>e. .[u"ils r.-pr<.duir..nt daus'"uu
billet carliel.. rcnteriuaut leur ii.fiu et leur a<lr.>sso. Faute j)ar oiix
de salisl'dro a cette fnriirdih". le prix ne pourra 'leur .'Ire ac.'ord.-.
Les .uivra--es remiria]uc> le i.Mups prescrit, ou ceux-d.. ut l.\s auteurs
s;^ l-ront connaître, .lo (lUel.jue manière» .juc c(? s.dt. s.'roni exclus
(lu concours. . „i

I/Aca.léiuie croit devoir rappeler nn\-'<-.uu-urrei!|s que, dès que
l<'s liienioiivs ont «'l.' soumis à son ju-ement. ils sont et resleiit
déposés dans ses ar.-liivès. ToulciWis, les auteurs pouri'oiil en taire
prondivMles copies à |(Mirs Irais, en s'adr.Vsaiil à ee| efretau sc.-n'--
taire iierpt-tiiol.

Kn (uitr<' le |,rix Tkihm\.:k de I.OIM) ïvtxuc:^ (|r' p.u-iode ISÎT-L-^Sl')
sera accordV- au meilleur ouvrage en iV-jioijse a la ([uestion suivant.' :

« Fain* riiistoirp de la prtise néerlandaise avant Maniîx de
Saiute-Alde>i(uide. »

Le terme talal pour la remise des manuscrits expii-era îe'lfi- IV'-

vrier ISS^. Le reniement liabiluel .les concours cM api)li(iué ù ,•,•

prix.

On aijuonce raj.jiarili.ui d'une nouvelle i.uhlicali.'.n artisti(rue :

Ijh tfipisscrirs historiés a VK.rpnsitinù de livf.relles (h- ISSO.
f)ar II.-F. Kiai.i.ku, texte par Ai.i'iio\sK Wautkhs. L'ouvia-c i.arai-
Irn ])aivtaseicule.> mensuels .le lô planches, reproduisant par la i)lio-
totypie les tapisseries empruntées aux collections puldi.iues et parti-
culières .le la Hel-ique et de l'.dranp'r .pii se trouvaient r.-uni.'s au
rala's .le l'exposition. '

L'-' j»rix de la souscrijdion est do 2-iO iVanes. •

Les .Mivra-os .pie la Monnaie .'(Tmi)!' m uiter l'hiver prochain sont,
dit-on, Kticime M(/rre/, de Saint -Saéus, Ohénui, de W'eher. Vlùilr-
rcniott an S<)\'il, .le Mozart el la .S'^///f(\ .le lle\er.

Les j.ers .unes (pii .h'siren! recevoir des listes .le souscrii)tio:i p.mr
la lete<:..n.seie:ice, peuvent sadres-^er au secréiaire. .M. \erl)eeck.
l'uo de, la Huanderie, ;Wi, Brux'dh's, •

, ^
".

"

.^Le cuiseil communal de A'erviers vienl de se prononcer sur la
j)ro])()siliou(lo M. Julien Ponlv tendant ào.|)iarr la translation (h':^

restes de \'ieuxlemps au cimetière .le sa ville nakde et à ('lever une
.slalueà co «rrand virtuose. le^ e"iisei! a /ulmis à l'uiKiiumit • c.-s
deux projiositions ot le coll('',i;v îi eti' c]KiiV(;''de jirendiv f.nites l(\v

ncsurcs pour qu'elles soient iiromptemenl rt-alisées.
;

A 1 oeeasion de la lele commuiiale, I;i ville de Huy orfjanise, |»our
le dimancluî il août ])rochain, un i^rand festival jx-iir harmonie, fan-
lares et chant dcnsemlde.. l'iu' priau^ de 50:) francs (don des habi-
l;inls<, 2de 100 francs, 4 de 5i) francs, et 4 de 25 francs, seront
lirees a-.i siu't entre les soeiHé> particulières. Lu objet dart d'une

valeur (le iOft franc- et un autre d'une valeur de 50 fr.anc^> seronf
tir»''^ ;iii sort (Mitre .MM. les directeiir>.

La di>lril)Uiion des rceonipcnses du Salon de Paris a eu lieu la

semaine dernière au Palais de rindiisirie. La c<'remonie »''tait pré-
si(U'e par M. Ferrv. mini^-tre .le rin>truction publique el d.speaux--
.\rls, (pii avait à ses citjé-s M. Tunpie:, sou^->cer('iaiiv d'Llal aux
Heaux Ar;s. et M.lîailly. [fn-sidenl du conseil dadministralion de la

Soch'îe (b's artistes tV.im-ais.

.M. Pailly, prt''>ident du conseil d'administraiion. a ouvert la

s»'-ance iiarun discour.s où il a rapjKdf les c.unlitiiuis dans le-quellcs
si'tail torm»'.» la s(»ci<'t,' (l(\s artiste^ français

;
puis il a l'ùi counaiire

les icsulials (jbîenus au point de \\ie linanc-ier, r.'suliats (jui ont
dépasse toutes les espcrauco. M. (Ferry a également prononce
un discours. .

L .Veaih'ilMe fiaiicaise \ienl de d. 'cerner^ les divers, [irix de litte;-a-

lure, (huit «Ile dispose.

M. .lulo Pretoii. peintre et pd.-t.», a o]>|eiiu un prix pour >"U
poème inlittil.-: Jeumir. M. N'allery-Ka.loi .i vu coîir.uiiier son li\re:
V lùnrfirnit (VdKJttnrdlu'i. .\.o prixde .Tou\ a ete aciorde à M.
(leorLîcs ( )huel pour son romaii, .S^tc/c" Pimini-. Le prix Laudiert » -l

échu .-'i M. (Mi'stave T.indou/e, auteur du roman M'iijti,,ie LnntlieUe.
Lutin faut, ur de Mi<itcet Sure, .M. .'eau .Mcard, a .dticnu le prix
\^il( 1, (jui ( >| d'une \ ajeur. de 7.<'<tO fraiic<.

Ou a vendu ;i l'ib-lel I)roUol un Stradixariu-. d»- ITL"), Lt»5 ' fc,
un autre du méa:e de 17LL L<!»ii) fr. ; un ( "luan;. lius'de IST:?.
2.0110 ir.: unlicr-cK/;. ,

:{.('50 fr.; un Ma-iiini. i,2iO fr,; un arehet d."

'l'ourle a ('le v< ndu ;*. ','-'
f. aiics.

I\.reu)'.<i(,ii Cil S.ii.-.S'\ — Lue caravane .le l.uiristcs beli:»'.-, s'.ir-
' ^anis.^ pour allei- vi -il.r Paie, .Xeiiehàlel (leneveet l(> la.-L.-maa,
SalaiM'hes; la vallée d.' Chamoidx et h' .Montblane, le col .le l,a T("'l('

.n(ure et .Mar|ii!ny, \"eve_\, Lausanne. Friboui-e-, Perne, Th. .ni;.'.

Inlerkalen. les vallee>; .le (Trin.h'lwald et de Laulerbrumien. Hrienz
el 1' Pruni-, Lucerne et le lac des (juatre-Canions. \'iiznau et le

Khiiii.
.

'

Le.h'jiart de Pruxelles aura lieu le 1(5 juillet; l'excursion dun :a
ipiin/e jours; le monlaat de tous h's tVais e>| lix('' à 525 francs en
première class.» et a 1S7 en second classe ; la caravane comprendra
a;/ minimum dix, et au maximum viiiizt voyageurs.

(Hi s'inscrit au journal \' l\.'-riirsii,)t, (;ri;aiie de la Saciétè bùcriin-
tiniiule fies '/'(iiirislt.s. S, rue Sainle-( ludiile (à l'entresidi. où l'on

peut oblt'iiir tous hîs reirseii^nements.

L'op.'-ra de Perlin a (M(>!ur<". le II juin, pour deux mois. Du
21 aoùi ISSO jusqu'au 11 juin lSS|,ouya donné 22() repr.'sen ta-
lions. \(.iei l(>' tabî(\iu du répertoire qui a detile d.'vant les habiiu.'s-
du lh(''àtr(* av(N' le nombre .le represeidalio,ns .le charjue ouvra"e

;

Larmen, 23 repré-sentaiions ;
— LoheuLirin,- IM; — le Tsar ci le

(',hari)enlier, de Lort/ine-. 11 ;
— \o Tamdiau-er, '.•; — la Heine d.-

Saba. de (oil.lmark. S ; Néron, de Hidùnsteir, S; — le Fre\s-
(rliùlz (•! le Vaisseau Fantôme. <>; - les Xoees de Figaro, I).)n Juan,
les Joyeuses ( '.omnières, de \t(^..lai ; le Par.bier de Sé-ville, Jean de
Paris, le Proidiele, .

le Trouvère. Fidelîo Ct l-"au.>t, de (iouno.l, 5;— la Fille dii H.'iiiment. le Domino miir. Mignon, la Flûte en-
chanjee. h s .Maiireschaiileurs, les .Machabé(\s, .je Rubinstein, I.l.»-

ménie, la Sauvage apprivois.-e de Goct/. <| Hans lleiline-, de Lort-
zir.e-, 4; les Fiançailles du roi Olhon, d'Feberdel

; Joseph; la Croix
d'(tr, de P^^lll, la Travialai ..Mariha, le Preneur do rais, de Xessier;
Fei'nand Collez, I.a .Muette de Portici, Obenui, les Ilueuenots, l<ra
Diavofo, .Arnùde ei PoiisMir .M. Pantalon. .'{ ;

-— Robert Je Diable.
Aida, l'.Afrieaine, la Dame blaïudie Landfrit^de, (h»" Prùfl; le Tem-
plier et la Juive,.de Xicolaï ; Ij)hie('nie en Taiirido el le Lac des
iM'es. 2 ; l;i Soamanibule, Romi'o e,| Juliette, de Ciouiiod ; .Aiinide,
le Camp de Sil.'He, les Deux Journées, de (iheriibini ; la Juive et la

Xuit à (irrenade, de Kreutzer, i rej)resenlalion. .

Au t(dal. 51 (.iivraj.(:s erands ou |)eiils, o|).'r..set .ijn-ras comiciiu s.

C'"êst_iin ouvraec t"ram;ais .lui' tient la corde; les ouvraees de Alevei-
beer n'occupent qu'une place :issez niode>le. Les coiiceplions de
W'a.eiK^r aussi bien ({ue les |>i'oduits l.'ecrs.de la muse i:alienne ou •

fraïKjais.' n'empêchent p;is que les chefs .ro'uvre .les vieux niaiires
ne e-ardent uiu> plac» d'honneur, tt-moin Armide et Iphie^'ide. .le

Gluck; C.U'Iez, de Sj;.)ntini ; Fidelio de He: thoveii; les D(ux Jour-
iK'os. de Clicriibii'îi. e< toute la coanume des «qtéras dv Mozart. -
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EN SOUSCRIPTION

DICTI0.«.\IM; IIISTORIQl E ET RAISOWÉ

i>i:s

PKIXTRKS Di: TOITI'S LKS KCOLi:S
pri'i-is r ,

l'()RI(.l\F DE Ll rFlMTIIE JlSOlA >0S JOl'RS

rONTKNWT

!• l'n nhr»\<.'(^ i!»» l'Jifxtoin"' de In pf»iiitnro r\.o7 lon>* los pf^iplfs;
^

V La biopruphie «if^R p.-intrps pur nrdr^ nli.har><^fi.|ii»' »%.><• (l.-sijrnntw.n «1 proie;

W I/iiidicatioii de leurs t.'iltlcn'ux p- iii<ii«iin\ hv<m- d.'si;:ii!itit>ii <1<'S lii'ux

on ils SH irouxpiit ;

4* Lu rararf<'''isft.|ti(> du stv!<' «'i d<' In iiinni'-n' des poiiiHf*;:

5* Le prix auquel ont ri.« veiidus'l^s"fal)l<'îiux dans |...s v.*iitfs ct^l'd.res »les trois

deiiiii'is sii'clfs, y i-oiiipris le dix ii»»uvi«'Uie

;

iS' Huit <Hnis inonofrniiniitcs environ ; .

*• Les listes eliroiio|o!.'i<jues iiar éeole. de» artisles rlt^s

PAR . ,

-^idol:ph:e SII^ET
M»»iijlir«» <V'' l'A*""''»*'''''* <*'' '"''•''1"*'

TKOINIKME KOITI«»X 4»RICi:\.\I.K (C«n»l«i«-r«lil»»e»t ••«•»€*•.),

J.p T)irtio»nniyr loniieni ;> volumes {.'rnnd iji *^* à '2 rolonnes, de fiO) à 7(¥)

pnjîes charun. Il reidV-rniei a en\ in>n s*»» nionoL'r.-nnines ou sit'iies nbréviatifs de

noms et I(V> t-'iavurt^s h rs t»'\t.' «lUi set ont distiihues en une livraison spéciale.

Il sera pulilié.en livraisons de -JiX) pa^es eliaeune.

Prix de chaque livraison : 7 fr. 50. r—— ~

En soitscrtithoH à M. librairie ROZEZ

L'ART ANCIEN
A LKXPOSITION NATIONALE BELGE

publié SOUS In dirertion de

CAMILLE DE RODDAZ.

Ui:i»A< TION

MM..'.-H. (Ai'n«>NMi';i;. iiPinirp vorricr;

A. <i. IM. Manki. "!»' lii Hit>li»»tln'«nio

K< y I e il»- H<'ljn'i|ii*'

;

K. Ktlls, «•uiiKt'rvjiii'iir des iin|iriiiii'-K /l

:i l.'i H bli(itlii'r|ii<- i'ii>'ali- ilc Ht'l^'ii|ii«> ;

• iiisKKI.IN, Hrlihlt-'lK-iiiIre;
«' l'u QiK, '•'•ris- rv:i»>'iirilii caliiiK't «le

liuiirsiiiiil'iipi»' a lu lt.lili<itliri|ilL> roV

Al«-x. "iN(iiAin, «het «1* »<>i'ti«>ii aux
Arrhiv«'K «lu K<i> auiiH" ;

MM. le chanoine RF.esKNR, prof(»Bf««<i!r d'nr-

rli.tiloBie à l'IniviTRité de l.ouvdin;

H '"Kl i:ns, ronsfi-vatrur i!»'s niaiiuseritR

à la Hil>li<<thi-<iui' nivali» de HelK'ique;

K VVN ViNKKKoV. ehel ilr- la Reetion

des îirnuir»-» au Mut»- royal «l'anti-

•pdlcs de Uruxrlks;
«;. Nkiimeirsiii, niendiro do la Coni-

niiKKii'ti du Musée royal d'anl|<juites

de UruVHllfs;
A. WMiKiis. an IdviRte de la Ville de

In-UM'lIl'H

Mehthrr» de In ((rmuihswii dr'l'nti-tmngf >!, ht IV' section ( Kxponition rétroipective)

" l'l:'.)'p(>sitii>ii \iil,ii,iiili\

.MM. I.ei.ii DoMMvuriN, Mauriie Kl I I rRATii, li'Uinlies de lettres.

( OLI.AP.OKATKIHS AKTISTKS:

.MM. Ch. rnAi'VKT, A. Dansk, <;. Kuau-om, k.(;akmek, eh. Ooitzwii.i.kr, Th. IIannon,

A. Li-Noy:!, V. Masson, (J. IMtoKir. Sr Ki mi: «iArTirii, A. Scott, H. Tocssaint.

VENTE DE TABLEAUX
ANCIKNS ET MODKUNKS ^

~^
li JLILLET m\ ET JOUI SlIVAH, \ 2 IIEIIIES DE RELEVÉE

^ ^^OUS LA. DIRECTION \>E A. BLUFF .: ;

Directeur de ventes de Livres et d'Objets tl'Art

_^ 10, petite rue de l'Écuyer, 10

j^ B i^ ,xj ih: E L L ie: S

EXPOSITION IH'BLIQI'F. •

le Lundi 4 Juillet, de 10 à 4 heures.

LA VIE AlODKHMv
Journal hebdomadaire illustré, 13. rue Taitbout.

soM.NLMRi': nr N" nr 2:^ uin ism.

nrssiNs An p\Ty's des Krotimi'S : Vu ickiirrur , fUs^in^ de

S rrrdl-ici:i X'icrl; . — Dessin tic .Icîuinw.t. ^- Ia-s petits pdtés,

ilhistnitions «ic .lc:'n!ii<'t. - S;i!(mi ik iSSi .- Souvenirs de Rotten-

Kov. dc-siii vie Miix. Cliiiul..'. (r-ipiHs ?f>n t;iMc:m.— l'n tribunal

snus la terre nr, lic-'-in itc (i(.<MiZ(s (lair:. il'iiprè"^ srMi tableau. —
Portrait de M'^" (}..., ilessin tle (i Courtois, d'après son tableau.

— Cheval de Chasse, dessin de Du Passage, d'après son groupe

— Deux croquis de Duhousset — Le parc Monceau, par A Ber-

trand. — /'. l'abre, par De Liphart ^ Primk : Saiut-Privat, par

A De Neuville.

Tkxtk : (Chronique, par Coqhardy. — Le monde des Arts. Sa-

lon de iSSi : Le pavsaf^e contemporain; Au hasard de la protne-

nade: MM. Courtois, Claude, Çain, par Artnand Silvestre. —
Sonnet, par Henry Becque. — Les petits pâtés, nouvelle par

Alphonse Daudet.' — A travers le Salon : Tableaux hippiques,

par le colonel Duliousset - La vie Mondaine, par Cadillac. —
Musique: « les Iluf^uenots » et le début dr A/'' Lacombe-Duprc^,

par V. Wilder. — Le parc ^î(mceau, par J.-K. Huysmans. —
Ferdinand Labre, par A. Mùlè. — Actualités, par Nemo. — Les

emplettes -- Chronique /iiianriire, par J. Conseil. — Renseigne-

ments utiles.

Jeudi 7 Juillet 1881, et jour suivant à 2 h. précises

——VENTE PUBLIQUE __

D'ANTIQUITES ,

ET D'UN BEL ORGUE-FLUTE

en la salle Sointe-Oudule, o, petite rue de VÉcuver à Bruxelles^

SOIS LAUIRECTOOXJIE M. ArSKNE JaNSSENS ^ > '

Cette vente comprend notamment les objets suivants :

Anciennes porcelaines de Chine et du Japon; faïences de Delft,

Rouen, Nevers, etc., grés, cuivres, bronzes, bois sculptés, ivoires,

iTT^ublès, broderies anciennes, laques, bel orguc-riufe, chaises

sculptées, et autres objets dont le détail serait trop long.

L'exposition publique aura lieu le Mercredi ô Juillet, de lô à

S heures. . • - _

ADELE Deswarte
23, I^XJE IDE 1L,J^ "V^IOLETTE

BHLXÈIXES.

Dépôt à ANVERS, 15, rueXéop.old.

VERNIS ET COULEURS
POIR TOUS CIKNKKS DE PKINTUHHS.

TOILES. PANNEAUX, CHASSIS,

MANNKgllNS. CHKVALKt^; KTC.

BROSSES'ET PINCEAUX, .

ruAVoNs, it(>rri:s a comi'as. kus.v^ns,

MOUKI.KS DK IiKSSIN.

RENTOILAGE, PARQUETA6E,
KMl»AM.A(ii;, NKTTOVACIE

KT VKKMSSAIVK DE TAMl-EAUX.

COILEURS
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

AKTKI-ES l'OfH EAf-1'OKTK,

rKINTlKE SUR PORCKI.AINK.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,

Meubles d'atelier a nciens et modernes

PLANCHES A DESSINER, TÉS,

ÉylKKRKS KT corHiVKS. .

COTONS DE TOUTE LARGEUR .

ItElTlS ImKTRE .lUSQUE 8 METRES.

|{p|)it''S('i:ljili(m (Irla Maison BINAM de Paris pnir lesïoiles fioliclins (imilalion)

KOTA. - La fnaisnti rlis^posc flP rimji rttclieva pour artistex.

Inipasue (H' In Violette, 4.

lîiuxelles. — Inip. Félix Callewakrt père, rue de l'Industrie, 26.
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L'ART MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE' DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Belgique, "n a»

L'niou postale

ïr. 10.00— 13.00

ANNONCES

Ou traite à forfait.

Adres,'<er les demandes d'ahonnement et tout ce qui concerne VAdministration, rue de l'Industrie, 26, Bruxelles,

L'Art moderne s occupe de FArt dans tous ses domaines

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure. Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de tari flamand; néanmoms

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistique^ étrangers,

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et dart.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes. .

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
'

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires^ et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

_______ •»

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dcais

lesquels dès questions artistiques sont agitées. Le journal lient

^ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les, collections

-particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui sy rattachent directement.

?OMMAIRE'

HrppoLYTE Boui.ENGER. — BIBLIOGRAPHIE : Guidt en Ardcnne,

par Jean d'Ardenne. — L'Art et la Liberté, par Lucien Solvay.

— Le panorama d'Emile Wauters. — En Zélande. — Concours

DU Conservatoire de musique. — Les concours en Russie. —
L'Union artistique. — Petite chronique.

IlIPPêLYTE BOILEKGER

La veuve d'Hippolyte Boulanger avait conservé jus-

qu'à sa mort tout ce qu'il avait laissé de souvenirs. Les

études, les dessins, les tableaux eii préparation, quel-

ques œuvres achevées, garnissaient la demeure villa-

geoise que l'artiste avait occupée à Tervueren, et

surtout l'atelier modeste, installé au bout du jardin au

dessus d'une remise. Sur le premier palier de Tescaliér

rustique qui y ct^nduisait, était l'ébauche d'un grand

grifï<)n à physionomie triste qu'il avait aimé. L'atelier

n'avait plus rien du désordre attrayant qui est la trace

d'un travail fiévreux et ininteiTompu. La propreté

flamande y avait tout rangé. Une palette, quelques

brosses, un chevalet, une chaise, naïvement disposés

pour l'efîet, rappelaient seuls l'activité de l'absent.

A cette épo(iue, l'auteur de ces lignes passait les

t j
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vacances judiciaires dans une antique habitation assise

î\ mi-cûte sur le vallon où coule la Voer, non loin des

VicKx étangs que le pinceau de Boulenger a si amou-

reusement reproduits. Tout ami, tout visiteur, était

mené au sanctuaire dont la veuve s'était faite la gar-

dienne, et c'était une chose à la fois grave et charmante

que de parcourir les'^ environs après avoir lentement

j examiné les reliques que renfermait la maison. Le

^
pays était plein de la mémoire du peintre. Partout les

sites rappelaieiit quelqu'une de ses œuvres: Ihorizon

lointain et élevé d'ofi pointe vers le ciel le clocher aigu

de Dnvshourii', le cntoau émaillé de toits rouges du

village de Vossem, le chemin creux du bois des Capu-
• cins s'enfonçant sous les hêtres dans un sable rougeà-

tre, les prés riants entourant les pièces d'eau du châ-

teau de Robiano, la (diapelle de Saint-Hubert sous les

ondjrages du pai'c de Charles de Lorraine, l'allée des

_vieux chart-mes avec son terreau noirâtre parsemé des

palets d'or qu'y jette la lumière du soleil glissant entre

les feuilles. '

"^
Puis à la descente qui débouche de la foi'èt de Soi-

gnes, un cabaret isolé avait pour enseigne une nature

morte brossée par l'artiste pour payer son séjour au

temps de sa misère; et de même, de l'autre côté, vers

Huldenberg, à la lisière d'un bouquet de sapins, chez

un garde, une auti'e enseigne représentait un paysage,

avec des arbres grêles, un ciel gris et des champs aux
nuances délicates. Partout dans ce coin de pays qu'il

avait découvert et rendu poétique pour tons, lé mort

vivait, et son souvenir rendait plus intense le charme
un peu triste de cette nature silvestre, une des plus

reposantes et des plus douces retraites du Brabant.

Une nouvelle part de la personnalité d'Hippolyte

Boulenger vient d'être arrachée à" cette contrée qui

l'avait ému et inspiré. Sa veuve l'a rejoint sous la terre,

et le contenu entier de l'atelier et de la maison, trans-

porté à Bruxelles, y a été mis aux enchères et s'est dis-

persé cette semaine.-XL"ne reste à Tervueren que les

deux enseignes ; les cabaœtiers les ont renti'ées pour les

préserver des intempéries ; eux aussi les vendront

quelque jour. Tout ce qui dépendra de la versatilité ou

de l'inditï'érençe humaines s'en ira ; seuls le clocher de

Duysbourg, les vieux étangs, les charmes noueux reste-

front ce que l'artiste les a vus, et parleront de lui au

passant.

Cette vente a eu une originalité triste. Le public était

presque entièrement composé de peintres, et, à un petit

nombre près, tous avaient connu le mort. Pas de riches

amateurs, guères de marchands. Aussi adjugeait-on

aux prix les plus modestes. Chaque cœur semblait vou-

loir emporter une épave, et par un accord tacite, on ne

haussait pas trop pour laisser à chacun son lot. Les

études, nombreuses et charmantes, dépassaient rare-

ment cinq louis. Les tableaux ont été adjugés un mil-

lier de francs. Seule, la belle ébauche dès longtemps

connue dans les ateliers sous le nom de Messe (JcSaint-

Hubcrl^SL atteint le chiffre de 2,200 francs, bien gros

pour la circonstance.

Ainsi s'est consommé le dernier acte de Texistence

humaine de Boulenger et la liquidation de ce qu'il fut

en ce monde. II est entré dans la postérité. Son œuvre

n'est pas très nombreuse, mais elle marquera, et c'est

à la caractériser que n :)us voulons nous essayer.

Il est mort jeune; parti de rien, longtemps plus que

bcsoigneux, presque misérable, il eut à subir des ob-

stacles et des privations si dures qu'elles ont été peut-

être l'origine du mal qui l'a prématurément enlevé.

Quand le besoin lime un organisme, l'usure est souvent

irrémédiable et reparait sinistre au milieu des joies

d'une vie sereine et en apparence assurée. Sa car-

rière artistique fut courte, et pourtant il reste, malgré

toutes les contestations, la plus belle expression con-

temporaine de la peinture du paysage en Belgique.

Il n'a pas fait école. Nul survivant, même de ceux

qui l'ont fréquenté le plus près, même de ceux que son

enthousiasme séducteur a entraînés dans l'art auquel

il s'était voilé, ne rappelle ses qualités. Il a, durant

quelques années, été le chef avéré d'un groupe indo-

cile réfugié à Tervueren dans une indépendance à

demi sauvage. Mais depuis qu'il n'est plus, ce quartier

général est déserté, chacun s'en est allé au hasard des

circonstances, et les fidèles d'autrefois semblent avoir

laissé tiédir la chaleur et la vie que le jeune nmître

leur communiquait comme un reflet de^son âme ardente.

C'est qu'en réalité, la supériorité de I5oulenger ne

dérivait pas d'un principe quipiH êtrefmitéet transmis.

C'est ce qui rend délicate l'analyse de son individualité

entièrement originale. On se persuade difficilement

que la gloire d'un artiste puisse être attachée tiune qua-

lité pour laquelle il n'y a pas d'héritier immédiat pos-

sible. L'art apparaît comme soumis à des principes

qui peuvent être enseignés, compris, repris et conti-

nués. Toute Léducation académique est fondée sur cet

aphorisme spécieux.

L'homme dont nous parlons est là pour démontrer

combien cette manie de codification est arbitraire et

combien il est vrai de dire que dans l'art quantité de

choses sont contingentes, accidentelles et individuelles.

Il peut servir d'exemple contre oeux qui pensent que le

développement spontané d'une nature artistique, aidée

seulement de leçons sur les procédés matériels les plus

expéditifs et les plus sûrs, n'est pas, en somme, le meil-

leur enseignement.
'

I^oulenger a poussé tout seul dans les ateliers où il

était au début petit commissionnaire- Il observait fié-

vreusement. Il écoutait. Il a eu pour professeur tous

ceux qui l'employaient. Si l'atelier est, comme nous

l'avons dit dans une autre circonstance, la plus salu-

N
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taire des écoles pour apprendre le métier proprement

dit, il a reçu, grâce à sa misère, la» plus brillante des

éducations artistiques. Puis, quand il osa s'essayer seul,

il courut d'instinct à la nature et s'installa, dans ce

académie et de toute influence officiellerCe nan1t'"ér"'

pittoresque désert était en équation parfaite avec ses

aspirations et ses aptitudes, et c'est pourquoi il ne le

quitta plus, Il s'y épanouit magnifiquement, dans ces

qualités si éminemment pereonnelles qui font recon-

naître au premier coup d'oeil la plupart de ses œuvres,

même ses études et ses ébauches.

A notre avis, son originalité est surtout dans la fac-

ture. Regardez un de^ ses tableaux les plus faits, les

plus vivants, la Vallée de Josaphat, par exemple, ou

la Chaumière sous les arbres à Boitsfort, ou VAllée

des vieux cha^^nes à Tervueren. QU'est-ce qui attire,

qu'est-ce qui séduit surtout ? Ce n'est pas le site, quoi-

qu'il soit bien choisi, ni l'expression de la nature, quoi-

qu'elle ait de la pénétration. Non, c'est l'arrangement

dans les lignes, vives, spirituelles, imprévues, ou dans

les tons, vibrants, adroitement nuancés, harmonieuse-

ment agencés, tantôt opposés, tantôt confondus avec

une hardiesse toujours heureuse. Il y a là un ragoût,

un bouquet, une virtuosité singulière. Partout on sent

la main, on sent la patte, active, habile, nerveuse, po-

sant le coup de brosse, enlevant la touche, accrochant

aux bons endroits la lumière ou l'accent, décrivant

prestement le trait, le dirigeant avec une sûreté qui

ravit, dessinant notamment la physionomie des divers

feuillages avec une merveilleuse finesse. C'est cet en-

semble de qualités souples et déliées, tenant au métier

compris dans sa plus haute et sa plus noble significa-

tion, c'est cette verve, cette fougue dans le coloris et

Kpinceau, qui placent Boulenger hors de pair.

La forme l'emporte sur le fond, mais la forme artiste,

celle qui réalise des prodiges de charme, de coquetterie

et de séduction.

Toutes les œuvres que Boulenger a traitées dans ces

données ont été pleinement réussies. Mais on croirait

que sa généreuse et avide nature n'a pas trouvé que

ce fut assez; on le surprend, dans les derniers temps,

atteint de la nostalgie des effets pour lesquels son tem-

pérament était moins doué. Dans^sa Vue de Dînant
qui est au Musée de Bruxelles, ses Rochers de Falma-
gne, ses études du Marché des Récollets, son ébauche

des Bestiaux alla^it à Vabreuvoir, et surtout dans la

Messe de Saint-Hubert, il s'est efforcé de sortir d'une

peinture qui lui semblait le triomphé de l'habillage et

de l'élégance, ei il a visé au grandiose et au tragi-

que. Il s'est presque toujours' arrêté en chemin ; la

Messe est une admirable esquisse, qui est restée devant
ses yeux inachevée pendant des années ; il la contem-

plait avec^ijiquiétude, se demandant comment finir, et

.«.-wiiAi)

n'osant pas. Lés Bœufs ne sont jamais sortis des pre-

miers linéaments de la préparation. Les eft'ets de la

sombre anfractuosité de Falmagne et Binant ont été

poussés jusqu'au bout^mais ils sont incontestablement,

en plus d'un endroit, lourds, noirs et éloignés de la
l *ii*il.1,>i*>l*Jl*^*jtik;t;^;4-^

Ces essais ont été une faiblesse. >îous doutons que

même si la mort ne l'avait empêché de les continuer,

il y eût finalement réussi. Son art pétri surtout d'a-

dresse, d'équilibre, de grâce et d'harmonie, était moins

fait pour cette jnasculinité farouche et heurtée. Le
printemps, le matin, la lumière, les rameaux élancés,

les vergers en fleurs, les prés d'un vert humide, les

ciels délicats, égayés d'un arc-en-ciel quand il les

assombrissait d'un orage, les blancheurs d'un hiver

neigeux, voilà ce que sa palette savait faire chanter

sur une toile. Il était alors puissamment lui-même, et

son œuvre était signée dans le moindre trait. Il perdait

ce relief et se confondait avec d'autres quand il voulait

exprimer les côtés ténébreux et inquiétants des cho-

ses, quand il quittait l'idylle pour s'essayer au drame.

Dans les arts plus qu'ailleurs, on ne sort pas de son

tempérament. Quand on veut se contraindre, on chan-

celle, on tombe, et parfois on se brise. _
Hippolyte Boulenger n'est pas apprécié du public

comme il le mérite. Sa gloire est peu retentissante

parce qu'elle est confinée dans le cercle toujours res-

treint des hommes de goût. Mais là elle est éblouis-

sante. Ses œuvres viennent d'être vendues à des prix

qui, pour le vulgaire, les classent fort bas. C'est le

sort de nos productions nationales que n'estampillent

pas la protection ofticielle ou la réclame des mar-
chands. Qu'importe, puisque l'art n'est pas une ques-

tion d'argent et que même quand on finit par payer un
tableau ce qu'il vaut, ce n'est presque jamais l'auteur

qui en bénéficie. Il semble que le destin ne permette pas

aisément qu'on cumule l'honneur et le profit. Qu'on s'y

résigne et qu'on fasse son choix. Nul n'ignore ce que
les grands artistes ont toujours préféré. Que ceux qui

se sentent forts comme eux les imitent.

'

^
' !piBLioqR;\PHijE:

liArdenne Belge, Française, Grand Ducale, pyr Jean

i)'ARDENNK(LÉaN Dom.mautin). — Guùie (lu touriste dam la rvtjion

de Vàncienne forêt.

Voiei une nouveaiilé inqiiic^tantc! Dn Guide, un simple Guide
du yoy.rjîcur ou du touriste, ayant sous son vêlement de toile

rouiçc l'aspect inoftensif du plus honnête Baedekcr et trompant
le bourgeois- par ces dehors fallacieux, se permet d'être, dans
l'intériour, une œuvre littéraire d'un réel mérite.

,

Vraiment, c'est décourageant î La littérature se fourre partout :
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,. comme une ivraie *envaliissanlo, elle s'étale dans les domaines

^ qui semblent le plus devoir la repousser. — Elle sait bien, la

gaillarde, que si elle se présentait avec son vrai visage et sans

déguisement, ou la mettrait proprement à la porte. Aussi que de

malices, que d'artifices variés, que de iraveslissemenls Tinlri-

gante n'emploie-t-elle pas pour se faire admettre dans le monde

des gens honnêtes! Sournoisement elle s'est emparée des caramels,

des mirlitons; on la voyîiit venir, mais on fermait l'œil parce (jue

c'était gentil. On lui concédait encore les cantates palriolicpios,

mais c'éla.it bien là le terme uilième des concessions; au delà se

dresse un mur de salut public (ju'on ne peut lui permettre de

franchir à peine de désorganisation sociale. Voyez où Ton va! On

consulte le Guide pour connaître le prix courant des œufs à la

CKjue à Rochefort où à La Roche et, sans crier gare, le perfide

vous jette à la télé des descriptions de sites, de paysages, de

monuments,Uoules sortes de divagations artistiques ou de dis-

sertations archéologi«iues, des montagnes, des vallées, des bois,

des rivières; on trouve tout dans ce petit livre, excepté ce qu'il

serait utile d'y rencontrer. Est-ce qu'on va en villégiature pour

admirer des paysages? On y va pour se reposer et rien n'est

fatigant comme l'admiration. On y va parce (jue c'est comme

il faut et en même temps pas cher, et il ne s'agit pas de se faire

passer pour un rapin en s'extasiant devant la moindre bicoque

vermoulue, en se pâmant devant tout rocher quelque? peu rôti par

le soleil. La seule chose que l'on puisse goûter dans cet ouvrage,

ce sont les cartes ; elles ont élé exécutées à l'Institut cartogra-

phique belge, une de nos gloires. Voilà au moins quelque chose

d'utile et d'instructif et qui vaut son argent !

Ces réflexions, nous les avons recueillies de la bouche de

quelques-uns de ces faux touristes (jui vont, à la belJe saison,

avec leurs €?pouses, leurs bonnes et des ribambelles d'enfants,

s'établir dans l'une ou l'autre de ces localités modestes dont,

pendant un séjour d'un mois, ils ne s'éloignent pas de plus d'une

demi-lieue. Ce n'est pas à ces colimaçons que s'adresse le livre

de Jean d'Ardenne. 11 parle à une autre catégoriti de touristes, à

ceux que l'on voit sac au dos, guêtres aux mollets, bâton à la

main irarcourir routes et sentiers, dévaler du haut des côtes,

escalader les rocs, traverser à gué les rivières, déjeûnant d'une

«roule à la première auberge et dormant au besoin sur une botte

àe foin. Pour ces intrépides, il n'est point de coin de nature qui

échappe à la plume, au crayon, au souvenir. Ce sont de ces gour-

mands dont les gros soulioiS dévorent le sol et dont les yeux se

re|)aissenl de tout le pittoresque naïf et sincère, à la fois sévère et

charmant, dont se décore ce pays d'élection, VAi'dc7ine,(\uQ l'on

aime plus encore qu'on ne l'admire, aucpiel on revient sans cesse

comme au coin familier où se fixe l'habitude, où l'imagination

reposée prend ses quartiers et son assiette.

Enfant de ce pays, qu'avec un filial amour il a dans tous les

sens parcouru, fouillé, caressé, Jean d'Ardenne, plume élégante

cl infatigable jarret, mieux que tout autre, peut, doit nous en

montrer les originales beautés et nous le faire admirer soil dans

les sourires du printemps, soil dans les sévérités de l'automne :

soit que les coteaux se revêtent du tendre émeraude des jeunes

pousses, iioit que les bois allument dans le tlamboiement farouche

de leur agonie ces rouges âpres, ces jaunes violents qui donnent

l'impression d'un incendie. Quelle sincérité émue, dans ces

ligues que nous cueillons dans la préface cl qui expriment le

sentiment du livre :

M Au printemps,— quand le printcraps.se décide à sourire —

« à l'heure où les pousses nouvelles commencent % égayer la

« tristesse des bois; en été, aux jours du soleil qui hâle, des blés

« hauts, desT>ois touflus. des feuillages sombres ; en automne,

« oh! en automne surtout, — saison qui donne à notre pays sa

« splendeur entière, où la terre prend un charme singulier,

« indéfinissable, presque enivrant; — il fait bon s'en aller à

« travers les paysages variés de l'ancienne Ardenne.

« Cette simple nature est parfois un peu rude; mais elle ne

« ment [»as, lient ce qu'elle promet, vous remplit le cœur de

« choses saines et fortes. La mélancolie des saisons inclémenles

« et des journées grises lui laisse encore de quoi nous plaire;

« la grande Irislesse ne lui messicd pas; elle a des sévérités

« admirables sous les cieux mornes, comme elle a des grâces

« riantes au soleil. » • ^^
^''^

' L'Art et la Liberté, par Lucien Solvay. — Bruxelles, 1881.

IM. Solvay n'est plus un débutant. De |)lus, il nous inspire une

vive sympathie et nous croyons qu'on est en droit d'exiger

beaucoup de lui. il nous pardonnera à ces litres la franchise

de notre critique. M. Solvay n'est point d'ailleurs de ceux à qui le

classique coup d'encensoir, cadencé avec la même régularilé pour

toute publication nouvelle, met en léle les fumées de l'ivresse;

habitué à disséquer l'œuvre d'autrui, il trouvera naturel que son

livre subisse un sort analogue.

El d'abord, est-ce bien une (i»uvre que cette réunion, intéres-

sante sanàdou le, de cinq articles qui effleurent, sans y pénétrer,

ks questions les plus graves de l'art? N'est-ce pas plutôt le cane-

vas sur lequel il s'agira de broder un travail plus sérieux, plus

mûr et plus réfléchi ?

Une étiquette brillante séduit tout d'abord : VA ri et la Liberté'!

On ouvre le volume, cl qu'y irouve-l-on? D'abord quelques con-

sidéraliohs assez usées tendant à démontrer (pie la liberté dans

fart est nécessaire, et que l'histoire de l'art hollandais prouve ce

principe à toute évidence. Puis un chapitre sur le sentiment

national, dans lequel l'auteur, rappelant le souvenir de la grande

exposition de peinture de 1878 à Paris, fait passer sous les yeux,

avec la rapidité des projections d'une lanterne magique, les prin-

cipaux peintres de chacune des nations qui y étaient représen-

tées. Ce compte-rendu posthume et fort abrégé de la grande fêle

internationale des Cjiamps-Elysées n'a guère d'actualité, d'autant

plus que l'écrivain oublie certaines personnalités essentielles.

Pour ne citer que l'école française, il nous semble; M. Solvay,

que Manet a une place marquée dans le grand mouvement qui

s'opère en faveur de la liberté de l'art; et dans celle foule d'ar-

tistes que vous accumulez en sept pages consacrées à nos voisins

du Sud, depuis David, Delacroix, Rousseau, Dupré jusqu'à Vibert,

Worms, Leloir, n'aurî'ez-vous pu, en les serrant un peu, y trouver

un siège pour y asseoir l'un des artistes les plus originaux de la

France, celui à coup sûr dont l'influence se fait le plus vivement

sentir sur la jeune école?

Dans un chapitre intitulé : La cléricalisation des ariSj M. Sol-

vay lance des pierres de fort grande dimension dans le jardin de

M. Félix Clément et raille spirituellement une association mi-po-

litique, mi-artistique, instituée à Gand sous le titre de Cercle des

Beaux-Arts. Et c'est tout. Francbemenl ce n'est pas assez sur ce

sujet qu'Emile Leclerq et Proudhon ont traité avec profondeur.

Vient ensuite la partie la plus importante du livre, l'histoire

des Beaux-Arts en Belgique depuis 1830, pleine de détails inlé-
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ressanis, mais traitée, cotte fois encore, comme une revue de

salon, et avec une rapidité vertigineuse. La ptéoccupalion princi-

pale de l'auteur semble avoir été d'étoffer le plus possible la

7'able des artistes cités dans son ouvrage, et assurément le résul-

tat est obtenu, car elle contient environ trois cents noms. Quel-

ques-uns d'entre eux ont eu la chance de se voir consacrer une

demi-page, une page même, mais ce sont les plus favorisés.

Franchement, et malgré le mérite des observations, il est impos-

sible de donner en un espace si restreint une idée, même incom-

plète du mouvement artistique qui, à la suite de la révolution,

s'est développé en un essor si magnitiquc chez nous. On ressent

à la lecture l'impression v|u«' donne un voyage accompli trop

vite, sans que I'umI puisse s'arrêter aux objets (ju'il contemple,

sans que l'esprit aie le temps de classer les impressions reçues.

Dans lin chapitre final, rattaché par des fils invisibles au prin-

cipe de la liberté, l'auteur expose en quelques mots le sens du

naturalisme dans l'art et exhorte les artistes à peindre avec sincé-

rité et bonne foi.

M. Solvay a fait preuve d'habileté et d'intelligence. Mais, qu'il

nous permette de le dire, le plan qu'il embrasse est trop vaste

pour être traité aussi brièvement. Son livre n'est même pas exac-

tement défini; ce n'^st ni un aperçu doctrinal, ni un examen

complet des écoles; il y a de l'un et de l'autre, et en voulant

réunir le tout, M. Solvay est arrivé ù une œuvre InsufTisante, ne

répondant pas à ce qu'on en attend et d'où les. principes de criti-

' tique ont quelque peine à se dégager.

En résumé, le livre nous a paru superficiel. M. Solvay s'adonne

depuis quelque temps déjà à la critique. Ses efiorts sont sérieux

et laborieux. Sa personnalité est sympathique, mais il doit se

persuader qu'il est peu de choses aussi difficiles que l'apprentis-

sage en cette 'matière (jui exige beaucoup d'études, de science et

d'expérience. On ne s'improvise pas critique aisément, et c'est un

rôle qu'il n'est possible de remplir comme le public est en droit

de l'exiger, qu'après de longues préparations

Presque toujours ceux qui ont abordé cette difficile mission ne

l'ont fait avec quelque îjuccès que dans la maturité de l'âge,

après s'être longtemps concentrés. M. Solvay nous paraît avoir

tout ce qu'il faut pour réunir uii jour la gravité, la pénétration et

l'érudition qui le placeront à un rang distingué. Mais qu'il ne se

hâte pas trop. Il a eu tort, peut-être, de publier déjà un ouvrage

proprement dit, alors qu'il nous semble être encore dans la

période d'étude et d'examen. Qu'il soit 'j)ersuadé que nos vœux

très-sincères l'accompagnent dans sa carrière et que nous voyons

eu lui une des sérieuses espérances de notre littérature artistique.

JaZ pANORAMA DU pAIR^:

par Emile 'Wauters.

11 n'y a que le talent qïii fasse de l'art, et il en fait avec tout ce

qu'on lui offre. Quand l'idée des panoramas se répandit d'abord,

il semblait qu'avec les énormes proportions qu'ils nécessitent, et

la préoccupation du trompe-l'œil qui en est inséparable, il n'y

eût là de carrière ouverte qu'aux brosseurs et aux peintres de

décors. Ce devait être, semblait-il, une manifestation grossière et

inférieure de l'art, comme le sont le\mises en scène de nos

théâtres, auxquelles les feux de la rampe font produire de si

grands effets. Dans les panoramas cependant existe un élément

tout nuire, c'est la lumière du jour avec laquelle il- faut se

mesurer, et dès lors la destination principale du panorama
devient la vérité, quand dans les décoi-s il n'y aquede l'illusion, et

une illusion passagère, à produire. De plus le panorama est pl'rma-

nent; il peu! être vu él revu, comme un tableau ordinaîVàjtît les

rapports sont si intimes entre la vérité, la sincérité et l'art, que
ces conditions supérieures séduisirent immédiateincnl nos plus

grands artistes, lorscjue les décors de théâtre restent abandonnés

à des talents spéciaux et classés à un autre degré. Verlat a

consenti à faire un panorama pour Anvers, Mestdag |)our La Haye

et nous venons d'aller visiter le panorama peint pour Vienne,

par Emile Wauters.

Il suftil d'un coup d'œil pour reconnaître que l'on se trouve en

présence d'une leuvre d'artiste, et d'une grande et belle (euvre.

Aucun charlatanisme. Entre la toile et le spectateur, aucun de

ces mannequins, de ces objets matériels qui font croire aux ba-

dauds que le tableau sera d'autant plus difficile à peindre que

le spectateur a ces points de comparaison dans la réalité, lors-

qu'au contraire, les premiers plans étant sauvés, grâce à ce bric

à bràc eh relief, l'illusion à produire avec le tableau du fond

devient la chose la plus simple. Ici ce sont les personnages

mêmes peints par l'artiste qui occupent les premiers plans, et

il a fallu une intensité de couleur, une vigueur de dessin, une

vérité étonnante pour les présenter au spectateur, de si près, en

grandeur plus que naturelle, sans que l'eff'el de l'ensemble fût

immédiatement perdu. 11 y a notamment un groupe causant

au bord du Nil qui est d'une vérité saisissante : du reste, chacun

des groupes forme tableau "et pourrait être détaché. Deux arabes

arrêtés à l'ombre d'un arbre sonl d'un art superbe et délicat.

L'arbre est un peu rentré dans la toile; un soldat près du Nil

n'est pas achevé; les deux coureurs qui devancent la voiture de

l'archiduc Hodolphe paraissent trop grands : ce sont là des dé-

fectuosités qui disparaîtront lorsque l'artiste aura repris son

oeuvre, et (jue notamment, le spectateur se trouvera un peu plus

bas qu'il ne l'est aujourd'hui da^is l'installation provisoire de

l'avenue Louise. Mais dès à présent l'ensemble est merveilleux.

Le Nil, la campagne avec les flaques d'eau au milieu d'une ver-

deur un peu sombre, les lointains de sable, aux seconds plans

les routes s'en allant au loin, couvertes d'un monde qui se dé-

tache en vigueur dans une atmosphère lumineuse, tout cela est

de Ja plus belle facture. Rien qu'à la façon dont les blancs sont

traités, et ils sont nombreux dans une composition arabe, on voit

qu'ici Wauters lui-même a fait la besogne, et que, s'il s'est fait

aider, il a gardé la haute main dans l'œuvre, non-seulement pour

la composition mais jusque pour les moindres détails.

Je ne ferai qu'un reproche à Wauters, c'est d'avoir introduit

dans cette grande toile l'archiduc Rodolphe : cet archiduc rompt

l'unité d'impression. Sa présence est d'autant plus regrettable

que, pour lui donner toute sa valeur, W'auters va être obligé de

transformer toute la scène de l'arbre, pleine d'une véritable

poésie, pour yjcter une quantité de gamins et de bonshommes,

accourant pour acclamer le prince. Voilà tout un monde de bana-

lités qui fera perdre, je Je crains, son caractère à l'œuvre entière.

Les Viennois seront enchantés, je veux le croire, mais l'art ne

sera pas content. Tout ce côté du panorama, le pqfts, les femmes

portant les amphores, le cavalierà l'ombre, respirent le calme et

la placidité de l'Orient. L'archiduc vient bouleverser tout cela, y
jeter son nuage de poussière : c'est le clinquant européen qui
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Iroublc inulilcmcnl la profondeur: el la paix orienlales.rn lablcau

où le Nil coule au premier plan, cl qui dans son fond laisse aper-

cevoir les sommels des pyramides, ne doit pas sacrifier son carac-

lùrc de grandeur m«Mnc ii un archiduc. ^

EN ZÉIANDE

Sur la blancheur laiteuse du ciel les entes des moulins, vierges

de leur voilure, se d(''COupenl avec la délicatesse d'une guipure

sur de la moire, A perle de vue, les canaux s'allongent, encais-

sés entre leurs polders; les champs de lin ondulent comme une

chevelure d'or, contrastant avec la verdure glauque des fèves.

Dans des épaisseurs de feuillage, des formes goudronnées s'as-

seoient carrément au milieu des prairies et la brise qui ploie les

rideaux d'arbres est chargée des senteurs ûcres de la mer.

De grands étangs coupent la morne étendue des pâturages, cl

lorsqu'on côtoie leurs bords, on voit s'élever dans les brumes de

l'air une envolée d'oiseaux dont les cris assourdissent : courbes,

vanneaux, combattants, hérons au vol pesant, mouettes mou-

chelant les berges de taches claires, s'échappent en tourbillon et

font rêver aux étonnements du Paradis terrestre^ dont les des-

criptions ont charmé notre enfance. ------— ; — .-__

C'est la Zélande, terre curieuse où les habitants conservent,

dans leur naïveté, les mœurs et l'accoutrement d'autrefois, où

tout est si vernissé, si lustré, si reluisant qu'il semble que la

poussière et la bouc soient inconnues, où le calme, la paix, la

sérénité semblent faire partie intégrante du climat.

Pour la première fois, la Zélandc s'est secouée en faveur de

l'art et a voulu avoir son exposition. Les paysagistes qu'attirent

chaque été les solitudes de Dombourg lui en ont sans dou^e

inspiré l'idée. Et voici que la petite ville de Goes invite à péné-

trer dans son hôtel de ville, transformé en salon de peinture,

toute une caravane de touristes, (ju'un steamer de l'armateur

Van Maenen amène dans ces contrées éloignées. Fête partout,

sur le pont du Tdegraaf d'abord, dont M. Van Maenen fait les

honneurs de la manière la plus cordiale ; puis à Vlake, station du

canal de Zui(|-Beveland, où l'on débarque pour monter en chemin

de fer et où une dépulation de la commission de rEx|>osilion

vient, les couleurs belges à la boutonnière, recevoir les tou-

ristes; discours de bienvenue du président de cette dépulation,

M. M.-J. dé Marées van Zwinderen, discours auquel répondent, en

excellents termes, MM.Van Maenen cl L. Denis; enfin fêle à Goos,

où la plus grande partie de la population vient au devant des

visiteurs et leur fait cortège jusqu'à l'hôtel de ville.

L'Exposition comprend plus de 350 œuvres d'art, et vraimeui,

pour un premier essai, le résultat est des plus satisfaisants. On
retrouvé, parmi un grand nombre de Hollandais et d'Allemands,

les nonrvs de quelques peintres belges: Félix Cogen, M"^ Beer-

naert, llerbo, les frères Oyens, Van Keirsbilck, Auguste Musin,

Serrure, Ilagemans, Seben, etc. Les commissaires, ayant l\ leur

tête M.Van der Bill-Lamollhe, paraissent lout heureux de pouvoir

monlrer aux touristes d'Anvers et de Bruxelles des œuvres de

leurs compatriotes. Ils se soui d'ailleurs montrés galants [)0ur les

étrangers et les ont généralementèbien placés.

Nos artistes ont tort de ne pas exposer davantage dans ces

réunions.intimes, où une bonne toile est toujours remarquée. El

pour ne parler que de la vente, les tâiileaux de David Oyens,

d'Hagemans et d'Herbo ont trouvé acquéreur dès le début.

L'hôtel de ville de Goes aura, quand paraîtront ces lignes,

refermé ses portes de chêne, et le carillon de la vieille cathédrale

troublera seul le grand silence. Mais le souvenir de la première

exposition de peinture restera vivace, et sous leurs coiffes de

dentelles les Zélandaises rêveront longtemps aux jolis moulins,

aux canaux, aux plages ensoleillées, aux paysages inctmnqs qu'un

bon vent artistique avait tout à coup réunis pour les charmer.

Nous nous souviendrons, (juant ù nous, d'une aimable récep-

tion et d'une excellente journée.

CONCOURS DU CONSERVATOIIIE DE MUSIQUE

. Troisième article.

Nous avons sipnalé plu.sicurs tléfauts dans les classes de chant. Il

en est un sur lequel nous attirons d'une façon toute particulière l'at-

tentiou des professeurs : c'est 1 eloculion défectueuse de la j)lupart

des élèves. Ce~poiiit a toujours été très inq)ortanl ; mais les transfor-

mations qui s'opèrent actucllenient duns la musique dramatique exi-

gent plus que jamais de la part du chanteur une prouoncialiou et une

eloculion d'une clarté absolue.

Dans la musique italieune, les paroles n'avaient pas une impor-

tance capitale. Elles n'étaient qu'un prétexte à roulades. Le

public italieit-ue-4irèliiiLaux opéi-as aucune attention et attendait,

pour cesser les conversations, que le ténor ou hi prima donna com-

mençât sou grand air ou son point dorgue. La vocalisation était

tout pour lui, les paroles un accessoire, un canevas de broderie.

Dans la musique dramatique moderne, au contraire, il faut que

chaque syllabe soit articulée distinctement, le sens des paroles devant

correspondre parfaitement à la tournure mélodique du chant. C'est

notamment ce que Wagner recommande avant touteS/cJîô^ à ses

chanteurs.

Plusieurs élèves du Conservât

geht beaucoup rarticulatiou. On croîiHuir^u elles ont de* la fiouillte

<lans* la bouche. L'une (les concurrentes a chanté son morceau d'un

bout à l'autre sans qu'il fût possible de discerner une seule parole,

même pour la partie du public la phis rap|)rochée de l'estrade. Les

auditeurs eu étaient à se demander si c'était bien eu français qu'elle

chantait.

Le jury doit être fort sévère à cet égard et l'on ne devrait pas

admettre de telles élèves au concours. Nous avions déjà signalé ce

défaut à pro|ios dés^œurs; nous le rappelons aux professeurs et y

insistons d'une manière spéciale. L'avenir de toute une génération

de chanteurs dépend du soin qu'ils apporteront a le bannir des

classes qu'ils dirigent.

Diplôme de capacité (piano). Joli premier i)rix, accordé avec dis-

tinction à M. Degreef, ancien lauréat de la classe de M. Brassin.
Jeu élégant, toucher d'une extrême douceur, manquant peut-être un
peu de variété dans la coloration, mais dénotant beaucoup de goût et

d'intelligence mu.sicale. L'exécution du premier concerto de Liszt

avec orchestre a été brillante et d'une belle sonorité, malgré les

défectuosités (lu piano que l'on a offert cette année aux concur-
rents. La lecture à vue sur la partiliou d'orchestre d'une symphonie
(le Haydn et d'un opéra de Gluck, riinprovisation de l'accompague-
inent d'un choral, ont donné à M. Degreef l'occasion de prouver qu'il

était musicien et qu'il avait profité de ses leçons d'harmonie.Quelques
soli, choisis parmi les 20 morceaux désignés par l'élève'et exécutés
par cœur, outco^nplété la séance, l'une des plus intéressantes de toute
la série des concours de cette année.
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DxPLÔMK DK cAPAriTK foiuîUK). M. Danuecls, él«'*ve de M. Maii.i.y,

a brillamment subi les diverses épreuves auxquelles il a été soumis

et a obtenu le di[)lùme à runanimité.

M. Danneelsa (ral)ord exécuti' magistralement la Tocratn et fugue

en ré mineur de liuch. \\ a mérité des êlojres pour la lecture à vue

de divers morceaux avec ou sans pédales. Ces derniers ofVrent «le.

grandes dirticultés, raltenlion du musicien devant se porter à la fois

sur la musi(iue, les daviersTés mains et le clavier de pédales.

L'élève s'est. bien tiré de raccompaj^Miement d'un thème sur une l)asse

chiffrée et d'un verset de plauj-chant. Wuait ensuite l'improvisation

(l'un contrepoint (leuri qui a laissé quelque peu à désirer au point

de vue des dev(>l()i)penjents, et enfin, l'improvisation à plein jeu sur

un thème donne*. Comme pour le conc(nirs d'excellence de piano, le

jeune organiste présentait, en outre, un répertoire d'une vinjrl^iine

de morceaux parmi lesqui'ls le jury lui en a d»'signé (juatre à jouer

de mémoire et dont l'exécution a <''t'! excellente.

C'était une rude é[)reuve surtout parla température torride qu'il

faisait. M. Danneels peut être fier d'en être sorti victorieux après

avoir travaijh's on peut le dire, <h's pieds et des mains... .

J»E? CONCOUR? EN "F(u?^lE

Les concours du Conservaff)ire sont bien près de finir. L«
semaine j)rocliaine, la rumeur qu'ils excitent chaque année dans le

' petit monde des élèves, des professeurs et des mamans se sera

éteinte ; les larmes se seront séchées sur les joues des iid'orluiu's qui

n'ont pas décroché le moindre accessit, et les petits coMirs gonfl«'s de

l'orgueil de la victoire auront repris leur njotivomcnt régulier : car

l'ivresse (hi succès sedissipe aussi iw)idement (pie le chagrin de la

défaite à cet âge des premières escarmouches contre le sort.

L'intérêt (itie porto le public à ces examens publics nous engage

à publier quelques (h'tails sur l'organisation des c(»ncours dans une
ville où l'art musical est extrêmement (h'veloppé et fait l'objet d'un

enseignement entouré des [dus vives sollicitudes.

On a fréquemment criticiué en Ikdgique, dans les concours du
Conservatoire comme dans les examens universitaires, la collation

des grades, source de rivalités tant entre les élèves qu'entre les pro-

fesseurs. Voici ce qui s<j fait à cet égard au Conservatoire impérial

de Saint-Pétersbourg Chaciue membre du jury, on se prononçant

sur le mérite d'un élève, doit lui ai)pliquer l'un des sept chitïres sui-
" vants : 1, 2, 3, 3 1/2, 4, 4 1/2, 5, correspondant respectivemeift aux

mentions : Insu^sant, Presque stdisfuinant. Satisfaisant, Plus que

satisfaisant, liien, Très bien. Parfait, et dont le total, divisé par

le nombre de jurés, avec voix pré|»ondéranle du professeur, indique

le grade qui reste conféré à l'élève. Cela donne lieu à des calculs

compliqués, et doit certes fournir audirecteur, l'un des mathémati-

ciens les plus distingués de la Russie, l'occasion d'exposer son habi-

leté à les résoudre iirstantanément.

A leur sortie du Conservatoire, les élèves reçoivent.des médailles
^v^ qui leur sontdistribuées de la manière suivante. Celui qui, dans

t()utes lesbranches (exécution de movceaux, harmonie, contrepoint,

musique de chambre, instrumentation et histoire de la musique),

a remporté le chiflfre 5, reçoit la petite médaille d'or. Pour obtenir la

grande médaille d'or, il faut qu'il ait été proclamé également Par-
fait dans la composition pratique. Celte médaillé n'a jamais été

décernée. Le chitire 4 1/2 donne droit à la grande médaille d'ar-

gent, le chitTre 4 à la petite médaille d'argent. Au dessous àe ce

chitîre 4, on ne confère pas «le diph^me. _ -,
Les cours sont divisés en «leux classes, dont l'une de perfectionne-

ment. Pour le cours de piano seul, il y a rm«/ï professeurs et quatre

de perfectionnement. Il est vrai que, sur les 800 élèves inscrits au
Conservatoire, 400 fréquentent les (liasses de piano!

'L'examen de sortie comprend les épreuves publiques suivantes ;

lo Exécution d'une grande (ïîuvre de concert;

2o Exécution de soli, que l'élève a étudiés sans les conseils de son

professeur;

3» Exécution d'un morceau de miusique de chambre (trio, qua-

tuor, etc.);

4" Lecture à vue
; ^ ^,_^

~^

50 Transposition d'un choral dans un ton donné;

6" Transposition d'une romance. Kt qu'on ne croie pas que le sort

des mendn-es du jury soit une sinécure. On a quelque pitié, à v

Bruxelles, de ceux que leur «levoir retient pendant deux ou trois y
bernes sous la verrière du Conservatoire. V

Que dira-tion «lu jury «le .Saint-Pétersbourg qui, en six jours, a

dû enten«lre trois cent soix(fnte-qni)i:e movcomix de piano, parmi

lesquels un nombre très respectable de eoncertos f Le dernier jour,

il a eu à subir soixante et un concurrents, dont chacun a joué deux

et i)arfois trois morceaux! On oublie d'ajouter à ces détails le

nombre «le membres du jury qu'on a été obligé «lé transporter «lans

une mais«)n «le santé aju'ès les examens. . '

Voici, pris au hasard parmi les quatre classes «le perfectionne-

ment, le programme d'un de ces concours : .

CONCOIRS DU 4 MAI 1881

CLASSE DE l'EHFECTIO.NNKMENT. 18 CONCURRENTS.

4.

1. (^apiict», op. 3;î, II* 3.

Memlolssohii.

i. a. lîon.'f'use. ScliHiuaiiu.

h. Impromi'tu. (Mu)piii.

a. Harcurolle. Meiulelssolm.
f>. rolonai.se.

.
lîiUow.

a. Nocturne [là mnj. \, Field.

h. Fantaisie- Impromptu,
Chfipin.

o. Noitm'ne '»0/iùi.). Kiol<l.

6. Novt'letto, n" 1, Scliumaiiii.

CoïK'erU) )•(' )/ii».\ Mozart.

(1. l'iéamhiile'//jj nuu.', Kal!'.

b. Variations, op. 1,

ScliMMiunn.

S. roncerto [la mhi.\ Ilummcl.
l* Schcr/o rc )niH.\ Chopin.

10. (.'onceito, op. \') ((o tnaj.'.

iîf'etlioven.

11. a. Concerto (>v min.', l'.adi.

//. S.^rcnade •• Morp'nsliin»!

-

cIkmi -, Scluibert Liszt.

12. Concerto, op. 113 /:«ù<N/io/ itutj.)

Hinnnii'l.

13. Polaoca l)rillante, \Vt'l)er.

14. Concerts'tiik. M'elter.

15. Septuor (>•<• rni/i.), Hunnnel,
If», o. ii\e\ie{si hi'-»wl 'ntnj.\ Uacli.

(f. Kondo mi bC-mol hinj.\
Chopin.

17. Concerto (><)/ »l*>».\ Cliopin.

IS. «. Suite n- SjLanKoet Ku^iie),
.

' "• » HnMidel.

10,

12,

U

1

b. Fantaisie sur dos airs polo-

nais, _ - Cliopin.

Concerto (
>•(' min.), Rubinstciu.

Sonate, op. 11, 2*. 3* et 4' p..

St'humami.
l:^ Concerto {»Ji bémol uui,j.\

Heetlioven.

a. Concerto 'f(i ni/n.\ Cliopin.

b. diivott»' [mi mnj.\
lUirU. S. Saêr.s.

C. Trio [ré maj.'],

lîecthoven.
a. Concerto (Zrt Hi«;i.\

SclinniHjin.

b. Valse [là bémol mnj.

.

Chopin.
C. Scherzo du trio [mi lu-moi

m(t,i., Scliubert,

a. CoïK'crto (.soi maj.\
llecthovjMi.

b. Uijroletto, I.is/t.

c. Scherzo du trio [si ln'-hiol

maj.\ IJèethoven.

17. a. Concerto 4.S0/ maj.\ op. 58,

Ueellio\MMi.

6. Etude, Chopin.
c. (iavotle,

.

Haeli.

: d. .\ntlante du trio {mi bihiwl
" maj.\ Schubert.

18. «. Concerto (njt6('»iof maj.),
Liszt.

6. Sonate (.>(« /<»</».). Chopin.
C. Trio, Rubinstein.

K),

Jj'^^NION ^RTI^TiqUE

L'Union artistique, en séance du juillet, a arrêté les noms sui-

vants p«)urformer la liste «les membres du jury de placement à l'ex-

position triennale de Hruxelles.

MM. Mellery et Joseph Gérard, peintres «l'histoire;

Léop«)rd Speekaert et Bouvier, peintres;

7 Van«lerstappcn, statuaire; ^
J.-B. Meunier, graveur;

Ch. Licot, architecte. .

La pétiti«)n tendant à «ditenir la ré«;iprocité des «lélégùés étran-

gers et une répartition |)roportionnelle des membres belges du jury,

en raison du nombre des exp«>sants, sera remise biont<)t.

Plus de 150 artistes ont adhéré à cette réclamation. Les retarda-

taires sont priés «le faire parvenir le plus tôt possible leur adhésion,

au Comité artistique, 104, Avenue delà T«Jison d Or.

pETITE CHRONIQUE

M Brandt, le célèbre machiniste théâtral de Leipzig, prépare en

ce moment le théâtre de Bayreuth [>our les représentations du Par-

sifal de Wagner qui auront lieu l'an prochain. ,

M Néumann, de Leipzig, qui vient de donner à Berlin de si bril-

lantfîs représentations de VAnneau rlu Nibeiung, de Wagner, vient

de traiter avec le «lirecteur «lu lier Majesty's Theater,, à Londres,

pour y donner au mois de mai de l'année prochaine (1882) quati-e

séries complètes «le la quadrilogie, soit 10 rei)résentations.

Pendant la dernière saison de Vienne, il y a eu 37 représentations

(l'œuvres de A- crdi (y compris Aida); 35 do Wagner; 33 de Meyer-

beer • 22 de Donizelti ; 22 de Mozart ; 21 de Rossini^ etc.

)
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L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMA IRE DE LA 2« LIVRA ISON DE JUIN..
Texte : Edition des fermiers généraux, etc , par P -L. Jacob,

bibliophile. — Le Salon de i88i, {-i,^ article
, par A Baluffe. —

Hcpésippe Moreau, par Alexandre Piedagnel. — Les mécènes de
Campistrous, par C. Leymaric. — Poésie, prr Aime Camp et

Raoul (jincsiC. — Chronique de l'art, par Marcello. — Causeries
d'un chercheur, par P. Dax.

CiRAviREs : Le soldat et la fille qui rit, par Jacquemart.

—

Amour préside à /'//rme-M (2 planches), (Salon de i88i;, par A.
Injalbert. — Ondiue, (Salon de i88i), par J. Lelebvre

JOll{.\'\M)i:S nivVlJX-AKTS
ET DE LA LITTÉRATURE.

Sommaire, Belgique : Huitième concours à l'eau-forte. —
Album de i87r)-8o. — Deux nouveaux livres d'art. — Le pano-
rama de la bataille de Waterloo. — Bibliographie. — Courrier
d'Amérique, -r France. Salon de Paris ; Les peintres belges. —
Chronique générale. — Cabinet de la curiosité. — Dictionnaire.
— Ayxnonces. .

L\ VIE ^lODERNR
Journal hebdomadaire illustré, 13, rue Taitbout.

SOMMAIRE nu N*^ DU 25 JUIN 18S1.

Dfs.sins Au pays de.s Kroumirs : i'n éclaircur , dessin de
S- Urrabicta Vierge. — Dessin de Jeanniot. — Les petits pâtés,

illustrations de Jeanniot. — Salon de iSHi ; Souvenirs de Rottcn-
/iow. dessin de Max. Claude, d'après son tableau.— Cn tribunal

.*>ous la terreur, dessin de Georges Càin, d'après son tableau. —
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L*Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines:
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

Ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belf^ique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de l'artJlamand; néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers.

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Lejournal coUtient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.
^ .

',
Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

Lt'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires aU'point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, été ; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes. ,, .

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au.courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

pariiculiéres pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

y.

^OMMAIRE

Jli.es \'\i.i.ks : Les réfractaires. — Jacques Vingtras. — Le
Bachelier. — Bini.ioGft.\pmE : La Ghi, par-Jean Richcpin.. —
Prochaine e.xposition des Beaux-Arts* Visite ai/AC ateliers. --

Les CoNcoiRS du Conservatoire (4e article) : La déclamation. —
Charlotte Corday au Waux-Hall. -t Le Son du cor. — Organi-

sation DE l'Kxposition TRIENNALE : Pétition au Ministre de

l'intérieur. — Petite chronique.

JULE? YaLLÈ?

Lès Réfbactaires. — Jacques Vingtras. — Le Bachelier.

La curiosité la plus parisienne de Paris est bien cer-

tainement sa bohème littéraire. Dans toutes les grandes

villes se trouve un nombre de pauvres garçons que

l'amour des lettres et tle la fainéantise pousse à mé-

priser tout métier régulier et pratique; ils se confient

à leur seul génie dans l'espérance qu'il accouchera

quel(|ue matin de l'œuvre étonnante qui d'emblée doit

les tirer de pair et leur assurer toutes les Jouissances

de la vie, et la gloire avec la richesse. Mais leur imagi-

nation se dépense en illusicms, et leur intelligence en

projets sans issue : le désomvrenient, aprtXs les avoir

épuisés, les avilit; et ils finissent par expirer dans

A
A à
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quelque coin, à charge aux autres comme à eux

mêmes, n avant pas laissé une page qu'on puisse relire

avec plaisir, ni une journée dont ils puissent se souve-

iifr sans tristesse. Car, qui sait faire une page,- une

*'-""page écrite'et-peiiséei'fem'ie^ivre, et qui sait prendre

un seul jour de travail fortifiant et sain, ajoutera cent

autres jours, et travaillera toute «a vie. Le propre

de ces malheureux est précisément de ne savoir ni

réfléchir avec suite, ni besogner avec résolution. Ils

- lisent, ils rêvent, ils piochent, ils déclament, mais tout

cela dans le décousu d'un esprit qui ne fait que flâner

à travers les étudos comme à travers la vie. On en voit

- qui, des journées entières, restent rivés aux taliles des

cabinets de lecture, sobres, recueilHs, méditatifs et

. graves, ei qui ne sortent pas de là avec une idée de plus.

C'est que l'étrange éducation qu'ils ont, ne leur fait

jamais chercher en tout que la conception imprévue

qui doit en vingt-quatre heures leur permettre d'échaf-

fauder un chef-d'œuvre, sans préparation et sans travail
;

et il ne s'accomplit, hélas, pas plus de miracle.^ dans

l'intelligence humaine (ju'il ne s'en produit dans la

nature Point d'enfantement sans gestation longue et

laborieuse; point d'outil qu'il ne faille apprendre à ma-

uier en s'y blessant d'abord; et nul outil plus ingrat et

plus i)énible que la plume. Il n'y a que les poèteS qui

parlent de la plume *• ailée " : les anciens l'appelaient le

stylet et ils avaient raison; elle ne travaille que dans

la chair vive et ne se trempe qu'au feu des entraillés.

Que de tâtonnements, que d'essais, quelle boucherie in-

tellectuelle, avant d'airiver à clouer sur la page la

pensée pantelante, d'un coup ferme et droit qui la fixe

pour toujours. Les bohèmes n'entendent rien à tout cela :

ils ne veulent pas de métier, et l'art en somme est un
métier, la littérature en est un, et rien de bon ne se fait

que de main d'oinrier. Kt quels ouvriers plus asservis,

plus nécessairement réguliers que ceux de l'esprit! La
matière impalimble et volatile qu'il s'agit de ramener

et de condenser dans l'œuvre, fuit de toutes parts :->

un rien, et tout s'envole. Aussi faut-il une appli-

cation constante, une discipline de fer. Presque tous

les artistes, tous les écrivains de quelque valeur pro-

duisent énormément. Pourquoi? Parce qu'ils doivent

s'acharner à la production, se mettre en coupe réglée,

implacablement, pour ne pas s'échapper à eux-mêmes.
Aussi n'y a-t-il de grandes époques littéraires que les

époques sérieuses, où les hommes, chacun dans son

domaine, restent courbés sur la besogne, sans distrac-

lion et sans défaillance, et les hommes de pensée plus""

encore et de plus près que tous les autres. __ _
Notre temps est le plus sérieux, peut-être, qui fut

jamais, et c'est à sa dure loi que veulent se soustraire

les bohèmes, ou connue M. Vallès les appelle, les irré-

guliers et les réfractaires. Chez nous, il s'en glisse un

, par ci par là, bientôt repris par le travail ou tué par la

misère, mais à Paris ce monde-là forme légion et

armée. Il remplit les brasseries, les boulevards, les

cabinets de lecture. C'est une émigration sur Paris de

tout ce que la province compte de jeunes gens armés

d'une pièce de vers, d'un projet de livre, ou, moins que

cela, d'un diplôme. Depuis un siècle tant de noms

inconnus la veille, ont éclaté tout à coup comme des

fusées sur la ville merveilleuse, qu'il n'est esprit de

vingt ans qui ne se croie appelé à briller, filt-cè un

jour, au zénith Toute la bourgeoisie française donne

dans ce travers. C'est un vice national. On ne couronne

pasàquimperun élève de rhétorique, qu'aussitôt parents

et amis lui prédisent des destinées supérieures, et le

dépèchent à Paris qui le bâclera grand homme. Le

malheureux arrive : les quelques sous qu'il apporte lui

font des amis de quinze jours, et le voilà enrôlé dans la

grande armée de l'avenir. Eternelle armée de l'avenir,

perpétuellement envieuse de son état-major qui parade

au premier rang, mais comme toutes les armées

d'aventuriers, belle les jours de bataille, affreuse de

dénuement, d'inconduite et même d'avilissement, les

jours ordinaires; et les jours de bataille sont rares. Il

faut vivre, et l'on fait tout ce qui n'est pas le « métier *>

pour laisser sa liberté à cette pauvre cervelle, bientôt

vide, promenée d'un bout à l'antre de Paris dans l'espoir

de quelque chance heureuse, de quelque idée de salut.

Gens inoffensifs, après tout, enfants plus tôt qu'homme

dont très peu échouent en police correctionnelle oif^e

jettent daiis l'émeute. C'est que le dénuement les mate

ou que les illusions les sauvent.

Jules Vallès parait avoir vécu pendant longtemps

parmi ce monde étrange, et il s'en 'est fait l'historio-

gi-aphe II a fait d'abord les Réfractaires pour en don-

ner quelques types. Mais cela ne lui a pas suffi, et dans

Jacques Vmgtras,\e Bachelier et (iîins un troisième

volume qui doit paraître : \Insurge, il veut construire

la physiologie complète de l'irrégulier, tel que notre

civilisation le produit, tel qu'il essaie d'en vivre, et n'y

réussissant pas, tel qu'il cherche à la détruire ensuite.

Nous n'en sommes plus, comme on le voit, à la poésie

du bohème, au Schaunard de Miirger, à ce peuple bon

enfant qui, à vingt ans nous charmait tous, et nous fai-

sait prendre des allures déhanchées, braves étudiants

que nous étions, recevant régulièrement notre pension

le premier du mois, et de cette fantaisie ne prenant que.

la fleur et le dessus du panier. La poésie est morte et

le bohème entre avec Vallès dans, sa phase positive.

Avec Miirger la misère était gaie ! elle vous clignait de

l'œil à travers les trous de son manteau. Av^c Vallès

elle se colle impitoyablement, comme un habit noir

étriqué, sur des épaules amaigries. Sous la croûte

dorée qui faisait oublier la blessure, Vallès, d'un coup

de scalpel, faitjaillir la purulence sociale.

Jacques Vingtras cent l'enfant, là semence du
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bohème. Son père est professeur en province, sa mère

. est une bourgeoise ambitieuse et étroite. La gène est

-au logis La raison commanderait de faire du petit

Jacques un paysan, un ouvrier, un liomme de métier,

vivant de ses bras, maître de lui-même, solide et indé-

pendant. Ses parents le veulent « Monsieur " - propre

à tout " destiné aux hauteurs sociales. Il fait ses

. classes, on le bourre de latin, de grec, de toute cette

instruction indigeste et plate qui doit faire les grands

hommes et qui fait les fruits secs. Enfance abominable,

triste, contrainte, humiliée, qui aigrit ce jeune cceur et

, le stérilise pour la vie.

Avec son fonds d'aigreur, d'amertume et de latin,

devenu le Bachelier, il débarque à Paris et là, com-

mence 'Une vie plus atroce encore, bonne à rien, lui le

propre à tout, s'usant dans les brasseries, dans les ga-

letas, dans l'envie et dans la médiocrité, dans la misère

partout dt toujours, jusqu'à ce que XhiSHr(j<''']QiiQ cette

existent) inutile et vide derrière une barricade oî4 pro-

bablement elle se fait trouer d'une balle. ^

— Ce n'est pas seulement le style coloré, palpitant, ni

' même l'observation vécue et précise qui frappen^,

dans ces livres, c'est le problème lui-même, nouveau et

juste, trop peu étudié. Nous avons une foi immen.se

dans l'instruction. La science est la religion nouvelle,

qui enfin apporte la certitude dans un domaine limité,

mais lumineux d'une lumière vraie. Seulement, dans

notre société, où tout est devenu science, l'agriculture

comme l'industi'ie, l'art comme la littérature, par l'ap-

plication universelle" de la méthode d'observation, dans

notre société, qui par conséquent a un besoin joui^na-

lier, permanent de science- sous toutes ses formes, il

est étonnant de voir quelle place énorme nous laissons

à la science morte, et com])ien peu nous en accordons.

à la science vivante*,- celle, dont nous avons tous

besoin. Notre enseignement est basé en majeure

partie sur l'abstraction, la métaphysique, l'étude des

mots, des lettres et des formes vides, alors que de

toutes parts nous sollicite le fait réel et técond. Il

semble encore qu'il faille accord(ir les droits, conférer

les honneurs à ceux qui sont nourris de ces chimères,

et nous ne comprenons pas qu'un ouvrier^ un agricul-

teur, qui connaissent leur besogne et qui l'accomplis-

sent, ont plus de science vraie et utile, plus de santé

intellectuelle et morale, que n'en ont dix liseurs de

gazettes et de romans. Mais la société d'elle-même

réagit et se fait ju.stice. Cette bohème que décrit

Vallès, qu'est-ce, sinop les. fruits et les victimes de cet

'enseignement à faux. Ils arrivent dans les grandes

tilles, diplômés, bardés de grec et de latni, et de tout

ce fatras ne savent pas tirer une idée utile ; les voilà

sur le pavé, le polissant de leurs courses de solliciteurs,

jusqu'à ce qu'ils le remuent pour en dresser des barri-

cades. Ils ne savent prendre le travail d'aucun côté,

parce (lue d'aucun -côté4ls ne savent*saisir la vie telle

que notre siècle l'a faite. Ils flottent, épaves d'un monde
détruit, et vont échouer dans la boue. Voilà la vérité

des livres de Vallès : des milliei^s de vies inutiles, con-

damnées dès l'enfance, tiennent dans les pages qu'il a

écrites, et elles n'auront pas d'autre mausolée II est bon

que de pareilles œuvres soient lues par ceux qui s'oc-

cupent de lettres, et même par ceux qui s'occupent

de politique "'':\ '

.
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^PlBLIOQRy^PHIE

Jean RicHKi'iN. — La Glu. — Paris, Maurioe DroyCinis, tMlileuf.

Jcnii Ricliopin n'ost pas un noiivenii venu dans la littiMaturc,

I)o|uiis lofiglomps il s'y osl fait iiiip place, un pou hrulaleniont,

il osl vrai; bouscnlanl los pudeurs bourgeoises par les auda-

cieuses crudités de ses vers, il a con<piis, par escalade el etlrac-

lion son coin de noloriél»', ce pis-allei*dc la gloire.

Te (pie nous disons des proCc'dés alcibiades(|Ues de Ricbepîn

n'enlève rien à l'opinion (jue nous avons de son talent très

réel, plein de sève et d'avenir. Ce n'est |)as le moment d'appré-

cier les Caresses, la Chanson des Ouea.v elc, nous en parlerons

poul-élre un jour dans une élude eml)rassanl l'ensenible de

l'ii'uvre de cet écrivain batailleur. Noire crilicpu^ n'est sollicitée

aujourd'bui «pie par un romaH ou plutôt une étude (jui mani-

l'esle à la fois de sérieuses (pialilés et une assez tbrle dose d'inex-

l)érience. .
.. ' .

La Glu est le litre du volume el en même temps le nom de

guerre «lu personnage pi'incipal; une ligure étrange de femme,

sans beauté, sans plasliipie, mais ayant en elle un charme aUi-

ranl d'une telle puissance (pi'«'lle a pu ju'ondre pour devise dans

sa carrière «le courtisane, c«*s mots significatifs : Q(n s"
ij
frotte

slj colle. .,;.: ,•::./ -.-v" ," ;"..,.'
' ;- --^ :;.:;;..-.

Parmi les eiufluc's, figure 1 aimable Adelphe, petil-fils du vieu.\

comte Adrien des IVibi«M's; son grand-père l'a im|)rudemmenl

envoyé à Pai'is pour y faire^les «'tudes; Adelphe, en fait d'études,

n'a fait «[uo des «leltes, mais naïf au fond en «lépit de l'épaisse

couclie (le scepli«'isine boiihîvardièr dont le jeune homme a

enduit son cœur, il sombre dans les pièges de la Glu el s'y

allachc dcvtoule sa (/(>»?»«<?, «le toUfiè sa poisse. (Toèt cet amour

encond)ranl el improductif «|ue la Glu a voulu fuir, en s'éla-'

blissanl pour uni; saison y/« Çroisic. Là, en vagabondant sur

les falaises, en costume d<» bain, bras el jambes nus elle fait

la rencontre, «l'an j«niue breton de dix-huit ans, Marie-Pierre,

rpi'en (piel«pi«'s regardselle allume «'l fanalîse cl dont elle fait le

jouet de son oisiveté et l'ahuisemenl de son tempérament fait de

))lus«le cuiiosit«' «pie «l'ardtnirs.

Le petit breton est dessiné de ni;iin de maître, simple el bére,

mais vicieux, enlélé, violcMil. Enfoncé dans la bestiale ivresse

des sens au poinl d'insulter, de im'uacer sa mère, la bonne

vieille Marie des Anges; toujours b^s poings formi's, la tête

baissée pour le couj) de tét^»; enfin un vrai breton de cette «lure

et sauvag*' l»r(Magne et non pas un de ces bretons de l'anlaisic

«pie pour l'apologie (bvia chouanerie l<»s écrivains n'volution-

naires ont si ri«liculem<'nt poétisés el travestis en pahwlins.

, 4fc;-

*
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Ce tyj)c si vigouivusement prononct' est plciiidc promesses

drnmali(iiies; le persawKige aiiisi posé ilnVst point de périju'Mie

qui ne devienne possible, vriiisembialde. 1/action se noue, en

elïVt d uiie façon |)oi^(ianle, ou moment où tous les (Miglués le

doeleur Cézambre, le ji'une Adelphe, le vieux eoujlc Andien (car

il y a passé aussi le vieux iralanlin) et Marie-Pierre se rene(>n-

trent dans la villa de Z^/ (r7//.

Mais le drame étant à ee point tendu, il se dé'lend bi uscpie-

nie.'it, comme la corde d'un iirc (jui se cassc^et vlan, tous les per-

soiinai;es rentrent dans la case du devoir, comme s'il n'y avait

jainaiNCU de (Un au monde.

La vieille Marie des Animes voyant son jils, son derrjÀ^r, tous

le> aulit's ont pé/i il la nier, jiris dans les piêi;<'S de celle tpi'elle

considère comme une Kousii;ane, exaspc-n'-e dans son amour

maternel et dans sa superstition, indiiiiK'e 'de voir lu (»'///, par

simple aiii-our jiropiv de (iiu, poui'suivre son Marie-Pierre, son

pilil (las, jnsipren sa cabane, met'lin auxlntrignes dt' rernandf,

(;t a la vie de «'l'ib'-ci el au roman lui-même |»ar un bon coup de

Merlin « Marné ! » qui lui l'end la lêle du InnU en bas.

.Nous lie savons ce ipii |»ressait Uicliepin d'en, tin hf aussi bius-

(pi 'inenl ; elle nous inleres^^ait Jorl celle (Un, elle ('lait pleine de

re»ouices, elle avait encore bien des choses à l'aire (U c'est vrai-

ment une |Mli('' (jue de tourner si court (pie cela ; c'est en sonime,

nn roman coupé en (K'ux, comme le crâne de la (lin, par le coup

de merlin de la bonne l'emine. Tous les personnai;es restent dans

la posture du combat, une jambe levi'e, une phrase* comnienci'e,

s^aiis (|ue l'auleur leur pei'melle d'achever leur i^este et de linir

Jenr |»lirase.

Nos criliipies s'adressent à la mise en (puvré des mab^rianx

HMinis par lîichepin ; quant ii la conceplirm même de ces m;i-

lériaux, types, caractères, paysai^es, l'auleur ne nn-rite (pie des

c'loi;es, iNest nonveai'i, c'est imnivenienlé el rapide, c'est con-

sciencieiisemenl el linemenl (diserv(''; avec loin eel:i on \ \ rêi ntl'.-

d'un romaiiiier et nous altendons Uicliepin à son d'uvre pro-

chaine.

PROCIIVIXi; EXPOSITION DES lîEAlX-AUTS

"

' -- VISITK AIX ATELŒHS. _
Déférant aux cordiales invitations ipii nous avaient 1iH(' adres-

si'cs, nous avons eu le plaisir de Aoir dans bon nombre d'ate-

. liers les leuvres destinées par nos sculjileurs el nos peintres au

prochain Salon/-
'

'''2\Z'li.
.7'' '

^^^--^--/-----, ;-;
;

Nous ne les mentionnerons pas avant l'ouverture; ce seratt en-

/ lover à. c-ette solennité cpudipie chose du charme de la suyirise.

Nous n'en rendroiis-surlout pas compte : ce serait risipicr

d'émettre des juj^emenls fraiïihs, . . •
•

Nous voN'ons avec plaisir se mulliplier les relations des artistes

avec les amaleurs^l/accès des ateliers devient plus facile. Les

sympalbies s'éveillent davanlai,^' cl il s'établit une fraternité (jui

a beaucouj) de charme. Mais nous doutons/ (pie le bon inomenl

pour développer ces a«^réables relations soit celui on une exposi-

lion j^énérale va s'ouvrir.

Il y a en cela ipiehpie chose (pii sent un peu Irop le di'sir de se

concilier d'avance la faveur, il est fort ditîicile, en efl'et, de
demeurer s(''vère à l'éi;ard de ipii vous a fait un accueil t,n'acieux

cl vous a himorod'invilalions (pii sont en somme recherclK.'es.

C'est Iroj) pt'éparer l'amateur. Le calcul aj)j)arail quand, tous ii

la fois, tant d'ateliers, par une brusepie émulation, font appel à

quantité de iijens tout à coup transformes en aj'bilivs du goût.

Hue cela se fasse à |)ropos, lors d'une exposition jiarticulicM'e,

nous radmetlons. Que les ateliers devienneni des lieux de visiU^s

et de réunion, c'est parfait, j;l le sentiment arlislicpie de notre

société .s'en ri^ssentira heureusement. .Mais il ne faut pas (ju'il s'y

mêle un soupçon d'iuléiêl el une tendance, (piehpje légère (prelle

soil, au calcul. Ce serait choipiant, surtout dans l'art où la géné-

rosité el l'absence de toute combinai>on habile ont tant de

s('duclion.

Puis on s'expose à de (h'sagn'.ables (UVonvenues. L'ieuvre pro-

duite flans l'alelier, avec tous les arlilices-^de ces installations

aujourd'hui si ralliiK-es, produit un ell'el trompeur. Quand elle

apparaît au Salon, M y a presipie toujours un glissement, un

amoijidrissemenl. Les ('loges, donn(''s d'abord sans ri'serves, fai-

blissent, rencouragenient obtenu par l'ariisU' chez lui se trans-

tbrme, el S(^s espéranees s'(''vanoui>sent.

Ine grande exposition est, du reste, moins faite pour l'a

gloire des individus (pie pour l'app^'cialion et la directioii du

mai}.vemeni giMKTal iW l'art. Dans les ap|»r(''cialions (pi'il en faut

donner, les petits avantages personnefs disparaissent et il devient

fort ditlicile dès lors de satisfaire l'amour-propre si aisé à con-

tenter (piand on est devant un artiste isob'-. Celui-ci s'ellaee

plus ou moins dans l'ensemble, (^ le criii(pi(% appelé à remplir

une mission (pii est fort an dessus des amabilités, el des poli-

lessc's, est gêné s'il a dei'rière lui les comptes-rendus prélimi-

naires (pi'il a (M'rils sons l'impression d'une hospitalité cordiale.

Pour lontes ces raisons, YArt nioderue ne parlera des lenvres

destiiK'CS au Salon (pie lorsipi'il les y verra, c'est à dire «piand

il pourra les jugei' sur. leur véritable champ de- bataille.

LES COXCOIIIS DU COASEllVATOlKE

'
'

" {4''frytich'.) ,
"

\

'

LA DKCL^/^TIUN \

Les derniejis concours ont prouvé (pur renseignement de Cet

art (h'iicat laisse à (U'sirer. l n seul- concurrent s'est iirc'senté

dans la classe des honimes el n'a pas remporté de prix. Pour
l(*s jeunes lilles, le jury s'est montr(' d'une galanterie extrême et

leur a accordé un premier prix, un s(k'on(l prix, deux premiers

acc(*ssils, deux seconds accessits, bref, six distinctions sur sept

concurrentes; et, chose bizarre, c'est précis(''nienl une élève qui

avait remporté un accessit l'an dernier qui a été, celte fois, jugée
indigne d'une récompense. Ou ne dira pas du moins (jue Jes jirix

se décernent à l'ancienneié.
>

Dans celle largedistribulion, n'avoir rien obtenu, c'i^sl vrai-

nient n'avoir pas eu de chance. Car ces messieurs du jurv ont

été indulgents. Que de gaucheries, (juc d'intonations défectueuses,

(jue de gestes banals et empruntés dans ce petit inonde de,fiilures

coiiK'diennes! Sans doute, la tâche est ingrate [lour MM. les pro-

fesseurs, parliculièremenl en l>elgi(|ue où ils ont à lutter contre

l'accent fautif de nos compatriotes. Mais, abslraction faitede
cette ditlicûlté, ce n'esl pas en pei|)éluaiit la tradition des recettes

appli<iu(''es aux manifestations du senliinenl que l'on arrivera à

N
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pcrfcTlionncr l'onsoii^^noint'iit de l'art de parler. Kt, francliomonl,

(le tous les élèves (jui ont eoneoiiru celle année, — nous n'excep-

tons pas les trois oaiulidals au brevet de ca|)aeilé, — en esl-il

un tpii se soit écarlé de la routine faliiîuanledes i^esles convenus,

des ex[u-essii)ns (le voix apprises par cieur? Vax est-il un ([ui ait

niontri' une vc-ritable oriiiinaiit»'?

(l'est sous 1(3 rapport de la prononciation surtout (pijï les

classes du (lousiMvaloii'e laissent i» dc'sirer. Alois ipu^ la elarti' de

l*('l(JCUlion esl la clu)se essenli«Mle de toute le«,'on, la tpudilê pre-'

niière (pic les élèves devraient travailler à actpu-rir sans trêve

ni nierci, il sendileau contraire «pu* c'est un détail sans inipor-

lance. Les reinanpies (pie nous avons laites à propos des coji-

cours de chant peuvent s'apjtlicpu'r au>si à la d(''clauiation. Les

élèves prononcent mal et d'une la(;o[i indistincte. Ilssacritient i(

(piehpies elléts usés la neltcti' de la parole et ne se rendent pas

compte «pi'une bonne émission leiii- sera indispensable dans leur

• carrière, tandis cpi'ils s'emprcsscroul de se dè'barrasser de tout

ce bagai^e de cliuipiant dont on U»s surcliarive pendant leui's

classes.

Nous nolis i)ropbsons d'iMudier dans notre })rocliain numéro

ce ([ue doit éîri; l'enscii^iiemenl de la (b'clamalion et de réuinr les

, queUpu's rè-les ([ui le' résument. Le sujet ne maïupie pas d'inté-

rêt, et les concours auxipu'ls nous venons d'assister lui donnent

de l'actualité, il est d'.idleurs, en celte matière, des principes si

élémentaires ((u'il sendjie superlUi de les rappeler. Kl cependant,-

ce sont souvent les choses les pius simples auxquelles on songe

le Inoins. Vax veul-on un exemple? Les rèi^les de la ponctuation,

sans l'observation desipielles les phrases n'ont point de sens, sont

souvent n(''Ldiii('es. Les élèves enchaînent les mots les nns aux

autres ou les précipitent de telle l"a(,'on ^ue, la clarté du récit en

soulî're. Ceci nous rappelle une ihiecdote cilt-e par M. Legouvé

dans une coidV-rence (pi'il dormait, il y a (pieKpies années sur

~ Samson, (|ui l'ut auteur di'amatiipie, pO('>ie et comédien. Elle fera

comprendre limportance de ce (pie nous signalons.

Samson donnait alors des leçons de lecture à haute voix et de-

(h'clamalion. In jour, il voit arriver chez lui, comme élève, un

jeune homme assez sati>lail de lui-même. . - • <
.

« Vous dè'sirez [u-endre des l(\'0ns de déclamation? •

.
— Oui, monsieur. / -"/. '

-
.

'

, -'i
;^

— Vous êtes-\:ous d(''jà exercé à réciter à haute voix? - . ^

— Oui, monsieur, j'ai déclamé beaucoup de scènes de Cor-

neille et de .>Iolière. ;

— Devant du monde?
"^""'"""

•

— Oui, monsieur, aviH!sncc('s. , -.

—. V«'uillez |)ren(lre ce volume de La Fontaine, la fable

le Clu'iie el le Roseau.
;

- ^ ^

L'élève commen(;a : .

i:

u Le chêne un jour |lit au roseau... »
"

^

— Très bien, monsieur, vous ne savez pas lire.

— Je le crois, monsieur, répondit l'élève un peu piqué,

puisque je viens réclamer vos conseils. Mais je ne comprends pas

comment sur un seul vers...
. .

'
- , "^- '

.

— Veuillez le recommencer. , r

Il le recommença :
.

'

u I.e chêne un jour dit au roseau... -^^

*

— Je l'avais bien vu, vous ne savez pas lire. , . -

— Mais... - • ,'

— Mais, re[)rit Samson avec llegme, est-ce que l'adverbe se

joint au substantif au lieu de se joindre au verbe? Est-ce qu'il y

a des chênes qui s'appellent tin jour? Non? Eh bien! Pourquoi

lisez-vous donc :

Le chêiie un jour dit.au roseau...? . .

Lisez donc : Le chêne, virgule, un jour, virgule, dit au roseau.!.

— C'est |)aurlanl vrai, s'écria le jeune h(>mme stup('fait.

— Si vrai n'-pondit le maître avec la même tranquillité, que

je viens de vous apprendre une des règles les plus importantes

de la lecture à haute voix : l'art de la ponctuation.

Mais revenons aux concours. En voici le résultat :

Classe de .M'i'J. ToKUias.

i»'*^ prix., à riinaniinil(''. — M"*" iUcherl. -, >

2- prix. —M'"' Berna ni i. „ * •
"

l'"'' accessit. — M"^"* .Miette et llomenaijîel. - ,

2''accessit. — M"^'-" SpiiKjy et Mees.

hiiM.oMi: ni; c.M'.vcni;. -— M"^' Mahie.ux, M'i'" Wariiots et M.

Duray obiienn ni à l'unuiimité le prix d'excellence, la première

avec distinction. .

C'est dans le i-(jle de .Î/t'*' </(• RrlTt'-Me et dansi cefuî de la

Princesse Ueonjes, dont eUe a intei'prélé divers fragments, (|ue

M"'' Mallieux a remportr" son |>rix. Elle a apporté sur la scène

beaucoup de conviction et de bonne volonté, une certaine, am-

pleur dans le geste, mais n'a |)U se débarrasser d'un accent fort

(b'sagrc'able. M''^" Warnots, (pii a lait ses débuts au Parc cet

hiver, a une vivacité sautillante et une gaité de bon aloi (|ui lui

ont ac(piis de prime abord les sympathies. M. I)uray. cjui parait

a^sez Lien doué et dont la diction est plus soignée (pie celle des

antres éièves, a concouru dans le rcih; de Néron de Jirilafiictis,

de Hodolphe, de V Honneur et rArgent, et a déclamé avec

emphase une scène des Ouvriers de .Manuel

Dans la classé de (U'ctamation, rien de |)articulier \x signaler.

Les remanpies gt^U'iales (pie nous avons faites peuvent s'ajtpli-

(pier à pres(pie tous les élèves. M"'' Ilichert, dont le succès dans

"ie rôle de Siizantie,Ttii~7Î/(7777fr o// hm s ennuie, vriMi ffes-vi^f, a~

fait preuve d'un inslinei de la scène remanpiable.

Le public p4irai!>sait enchanté (h? son jeu bon enfant et sans

prétention. Si son interpiéiation n'a pas (''t('* irréprochable au

point de vu(; du goût, au moins a-t-elle été pleine de naturel, et,

par moments, de tinesse. .Aussi le |uiblic exce|)lioiinellement

nonibreux ([ui assistait au concours, a-t-il applaudi énergj-

quement la décision du jury (jui lui accordait le premier prix à

l'unanimité. ^ •

j^HARLOTTE j^ORDAY AU AUX -f-(ALL

C'est au concert populaire, en avril, (pie rieuvre de Henoil fut

exécutée j)Our la dernière fois.L'e succc's (pii l'accueillit inspira

à la Société des concerts du Waux-llall l'idc-e de la présenter de

nouveau au public, et cette fois dans le frais décor-de verdure du

Parc. .' .'''':- '• '
-, ' ' ' '.'

-
/ •'

^ -
'

L'etïet a été excellent. L'orcln^slration sonore du maître anver-

sois s'accomode parfaitement des (^xi^ences dû plein air.

Vldylh seule, dont l'instrumentation délicate constitU(^ le

charme principal, a perdu à ce changement de cadre. Les fureurs

de l'ouverture, les déchirements de la marche funèbre, la 'mélan-

colie poignante de la valse ont eu un bruyant succès.

On a bissé ccy[(^ Scène du bal, si pleine d'originalité et de
saveur, sur L«tjuelle nous nous sommes trop élendiis lors de sou

• -/
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audilion au concert populaire pour que nous puissions y revenir

aujourd'hui. Au point de vue do la disposition des instruments,

peut-être eût-il tHé préférable de placer le second orchestre der-

rière le kiosque ou du moins dans ses environs. On l'avait

envoyé si loin, si loin sous les arbres, ({u'on ne l'enlendiiit plus

que comme un murmure.
Peter Benoit, en montant au pupitre, a été reçu i)ar une

éclatante salve d'applaudissements et par une triple fanfare do

rorcheslre. Ovation et bravos après rouverliire; manifestalion

après la valse; 'diï^cours du chef d'orchestre, M. Warnots ; don

d'une couronne; accolade; émotion i^énérale, rien n'a nianipu"; à

la petite fête, et tout le monde s'est retiré très satisfait de la

soirée.

Nous souliaitons vivement voir inscrire au programme des con-

certs du ^Vaux-Hall quehpies u'uvres man|uanles comme la

Charlotte Corday. L'allluence inusitée d':iudi leurs au concert de

jeudi prouve que le public est loin desedésintéressor aux séances

de bonne musi([ue et (|u"il ne demande (jue l'occasion d'y assister.

JaE pON DU pOR
:\li ! ijiK' If Sun (lu (0^ est
Cisti! au luiiil ^U'ii buis. ~

Nous recevons la lettre suivante.:

" M. le Dircelour^ '

"Dans Vi)lro. coinpte-roiulu des couoours du (linisorviiloiro, on-

date (lu 30 juin 1881./eii criliquaDl sévi-i-omoiit 1rs ('lassos (Tiuslru-

mcMits de cuivre, vAiis me leia-ochez d'avuir fait al>us des sons
• boudins. J

" Di'jà en {^11, VEcho nuisirtil a, dans un de ses articles, d'ail-

leurs él(>;.''ieux pour luoi, jiarl»' dans le même sens; je n'ai pas voulu
relever alors celte observation a laquelle j'ai tachais peu d'importance;
mais celte fois je suis U-nUi de cntire à un parti j»ris de sa pari, l^n

1S77, le morceau de concours de ma. classe élait une tr."inscri|ilion de
\'-Mv (\\\.hln((^ de Ilaeiidel, morceau iiiqi(»s<' ]>ar M. Gevaerl, lujire

('•minent directeur du (>)nst'rvatoire. La première J-eprise de cet air

i^e H'pt'lail en t'cho, que l'on ne jieut oblenir (pTau moyen des sons
' bouclK's, in<l)(pi<'s par M. (Icvaert lui-mr'me. \'(itre crilicpic s'adres-

Fait-doîic iitul('il à noire directeur (jtia moi. Je vous en laisse la res-

J»o)lsabilit«^

«t Le morceau de concours de c^ette anni-e ne/f)rê(aH i)lus à la cri-

tique (h' 1S77 ; aussi suis-jc fort (''humé de vous la voir l'fi'ililer.

Malh'^ureuscmcnt, depuis radaptation dos ju'sfoiis, il send)lerail (jue

le ciir dùt^ se jouer comme le trombone ou le piston, ce (pii serait

vouloir en détruire ab^'lumenl le caraoli're tendi-e et svi\q>altii(pie,-

et parla le rendre sendiJaMeà tous les j.utres insirumenis de cuivre.

Je me ])ermellrai enc*>r.' île vous l'aii-e remanp4er que ma Ionique

e\peri(MU-e m'a permis de coiislaler que, aulant pour la ([ualil»' du
'N J son ([ue pour la justesse, l'enqiloi de la main-dansile p/ivilloti es! d'un

^raiid secours.
'

.

«» Les fuites de l'iiislrumenl ne sont jamais proportionnes sutii-

samment ])oiir «rarantir une justes^e irreprocliaMe. Depuis munhre
d'auiK'es je me fais entendre C(unme virtuose et je n'ai jamais re(;u

ancuiie criti(pie ni poui- la (pialile du son, ni jiour la justesse,

et pourlaul, je me sf rsde la main dans le iiavillon clans 'c;'s

deux cas. ;

^" r,ela prouve assez- (pie si l'on joue juste en mettant la main dans
le ii.'ivillon, <.n s'exp<^s< il joucn* taux en l'aisant l'opposé.

» 11 en est de niênie j)Our Ivi^rnJKO'/noiiifjnrs ([xv\ ne peuvent
s'obtenir d'une nuûiit'i'e Kitisfaisante avec les jtistons seuls; et c'est

|ir<''cis('.menl ce (h'iail (|ui donne au cctr un caraclëre tout spt'n'ial.

l'our vous en convaincre, vous,ixiuvez consulter la .Abdlnxle de cor à

trots pistons, de Mevl'red, (pii est admirable et ti-eS conqtiète. Du
reste, la question des enliarmoni((ues nesembh^pas, selon votre cri-

fti([iU', devoir descendre juscju'à un vulgaire' in.strument d(> cuivre.

Le cor est pourtant le s(Md, j'ose le dire, sui' le(pn'l on puisse les

oblenir de la fac(ni la plu*; complète, en faisant lonjours, bien

entendu, usage de la main dans le pavillon, pour hausser ou b;usser

la noie suivant la place (pi'elle o;;cupe dans l'échelle de la lonaliti".

» Agréez, >binsieur le l)irecleur. mes sahilatinus distingui'cs.

/ " L.-H. .MKHCK.
«• IM'ofessi'ui' (le cur nu ("miscrvatoiro

Kiiy.'U «le Hiuxtlles.

; » Hruxelles, le 12 juillet ISSL » . . .;

M. Merck a envoyé la même lettre liVEcho musical, d'm^é par

M. Victor Mahillon, l'un des connaisseurs d'instruments de

musitjue les |>ius conipétents en Europe, qui avait formulé au

sujet du concours de la classe de cor les mêmes criticiues que

\\lrt moderne.

Voici les observations dont M. Victor Mahillon fait suivre la

lettre de }]. Merck dans son dernier numéro. Nous croyons inté-

ressant {\e les reju-oduire, afin de mettre nos lecteurs au courant

du débat :

Nous inserons ;'i regret la lettre de l'éminent professeur; elle muis

oblige à transformer en criticjue personnelle une appréciation g('in'-

rale sur les concours d'instruments de cuivre dans hupielle l.i classe

d<î cor n'était i)as nominativement dt'sign(*e.

Kn 1S77, nous avons fait paraître au sujet du concours de. cor un
compte-rendu (k'iaillé, renfermant une critique (pie >L Merck —
selon .sa lettre — n'a pas voulu relever parce qu'il y attachait peu
d'inqjortnuce. •

.

Aiijourd'hui, nous t'aisons moins qu'eflleurer la même critique et

AL Merck s'enolVense au point de voidoir nous donner une ietMtn

sur l'art de jouer du c<»rà sons bouchés, et de nous accu.ser de jiarti

l>ris. —.-—- /
-

-

^

,_'-.,
^

- -.-/- ,
- '- /; .... .,,-• .

-- .
Il est fâcheux (pie "SI. Merck ne nous ait |)as, il y a quatre ans,

éclairé sur Ce ([u'il (pialilie notre erreur; nos lecteurs, aux(iuels

AL Merck en appelle. |»ar ses bien tardives objections, auraient pu

plus facilement juger le diffc-rend. Il importe donc, pour (pie le débat

reprenne toute la clart»,'. voulue, de repri»duire ce (pie nous avons

écrit en 1877. . • .
-

Voici notre a]ipr(''cintion d'alors :

" M. Merck a protiuil une classe de cor excelhuite; le plus grand

succès des euîvre.s a ('l" pour lui et c'était justice. Deux petites

observati(Uis seulement : I'our([uoi ses élèves se servent-ils des stuis

bouchi's avec tlva cors chromaticpies? L'emploi alternatif de ces sons

avec des sons ouverts est d'un etl'el très di-sagreable, supportable j)ar

néc(^ssité pour les cors simples, mais ab^olument inadmissible pour

le cor chromali(pie. L^f Justesse doit t^trc assm-ir jxd' l'itccord des

(nhfs (idditionurls a]»pli(pi<''S aux {lisions, aussi luen j)our le cor qilo

pour les aiilres instruments à pistons, tels cpie le cornet, le trom-

i)one, la trompette aux(niels l'usage des .sons bouchés est inutile.

Nous ne parlons pas des ctïets d'echo, bien altemlu, oii touh? ly

phrase est répt'tée en sons l)ouclh''s; cet elVet,.au contraire, est char-

mant et constitue l'une d(.>s l)eaulés(lu cor. «

Les quehpies lignes qui précf^denl répondaient d'avauye ù la jniu-

cipale des objections cpii nous sont adress(''es aujourd'hui.

Klles nous persuadent ([ue M. Merck n<; les a pas lues attentive^

ment, car elles étal)lissenl noire accord parfait el mutuel au sujet des

échos, et prouvent que notre criticpie ne s'ap]di([uait en aucune
façon à l'edét particulier recherché dans 1a transcription de l'air de

rUaendel. 'Les ligues qui précèdent démontrent sullisamment aussi,

croyons-ihous, (pie nous savons parfaitement t'viler la confusion eijtrc»

cel*etVet d'echo et les sons boucln-s (pii servaient auti'cl'ois à assurer

la justesse des cors simples et a eji angm(Miler artiriciellement

l'étei/^ue.

Lue remar(pie ici : la scuiorilé irt-choesl au cor ce (pie celle de la

SMiirdine est au violon, c'est très joli, mais comme c(»ntraste à
emphïver avec heaitcoùp de discrétion. S'il en était autrement, si,

pour le cor, l'elTet ai'tiliciel (dait prefi-rabh* à l'ellel naturel, il serait

lngi([ue et du reste très facile de m«"TTifii<»rphoser cedernier. Si. au
contraire, le timl)re du cor ouvert possc'de toutes les (pialilés aima-
liles (pii t'onf tant eslinwïr rinstrument, il y a lieu (1(> rejeter tout
arlihce (pji les amoindrissent.

Nous ne ferons jias ù M Merck l'injure de croire qu'il puisse j)ré-

ft'rer à la sonoril('' naturelle, la stnutriir /arficc à. hupielle on était

«d)lige de recourir avant ladaplation des pistons.

'Le cor se trouve sons le rajiporl de la justesse dans les mêmes
conditions cpie tous les autres instrunients à j>islons, et même la

liosition (le son échelle harmoni(pie lui(lonne sur eux (pielques avan-
t.;iges dont l'examen est ('tranger à cettediscussion.

Quant à la ([uestion des en[iarinonies,'elle ouvre un vaste champ
à Tt-tude. Mais ikmis crovons |irudcnt de ne pas l'entamer à propos
de cor. Nous fi-t'iuissions à l'id-c'-e de voir tous les instruments à vent
d'un orclK>tre s'écarter de la modeste voie du tempérament pour
faire r«''c«de buissonnière dans les" jardins froj) lleuris de l'enharmo-
iiie. (Iraiid Dieu 1 (pie deviendrai» nt nos cireilics si tous les tuhes
sonores ri'sonnaient dans nos orchesires av(c \'f(ssin'a)icc et la jus-
tesse dt( eor ! "

,

Que Dieu nous en j)réscrve! / -,

i
i
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*
. Il reste dans la lellro un point auquel nous n'avons - pas

n'pondu, c'est l'accusation do critique j>ar parti pris que nous
adresse M. Merck.

Kt bien oui! il existe chez nous un parti pris, nos lecteurs le con-

naissent depuis loni:tenij)s, c'esl de dire la vérité en donnant à nos

appréciations une t'ornie dont personne ne j)uisse être oflensé. C'est

là notre seule parti pris au sujet de M, Merck.

M. Merck ne l'a i)as compris ainsi et l'opinion qu'il formule à notre

égard est telle qu'il ne nous a pas été possible d'insérer sa lettre sans

y répondre.

Ajoutons un mot aux rôponsos do Vlùho Musical- M. Morck

parle du caractère « tendre et sympalbitjiu^ » du cor. Lorsque le

scnlinienl du morceau n'clame celle tendresse et cotte sympa-
thie, il a raison de lui donner ce caractère, mais de là à en faire

une rèi,de ii«'n(''rale, il y a loin.

Notis nous trouvions il y a (juel(|ues mois en compaj^nie d'un

clief d'orclieslre allemand liés enlendu (jui nous disait : « Vos
cornistes délruist^nl complètemetd le caraclère de leur instru-

-menl. Ce nVst pas ainsi cfue le cor doit se jouer, sauf dans des

cas exceptionnels. »

Nous avons enlendu Duliem faire des échos sur le cornet îi pis-

ions ; c'élait charmant et si l'on veut « lendre et sym|)athi(iue ».

l'n jour |)eul-être, un musicien viendra-l-ÎI |)r<'tendre (juc le cor-

net il pistons et la trompette doivent totijours se jouer à sons
bouchés. Kt poiirquoi les autres instruments n'en feraient-ils pas

(le niehie? .
-

Kn résumé, laissons aux instruments leurs sons naturels, et

- réservons les sonoriîé's fncticcs pour les cas exceptionnels où
elles feront (j'autant plus trelîel ([u'on en abusera moins.

Tout cela sort dit sans rien enlever de la mérite de >I. Merck,
l'un des coi'nislcs les pliis remaniuablesdu pays el de l'étranger.

'pRQANI^ATION DE L'ï|xP0^IT10N TRIENNALE

- Pétition au Ministre de l'Intérieur. ^ ^

Voici le texte do la pétition adressée par les artistes bruxellois

à M. le Ministre de l'intérieur relativement aux importantes

questions d'organisatioii dont nous avons entretenu nos lecteurs.'

Nous souhaitons vivement qu'elle reçoive un accueil favorable.

MoNsiKuu LK Ministre,

La r.oniniission Directrice de la prochaine Kxposltion Interna-
tionale des Heaux-Arts de lieluique vient d'adresser un exemplaire
de son règlement à tous les artistes du pays Ce règlement contient,

entre autres, (leux points importants sur l(>squels une notable partie

des artistes de lagglomération bruxelloise a chargé les délégués
soussignés d'appeler votre bienveillante attention.

Le prender point com|)rend une nouvelle nicsui-e relative aux
délégués étrangers admis à l'aire partie du .fury de |)lacement.

Les conséquences qui peuvent résulter de cette mesure et les cir-

constances daiis lesipielies elle se produit leur inq)osent le devoir de
vous soumettre ([uclques considi-rations de nature à d«''montrer la

nécessité d'entourer cette innovation de certaines garanties indis])eu-

ëables. '

En eft'et, Monsieur le Ministre, s'il est désiral)le <le voir se généra-
liser l'aduiission des dél^'gués étrangers dans les Jurys de placement
des Expositions internationales, il est évident que la réciprocité doit

être exigée de la part de ceux qui veulent user de cette faculté.

Nous demandons par conséquent que le droit ,tle désigner un
délégué étranger dans le Jury ne soit accordé qu'aux pays (|ui accep-
teront formellement de donner chez eux le même droit à nos artistes

nationaux.

Malgré le bien qtii pourrait résulter de cette concessioii réciproque,
nous sommes portés à croire qu'elle ne sera pas acceptée par les pays
voisins, car déjà depuis plusieurs années l'Etat accorde aux artistes
étrangers habitant la Belgique le droit de vote^ sans que pareille
faveur soit accordée ù nr)s nationaux non domiciliés dans le

Rovaume. "

Nous nous permettrons donc, Monsieur le Ministre, d'insister

pour que cette condition ligure dorénavant dans les règlements de
toutes les Expositions internationales Belges.

Le secttnd^)oiiit au sujet duquel nous nous permettons de recourir

à votre haute intervention vise la répartition des membres du Jury
de placement uonimos par les artistes habitant la Belgique et divisés

en 4 circonscriptions. v

La ire circonscription comprend : les provinces de Brabant, de
Namur, de Haimuit, de Limbourg et de Luxembourg.

La 2* comprend la province d'Anvers.

La 3^, les deux Flandres. •

La 4'", la province de Liège.

Bien que ces divisions provinciales ne soient nullement nécessaires,

puisqu'elles ne sont adoptées dans aucun autre j)ays, il est évident

que ce système n'est admissible qu'à la condition d'être appliqué
dune manière équitable et dans un esj>rit de justice qui aurait pour
base la répartition j)roportionnelle en raison du nombre des artistes

exposants.

Tel n'est cependant pas le cas actuel, et la disproportion est si

considérable que cette anomalie appelle une jirompte réforme.

Le tableau comparatif ci-anncxé de la dernière Exposition trien-

nale de 187!^ déiueiitre à l'évidence que la délégation de l'agglomérji-

tion bruxelloise est dans,une situation d'infériorité telle que l'adjonc-

tion de cinq nienibrcs serait nécessaire pour rétablir la proportion
moyenne relativement aux autres provinces.

En etïet. Monsieur le Ministre, le règlement de la Commission
directrice accorde : . - ' -^

A la province de Li»'ge. . . 1 délégué pour 2.') exposants, soit 1 p. 25
Aux deux Flandres .... 2 »• ()0 »• 1 » 30
A la province d'Anvers . . 3 •• 124 » 1 ". 41
Au Brabant, Hainaut, etc. 7 •• 41(5 » 1 « 04

• -^^^

—

~:—-^

—

' '-— Total t>55 exposants, dont .416

pour l'agglomération bruxelloise seule. . -

Nous vous j)rions donc. Monsieur le Ministre, de vouloir bien user
de votre puissante inlTuence pour ordonner que dorénavant la répar-

tition des délégués soit établie .«ur un pied d'égalité jjarfaite.

Quant à la conipositi«»n du Jury de la prochaine Exposition, on
pourrait rétablir partiellement la propurtionnalité en complétant,
l'intention du gouvernement, qui s'est réservé d'adjoindre quatre
membres au Jury. H siitlirait de dt'cider qu'en attendant une réparti-

tion régulière, le Jury de placement et de récompenses de cette

année sera augmenté de droit, des quatre artisles-j>eintres dont les

n«ins figureront en tète de la liste votée j)ar la minorité des artistes

habitant l'aggloméra lion bruxelloise.

La bienveillante sym|)alliie que vous n'avez cessé de témoigner
aux artistes, rinq)ai'tialité dont vous avez toujours fait preuve en
accueillant les rétîj.niualions basées sm* la jusfice nous sont un sûr
gnrant que vous voudrez bien accueillir favorablement les vonix que
nous avons l'honneur de vous souinetlre.

Daignez agréer. Monsieur le Ministre, l'expression de notre haute
considération.

•Petite CHRONiquE

Les directeurs du théâtre de la Monnaie nous ont mis à la portion

Cf)ngrue en fait de nouveautés (lei)uis qneUiues années. Il est une
œuvre nouvelle quia pres(iue fait son tour d Europe, c'est le M(})his-

toplu'lr de lioito (£ui vient encore d'être repris avec uii énorme suc-

cès à Londres. V
.

Pourquoi MM. Sl(Uiinon et Calabresi ne montent-ils pas cet opéra ?

On a \M\r\i' do V luioDie Mfovrl, de Siiinl-Savna qui n'a eu qu'un

succès local. Ij nous semble qu'il serait imprudent de s'engager dans
celte entreprise hasardeii.^e.

La Sociétt^ de Musirjnr, sousia direction de M. Mertens, va bien-

tôt mettre à l'étude une très curieuse partition de la première

manière do ^^'agner : la Crue des Apôtres, oratorio biblique, pour
voix d'iicimmes el grand orchestre.

. . :,...

Il parait que le succès du BthnojiAle Rubinstein, e.vécuté il y a

peu de jours à Londres, s'est adressé au virtuose plutôt qu'à la

musique. De tous côtés ou revient sur l'appréciation enthousiaste du
premier soir.

En attenddnt, lo virtuo^e fajl des bonnes alTaires. Quatre soirées

de piano lui ont rapporté C0,000 francs.

'7.
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ANNONCES

Ou traite à torlait.

Adi'i'sser les demaïufrs (Vahomiemcnt et tout ce qui concerne rAdministration, rue de l'Industrie, 20, Bruxelles;

L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines:

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture» Ameublement, Costume, Reliure, etc. ___

// est principalement consacré à .la Belgique et suivra avec un

^intérêt particulier les manifestations de Part flamand; néanmoins

il tient sommairement ses lecteurs au. courant des événements

artistiques étrangers. - -; -
.

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes. . /

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût,

FI rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans

lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

parliculiéres pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans h mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public. - .

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

Sommaire

L'Enseignkment de la Df-clamation. — Bibliographie : La
Mer élégante, par G. Rodenhach. —^ Le Jury de l'Exposition

TRIENNALE. — Le CoNCERT DU WaIX-HaLL. — LX'niON LITTÉ-

RAIRE. -^ Concours. Petite chronique/

L'EXSEIGXEHEXT DE lA DÉCIAMATION

Il n*est pas d'art plus universellement pratiqué que

celui de la parole. Il n'en est pas qui soit moins ensei-

gné. Tout le monde parle, mais si tout le monde faisait

de la musique aussi incorrectement que tout le monde

s'exprime, aussi platement, aussi faussement, la caco-

phonie serait abominable.
, ^ ^^^^^^^^^^^

• :

Dans notre état social où la parole prend incessam-

ment plus d'importance, c'est comme on peut qu'on

apprend à s'en servir. Par cela même que l'instrument

est à la disposition du premier venu et qui! en doit

jouer à toute heure, on s'est accoutumé à le classer en

dehors du domaine réservé aux arts. Chacun est son

professeur, imite les autres, se laisse aller <i son ins-

tinct, et finalement arrive à un résultat la plupart du

temi)s misérable. Ceci est vrai, non seulement pour

les petits airs que les relations de la vie imposent sous



forme de conversation.s, mais encore pour la lecture, la

récitation, le discours. En n'sumé, renseignement de

.
l'art de parler n'existe pas.

N'est-ce pas bizarre^ Ne Test-ce pas surtout chez

nous où, pour le grand nombre, la nécessité de parler

une langue qui n'est pas celle de notre race, amène des

défectuosités cho(iuant<'s. On apprend longuement aux
enfants les ravinements de la trrammaire, et les fautes

d'orthographe .sont considérées comme gi'os péchés.

Pourtant la grammaire de la prononciation est ignorée,

l'orthographe de l'accent est inconnue, et, sous ce rap-

port, le profe.sseur est aussi peudégrossi que l'élève.

La nation entière donne le spectacle d'une immense
symphonie burlesque où chacun patoise imperturbable-

ment.

Et pour ne nous occuper que des manifestatitms les

plus hautes de l'art de parler, on ne croit plus qu'il

puisse y avoir un enseignement de l'éloquence. Avocats,

magistrats, législateurs, orateurs de toute sorte sont

livrés à eux-mêmes et s'abandonnent au liasard de

leurs dispositions. On ne se rend plus compte de ce

que pouvaient être les écoles d'Athènes et de Rome.
On agit comme ferait un violoniste qui, pour devenir

virtuose, se bornerait à regarder et à écouter les autres.

Les (Conservatoires ont toutefois des cours de décla-

mation, de cet art distinct, difficile et sublimé, destiné

à mettre dans leur complet relief les productions litté-

raires par la lecture et surtout par le théâtre, de cet

art sans lequel la plupart des grandes oeuvres demeure-
raient à demi incomprises, et qui arrachait cette excla-

mation à Voltaire entendant M"« Clairon dans une de
ses pièces :^ Est-ce bieiLuioi qui ai fait cela? C'est qu'en

eff'et, dans l'écrivain le plus clair, le plus précis, le plus

énergique, les mots ne sont et ne peuvent être que les

signes d'une idée ou d'un sentiment, signes *dont le

mouvement, le geste, le ton, le visage, les yeux, com-
plètent la valeur ^^—

Cet enseignement est-il compris comme il doit l'être?

Nous en avons douté en assistant ces jours derniers aux
concours de notre Conservatoire, et le moment nous a
semblé opportun, devant certains engouements, pour
attirer l'attention sur l'insuttlsance des résultats aux-
quels on api)laudit.

Lorsqu'on analyse attentivement le jeu de nos futurs

comédiens, on est affligé de la place énorme qu'y

occupent, pour le geste comme pour l'expression, soit

les recettes, la routine, les clichés, les formules aga-
çantes, soit l'imitation aussi servi le que sotte de quel-

ques personnalités en vogue L'originalité, empêtrée

ou comprimée, ne se dégage pas. Quand l'élève a

exprimé la joie, la tristesse, l'amour, la colère suivant

les i)rocédés admis, il ravit le professeur, le jury et le

public. On marque, dans les coursj les situations où il

faut obligatoirement ralentir ou précipiter la parole

d'après un rythme établi, porter la main à la poitrine

ou étendre tragiquement le bras, marcher d'un pas

traînant ou saccadé, froncer le sourcil ou regarder

d'un air tendre, se laisser choir correctement ou se

dresser avec une brusquerie calculée. Il y a toute une

série d'accentuations, d'attitudes, de démonstrations,

de fripei'ies, de gestes à bon droit dits ^ de Conserva-

toire " que ces vénérables établissements gardent pieu-

sement comme d'antiques vieilleries. Et (juand, par

fortune, il y a de l'indépendance, elle prend le chemin

stérile de l'imitation. On se moque du profe.sseur, mais

pour en copier un autre. Ce qu'il y a de déteintes de
" Sarali Hernhardt et de Co^elin e.st inimaginable et

nous en sommes vraiment empoisonnés. Lorsqu'on

est parvenu à l'eproduire la coiff'ure, le profil et la mai-

greur de Tune, les grimaces, la physionomie gogue-

narde et la rondeur de l'autre, on s'imatiine avoir tous

leurs talents. Et les auditeurs de trouver du charme à

de pareilles décoctions !

Aussi, d'année en année, les générations de lauréats

se succèdent, emportant un bagage banal dont la source

ne tarit pas. C'est ce qui nous donne ces essaims d'ac-

teurs estimables, tous membres de la grancfe famille

des médiocrités. C'est ce qui nous donne aussi ces décla-

mateurs de salons qui sont le triomphe de l'odieux

pastiche et s'enorgueillissent \j)laisamment d'être les

ridicules diminutifs d'un comédibRxejiommé. naturel,

charme des yeux et de la pensée, toi qui seul as de la

saveur, que deviens-tu(lans ce carnaval?

Oublierons-nous longtemps encore que la déclamation

étant un art, ne saurait échapper aux lois générales

de l'art? S'il est désormais reconnu que la véritable

inspiratrice, c'est la réalité, que c'est elle qu'il faut

contempler avant tout, qui doit fournir les éléments

fondamentaux de toute reproduction et être la matière

première que l'artiste développe ou restreint pour

atteindre les proportions du beau, la déclamation ne

saurait procéder autrement. Le peintre, le musicien, le

poète savent aujourd'hui qu'il n'est pas de grande cho.se

qui puisse jaillir sans l'observation de la nature; qu'elle

seule est la nourrice au flanc divin. Ils vont à elle tout

d'abord, et c'est lorsqu'ils en sont pénétrés qii'ils

s'abandonnent à leurs entraînements personnels, la

transformant sans jamais l'anéantir, d'après les élans

de leur tempérament, d'après leur goût, leurs senti-

ments, leurs émotions, leurs ardeurs. L'œuvre appa-

raît alors toute imprégnée de vérité, d'originalité et de

mouvement. ;
'

Ainsi doit faire la déclamation. Ces expressions, ces

accents, ces attitudes qu'on enseigne et qui se sont

desséchées et stérilisées en devenant des traditions

vieillottes et pédantesques, où donc, à l'origine, les a-t-

on prises si ce n'est dans la réalité? Elles avaient aloi-s

une vitalité qu'elles ont peu à peu perdu. Aussi est-ce
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à la réalité qu'il faut revenir pour les rajeunir et les

vivifier. Il faut que le monde extérieur devienne visible

pour le comédien. Il ûiut qu'au limi de se confiner dans

les classes oii ne résonnent que les radotages d'un

enseignement de commande, il reirarde au^)ur de lui et

aille partout où, dans la vie elle-même, se passe une de

ces scènes (ju'il a pour mission d'exprimer sur le

tli<Vitre en lui donnant encore plus de relief et de

coloris.

Ceux (pli étudient cet art doivent regarder dans les

églises ceux qui prient, dans les théâtres ceux qui

écoutent, dans les hôpitaux ceux qui soutirent, dans les

tribunaux ceux qu'on juge, dans les cafés et les tavernes

ceux qui discutent, dans les ateliers et les champs ceux

qui travaillent, dans, les maisons de fous ceux qui diva-

guent, dans le monde ceux qui aiment, qui haïssent,

qui trompent, qui persécutent. Partout ofi se déroule

une des manifestations de la vie sociale, il y a pour

eux un exemple et une leçon. Puis, il faut surtout

qu'ils écoutent ceux qui parlent, qu'ils notent leurs

accents, leurs inflexions, leurs allures. Là est l'école

véritable, l'aliment sain et réconfortant, comme les

bois, les prés, les eaux, sont l'école du paysagiste.

Le grand intérêt de la vie pour l'homme mùr, est

d'observer les pensées d'autrui. Mais sur ce fond tou-

jours nouveau, il y a la forme qui change autant que

lui : elle est dans l'expression du visage, la mobilité du

regard, les reflets de la physionomie. Là est \\\ terre

d'observation pcnir qui veut devenir comédien. Il faut

qu'il aille, comme le poète, puiser sans cesse dans hi

trésor inépuisable d<» la natifi'e; s'il le néglige, il aura

bientôt vu le terme de sa propre richesse. Sa faculté

maîtresse n'est-elle pas de connaît r(> et de copiej^,

d'être le pUis grand des imitateurs? Il doit saisir tout

ce qui le frappe, en faire des recueils dans sa mémoire,

et c'est de ces recueils, formés en lui souvent à son

insu, que les phénomènes passeront (huis son jeu et le

rendront saisissant. Il doit êti'e sp(»ctateur avide de

ce qui survient dans le mondt? physifjue et dans le

monde moral. Là est l'arsenal de ses armes, là est le

réservoir ofi s'abreuveront toutes ses aptitudes.

Certes, il ne convient pas d'imiter servilement. L'ar-

tiste interprète, rectifie, ajuste les choses à la mesure

de ce que comporte son nMe.' Mais ce n'est pas de^i-

même qu'il en doit tirer les premiers élénu^nts, (?èst

(lu dehors, sinon il chavirera dans le faux, le convenu,

l'arbitraire. Jamais on ne dira mieux que ne l'a fait

Diderot t(nit ce que réclame cette adaptation habile

et délicate de la r(^alité aux nécessités du théâtre. Etre

vrai, ce n'est pas, d'après lui, montrer les choses rigou-

ivusement comme elles sont. Le vrai en ce sens ne

serrait que le commun. Le vrai sur la scène, c'est la

conformité des actions, du discours, de la fj^çure, de la

voix, du mouvement avec un modèle sorti de la réalité.

mais grandi, avec prudence (';t so))riété, aux dimen-
sions d'un idéal. Les hommes sensibles ou passioniM'*s

serv(3nt de modcMes au i^rand comédien. Il s'arrête

attentif et interrogateur devant cc^s êtres qui, par la

vivacité de l'imagination ou la (bMicau^sse (l(\s nerfs,

se laissent aller inconsciemment à compatir, à fris-

sonner, à admirer, à craindre, à se troubler, à phnirer,

à scvou'rir, à fuir, à crier, à jjerdre la raison, à

exagérer, à mépriser, à dédaigner. Kt les ayant vus, il

en fait son profit en ramenant tout à la mesure du beau

et du tiiand.

Mais, s'il en est ainsi, que doit donc et n^ l'enseigne-

ment de la déclamation dans un Conservatoire? Ht^ste-

t-il (piebiue chose à y mettre? Oui, quand on se rend

compte qu'un Conservatoire, comme tout atelier artis-

tique, ne doit s'occuper que des procédés, v\\ laissant à

l'initiative de r(''l(''ve l'observation de la nature et 1(>

développement (le son originalité, (^u'on y enseigne la

prononciation, ce dessin de la parole, qu'on y développe

les règles que nous venons d'expos(»r brièvement et (pii

sont la sauvegarde de l'iîirt, qu'on y mette en garde

contre les pn'jugés et les traditions routinières au lieu

de convier à les suivre, qu'on y révèle ce que doit être

la véritable nature du comédien pour arrêter les

fausses vocations.
"

.

Le professeur, dans ces institutions, (^st presque tou-

jours tm acteur mc'diocre : il serait sur une scène

retentissante s'il valait (juebiue chose. ('Oînment espé-

rer (pie son exem[)le puisse être salutaire? Quand il

s'agira (h* voir connnent le génie a su interpréter et

éh^ver la nature, qu'on envoie l'éli've aux représenta-

ti(ms (les artistes cél(M)res. Lesj(uirsoù ceux-ci jouent,

les (^ours devraient être suspendus.

C(î n'est malheureusement pas ce qui arrive. La
vanité professorale trouve à redire aux gloires les plus

pures, (^uand Rossi et—Salvini sont venus donner à

Hruxelli^s (luelques-unes des plus belles lec^on.s (l'art

dramatique que verra notre si(V*Ie, la s{\lle était. [)r(3s-

({ue vide et nous ne savons pas (pi 'au Conservatoire on

ait signalé l'occasion inespér(îe qui s'ofl'rait d'assister à

leurs interi)rétations merveilleuses. Dégoûtés par l'in-

diflérence du public, ils ont passé chez nous pour n'y

plus revenir. . .

Ce sont eux cependant qui seuls depuis Rachel et

FriMéric Lemaître, ont montré cette qualité maîtresse

du comédien, d'apparaître un autre Iiomme dans ,

chacun de ses iV» les. Qui dcmc, dans le roi Lear, eût

reconnu le Rossi d'IIamlet
;
qui donc eût retrouvé dans

Macbeth l'artiste qui avait joué Othello, Louis XI Ou
Shylock? \]n acteur qui ne peut prendre qu'une forme,

quelque belle, quelque intéressante qu'elle soit- n'est

^qu'un pantin médiocre. Il làut que pour exprimer cha-

cune des passions humaines, il ait vingt expressions

vari(''es.Quand la comédienne quej'ai entendue hier dans

u.
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Plièdre S(> fait reconnaître tout de suite aujourd'hui

dans la ï)anie aux fauiélias, j'en éprouve un ennui,

car l'illusion en soutire. Il en est de même quand, dans

celui qui joue Figaro, je reti'ouve au premier pas, au

premier mot, l'Annihal d(^ TAventurière.

Puisse l'avenir amener une nioditiration de l'art

faux, maniéré et banal qui fait aujourd'hui le fond

de leducation des- comédiens. Ils deviendront alors

ce qu'ils doivent èt?e chez un peuple lihre où lejir

fonction est de parler aux hommes pour les instruire,

les amuser, les coriiiier, et de monter sur la scène

connue on va à un service social. Ils ne se borneront

plus à rendre bien une ou deux tirades, à exi»rimer

les mêmes sentiments toujours de ki même manière ;

ils concevront leur, art connue Diderot le définit : em-

brasser toute rétenduii d'un rùle, v ména<;er les clairs

et4.1es ombres, les forts et les faibles, se niontror ce qu il

convient et dans les endroits tranquilles et dans les

endroits aixités, être varié dans les détails et harmo-

nieux dans l'en-sendile. ("est l'ouvrage d'une observa-

tion opiniâtre, d'un jugement exercé, d'un goût excjuis,

d'une étude patiente, d'une longue exi)érience, d'une

intimité constante avec It^s honnnes et avec la nature.

Ce n'est pa^ l'ouvrage d'un Conservatoire. -^

/

!PlBJL10qR/.PHIE

La Mer élégante, pnr O. RoDErNHAcii; préf;ice do J. Aicard.

Il y iidoiix îuis, (Icoriics Hodonbacli ]»ubliail les 7V/.sMv.s<?.s.

Le livre cul du succès; IMiiii|»|i«' (lill. dans une H^nuc biblioi^ia-

pliiquc de fin d'année, mil le nom de l'auteur â côté des beaux

noms lilléraires (le la France.

l'ourlant rien n'iiuriquail dans ce volume la voie que l'auteur

allait (lélinilivement suivre. Son livre élait une jolie pièce d'or-

fèvrerie, où C-oppée avail mis ses opales, Baudelaire ses diamants

noirs, Victor Hui;o ses escarboucles-. Somme toute, peu d'orii;^-

nalité, des vers entaclK's malheureusement de senlimenlalisme

bourgeois cl de tirades un peu vieilles. Mais une pièce çliarî-

mante : le Coljrel. -

La Mer élàjnnlc appartient tout entière à. un genre d'unc-con-

ception nouvvlle. Georges Hodenbacb a laissé décote la mer

telle que les poètes formés à l'école d'Hugo la sentent et la cbni-

prennent. Ce ne sont pas des entassements d'ombres sinistres,

de ténèbres l'arouclies, d'abimes géants. Non, c'est la mer

joyeuse, la mer avec son cadre de monde élégant que le poète

a chaulée. Kodenba( h déciil la mer comme Duez la peint.

Il est curieux d'examiner le preuïier volume d'un poète, où

règne d'ordinaire la plus grande diversité d'inspiration, et de con-

stater par les leuvres suivantes quel côlé de son talent s'est j)ar-

ticulièreuK'nt développé, (|uel point d'appui sa personnalité a

pris dans ses (ruvres de début pour monter et grandir. C'est ce

qu'on pourrait appeler faire la généalogie d'un livré. Or, dans les

7Via7cw('6,. on trouve deux pièces sur lesquelles la Mere'legante

semble avoir été grefllV-e, comme «ne !)ranche bien en feuilles

sur un tronc oublié, t'e sont : Duo et liccompeuse. On dirait le

point de départ d'une sé'rie d'inspirations nouvelles.

Décidément — pounpioi pas délinilivemenl? — Hodenbach

s'est fait le poète de r(''h'gance, du luxe, de la toilette féminine,

des ratliuemenls du goût moderne. Pans la Mer élcijante,, il

dé'crit avec tropd'amour les habitudes et la distinction njondaines

jmur qu'on ne songe pas à lui dire de cniiiinuer.

Aujourd'hui, il étudie ses modèles dans leur séjour d'ét(''.

C/ost (lovant c.'tto nior où so mire un ciel lonie

Qiio jo poindr.'ii la vio 'lo>.'ant<' ot inodd'ue
,

S'otalant au ,souil dos villas - .
-

.

OiVdos fcninK's d<'l>(>ul sdus h':^; doini'sdo vorro V

Montrent <lo blan<rs iirolils, ocuinno dans un*- sorro •

J)c très pâji'.scaniclias. T

Demain ppiit-étre les pejndrail-il aux courses, m'iu llu-àtri', au.

bois, au bal, au Salon. Dans une pioco inlilulée : VUhi Poni-

jmdour il l'a même déjà fait.

Dans la villa nioublco on slvjf Ptinipailour,

Dans la villa nioiddoo avec un •:oùt oxironie,

Dos ])ours.^ de satin rose allmionl lourà l»>ur — ^^—___._ l:,^

Avec trautro.s plus jrrands couverts de satin crème,
~'

Sur le piano neuf aux ryllimes assoujiis -^

SV'talo, larjre ouvert, un cdiior do sol fo^ro.

Kl «les coiissin.s brodés oncoml>rent lo ta])is

Plus souple et plus nioolleux aux piods que de la neige.

Sur la console on niârbro adossée au trumeau

S'aimentdepuis Ioni:foinps doux amoureux en Sovre.s.

C'est un berger A\'attoan jouant du ohaliunoau.

Et sa belle aux l)aisors oHrant toujours ses lèvres.

Dans celle villa riche linl)ite un viiMix marquis,

Vn vieux célibataire adoro dos familles;

Car il a lo (h-faut que chacun trouve excjuis

. De vouloir marier toutes les jeunes tilles.

C'est pourquoi vous voyez ce soir même, assemblés : .

Dans sa vérandah tiède ou feaiissenl l'e»' roses.

Tant de couples charmants, in.L'ënus et troublés

Qui regardent le ciel plein tle iiuajres ro.ses.

Pourqu'ils s'aiment à laise et bAtissent hMirs nids.

C'est lui qui de leur roule cntarte les hnui.ssailles.

Si bien qu'avant Ihiver ils seront tous unis,

Pui.squ'il leur glisse au iloij:t l'annoati des tiançailles.

Mais i»ar une Mzarre anomalie, il dit

Que le charme d'amour .sur lui jamais n'opère :

Si le.s autres ont faim, lui n'a pas d'appélil

Et mourra viturâ garçon — aime comme un grand' père.

Celle pièce donne bien la note du volume. Elle quintcsscncic

SCS qualités. Elle émerge d'entre toutes avec ses grâces un peu

mignardes, ses vers descri|)lifs, ses pensées iines, ses visions

gracieuses. Ce vieux marquis ornant son salon avec un- goût

extrême fait songer à Kodenbach meublanl son volume de vers

cliannanls.

Les défauts de Tauteur y apj)araissent 'également : observation

superficielle cl parfois fausse, comparaisons forcées, mots arri-

vant ù la fin des vers par besoin de rimer mais non par raison.

N'csl-il j)as'fûux de peindre dans ce salon de ralliné des cou~

/^



plos iiii^vnus (jui fonl ([iioi ? Qui siiivcnl au ciel de petils minimes

roses ?

NVst-il pas faux aussi de comparer la douceur des lapis au

moelleux de la neii^e? Est-ce là l'iiupression (juVlle fail «piatid

on la foule et (juVlle fail scutir son froid el sou lunnidilé? \a\

noifje esl-elle moelleuse? N'esl-il pas un peu ai^avaul d'arriver

(Micoi-e avec ces vieilles imaiies de nids à l)àlir, tpiand ilsajijl
t'

de jeunes ijcns à fiancer?

Ces ond)res lachenl Heuvre i;racieuse de >I. liodenliadi :

~^
cullure tro|) aliondanle du lieu commun; vue de protil, jiresipu'

jan)ais d«' faCe.

Mais nous aimons à louer en lui la façon douce el cliarmanle

de comprendre les choses. Il a, comme nous renlendi<His .lire

dernit'nMiKMiL une vision altendrie du coin de nature <iu'd oit-

serve. Cela rappelle Uri/eux. P.'Ul-«'tre esl-ce naïvet.'", naïveté

Irop -randeî Qu'importe? Les vers coulenl >i doucemenl, et l'on

i\ si bon à les lire! I.a lani,ni.' nVsl point torturée; loul marche

il son ransj.
.

~
""""^Cnimne s'en vmit !<>> a-ueaux ih\u> la pl.iiiio.-^ -~r—

La forme poéli.pie est helh' : coupe.de vers habile, rimes riches

v[ sonore>^.

Nous croyons (pu- la voie où (".. Ilodenbach est entré, esl

bien sienne." Ce cpii le prouve, c'est rinlV-riorih' de la seule pièce

. où la nob^ éh'i^anle ne domine pas. La liniijneusc flawawh'Visû

à la virilité, niais elle man.pie de ce ipielque chose d'emporté

cpu' niellent les forts dans leurs hymnes à la chair.

LE3i;itYDË L EXPOSITIO\ TIUË\XA LE.

Voici le rc'sidtal du volé des artistes pour le jury d'admission

el de placement à la 1)'"0^1>i'»i«' Exposition triennale ;•

CANOID.ATS DE l/OKSFKVATOIUK.

Ont él»' .'lus : MM. CulTens, par 122 voix ; Henncbicq, par 134;

de Pralere, par i2S; De Mannez, par 12G.

Oui obtenu : MM. Th. Gérard, ilG voix; Vande Kerkhovc, 00;

Sci^hers, 117. Total 8-'r2 voix.
~

CANDIDATS DE l/lMON AUTISriQLE ET DU CERCLE AKTISTIQLE.

Ont été élus : MM. Mellery, par 123 voix; Vandcrslappon,

par 133; Licol, par 122C

Oui obtenu : MM. Jos. Gérard, 111 voix; Léop. S[)eckaerl,

407; lîouvier, 118 ; J-B. Meunier, 410. Total 833 voix.

Sur les 300 artistes de l'ai^gloméralion bruxelloise, 263 ont

pris pari au vole. Quelipies billets blancs onl été trouvés dans

l'urne ; K\ vOix onl été ét;ur('es sur 41 arlisles ipii ne liguraienl

pas sur l'une ou l'autre des deux listes proposées.

En outre, plusieurs bulletins onl été refusés parce qu'ils cma-

naienl d'artistes ayanl obtenu un délai pour l'envoi de- leurs

tableaux. Uemaniuons en passant que si l'on admet ce motif

d'annulation, on ne devait pas non plus laisser voler les artistes

Uonl les ouvra^'cs pourront être refusés par le jury.

\ Si l'on lient compte des bulletins nuls, des billets blancs cl

des absents, on trouve un noml)re de 23i) votes répartis sur deux

listes, dont l'une donne un tolal de 842 voles, l'autre de 833.

Tout nous porte à croire (pu' si l'on n'eût pas annulé un cer-

tain nondtre de bullelius pour le motif que nous venons d'indi-

quer, la-lislede rinion arlisii.pu^ et du Cercle eût obtenu une

majf>rilé. Dans -tous l.>s cas, les résultats sont sensiblement les

nu'-mes dans les (Umix camps. i;«>bservat(^ire avait néanmoins

donne avec plus d'ensendtle, car il y avait 82 bulletins portant la

'liste complète de l'Observatoire Cl 73 seuleuu'ul portant la liste

complète de rinionet du Cercle. 81 bulh'lins .'taieut panachés.

(Quelle cenchision tirer de tout ce (pii prt'cède?

Le vote actuel esl une conlirmation éclatante de tout ce (|u >

nous avons dit atitérieureme-nl sur le douhU'jury et la rcparlilùn

projiorl'juniellr tlt':i locaur. -
,

"

Ou nous a object.- que ce ne sont pas deux jurys qu'il laudrait,

si l'on adoptait notre système, mais trois,- cpiatre, «lix jurys. Que

voyons-nous au contraire dans la pralitjue? S\n- 1,700 voix,

8;i seulement, c'esl-îi-dire :i ",„, lU' se sont pas reportées sur les

dëiïx~lislës iMîlïré^enei'. Et encore peul-ou allirmer que dans

beaucoup de cas, c'est jtoiir des motifs peu sérieux, ipie ces viiix

onl été porté'es sur desnoms isidés.

*'"""^^'oilii (h)nc un jury conq»os('' ,|(Mpiatre élus d'un cauq» et de

trois de rautre cauq». Ce dernier a toutes chances d'être sacrdi»'

par son rival, el par con<(''quenl l'injustice présidera en bien des

cas h l'admission et au placement des tableaux. De mauvais

tableaux Mie la maj<yrité seront admis jiour perpétuer son règne,

des labh'aux convenables de la nnnorité seront refusés afin d'en^

lever îi celle-(;i d<'s volants aux prochaiiu's^c^ions. Certaines

uMivres remar.piables seront placées désavanla^vusenuMil par

mauvais i,Mé ou par jalousie. Des productions médiocres oblien-

dronl des places d'honiu'ur.

Su|qH)sons au contraire (pi'adoptanl nos idées el les apjdi-

(juanl dans les linùtes restreintes que pernutlent les circons-

tances actuelles, le i^ouvernenuMit se (bride îi faire deux jurys,

l'un couqiose de .MM. CullVus, llennebic(j, de Pralere et de

Manne/.; l'autre de MM. Mellery, Van(h'rslappen et Licol (et

qu'on adjoi-ne, si l'on veut, (pudques nouveaux nuMubres

à ces deux listes), (pie se produirail-il? Aucun d(>s deux jurys

n'aurait intérêt îi avoir plus d'adhérents cpie l'autre el, par con-

sé(|uent, chacun d'eux écarterait de suite tous les envois indi-

irnes de liiçurer dans une exposition, afin de ne pas se discn-diler

par leur adnnssion. Do plus, chacun desjurys, n'ayant à placerni

adversaires, ni ennemis, chercherait pour chaque univre le meil-

leur emplacement possible, alin de faire valoir les unes par les

autres.

Quant à la répartition des locaux, elle sérail proportionnelle au

coritinjîent (jue chaque jury aurait îi placer.

On le voit, rien n'est plus loiçiejue, plus équih^ble que le sys-

tème (puvnous défendons, rien n'est plus simple el plus facile à

mettre en œuvre.

On s'ell'rayait d'avance des mille dillicullé's qui naîtraient,

disàit-on, de l'apidication de noire proprssilion. Elles n'existaient

que dans l'imatçinationde ceirx cpie le progrès elfraie, ou provien-

nent de parti pris de ceux «lui ont intérêt h sacrilier leurs adver-

saires.

Malheureusemenl il est h craindre que celte année encore la

réforme ne soit plus possible en préseiice des résolutipns prises,

du règlement décrété. S'il en est ainsi, il resle un moyen de

diminuer dans une certaine mesure les inconvénients existants ;

que le C.ouvernemenl, faisant droit aux réclamations mention-

nées dans la pétition que nous avons publiée dans notre der-

A
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nier num(''ro, use tic son droit pour adjoindre au jury les quatre

artistes de la. minorité dont les noms ont réuni le plus de suf-

frages, et cela de manière à donner à cliaque i^roupe un nombre

éi^al de jurés.

Nous eni?a£ferons alors ce jury à se piulager les tableaux

d'après les votes, et les locaux d'ai)rès les tableaux à placer. Ce

serait, sous une forme non oHicielle, une application indirecte des

principes de justice et dVciuité.

L'expérience q'élant pas complète,- les résultats, bien ((ue

meilleurs ({ue précédemmeni', ne seraient pas dt-cisifs; mais ce

serait un acheminement vers une réforme qui s'inqiosera nt-ces-

sairenuMit d'ici h peu de temps. .

Nous osons es|)érer (pie lé (Gouvernement, toujours disposé à

protéi^er les inlé'rêts gé'iu'raux, écoutera favoiablerr.ent les vieux

<lonl nous nous faisons les interprèles.

lE COXCi UT DL WAIX-IIALL
\'

C'était une i»lée assez neuve (pie de faire (lé'butcr une canla-

irice au Waux-iiall, rt certes il fallait, chez la jeune fille, une

certaine audace, voire (piehiue té-mérité, pour allroiUer à la fois

la résonnance du plein air, la fraîcheur du soir et rindiflerence

d'un public plus enclin à bavarder et a remuer des fétus de paille

<lanstles.s//c/Tj/-(W^Wi^r.s(iu'ii écouter attentivement de la musi(|ue.

La personnalité de W"''' Mahieux, son récent succès de comé-

di(*nne au Conservatoire, le souvenir de son premier i)rix d(^

chant devaient inspirer contiance à .1^ direction des concerts.

Toute bi/.arre (pi'elle fùl, la tentative a d'ailleurs réussi. La foule

est accourue nombreuse, sympalhi([ue; elle a chaleureusement

applaudi la jeune cantatrice dont la voix fraîdie a, dès les pre-

mières notes, fait taire les conversations. •

Nous attendrons pour jui^er l'artiste (pi'elle se soii fait entendre

dans des conditions plus favorables. Constatons dès à présent

(pi'elle a remporté un p»;til succès très honoralde, qu'on l'a rap-

peh'^e après ses deux airs et (ju'elle s'i^ fort convenablement

tirée de la tâche ingrate ([ui lui iucondjail.

L'orchestre, qui s'était probablement dit qu'il était inutile de

•r^'iler le public et «pie le talent de M"'- .Mahieux suffirait à le

satisfaire, a ^oué mollement et sans enlram les morceaux

synq)honi«pies du proi);raunne. C'étaient, -entre autres, l'ouver-

ture des Malins Chanteurs de Wai-ner, et l'ouverture de Léo-

^

norc, de lU'cthoven, la i^rande, celle dans lacpielle on entend une

fanfare dans la coulisse. Comme pour la Valse de Henoil, jouée

jeudi dernier, on avait placé les cuivres charjçés d'exécuter le

passaijeen <|UQslion sous iW arbres, au fond du jardin. Celte

petite surprise excite toujours rinlérêl cl piijue la curiosité,

.-^lîeaucoup d'amateurs font cercle autour des musiciens 'exilés de

i l'estftide cl les regardent avec sympalhic souftter dans leurs

instruments jusqu'à ce qu'ils regagnent Iriompbalenient leurs

places.

\:Air- de ballet (\q M. Jokisch, que l'on jouait pour la première

tV>isv»vailélééludié.pblS,s()ign(nisemen[.^ com-

position.d'une tournure distinguée, et qui échappe à la banaJiié

sans lo'mbcr dans la recherche. L'instrumcntion est ingénieuse,

peul-étrc un peu trop discrète pour le plein air qui exige des

oppositions tranchées el des couleurs voyantes. Joué dans une

i^

salle, \c ballet fera certes plus d'eft'et. On a pu néanmoins appré-

cier les qualités sérieuses <pie révèle l'ieuvre de M. Jokisch,

une (puvrc de musicien el de poète.

Est-ce bien un air de ballet (jue celte fantaisie rêveuse, d'un

rythme lent, d'un caractère langï)ureux? Quoicpi'il en soit, ballel

ou caprice, l'u'uvre est pleine de charme. Elle gagnera à être

réentendue.

liie des rhapsodies de Liszt, transcrite pour orchestre, a été

bien accueillie du public <pii commence décidément l\ adorer le

rubato hongrois depuis ([ue les Tziganes I^ont initié aux czardàs

échevelées des rives du Danube.

On le voit, le programme avait été fait soigneusement. 11 y

avait même du Mozart. L'admission des classitpi'es dans ce jardin

dont les échos sont pleins des refrains de Strauss et de Gung'l a

paiu singidière^, tout aussi singulière (lue l'innovation de la can-

tatrice. On s'est demandé si le Conservatoire ayant ouvert ses

portes à llossini cel hiver, ce n'était pas par représailles (pie le

Waux-Hail lui prenait lleethoven et Mozart.... La (piestion n'a jkis

r[v résolue. , .

Ja"yN10JM L1TTÉRAIF{E _

LTnion Littéraire belge a tenu le dimancJie 8 juillet sa séance

mensuelle. L'assemblée, plus nombreuse ({ue de coutume, a reçu

communication d'une lettre de M. le ministre de l'intérieur,

annonçant (pi'il recevrait prochainement M. Henri Oelmotte, délé-

gué de ITnion et chargé de lui présenter le projet de règlement

tlK'àtral voté dans une précédente^séance. Elle a également

adhéré à la Fédération des cercles d'éducation populaires en

chargeanl MM. Eugène Dognée cl Jules Carlier_de la rei)réscnler

auprès delà Fédération et au Congrès littéraire international (pii

se tiendra à Vienne le 10 septembre, en désignant MM. Dognée,

Cartier el Vercamer pour remplir les fonctions de délégués à ce

Congrès. Tous les membres de l'Lnion pourront «lu reste se

rendre à Vienne el jouir des avantages accordés aux congres-

sistes en s'inscrivanl avant la fin de ce mois chez M. Ernest Dis-

cailles, secrétaire, rue Seutin, GO.

La circulaire adressée aux dillérentes sociétés littéraires de

l'étranger relativement aux échanges de livres a été ensuite com-

muni<iuéeà l'assemblée. Celle-ci a enfin entendu la lecture d'une

comédie en un acte et en vers de M""' Deros, intitulée : Quentin

Metzijs,cl d'une comédie en un acte el en prose <le M. Henri

Delmotle : Merci Bebc. Ces deux lectures ont été vivement

applaudies. La prochaine séance de l'inion littéraire aura lieu le

^.octobre. De noinbreuses demandes de lectures ont été faites.

fONCOUR?

Par décision de la coiumis.sion, un conciwvs littcrùire est ouvert

entre tou.s les mendn-os du Cercle artistique et littéraire. _,

Les œuvres suivantes sont admises 'au concours : 1'^ une étiide ou

une jiiouojrraphie sur une question d'art ou de littérature ;
2<* une

nouvelle en prose; 3" une pièce dé théâtre, en ver.s ou en prose;

J" une pièce de vers.

Les œuvres désignées sous les n"» 1 et 2 conq)rendront chacune

au niaxinnim 75 pages d'impression, format Charpentier. La poésie

ne comprendra pas plus de 300 vers. Ne seront admises que les

f
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•onivivs qui n'ont pas «'té i)ublié<'.t'ant('neurom«'nl par voie «riniprcs-

sion on autronient. Les concuiTcnts rostojil lil)ivs ilo choisir lenl-

sujet dans les tonnes qui viennent trètre indiqiu-s. T'ne prime de
250 francs sera attribuée à chacun des ouvrafres choisis. Néanmoins
le Cercle so réserve le droit de ne pas décerner ces primes. Les
œuvres primées apjtartiendront au Cercle. Les concurrents devront

(léjioser leur manuscrits, sous |)li cacheté, au local de la Société,

avant le ol décembre ISSl, à midi.

«PETITE CHRONIQUE

L'exposition annutdle des lieaux-Arts ou, tomme \\m\ dit commu-
nément, le Salon, a un épiloirue bien connu, toujours le même i les

tableaux et statues saisis-arrêtés par des cVéanciers des artistes. Que
ce soit l'administration des lieaux-Arts, comme autrefois, ou la

société des artistes français, comme cette année, peu importe; le

papier timbre, lui aussi, accomplit son œuvre annuelle, et vient

tenir captifs, dans le palais de llndustrie, connue dans une sorte de

purjratoire, une foule d'objets d'art, en attendant leur délivrance.

Car, hélas! il en est de certaines o'uvres commode ceux à qui Dantc-

s'adressait- r « <> vous, qui entrez ici, laissez toute espérance «.

Mais pourquoi la détresse de ces malheureuses statues, de ces

pauvres tableaux voués, depuis près d'un mois, au silence et à la

solitude du palais des Beaux-Arts, n'inspirerait-elle pas l'idée tPuue

sous-exposition qui pourrait s'appeler « Salon des saisies ^ et ne

iiianquerait pas d'av<iir un certain succès? Ce serait peut-être un
moyeu pour les artistes de sortir d'embarras et pour leurs œuvres de

sortir, du .. palais de l'Industrie. - ..

Car c'est là le i)oint qui préoccupe aujourd'hui la société «les

artistes français. L'Ktat lui a prêté son local habituel pour la durée

de IKxposition, mais à la condition qu'il serait rendu libre, au plus

tardyle 10 juillet. Il faut en elTet remettre les lieux en état pour l'ex-

position d'électricité qui va s'ouvrir let*'' août prochain. Il n'y a

donc pas de tenqis à i)erdre.

Or. les {paieries sont encombrées encore d'o'uvres de tout genre

que leurs auteurs ne sont pas venus réclamer, et pour cause. Qu'en

faire? Où mettre toutes ces abonnées que l'Etat nienricede mettre à

la porte?

M. Bailly, architecte, président de la société des Artistes français,

s'est décidé à s'adresser à la justice pour obteuir .aux pauvres déclas-

sées une hospitalité sûre. .
-

Il a assigné en référé divers artistes. Ce sont : MM. Louis de

Bourbon, comte d'Aquila, Barthélémy, Carrier-Belleuse, Delpy,
^

Forcade, Hartkins, Innocent, Mathon, Petit, Piervat, Skamberg et

leurs créanciers.

Il a demandé la nomination d'un séquestre chargé de retirer les

objets «l'art du i)alais de l'Industrie et de les conserver en attendant

qu'il hit été statué sur les oppositions dont ils .sont frappés.

M. le prési«lent, faisant <lroit à cette «lemande, a nommé M. Ber-

trand séquestre.

A 1 occasion «lu «lernier Salon de Paris, MM. Jan Verhas, AJfre«I

Verwée et Pannemaker, graveur, ont été Hommes chevaliers" de la

Légion «l'honneur. -''-—-— ——:——-—-^—

Les eSctkutions musicales à la Fête Conscience qui aura lieu à la

lin du mois «l'août, seront assez nombreuses. En voici la nomencla-

ture :

En la demeure de notre romancier ])opulairo : chanir «le Miry,

ave«; voix d'enfants et d'hommes, et a<-compagnemenl de fanfares.

A la Bourse, où Conscience, .sera côimuit processionnellcment :

^ ouverture de Waelput ; clueur de Oevaert ; Lied de W. Demol,

chanté par Blauwaert; m«'lodre «le Benoit, contiée au talent de

M""' de (Tive-Lodelier; cho'ur tinal «leTinel.

A la Orand'Place : chonir «le Schaeken ; air et chœur de Coppens;

hvmne «le Benoit. '
,

Le festival rhénan a eu lieu cette année à Dusseblorf. C'est la

58*^ de ces brillantes solennités «jui réunissent successivement à

Cologne, à Aix-la Chapelle et à Dusseldorf, l'élite des artistes alle-

mands. •

Les principales onivres que l'on y a entendues sont : Smnso», ora-

torio de Ilaendel, la symphonie n«» 7 de Beethoven, une suite de

Bach, le Lohgcsattg, symphonie-cantate de Mendelssohn, l'ouver-

ture d'Iù(hi/f(iith(' d«> A\'eber, et une .sympb«)nie de Niels Ciade. Les

solistes «'taient .M"""' Sachse-II«)fmeister et Brandt, MM. Wiirkel-

man, Gura, P«diilz et Sauret. Le Festival «'«tait dirigé par MM. Ju-

liusTausch, «le Dusseldorf, et Niels W. (iade, de Copenhague,

L'orchestre «les fêtes musicale>< rh«''nanes c«»mj)te «l'habitude plu-

sieurs instrumentistes belges Celte an'née ce contingent se «'om-

po.sait de MM. S. De Bas, J. lie Swert, Van der IIey«len, J. De-

batly, L Merck et A. Prume. A la ré|»étition générale, l'un «l'eux a

étt' l'objet «l'une manifestation des |)lus fl.iltetises. En arrivant à l'or-

chestre, M. De Bas a trouvé son jtupitre «le premier alto t«mt cou-

vert «le fleurs à l'occasion de la 25'' année «le sa participation atix

-(estfva4H^i4ténans, e( les artistes de l'ondiestre ont joint à ces gra-

cieux témoignages «l'e.stime, «le chaleuretises et sympathiques t'élici-

tations.

Le festival d'.Arnhem, «lonné par la Société «le l'As.sociation

«les artistes nujsicieus néerlandais, a été fort brilhlnt et la foule

était immense.'"""""'""^

—

'—
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La litihens CanUtto^Xc Peter Benoit, un Coiicerto pour violon, «le

Oernsheim, admirablement exécuté par le violoniste Pétri, concert-

meister à Hanovre, un quatuor pour instruments à cordes d'E«iotiard

de Ilartog «lit«lans la perfection par Pétri et les trois frères Bauinan,

et qui (chose rare pour une œuvre de musique «lechanibre) a obteini

un succès d'enthousiasme, et une belle cantate «le Mevroos ont eu

les honneurs «lu festival.

Les ch«i'urs et l'orchestre ont fait merveille; quant aux solistes,

M. Haas et M"** Schotel, ils <uit lais.sé beauc^ptip à «lésirer, surtout

le i»remier.

Le prochain festival aura lieu A Leeuwanlen, capitale de la Frise.

On a vendu à New-York une Bible imprimée par Outenbergde
1-150 à 1455. F ne foule considérable «l'amateurs et «le curieux était

accourue voir ce livre remarquable.

Otte Bible, écrite en latin, avec le prologue «le .stiint Jérôme dans

l'original, est reliée avec d'épais bois de chêne recouverts de veau

avec «les coins en cuivre.

Le premier volume contient 324 feuilles. Il se termine aux

Psaumes; le second en compte 317. La bibliothèque «le Carter-

Brown à Providence en offrait 25,000 fr.; d'autres amateurs ont

poussé successivement jusqu'à 30,000, 32,500, 33,750, 35,000 fr.
;

elle a été finaU'ment a«ljug«*e à un habitant de New-York, M. Hamil-

ton Cole, au prix de 40,000 francs.

Les artistes peintres qui font partie du comité organisé |x>ur

élever, par souscription nationale, une statue à Victor Hugo, sont :

MM. Bonuat, Baudry, Bracquertiont, Jules Breton, Feyen-Perrin,

Gérôrae, Jean-Paul Laureus, Laviei|le, Bastien-Lepage, Meisson-

nier, Puvis de Chavannes.

- La souscription est ouverte depuis le 14 juillet au siège «léfinitif

du comité, 24, rue Chauchat. Et dans tous les journaux de Paris et

des département.s.

Le comité a déci«lé que le sculpteur et l'architecte, auxquels «loit

être confiée l'exécution du monument, seraient nommés, à l'élection,

par leurs confrères convoqués à cet effet.

>-)
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SQMMAIRE DE LA LIVRAISON OU 10 JUILLET I88i.

nililiofrrnpliie nr.rii niio : I. — L Mi'Si'r Phnitiii-Moi-rf^is a
A)it'ri's, par LéoM DKfiKOROKs. II. - i'ttidr /{ihliof/i'fjihitjnr s-'r Ir

5"'*' livre de liahchii^, par l'.-L. .î aiuik, hiMiopIiile. III. - - TAro-
niijnr (lu Livre. XvuU' aux ciicIltcs. — Rciiseignoniciils et Mis-
ct'llaii«'<'s

Gravures liors texte: Le Musée Pi>nitiii-M(jretus à Anrers. —
Gravure extrait des Méim>ires(le Henvenuto (lellini.

Hibliogmphie moderue : I. — Corresptnifhnices étrangères: Alle-

ina<:ue. — Belgique. — Espagne — Italie. -- Russie II. —
Comptes rendus ((nalyti(j}ies des pithlicatio/is nouvelles. Questions
dît Jour : Armand Silvestre : les Qnatre vents de l'Esprit, par
^'i(•lor IIuoo. — ^'ictor Founiel : Livres sur la licvolution. — Mau-
rice Cristal : Les origi}ies de la Frowe conteinporfdne, par Taine.— H.Grignet : CItalie qu'on voit et l Italie qn\m ne voit pas.— Paul
Bourget : La Glu, par Jean Richkimn — Comptes rendus des livres

réee)its. })ubliésdans les sections de : Tln'-cdogie, Jurisprudence. —
Philosophie,"Morale. — (Juieslions j)<>litiqu«'s et sociales.— Si'iences

uaturellesel médicales - BELr.Ks-i.KTTHKs: Linguistique, Philologie,

Romans, Théâtre, Poésie — Beaux-arts, Archéologie, Musique.
— Hist(»ire et Mémoires. — Géographie et Voyages. — Biblio-

graphie et études littt'raircs. — Livres d'amateurs et Mélanges.
III. — Gazette bihlioyraphique : Documents ofliciels - Académie.
— Sociétés savantes. — îlours pulilics. — Publications nouvelles —
Publications en j)ré|)aration. - Nouvelles diverses. —7 Nécrologie.
—: Le IJvre devant les tribunaux. IV. — Sunnnaire des publi-
cations périodiffues franraises : Revues périodiques, et revues
littéraires d'ensemble de l'étranger. — Principaux articles litté-

raires ou scienlitiques parus dans les journaux quotidiens de Paris.
— Nouveaux journaux parus à Paris, d'ajirès la liste des dépôts. —
Le Livre devant les tribunaux. — Catalof/ucs et annonces. •

^JÛUBNAL
' . •-..• \ DES . .

'

^

GENS DE LETTRES BELGES
paraissani k l*"' Pt le 15 de rhaque mois

Poésies -->MoRCEArx choisis — Nouvelles & Critique littéraire

Rrdacteur en chef : D"" Emile ULENTIN.

Sommaire du n- 18 du 15 juillet 1H81. — Étude : Auguste
Daufresne de la Chevalerie {Suite). —Le concours de fAcadémie.
— CuRONiQirE littéraire. — Ça et la : /l l'église. Le lézard —
Bulletin hibi-iographique -.Le Caucase glacé, traduit par
M. J Leclercq. Comment je n'allai pas en Espagne, par M. le

comte Goblet d'Alviella, 7)<3w^5, Jérusalem, Suej^ par M Alfred
Bryneel. L'art et la liberté, par .M. Lucien Solvay. La vie à bord,
par M. Léon Dumas — Annonces.

.REVUE DES ARTS DECORATIFS '

A. QUANTIN, imprimeur éditeur, 7, rue Saint-Benoit.

SOMMAIRK DU N" DE JUILLET 1881 :

TIîxte — Les Tapisseries décoratives (suite), par Alf. Darcel.,
— Un Danger, par Saint-Juir.s. — Les Portes de Saint-Maclou,
à liouen. — Les nouvelles écoles d'art et d'industrie en France et
en Angleterre, pnv A.-L. de L. — Chroniquefrançaise et étran-
gère. — Lettre de Galicie. par J. Gorgolcwski. - Bulletin de
rUnion centrale. — Bibliographie. — \os planches hors texte.

Pt.AN( iiKs MORS TEXTE. — La Noblc pastoralc, modèle de tapis-,
série par Kr. Boucher. — La Bonne Aventure, modèle de tapis-

serie par Fr. lioucher. —^Bouquet de pavots, en plomb repoussé,
par M. MaTTou, de Rouen. — Panneau décoratif, dessin original
de Ciillot. — Là Sajle de bain du cardinal Bibbicna, décoration de
Raphaël. "• -^ ^

[;\ \ lEllOIIEHNE
Journal hebdomadaire illustré, 13. rue Taitbout

SO.M.M.MkH DU N" DU iT, JUILLET i«,Si.

DrssiSs I.esPrépLV\TtifsdelaféteauxI/allcs,pi\vH.'>ct)n.
— /)('.v.s/;/.v et Croquis <jrii;hiau.v des Préparatifs de la frte, par
H Scott, (). Bi'joi et A. Lévv. — S.ilon de iS.Si : Sortie d'église
en Bresse, dessin de De La Boùlaye, d'après son tableau. — La
Fête du \.\ juillet : A la AVi'Wt', dessin d'après nature, p;^r E Cha-
peron. — J\iul de Sailli- Victor, yiav s\c Liphart. - L'Atelier de
Due^, dessin d'après niUure, par Guiard. — Dessin original de
Duez.

Texte. — Chronique, par Saint-Juirs. — La Fête du 14 Juillet,
par Des Rèaux. — Au Palais, par Ad. Rocher. — Au pavs des
Bibelots parzlules A'»^. — Xotes diverses, par L Dépret — Pau!
de Saint- Victor, par Armand Silvestre. — Ateliers et Vitrines:
Ernest Due:^ (suite et fin), par Gustave Gœtschy. — Courrier de
Bruxelles, par Van de \\ iele. — Chronique financière, par
J. Conseil. — Actualités. — Renseignements utiles.

EN SOUSCRIPTION

DiaiOWlIRE inSTORIOlE ET RIISOX.M

I>ES

PELXTUES DE TODTES LES ÉCOLES
DEl'L'IS

L'0RI(.1\E DE LA PEIÏÏIHE JUSQU'A NOS JOURS
' CONTENANT

]• l'n abr<iKt^ de l'histoire de la peinture chez tous les peuples;
2* La l)io}.'iaphie des peintre.s par onire alidialM^tique avec dési«riati«»n d'école;

3* L'indication de leurs tableaux principaux avec désÏRnatiou des lieux
ou ils se trouvent ; '

4* L» raractéri.sti<iue du style et de la manière des peintres;
5* Le prix au«iuel ont été vendus les tal)leaux dans les ventes célèlires des trois

derniers siècles, y compris le dix neuvième;
6* Huit cents monogrammes environ.;

7* Les listes chronologiques par école, des artistes cités

i
PAR „

Membre de l'Académie de Helpique

TROI.mÉME KDITIttm ORIGt.'VALE (C«ii*Mér«blrni«Mt« •t*e).

Le DicUonnniro formera 2 volumes fjrand in-8' à 2 colonnes, de <inO h 7()0
pages chacun. Il renrérniera environ SOO nionoKrannnes ou sipnes abréviatifs de
noms et K».') >.'iavures liurs texte qui seront distribués en une livraison spéciale
Il sera publié en livraisons de 200 pages chacune.

Prix de chaque livraison : 7 ftr. 50.

ADELE Deswarte
23, RXJE r)È IL.-A. VIOLETTE

BRLXEtLES.

Dépôt & ANVERS, 15, rue Léopold.

VERNIS ET COULEURS
POUR Tors (iENRES DE PEINTURES.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS, ^

^ MANNEQUINS, CHEVALETS, ETC.

BROSSES ET PINCEAUX,
CRAVONS, HOITKS A COMPAS. l'USAINS,

MODÈLES I>E DESSIN.

RENTOILAGE, PARQUETAGÈ,
EMBALLACiE, NEtT()VA<lE

ET VERNlS.SA(iE DE TAÎiLEAUX. '

COULEURS
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

ARTICLES POUR EAUxfORTE,
PEINTURK SUR POIWELAINE.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,
Meubles d'atelier anciens et modernes

" PLANCHES A DESSINER, TÉS,
'', ÉyUERRES ET COURUES.

COTONS DE TOUIELARGEUR^
DEPUIS 1 MÈTRE JUSQUE 8 METRES.

Rppjésciilalioli (|e la liaison 1{I\A.\T de Paris pour les loiles Gohelins (imitation)

NOTA:— La nïaison (linpose de rhiyt ateliers pour avtisles.
I)>ipnsse di' la Violctle, 4.

\

Bruxelles. - Inip. Félix Callewaert père, rue de l'IndustriQ, 26.
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MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

J
REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTERATURE

ABONNEMENTS

îîcruiqin'. un an

riiitui ]ti>st;ilo

IV. 1*1 (M)

- ' 1:;.( XI-

ANNONCES

«>ti liailo a toil'.iil.

Affrcsscr les ilntunidcs <l\(b<myinn('i}f rf foui cr (jm' cnnri'ync /\{(fniinishu/fio,/^lai: m-: i'Indtsikii:, 2«i, Ili;r\i:i,i,i;s,

Ij"Art moderne s'occupe de l'Art diins fous ses JiDUJines -.

Littérature, /'einturr, Sculytitre, Gravure, Musique, Arcltilcc-

ture. Ameublement, Costume, Reliure, etc.

// est priuc^palemcut c>))isacré à la Il'li^ique et sui)h<aàvec un

iulé'rét yartieulier les manifistati<ms de l'art fhivuDid ; ne^humoins

il tient s()))imairement ses lecteurs au courant des evenonents

artistiyjues étrangers.

' Le journal rend covipte des ouvraf^es de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des -tli'\itres, des concerts,

des con/éroiees, rtc. Il accueille toutes les comnuoiication^ rela-

ti)-es aiix réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tiijits et aux ventes. ^ _^_ L^i : ,

// accepte iéclianfçc avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire. - -

L'Art moderne .s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du gtn'it.

Il rend compte des e.vpositi<ms et des ventes d^objets d'art, de

livres curieu.y, de médaillrs, etc ; il mentiôiime les prix atteints

par les œuvres importantes.
^:_

[ 'ne chronique des tribunaux relate les pro<-és intéressants dans

lesquels des questio)ts artistiques stmt af;-itées. Le journal lient

ses lecteurs jau couranJL de la Jéj^i-'^^^^'f^''^ relative aux arts.

La Rédaction visitera les at' tiers d'artiste et les collections

pariiculières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de l'c qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement ré.scrvées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui .s y rattachent directement.

^' M M A I RE

/
P\ri. ni: Sr-N'ic rou'' r)ip,i inr.iMPiin: : Le Carquois, sonnets

jMi" l'icJcric HUiiillc. I.i. co-m ui Wai-li'it. I.i; concim h'S

n'\!<( Mif; riuK ni: Srii \i:;(n,i;i.K. ~ IM: 1.1:1 iiu-: ni: li^.ifiKN Rops.

— ( jHjitNK.M !: jrnn.iAini: dis Ains — Piiiii-: ciiuoNioii:.

\..

l'UL l)i; SAIM-VICrOR

Hommes et Dieux. — Barbares et Bandits. —
Les Deux Masques.

lii ('ciivain de race, et (1<* hi race la plus loi'io et la

jilus liiK»; un lioinuuriH'' (loiir ('ivo hisioricii vi donner

à riii.sloire iiiio alhii'c' nouvelle, toute en a<'tion, on

. (.'oulcur, (Ml rcliot' iium'ilde; une iuiauination do l'eu, un

ht vie d(^ lironze; et toutes ces qualili's do proniiei' oi'dre,

^àt-^c^s ci l)()ideverséo.s par la iiuso on couim» ivizN'o

(pi/'exi<»(; 1(^ journalisinç'. K\ vïu'oiv s'il sétait eonsaeré

;i/i joui'Jialiï^nK! politique, «pii per-niet de mener dos

/('auq)a'ines et (!<; doniioi- toute sa uiesui'o on vingt eoUp.s

r/'péiés mais lrapi)aiit tous au luènu' l)ut ! Armand
Cari'ol, (îirardin, Veuillot ont pris dans le journalisme

leui's C()U(l«''es Iranelios et s'v s »nt taillés des places ;ï

la largeur (le leurs (''[lau les. Mais l*aul de Saint-Victor

avec son givind ospi'it avait consenti a se l^iire l'euille-
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ionhio, oLlioV» do couler ions les Jiiiit jouis sa ponséo

= (lîuis la lu-u'lio nbscui'o (lu Journal, où iiaiaissi'Ut s'ac-

complir, coinino dans les souterrains, les oMivres infê-

rieurc^s; o[ cVst là qu'il employait ses points (l'atlilète

et sesdoiuts (Farti.vte à étaler et à trousser devant \v

puliîic \v vaudeville du jour et la comédie de la veilhs

oxpci't, comnio un lion commis de magasin, à imjirimer

aux étoiles les ])lis qui les font valoir, et disposant sa

• vitrine en plan <!<• bataille, avec \o iiénie d'un Napoléon

du calicot. (^u<'lle pitié! C'est jusjju-e là cependant qu<'

relira vanie consommation scénicpie et lill<''r;iire (pie

t'ait Paris, lorco à descendre les malheureux à (pii l'on

abandonne le bas d'un journal pour placer l'article-

tln'àtres au[ir(s <lu public. Cette demande pùidiLiieuse

ne tait -plus ressembler les scènes et les !ibraii'i(\s (pi'à

' des ba/ars ou pèle-ni("'le est débalb* ce (ju'il y a en

France de tah nt et de sottise : toutcela |)aiait un soir

boutîant et j)inqiani aux lumic'res, puis le lendemain

tond»' a^i ieuill<»lon, oii se fait la lessive universelle,

l'auvrt» Saint-\'ictor ! ce lintic défraiidn du plaisir

parisien, lemoins projire du monde, lui ai'rivait sans

"""cesse et toujours, et sans perdre une semaine, il le'

Irottail de ses mains aristocrati<pies, et le iordait de ses

bi'as nerv(Hix, et l'u^uvre la plus ynl^aire sortait de là

î toute raidie de liomme et 'par{um(''e d'andire.. Mais

quel métier pour un pareil Iiomine! Parfois il s'(''cha[)-

---
' pait, et aloi's à proposdu produit qi:el •on((U(^ d'un

inconnu ou d'un médiocre, il déroulait (piebpie pa^"e

(Vliistoire, di'essait soni»ropre clievabt, et y accrochait

un tableau de sa (jkm»!!, pres(pie t'oujours superbe.

Quand ]):n'mi lénéunie (juanlité d'articles de l»aul de

Saii!t-\'ictor on aura choisi les plus intéressants, il en

restera une j^aleiie ressend)lant aux Salons de Diderot,,

et non inférieure à ceux-ci. Mais Diderot a fait aiiti'e

chose (jue ses Salons, (pii restent la distraction et le

délassement d'un homme de génies : l*aul de Saint-

Victor n'a pas su se sijustrairoassc'z^entim^nient ni

assez tôt à rentraîiiement du nienu-jdaisir parisien. Il

" aimait à vivre de cettoTi<> parisienne si vide et si char-

mant(\ où jl i^st si diflicilede se reprendre soi-même et

(je s(; con^-entrer jamais ! Il marchait la main ouverte,

et la vi(^ lui coulait entre les doigts, comme son or et

comme son talent, jus(prau jour inopiné, où, brustpie-

inent, cett(î main ouverte, la Mort l'a saisie et l'a

' refermée pour jamais, immobile.

Klle ne i)ouvait veinr ^lus mal à propos. L'onivre

^^^eù Paul dé Saint-Vict(tr (levait se mettre tout entier, il

l'avait (Mifin entreiuise, et déjà, il y a un an, le pi*emier

volum(*en avait paru, ("était une Histoir<^ du Théâtre,
depuis les tirées jusqu aiios jours; et tout le premi(U'

voluuK' con>-acré au seul Eschyle disait assez sur quel
vaste jdan Paulde Saint-\'ictor se promettait de tra-

vailh r. D'autres jiarties de cette hist( rire*, sont -elles^

aclievécs^ .le lignort'. Dai^s tous les cas le travail sur

Kschvie est une merveille. Comme stvle,c'est une des

plus adnurables choses qu'on ait écritt^s de notre

tenq)s: la couleur moderne et la belle lumière antique,

unies (M conlomhK^s sous un jiinceau à la fois vigoureux

(?t délicat. (^etl(^ doubb^ forc(\ (Misend)le athléti(pu> et

fVim'nine, qui fait tanti'it (Mdever le morceau comuK^

d'un couj» d'(»stoc, tantét en (b'Maille les moindres

finesses, .'ipparaît ici indiscu<ab!(\ nîar(|uant tout(^s le.s

pages de l'ceuvre. Paul de Saint-A'ictor avait long-

temps vc'h'U en Italie; son (''rudilion l'avait acclimaté à

la (Irèce; son âge nmr l'avait habitue'' aiix demi-teintes

parisiejiiKvs : il v a dans son stvle des torsions à la

Michel-Auge, une j)uret«'* anti(|ue, une discr<''iion mo-

derne. Avait-il d'autres convictions qm» des convictions

artisiifpies (*t littérairu^sMl en a vouhi montrer dans

son livre B((rh(iivs cl liinidifs, i-ecueil d'ai'iicdes (''crits

p(Midaiit la guerre, ('(Vtrtn^ la Prusse et coutr<^ la Com-
mune. Mais ce tra^^^^ l'aitde morceaux est si mal

eniboiiclu'', si indigeste, fpi'on sent un homnte sorti de

ses gonds, (pii bat la berloque. Pour compi'endre Saini-

A'îctor, il faut se figurer un de ces Italiens d(^ la fin du

moyen-àge, (pli mêlait l'ai't à touU^schos(^s, m;»is en tout

ne voyait (pie le enté artisti(pie. V\\ pareil liomm(^ se

voyant pris dansnos terri))les C(>nflits polit icpies et so-

ciaux, devait perdre la tête, taper comme untiveugh^ et

crier comm(vun sourd II lui a fallu dix ans pour retrou-

ver son assiette. Lorsqu'il êi-rit hvs DcH.r //ffisf/t'cs, on

le dirait au lend<niain de son premier volume //<y/////yc.v

fV J>ii'ti,f\ fait sous l'Empire, mais aussi éirangei' à

riMiipii'c (pH^ les Ihn.c nf('S(/ff,'s s{)ni indifh'reuts à la

Iiépubli(pu\ La t(Mnpête dé \STi), l'a secoué sans hî

p<'nétrei\ et il ne r( devient lui-même (pu' lorsqu'il se

refait litt(';ratenr et artiste, sans plus, esprit épris de

formes et de couleurs, et qui n'est de notre ti^nps (pie

iiar l'allure .d(^ son stvle et le tour inconscient de sa

pens(''(^.

Il (hîvait êtr(^mieux et davantag<» A'oilà le criîue du

journal littéraire et de cet abomitiable feuilh^tonism."

(pli débite hî cerveau par tranches, à l'usage dvs

bourgeois, comiiH* un melon. Lu liomuK? de cette

trempe au dix-huitième siècle, se fut jeté dans la philo-

sophie et dans h^s hautes-lettres. Ce n'est pas à cin-

(piante ans sonnés (pi'ileut abordé son <euvre maîtresse.

Maisdaiis notresi('clc besogneux,(^ù les exigences de tous

ce[)en(laiit sont si grand(vs, hois quelques élus chacun

vit au jour la jourm'e, occu[»é seulement de se suflire

et ne songeant pas à suflire à répo(pie. Puis un matin,

apivs un entassement de travail (pii dix fois eut fatigué

IhiTcule, on s'apeiroit (pie rien n'(st fait, (pie tout a

[)assé par ce tonneau sans fond (pii s'app(dle l'opinion

courante et ki-goùt du jour. Nous lui sacrifions jour-

naux, romans, cohxVbu'^^, hommes et id('es, et \o mons-

tre est'i'nsatiabh}. Conîiue on essayait d'apaiser Cerb('re

en lui jetant des gahîttes, nous nous d(M-oupons en arti-

ij.
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<•!<'<, (Ml r.'uill<M()i!s, oiidisconrs, et tout est :»valV' sans

InissiT (|«» ti'a('<'s. Alors on se dit «ju'il eut ôlo plus

sinij»!»' (IV' s'ali>i<'jiii" de co monde, do Iravailloi* liôio-

inonr ji!>;ir la iioH('rii(''coiiiiii" on faisait jailis : on s'ar-

l't'ii' ( 'îlii!, (in s"ar.'-li'.n!i'' cniiro le h^iijis (jui luit, t>n

v<'i!i p'.ino r < î cnih iF'uiro. niais la niorl ^i•'nl, ol d'nno

chiiir.ciiand»' ix-ns i'-icnd dans la Iranclu'o niônio (jno

n<i:is \(W!i()jis d(v ci'cusoi' [toui'' V ass('()ir îos fondcniojils

do nnirc tisni-f.

-
-, ]3lDLI0qR;\PHIE

Le Carquois, -tiiiiii-l- [«.u- l'iu;i»i.tin; Iîaimi.i.i;.

C!-' u'i'^l |i;is JiH'il-' i|i' liiit' im li!)n soimcl. \.,\ pDi'sii' csl ii i'iiise'

(l;ii!"i 1
•< ii;^!"'"^ iiu )iii'c!i<t'>; di' t'c iiimIc de ciuiiposilioii comint'

le jiit'd i\\\\\< une chiiiissin',' iinji ('troili' : |:i [u'ii'-t'c »'l ri'xpr.-s-

si Ml y sont !ii;iil\ri--('(N |i;ir les rxi^i'iios imj»i!ov;iltlt's de h iiiii(>

et il;i ivlliiiii'. |j' iiicilItMii' SDiun'l a l<Mii')iirs d;iiis ses iijliir.'s

ijti;'!i|iii' cli'tsc de i;(''nt' cl di- "cjuiUMiiil. Ilicii d(> moins niiliind

d';ulli'iiis, t;iiil ;m iiniiil d,' vue imi>:. ;d (|ir;iii |»(iiiil di- viii' lilli'--

r;iiri' (pic l;i cimiliiiKiisnii de ses rinic'si cl la coiipc de ses (pia-

li'aias cl Icrci'K : l'Iiarinonic du sonin'l csl de piii'c coiivcnlioii
;

s ai p!'iiiciit;d aîlrail (>sl dans ja driliiailh- vaiiiciif.

I,<' s.iiiiii't csi' (rorii^fiiic jialiciiiu', non tVançaiso; la langue

iVaiM/ai-M', vive, naïve, pi'iini'sauli(''r('^,.4^('rnniinod(' mal de cclu-a-

d<'t|iiin Cliiiiois : la laniiin' ilaH'-iuic, an conliain', nmsicali' pai"

rl!r-iii("ni;\ a Ixsoin df (a)r!-iii»'r par ccrlaincs campliralioiis de

ryllniit' sa lluiditt' un jumi hanalc. .
'

.

•

l.a lavcnr qiii' le sfuinct r.MiciaiIro oiKatrc it'inoiunC de l'in-

ll;i n •»• dîirahlc cl piolDiidc tpicd'ltali(^ a cxci'i't-c sur noire îitli'ra-

liiic. I.cs inciiJcîMS pt)ciiii's de ce i;cia(' daleiil de I'(''p0(jue où

celle inllniaice ('lail |>r(''poiid(Tan!c. Aiijoni'dliiii cpi-eilc n'csl plus

(priiii souvenir et (pie la lith'i'alni'c IVaiicaise à son lonr domine

cl piMièlrc la lilh'iatiire ilalitaiiic, le sonnet est ciKaa'c en vomie

il alliiecl captive nos jdus i^racieux poètes. Josepriiii S(ailary »mi

a ('-/lit (rcxtiMOi-dinaircs, (H'ii^inauxdans la p(Mi>('e, iiTi-prochalilcs

dans l'-uf |»rosodie, mais un pen raholenx, un peu rcclienlu's,

SnlIy-lM-ndiiomme nous tai a doniu' d'ad()ral)les, ('-crits dans nne

laii-iH' musicale cl pure comme l'cauipii lomlte dans nn l»a<sin

de cri>tal. .
•

.

-

C' sont ces deux poêles ipie >|. Fn''d»'ric I5ataille a pris pour

maîtres «M auxcinels il adri'sse les deux preinièr«'s pièces de smi

recueil. La manière de run cl <le l'antre a laisse mxo prolon.de

empreinte dans les vers de noire anliMir; Soiilary domine cepiai-

danl : c'est an poète lyonnais cpie M. Ualaille emi>rnnli' c«>ll(; ten-

talive coilrai^euse d'un rci'iieil coni|»o<('' exclnsiv(Mn(ai1 de somi(>ls.

Deux ii,:enl soixanle-lrois sonnets, s'il vous plail ; v'ww qu'y {xaiser

donne la clïair de poule : c<'la s'appclli* riiner dans les terres

labourées. "

Si parfois s(» iraliissiMil rembarras cl la . tiliiTiie en

faul-il tenir rij;iicnr an poète, et n'est-co |)as rim-vitable coiisc'-

(picnce (les (lilliciill('s de l'onivre entreprise? .M. lîalaille d'ail-

leurs n'a pas trop besoin de circonstances all('nuanles. Il manie
('l pétrit le vers avec une dcxti-rih' ran*. Sa lauifue esl riche cl

harmonieuse, ses pensi-es (h'coident de la vraie source de l'inspi-

ration po('ti(jue. Pas do pnHenlion, pas de parli-priè d'orij;ina-

lit»'; il errit le vers (Mmnie il vi.'iit. Sa prir'>ie respii-.' libi'i'inenl

et se meut a\t^' ai<a;ice; tien ne Ir.diit rrl'l'.u'l . laborieux dii bon-

neUisle. aiiî^nanl pa'i.-'tniii.iii v,.< cin.j i-JincN ahcrn.M's ci dt-cMi-

piiiil son ill>^piiatioll sur rimphicable patron ipTil a eu l'audace

d'ad(^jiti'r.

M. l'.ataillc n'cvt pas un uiand poèie, e'esi un joli poète,

•^iiicèf', lMv;d et leiidr<', (''eriNanl d iiis u!i' uni.' a-iiable d alta-

chante de elh'valeî'cs.pi,' bmdinuiie. Il y a un cliataiii' pian'-lraiil

dan>- la iiièec intitiih'e u lù'hiur » (|ue nous ne re>i->ton^ ikis an

plaisir de Iran^ciire ici :

'

\ I!.' l'M-nic .-iii'ji'liipi.' a ti'.u.'i'- • fil Ml .•'iiu".

>i'ii- 1111 ci 1 !i|.';d pici.'i (le l>!.ii- ,i!,-\,.M--.

!• l'c.;ii\ aiutiiif-^ i-i;iii-. d,.iil l'ail • v . . iiil.v»'

r.;;r»'-- ai.'iil rt->aim liJ.Mi;- d.' iiic ilbi-i 'ii-.

1.'' /••|'Ii\r ]'.i--riipn/' <pii ^cni'Miri >ur !;i -i-rvc

J-]--l iiiiiiii^- iiri. 'iliiMi\ cl iiiuiii- pur ([ik* I. - > .us

. M\-ii riciix Cl doux (pii iiiiiraiiii-;iicii| -m-. ir.Ao

P.aiiii Icv )iiM!irl;,'-. (["(ir cl l",i/.ar des liiii>.-i>ris. <

h.in-- ce ; II,. i- ,'1 ici la ai • "M i'.ui d.'i-î -iir la iiinii-vj.^

I'"!H' ciiinci' .!: s Vi«i\ pic- t\,' la ilcur qui ;.i.ii-.>c,

.le Mii!jca!->. iuMui'bilc, aiix ji.'iih ars cavul •,>.

I""!l \ iiit
.
bi Ijc ciicic,' cceiniic aa\ li;Mi!\ i'Mi!'- d ivi't'-.-c :

- " Iv-lii iiiiirl^ •• iiicdii-dlc; et iiiui, l'on il,- t-adi, >>c ;

•• llaiiKMKiiiv dan-> leur iiid c ^ eharmaiits e\i|i's. »

Te sonnet n'est pa«i sans di-faul : il !ie vaut pas — anijré de

lîoileaii — un loiij; poèiiii\ mais riiarmonie en est cnlrainaïUe et

l'expression ih'licate.

la' soiinel ,1 lioilt'dN ri'vèh' une Certaine f)rce satirique.

(Ju'on en \U'^c :

Ta lus le ;_;ard!' cjiiouniie iiiiiilacible des vers:

—— -^ Alix plus liJiiTs III mis la clicuii-c de 1" Tce. •
.

Au l'r.);;res i-a\ (iiiiiaiit lu dn!iiia> une eiilorx»,

l'A li'ii liMiet li! iiiarcilci- 1 avenir de travers. .

""

Tmi art iii\<i|i<' barra 1"S li'tri/das ouverts,

.\\ccla po.'sie (Ml deuil la li> divercc;

I^! ioui<'ui's àraiiVit. connue 1111 l^'acoiinier Cor.sc, •

'l'ii bri.'^as l'aile au rytlune et le lias de tVrs. ,

'l'il Ibi-ecas leiileiUciil i\os ailes au ^(''riie.

Tes alex iiidi'iiis plais, liviiiianf ' psal!i)(>dic,

Fout bailler dans l'azur l'aigle iii!Sj)iratii>n.

V

r/(>rulèrc.<>sl ton Iriouiphc, ô vieux jreôlier sinistre,

i;t liui Pciiase osseux, sous le jai-n'l d'au <uiistrc.

Se eabi"(' en vaiii jiour voir le ciel de son sillon. -

Nous ne ratifions pas le jut^einenl emporté de }\. Hataille sur

le pauvre Uoileau, qui d'après nous, lit,dn s(m temps, du mal et

(lu bien. Nous ne sommes pas fous du braconnier Corse^ dont la

nationidilé semble impos(''e par la rime, mais nous prisons fort

la vii^ueiir d'allure ci remport(^-piècc de ce sonnet.

Iall('ralur(^ de France, ton sillon esl riche oncon» (resjjf'rance

et (l(î sève ; si l'on ne voit pas, dans la nne, les ait;les entrecroiser

leurs vols, les bois n'ont pas désappris le chant du rossi-^iiol, ni

les blés le cri de Paloucttc.
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l.cs rornpovi!(Mii-< Îx'Iljcs icirvicniKMit doiu" ;i se fiiirc joikt, »'«'

(jiii est Iticii, il -M' t'iiic ;i|t|ilaii(iir, et' ipii c^l iiiinix. Apics ;i\oir

ti;ij(|u' il l;i luiitc <U's Concnls popuhiiivs nii'on ne li iir :i

j;iin:iis .[ir.'iilivli;iil!(''.', cl t-iicon' ciifrclii;^!!;!!!! ; iipivs ;»voir t;iil

mil' l('n!;i;ivi' pt^iir (MuisliUicr un ('.oiici-ri iiiiliniiiil, Iciilaliv»' (pif

riiKlifVi'îviicc cl 11" iiiaiiviiis voiiloic ont t'ail a\(>r!«'r, ils voient

s'oiiM'ir il (lcn\ l»al!aiils la iirillc'ciu Waiix-lla!! cl ils y pi-iiclniil

(Ml trinmjilialcins. Ce ii'csl pas, sans ilruiîc, le milieu auquel (••>

rnessiciiix axaient r('\t'' en «m rivant leurs partitions (rorcliestie,

mais vaille (pie vaille, et nr,i!f;i('' loiis >es incnincTiii nts, le jaiilin

ieiii- (loi'.ih' r(ieca>iun (h' se iaiic (cnnaitic : ils ont raison il'i ii

lu-oliti I'.
"

,

'

-
:

'

I.c> condilio'is tr;:('Ousli<pie dans Icscpieiles !'(iMiVi-e esl pie-

scnti'c •>oiil l>'iij flT'Ire p;,! laites; en tcva.nrlie, le publie ne pai-

lieipe en ficii it la mauvaise linnu iir dis aiidiloin s d hiver. 11^

senilde (pT» m >-(' (It'-l»;irra>'-anl de ses Iniirrui-es cl de son caclie-

ne/, il; ait en nièine lenip-^ dr-pouilh' cet esprit de deniL;ieiiieiil

qui lui l'ail liaii^^ei- les t'paiiles <p;aiid on lui paile d'nn ouvrai:''

iialional. Il dc\ienl aimalde cl bon entant : il aceueiiU' JîeiM it

avec (Il s d«'nion>^lrations de naliii»' ii >ui|(rendrc ci iix (pii se son-

vienneiil de la tVoid<iir ir.Htiipie dont on aceablail le inaîMe

anveiM'i-v a\anl i\\w la liollaride. ia rianced l'Alleniaiine n'cii^-

senl eon^acK' >^on im-rite: il neoit Wiu Ipul. av<'C politesse
(.'f

ne

lui niarrli inde pa*i ses applaudis<enierit<.

j/auleiir de Si illu A |»!'iiuv(' (pie la îV-i aeili' et la con-hinee,

lorsqu'elles sont mises au srr\iee d'un i^^^prii |altorieuS> et iniell!-

Ll''iit, liiiisscnt pai" trioiii|dier des nhs!;icjcs, c| que loisqu'on

vent ui!e ele»^e avec ('ueriiie cl avec persistance on ridilicnt

prc^'iiic il cnnp >ùy. S'il n'est pas au premier raiii;, il c^t ilu

moins paivcMi ;i --e ca'ii' dans le ni'.iide aitistique une posilion

des plus li(Minrald"S, Sa inu-^ique c^l proche pai'cntji,' de «'elle de

IN'Ici" iVcMitil, dont elle n'a louicl'ois ni les i^randc^ li|^nes, ni la

puissante cort!eiir. - - ' "--

Mepiiîs (les amii'cs, Waclput soiiijcnl uik' lulle soui^ile conli'c

le dt'dain, liille mille l'ois plus |'cnil>le cl plus d(''coiira|;.Mnle

que 1rs i;loriiMi\ cemlials contre la haine. I.oin de ral>alli'e, la

ri'sistancc raii;U!lloMin^ : il s^ ni qui' sa |>erso|inalilc' s'cU'acc dc\aiil

les Lirands inl('rèls doni il es! le champion, ci ipie la vicloiic scia

surloiit |irofllalde au |j,roiipe ipTil re|U(seiiic.

Nous aimons le> (Muiihàls, parce qu'ils allirmcnl la vilalil*' cl

alli ment les cnllijiisiasmcs cpii 'prodnisiiit ' les <;!andes leiivres.

V.u art suitoiil,/fi( n n'est plus pernicieux (pie la soimudciice.

Mais ici plus (pu' jniiais la lialaille nous |iassi()mie, car c'est

l'avenir de IKeol • belge qui sert (renjeu. Nous applaudissons

donc des deuxniains aux cll'orls des Inllcurs, prêts ii noter les'

ctuips licureux et ;i soniier une raiilare joyeuse «pi.iid ils'aj^ira

d'une victoire (lctinili\e. Nous sii;nal( roiis aussi la laiblcssc des

ripostes cl lie nous Jaisscrons pas eiilralner par notre d«''sir de ne

voir tpie les avanl;'j;es icmporb'S. Ivxaniinons donc de |)ivs, cl

sans parti pris, le concert de jeudi.

t 11 se compo^ail; de six moiceaiix choisis dans l'd'uvre du com-

positeur namandyOn a cnteinlu d'abord uni» ouverture conscicn-

ciiMiscnienl eciilô, iusiiiiment«''e a\ec i;(>nl, manquant un peii

d'ampleur, mais dont les motifs sont prcs'nh'S avec habilcti' cl

ipii rorine, s<>m|iie loule, une bonne pajje (..l'cheslrale. On se rap-

pcl'e le succès très lionorahle ((u'a obtenu ce morceriu lof^des

repn'scntalions du drame iVriipic S/cllu, ampiel il scrl d'intro-

duction. .

-

• ]/.{ Scnic tlii tcrr, dans laipielle un violon- solo, accompai^iu'

par la harpe (qui se livmvail remplact'-e au Waux-llall par mi

jdaiio), cbanle le thème introduit par le (pialuor et rtquis ensuile

par roi'cliestre, a ett' applaudie, (le morceau ne vaut |>as l'oiiver-

ture. I.e motii" en est banal, cl l'orc liestialion ne"sauvc pas le

vide de la c(unposilion. Kn plein aw surtout, les lincsscs d'ins-

truinentalion ilisparaisscnt ; on ci'it pu se dispenser d'in-«crir(^

celle Sd'ih' lin ri'i'r au proi^ramme et la réserver pour niic»

cX(''Ciition (le S/dhi ilans une salle d»» tli(''àtre.

I.e cinifiihili' de la y symphonie est bien long, la s motifs se

|-(''pèlent, cl ïtn\ se demande si l'dMivre ne ti.!i;iiei'ail pas ;i ("•!re

(•l;rnu(-c. h'uri dessin ('fi-i^anl, adroilcmenl t'ciilc, elle plai! d'ail-

leurs par ses allures dislinitU(''es. Ousciil le travail d'un mu->icien

c()miaissanl son arl. .Mais (pie de monotonie d ui>< les di'Xtdoppc-

iiieiits, (pie de nqu'ises inutiles et de pauvre!»' d'idi'cs !

i,e MiUiic/ el la Snr'ntitlr, d'une jolie louiiii;re arthaï(|ue, le

.Menu.'t surtout, ont eu un vil siici es, et l'on a ('ti' bit'ii l( iite de

crier/'/v. <'. sdeiix iiKU'ceaiix ont paru faire le plu-; de plaisir, el

assui'i'meiil c'est ii juste lilre qu'on les a acclauu'S.

- La marche de l'iqieia //c/7///// !<' lujiiihiin' lerminail le con-

cert : niar( lie brillanle, dune belle couleur liainieniipie, dont on

fr.'donnait le r. bain à la soiiie il (pii constituait ri;i.e des

boiiiics i-lioscs du c(Hicert.. , • - —
l/auditiuh des (i'u\res de Waelpiil'aii Waux-llall H'('tail

(|u"une cscariiKMK lie. Le r('sultal oblcnu esl |>lus consi.h-i'abie

ipToii necioi!. n pi'ouve (pie la guerre est loin 'd'i'-lre elcinle,

(pieis qui' soicnl les cll'orls ipie l'on l'asse |»our l'etoidl. i. Il |U(»uve

(|n'il existe des compositeurs belg.s, (|ue ceux-ci ont en porle-

feiiille une colle, 'lion de travaux (pii ne deiiiandenl (pi'a voir

je jour et dans lesquels (ui trmiVtia des pages d'un rci I mi-rilc. •

La preiinfrcqtarlie du ciuicerl fournil un argument de plus ii

noire thèse : elle se com|t')sail d'iiiu' marche de llansseiis, d une

ouvei'tur.' de Slalfeld, d'un air de ballet de Neufcoiii-t, de la 7-'^///-

tdisic (siKUiiiuIr d ' (ievaerl, et d'iiiu' rhapsodie de Lis/.l (pii,

seule, delonnait par son origine ('trangère dans celte léunion

cxclusivcmenl nationale.

Le concoure de Schaerbeek

pour la jconstruction d'un Hôtel communal

S(liaerbe( U veuf se donner un ll()l(;l communal. In vaste

quartier est en construction entre h\ gare nouvelle el l'agglonu'-

ralion actuelle, el c'est lit, au milieu de ce (piailii r en formation

(pi'on a d(''ci(l('' d*(''riger un monmnenl comiminal. Au lieu de

s'adresser simplement à unarchjtecte connu pour avoir fail de

irraiides cl de belles (ciivres, ou a ouvert un concours. L'idt'C

esl fort bonne aduiiui^^irativeinenl ; les contribuables voicnl ainsi

'clair dans tout ce(pii se fail, mais au [loinl'de vue de l'arl, assez

«•('nèralemcfit les concours doimenl de im'diocres n'siillals. Les

maîtres ne concoure'nl 'pas ; l(;s primes atlaidit'.'s aux (ruvres dis-

linguècs par le jury allèclieul les j('nii( s arcliitecU's; ih' là dloxi.

diiiaireun encomlu'cinenl de pr(>jelï> el rien de saillant ; le jury

coniposi' lui-nuMue (rarcliilecles, de ç^cus du uiélier, esl forl em-

barrassé cU' donner son avis. IHre simpb nieiil (pi'aucuu des pro-

/
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jcls IIP ivin|>lil les coiiditioi'.s vonlins, il n'o'x' U' l'aiic. 11 »^sl tldnc

lor('(' iriirrôlcr iiii clioix. Kl i(iir.ii|iril tasx', il s<'r;i t'rilit|u<''. Un

proposiiii <i(' faire iiomiiH'r !•' juiy pailis coiicui-nMils ciix-mrmi's

|KMir coiinrr coiirl ;i tout r»'|>!i)tli(' tic |»arlialil«'. (/tùl clc \nv\\

pis. Dans ce cas, les l'onciinciiN t'Iaiil cnimtis »'l ««f i-omiai» iil

<Mili'(' (Mi\, loiilt' voie cîail onvrili' it la l>i ii;ii<'. iMi lUDMifiil qii il

tant un j'irv, ininix vaiil en»' irc qu'il soil ilosii^MK' pai' uiif aiiht-

rilé iiilcri'»»'.' a oblcnir un Ihm» l'csiillal. Mais .pu' !»• jin\ si.ji

inipai'lial cl sc\cn\ (pTii ne sod^c pa> mhHuiI ;i t.iiic i- a!l<i" le

liàlinirnl », niais ii doief la capil.,le d'un nionnnienl seri' ii\ el

Scliaeihei k fliine con^lrHctidii tpii piii>-e Ini i»'iiilie <lr-> sri\ic.'^

réels. Si aiicnn d's projet ne iciuiil ce> deux i ondiliiui"^ «pi d ne

craii^ne pa> de le di'.larei- neilenienl. Mieux \aiidi-,iiî aciurdi |-

Jes primer et nv'-nns an\ m iileuis piojris pour ne point tani'

pei:dre leur Iravad aux c(>n«'inren'>, mais sans «.e decid. r

(lès auJMurdliui p'Mir la C(»nsl!-U(li()n d"nn liolcl ;i prendn- parmi

les prtij 'Is
I

r.'Si'iilc».

Ils ^!»!l! t'x'ri'iui 111 'iil H'UiiUiiNix. .N'Mi> ne viiuinn^ pa^ ie^ cxa-

iniii'r lon-^. I, iiiin,iri!>e inij-'i-ile en ellrt ^era e«;nlfi' d-'- k pre-

mier |()ur. Ihialr.' ou cinq de c-'s |d in> in.'rileiij tie lixer 1 ..U«'n-

li(»n. Ndu- ne pa;l 'r«»ii'^ que de ceux la. -----

Il es| exiraordiuaiic ilè> Talfud de \ .)ir condueii icts ;ii-cli;-

lêcles oiil peu la pri-nrcMituI imi d<' la de^jinalion réelle du li.';,i--

meni qu'iU ont ;i con^liiiiie. In lud.-l eouiiiiiiiiid ;( iMlre i-poqu •,
.

n'ol plu-, ni !a l'ci-iere-se de la c«Mnunin'' cdumie au m »\.'i;-àL:'',

ni l'allirinaiion (''iieuiqu'' el m '• ne \ iuli-nie de I mdr'p.Mid.iiir''

communale \is ;i vis d"nn pei\.>ir UNiir|iali'ur, cniniur au cum-

meiieemeiil de l"ère iiiod'me. lii liti!ej coniiiiuiial n'a p.isdi\aii-

la-'f u:i caiMcIrre r(d^u:eux nu luv^liqu!'. Il e-^l aiij')Ui-d"liii! uim-

(pieineni la reunieii île hui-. le- M'r\iee< aduiiiu-lr.ihi-, e! |.-

centre m:»ral de n>- villes pai-ihle-, lilues el ci\di->"'es. j| | m!

(Idii,', sein!,Ie-l-il, que >>a e'>n>l;ii(iMn aVaiil tiuil >oit -nuple,

sévère mai- trampiille, de li^ne- p: u cimiidiipiees, (fun ear.ieieie""

avenant, ouvert et lumineux. <)••, fa-pevt i^i'iK'ral de ce- prnjei-

est sombre, lai» U'ieux, avec emploide tous les styles et de t 'Ule>

les iqioipio, par des nie>>ieurs «pii, on le voii, se sont bien a(q>',i-

qut's, mais qui ont (Miblie les !ioi> qiiaiis du temps les servie '-

1res vnli;airis el très journaiiers que le inoiuiment doit com-

•jH'cndre.

Mis.srhicii e>t de style i^oiliiiine. C'est nue ('i^Iise. Kspi'nnitf

('^falemeiil. Il y a eu un moimuit, au comuiencement du moy< n-

fiL^e, où les services religieux, p l:liipies, aduiinj-lratil- el mi!i-

lau'cs t'iaieat n'-irnis <lans le miun ' luonumeiil. be slyh' , l'oman

caracléi'isail C<'S ediiices qui iTelaieiil ipie des dfuijons, mais

(liqiuis loi-s les styb's se sont si-pari's, cl lors.pie aujuirddiui on -e

trouve devant un monument, il fanl ipi'à première vue on sa( lie

•si l'on eiilie l;i poui" pi'ier on poiii- payer se- «•onlrd)ulions. .Nous

en (lirons autant de IV/;/ d'uiurl. "niicmv. <","e>l i;otliiip:e (--ale-

riieul, ('l lourd, sombre, ('oiiroiint' (l'une Hèi lie d'ei^lise. 1*0;. i'

,

loi;er dans ton! cela les (Miiploy('s, il l'aiidrail les vèlir de bure

coninn» des moines,, et (•ei'ii'e sur tous les murs : nirnirii/n iiinri .

L(.s nioiiinni'iils soii/ riwinrss'uni de- ht vltulitc il'tiii priiplr.

Fa(.'a(b' à i,o-and eU'ei, avec, comidicalions de toute espèce, deiaiis

(H snrcliari;es. As])ecl hdirmenlt'. l-a loiir est i^randect lourd",

ainsi »pie les ailes. Cela ne manque p;is de caracière, niais il l'ani

né ].>;)s oilldiei^qipljil .il»onMi»>lli»i,l^^ lilii"!.'i'.y!lLi! .^—X'' '
^" '' '''

lUuî Hoyale Sle-.Marie, être vu par consi'qnenl de tirs loin. A

(lisUmc(> ions les (liîtails disparaisseiil, on ne voit cpie les lignes

«îéïK'rales, ot jo crains (pfclles ne soient pas assez, grandes, ni

ass(>/. simples. Ci' sei-ait ci.riieiix el pii'leiilieux. Oiianl it 1 iiiU'-

rieiir, il esl à relaire. La <li-lribuiion des services e>l absolumcnl

mampie. . . . ^
';

'

I niirf !!•: I : tliènu' acad.'Uiiipii' ; des locaux Iriq» re<serrè's ; une

entrct' li-op peiite contia-taiit avec un \es|ibiile trop iaii^^e. Peu

(runit('' dans rarcliiteclure des tai;adi-. Kiictuc cl toujours une

llèt bi' d'e^dise an des-ii-.

Lulnir i>iii)ii<i riih i/ inipti'hns. A^prct a^nablo. c<lle toi<,

(riino dispo-iiion orii^diiali'. Au ::iiliiii. nn co;pN .j.' 1' i^is

isoli' p »ur la polic'»; tout autour iiiii' eoui' d ii on.eur i-l d--- b.ri-

meiils en ^ivle Heiiai-saiice liardimeiil el librellli'lit decoup,-.

.Mais c'e-i trop l'.dl de pièces el de morceaux pour p' ii\ il'

occuper remplaceineiil d.'-i_une, où il l'iul nin' nia—e -luqde,

uni. pi", sai-i-sanle d'a-pect. l/iuloi i<Mir e.;alem.'nt parait p il

praticable.

// li S nifrcliKi'M. \)r la lumièie, de la prop.Mlion. nue bonne

entente des -eivices, mais peu d" caiaclrre. Kn somme un bon

projet qu'il lauifl.dt creii-er. .

-

/'//( (7e/7e ri'i/'ir. I,a t',.e,ide e-l aj!-.'ab!o, m. il- d'iiuo ar. hiti'c-

lure un pi'M iiiifH e. CV-i ji- r, luniiiii-ux, leori co M'donuc. bcs

s;'r\ic>'s par.iisv.'ul b:<'u i ti.'ili-. S/ulaiieiit qu-'l t- Ib t I iMil

(•(' neaiuuiinil avre s tu .i-pcct iiiaiLiii' el -r- exlroiuiîe- d;'tr(.'-

tueus,'- de l'unie ;n buil df ••tt!.' |o!i^,;e Uui' lî)_\,ile! N'y /.

coiliuie '"cl;!!-'' S,(iuo'-M..rie. d'un bien ;iilie lija--e, parait drja

p 'tîte d ' d— in, et c iinui" d'.aiire |iaît,, \i;o de (ï^)'^, rUe olis'iire

la \oie cl a--oiidiriî la rue. |,e c-n-' il coiiruiiinal de .s,hai'rbe(dv

poiiira-t-d a\ee h'- pr «je'- q ai lui -ou! siMiiiii-< conscrvi r snn

|din de m iti'- le m uiuaieal a di vel ,.11 milieu d'une \oic ipii

;iura t!'"i- qu.u'-;- d;' l'eMi • d" I.iîi-a iir.' N ui- leui- p' rue lion- di'

lui T'coiiiuiaud r. aiii-i qu'au jai'y, 1 i p!u- fraude i ircon-peci ion.

li u'v a ra-ii d encoailuant couiun' in nioiiuiiu'ii! mal ii'u— i,

surtout e,uaiid on le uiri ;iii beau iiidieii de l.i rue. O n e-t rien

de le con-l! Uire, il l'.illt le ^lidri;.. I

_ i.m; tmuii i)iMtLicii;.\ uops

Ni'Us ;ivn!i-.. il \ .1 qU'lqu 'S .-•lii.iili''-. •lllnlruu nos lccl<MH> de

{•'.nririi [{ojis. I," iia.-.ird iioii- .1 f.iil ri'lrou\.'r un.' l'tti'.' ceiil»' p.ir

!< iii:iiire-L;i;i\cur. il y .i uih' di/aiie- d'aiiinc.-. Mil" nirl >i bii'ii "U

(•••licl' l'i-rlaiii--.- qii.;ilil''- <li' r.u-li-l" ;iii\qii.'l!,s iinu> av.,iis l;ii: alia-

Mctu d.iii- ii.'l !•< .'irtifl". ipK- iiou> cciiv oii-s ((.voir 1,1 ;iul>lii'r t'ii «MiliiT,

• •.•rl.iiii- qu'cdi' iiili'C'',-.- r.i \ iM'iiKiil l<' |iulilie.

- . / Mon r.iii:ii Monsii.i i;, . [

'.

« Il y a deux mois (pie votre lettre me cliei-cb" dans tout s

les dnne> de la /adaiide, à travers loules les bourgade- du /uV-

d "r/.('e, sous le pont de- KelTs de piu lie. el an beau milieu des

/////\/(7'.s ; elle vient cnlin de me rattraper i(i daif^ un iiameaii

pri-dn de la co!e tlamande'.- Il faut (pie cel.i«' lelire ait un llair de

(diien de cluisse pour v nir me re;ioii\er a Iviie. I\e, (ui jamais,

depuis vini;t ans, nn |ioos|-ineester n'a mis les pieds. - Je suis

:ires framdi-menl li<'ur, nx r[ue l'/-'///e/ /r///<v// an iKtijs W'alUm

NOUS ail plu; vivire bonnv letire est pour moi Itin bicnveilhinl

eiicoiiraul'iiieiii, t't je V(uis avouerai ipie je'suis toujours llall('' au

possible par les (die^es <les personnes dont b' lalenl clJe visai^e

me sont svmpalliiipies. .le crois (pie l.-s vrais arlisb"^, coiNine les

vi-ais (;'crivains, Iravailleiil surtout pour avoii; rap|tndialion de

(Uielipics esprits avec lesipnds ils se senteiil (Ml conmiunion

/.

. /



,ri,|,;,>s. _ Je v(Mis ;i-.sMr(' .jU.' diiiN VKiifi'nnih )i/ li.'n n'rsl q
«!i;iri;('. j.' miis |»laTV>! iv^lc en (I.'->miis (!.• !.i 1i:-ii1mv \Vti^(I<' la

^rliuM'. .1.' II.' "--.lis, (iii i('>!.\ iM'iii<l:.> (iir.Milirr.'in.'iil «Tiipiv^ n;i-

llll-f. J.' IftclH' loill |irlr!:i;-!il ct t'Hlt sl III
|

i!cilic!l! <li' l-(lltll'.' VC

,|ii.- j.- -,"U- :*v.r rii;-s i;.i^ '! ci' i\\u' j;" voi» ;i\.v nii- \vii\
;

(•.M liUr.iit*' iii-i iIm'-m;.' iMliMi.iii'; ti j'' l."'-l.'' 'I'- 1:' m'-lliv .'ii

,,;:,!i.;!ir, c' «|ii:- j- Ir.iiw .|.-i
1 .l;,il.;.';iirii! (1:1): i!.' pnir m..i. J.'

iiVii l'ii^ cnrorc lii' !:;!cii'. j'en ,i!ir:ii p-'Ul-rlr.- il ( uvc de \ oloiiîc

rlilf j. iti.'iii'c. — .1 ,ii .!! • .;• • iiii .ml!'.' .ii'rli'mciil, <•'<'>! f.'liii <!''

\oii!(iir |M'iii(Ir.' .1 ^ -^-rn.'. .-i il.'> ivjh's de c (li\-n:'uviriii.'

>ircli' i|ii,i'.i' l;-'>iiv.' U^'- (Mii'"ii\ et \\("> iiil»'iv><;iiit ; I."< Icmiiit's

V s )nl :iii'>si In-llrs iju*;! ii'iinporl.' (|ii(I!f (•piMiiii', ri Irs lionmifs

sdiil iMiij'Mirs !,•< iiK'iiit'^ : cr n'est |i;is i:i |».'!iii(|in' «le Louis \l\

ijui r.til 1rs cotiicli. - (le Molirr.'. h- plus. r;iuii>iir <li-s jnuis-

^;iii.M'> jirillules, IrS i.'V'ucrlIliali Uis (|";i'i;-.'!)l ,
les illl('!('ls nics-

ijuiiis (Ml! fnlli- sur la plupirl (|.v> lai-'-s de nos e'tii!eiii|»'>i'ains

lin iii;i-iin • vini-h,' (m'i u l'iiiviiuii de la p rvei^ih- ^> doni pai'le

Kd^ar IN:e, s :• lil eu lellr.s luaju-iuies ; hail cela lue seiulilc

asvc/ a:uu->aiT! cl a-si'/. ea- leh-iiM' p-uif tpi"- je^ai-lisles de lionne

xolou'i- liVlleiil de l'eiidre la phy-ioiKunie de leur li'fups.

u V 'U•^ rue dt'inaude/.. ni ui elier Monsi,-ur, on l'on peut ii-nivi-r

nie-..,!';!vie-. pi(-lV':('e>. Iji'|;i<« ! je \ oiis avou. rai ipie lonl en ayant

j.i'aue lup dessiu(', liliu:; Midra'', aipiat'orli', mes paiivi'es d'iivres

>:uiJ alli-es je ne sais où, rri>aul, dn icste, tiès peu la forlnne

d-s .'-dii/ui^ n.man Is cl liallaiulais (|iii avaient en la triple ifispi-

iMli'Ui d' vouloii- me puhlier. C.'c-! ;> 'iir celi tpie je me suis

r,-.(dn à îdirî- d'uiaudi-r il Pui- Ta^i ';'!/':i ai li-'.iipie ;
je m'*'!)

l!-euvi' dcj I mi; ii\, p!ii-«pi" (hi 'iin -s (-.Miiîs disliiri^iK's comme

j.' V(i!re on! bien \euiii liMiiNer 11 '!i '-e «pu'.fai l'ail.

'

(c N'' criye/. |ias cep •ndaul tpie je m-' pla'-ae'de mon peu de

su.'ei's : j"ai\in-!-hnil an->: m"s (iudes nniveisilaires m'ont pris

du l''m|>s, el l'on n'aiiiNe pas ii cdiiden^er sa peiisi'C lorsipi'on

e>l au m lillot. Je m'en ceuisol • eu peii-aiil i;rav(^iiient (pu' \o

elu'ii ' au-<i a la croiv-^aiiee lale-rieii-e, mais ipii^ s(>s hninrlies

V-paiv^es, ajourdii's, dur. ies par iine sève patiente, résistent à

toii^ les \(u!^, ipie les piveis d-' l'or de ses racines ti-ouent les

IM/Iie.c; ii'iu'lreii! vi^o.ur.us'ineiil/dans le tuf, impi'ni'lrable aux

liildes! C'ist ain>i que mon jMopiJjKîïï'IîîrtMl vei'se du hanme sui

les Ide-sures de mou aiii:ui!- |tr(>|>l

(t Si vous aviez vi'Cii ;i I5ru!.;es, duns cette vieille Venise du

Niird, ipii n'est |dus i\u'nu spleudide tombeau on les palais ijo-

tliiipies r< i^ardeiit Irisleuieiit les iK'mijihars lleurir dans b's bas-

sins où c Mil navii'es venaient s'amarrer à la t'ois, où les vieilles

temuies, roidCs-et jaunes liiiiires d'Ilemlini;-, rampent le long des

«piais dt'serls comme si elles (•tinenl les pliMireuses de ce içrami

pa»<', viuis (Munprt'ndiie/., mon clier Monsieur, le prul'onij éton-

nemeiit <pii s'est einpaié de moi, lorsipie je me suis trouvé lace

à lac*' avec <'e produit rormidablemenl ('"{range qui s'appelle imo

« iille parisienne ». M. IMudliommo r<Micontranl an coin du

r boulevard la Vi'inis botlenlote en costume nalioïKil serait moins,

('baubi que je ne l'ai é-té' devant cet incroyable composé de car-

V Joii, de nei l's et de poudre de ri/.. Aussi "comme je les aime!

.rarraclie an basard ileux ou trois feuillets de mon album pour

vous montrer que je n'ai pas perdu mon temps là-bas. J'ai une

centaine de k h^osinrs du IHiihlc », qne*je.compte faire paraître

cet liiver. Ne faites pas, je vous prie, grandi^ attention à ces cro-

ipiis, liappt's au passage et au galop, el disséminés dans les coins

des salles de bal Je remporte dici près (le deux cents études

llamandes el boilandais(^s. Je dessinerai avec le même bonbcur».

1-s i-i'atals veux maïuiillés des Païasiemies et la cliair lu-nie el

plantureuse de mes sduirs de l'iandre : je vous ferai voir mes

u /<'iaiidaises ». De rhlliance de ITùspagne et de la Flandre, de

ce mariaue de la neige el du soleil, esl ni' l'un des plus beaux

produits liuniains. Iliib-ns le savait bie-n, lui! Klles sont belles,

«iifiplis, arilenl''s, clh's oui une simplicili- de mnuveineiil d'une

.laiidenr ('-pi. pie; elles vous font viMiir ii la peiiH-e !i>s paroles de

r.arbey dWiircNilly :
— « l/épi.pie e<t possible dans tous les

-.ujets, soit (pi'il cliante le combat i» ( oup de bàion d'un bomier

d !us 1111 cabaret ou la rêverie d'une bnandièiv battant son litige

;,u bord du lavoir! Kl irl'i -vn/.s (ivoir l'rsoiu de l'hisloirc,

.piand ce boiivii-r inconnu ne serait pas le liob-l»oy di» Walter

Si oit, et cette buandière ignoK'e la .Naiisicaa (,lu vieil Ibnnère! »

— u 11 ne s'agit que de frapper juste toute pu-rre, si salie (piNdle

sêil dans Icsornièresàle la vie, pour en faire jaillir le fe:i sacn-;

MMilement, pour frapper ce coup juste, il faut la sup:êin(> adresse

de ^in^linet, «pii e>t le gê'iiie, ou l'adresse de seconde main de

r»\pêrienee, ipii e-t du talent pins on moins cultivé ».
,

u. Ne pouvant avoir l'adresse du gi'-nie, nous tâclierons de

n-.us mettre au second rang de ces esprits « frappeurs », mais

uiMii cli.'r Monsieur, ipie de litbograplii'es, (pie de labl-aiix, (pie

d'eaux-lorles, (pie de dessins ilfaudra faire, graiîds dieux!!!

u A bienloldonc, et merci (Micm'e un" fois jiour vos bonnes

piroles et la bonne pensée ipie vous avez eue de nr('crire. Nous

nous retrouverons cet hiver ii Paris, on je vais commencer mou

(hcmin de hi Croix ttrtïsl^iuc. Si je pou\ais ne lombiM- (pie

trois fois!

« Je vous serre !a main bien cordialement.

u Je vous (''Cris sur le papier de mon album ; il n'y a jamais

ru une feuille de papier a Knocke ».

-Chronique iudiciaire dep art^
• •' . .

'

liipniC's a^scz ciiiieuv se «Icroule en ce luuiiM'ut d.vniil lelii-

ImiiaJ civil de la Soiiie, cl roninio VArt .no.-Irmr s'r-l diuni.' pour

niissinii de parler a ses lecleill-s de toiil c (pii h^rbe. de pr.s ou

d:" loin, an dn-naiiie arlisliipic. il croit bi;Mi faire eu l<Mir nicttajit sous

h< veux l'objel (lecc jtrccès. appelé à jiiste lilre : - ilisteir*' d un

liduelier. <•

11 s'a^iC^-f 11 elVel, <ruii l>ouelici' (l.''S(>niini>^ laineux, vrai bijou dont

ll.uuère cùl pu (loiuier la (l<s<ri[»!ioii. ainsi (pi'il l'a lait pour rariuo

c'iebre d'Acliille, «l'un elief-d"(.'uvre de ciselure à r<iidre jaloux

lieuveiiulo Celliiii lui-niciue, et qui n valu à.<cs auteurs iVu'ce récoiu-

jK'Uses cl (it'eoratioiis.

Vm iS.->3, yi. I.epa;4C. armurier, coinniandail à M\ff Faunières

iVere.-^, (jui «'laieiit alors simples ouvriers ciseleurs, un bouclier

artistique, sur le({uel la cisclun» devait rcpr('.scnter un sujet tiré de

.. Roland Furieux. «
•

•

*.

Depuis ce||(> .'poipic, M. Lopa!.iO, puis le H")' liro de (l('ninicr<\s,

snii g<Midro, puisculiu M""" veuve Bro de Onumèros, reehmiércnt la.

livraison (le robjct d'art en quesliim.

M. Fepa<.:<> et ses bcrititn-s prclciidcnt que \o \m\ nvail «'tê! lix(' ;i

:?/iOa Irancs, ainsi qu'il rf-sulte, discnt-ils, de lettres ct autres docu-

iuents. MM. Faniiiircs reiionib'iit à cette i)r«''tciilion : " Il va
.. erreur, il n'y a on aucun central; ce cliittrc de ;},000 Iraiics •tail

» un simple ai»<^r(;u, une (l()nuêc'*;qq»roxiniative de ce que pourrait

.. coûter le bouclier; ni>u's sommes parvenus à faire un travail de

'..T

f

fe.
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" iirt'iiiici- oi-iir.'. (jiii ;i fi-iin' nv.^c ('(l.i'l .-mx ('X|insilioiis d»' P.iris ol

' " <l<' I.oikIics. i[iii iK.iis a i'I<'vc> .-m r;iiiLr (r;irti>t.'.s. c[ pour loqiicl

•' mi.' s.irniu*' .le l:?.(»;iO finiics nous ;i iu<mu<' ('It' otlrrN' par la r<ino

" <1 AiiLîIcloiT*'. Par (•lUl^<•(lUllll. au lieu il.- .'î,(Hl!t iVaucs ([Uf vous
.' nous propos. 'Z, nous vous n-fl.aïuons, nous, l-2,<>iil> iVanis, C.\A à

* |ii(ii(lf(^ ou à lais.N!'!' " "i
1

(.<-l la. il t'aui r.ivoiîcr, un l»ou(li:'r ([ur^urii lail (iucl(iu<' luitil

(lan.v le nioi:,|c. (^Ju.inl a >a\oir |.'([Uf| des deux pl.iidcurs lrou\<'i'a

lîiacc d:vanl la ju-lj.-... c',..,! un.' <{Uc>îiou dont le li'il>unal a rcn\ov-'

la -^dution ;i Iniil.iiu;-, cl iju.' VA rt winh r>tr ùiti connaldv uIIitI^'U-

rcJU'îd .1 ^"s !; .î'-ni's.

Aulr.' |ir.'c.s dcN.int [.• tribunal civil de» la Seine, mais ([ui a celle

lois piiai- point de di'parl W^s d.'inèle.v entr.' le dirc«'!eur d'un

ll|e.ili-e de l'ari». et lune de >es plus l: tMcieuses p"nsionn.ui-c>.

Au mois de juillet iSSO. Madenioisell,' Mat\ Julien, aulrcroi- a

M >de,Mi. s!-n;dt a\c(- M. Konini:. direct<'Ui' du ( lwnn;ise dramaliqu»',

lin Ir.iil • aux lenues dutiinl •• elle t-lail en;j;ii:!'e pour remplir a la

" salle du boulevard 1 M-nnc-\ouvell(\ ou dans tout autre fheàlre, en

" loiil temps. e!i tout lieu. a loule lieurc. en clicf. en [»arta-e, même
" «'Il rcniplacMuent, >an> di-linciion d'cinploi, et sans pouvo r >'\

" reluxr sous .Micun |.r.;e\te. Ions les l-nle> ((ui lui seiMicnt di>lri-

•' bues, (juand ils seraien! i-econims p;ir la direcli<ui convenir a ses

" moyens et à >es talents ••. bdie eiait en outre obli-.'c a se fournir,

d acc(ird avec la direction, lonl"s ses loilelles,.

I-.lb' jot;a >uee<svi\em(iit les premier> rôles dans Miss I-'>iiip/r>\,

Mr.iifrCnrl't, M(i(hi.,ic flr < 'hii mhfntj ^ cl ^e vit l'orc'e de dépenser en

loilidlev 1,1 somme .le îlOi'H iVaiics, alors fiu'idlc n'axait reçu à tiirc

irappointemcnts (pic I
:?."»( >|'i-;iiu'.s.

Iii\ii(cct im''me somm.'e .-lu mois de juin dernier de prendre pari

aux r.''|»etilions i\o I' .{> robtitr, d'(»clav<' Ft'uill.'t. ollc s'v rcfu>a, sou>

pretevic que ses ressoun-cs, sa- santé et sa icli.miilc ne lui p<'rnïcl-

laieni pas de ri'poiidr;^ à l'ajijtel d" sou dir<'ol<'ur, .
.

Ce d( i-nier lui intenta al.ors un procès en rt'siliation d'euLiaL'i'-

ment fl en paiement d'un df'iFit de (')(),()()(» francs, sliiiub- dan - Je

traité eu cas d'inexi-cufion du conlral. De son côte, M'*^ .luli<Mi

demanda reconvenlionn(dlemrnt la luplui-e du contrat, en se basani

sur l'alius que Ton voulait taire ib' sa lionne volont*'.

I-e 'l'ribunal a considerf' M. Iv<»nin;_'- comme non t'omb' a demander
b» r.'silialion et le (b'dit d(> ("tO,! 0;t fraiics, et Mi!"Juli<ii ((unnienon
rroevable à rt''(damer la rupture de son cn^aL-emenl. en se ba.-anl unir

qilemeut .sur les prétentions excessives de son directeur.

Inconl<'stablemenl le trait»' était b'oiMM.i; mais à ([ui la faute de

lavoir sieiii- f La si-duetion d'un eniiaijcmenl au (Ivmnase avait

«•erles él)I(»ui M"'' Julien au point de l'empèclier de retbudiir aux
coiiS(''([uences de l'acte ([u'elle aceom|ili>sait. '

.'

•j-'ETITE CHRONIQUE-

La eommissiiui d»'s fohdalioiis de bourses d'idudes du Hrabaid
rappelle .'lux intéressés que trois boiirses de 4,000 francs chacune-

soûl a côufé-rer à des arlis|<'s statuair.'s. jieintres d'histoire et arclii-

tectes (jui, lors de rox[)osiliou des Heaux-.Arts à lirux<'lles, auroul

4u.slUjé^)an-lu^p^rod4U'llon d une statue, d'un tahb'au ou d'une o'uvre
architecturale, qu'ils siuit doïies d'une aptitude remarquable. Ces
boui-ses sont allouées pour un terme d«' trois ans afin de pcrnieltre

aux tilulair<'> de
]
erfectionner leur (Mlm-alion artistique en visitant

les i^ramls ('lablissements à l'elranirer.

Poiii- plus.de (b'Iails. voir les arrêtés royaux des 12 novembre lf^78

et 17 janvier 18S1, spéciaux à la fondation (îodecharle, ainsi que
rarrèl(' filinistériel du KJniai ISHl portant rè;rlement de l'Lxposition
î.;<*n.'r;de des lîeaux-Arts,

Les artistes belees à;^és de moins de : 5 ans, (jui désireront
oblenir l;i joui>sance d'une de c<'S bours<'s, enverroid leur requête à

la commission des fctndations di" bourses d'élmlesdu Hrajiaul, hôtel

prctvincial, rue du (diêne, à Uruxelb-s, dans les quin/" pn'iuiers

Jmirs de l'ouveilur.' de r<'\po-ilion.- Ils y joindront leur acte de n,us-

^ sance, unccrtiiicit de mor.iliie <! iVuLia.-em.'nl tb.nt il est parl.> sou-.

I.'s II'- 1 et L^d.e larticle '\ de l'ai-rèt roval du 17 jauvi. r ISSI.

M. \ an Camp a entrepris de fixer dans un cadre de ^--rand.' diiien-

-ion le sou\enir de l'.'pisode le plu>ear;icl.-ris!i(iuede 1.1 fétenalion;de

du bt ;ioÛ| ISS'it. :

-

l/arti>te repi-.-seiite sous le velinu dre.-.^.- à l'eidré'e prinri;,;de ,|e

1 b;xpj«>iti 'U nalio:al" !e roi et la f.imille rtv.de entonr. s de- minis-

Ires, de:, ine-hbres du ( ion-res, tle.M. llo'ief et du vénérable M'ide
llacrne, de l.i maei>tia! ure. de la di..|onialie, elc Sui- l"s m;ii<ii<s

de loli'ade royale se pr.'ss -ni les Liddes porl.inl leiii's antiqiie> b,in-

niel•c^ . des «leudaiils. des i.irlels. pui^ UU Liroupe d arclicrs, d'ajba-

lelriers, de /, //'/y.ye.v et <|e :.i ff,it en co-luin<> hi>toriqm's. Tout à

lavant plan, au bas .-ôle di' l'i strade. une di'put;ilion d'otli.iei-v ,l,v

corps sjieciaux enlouran! le drapeau des clia^>eurs v.doni.iire- bour-

ireois de l',i-iiX( 11 es, souvenir d" lS:îi>. A l'arriére-plan, b s di-.ip.>;;ux

*\o la i:;ude <i\ Ique, ci sur les Liraiiin- .le riieinic\,d\ la loid<> .bs

invites, assis <t d.bout se d.-ta.lian! sur l'ar. Iiitecture i\v)^ «'olonnade-if.

Le ci.'l bleu siirplo'nb • la scen.'.

Il <'st ri-jridtable que cet II' .ouvre n'.iit pu.'îie tci-rniiu'e :\ teuuts

p.>ur ILxposilion : d'aulre> s in-pliv-ront d'idées analoL;in'> M. \\in

Camp paraitia venir en se, -onde main. Xoùs av.uis cru .pi il .but bon

de siL'ualer l'absence l'or.-ee .b- ce tiltle.m, n.)!is i.'sei-vanl lonl.-

appr^'ciation au point .b' vu<' pi<"!ural pour le nn»;nent où il sei-a

sounii.>à la critiqiu" Lîcnerale

.M. l,^ou Jidiin, un j.une arlL>t<' .l'un.- ré-elle \al.uTrTien1 tlT-ti'.'

n.uiime premierChi'f d'.>rcli"^ir ' au (li 'àtre inyal d'.Vnvers.

C'est là un exc;dl<'id (dioix. dont la dir. c! ion et b's h,d»i(ues auront

à s'ai)'plamlir. Ni'iis .ippreiioiis avec plai>ir que M. J.diii'i |MUi-ra

neanm(»ins conserver ses fon.'tions de prot'<->iMir au Cous» i-vatniii'

d<> l'.ruxelles, (tii il viendra d<»niier son cours trois l'ois |iar s<'iuaine.

Les pi-epai"alit's sont commences à l*>aM\^ulh pour l'exécution du

Piirslpil. Hicbard W'airner a rapporte dllrdie la partition coniplé-

lem.'lit acliev.'-e. et il esl deeid.' ([Ue l'.euvre sera represcnt ' au

mois d'août de lamn'e procdiaine à lîayi'eulli. Le r.d de iJ.ivi.'ic a

bien voulu permettre à l'orcheslr.- et aux ch.i-urs de l'Opt-ra .'e

Muincdi d<> prêt.'r b'ur c.uicours à eell.' exécution. \\'aL:rn"r pouira

en disposer à sa tniise. Des j.iurnaux <ud racon!.'- .pie le mi Li»iiis

avait pr.imis une subventi.ui de .*?(il), 00) mares, s.>mm<» uecessaiie

|»oHr assurer la luise en scène <lu Pdi'sifol. C'est par suite dun.'

sinq)le .'onfusi(An <iue ce bruit a c.Miru. Le foiids Ile e-nrantie, .lestine

à assurer les n-ph-sentatioiis du Pars/ff//, sei'a en tous cas .-.uisci'il;

il est dès à preseid couvert en mai<'ui'e partie par les .. carbs patro-

nales " et le surjdus sera donn.' par les juembres du comil -, si le

pro.luit des «Mitrees au theàlre n'y devait pas sullire. A ce pr.^]M»s. le

projet [>rimitifdes lepresent.itions a «dt' m.Hlilié-. Il n'y aura pa tri is

représentations seuicmeiil, mais (ui jouera Pars/'/' / pemlant tout I.'

mois (l'août. On couqdé donner douze repi-é-seiilalions. L'« ntr •(« aux

r"[»t''titr«uis <,'em-rales et aux deux pr.MViîeres r<M»resentalions s. i ail
ri

réservée ex.dusiveiiKut aux soiiscriideiirs d«'s carl.<'s palroiiab.'s.

L'iirlenfiori de \\'a^neresl d'ailjeursde ne pas auloriseï- la repus-n-

latioii de son /Vn*,v//>'/ sur d'autres ibéàtres peinl.-.int un cerlain

teuq)s. De sorte qu'il t'audra aller à Dayreiith pour l'entendre.

NL Camille Saint-Sa.Mis s'est ch a ri:»'' d'.'crire un<> symphonie (jui '

sera exécuti'e le jour de rinau}.;urati(Ui de la statuede \'ie|or llupn-

M. Oounod vK'ut de terminer un orat<>riô IK-s irn|)(>iTaiiTdaiïs lé

e(Midre (b' G/dlic, inlilub' : ht liritrinprinti.

velle (euvre,"<iui n'en sera pas nudus, peu .le tenqts apr.'s, inlei'prelé'c

à Paiàs.
,
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L'Art moderne s'occupe de tArt dans tous ses donmines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Arcliitec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de tartflamand; néanmoins

il tient sojnmairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques ctran};ers.

Lejournal rend compte des ouvraf^es de littérature et dart.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communication'i rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte Véchauffe avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire,

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point dé vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, eic ; il mentionne les pri.v atteints

par les œuvres importantes. -

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans

lesquels des questions artistiques .sont agitées. Le journal fient

ses lecteurs au courant de là législation relative aux arts.

' Là Rédaction visitera les at'Uers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

^OMMAIRE

Dk i.'wjnir dk i.a i.ith'rati hk nKi.r.K —-. Biiu.ior.RAPmK :

Ver^amelde gedichten. par Julius Nuylstcke. — I.a imum.kssion

DK Fi RN'KS. — M"'' Diwii Hi-,iMK« — Rkpukskntation du

«. Hkmon m de Ri iunsjkin a I.ondhks. — Pktite chroniuuk.

DE L'AVK.MIl m LA LITTËltATinE RELGB

QiiicoïKjiio nimo les lettres a dil, plus d'il no fois, se

sentir tristement afi'ecté de leur a))aisseinent en I^el-

iiique et s'est demandé, sans donte, à (inelle fâcheuse

iiiHuence attribuer cette pénur ie des travauxde l'esprit.

On peut essayer d'en dét ernnner la cause et de faire

voir qu'elle ne tient pas à une situation accidentelle,

mais qu'elle est rindice d'un mal profond.

L'infériorité de notre littérature dépend du carac-

tère hybride et indécis de la Heliiique, de la sottise, de

l'aveuglement et de l'injustice de ceux qui lisent, enfin

d'une politique qui, par la faute des hommes ou par

la faute des choses, n'a jamais su être franchement

nationale.

Dans une société [)leine et harmonique, la littérature

est un besoin comme, en été, les fleurs sont un besoin

y
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dans un jardin; sa pn'^sence est lé signe de la vie et la

richesse de la constitution; production naturelle qui

émane directement de la nation, elle en représente

fidèlement l'esprit, car elle est la quintessence de ses

forces vives et le miroir de 'son activité. Son absence

décèle l'aridité di'solante d'un sol épuisé ou l'action

pernicieuse d'influences extérieures (jui vi(;^nient frap-

per tous les germes de stérilité.

Anciemiement, dans le rèiine de la hdir jcinicssc,

pour désigner par une exj)ression liégélienne l'heureuse

époque où la Grèce montrait l'harmonie hi plus com-

plète de toutes les facultés humaines, anciennement la

littérature était si hi(Mi un fruit d<» la société ({u'elle

était l'gi^vre collective du peuple entier. Lliccord A^^^

pensées et des sentiments était tel que, spontanément

en quehiue sorte et par l'at-tion pr^siprinconsciente de

tous, répo[!ée se cristallisait et après avoir flotté

([uelque temps dans les imaginations, revêtait sans

peine sa forme définitive. A la vérité, un aide réussis-

sait mieux que l'autre à traduire en vers sonores l'idée

commune, mais le rvthme et la mesure, les images, le

langage, la composition, la conception, (Mi un mot, tous

les éléments du poème, cela n'appartenait à personne

et aucun chanteur n'y avait plus de droits qu'un autie.

Aujourd'hui, certes, cette p(»ésie ol'jcctive est deve-

nue impossible à l'individualisme inodei^ie, et nous ne

la regrettons pa^?, car il est toujours vain de regretter

ce qui ne peut revenir. Il n'y a plus dans les nations

cette commun-ion d'idées, cette unité de forces et de

tendances qui est propre, aux peuples |>urs et sans

mélange. *

Mais il n'en est pas uioins vrai (jue la littérature,

maintenant comme autrefois, exige l'appui de l'esprit

public et (pi'elle lu» i)eut exister sans lui ; le lui couper,

c'est cou|)er au tîeuve sa sourc<*; il m» formefa ]>eut-

ètre ça et là, des Ihupies^l'eau dans les fonds maréca-

geux, maison ne verra plus s'écouh^r majestueus<;ment

ces grandes ondes dont chaque flot précède et suit un

flot.': ^_
*

A'a-t-elle s'alimenter dans les bassins voisins^ Alors

elle ne seia plus elle-iuème, elle n'aura plus de vie

l»ropre, elle deviendra je modeste aflluent, perdu avec

mille autres dans la iii'aiideur étiauLière. Pour être

nationale, une littérature doit èlre inqirégnéc de l'es-

[trit national'. M<eurs, vertus," passions, tendances reli-

gieuses, int(dlectuelles,estliéti(pies, tout doit .s\ ivunir,

et, [Kir une concentration puissante», y allumer Tétin-

celle d(; la vie. Mais si ('et .espr-il national ne possède

aucune originalité, s'il n'e.st qu'une copie i)lus ou moins

heureuse, le reflet d'une autre lumière, ses productions

n'aurdnt point de caractère distinctif, et la critique,

([ui n'aiuK^ i*as les espèces douteusc^s, les rangera sans

hésiter sous la rubri(jue connnune (pie leurs ti'aits

apttellent

.

De ces rapides considérations qui mériteraient, ce

semble, d'être plus longuement développée^, mais aux-

quelles il faut ici se borner, il ressort assez clairement

que l'iniériorité de la littérature belge est en quelque

sorte irrémédiable. Il manque aux esprits cette atmos-

plfère viviflante dans laquelle on se retrempe et oii

puise des forces; l'écrivain, pas plus que tout autr^

ne peut tirer sa nourriture de lui-même.

Quand un jeune homme intelligent pénètre dans le

domaine des grandes études, il est enivré et plein

d'ardeur; il voit l'admirable épanouissement de la lit-

térature sur certaines terres privilégiées, il sent com-

bien la vie politique et sociale a de rapports étroits

avec cette floraison spirituelle; des rêves enthousiastes

passent sur sa tête et il brûle de travaifler avec ses

pèr(^s à la noble création d'une littérature nationale.

Mais ces généreuses inspirations vont Ijientôt se

r»>froidir. Et parmi les causes multiples qui l'entraî-

nent hors de la grande voie et qui le jpttent dans les

petits sentiers vulgaires, les écoles en Belgique peuvent

certes revendifjuer leur part. On peut dire, sans blesser

personne, qu'il n'existe i)as chez nous d'enseignement

supérieur. Nous possédons d'excellents professeurs

qui donnent d'excellentes leçons, mais, au fond, leur

enseignement est tout professionnel. On ne consent à

étudier,^et par conséquent on n'enseigne. que ce qui

conduit directement à un examen, c'est à dire a un

métier. La science désintéressée ne trouve ni chaire ni

auditeurs, t^ue fera le jeune homme qu'anime la pas-

sion du vrai, comment s'initier à tant de connaissances

dont le nom lui i)arvient à peine ! Il désire pénétrer à

fond tous les débats, tous les secrets littéraires. Mais il

n'y a point ici d'écoles littéraires La polémique n'existe

pas, et sans liitte il n'y a pas dévie.

Le rôhv de la criti(pie est presque nul. Certes, il

se rencontre, dans les revues et dans les journaux

des écrivains élégants qui rendentcompte au public

des livres nouveaux. Mais ils ne répondent à aucun

besoin, le public n'attend pas leurs arrêts; ils n'ont

aucune influ(Mice sur le développement du g^oût litté-

raire. Ce sont des tiraiUeurs i)Ostés sans ordre, îtu ha-

sard, et (iui, dapiès leur sympathie, se tangent sous la

bannière de l'un ou de l'autre des partis littéraires qui,

en France se disputent la prééminence C'est, qu'en

eflet, rien ne liait spontanément chez nous, nous aUons

chercher nos priiK-ip(^s chez nos voisins, comme un

jardinier qui va couper des boutures mais qui n'a

jamais de fleurs sur ses jeunes plantes, alors que le

l)ied-mère de son rival porte déjà des fruits. Ainsi les

discussions sont usées quand elles nous arrivent. On

ne se passionne pas pour une idée venue de si loin,

dont (ui enteiu] à peine les derniers échos et dont on

ne sent pj»scha(iue jour la profonde importance. A quoi

bon rechercher la meilleure méthode d'élever des vers
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^
à soie dans un pavs on le niArier ne pent croitreî A
quoi bon faire de la théorie littéraire (juand personne

ne pratique^

Ainsi, le passée! le présent stérilisent ravenir. Le

"^f
eu ne îid in lïfe lu^use^lTiiïlîfïlr^^ iôiT"ëTTfa

plus d'estime \)(mv un publie qui ne poursuit que ses

int(*i'èts matériels.

I>ient«'»t il découvre que le mal est plus intinK^ encore

et que le ^iierme destructeur est au e<eur de la société,

(pie lui-mènn? il le porte.

Etranire contradiction entre ses v(eux et ses actes!

Ses instincts ne sont pas français et ses habitudes

sont françaises. Imi tout il n'est qu'imitateur. Sa laniiue,

ses livres, ses idées, ses nweurs, ses plaisirs, ses lois,

il les a enqu'untés à la France. Et cependant il veut

être Helge. Aii fond il a conservé, (pioi(pie fort

atlaiblis, quelques traits de caract«''re, plus de bonho-

mie, de simplicité, ce l)oii sens priqu'e à nos anciennes

bourjj,eoisies communales, cet attachement invétéré aux

institutions indiuènes, il v puisi^ (\o<, éléments d(^ résis-

tance, mais il n'v trouve aucune étincelle d'activité.

Le problème ijui se j)ose à lui est celui-ci : être ori-

liiiuil, sans avoir une dos»» suflisante d'oriiilnalité. Il t

succond)e. Il sent (ju'il ne peut écrire en frâm.'ais sans

risquer de s(» perdre dans le courant de la littéi-atnre

française, c'est à din» sans resserrer des liens qui lui

paraissent déjà trop étroits, sans pousser à une assimi-

lation qu'il reij;"rett(».

(^ue lui reste-t-il donc à faire ^ Ecrire en flamand ou

se taire.

Ecrire en flamand! Mais l'éducation patriotique

qu'on lui a donnét», ne l'a guère préi)aré à celte tâche

et ce^rserait d'ailleui's, il faut l'avouer, se condamner

à n'avoir qu'un i)ublic fort restreint, hvpeiiple i>ropre-

ment dit oX tout au plus la petite bourii'eoisie. Or, s'il

est honorable et généreux d'écrire pour le peui>le, il

n'en est pas moins vrai qu'une littérature exclusive-

ment populaire est une littérature incomiilcte et qui ne

p(>ut réuidr toutes les conditions du grand art. La

lîttéiature flamande en I>(^lgi(iue ne S'adresse qif'âune

classe et non à la société entière.

Il ne reste ({u'un parti, triste ,i)arii! celui du silence.

Et c'est celui que prend presque tout le monde.

Et cependant la littérature, comme l'art, -comme la

scienc(%c'omme la [lolitique, constitue la, grande vie

d'une nation : c'est la recherche de la beauté, de la

vérité et de la liberté, dont la moralité n'est que la

haute svnthcse.

En Helgiqué, à l'heure présente, à l'exception de la

politique, presque touttîs les fonctions actives sont relé-

guées au second rang, et le littérateur paraît un être

inutile, qu'on doit" reconduire à la porte de la cité.

Si cet état de choses se maintient, l'avenir nous

apprendra ce qu'il en coi'ite de coinmettre de si tristes

erreurs. Il importe de répéter le cri d'alarmé que d'au-

tres ont poussé avant nous et de ramen(^r l'attention

publique v<M's la nécessité de faire meilleur accueil à la

littérature nationale. Nous savons combien elle laisse

eTuT)reaTsc> ti h ; i i teiV holTs cohna î ssT)h s sT'^11n j un^ïï^cTloiiiT

et ses faiblesses, mais nous ne «b'sespêrons pas de la

voir aboutir. Fréipieniment, dans ces derniers temps

surtout, des efforts éiuM'giiiucs ont été tentés par des

plumes vaillantes; de jeunes réputations s'ébauchent.

Mais, chose honteuse pour notre public, c'est l'étran-

ger (pli a et»'' l(» premier à los signaler. Ces (éuvres

n'ont obtenu chez nous que l'élogi^ banal des clichés d(î

la presse quotidienne, et pcM'sonne ne les a hies, per-

sonne surtout ne les a ainii'cs, ne s'c^si laissé séduire,

entraîner et inspirer par elles, n«». s'est reconnu dans

l(^s scènes, les caractèn^s, les [lavsagw^s qu'elles décri-

vai(Mit. Là est le mal. Lue littérature ne })ros[)ère que

lors(nie le pavs où elle naît s'vat(acli(» en v retrouvantII.. ^ ,

ses scntiiiients, ses nneurs, seJr^Jlrospérités. ou .ses

malheurs. Aussi Fongtenips que le K^i'bnir ne prendra

intérêt, chez nous, (ju'aux (•lii)ses lointaines, ims écri-

vaiits vég('teront . Dès (pie \(\ monde où yous vivons sera

devenu visible pour nos veux, dès. (pi'il nous plaira de

le voir sondé et décrit, la matière est tellement Ix^lle,

curieuse (»t fi'conde que le niouv(Mnent \\o s'arivtei'a

l>lus. ., . ^ .

PlBLlOQR/VPHIE
Jtr^'

Verzamelde gedichten, van Ji m s ^'t vi.-n kk. e..'iif, issi,

c-luy. I,.')(l(;\\y<'k Dcvricsp. i;};^ pp. iii-S", jx^lit h'xlf.

I/ouvi-;ii;(*-«|iii vi('iU dt» par.'u'lrecsl r;illnnn coinpld d'un poi-fe

(lisliiii^iK^Mlonl la |»l;i<'(.' (>sl inar(pi(!'C(l;ms noire liUcMalure ik'mt-

laiidaisc entre lUci, lo porte aux în><piralions iiiàlos et viriles, oi

Van lîeei's, le j)()êle aux créations suaves et délicates.

l/ùMivre de Julins Vuylsleki' est ilivisée en neut" i^randes sec-

lions, qiu^ l'anleur inlituli; : 1" Zirijocnde lit'lUc (amour iiniel),

2" il/ hi'l Sliidcnlcnlevcn (de la vie d'éludianl), :V' Donhcre

diKjcn (Jours sombres), \" Ojuvcdcr (oraj^e), Ti" Inkcer (r>'i;r.'is),

()" yaunujen (eliants ('piloi^ues), 7*^ Jinnlu'u (.lainbeni, 8'^ J/ij.

incrinijrn (rêveries), D' l't'rspreidr stuliken (|)ièces ('parse.s).

Oiie d(î cliaimo nous avons ('proiivi'' à ftarcourir ces belles

l)ai;vs on cIuKiue feuillet, chaque stro{)he est marquée au coin du

beau, tant |)ar la conception, iVIc-valion do la iiensée, (pic par

la ricliosso du ryllmie, l'aisance ou plutôt la science de la rime

cl riiarmoni(3 iltî l'expression. Mais ce qui jaillit de cbaque pa-^e,

(b' cliaquo strophe d:' ce livre, c'est l'am our du sol natal joint à

l'esprit d'émancipalion. (l'est la lutte du poèN» contre Ics^km-f a-

tions humaines et contre rélreinto (h\ pn-ju^t' (pii éloulîedepnis

des siî'cles les descendants des Van Arlevelde.

Nous citons au hasard : _
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AV'ij /waaieti in <Ie b<H>pte

De fakkel <ler beschavin^.

VcHiniil^'aii^' is ons vaandel,

i)iïti leiize zieisniitsinvitig.

Kii hij het ()kH4i{i*r ^a^^W"

—

\'an 'l ^'loieiKl Reclelicht,

'/Àei ^rij hne 't naclitfrehroedsel

Vlicdl eu voor ecuwi;: zwicht.

Noms lirniitlissons dans l'air

Le tlaïuheau «le la civilisation.

Pro<:rés est notre drapeau,

Notre devise, libération de l'àme.

Kl à l'aurore s<d<Mino!le

De la brillante lunaère Raison,

Vous vovez eomine Ten^'eauce <le la nuil

Fuit et se tait pour toujours.

El plus loin, à propos dos ruinos do Sainl-l5avoii :

Ku t ha IIS

De krek<'l /.iii^'t waar ecns de psahnen klonken.

Waar t oiiter st<jiitl, daar irroeit liet ^'ras,

W iiar eens de broeders knieldeii. b.iden. dronkeu.

Konit sonis een liaaslire vfeenidcliii^ ras.

Met oiiverscliill:>r ootr vnorbij ^elrt'ileu. -:

O! 'k min w. 'k min ii. \\:u\\ ik haal .

De d\v;iasheid en dr niisda;"in van 't verleden.

Maar k min «le jMiinen «lie t (His la.it.

l . . -. . . , Kt nraintenant -- -
-

La eitr.'tle cliaiib' oii les psannn-s ,re|«'niiss.iient. :

• " Lii«'rli<' «'r:>il ;Vla pl;ic«' «le iautcl.

Ou !«•> pcr«'s > "aijt'niniiJI.iiriil. pri;ii<iil. I nvairnt,,

L't'lr;iiij.'i r i).i>s<- |i;ii-riii> i-apidcnn'iil. .
'

It pasv(> li'iiM 'l'il in'li!l«'r<'iil.

, Ol je r;iiiiii'! ji' TaiiiK ! «•.'ir ji' li.iis

L;i l'tlir «1 li'^ «•i'ii.'iiil"s du |i;is>f.

M;ti> jaini'' l<'- i'uiiii'> i[ii il intii> a lai>s«'es.

Oulr«' ('«'1 esprit «i"aiViMiiclii>-s«'ni('nt, el ii p;ii'l (|U(d(|iirs paj^os

sévèris, il ivunc daii^^ ce livif un souille can'ss;!!!! cl uiiniible,

rclev»' par une poiiiie (riiiimonr. (i'ol «le la poi'-sio <pi'oii lit con-

ranimcMl ; (»ri "«ciil «jn'i llfii".! pas «-U' «'reiv |)(''iiil>lenieiil.

l'iu^ioiirs slropji's «lu cycle /wijiitnuli' Ucjdc n''V<"'lent ccUc

faciiilt', (M'Ilc ;ilM)fi(l.iri«'«' r(Mii;ir(|n.ililt'. I>;iris les XdZdiujcn nous

avons snrloiil soiiIi^iH' le «lt'iMi«'r «'li.inl el parliculièrfMnciil la

dernii're strophe, le vomi «pii e>t ati («rm de tous les- flamands :

4
'

l'ien iuii"li!i''d vnor die w i»';.'- der vi-juncu.

\'«M-<'end'lta.dj<'. ,\ ri'i \aii bandt'ii,
'

Va\ ni'iL!»' /«mi Mdk « «•nmaal ktMMcn —

;

—

^

Ib'l uwr il< f N<'d«M'land<'n._

In cliani d'.ill'!.'r< s>e ponr !«• h» recau des vaillants,

" -. L'ilaii;' uiii!i< .'. «ji'livi'cc de ses liens; . ,; ^

Kl puisse \ <'iiii- •'•L'.deuienl lie la sorte ,
-

l/lieur." d s r.i\ s-lJas. «

cnper une place d'honneur dans loule biblioihè<|ue litlt^'rairo,

rayon des poésies.

Dans les jours de découragement il sera, nous en sommes cer-

tains, un puissanl cordial pour reU'ver l'espril el le cieur. /{,}-

l'il ht'l S/iiilru/t'iil('rf)t est rielic eu gaic.b; juvi'nile. (l'esl la

vie eu Ktse ou V •^cnl les «daus d'un (Meur <le vinul ans.

Dans les iiulies p;irlies du recueil nous avons remarqué les

Jdiiihni^SchcIdr <ii Lci, Anit linitjiie! yt'ybii)€ikiing.slied v\, op
"/ wàtcv.

.
Les Wrinmciilc (inlidurn de Julius AuylsUke niérilenl d'oe-

lA PROCESSION DE FIKRES

A Ôber-Ammerj^au, dans une bourgade de Hav^^re, on donne

îi des intervalles éloignés, des représentations mi-lbéâtrales,

mi-religi«Hises, ayant pour ohjel les Mystères delà Ptu.siou,

u'uvre dranialicpie curieuse rappelant les A ulos sacrnmenlales des

poètes espagnols Lope/ de Vega el Calderon. La magnificence el

le goùl déployés dans les costumes, le concours de spectateurs

attirés par la céré'monie, la gravité el la dignité des acteurs pour

qui lij^urer dans les Mysfères est un honneur longlenjps con-

voib', qui se transmet de père en fils, oïd doimé à ces solen-

nités un imnu'use reteiitisscnuMil.

Se doule-l-on qu'il y a chaqu(» anné'e en nelgicjue, à quelques

heures de la capitale, un cortège dont l'analogie avec les repré-

siiitations bavaroises est frapftaiile ? T'est la J^roce.ssivn de ht

Pcnilcncc qui, depuis deux siècles et demi, sort régulièrement

le dernier dimanche de juillet de Tt-glise Saint-Nicolas el par-

court lentement les rues de Kurnes, «leployant comme les

anneaux, d'un monslrueux replib' ses groupes de p<'rsonnages,

ses lablenux plastijpies, S(»s < hars oriié-s d'orilbrmnu's et i\i\

verdure, ses innond)rables pé-uileiits couverls de la cagoule (pii

suivent nu-pieds «M ('liai'gés d'uiie loui'de ci'oix le corl(\ue de la

Passion. •

Aujourd'hui la processiiui, (ju'im usage bi-s('culaire seul a

cansirvi'e, n'a plus les spleiuhins «pii la disliiiguaieul jadis.

L'es|>ril «pii unissait jadis |oul«' la population dans un ('Liii

m;iguilique eu vue de produM'<' une truvre d'arl, s'est ('vaiioiii sous

le souille secplitpie de noire (•poque ; el lamlis que les p:irliculiers

a(diel;iienl aiilrelois jusepi'ii 7 et HIKI lloriiis le droit d«' repr(''>eulcr

diius les seèru'S du cortège une des ligures principales, on est

obligi' aujourd'hui di' payer de pauvres diables (pii font uiu'

niiin- pileuse sous h urs ori|»eaux de lla'àlre et leur tèrblaulerie

(le carnaval.

C«'s messieurs du Couseil de labriipie, (|ui surveilleiil d'un leil

atleulif les persoiin;ii;es de la piocessjon et «loiil les alli-es el

venues rappidieul celles des r«''i;isseurs le jour (ruin^ jirniiiirf,

paraissent se doniiei' «''UorniiMneul (le peine jeiur niaiidcnir

Tortlre dans les langs; et h s acteurs, de cn-aleurs (ju'ils «Maient,

soûl louilx's au raiiu (le simples fii^Miianls.

(Juoi(pril eu soil, et malitre le tape i» l'd'il de cet arl singulier

fait pour frapper les sens sans émouvoir h' cd'ur, rimiu-t-ssion

est saisissanle. Du.iud sous' les drapeaux (pii ela«juenl an vent,

reliant les pii^nons gothi<pies de la vieille ciU' tlamaude et l'orrnai^t

au dessus des léles une voûle Irarioh'e, on \oii s'avancer au loin le

(h'IiU' autpiel de rau«pies sous de trompe et le bruit des créc(dles

donnent un caractère luijuhic, leco'ur se serre :, ces pi'nilenis

dont ou ne voit (pie les yeux, coniuie ceux ^(pii, à Naples, accom-

pagnent l(>s uiorls; ces liiiures inuusirueuses de (l!i.risls dont le

visage rui<s« Ile de sang, peint en tarifes taches rouges, où; les

nuMidtr.'s sont, colorii's poui- les taire n^ssendder ii (h; la chair,

où, avec des ralbnemeids inouïs, l'arlisle a (dn-rclu' à exciler
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riiorrour ri la piiic; les faoos pitoyabK^s des malheureux qui

tntiuent les vh.us ou (jui fiiiureul dans les lubleaux plastiques,

celle n:ivr;inle réunion de loqu 's déleintes, de quineailleric cl

de panaches, loul cela excile une profontle com|)assion.
*

^^^OFïTpëïïië a se d«5tacher du spectacle inaccoulunie qui sottVe

aux rejçards êl Ion noie dans s(ui esprit loules les phases de ce

bizarre défilé.

Il se compose de tableaux viv:inls et de grossières sculptures,

portées y bras d'hommes, et représentant des scènes de l'Ancien

et du Nouveau Testament. On ne trouve plus d'acteurs pour

certains rôles, notamment pour la flagellation et le crmifiement^

ce <pii fuit (pi'on doit recourir aux personnages de bois ou de

pierre.

Voici, entouré de |)énilents, un une chargé de bois, suivi d'un

grand vieillard et d'un enfiiut : c'est le Sacrifice dWbrahum:

Voici les prophètes. Moïse, portant les tables de la loi, David,

Isaïe, Jérémie, Daniel, Zacharie, Malachie. Voici les bergers et

les ermites, couverts de peaux de moulons, la houlette à la main,

qui accompagnent saint Jean, le Précurseur du Chris/. Voici,

sur un char traîné par des peiiilc nls, l'élable de Uetlih-em : une

ji'une lille r<*-|U-ésenle la Vierge; une poupé'e de; cire est couchée

dans la crèche, erl'àue et le lueufde carton tremblent aux cahots

du. chariot. Sur le devant, des ang.'s à grandes ailes de plumes

entonnent des canticjues.

Les rois ujages, donc l'un est barbouillé de suie, marchent

sous leurs oripeaux, tout imprégin-s de la graiuleur de leur mis-

sion. La tirconci-siou, la Fui/e en h]iijp/e, la Cour d'Ilcroile^

-donnent lieu à autant de tableaux \i\ants. Devant chaiiue groupe

marche une petite tille velue de blanc qui n'-cite d'une voix traî-

naille et en faisaul de grands gestes l'explicalion du lahleaii.

Lue douzaine de malheureux «lonl le ne/ rouge jure ('Irangc-

ment avec la detVoque dont ils soûl revêtus représentent les doc-

leurs : ils sont aniK'S de vieilles liibles et de plumes d'oie. .\ lotir

de rôle ils s'iolcrprllenl, s'ari'éunil aux carreloiirs et dé'clameul

leur rôle avec emphase; un cnfaiil en robe ruuge, cjui repn'seute

Jésus, liMirdonue la repli(|ue.

l'ius loin d('s enlaiils, «les hoiinnes, des femmes agitent des

rameaux: llosaiinah ! Hosaniiwli! (.'.'esl YKnlrce à ,/crus(ilcn.i.

Monté' sur un âne, rindividii qui repn'seule le (lliiisl paivienl à

r.'ster si paifailemcnl immobile, le hias droit ('tendu avec un

gote iM'iTisseur, qu'on le prend pour iiiie lig^ii»' de cire.

D'autres groupes passent. Les Afiô/rcs, la Cc>u\\r JariUn des

Oliviers, la Tniltisini lU: ,Jihlits,\[{ Pcuilcurc de suint Pierre.

La rui' pif'seiilc un inexliicahle fouillis (rhomiiies, de haimières,

de chevaux, — ces spleiidides chevaux du {•'uiiies-Amhachl, —
qui d(''lileiit entre une doulihv liirié de curieux elqui ('VfKiuent

toute une boulVee de souvenirs du nioyen-àge. ~ --'-—
Les sons (le lrom|>e se rapprochiit. Les inscriplions^ porli-es

par lès pi'niteulcs il bras tendus, se uiulliplieiil. La foule s'agite.

C'est le corlèg ' du-j^^ipplice, la scène capilale.
•

J(''su> parait siicconilier s(His le poids d'une croix é-norine.

Simon de r.vrèuc le suit, souleaanl le fardeau. Des" solduls

romains, couverts d'arinrires, fout n-sonner leurs picpies siir les

pav(''S. Les saintes feiliines, les hourivaux, les larrons, les por-

lei'M-sdTustruuieuls de supplice suivent le (Ihrisl; ces app^irilions

ont (jlK-'lipu* chose de farouche (pii vous glace.

Puis apparaît le groupe (le la, /tc.v//r''C'7/V'y^Uguré j)ar-ùn per-

sonnagtî à longue barbe, cpii, du haut d'un char, harangue le

peuple; il est vêtu de lin el de iu'ocart trargent; à ses pieds ses

disciples, immobiles malgré les mouvemenls du véhicule, lèvent

les bras el les yeux au ciel. .
'

.=

l'ne centaine de femmes, nu-pieds, la cagoule rabattue sur les

yeux, suivent un tombeau vide, porté par quatre pénijenls, et

ceci n'esl pas la partie la «joins inU'ressanle du cortège. On

assure (pu* les joli(»s Furnoises (|ui ont des pj^'ln'S mignons sur

la con<(^ience se font un devoir de revêtir le sinistre capuchon el

d'(''corcher leurs petits pieds blancs aux durs' paves des rues : on

ajoute qu'il y en avait autrefois un grand nombre, el l'on cite

même de hautes el nobles dami^s (pie Pamonr de la pénitence

attirait clnnpjc ann(?e des provinces voisines et même «le

Fran(!e. .^

Hélas ! nous nous sommes livn^s h une élude minutieuse d(^s

pieds qui passaient .devant nojjs, el nous avons acquis la convic-

tion (pie les pé'cheresses (pie nous avions sous les yeux n'avaient

rien de commun avec celles qui raclu'taient autrefois les élans

trop peU/ compriuK's de leur C(eur par cette promenade en

domino. La galanterie aurait-ell • disparu de la bonne ville de

Fumes! •

Le (h'fih' se termine par une nouvelle explosioiKhM'roix, de

b(»rgers, de chevaux, d'inscriptions; le clergc', portant sous un

dais le Saint-Sacrement, au milieu des funu-es de l'encens et des

alléluias des enfants de cliuMir, ferme la marche.

Nous avons tenu aConserver le souvenir de cette reproduction

naïve di's anciens usages, car elle t'st caracl('risli(pi('. i\\\ sait que

U'r^ Mifs/cres de la f*assi(tn consiiiiient l'origine du tlu'àtre en

France. Ce fut, dit-on, au bourg de Saint-Maiir. près Vinceimes,

(pie des bourgeois di' Daris, au xV siècle, eurent rid(^e de for-

mer une so.'ié'té' pour repr«''>enler la sanglante Iragé'die du (iol-

golha. Pendant un siècle el denii ils exploitèrent leurs In'leaux

en V represeulant des pièces religieuses, auxtpielles vinrent

s'ajouter plus tard les Parées et les Moralilés. C'est là ce (pii,en"

se lran>formaiil, nous donna le thé'.'ilre.

il est curieux de retrouver, dans la petite ville des Flandres,

après (piaire siècles, la tradition de ces Miisfèra qui fout

remonter la pensc'e aux ori|;ines de l'art draniati(jue. C'est ii (m

lilre que nous avons cru pouvoir eiidoniier ici la description.-

']VI/DE|V1013ELLE plNAH PeUMER

La chàrinanle artisie a reinpoih' an Waiix-llall un vj-iitahle

trioinplie. Acclamations sans fin, rappels, rien n'a manque ii la

. tète,et ron.se sérail cru aux pl us heatix jours des conceits de

l'hiver. —^- .—^— ^ _:__„„^ 1 _l_ l; : .„

Le pulilic, qui parait aimer hcaiicoup ;i entendre des canla-

Irices (-hariler en pir'in iuj:, r^^^^^ toutefois n'est '^ui'w fivo

rable il la couservalion des voix, — é'Iail c\cepti(Miiielleu'ienl

ii()mbreux el a (''coiil»'! dans un religieux silence ré'uiission de V( s

sons doiit la purelc' a enlIiotisiasuH' les plus rebelles. Ou a rap-

peh' l'artiste après la Valse de, .}/ireilh\ on l'a hissée après les

]'ariati(>ns de Proeh, el en ajoutant an programme la chanson

de la Manota, dans laiHU-Ue il la reprise de clnupie couplet, elle

prolonge avec un art ex(piis iim* note «pii vibre comme un son

^' llùte el s'exhale eu un souille, M"'' Diiiali lîeumer a mis le

couronnemt'iil il s()n succès.
-

La facilil*' avec laquelle ell;e lance les notes (h'iaclu'es, — le
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casse-coii des ciinliilrircs, — la siiivlr de ses alUu|m's, la nolleU'

(le sfs vocalises, jointes au clianiit' (ruiU'Voix clair.i', >rim(' (Hoii-

«Itio ('X(M'|»lioiu)(*lle, siiiUnit dans le rej^Mslre élev«'',et d'un volume

considi r.d>i(>, fonl de M""' Ilcuinerune arlisle d'un n'«'l inérilo, el

d'une i^rande st'duclion. -. -^

-

l.a l'nlsi' (le Mircillti, -nous avail paru clianir-e un peu tVoide-

nienl ; en revanche, les rariiUioiis (h' J*n>ih, oui ('l»' diles de

t'iieon à ne pas soulever la plus l('';,'i"'i'e ciili(pu'.

On s'est p(Mi occupé du icsl»» du couceil, dont rinti-rêl «'lail

alisoil»»' j>:u- la^yin|)allii(pu' arlisle. On a néanmoins l;iil un petit

succès;! une romance |>our violon, de r.arwolf- -encore uniJeli^'eî

— j(uié'e pour la première fois, el à la Ptilroiiillc fiinfiit-\ de

>licliae!is ijui a lait ré-sonner «et hiver les échos de TUden et que

l'on a liis<é'e.

Hans la première partie, une ouyerlun^ de Waeiput, la Frrntt'

(lu JJiahlr, une hcnriisc (h' Schumann et les scnirs jiiiloresijiics,

pour orchestre, de Massenet. . ,
. :,

TIEPIlÉSE\T\îtO\S -dI: DliJlON ^ DE lilBlNSÎll\, A 10.\DRES.

Nous Mvons siirnalé'il^ruièrenienl le <"araclè.re frai^ile du suc«-ès

dé'm-'suié «pii avail é'té l'ail a l'opi-ra le Ih'num^Wr Huhiustein,

lors de la représentation qui en a é-té doniK'.' en juin dernier au

lliMlre (h' rmcnl-darden, à Londres. • :^ ,
-

Voi-i quelques r\ii;iils de joui iiaa\ «pii d uiueiil très ndtemetil

lac!et<lece revirement <'l qui numlrenl (pie ren!h'msiasme(ln

premier joiu- ("lait dû ii la niise en scène, ;i la pailaile exécution,

il I;i jtn'scnce du virtuost- au pupitre du clier(rorehi'sire,('l siirloul

p'u!-(Mre aux dispn>ition.s (hi piihlic niii;lais (pii ;ivait (''l('' tort

iidiiieini'iil prt'par<'' p;ii- îles c(»ncerls (u"i le i;rand pianiste avait

mis (Mj liimièrr son mi^rile iii'conle>t;il>le d'cxf'cuîaut. '

I,.' Mii.sil.iilis;'lir.s U'(>(hi'u.h!(i//, un des journaux de nuisi<iue

h's pins :iiil(ui-('-s de r.\lleuia'j;ne, disait dans son mimé'i'O <lu

- ;»() juin d'cuier ;
.

.'
• .

(t l.e -il juin, le Ih'nion "de Kuliinsli-in a «'!«' l'occasion d'un

triomphe pour smi auteur cpii «'(induisait lui-ménu\ l.e succès

s('!a-l-il de loiiiiU'' diir('e? ('.'("st une autre (p'.estion. » • -.

Le même journal, rormalaul sou appr('cialion sur l'd'uvre qui

nous (')C(upe lor>(ni'rl|.> lut reiuV'sciiti'e iiHamhouri; disait, dans

son nuuK'i'o (11! li noscmhre ISSU :

u Lfs irciis (h- l;i-Ii:is, eu iliis-^ic, doiveul avoir un i,^">ril tout

paîtieiilirr, s'ils se sont, commi" le racontent nos journaux, lais-

s('s "iMlilier de viuut reitH-scntalions du Ihinou de lîuhiustein à

" !Mos(M)U et (l(vsoix;jnl("'-dix a Sainl-lN'tersbouri;. Ici «)n îie devien-

(h-a pas ;lu^si intime (pie cela avec le déincm.

(t II est vrai (pie jui^er des iuiprcssjons (pu» produira phis lard

une noiiv«MUté de «'e i;enre es| une chos(M()ute sp(''ciale .et (pie

riiuniem- de «'«^ luonstrueux public, aux mille tôles est |»ai'fois

- •'•tonnaute. Ihiant il s'ai^it du l>cmon de llulMUsIeiii, loulel'ois,

"on p. Mit
" sans dani;er «le se ti'funper, dire hardimenl (pi'en

jwM'dant la pi'é'scnce de son uiileiir, il perd tousses moyens

d'aclion sur le puhlis' et que cet opéra a perdu pour nous lonl

iuléiêl, toute ;itlracti<m, lorsipu» Hiihinstein, après avoir «lii'ii;é

1 es prem i è res iv

p

k se

n

I a 1 i o n s , a t ( ; urué , ll^ iL is, ii n Ol i:(: y i Ije,

u Du reste, oii s;iit qui^ le DciiKHi est un«! des premières pi'oduc-

tions de liuhinsieiii et (ju'il l'a ('crit longtemps avant J'Vnnnors,

les Mdichnlur.s el Xc'rou. (-e!a n'excus(> en aucun cas le choix «lu

malhi'uiH'ux lihrelto de Lerniont«)lV, (pii nVsl nullement dranuili-

que, nr la n)Usi(pH\ si ennuyeuse el si vide d'iinpiession. Hareniént

lilu-clloa «'"l«' aussi peu seéni(pie, aussi i)«mi approprié i» l'adajJla-

tion musicale, et bien d<*s compositeurs ayant une vocation «Ira-

•niatii^ne bi»'n supi-rieure à celle «le Hubinstein auraient pu suc-

condiei'«'n |u-(''sence d'un texte pai(Ml. l/ins|»iralion du poèU^ est

constiiinment enrayi-e dans chacune de ces scènes (pii se (h'-ioultMil

sans suite, el il doit recourir à de i^i-ands elVorls «'l ;i toirtes

sorl(>s de movejis siîi'nili(Ms pour la i-enuMlre en mouvement

jus.prau moment où,, à la lin «lu second acte, elle dispai-ail

complèl(Mnent pour laisst'r au II'" el «bMuier acte r«iinni devenir

maiire souverain. VrainienI, si Piubinslein avait |uis pour cane-

vas musical le premier arlich' d«' fond venu d'un bon journal

quelcTirKpie, il aurait «''t«' mieux servi (lu'avee. le iî'' acie du

Diîuon

u Celtes, Hubinstein a en (piehpies jolies iih'-es «lans s(MI opéra;

il a même «loniu' le joiirà «piehjues; jx-i-iodes d'une indéniable

beaut(', mais il n'a. pas s.u tirer de ses inspirations «'C dont «'lies

('•taienl susceptibles-"ni les «h'velopper connue il le fallait, el une

couple de b' aux motifs ne sullisenl j)as i»our faire un op('ra (pii

a des pr('teuli(His ii la vilalil(''.

(( Ouanl à l'exi-ciition, elle a é:('' fort belle, etc. C'est «l«)nnnai,'e

seuirâneut «pi-» tant de travail ait él<'' dt'pens»' en pure pi rt<'. »

Le 7V///C.S, dans son n" du 'i-2 juin iSSl, a aiquV-cii' la pre-

mière i-epiesentalioFi, à Londr. s, avec, beaucoup «le réserve el

d'iiumour. Il a, dès h» lendemain, sii^nah' les faiblesses «pii si»

cachaient sous c«' Iriomidie passai^er. Voici «piehpu's (>xtrails «le

son artich* :

«'lue (puvre diamati(pn^ «lirij^'éo par IVubinslein a sur les

op«Mas de maîtres moins fimeux un avanta|j;e : la certitude

d'une luiMuière repi«^sentation à Ljrand succès. Le pi'cstiiic per-

sonnel «lu liiand pianiste est tel, (pni'^)n ai'iiv«'e au pupitre du

chef d'orchestre donne le sii^nal. d'une salve «'crasante d'applau-

di>siMnenls ; une audition (pii (li'hul«' par uikî pareille explosion

«l'enthousiasme ne r«'tombe pas facilement dans les bornes «le"

• la «'ritiipie.
'

•

c. (jmdliM'sl la pari «le, cet enihousiasm e (pii s'est adressé*' à la

renoinin(''e du composite.ui', (pielh^ est celle cpii «loil i'('v«'nir aux

ni(''iiles i(ilrinsè(pies de l'o'uvre, quelle est «'«'lie (pi'a excil«''e

rexc(dlen!e interprétation de ï'opi'i-a? Ce sont là dus (piestions

(pi"il serait pour le moment superlhi «le rt'soudre, tout autant (puî

cette aulre (piestion (pii lui est «;ouuoxe, à savoir si le succt's de*

la premièn* soir(''e va-se maintenir. » „ .

Le 7V^/;c.s' analyse ensuile l'I ciiliipie vivenuMith' libi-elto,

mais il lait l'eloi^c de la mise en s«M>ne et «lu ballet.

« Tout cec.i, dit-il, a s:ins nul «luute conli'ibu('' au succès «le

ro|i(''ra hier au soir, el a probabhunenl ('t('' beaucoup mieux

appré'ci>vîi Sainl-l^''lel•sl)om•i.,^ où l'o'nvre a <''t('' repN'senlée pour

la première fois il y a six ans, el où li>s types nationaux, rendus

id'iine fa(;on si li(Mireuse,__:sérvaienl «le point de comparaisoiu

Ajfuitons (pie de jolitvs romances el «l«'s airs de danse ne «-onsli-

tueuT paonne (cuvre «l'art dramali(pie; il faut alhM- au fond «les

choses, et voir ^^i c'est une namuie personnelle «pii ajnspiré

Hubinstein dans la création de s«'s pei-s(3imai![.'s, de leurs jiassious

( '
l de lei 1 r^v sou lira m'(i> ." — ^-. -:^-^ --

^=
-r-

(1 Ici, il faut consid(''i\'r avant lout h» i»oint de d«'part du compo-

siteur. On sâlrTpJTiihqiTvis un «juiu-l d(r ^qèclé rô'pêra on in ïIj^a?»

mumal — pour me servir d«î l'expression moderne — a subi

une tiansformation complète. La supr«''malit} accord(''e autrefois
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mix airs à loul prix cl aux, tbrmrs nuMoiliiiiios absolues a enfin

c«'mIô le pas aux nt-eessiu'^ et à la roiivenaiiee (IraHialiipie....

Kii eonsétpiencA, la vieille division de ropéra en nioireaiix

dislinets — n'cilalifs, airs, diios el linides, -^ a peu à |)eu dis-

paru. La nuisiiple se d»''velo']ijM' d'une la^on continue eonnne

l'aclion «piVlle ae(Oin|)ajiiio. Telle esl la doelrine adoi>l«''e uni-

versellemenl par IVrole allemande moderne. Kl ee n'esl pas

seulement l'i-ecde allemand»' (jiii la met en pratique; uiu' s(Mile

u'uvre, le Mrfis/ofilc de [îoilo pa- exemple, sullirait à le tU--

montrer. -

u llubinsîein a pris le parti dii^norer it «lessein tout eeci : c'e^i

du moins ee »pie la position <pjM oeeupe nous met en droit «le pK'-

tendre. Nous ne mentionnons le fjit ni jiour Manier l'artiste, ni

pour le louer, niais ee(pii est eertain, c'est que son u-uvre, «'erile

il y a plusieurs aimi-es, est entièrement tadlt'-e sur le patron du

finnid opr'ni tel «pie le en'-èrent .Minerheer, llaN'vy et d'autres com-
positeins |.;i nature «le ce |)alron esl sulli-^anmienl connue, el nous

nous bornerons à sii,nial(>r «pud.pH's traits Irappanls de ressem-

l)lance existant entre le nouvid ouvraif(> et st's pn-décesseurs.

« Le deuxième acte du Ihinon servira d'exi'mple. Tout eeipii

peul fournir l'occasion d'une musitpie brillante et d'une nii-^e

en scène somjdueuse y a é:«'' arcunnib'. La scène r-eprc-senle un

mariai,'e (pii dt'bule, comme di-butènt invariablement toutes les

scènes de ce irenre, |4:ir le inotil" : u Vive, vive le, Prince! n

^ Aussitôt arriveiU quelques phrases convenlioniîelles de félicita-

tions mutuelles, cq celles-ci sonl suivies de l'inévitable hrindisi ou

clKin.son à boire, «pii, dans l'espè.-e, n'est rien moins qu'onui-

iiale...

« Le premier t;d»Ieau se compose d'im chu'ur déjeunes fille s,

récitant, comme toutes les jeunes tilles d'(q»era, d'a-reables

banalit(S, d'un brillant « aie «l'entrée » ou tout au moins d'un--

u cadence d'entrée» pour Tamara vV d'une ballade cpii n'a aiicuin'

r.iison d'être de sa nourrice ou de sa coufhlcntc, - autre type

d'opé'ia failli' par le patron convenu....»

Knfin tout r»''cemment le (iniphic, qui résume avec beaucoup

d'impartialité les opinions de la piesse e'i du public ani;lais, après

avoii-, d:ms sr.n nuuK'ro du "l'A juillet «b'rnier, doum'' un nsuiiK'

du Uhirito et avoir fait l'eloi^e des interprèles, terniine en ce qui

conc<'rne le musicien par la note sommaire que voici sur la por-

,
lée de laqmdle il esl diflicilede se nn'-prendre : , .

« Antoine iîubinstein est russe de naissance; il est m- à \V<'cli-

wolynt'tz en IX-JÎ». Comme Lis/.|J| montra jeune d. -s disjiosiiiolis

l»Our la musi<pie et |j( \\ IVii^o^ di' liui'l ansNcs dé-buis en public. II

.s(» rendit ensuite il Paris.jjour conqilé'ter son ('(lucation et se lit

entendre dans |)|iisit'iirs concerts, (m'i sa virluosilc- lui conquit

laiiMté de Li>/.t. || ;dl;i bietHol après à jîerlin cl retourna ensuite

en Uussie,où il tut nomiiK- pi;inisied,' lai-iandeducliesse Hélène.

Kn IS(;s, ij visita Paris v\. Londres,jl y ;i peu de eliosi^s \\ dire

sirrses.euvres. .Nous mentionnerons toutefois son opéra Xnou\
représentt- au tliéâUv de Covent (larden en IS77 et son oratorio

Je Pamhs perdu, ciunposilion en i;rinide faveur en KuAsie. Vm
Anghqerre, il («st |>eul-élre plus connu p;ir ses admirables études
et sonates pour piano. »

.
^ .

-On voit (pi'il est permis désormais de se faire une idée de
l'avenir (le la parlilion du Ihinon. In inslanl le bririt qui s'est

tait autour de la représenlatioii de Covent-flarden a pu donner
le cliani^'e aux ie|)orters niiïfs (pii se biisseni entraîner par un
t'ntliousiiisme liabilenuml cliaulfé par ceux ipii oui- inlé-rél à une
saishn Ili('';'iii;de friiclueiist».

Notre niission à nous esl de mettre b» public en défiance contre

ces a|q)arences et aussi cfuilre les appréciations trop flallenses

de certains journaux d.» imisiipie (pii oui moins |)0ur but d'appré-

cier im|»arlialemenl les uniyres (puMie favoriser la venle des p;ir-

litions.

pETITE CHRONIQUE

.\ r«»i- a.sioii di' riCxpofiilioii naliiMi:d<> de 1SS2, la S(>.'i(''té des
IJi'aux-.Vrls tlWiiv.M's ouvrira les eni- •ars suivants :

I — lu ii'iiittiirs d'ari'liite(lui-<> classique.

'II. l 11 cniifours d'arcliilt'etiiro Kuivalc. .

SrJKT |)l:S CONCOIRS .

" r.—- Aiw iniKciiiu: Cr.ÂssKUK.
. ;

". ;
(.i>iiîVrva|i*ir»' ou (Ciilc de iiiiisl(pic a eonstruire sur un Icrraiii de

4000 iiH'tro t•aI•r•^ au inaxiinum; bàtiiiimt isoli- eonqn».';»' priucipa-
k'iiUMil de :

1" Huit flassrs. dont (pialrc pour ( liaque scxo; 2' salle de r«''pc-

tions (Miscndili's ; W" Sali»' de eoiu'orl pour lOOO auditeurs; l" Iti-

bliolluupio rt JMueau; .'»" Iiabitation du tlir«ct<Mir ;
«»• liabilalion du

coiificr^M' ; 7" sall<' d;' rcuuiou pour Ifs professeurs; clt'. I,"s .ditVf-

rciites tdassfs seront '(lis|»ost'rs do lacoii ipic le son m* se coujiuu-
niquf pas.

Les eon.urri'iits l'ourniront au moins (piaire dessins : a In plan
i\\\ rez-dc-cliaus-ec. b. In |ijan de relai,'e; c. La l'aç.ide prin -ipale,

d. l'iu' roupe en larireur oiî eu pntlo.'idi'ur au choix du eoneurirnl.
Le-- plans sur une < i-hellc dt» 5 tnilliniètres par mèlr.»'; la faeadc

cl la *"'*ujn|__sur une • t'Iielie Ho 1 ecnliuieîre par nièlrc Les dessins
ne s<'ronl iiT hathes ni ombres, l'nc li'jri'iele ou note éeiitt» y sera
'ointe. , .

Lo prix est une niedaille d'or «'t une ^M*atili<'alion àc 800 fraïu's.

II. — .\u<:nrn:<;Ti UK oinvAi.K,

Jlepôt d'archives, à construire en nialeriaux inconibii.Ntiblcs, sur
un tt'i'rain isfile d'une superlici(> de 2000 nie; res carrés au inaxiinuiu.

Il renl'erint la : 1" l)epol dt s arcliivi's, en (jeux ealè^ories : archives
aiici* nues et archives modernes. (l'oiir chaipie catej/oiie, les salles

auront une surlacde liiMl nieires cari-es de murs ou -eloisuns pour \

.appliquer li-s ra\ous; 2" hihiiolhèipie i»onr r)0(IO \(»Iumes; dipol de
carte-, plans, sceaux et einpn intcs el m<''dailfi('r ; .'i • petite salle d'ex-
po'.vitii.n; I" cahinel de rarchi\is|e, .'» ' hure.ru d'.s paleoeraolies

;

(">' pelil aleli"i' pour le relieur ; 7" cahinel des connnissioMiiaires
;

8" salle de lecluie; «>" hahilalioii (!<• l'archiviste; 1(1" hahilation du
Confier;.;*';

Lescuncurretils lourniioni au moins (piaire dessins : a lu plan
du 'r<v.-d«-chaussi'<'>; b^ L n plan de rela'j-e; c. La façade- principale;

d. 1 ne coupe en lar;i(nr ou «-n prolondear, au <*hoix du concurrent.
Les [ijaiis sur une t'-ehelîe de .") inilli-nèlt'es jiar inèlr*-; la laeade

et la eou|ie sur une échelle de i cenliuièlrc- par luéti-e. L; s dessins
ne >er(Uil ni hacle-s id (Unhres. lue l'iicnde ou note descripli\e v

sera joinle.

Le prix est uiK- int-daille d'honneur et luie e-ratitica(i(Ui de
800 iVancs.

'

Le cou-eil nuniii'ipal (h- la ville d<> Saint l'elershourir lue* .au con-
cours le plan d'une ejjlise a élèvera la m -moire de feu .\lexa:idr<' II,

a li-ndi-'Ul ou Sa Majesle a i-t'- mort(-II< ineiil Mt-^s -e.

\ oici h'> principales coiidilions de ce concours :

L'éL;li^e, du lit-- orthodoxe, sera en picr!<'. Le proje! doit èlr<'

dress - d<- taeon (jii( TeLîtise ait trois autels* Llh devra |M.uviiir cuii-

lenir l,nOi) p! r.'^oniies. en admetiant I(> p< ismines ji.ar saLTcne carrée.^

Les concurrents devront éLialéiiKnl présenter un pïT^jet de der^^^^^

•tion du poul (pii couvrira une partie du e-anal. pour former un.' place-

devant l'e-^lise. ainsi epie- eU- la j
artie- (lu râlais Miche', «pii enteuire-ra

Jj'.-Li^l '

'

Les artistes russes et e-lranueM-s seuil aelinis .'"i |)rendre> [»art à co \

eetiH'our.-.

Les |u-ojeis elevi-oiit éii'o pr -seiile-s à la chance-llerie élu conseil

municipal lie Saint re-leishuuru avant le- \\\ e|ec(>iul>re' ISSIiLJ jan-
vier 1S8'.^, à midi;.

De-s primes ^er(^nl d('livr(-es aux aute-urs de's epiatre nie-illeurs pre)-

je-ls : •^,r>00, t?.00O. I,r.O() et l,0;iO roidtles. Tenir plus aniph-s re-n-

seiL:ne'ine-nls, s'atlrcsse-r en jiersoiine .t la elire-clion elcs lîeaux-ArIs,

an .Minisle'ie dt- rinle-rieiir. n ' L^. rue' eh- Lemvain, eui l'eui aura la

l'acuité- <l<- e-opier Tarlie-h- traduit e-n russe »-l^|e' e'..TI«[uer h' plan th- la

disposilion élu terrain de->line à ri-re-clion ele- r«''e|i.se proje'|e<\

-_>?

J
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Ij'Art moderne s'occupe de l'Art dans !ous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

// est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de fart flamand; néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers.

,

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et dart.
-'"•''

' .
,-1-11

Lejoftrnal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privif.es, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire. -—

^OMMAIRE

De i/iNif.iENCF. nr théâtre iranc.ais en hei.giqie. ^- Livres

NotvEAix : Le théâtre de Madame, par FaUvuhtU Paillcron. —
PoÉsiKs iM-hiri-s: Les Ltoiles. — Ink lettre de Mendei.ssohs.

LiTTÉRAIl RE nRAMATI(.>t'E IlEl.tiE. F. ES 0;L'VREJ> DE GrÉTRY.
—^ Chronique jidiciaire des arts. — Coxcoirs. — Petite

CHRONigl E. -

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût. —

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.'

, Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques .sont agitées. Le journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les at<'liers d'artiste et les collections

parliculieres pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public. "
, ,

'
;

"

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

DR i'mmm du tiiéitre fra\(\is îi belgiqie

Quelle est riiifliienœ du théâtre sur les mœurs
^publiques? Cë^tte question souvent aj^'itée , et qui

tour à tour a reçu les solutions les plus contradictoires,

ne peut s'éclairer qu'à la lumière de la véritable cri-

ti(jue, j'entends de cette criti({ue (jui, tenant (îonipte des

temps et des événements, regarde k bon droit comme
puérile etdérisoire la tentative d'exi),li(|uer d'Une façon^

absolue des faits toujours cuntingeitts et variables. Eu
Belgique, cette que-^^tion n'est pas sans intérêt. Soumis

presqu'entièrement à l'influence littéraire de l'iVtranger,

nous ne p()iivons nous demander sans une certaine

anxiété quele/ïet cette acajou persistante exercera sur

notre caractère et sur nos mœurs.

Un théâtre vraiment national est le produit d'una

société organisée et complète; c'est elle qui lui coin-
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muriique ses traits et son génie, et comme aux yeux du
botaniste la présence d'une fleur trahit le sol qui lui

donne naissance, ainsi l'œuvre dramatique porte la

couleur du milieu dont elle émane. Dès lors une scène

nationale peut être une école de goût, elle ne sera

pas une école de mœurs. N'accusons pas les plantes

des marais d'empoisonner les airs; si nous avions des-

séché et cultivé le terrain, ces végétations putrides

n'apparaîtraient point. La comédie élégante, mais liber-

tine, de Ménandre et de Philémoh a-t-elle corrompu la

Grèce du iv siècle ? Elle était la floraison naturelle de
cette triste période où l'hellénisme national se dissol-

vait pour devenir l'hellénisme humanitaire. — Les
pièces indécentes de Dryden et de M'icherley ont-elles

corrompu l'Angleterre de la .restauration^ C'éiait la

restauration même, c'était le relâchement de mœurs
qu'amènent toujours les grandes déceptions politiques

qui avaient créé cette licence. Ceux qui venaient voir

et applaudir ces œuvres, la cour de Charles II en pre-

mière ligne, vivaient dans ce courant de grossièretés;

comment s'y seraient-ils corrompus? Et quant aux
stoïciens en Grèce, quant au puritains en Angleterre,
quant à ceux que leurs convictions avaient protégés,
ils discutaient dans le i>oecile, ils commentaient la

Bible et n'allaient point se flétrir sur les gradins des
théàti'ès.

Ce qu'on dit de la Grèce ancienne, de l'Angleterre
au xvir siècle, s'applique à la France, et si le théâtre,
sauf de rares exceptions, y a perdu toute poésie, toute
noblesse, toute aspiration idéale, on se tromperait fort

en croyant que le public parisien se dégrade en y pas-
sant ses soirées. Ici, comme partout, le théâtre natio-
nal n'a point cette influence délétère qu'on cherche en
vain a lui imputer ; le mal réside au cœur même de la

société, et ce n'est point en consultant le miroir fidèle

de ses vices que celle-ci s'éprendra de passion pour
,eux.„

_ .,„.,;.

Mais les rapports changent si nous transportons
l'a^uvre dramatique dansun milieu qui lui est étranger ;

alors elle ne se présente plus comme la peinture vivante
des mœurs qui l'entourent, mais elle offre au public
tout d'une pièce une conception de la vie, nouvelle pour
lui; et si cette conception est dangereuse et que cepen-
dant elle parvienne à se faire accepter comme pos-
sible, la scène devient réellement une école de démora-
lisation. A cet égard nous avons dans l'histoire un
exemple si éloquent, qu'il appelle impérieusement
notre attention. . r^ .-.. ... ... .

Rome, aux premières siècles, était une aristocratie,
mais elle était flère de ses mœurs sévères et pures

;

Tesprit pratique du Romain, étranger à toute fantaisie',

son attachement au foyer domestique, le caractère
abstrait de ses conceptions religieuses, avaient main-
tenu longtemps dans la république la simplicité et la

rudesse ; mais les conquêtes, toujours plus étendues, de-

vaient bientôt la mettre en contact avec la civilisation

grecque : immense bonheur pour le monde, puisque cette

diffusion de l'hellénisme pouvait seule lui conserver

l'héritage impérissable delà sagesse^ delà poésie etde^

la liberté grecques ; immense malheur pour Rome, puis-

qu'au moment où les deux cultures se sont rencontrées,

la Grèce était perdue et qu'elle devait immédiatement

communiquer à son disciple sain de cœur, mais pauvre

d'esprit et avide de connaissance, tous les maux qui la

rongeaient. C'est alors que les théâtres s'ouvrent en

Italie et que le peuple court écouter Plante, Cécilius,

Térence et tous les copistes de la comédie nouvelle.

De ce jour c'en est fait de la moralité romaine. La cen-

sure a beau supprimer les hardiesses. Quel est ce

tableau encore inconnu? Une famille dont tous les liens

sont relâchés, un vieux père dont ja faiblesse ne résiste

point aux charmes de la coquette Hétaïre et que son

fils n'a d'autre souci que de tromper pour satisfaire

aux caprices de sa maîtresse, des jeunes filles dont la

vertu ne se trouve jamais intacte, des esclaves toujours

prêts â duper, à voler leurs maîtres, tout un monde

d'entremetteuses et de parasites, en un mot une

comédie aussi immorale dans ses licences que dans

son sentimentalisme et qui nécessairement conduisait

Rome à sa perte.

Faut-il l'avouer? Telle est à peu près l'influence du

Théâtre français moderne sur le public belge. .

Ce qui est funeste, c'est d'accoutumer nos yeux et

nos cœurs à ce spectacle, c'est de finir par nous faire

-eoncMîvoir un é?tat social assis sarde^pareilles bases; le

public s'étonne d'abord et se sent peut-être choqué,

mais il supporte cependant une pièce que le succès a

consacrée à Paris ; de la tolérance à l'approbation, en

cette matière il n'y a qu'un pas, et voilà comment les

sociétés se dégradent.

A ce mal il n'y aurait qu'un seul véritable remède:

ce serait d'écrire en Belgique même des pièces remar-

quables. Ceci équivaut, dira-t-on, à condamner le ma-

lade; on ne crée pas un théâtre national; il doit naître

spontanément et la volonté individuelle n'y a pas plus

d'action que s'il s'agissai^jiejransformer les espèces

naturelles.

Alors, faisons au moins ce qui est en notre puissance;

encourageons, non pas en sollicitant le gouvernement,

non pas en distribuant des primes ou en ouvrapt des

concours, mais par notre assiduité même, encoura-

geons nos compatriotes, soyons plus Indulgents pour

leurs premiers essais et applaudissons à ceux qui veu-

lent tenter quelque effort en ce sens. • - ^ '

Nous avons, à plusieurs reprises, plaidé la cause des

auteurs belges. Au moment où va s'ouvrir la campagne

théâtrale nous rappelons au public l'impérieuse néces-

sité où il se trouve de soutenir notre littérature et de

_ V
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ne point se laisser diriger par ceux qui, de parti pris et

sans examen, font échouer sous le dénigrement et le

sarcasme toute tentative faite en vue de constituer un

\art dramatique national. —
. "

^--A ce conseil nous ajouterons : il serait possible d'em-

prunter aux théâtres étrangers et de traduire leurs

pièces les plus remarquables. Les Allemands se plai-

gnent beaucoup de la faiblesse de leurs auteurs drama-

tiques; cependant si un choix judicieux recherchait les

œuvres nombreuses qui depuis dix ans ont eu du succès

à Berlin, à Vienne, à Munich et qui nous sont com-

plètement inconnues-, peut-être parviendrait-on à

ouvrir pour nos théâtres une source nouvelle d'acti-

vité et à donner à la population une nourriture intel-

lectuelle sinon aussi épicée, du moins beaucoup plus

saine et, n'en doutons pas, plus pénétrée de ce parfum

de poésie que la Muse jalouse n'a accordé dans toute

sa richesse qua la Grèce ancienne et à la Germanie.

JalVI^E? NOUVEAUX.
* •

Le Théâtre.chez Madame, i»ar Kdouard Pailleron. Paris,

Caïman Lévy 1881 in-10 carré.

Ceci est un véritable.bijou typographique^. On éprouve une

jouissance rien qu'î» manier ce joli volume au formai d'amaleur,

tout souriant dans sa robe azurée.

Jamais autant de recherche et d'éléiçancc n'avait été déplové

dans l'édUion courante à fr. 3,oO. 11 va \\\ presciu'unc révolution

en librairie, ou plus exactement h la librairie Lévy, qui a toujours

vendu à beaux deniers de. médiocres impressions. Rien de plus

mignon, de plus engageant que ce coquet in-iO carré, imprimé

h grandes marges, non rogné, sur papier vergé collé.

Le succès du Monde où Von s'ennuie a fait h M. Pailleron une

réputation d'homme d'esprit qui le met fort en vue. .\ussi avec

quelle avidité ne s'est-on pas jeté sur le joli livre bleu! Il n'était

pas encore paru que. l'on se précipitait chez les libraires, les

gounnandant du retard qu'ils nieUaient h l'étaler à leur vitrine.

Le livre parut, il fut enlevé, et les lettrés, taquinant de leur coupe-

papier le gentil volume, se promellaieiit un fin régal.

» Eh bien, nous donnons un bon conseil à ceux qui désirent

demeurer sous le charme. Ouvrez le joli livre, goûtez h petits

coups et lentement le délicieux Prologue par lecjuel il débute,

et refermez le livre en attendant la prochaine pièce de M. Pail-

leron... -^•:.;:^; ' /,;,:";./. ^^, ;.;-. .- "--
;:;£;. .v,;'^-'-' :;: .:,.;'' y-.. ' .; '

\

Pour les indiscrets, nous ajouterons que le livre se divise en

trois parties : r^m^^dî^^i rets pour être récites ^ Vers pour être

lus. La meilleure partie est assurément celle des comédies, qui

contient /d Chevalier Trumeau^ (h^jà paru dans la Revue des

Deux Mondes^ pastiche agréablement écrit du Uiéûtre de

Regnard; Pendant le bnl^ scène, entre deux jeunbs filles, dans le

goût du : A quoi révent les jeunes filles, de Musset, la çrAnerie

et l'éiégancc en moins; le Narcotique, autre pastiche de notre

vieux théâtre! .
^

Le mérite de ces pièces est d'être écrites avec un grand soin

cl de ressusciter souvent avec un singulier bonheur d'cxpreésion

et de tournure le langage précieux et compliqué que parlaient les

personnages de notre ancienne comédie. Ce sont là des jeux

aimables dans lescpiels un esprit souple et nourri de bonne

moelle peut seul réussir. Mais le bruit <iui se fait autour de

M. Pailleron nous autorise à être plus exigeant. Pour être un

grand écrivain, il ne sufiit pas de tailler d'un ciseau délicat des

oMivres (Kune forme agréable; il faul aller au delà, et aborder le

fond des choses.

Ces fleurs d'herbier aux contours frêles et gracieux, mais

privées de sève et de parfum, peuvent composer un bouquet

cnrieux; leurs pétales desséchés ne contiennent pas les chaudes

effluves qui font monter au cerveau les sensations de la vie.

Que M. Pailleron aille moissonner sous le ciel libre, dans les

champs baisés du soleil, où s'épanouit une flore robuste, aux

ardentes couleurs, aux senteurs rayonnantes ! Nous lui deman-

dons des œuvres où cirailent la vie et la pensée.

Quant aux vers qui accompagnent les comédicî^, malgré le
'

litre que leur a donné l'auteur, sa renommée di\jà établie et sa

gloire naissante ne perdront rien à ce (ju'ils ne soient ni lus, ni

récites.

:, Poésie? ijmédites >

LES ÉTOILES

Que ta prdeur était louchante,

Quand hier il fallut nous quitter!

Combieji j'aurais voulu rester

Devant tes pieds, ma tendre amante,

A contempler ton front baigne

De lumière et de poésie ; -
- „

/^

On m'aurait arraché la vie.

Mon cœur n'aurait pas plus saign»'-.

S^'ul dans les brouillards de novembre.

Je regardai le ciel profond.

Les étoiles brillaient au fond.

D'un pûle éclat, doux comme l'ambre.

Les étoiles là-haut tremblaient;

Leur lumière à demi-voilée

D'un charme étrange était mêlée;

A tes veux elles ressemblaient.

Longtemps, tant mon àmc était pleine,

Je m'enivrai de leur douceur;

J'eus voulu leur ouvrir mon cœur..

Leur dire ma joie et ma peine.

moments chers! où l'on voudrait

A tout ce qui nous environne

Au vent, aux feuilles de l'automne,

Dire le mol de son secret !

Quand notre Ame intime s'épanche.

Est-il ajijTîonde une urne d'or t-

Pour en recueillir le trésor?

Oh ! non. — Toi seule, étoile blanche,

- »

% _^j-
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Houx astiv'nu foinl du oicl |,>»'nlii.

Tu peux cnm|»n'ii(ln' le niysi«'r»»

n*nn o<i'iir (|iii in' s;iit plus se laiiy,

Kt «pii mourrait dV-lre l'IiU'MiIu.

-r .

*IJ|ME LETTRE DE ^JVIeNDEL3?0HH 7

L;t Iir,i'(is.«i,i,t> ninslrttlr |iiililii' iiii»' lit I rc il»' M«'inlfls>ohii ph'iiif

(le il'-tails riiri.'iix mit l;i |i<'i-.soiiM;iliti' «lu m.iili"«' .iIlt'iii.iiKl,

. « l.omlri''^, 7 juin IS-il).

(i SiMiK'di avait lifii If cnruTrl v\ je n'avais p;i*- cnrort» mi>^

les «Inii^is sur les louches <hi piano tpic (lii'uifuli uTavait lail

«•nvovrr lie <a r.il»ri<|iit'. I.ii silli' «'lîiit \nlf *|ii:iiiil j'y cuirai ri

cliatiin Hi' nu's pas se r«''p<'i(iil:iil rti crlio. Le |i!iiuo ii «piciic

('•lail J'tiiiH', je (lus ciivovrr rli(Mrln>i la rit'l", iii.iis clic iic vint

pas. Kii allcii(|;iu!,}c m'assis dcMnii je vieil iiisUiiuiciil sur le cla-

vier (lutpicl (loivcul sV'irc prouicms les doi^ls d'au nioiiis viiiL,M

•fçiHMalious; je vonl;iis i-ep:isscr mon moijiMii cl, sans m'«'n

doiilcr, je me mis ;i im|,iioviscr jusipi';! ce ^pie des peisoniu's

(Milicretil et me lirciil souvenir (pu' j'étais \cmii pour «'ludicr,

mais il u't'lail plus temps, l'Iienre k\\\ coiieerl ideiix heures) allait

stumer cl ji' n'avais |»as intMiie essaye le pj;iiu) sur le»pie| je de-

vins me |';iin' entendre. Je ii<' perdis cepcndaiil p;is «"onrai^c.

Mais lorsipie, eu i^raiide renne (<pie Heckclicn cl smi journal iW

moiles s;iclienl «pi'i Ile consistii'it en liac Ideu, ^on^f panl-alou cid-

hml, lidel di' -soie liruu cl cravate noire), j'arrivai sur r«'sir;idc

occupt'i' par des d;imes (pii n'uvaieiil |i;is trouve ii se casi'r

ailleurs ; (pi:md je. vis la salie remplie pisipi'ii rcucondu-cmcnl ;

quand j'iipcr», us les cliapc;iux harioh's des It.lles ladies; quand
je rclleehisii renVayaule chaleur qu'il Taisait cl ii rius||(imenl que
je ne c(Mm;dssais p;is, je ressentis \\\n\ It'rrcur panique quiinc
donna jtresqne la lièvre.

« C.epcndanl cuniue, des mon apparition, les susdits chapeaux
jiiriojes m'uccueillireni par des applaudissements, conmic ils

«''latent atteulir> et silencieux, et connue je |i(Hi\ais le piano *dt''-

licieiix cl laeilc ii jouer, je repris mon assurance cl j'eus du plai-

sir ii \oir ces chapeaux se halaïu'cr à «-hacpie passap' gracieux,

cl sir (ieor^e prciidie inclliodiquement une prise. Tout alla ii

souh:iil, et quand j'eus liiii, on lit un tapa;:»* iidernal. .

«J'ai aussi clc exlrt'uiem Mil loui* par le 7V/</c.v, que je listons

les m ilius en preiianl le ijic. Je siris dans ren.hanteineul, {'\\v le

pultli»' esl cxceticut pour moi, cl ce (|ui me ravit, c'est que je le

dois plus il in:i nMisi(|nc ipi'ii njcs lettres de rccouMnandalion.
« J'ai reçu une «•ommiimle qui vous fera monrir de rireCI <pii

me rcjoilit lori, car elle csl unique cl sculemcnl possijile il Lon-
dres. Jt' dois com|ioser niu' cantate qui sera chaniV'e... à (!evlan !î!

Iln'y a pas loniitc inps qnc les imlii;èiics di-da-has ont l'-lc «'Uian-

cipes, et ils veulent d'Ichrer l'annixcrsairc de leur imli'pendaïK'c;

c'est pourquoi on fera eirtcndrc de.s clifinls de jV'le, cl le tîotivcr-

iieur de l'ile, sir Alexaiidcr Jolmsion m'en a domu- la «onnnis-
siiMi. C/csl en vente, comique, ton, et j'en ai ri |>cndaul deux
jours!!! » Kl pour lair«' voir à ses parciils c(unltien celle marqut»
de coidianci' eu son talent l'avait amuse, il ajouta ii la sit^ualme
de celle lettre, ces mots : « ( cnijiiisi'r to ihc ishuid ofCtijlnii. »

IITTÉIIATIRE DftMATIQlE BELGE

Nous puldions ci-après la lislo des ouvrages dramalicpics

lielifcs en lan^fue franvais»; et en lau!.,ni(; namande, irprcs(Mil«''S

dans ces (h'rnières années «U admis aux bènèticcs iuslituès par

urrèlè rov;ii du 3! mars IStiO.

Il n'y a |)as moins de (pialri'-viugt-trois ouvroifcs^ clnlVrc res-

poclahle (jui prouve «juiî h'S clVorls de nos écrivains pour «^rècV en

Hidijjiipie une liiteralur.' ilr.imalicjue sont des plus sérieux cl

mérilcid coii->id('M'alioii :

'

: .

I.a Caisse^ d'< paij,nH», comédie on 1 iiclt», Victor Lefèvre.

f.c lïendre aux médailles, comédie en l acle, (ieori^^'S du

[iosch.

Sir William, 0|»éra-comi(pio en 1 acle, F. Covcliers et J.-B.

(>olyns.

In licndre en rupture de ban, comtdie en 1 acle, A. I.eclercq-

Lechien.

La comtesse d'Albany, op«''ra-comiquo en 1» actes, H. Kirsch el

J.-l!. Ilonijé.

La devise du i^rand-père, drame en 1 acle, A. LeclerccpLe-

clii<'n.

-I 11 r<'lonr imprévu, drame en i actes, Alexandre Dandois.

Lu ahus de conliancc,.comédie en I acle,:Vi("lor Leièvn*.

Knirc deux trains, conu'die en 1 acle, \. Lech'rc(|-Lechicn.

Les potiches de iJamodès, con.édic <'n 1 acle, Maurice Kuf-

feralh.

La l'amille Morel, comi-die en I acte, (iuillaume Stanislas.

, Lu hillcl étpiivoqiu», comédie en "2 actes, K. (l(''rard;

Le coiiTral, cmnédie en l{ actes, Louis Claes.

Les Sabots, comé+lrt' en l acle. K. hucsberi;.

La IJcrnoisc, opkra-comi(pie en un acle, L. Solvay el E. Ma-

thiciu .^ ^

.Molière chez lui, ront(''die en 1 acle, M. lipndroit.

Armande, drame en i actes, H. Kirsch.
_,_____-

(Iuillaume h* Taciturne, drame en ;» acles. Il Kirsch. -

La Lettre anonvme. comé'dieen 1 acle. Le llour-niii^non.

l)e weduwe Kasuitel, blijs|)el in l bedrijf, Jan Hoeland.

Krislina, toonctdspid in inicdrijven, id.

|{<Mtrand van llcims, draina in r» bedrijven, id.

Kunslschilder en klcérmak«r, blijspel in 1 bedrijf, Jan Hoe-

land.

• Ken slrijd lusschen Iwee, loonvelspcl in «?en bedrijf, Jos. van

Hoorde. 't

l>e (icldduivel, <lrania in .'i bedrijven, Ldw. van lîerjfen.

(,|uinten Mclsys, comédie in IJ bedrijveu, Jos, van Hoorde.

Julius C/.i'sar, comédie in 1 ix'diiji, Kuiiel van (loelhein.

He eer/Aichlii^<; Kapper, blijspcd in l bedrijf, WiHem, Knib-

b(dcr.

KarcI de Stoule, drania in i be«lrijven en een iias|>el, Jan

UoelamI.

he familie Kregels, loonetdspcl in 3 bedrijven, Jan Hoeland.

Ken misi^recp, blijspel in een bedrijf, Jan Hotdand.

I>e IMaai; der Dorpen, loone(ds|>el in 3 bedrijven, Kdw. van

Heriîcn.

Klisa, draina in i bedrijven, Ih'siré Delcroix.

Drics de boerenknecht, looncidspel in 1 bedrijf, Jan Hoeland.

Ounoozele-Kinderen-daiî. tooneelspel in 1 bedriji, Pieler Gic-

reiral.
,

"

/ ,

Nreuwjaar, looneelsp(d in i bedrijf, Iv. van den Kieboom.

I)e verwarde l'ruik, l)lijspel in '2 bedrijven, Julius Wijtyiu'k.

De Kommandeur van de /on, blijspel in 1 bedrijf, Willem

Kniblxder.

De Iwee Hroedérs, drama in 3 bedrijven. Ad. Xlliinéan.

ih' Naiipers, comédie in 3 bedrijven, Einiel van (fOetbemr '

Valentina, tooneelspel in \ bedrijf, JoîH'pluvan Hoorde.

Moeder Hoza, tooneelspel in verzen, in \ bedrijf, Picler (lic-

rei>at.

De Paciticalie van (lent, drànja in ;J bedrijven, Emicl van Goe-

ihem. -

«f

^

".>^;-" .,:" . -f
'
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Tijd baarl Roozimî, looneclspol in 1 ht'ilrijf, E van RtTgon..

EiMi AdvocaltM» liaUT, hlijsjM'l iii t 1) 'drijf, Willoni Knibbolcr.

C.evraai^d voor de Bruijiotl, blijsjH'l in 1 bedrijf, Julius Wij-

lynck.
'"''''

'

Ecn oudo jonkmnn, blijsppl in ^2 biMlrijvon, Willem Knibbelor.

Ecn Vlaaiuschi' Tabna, comcdio i» l bedrijf, Alcxaiider Dun-

dois.

Uackclanclt, (b-aina in ;> bcdrijvon, Josoph van lloordt».

Do Koopman van AntworpiMi, drama in 4 bodrijvcn, 15. lUofk.

Icts V(*riî<'U'n, zani^^pdin l bedrijf, V. De la Monlagne cl

J. niockx.

Marlha, tooncolspd in 1 bedrijf, \Villoni Suelens.

Lina Dondcrs, drama in 4 bcdrijven, Teiiiini'k-Styns. .

'

llel Kiaverdricblad, loaneclspcl in 3 bed rijven, F. Van de

Sande.

Misslap (Ml Uerouw, looneelspel in l Ix'crrijf, P. Mallon-l)e

Lannov.

De (Midankbaren, drama in I» bedrijven, G. De I.allin, .

Iloosje lief, blijsp.d in 1 bedrijf, Frans van der Weo.

De Droomlmek, looneelspel, in 1 bedrijf, Jos. van lloorde.

(ielnkkiiijc menschen, looneolsuel in 1 bedrijf, L. van den Kie-

booni.

Marllia d(; krankzinnii^^o, drama in II bedrijven, Mev. Anna

Slind)rooek-De IVi(lur.

Anloon >lesmer, looneelspel in "> bedrijven, A. Dandois. : ,

Tony en nelleken,-con>edie in 1 bedrijf, E. van (loelliem.

Huisvrouwen, looneelspel in l bedrijf, Frans van der Wee.

Philips van Arlcvelde, liislorisch drama in o bedrijven,

J. Vorsclmeren.

Scliijn bedriegl, looneelspel in 1 bedrijf, E. van Derijen. ..
'

:

Een slimme Trek, blijspel in 1 bedrijf, F. van der Wee.

Seboenmaker blijf bij uwe leesl, blijspel in l bedrijf, J. Wy-

Ivnek.

'Drie onde Kamoraden, comédie in i bedrijf, E. van (;oelliem.

Ilel Teslamenl van Oom Jan, blijspel in t bedrijf, A. Dandois.

Moederliefde, drama in ;> bedrijven, E. van lîeri^^en. ^
Jane Sliore, drama in o bedrijven, F. Gillens. ^
Voor Vrijheid en Vaderland, dramii in o bedrijven, Ad, Ghi-

néau. . •
:

Die bravcM. Zakkers, looneelspel in 1 }>edrijf,'Emm. Iloosseels.

Hoosje van den Veldwaêliler, drama i'n 3 bedrijven, G. Hen-

dricx en N. de Tièro; T ^
;~"

.

'^''
' -

. i_^-— .

De Alcliimisl, drama in W Ix^drijven, lîendrik Peeters.

— De llolleblokken, come(|i(' iii I bedrijf (naar bel Fransch les

Sabols), van E. Duesberi,', N. DcTière.

Er overschiclen, come<lie in,!2 bedrijven, E. Uosscels.

Op lijfrenl, comédie in 1 bedrijf, E. Hosse(ds. ..

.''

Cupido op krukken, blijspel in l bedrijf, Aug: llendricx. ;

De Tehuiskomsl, looneelspel in i bedrijf.

Hel Zoonlje, comédie in \ bedrijf, A. Gbinéau.

Mic-Bcl, looneelspel in 3 bedrijven, F. van de Sande.

Lucia Slaps, drama in 4 bedrijven, Teirlinck-Slyns. _

LES OELVRES DEJÎIIÉTRY

—^ Le Moniteur du 27 juillel- dernier publie le cahier des

charges, approuvé par le Minisire de l'inlérieur, d'après lesquelles

seront publi('?es les uMivres de (;rélry, sur la j^roposilion de la .

commission chargt'e de la publleaiion d<!s œuvres de nos grands

cfunposileurs de musicpie.

Il esl curieux de voir le noml)re des parlilioiis de Grt^lry qui

nous sonl inconnues. Le snerès ohleiiu par Richard Caur de-

Lion el par ïEpreuve l'illaijcoise lievraii engai^iT les direcleurs

de llu'àlrt^à nionler d'aulres optMas (in niaiire.

Vi)iei, dans l'ordre de lem- puldiealion, la lisle des parlilions

donl on va uraver une iiouvelle étiilion. Les irois premiers

voliMues parailronlen ISS-i.

1"' aiin.'e : l" Richard Civur-de-Lion; 2" Cc])ha\e et Procris ;

3" Lucile. -
•

• ^ ."

'y année : 1" i:Epreuve Villatjeoise; î2>» Amwràm ; 3" Les

Méprises par ressevihl(i7ice]
—r- —- -_

^ . ..

:'»•• année :
\> Le Tableau parlant; 2" Les Eveuenieuts impré-

vus ; '.V' LEinharras des richesses.

4"ann(:'e : 1- Xemirc et Azur ;
±' Le Hurou ;

3^ Colinette à

in cour. ':'-- .„ — ——

^

r»" annt-e :
1'» Le Jugevient de Midas ;

'2" Panurye ;
3" Raoul

Barbe-bleue. '

»

(>" ann.-e: I" Ouillaume Tell r2P Les deux Avares ;'S^ UAmi
de la nwi'sou.

'

,

7^- ann«'e : l'^ LWmaut jalon jc ;
'1" Sylvain ; 3" Lisheth.

S" année : l" La Eausse Magie; t2« Le Comte d'Albert ;

3" Le Maguifiijue. •<
'

'
• •

*

y»- année : 1" La Rosière de Saiency ; H^ Elisca; 3* Andro-

maijue.

10'' année :
1« La Caravane du Caire ; tî<> Aueassin et Xico-

lette \\\'' Pierre le Grand. "• "

1
1«' année :

1'» Le Rival eonfxde.Ht ; ti^ Les Mariages samnites;

'i' EAmitié à l'épreuve.
"^ '~

An lolal : irenle-lrois opéras, sans cômpler les it'uvrés iné-

diles que la commission se réserve le droil d'obligé^ l'adjudica-

laire à publier. ^
>

—
'r~-' j^HF^OJMiqUE JUDICM^E DE^ ART^ ;;

Le Tribunal de la Seine a rendu son jugemenl dans le procès

en cause de M""^ V-' Dro de ComauMvs contre Fa nnières frères,

ciseleurs, donl VArt Moderne a ciHrelenu ses leeleurs. On se

rappelle (ju'il s'agissail d'une conleslnlion U laquelle avait donné

naissance un bouclier arlislique.

La demanderesse.n'ayanl produit aucun papier, aucun docu-

ment, d'où il résulterait que le i)rix du boucher aurait été Hxé h

la somme de 3,000 francs, et comme d'un autre coté il esl mani-

feste (|ue la valeur arlislique el vénale de l'd'uvro exécutée par

M>L Fannières excède de beaucoup la somme de 3,000 francs

offerte par la d<'manderesse, le Tribunal prenant pour base de son

jUiçement ces consitUralions, a repoussé la préliMilion de M'»" V«

iîro de Commères, Il a décidé : « Uue M.M. Faniiières seraient

« tenus de livrer le bouclier moy<'nnanl un chillVe de 10,000 fr.

^< (au lieu de 42,000 fr. réclamés par eux); que poutaanl, si

u dans un mois à partir du jugenieiit, la demanderesse ne faisait

« pas ortre de celle somme, elle serait déchue de tous ses droits,

« les (IcHendeurs devenant libres dès lors de disposer, comme ils

« rentendraienl, de l'ieuvr;^' en (jneslion. » _:

O
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Le conimcrco dos inbli'aux a pris un <J(''velo|)|iom(Hil qui poiir-

^^«il l'aire illusion sur W ijfofil arlisliquc {\c nolrr époque, si l'on

ne saviiil (pic tout est inalière à spécuhilion. Aussi no faul-il

guùro sVtoniior des (lirticnih's judiciaires (jue font naiire souvent

ces sorlesde iransaelions, où l'amour de rarlu'a rien îi voir.^
__;

M..(lliazatid, niariliaud de curiosités, possi-dail Irois Walleau

superbes, dont il ('lail 1res ilésireux de se défaire. Mais le placc-

iiienl(le seniblahii's (euvr.'s esl toujours chose dillicile, h cause

de leur prix élevé', f.e \V;illeau nolauiiiieul esl hors de prix! Il

faut avoir recours, pour de siMnhlables ni'i^'acialions, à deà inler-

niédiaires tb)nl les relations é'tendues dans uiu» certaine classe de

la soci(''té' rendent possible la vente d'objets aussi coûteux,

M. (Ibazaiid lut mis en rapport^ à cet <'tTet, avec une dame

Gii^aiilt et il lui remit, le (i janvier dernier, deux de ses précieuses

toil(»s ainsi (|ue le li-moi^^ne le re(.'u suivant :

« r,e jour il m'a été remis deux tableaux d',\|iloine AVatteau, le

Cnmp volant et Rclniir de campnijnc, les d«Mix i^i-avures de ces

tableaux par Cocliin et le livret du Mus('e du Louvre (érole fran-

çaise), (pic vous m'avez cotdié's pour faire la vente au comptant

et sans les colporl<*r, au prix minimum dellU),(MIO francs jus(prîl

100,(K)I) francs; il me sera ;Hloué une commission de 10 p. c. et

au di'sstis 1;» p. c, pour mes soins et honoraires. Je les tiendrai

à votfé disposition à volonté*. _i- ;

— Lu et appi"ouv(V:; - " •" 7 ^

M. (ÎKiAlTT.
•

'. ;.-•'. . •
.

"^ " -• '

.
^ - - "\

'^'

Le 11» janvier ISSi, nouveau récépissé de M'"'' fiit^ault pour le

portrait de M. de JulicMine |>ar Waltcau, ainsi conçu :

» Je reçois de M. Chazand un por'.rail de Antoine Walteau,

«< M . de Jtdienue », à vendre jiour son compte la somme de

MIH^OOO francs (comptant, et que je liens h sa disposition dans le

cas ofi je n'elTectucrais pas la vente dudit portrait. ^7

Paris, 1(» janvier 1S81,
;

• /^ : ".

M'"'" (lii^aull e>pé'rait, parall-il, vendre ces trois tableaux à un

ricbissiuro anKTicain de ses amis, et les billets suivants montrent

les ditVcrentes phases de celte laborieuse'iH'iîociation.

Klle écrivait U >I. Chazaud :
' \

'

;.
"^

,
17 janvier ISSI.

Monsieur,
\ -r :' ,..\ - •; .^,;.

-^^
.

'."^'

« Mon ami est encore soulTrant, il ne peut venir (pie jeudi;

venez donc pour savoir la ré|ionsc jeudi vers deux heures.

Ai;rée/, mes salutations,

M. (JUiAlIT.

El encore, (fucl(|nes jours après :

• '-^^^ '
,.,- --,/:-..,; 2!2 janvier; :

Monsieur, ,. ; . ; , :

« M'absentaul jns(prà mardi, veuillez ne venir que ce jour 1.V

pour la H'ponse délinitive an sujet du portrait de M. de Julienne

(Watlean). _^^__^_.^.....^..-.-^^^., .~
Mon ami est du reste releiiu encore par son aec^'s de tçoutte

chez lui et je n'aurai de solution que mardi. »

Mais celle solution se faisant de plus en plus attendre,

M. (lliazaud voulut reprendre ses tableaux. -

C'est alors (iij'il rencontra une pelilc dilliculté.

Il avait antérieurement vendu pour 288,000 francs de tableaux

anciens à M. le marquis llené de La Tour du I>in Montauban, et

un procès s'étanl engaj^é au sujet de la valeur de ces (iMivres

d'art, ce dernier avait fait défense à M"'*' Gigault de se dessaisir

des Walteau. ^

M. Chazaud assicrna alors M"'" Gigault en police correclion-

nelle pour abus de confiance ol escroquerie.

Elle fut renvoyée par le tribunal des fins de la plainte, mais

sur l'appel de la partie civile, la cour condamna, par d(''faut,

_ M""' Gigault à six mïxis de ^)rison cl à la restitution des tableaux,

plus 10.000 francs de domrjiagf^s et intérêts.

M""' (ligault a formé' opposition à cet arrél; mais sans attendre

les nouveaux débats, elle a introduit un référé pour faire

nommer un se(|U(îslre chargé de conserver les trois tabhîaux lili-

Çîi'Hix. . -

Au nom de M. Cha/.aud, Ma Fernand Dupont, avocat, s'est

0|)posé à la nomination d'un se»iueslre, l'affaire étant sur le

point de recevoir une sohition délinitive dovanl la cour.

Le président, attendu (ju'ihn'y avait pas d'urgence, a déclaré

(lu'il n'v avait lieu ÎI réfc'-ré.

foNCOUR^

La S(K'i<'t«' rovalo des beaux-arts et de littérnluro do Gaiid met au
eoncoiirs les queslidus suivante pour la période 1S81-18S.' :

1" Dt'lonniiier «pielJe a été linflucMiee de la critiipie sur les oï'ts,

depiiis lS.'î(),.rn Helpque. Prix, une médaille «lor de trois cents

francs. — 2' Rceheivlier et faire eonnaitre les matières colorantes

eiii|(lo\é«'s par lés artistes dans li'.s divers procédés de peinlure eu

iisajre peutlaiit lo fnoven-A^'e et à IV-poque .d;e la Renaissance. Ras-

sembler, comme intioducl.ion auinénuiire, les notions consi};nées

dans les anciens auteurs sur les couleurs employt'cs par les iieintres

dWlhénes et de Rome. Prix, une médaille d'or de (piatre eents

francs. Les mt'inoires destinés au concours df»ivont être envovés au
seert'tariat de la Société avant le 15 juin 1882.

],e Journal des liran.r-Arts ouvre un nouveau concours de {j^ra-

vure à IVau-forle. î'ne .somme de 1.200 francs est affectée aux prix,

divises comme suit : Histoire, -lOO hvincs; genre, 200; paysages,

200; int<Tieurs de ville, 150; marines, 1.50; llcurs. fruits, nature

morte, ornements, 100. liCs artistes concurrents devront faire par-

venir leurs cuivres, avec deux exemplaires, à- radministration (lu

journal avant le ;J0 .septend>re. .
°,

On nous écrli de Londres :

La fusion destlK-âtres italiens de Londres esl un fait accompli.

Covefil (iarden et lier .Majesly théâtres seront désormais réunis

sous une même administration.

La société est fcmdée au capital de' 450,000 livres, soit

il,!250,O00 francs, et reste sous la direction du célèbre et habile

Ernesl (Jve.

- D'autres scènes iialiennes, entr'autres l'Académie, de musique
de New-York, dirigée par M. Mapleson, cnlrcronl probablement
dans la combinaison.

Il entre dans h^s intentions dos organisateurs de donner deux
mois de saison ittilienne h Paris. ' v

M. Voi^t, un iK'gociant de, Leipzig, avait depuis longues
années assuré par ses subventions rexécution annuelle do la

0'' symplionie de neethovcn au GewandhaUs.

Sa mort n'empêchera pas la continuation de sa généreuse ini-

tiative' / . .
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Il Icguc par icslameni 6,000 m.irks h la direction des concerts

du Gcwandhaus, à condition de donner tous les ans ou tout au

moins tous les deux ans une exéeiiiion modèle de la O'^ sym-

phonie et de partager à cette occasion les intérêls de la somme
entre les membres de l'orchestre.

En cas de dissolution de la Société des xoncerls, le capital

sera distribué de la même façon.

Qu'en disent les dilettanli bruxellois?

^£T1TE JIhRONIQUE

On annonce que Vllth'odidde, le nouvel opérn de Massenot, qu

ù'a pas encore été exécuté, sera monté cet hiver 'à la Monnaie, avec

un grand luxe de mise en scène. v

Sur la proposition de MM. La^rye et h"» van Havre, le subside de

5,000 francs accordé au Musée des Anciens de la ville d'Anvers par

la députation permanente du conseil j)ntviiicial a été porté à la

Somme de 10,000 francs.

La niaj(»ration demanclée a été votée par 20 voix contre 22 et une

abstention. . .
•.

"

Le gouvern4?ment français vient dé déposer un projet d<î loi tondant

à créer à Roubaix une »'*(ile nationale d'art industriel, destinée à

faire revivre la fabricatioi) des anciennes tapisseries des Flandres.

La ville de Roubaix oflre un terrain d'une valeur de 000,000 francs

et une subvention de 600,000 francs pour la construction 'des bâti-

ments. L'Ktat devrait, en outre, dépenser une somme de i>00,000 fr.

Frédérich Kiel vient d'achever un Requiem qui sera exécuté cet

hiver au Conservatoire de Berlin et qu'on dit appelé à faire sensa-

tion. - ~ .

Cari Reinecke a convoqué ces jours derniers la critique musicale-

à entendre, dans une audition privée, l'exécution d'tuie o.nivre nou-

velle : /^a* Ty^^jrs, pour chœur de femmes et soli, ,

On exécutera à Francfort, en avril prochain, l'oratorio de Liszt

Saintc-Elisabetli, en ytrèsencc i\e Vunlcur.
'

:^

L'Albani donnera cet hiver une série de représentations à i'Opéra

de Berlin et fera ensuite une tournée de concerts par toute l'Alle-

magne.

__ On célébrera l'hiver prochain à Leipzig le centième anniversaire

des concerts du Geu-andhaus. Le |)remier concert de la Société a été

donné le 21 novembre 1781, sous la direction d'Adam Ililler.

On annonce la vente, à Stuttgard, d'une galerie de tableaux, celle

de M. de Landauer, qui se compose de dix toiles, et comprend des

Hobbenia, des Ruysdaël, un Rembrandt, un Murillo, deux Claude
Lorrain, un Gonzalès Coques (portrait du docteur Cornélius zoon
Hooft et de sa famille), qui est la perle de la collection, enfin un
Paul Polter qui, en outi«e de sa valeur artistique, présente un intérêt

historique. '>';
"

•', ''-

1

C'est, en effet un cadeau, que le roi d'Angleterre Georges IV flt

à sa sœur, la reine Mathilde, femme du roi Cfuilbume de Wur-
temberg. •

La Deutscher Montagsblatt publie l'amusante anecdote qui suit :

«•Il y a quelques années, Richard Wagner se trouvait à Berlin pour

faire exécuter quelques tra^Muonts <le sa tétralogie. Il était alors

sérieusement questioii de iionnner le céléhre i)oète-compositeur

directeur-général de la musi(|ue pour le royaume de FruSse, dignité

à laciuolle ses amis Spontini et Meyorbeer avaient été précédemment

élevés. i*our battre le fer j>endant qu'il était chaud, les amis de Wa-
gner le pressaient d'aller rendre ses devoirs à certains hauts per-

sonnages du nùnistère des ('ullos qui pouvaient dire un mot décisif

dans cotte atV.iire. Wagner a une aversion insurinontaldo pour les

visites. Cependant, comme la montagne ne venait pas à Mahomet, le

rellel d'Allah dut se soumettre boii gré mal gré à se rendre chez

l'influent Reirierungsrath Après avoir été reçu selon toutes les

règles de l'étiquette, le njaiire commença à dévelopjier longuemet

et solennell<Muent ses idées sur la situation »le l'art musical en

Allema;_'ne et principalement à Berlin; il flt entendre qu'il était prêt

à apporter sa gerbe à la moisson commune, (pi il y avait un poste très

important pour le pro^rrès de l'art, et que son titulaire pourrait

infuser un sang nouveau dans toute la vie artisti([ue de l'Allemagno

et principalement de la nouv^dlc capitale de re!n|>ire.

L'influent <'onsciller secret (.'eojilait avce une distraction à peine

dissimtd«''e: ses doi<.Ms ss'ajrif aient convulsivenienl. il tournait d'un

pas agité autour «le sou bureau. « Oui, oui, honoré maître, «lit-il

enfin,ce serait tivs beau, si tout cela pouvait se réaliser, et je ne

manquerai certainement pas de l'aire tout mon j>ossibIc j)our qu'il

en soit ainsi . mais à propos puis(pu' Vous êtes ici je ne

sais si j'(»serai..... mais, savez-vous, je compose aussi quehpiefois

par passe-temps olil naturellement p;is comme vous, ajouta'

modestement le hatit fonctionnaire, je n'ai jamais apju'is l'orches-

tration. Mais cependant, peut-être, seréz-vous assez aimable, mou
cher Monsieur Wa^Mier, — et avec un sourire eng.'goant il tendait au

ma<*stro. un manuscrit immacidé — et c«>nsenlire;rî-vousà parcourir

cette cttm|»osilion. Cola rcsscnddo un peu à la •» Chex-nurhtr des

M'fdfil/ ries. »» Voyez seulement le premier motif en *.> 8 et le ta-ta-ta

ta-ta-ta-ta-ta. «r'-Wagner remaniait le manuscrit avec une expression

facile à deviner et lut en titre : « Iloppegartcn, polka caracteris-
,

tique, dedi<''c à Emnia Rcnz ". •

M^c Renz est la fonune du célèbre «lirecteur du cirque, qui, en

fait de Walkyries, engau'<' une foule de jeunes femmes infiniment

moins farouches, pourvu quelles aient du talent pour la haute

voltige. »
,.

-

On peut penser avec quelle hâte prit conj:«' le Jupiter de Bayreuth.

Il ne fut plus question «le le n«)nnuer directeur général «le la

musique «lu royaume — mais il avait ««vite l'obligation d'orchestrer

la r/u'iYr*a7j<r dédiée à Emma Renz.

La statue de Quentin Met.sys a été hissée le 6 Août à 8 heures

sur son pié«lesial au Vnvc «l'Anvers. L'a.sconsion a été faite sans

encombre. La statue pè.se 12,0(H) kilogrammes. C'est M. dexBraeke-

leer qui est l'auteur de la statue, dont l'inauguration aurf^ lieu aux

fêtes c«)nîmunales.

On annonce, pour l'année prochaine, la publication d'un cata-

logue thématique des œuvres «le Wagtier, par Emmerich Ka^tuer,

à Vienne.

Le directeur du Cari-Théâtre, «le Vienne, vient de faire l'acqtfisi-

tion d'une parodie «les J^iheluuf/en, «le Richard Wagner. Cette farce,

qu'on dit être dés plus réussies, sera jouée dans le courant de l'hiver.

M. Suppé, le compositeur à la mo«le, termine en cé moment

une opérette dont le libretto est tiré de l'histoire «le Suède. __^

Du 8 au 10 septembre aura lieu A î)res«le la septième réunion «les

peintres allemands, simidtanémcnt avec une exposition des travaux

de l'École des arts industriels «le la ville.
.

\'
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r LE LIVRE
DKI'XIKMK ANNKi:_

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 JUILLET 1881.

l>il,ll,^M;ti.lii.' .•uicifliiio : L~— 7.^' Musrr J'hftidii-MnrrtHs (t

Aurrrs. l.;.r L.'-cii I)l<.l <'Iif;K. II /''ti"fr l{ihlin,])'iip}ii<inr sm- Ir

:,yw Ijrr, tir h\if:,l<ns, p;ir P.-I,. .l\lu.n. LiMi'-pliil.". III. Cliru--

)iit/»r ihi Lirrr. NCiit.' nux cik Ii.t< .s. - Hciisfi-ii.iiH-iils <"| Mis-

ct'IlaïKM's

(Ir.-ivur.'^ linrs tc\f.' : /.; Mnsrr I'hniti)i-M<'r'tits à A>ir('rs\ —
Gravure <'xli-ail <lt's M('ni()irt'.s (if n«-iivci)uli> ('.«lliiii.

nil»lio^'rai)lii»' moileriic : I. — ('n}-rrspi<ii(iaur<-s rtrfnifirrrs -. Alh'-

jy,;,^r,ip. _ Hrl-iqiK'. l":spri-li.- — Ilali.'. - Hu.ssi.- 11- —
dnitptrs rrtithis H)ia/t/tit/i(f>; dr^ pnhlirations )tijt'rr/f>s (JiirstiuHS

dit )ony : Amiaii.l Silvolro : 1rs Qiuitrr rrtits tir l'Epvit. par

\i.-inr nr<io. — \iclnr Ki'iiriK'l : Lit rrs sur ht iirrohttitni. —-M-MX-

rif.' C.rislal : /.'> orifiitirs tir ht Fr/t,irr ri,ntrmpnrni},r, par Taink.

: n.iu i;jiM'l : rit'ilir ipt't,)! )'i>if rt i /tolir f/it't»i )ic mit jxia.— Paul

Bourv<-l : /'" ^'/". par ,1«'aii-Hi< UKIMN —.Ci,,i>ptrs rrxthts tirs Iir7rs

rrrrnts. puhli.^s dans It's s.'cliuns .!.• : Tli.'oloiri»'. .lurispruilrrc'. —
IMiilusc.plin-, Mural.'. — (Jnt'stidiis polilniut-s «-t v<«cialfs — Scicii.crs

iiatiir.*ll.-s»'l iiK'.lical.'s Hki.iks-i.k.tthks: Lin{;ui.sti(iuo. Philolo^^ip,

Honiaus, Th. 'air.'. P<».-.^io — lU'aux-arIs. Arclif<>l<»ri<'. M"SMiue.

-- Hi>loin' et M.'inoir.'s. -- Pi.'o^rraplii.' <'t Voya}.'«'s. — Hihlio-

^'raphi.' »l .-luil.-s lill.-rairt's. -— Livres traînât. 'urs cl Mclaiip's.

III. (^nzrftr hihiititjropliitiiir ; D.icuiiU'nls n(li<icls Ara.l.'inie.

Soci.'l.'s savaiilt's. — Cours puMics. Pul)licali.>ns ncuvrlles —
Pul)licalj<Mis Ml préparation., Nouvelles rliverses. -- N.'crolo}.'ie

— Le Lirrr devant les tribunaux IV. —' Sonniitùrr tirs pnhU-

rntit)ns prritKlit/urs frti}n:iiisrs : Hevu<'s périodiques, et revues

lilterair.'s .renseinble de Tetraii^'er Principaux arlioN*; lillé-

r.'iiros ou s(ienliti<[ues |)arus dans les journaux qu.di.li.'us de Paris.

— Nouveaux journaux parus à Paris, d'après la liste .les (lep.Ms. -

Le Lirrr d.'vant l.-s triluiiiaux. — ('iitirli)ffiirs rt nttmnirrs.

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMAIRE DE LA 2' LIVRAISON DE jriLLET.

Tkxtr : Paul de Saint Victor, par Arsène HoOssayc. — Paul

de Saiut-Victt>r. par M. lluss \yc. — .Uc7n7^ p.ir A iiachclin.

- Vue maistiu-musée au dix-)ieuriet}H' siicle, par F. ilc Harihc-

Icmv. Poésie: La poursuite éternelle, ynv .]. Soiilary; La
Falaise, par Ch. Frcminc. — Les livres, par .1. Alboizc — Chro
nique de l'art, par Marcello. — Causeries d'un chercheur, par

Pierre Dax.

(ÎHAViRKs : Portrait de Paul de Saint-Victor; ***. — La
poursuite éternelle, par K. Froment — Daphnis et Cliloc, par

Prud'iion.

LA VIE MODEnNE
Journal hebdomadaire illustré, 13, rue Taitbout

• SOMMAIRF nu N'> DU 30 JUILLET iSSi.^

D^JSsiNS -Les Quais de la Seine, dessin de A. Brqn. — Lettre

ornée, d'Arcos. — Au. bord de laBiéviw par Perrichon. — Salon

de iS>ii •• le Vissenlit, dessin de M""" Denront-Brèton. d'après son

tableau Gustave Courbet, dessin de Marcel lin Besboiuin, —
La Tour de Peil^. dessin du !)•• P Collin. — Portrait duf^ardien,

dessin original de G- (^.mirbct — Salon de 1881 : l'Ecole du .Koir,

dessin de Blanchon, il'après son tableau. -^ Veules. dessin de

l^jq^in. _ Aux Pyrénées, dessins d'Ad. Marie. — L.'Exposition

>m//o>m/<' i/t' 3///<i«, dessins de H. Scott. \

'iKxrr. — C/îro«/^//t'. par Pierre <V\xv^y.— LrMondç des Arts :

Exposition des principales tvuvres de Gustave Courbet dans le

ftn-er du théâtre de la Gaîté. par Armand Silwstre. — Au Palais,

par Ad Wochcr.— Aux Pyrénées, pinVouraxud.— Sport hippique,

par l it/.-AOrick. - L'Exposition nationale de Milan, par FoL-

i;ln;tio. — 'J'héâtre : le Spectacle et le Dîner, par Fourcaud. —
Notes diverses par Louis Dcpret. - Actualités. — Chronique

/inanriére. \yM- }. Con^Lil. - Renseignements utiles.

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES RELGES
[tanns<a!il le l'"'' et le l.'i de cliaquc iiuiis

PoKSIFS Mon. KArx CHOISIS Norvi i.i.is «S. ( jmti(,>ik i.ittkraire

ndaoî'ur .'Il fh.'f :
|i' fiiiiic \.\Lf.STIN. :

Sommaire du n' u» du i'*'' août 1S81. -- lvni>K : Auguste

Daufresne, de la Chevalerie' Suite). Cmkoni.m k imttkhaire. —
Ça kt la : Le bon coin. Moineau.v francs — Hii.i.i.tin iuhlio-

(.HAPHiQiK : ['n sintvenir (Cl l-'.vetine, par M .losè de ('opp-n. —
La mer élégante, par M Georges Rodenbach. — Fki m.i.kton :

En médecin, s. v. p. Suite), par le I)"" Fmile \aleniin. (>)N-

(oiRs — Anno.nces.

EN SOUSCRIPTION

DiaiONNAIIlE IIISTORIOIE ET RAlS(rt\É

ni:s

PEINTRES DE TOUTES LES ÉCOLES
DKITIS

__ , L'OllIlilNE DE LM'FIMIIIE JISOL'A pS JOIRS

roNTKWNT
1" l'n fit.r.H-'t^ •!.' riiist.iir.' <l.' la pt-inliirc «h.-/ tons j.-^ poiiiilcs;

t° I,a lii();.'rH|iliii'«lt's itcmtn-.s pjir ..nlr.' al|ilial)<ti<iii.' avec .lfsi^'iiali'>ii <r.'C<>le;

;!" L'iiidiialioii de I.urs laltlc.nux pi iM.iiiuux hv.;c (l.'.si^'ii.iUoii des li.'UX

ou ils s.' troiiNeiit;

•1* I.a cjiract.'tisti.iiu' .lu styi.' et <\r la luaiinT.' des pt'iîit?.'s;

.V Le pri.\ a>j.|U.'l .uil .-t.' v..'ii.lus I.'.n talil.-iiux .lunsles ventes c.^.'hres des trois

dci nic'i's siècles, y l'iunpris le dix neu\ i.'ine;

(>• lluitceiits mon. .friainmes environ;
7° Le.s listes rlin)n(ii.);:i.iues par <^cnle, de> ai Ustes cit«^s

• PAU

.M.»iiil>r.' «le r.VivnIcmi.' d.- H<'l»:if|iit'

I,e IHf(ii)Hiiiii)-i' finiiietH 2 Volumes ;;r'and in '^"
ïi 1' colonnes. (lc'C.(H) ;\ 7(X)

|ia;.'es cli.'iciin. Il r.'iili'iin.'i a en\ iinn StX» iinino;.'r,'imnies ou M;.'nes alir.'\ijililk de
nuus et IQ.') ^''jivurcs li isï«'\te (|iii sei.uit .l.slrn>ues eiV tUie livraisoirspeciule.

Il S'-'ia publi.' .'n livraisons de l'IH) pat-'os cliiu une.

Prix de chaque livraison : 7 fr. 50.

ADELE Deswarte
2 3, Ï^UE IDE: I-..A. -V^IOLETTE

nitTXELLKS. "

\ Dépôt à ANVERS, 15, rue Léopold.

VERMS ET COULEURS
l'otTR TtU's «;i:nh!'.s i>k 1'KInti'hi;s.

TOILES, PANNEAUX. CHASSIS,

MANNKy^*fcNs, <iii:v.\i irvs, kit.

BROSSES ET PINCEAUX,

CRAY.iNs, ii.trn:s a comi-as. iisains,
, Moi>i:i,i:.s 1)1-; ih'ssin. ^ „„_

RENTOILAGE. PARQUETAGE,
KMHAt.l.A.ii;. NKTTOVA.IK

ET VKKMSSAlil-: l>K. lAlH-KArX.

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
AKTI. I,i:s l'olK i;At* KOHTK, ^

i'i:iNH Hi; si 1; l'.uu i:i,aini:.

BOIT'ES, PARASOLS, CHAISES,

Meubl(!sd'aU'Iiei anclensetmodtjrues

^ PLANCHES A DESSINER. TÉS,

KgiianjKs i:r c.hhhks.

COTONS DE TOUTE LARGEUR
i*f:rris 1 MirrHK .n syi k 8 mktkks.

ReprcscilUitioli de la ILiisoii |{L\.V\T «le Paris ptur les toiles (iolirliiis (imitation)

NOTA. - Ln niniso}> ilis]in>ir ilr viHijI itlflifrs pour artisles.
.« l)H))ii^sr tl' la Vioh'di', 4.

-'

i_

] ^__ ,

Hruxelles. liiip. Fki.ix Cai.i.kwakht père, rue .le lliulnstrie, 20.

/'
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MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Hol^'iqno, un au .

lniou postale

IV. 10.00

13.00

ANNONCES

<^)n traite à torfait.

Adresser les (Ie)Han(/es (l\iboy}nei,ient et 'tout ee qui eoneerne fAdministraUnn, uik dk i/Indistuie, 20, Biuxki.i.ks.

L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belf^ique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de l'art flamand; nc^jnmoins

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers.

Le journal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.
- 'i -_

Le journal contient une^ chronique des théâtres, des concerts^

des conférences, rtc. Il accueille toutes les communication'i rela-

tives aux réunions artistiques publiqites ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes. .,

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou litt<'raire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les wuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

particuli'eres pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces .<iont exclusivement réservées aux matières artis-

tiqiies ou aux industries qui s'y rattachent directement.

^OMMAIRE

I.r-: S\i.i>\. - A rnopos uv. i.'Ar r df. i.a Dkci. am vtion. — Cii.a-

NA(ii:s. EXPOSITION Di; i.'Art A.Nt.iEN A LiKi.K. --- Al" W AI x-Hai.i.

— 1*KTITE (.HRONKjVIi.

lÈ S\lOi\

L<'i Commission directrice do rExposition de pein-

ture a juge- à propos daiitoriscM' les repnVsentants do

la pressai à pénétrer dans les salles avant quelles. ne

fussent ouvertes- au public. Nous ne saurions ap[)rou-

ver cette mesure. l)*ai)or(l elle apparaît comme une

avance trop marquée à ceux que Ton croit être les dis-

I)ensateurs souverains de l'éloiio et du hlàme. Elle pro-

voque ensuite, entre les chroniqueurs, une émulation

de promi)titude dans la publication des comptes-rendus

qui nest pas compatible avec une criti(|ue rétléchie.

Elle prive la critique elle-mèuie d'un rk\s facteurs les

plus utiles à ses jugements, le sentiment public. Elle

a))outit enfin à substituer â l'appréciation complé'xe et

la i)lupart du temps fort juste (|ui résulte des opinions

cond)inées d<\s artistes, des amateurs, des critiques et

du public, roi)inion très fragile des reporters agissant

dans l'isolement. Il est donc à souhaiter que eeltepra-



<^:i

tique soit abandonnée. La presse est une puissance,

mais ce n'est i)as une raison pour en être les cour-

tisans. La dignité de l'art ne s'accommode pas de ces

'.politesses un peu servilesS^eijtiné à satisïaîrélîTi f,Tand

besoin social, tout lui est serviteur et il ne doit s'incli-

ner devant personne.

Nous avons, quant à nous, voulu attendre l'heure où

a commencé le grand débat auquel le public tout entier

est appelé, et nous nièlei' à ses mouvements divers avant

de formuler nos appréciations. Kn cette matière plus

qu'en toute autre, il n'cr>t pas d'avis qu'il faille dédai-

gner et il n'est point de di.scusssion fructueuse si elle

n'e.st contradictoire. Les jugements qui vi.^ent à arriver

les premiers u\mi le plus souvent pas d'autre mérite,

et pareil avantage» ne peut racheter leur légèreté. Trop
4'intérêts y sont engagt'^ pour (jue toute prématurité ne

soit pas évitée avec soin. L'avenir de l'artiste, la tran-

quillité dont il a tant besoin, l'espoir qui le rend vail-

lant, l'injustice qui le démoralise, l'opportunité d'une

censure, la rectitude d'un con.seil, dépendent de l'atten-

tion du critique, de son opiniâtreté à pénétrer le sens

d'une (puvfe, du scrupule qu41 apporte à son examen,
de sa patience à voir et jt revoir, ii se mettre dans
d'autres ccmditions de^p^rfr, de point de vue, de dispo-

sitions per.sonnelles. Ce n'est pas en examinant un
tableau quelipies minutes qu'on peut toiser ce qu'il

vaut, et ce n'est pas d'un œW superficiel et d'une plume
légère qu'on i)eul se résoudre à verser le trouble ou le

découragement dans le Cu'ur d'un travailleur.

Ce (|ue constate à une première visite l'observateur

impartial, c'est (jue celte année toutes les fonctions que

doivent remplir les organisateurs d'une exposition de

peinture l'ont été avec convenancx^ et é(piité. On n'a, en
'

généi'al, reru que des onivres acceptables; à quelques

exceptions i)rès, suggérées sans doute par l'esprit de
charité, il n'y a pas de tableau ridicule bu scajidaleu-"

sèment médiocre. On ne saurait trop approuver cette

sévérité et engager à la renforcer encore. C'est le meil-

leur moyen de faire avortei* les fausses vocations et de

corriger las j'eunes de la maiiie trop répandue de faire

un art d'à peu près. Les résultats en seront excellents

si les élections continuent à former une commission où
les deux écoles qui se partagent lart continuent à

s'équilibrer.

,
Le [)lacement satisfait à peu près tout le monde. Peu

d'ceuvres souffrent de la hauteur ou <lu voisinage.

Peut-être est-il trop visible que les membres du comité

ont so>igé à eux-mêmes tout d'abord. Quand donc com-
prend r{\-t-on qu'à la gloire d'avoir un tableau bien

placé, on. peut en substituer une autre plus enviable,

celle de montrer que l'on a l'âme assez généreuse pour
s'effacera C\i^i de là qu'est venue parfois à des hommes
fiers et scrupuleux, la pensée de dire: « Puisque nous
devons placer les autres, nous n'exposerons pas nous-

mêmes ". Au lieu de cela, on dit de préférence : « Puis-

que nous disposons des places, prenons les meilleures

pour nous ". Ces préoccupations sont mesquines et

-^^ilissantes. Que les artistes sachent que le public s'en

préoccupe et les ajiprécie durement.

Le jour des nouveaux locaux est un peu terne. Dans

les grandes galeries iH-'ient de plusieurs cotés et pro-

duit un mélanae diffus. Il faut se crarder de le diminuer

Vil' des voiles comme on l'a fait cette semaine. C'est un

préjugé, que nous cond)attons vivement, de croire

qu'une lumière trop vive imit à un bon tableau. Klle

ne fait tort qu'aux médiocres, et puisqu'une exposition

doit servir à établir la cote artistique, tout subterfuge

doit être évité. Les vraies journées pour visiter des .

musées, sont celles où le soleil brille; il y.a sottise d'y

aller pour passer le temps quand il phmt. La grande

lumière est le vrai bain de la peinture; fjjie ceux qui

en doutent, comparent à toutes les autres salles, celle

qui porte le n" 12,()ù se trouve le portrait de la reine

Amélie par Jalabort; quand on y entre l'impression

est sensible; on dirait qu'on passe de l'obscurité au plein

jour, et le coloris des toiles y réscmne avec une vigueur

qui enchante. La lumière du salon carré, est, au con-

traire, défavorable et triste.

A l'ouvertuie, la foule était nomlu'euse, mais dès le

lendemain elle faiblis.sait. Cela tient beaucoup à l'époque

adoptée chez nous. N'est-il pas bizarre qu'une solennité

artistique si importante pour le goût public, pour le

progrès de l'art et pour les intérêts des artistes, com-

mence précisément avec les vacances et coïncide ainsi

avec l'envolée de tout le monde pour les voyages, les

villes d'eau oU la campagne? Certes on tient à voir le

Salon, on nniendra même tout exprès pour cela, mais

ce sera l'affaire d'une journée et tout sera examiné en

courant. Pas de ces longues et lentes promenades, de

ces stations paresseuses devant les œuvres préférées,

de ces méditations calmes par lesquelles on descend

insensiblement dans l'intimité du peintre.On n'alimente

que sa curiosité, on ne res.sent pas de ces satisfiic-

tions émues et profondes qui sont la véritable utilité de

l'art. Puis, à un point de vue plus matériel, l'envie de

posséder le tableau qui plaît, de l'avoir à soi et pour
soi seul, de l'acheter en un mot, n'a pas le temps de
naître et la vente va mal.

Pourquoi ne pas ouvrir plus iùt, comme à Paris, où
depuis longtemps on s'est rendu à toutes ces raisons?—
Vous n'auriez pas (l'œuvres françaises, dit-on; il faut

venir après Paris pour obtenjr, au moins de seconde

main, ce qui y a été. — Cette réponse n'est que spé-

cieuse. En fixant le Salon à avril ou mai nous aurions

les tableaux français de l'année précédente; le retard ne
serait que de quelques mois; il ne s'agit que d'un court
réjit. La question est si grave (lu'elle mérite cet insi-

gnifiant sacrifice. Espérons qu'elle sera mise à l'ordre



du jour et que 1 an prochain une réfi)riTie sera réalisée à

Anvers, où Ton sait prendre l'initiative de beaucoup de

^ bonnes choses dans le domaine des arts.

L'impression générale que produit l'ensemble de

l'Exposition est que la pointure est chez nous sta,tion-

naire. Pas d'œuvre vraiment saillante, dénonçant soit

une gloire nouvelle et éclatante, soit une tendance

jusqu'ici ignorée. Solidement établis dans le réalisme

en tant qu'il signifie que c'est à la nature qu'il faut

~3emander les premiers éléments de toute inspiration,

nos artistes travaillent avec calme et conscience, sans

qu'on voie se révéler cet enthousiasme brûlant, cette

fougue passionnée, ces labeurs acharnés et fiévreux, ces

tentatives audacieuses qui ont marqué les grandes

époques. Notre coloris national reste vigoureux dans le

ton et erras dans la touche. Le dessin est soicrné. ^Lais la

facture est presque toujours molle et indécise. Le choix

des sujets est ce qui laisse le plus k désirer; il s'ap-

plique à l'insignifiant, au niais, au bizarre, au préten-

tieux; le naturel, avec sa simplicité et sa grandeur,

n'est pas compris; on se torture pour découvrir le

compliqué. Il y a là un vice capital, d'autant plus sen-

sible que l'éducation de beaucoup de nos peintres est fort

incomplète et que dès lors le mauvais goût ne leur est

guère étranger. On n'atteint le bel art, on nepeint avec

émotion que si Tàme est accoutumée aux pensées éle-

'vées; on l'oiiblie trop chez nous; la vie de nos artistes

est matérielle et vulgaire; ils lisent peu; ils s'entre-

tiennent beaucoup de choses banales; leur peinture en

soufi're parce que leur âme s'en. ressent. Caractérisant

brutalement cette situation^ Diderot disait: " Ces

gens-là croient qu'il n'y a qu'à arranger des figures;

. ils ne savent pas que la premier i)oint, le plus impor-

tant, c'est de trouver une idée
; qu'il faut se promener,

méditer, laisser là ses pinceaux, jusqu'à ce que l'idée-

soit trouvée. " On réussit tout avec de l'enthousiasme

et de la noblesse de caractère, mais sans eux on ne

réussit rien. Sur les neuf cent toiles qui sont suspen-

dues aux parois du Salon, combien en est-il où l'on

Jsent la flamme ardente d'un c(eur qui a. vibré ? Artiste,

n'espère pas m'émouvoir par l'œuvre de ton pinceau,

si, quand tu le maniais, tu n'étais pas ému toi-même.

Ce qui frappe encore, c'est la tendance marquée au

pastichage. Nous disions tantôt que chacun désormais

comprend que la grande inspiratrice c'est la nature, et

que c'est à elle qu'il faut demander le premier lait

destiné à nourrir une œuvre. Mais cela n'empêche que

les faibles, mesurant leurs chances de succès à la

réussite des autres, se laissent aller à imiter sourde-

ment leurs procédés. Fréquemment au Salon on appro-

che d'un tableau en disant : Voici un Heymj^ns, un
Stevens, un Bouvier, un Artan, un Dubois, un Wau-
ters, et l'on est surpris de trouver sur le cadre un nom
différent. Ce qu'il y a de pire, c'est que ces imitations

ne manquent pas de mérite et que parfois elles seraient

de nature à inquiéter le maître si toute contrefaçon

n'apportait avec elle un odieux qui la rend insup-

portable. Que tous ceux qui se sentent en proie à cette

tendance ferment les veux devant les O'uvres des

autres; qu'ils ne regardent plus que le dehors; qu'ils

fixent la nature avec persistance; qu'ils tâchent de la

voir à leur manière, avec leurs yeux à eux et leurs

impressions personnelles. L'originalité qu'ils obtien-

dront ainsi aura toujours une saveur plus délectable

que les copies auxquelles ils sont entraînés. Rien ne

prime le sentiment qu'on est devant une individualité.

Le Salon exprime-t-il vraiment, comme cela devrait

être, la situation de l'art en Belgique au moment
actuel ? Pas complètement d'iiprès nous. Plusieurs ar-

tistes éminents n'ont pas exposé, d'autres ont envoyé

des œuvres anciennes. Cela est fâcheux parce qu'une

exposition générale est un inventaire et doit servir à

donner le bilan d'une période. On doit à la nation et à

l'art de ne pas manquer à cet appel. Il est d'une fausse

dignité de se maintenir dans un vaniteux isolement. Il

est vrai que souvent cette fierté cache la crainte d'af-

fronter l'opinion, ("est aussi accomplir imi)arfaitement

son devoir que de produire comme nouvelles des onivres

faites depuis longtemps. Certes il est légitime de réser-

ver un tableau trop fiaîchement achevé. Il est adroit

et sensé de le dai.sser s'émailler en vieillissant un peu

et prendre ainsi cette belle patine qui rend la couleur

harmonieuse en la fon<lant. La crudité d'un coloris

récent nuit fortement au succès. Mais de là à dénicher

une toile chez un marchand ou un amateur, ou dans

un coin d'atelier, parce qu'on n'a pas eu la vaillance

d'en brosser une nouvelle, il y a de la marge. Quand
s'ouvre une ex[)()sition, on doit montrer sa conscience

d'artiste, san^ subterfuge et sans faiblesse. Il s'v trouve

engagés, en effet, bien d'autres intérêts que ceux des

gloires individuelles. Les lacunes que l'on voit au Salon,

sont donc répréhensibles et il importe de signaler le

fait pour essayer de détniire cette manie par trop

commode pour qu'on ne craigne de la voir s'étendre.

Elle n'est, du reste, souvent qu'un faux calcul, car tous

les exilés, volontaires ou non, sont vite oubliés.

Telles sont les considérations générales dont nous

avons cru devoir faire précéder nos comptes-rendus.

p]lles touchent à des questions fréquemment délaissées

et pourtant d'une utilité incontestable. Chroniqueurs et

lecteurs aiment qu'on les entretienne tout de suite des

personnalités
; qu'on glorifie ou qu'on attaque, dès qu'il

y a des noms cités, le jeu a le don de plaire. Nous avons
préféré procéder avec plus de lenteur et de gravité. Ce
n'est que dans notre prochain numéro que nous abor-

derons l'étude des œuvres en particulier. Nous espé-

rons que l'intérêt de l'art et la valeur de notre critique

y gagneront. .
. / .

'. -
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Aiicim article n'n «•tTlniiKMiifiit les innivv:t|fl•('*^ '(r;nn<>ur-|»ro^>n'

(Ir riidciir. (Miaiid ji» <li> ractfiir, rf|.il!irl(' de l»<.ii «'>l soiis-

(•iilriidiif. Sa L;l<>ir,' lui csl cvcunij»!!-.' >iir Ic.cliiimi) cl il n'a pas

Itfsdiii ({".itlriidiv 1111 jiii^l.' d.' iiiiiilur |niiii- ("-lie ti i(iiii|dial('iiiriil

coiiioniK' d.' !;mncr<. I..-^^ h'iiHiiifis |il.iiv('iit mi!' lui de I avaiit-

S<'rllc, li's m.diiN i:;mlc.'x dr |t!;illf lirs |';i-s|ii(mii;i Mt'S (i dfS lirllcs

(laines iir d('d,iimiful |»;is d-- <i' i;iii|nn( lier cil sa l;i\ciir; on 1»'

l'ail 'VNciiir apiTs |;i cinii.' du ridc;iii, au i;i'aiid MM'coniciiIcmciil

du cniimiivs.nff de jmlicc; on cric, on irc|iiL;iic, "U liiiric, on

«omic |f |.l,iiirlicr \^\i'i^ ^a oiiiiic, on cas--c les liainiucllcs; on

niciiiMil vojciiiicrs le icu au lln-filrc pour lui cxiuiiucr jdus

clcuidciiiciil son aduiiiMliciî.

Mai> >"d a celle douce salisTicl ion, d'êlre a|i|daiidi loiil vil" cl

de loucher lu reiiiiiniiK'e du doi^;!, il a au»vi (•(• niadi' iir de iic

l'ieii !;n--ser de liii el d"t-lre oiiMic ou conle>l('' a|ii'ès sa niorl.

(i"es( ce tjui lail «|ue le conii'flien, plus (|Ue le poêle, plus (pie

1'' cninpMviieur, plus (|iie le pciiilit', a liesitin du ciili<pic; sans

crili.pie, le couied'cii n'c\is|e poiii' ainsi dire pas. I.c pO('[e.

iiii|Miiiie e>l coiniiie hieii ; il cs| (li\ isildc .V l'iidiiii cl reste lou-

jo.urs nii.

- - 'l'"us (Ml tiiil une ji;irl. cl II. Ils r,iul Imit inliei". ,„ .

h(' cinq peliles raies liai ho.ii il !('•('> t\>- crorlics el i\o noires vont

jaillir au premier c(ui|» d'ar( liel les plus sua\es liarnuuiics. \a\

liMJe siirvil an |teiii[rc, cl l'on ne s'apeiçoil que llapliaid esl-

jlhU'l que pai'ce qu'il lie lait plus de taldi au\. Sa peiix'c e\is|e

Iniil ciilière, et il nous sourit aussi doui'cun iil par le-> tendres

le\res de ses ni.idones que s'il vi\;iil encore, le di\iii jeune

liiunniel II n'en es| pas ainsi du comédien.

|j' coiiH'dieii est en UM'iiie temps |t' peiiilrect la toile, sa li^ure

est le cliamp où il dessiDc. || r(''alisc sa cf(''aiioii sur liii-nn'ine;

Ses couleMi's ne sont (pie du laid, il csipiisse avec nii i^csle el n'a,

au lien d'une lem lie (jni resie, (prune inlonalion (pii s'en va.'

Aussi Haiidel, Oreste, (Mliello deset'iideiit a\cc lui dans la loinlie.

Il n'y a poUjt, lnMas ! de i^iderie où l'on jiuisse aller admirer son

tiMivre aprys sa mort.

La paiol(\ est aili-e, le j^'^esîe ne Iaiss(' pas d(' lrac(\ Comnient

(•o!iserV( r il la p )sl(''i'it('' c(,' tVonceinent de sourcils loni à l'ait

olympien, «pii faisait tremider jus(|irau\ momdieurs de ( liandi Iles

Cl aux liaïKpieltes (dles-nKMnes; dans (pieresprit-de-vin conlire

ce son de voix si majestneiisemenl caverneiix? Ill'aiidrail |ionr

('(da avoir la ri'celle des mois d(> |.îueiil(> i;(dt'',s diuil parl(> maître

l''ran(;ois Uahtdais, et j(^ ptMise (pi'idh^ csl aussi positivement per-

due ipic la riH^elle de l'eau di^ Jonvonco.

Il y il sans doute je ne sais on, (pi(d(jne |)ail, liés liant et livs

loin, une n'gioii vai^ue, nn lien de i'cl'u|;-e (|iicl('on(|iio où va v.i)

(pii ne hiisse ni (;oips ni l'anl(')ine, c(^ (jui n'est rien, ay;int ('ti',

foiiinu^ le son. (onime le geste, coinine la heanU'' des t'einmes

ipii sont devenues laides, et k's hoiinos intention* (jni n'ont pas

été remplies. " ,

In t'euilleton Itien l'ait pourrait (*lre cet (Midroil-Ui pour les

l'uirilivcs cl impalpahles inspirations de Tînisle (Iramatiijne. (les

lleiirs id(''al(*s, aii parfum enivrant, aux coiilems ('elaianles; ces

^tauM(^s aïK-inones de la po(''sie (pii iuiiss(Mit d'un souille el rneii-

renl d'irn souille entre les planches de la se('ne sans avoir jamais

vu (raiilie soleil «pie le lustre, devraient y laisser leur délicate

empirinte. comme ces plantes que h's faiseurs (rherlders coni-

primeiit entre deux f(Miilles de papier Idanc pour en obtenir nii

(ln|dicala exact; le pai l'uni n'y est idns, il est vrai,, mais le

p(Ml, l'altitude, la forme des pt'lales el des pistils s'y trouvent

lid('-leiiienl repr.iduils, et il est aisi- de reconnailiv sur ce sp(H;tiU3

de lliiir ce (pTelle a eli'. fraîche, ('paiioiiie.

Malheureusement, les feiiilleloiis sont mal faits. (Ju'est-ee, en

ell'el, <|u'un feuilhinn? ( ne espèce de lr('leaii hididoniadaire (u'i

l'auleur \ieii! parader e| ilauser sur la phrase avec ou s;ins

l>alanci<r. |,es crili.pics ne s(Uil plus vraimenl (jiie les i^raciosoH

et l'S (dowiis du joiiriialisiiie ; ils niai( lient sur les mains, lonl

la roue cl le s.mt du Irempltn, |>orIenI des (•( lndles sur les dents

el n'ont i^uére d' luire défaut (pic celui-ci, assez, peu imporlanl

pfuir des crilitpu'S, c'est ii s,,\oir (pi'ils ne sont pas des criliipies

(In tout.

I.es feuilletons s(uil tr(''s ( hariiiaiits et du meilleur air; les jiail-

letles et les pierreries faiis-^cs ou \ raies y sont jcti-es en protii-

sion ; < Irupie note y e(date coiiiiiie une |i(tiiil>e lumineuse d'un

l'eu d'artilice de llu^uieii ; cela es| eliiicelaiil, ch iloyan\ plios-

plioiesceiil, mais n'apprend rien, sinon (pie messieurs du fcuil-

lelim sont des personnes d'iiiliniment d'esjirit, vi'riu,' (jui n'a

jamais ('-te r('VO(piee en doiile el tjui se passerait fort l»ien de

celle preuve. ;
'

-

La maiii("'re de jui^cr (raiij<uird'liiii a he.iucoup d(\rapport avec

celle iU'^ conseils de guerre : absous ou. fusilh'' iiii|>itoyablenienl,

absurde ou sublime, il n'y a pas de milieu; ces deux mois

p<''rciiip|oires sulliseni aux besoins de la criliipie.
' ".

Cida csl en vérité un |teii bien leste et ressemble |rop à la jus-

lice turque; on admel (ui l'on rcjrlle en masse, on a des haines

et des eni^oiiemeiils aveiii;les. On ne raisonne pas, rui n'analyse

pas, (ui s'en rapporte ii une impi'i'ssion brute el i;éii(''rale. Plus

de ces (diarmaiiles causeries de foyei' m'i s'agita je'iU entre les

ailleurs et les crili(pies mille petites (pies|i(>iis d'ail; maintenant

on s'y pr(Uii(''iie coiimic dans un man(''iie et l'on y parle de la

(diambre et du cours de la rente.

.\ulrcl'ois, ce n'('iait pas ainsi; on s'inli-n^ssail a une actrice

d("'s son (h'biil ; (Mi la suivait dans ses pr'ii;r('s ; on s'inh-rcssail a

elle comme à une lleiir (pie l'on voit |;randir, on l'applaudissait

avec discrétion et mesure, de niaiii("'re à lui faire sentir on elle

avait bien fait, on (die avait lailli; on lui disait: Vous ave/

alteinrau naluitd du (bdiil, mais vos poses ont encore de la rai-

deur; vous mêliez votre r(Uiiie trop haut on trop bas; telle cou-

leur vous sied, t( Ile autre vous va mal; vous tenez vos coudes

trop en dedans et vos pieds trrqi en d( hors... Tout C(da contri-

buait au pei fcctionneincnl de l'art, car il y a plus de profil ivel

il tirer de ces menues observal'ions (pie de vauues consi(l(''rations

estli(''ti(pi(>s (jui le |>lus .souvent n'aboutissent à rien et sont lonl

à l'ait inafiplicables.

Maintenanl (jiie Tlialie et .Melpom(''iie se iiarbouillenl les joues

avec du sani; de Ixeuf en ionise (h; tard, el (lu'un llK'àtre a l'air

pendant la repr(''senlalioii d'nne'int'nagerie pleiiu' d'aiiiniaiix hur-

lants ([iii allendent (ju'on ouvre les i^rilles pour les Ifudier dans

le cir(pie, on ne fait plus attention à ces nuances di-licales, à ces

intonations pleines de tinesse (pii faisaient le (diarmo des vien.\

arnaleurs; il faiil brailler à lne-l(''le, rouler de ii;ros yeux, se traî-

ner par terre à (piatre pâlies en faisant des contorsions horribles

pour révidller un moment un |mblic distrait el blasci par le

r('i,nme d'alcool lilU'raire auquel il a dlé soumis.

^. r
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On ne sait pas le moinilro ^iv à une nclricc d'êlre jolie, on ne

lui y^Miiande «jue de crier bien ton ; el ee|)endanl, il est plus dif-

tieilc (l'être joli(! (jue d'avoir une i,M'Osse voix; on ne se soucie

j)lus de la beauté des feiunies; Tou aime peu les lleiirs et bcun-

couj) 1" tabac à finnrrr (leile <juesliou iniporlanl».' de savoir si le

nez à la ïloxelane est piV'IVwable au ne/, ijrec, pn'occupe beau-

coup moins les licns (pie ht loi sur la pi'clit' lluviale, ce tpri est

protonib'inenl d(''|ilorable et prouve ipie la société cliancelle sur

sa base. l/indilVéreuce eu l';iil(le jeunesse el de beau!»' e>l allée

si loin ;i l'endroit des coun-dieunes, cpie toutes les actrices eu V'-

putation sont (piadiai;(''naires.

Nous avons la pereepiiou si buite pour la beauh' des t'eumies,

que nous commençons ;i nous ap*'rcevoir qu'elles sont jolies

lorstpi'elles cpmmeneeul ii <,M-isouuer. Poiii' réidi^er ce t'euilleiou

rêvé par nous, il t";iiuli'ail «pi'uu houuue de cteur,.de style el d'es-

prit, comme ou dit à pii'-x'Ut, se doimàt la peine de suivre exac-

tement le jeu de (pieNjues acleurs, dans tous leins l'oles imp<H--

lanls, el en lit une crili(pu\dé'laillé'e scène par scène, coupl<l

par couplet, vers par vers, moi par mut. Je Noudiais (pie le

moindre li^sle tïil noté scrupuleuseuienl , «pu' Ton rendit

couq)le d'une intlexion de sourcil, d'une tenue de voix et de ces

mille (b'iails dont api'ès loiil secouq>ose la physionomie d'ijniùle

et (pu font la dill'ér(Mice du i^rand acteur à l'achMir UM'diocre. ..le

sais (pu» cela pourra paraître minutieux à (pu'lques l'eiiillelonisjcs

Irancbants et su|>erlalifs; mais toute autre critique est illn'i

soirc el lu' prolite à perso^me (pi'à celui (pii la lait. Par une

description aninn-e el vivante, il iaudrait taire paraitn^ l'acletir

aux veux 'du lecteur, avec ses poses, ses gestes, ses manières

dé s(Tdrâ|Ver,"(Te"inarclit'r, de s'asseoir, son timbre de V(^ix, sou

soui'ire, ses tics, ses i;r^maces el toutes ses habitudes llK'àlr'ales ;

*

les l'euillelons sui'' un acteur devraieul ('Ire en (piehpie sorte une

suih» de (Jessius ;ivec des explications el des notes, où Ton ver-

rait clairement tous les aspects et tons les |uotils d'un nde; il

serait bon aussi d'examiiu'r sévèrement le costume, la tenue et

la fiirure. I.a liiiurc d'un iRMeur doit être crili(pi('e comme une

peinture, car c'en est une, et l'on peut, en loule «sùivu- de

conscience, railler une actrice de paraître laide et viculle dans

les rôles d'ins[('nu(» comme si elle avait coniuus niu^ faute de

niénïoire et de i)ronOneiation, et ce n'est point le cas de tOmlx r

(bms les attendrissements (|ue font naître uaturelleuu'nl le ii;raud

âi;e et les dt^ecluosit(''S j)bysi(pu's.

V\\ feuilleton ainsi fait serait assurément qu(d(pu^ chose d'iuile

à fart, aux acteui's et au public; mais (pu auia le courai;e, la

patience et \q: talent i.\v le faire? Après' la mort de l'acteur, ceux

qui ne l'.auraient pas vu irai(Mit consulter ce diqdicata fidèle,

connne on va voir à la l)ibliothè(pu' royale l'u'uvre gravée d'un

neinlre dont on ne connaît pas les tableaux (*). , ,

'

,

C^LANAqE^
• •

)

Auprès (les artistes, il n'y a que l'excès dans l'éloge pour

eux-mêmes et dans le blâme à l'égard des autres, qui paraisse

juste el qui les satisfasse. '

(*) Ct't artick" a (if^iiiV- dans un journal anrifMi et liicn oultli»', hi Charte do
is:i(). Il est lie ThéoiiliiL- Gauthier. Il^.ouve eombieu les idées vraies sont tou
jours jeunes.

(**) Nous nHinirons successivement sous ce titre des maximes et des pensées
artistiques recueilles un peu itartout, au h (sard de nos rélloxions et de nos
lectures: Ex proprihet alicnis coijltatiOHihus.

Va\ consiiltant sa conscience, tout arlist-e doit reconnaître «pie

c!i;i(pie pas en avant (pi'il a fait dat(^ d'une crili(pie amère (pii

est venue l'atteindre, et chatpie arivl d'un ('loiic sans niesiii-e.

On est peu d'ai'cord sui' la beaut*' dans l'ai't : les mm la font

cousixter dans l'idiservation de certaine> rèiiles, les au!r( s dans

riiupri'^»ion (pfelle cau>«e. Kntre la beaut('' (pii se prouve, et la

beauté tpii s'(''pi'ouve, le choix n'est jias douteux.

F.e crili'jue (pii se maintient dans une impartialil('' V('i'itable ne

<ati^f;iit aux espi-taiifes de pei>onne, et finit en coustMpieuce par

être lax('' (le paitiali!»' par ton', le mond<\ ,

Kn malière de (•riti(pie aitisli(pie il est fort dillicile d'être justi^,

et encore pins de passer pour-l'être.

I,e V('rilable artiste ari-jve pins vile au b(\iu |iar la force, la

spMUiam'iti- et rinleiMion du sentiment, (pie par la' iiK'thode cl le

raisonnement. -
•

,.-»
r,e ne sont pins ni les nneurs, ni l'esprit de leur (^^(lue, ni les

elVels (le r(''!at sorial (pii iiilliiencenl les artistes; ils ne s(uit poi^ll

pi-(''Occup(''s d'exprimer les images ca!act(''iisan1 nos contmiK^s,

nos physioniMuies, nos passions, nos contradictions, nos vices,

nolrt' |Uli>^sau(e morale ou scientili(pie : ils Mibjssent les cajwices

de la foule, ils olM-isscnl aux u^ùls des amateui's.

Des suj''ts, (l(>s siècles, des costumes, des couleurs nu'me sont'

à lii mode; certaines ('îonés oui du succès; d'antres sont uu'pri-

s(M.'s. l/artist(>, (pii ('tait un obs(»rvaleur p!-(d'oiul cl ing(''nu au

xv; siècle, aujourd'hui s'en va dans la vie, sans rien voir autour

de lui ; douiiiié pai' la V('rit('. il aspire avec b'(''n(''sie à la re'nom-

UK'e, qu'il prend pour de la gloire, et à l'argvnt, (pi'il considère

connue le bonheur même.

_ ,' • # _

II s'agit bien moins de faire de l'art que de faire fOiluiu^; la

vanit('' a cnV' iles besoins ('normes, a fait lleuiir les vices, a chantre

la foi en soi-même el l'a uu'tamorphorsée (>n désir violent tout

saturé d'envie. :

- .-
'

'
.

- '

II est bien plus (juestion de nos jours, pour les artistes, d'être

di'coivs que de faire de bons tableaux, de gagner cimpiiinle mille

francs par an (pie de produire des (euvres de maître. El l'enlraî-

nement est tellement fort, \.\\n\ c'est comme un torrent (|ui

emporte tout avec lui, gouvernement, foule, amateurs, mar-

chands.
.filHI^ :^__

'

/.•;'.•'
,

Nos grandes expositions sont devenues des bazars industriels

où l'on organise des s^uccès et où l'on fait la chasse aux décora-

tions. ,
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EXPOSITION DE L'AIIT AXCIEK A LIÈGE.

D'après rnrticlo promicM-du irglomeiit, rKxposilion a pour biil

(Itî rt''iniir tous les objtMs do naliireà l'ain; connaître lo développc-

nienl <1('S arls dans l'ancien pays de Lièijje.

Sons la dénominalion (Vnncieii pays de Liège, le comilt^ a

compris le donhle territoire de l'ancienne principauté el de l'an-

cien diocèse de ce nom. On nous permettra (le rappeler, à ce

propos, quehjues détails liistori(iues qui |)réciseronl l'importance

de l'Kxposilion. _

I.e diocèse de I-iège, le j>lus ancien el le plus étendu de la

lleli^itiue, conserva de|)nis la tin du III'' siècle (date de sn^sépa-

ration d'av(Mi ceux de Trêves el de ColOi];ne) jusipi'en l;i;)0, les

liniites primitives de la province romaine de Ton^res. 11 eni^lo-

bail dans ses frontières : Aix-la-Cliapelle, lluremondei Venlo,

lîois-le-lhic, Thuin, Cliimay, Civel, llouillon, Uastoj^ne, Stavelot

et KuptMi. Le transport du sièi^e des pro|)riété's diocésaines à

^Haestricht par Saint-Scrvais, au IV'' siècle, les accroissemenls (jue

celles-ci rc(.'ur«'nl au VI" siècle, elles donations qui suivirent le

transport des re'^es de Saint-i.amhert par Saint-iluherl dans le

villai^c jnsipéalors inconnu de IJèi,^', lormèrent le point de dé-

part de la princijtaulé. Plusieurs cou)t(''s et villes s'y adjoignirent

successivement jus(pM>n l.'iTO, date, à laquelle les Bonnes Villes

. de l'Klat de Lièi,'e alleii;nin'nt le cliilîre de viFii;t-trois. Parmi

elles, onze wnllthnies. I.iéi,'e, Ifuy, Oinant, Ciney, Kosse, Thuin,

Cliâh'Iel, Couvin, Visé, Waremmc et Verviers; {Inuv.c flamandes :

Sainl-Troud, Hass(>lt, Tonii;res, l-Oo/, lîilsen, Hrée, Peer, Hamonl,

llceriuiî.-n, Sl(H;ken, Mat'scyck et llerck.

C'est des produits de. toutes ces villes ipie se conqmse l'expo-

sition ouverte en ce moment, et les n-iivres d'art ont «'-lé envoyées

en si i^rand nombre ipie la commission, n'ayant pu trouver de

s:dle assez va-^te pour les contenir toutes, a éti" oldii^t'C de les

distribuer (Ml trois locaux : le cloître de la catlH'di-altMle Saint-"

Paul, le local de la Socié-lé libre d'Kmulation, et trois salles «le

ri niversilé. Celte dispersion est l'âclieuse et miil à l'elVet d'en-

s(Mid)le.

Ku arrivant au cloître de l'éiilise Saint-Paul, on reçoit, pour

un-lVaiic, une carte (|ui donne le droit de pénétrer dans les trois

locauL ^-^

Dauï^le cloître, — qui resseud)le à n'iuq>orte (pudle salle

(l'exposition et n'invO(pie nullement l'idée d'un ('-dilice relii^ieux

— sont dispus('s,(laus des vitrines,des ostensoirs, des calices,

des croix, dis christs, un amoncellement d'objets d'i^iflise où l'or

et l'ari^MMit luttent d'éclat. Aux nuirs, (pu'hpies tapisseries nu'-

diocres. Au milieu des pièces d'orlevrerie, une collection de

châsses, richeniént orni'es, (pie l'on a eu le lorl de trop bien

jxdir. Au lieu de celte patiiu; (pie le tein|)S imprime à la vieillir

orlévrerie cl (pii la rend si belle, il y a dans celle collection un

aspect de cliiKjuanl el démontre de joaillier (pii ch0(jue joui

d'abord et tonne un contraste malheureux avec l'anlicpiilé des

reliijuaires.

Les châsses (h» sainl Domilien el de saint Menj^nld, apparto

naul à l'i-i^lise Notre-Hame de Huy, se sii^nalml par réh'i^'ancc

de leurs proportions, mais aussi par l'éclat tout moderne (ju'on

leur a donné.

La châsse de saint Hemacle, envoyi'c par l'église de Slavelol,

(^st d'un travail curieux ; les ornemcnls sont ciselés avec la déli-

calcssc d'une broderie. Des saints en cuivre, peints sur les côtés,

coniplèlenl un ensemble harmonieux.

Voici, dans une autre vitrine, les bustes de saint Lambert et de

saint Poppon, qui paraissent s'ennuyer p-odigieusemenl sur

leurs socles où des groupes de figures rappellent les principaux

faits de leur existence. L'un d'eux lient à la main une crosse et

un livre; l'autre soulève une réduction de l'église de Stavelot,

Le buste entier est en métal : le visage est peint en rose, les

yeux badigc^onnés en brun. La mitre est couverte de pierreries.

Uien n'égale la naïveté de ce travail, un peu lourd, un peu

guindé, mais d'un intérêt puissant.

Ln grand nombre de vierges en bois et en pierre, de v(;iemcnls

sacerdotaux, complètent les galeries de l'église de Saint-Paul. Le

catalogue est si incomplet (pi'on éprouve de grandes ditïicultés

à s'orienter. Nous conseillons aux visiteurs de s'adresser aux

nombivux abbés qui s'occupent du classenienl des objets et

donnent tous bîs renseignements nécessaires avec une amabilité

parfaite.

Kn entrant dans la salle de l'Emulation, ce qui frappe les yeux

tout d'abord, esl le retable de l't'glisc? de Saint-Denis, à Liège,

placé en face de la porte d'entrée. >

C'(vsl une sculpture sur bois, en haut ivlief, d'une valeur artis-

tique considérable. Le lelable se divise en onze compartiments.

L(*s six cases supérieures contiennent des scènes de la Passion,

les cin(j compartiments inférieurs diverses scènes de la vie de

sainl Denis. Les visages sont peints, et (piehiues dorures som-

bres ont été appliqiuVs sur les vêlements qui ont conservé leur

couleur naturelle do bois.

Toutes les ligures sont Iraitérs avec un soin extraordinaire :

la douleur du Christ, la férocité des soldais, la iVsignation d(^s

marlyrsv la tristesse des ténimes sont reiukies d'une fa(,'on saisis-

sante. La grâce av(^c hupielle sonl drapi'S .les vêtements, l'her.-

reuscî disposition des groupes, le naturel des poses, la sincérité

avec laquelle l'architecture c^st ('tudiée, l'art qui a pivsidé à l'en-

semble de l'ieuvre, font de ce morceau de sculpture une chose

merveilleuse el peut-être sans ('gale'.

Les tableaux anciens, <iu'on eût peut-être mieux fait de ne pas

*d('crocher, ne méritent (pi'un coup d'aul rapide ; il est des choses

tpii gagnent à ne pas être vues au grand jour; le retable de Saint-

Denis constitue d'ailleurs un voisinage écrasant.

Dans cette même salle se trouve ex|)Osée l'aiguière (h; M"'*' la

comtesse d'Aspremonl-Lynden, tant adminh' à l'LxpositiorLd'art^

I ancien à Hruxelles, el pour hupielle on a, dit-on, oHerl 100,000^

francs. A c(Jté, un petit tryptiiiue grand comme la main vaut

:iO,000 francs.

A part ces deux objets, peu de choses à signaler, lue vitrine

conlient (piehpies belles pi(MU'S d'argenlerie; dans une autre,

s'('lale (h; la porcelaine de Saxe : les bergei^s poursuivent les Wv-

iières à travers un entr(Mac(Mrient de fleurs et de feuillages, les

petits niar(iuis à talons rouges plissent leur jabot, les petites

manpiises cocpiellent en agitant leur éventail. La faïence de

Liège, qui peut avoir de la valeur, mais qui n'est franchement

pas belle, remplit une autre armoire. Puis l'inévitable collection

(le tabatières el de montres. Quant à la verrerie et à la poterie,

il ne vaut vraiment pas la peine d'en parler. L(^s meubles, dissé-

minés un peu parlont, smil d'un intérêt médiocre.

Ouitlons le local dl» rKmulation et entrons à l'Lniversité. On v

a exposé des collections nombreuses et imporlanles de gravures,



de monnaies, de sceaux, de manuscrils et de livres qii'il n'entre

pas dans le cadre de ce rapide aperçu d'examiner en détail. Deux

collections de monnaies liégeoises méritent particulièrement de

fixer rallenlion. Parmi les manuscrits, on remarque quel(|ues

lettres de Grétry.

» Pour le public, les salles de l'Université offrent moins d'inté-

rêt que les deux autres locaux. Aussi n'y voit-on guère circuler

que des hommes d'un âge mûr — bibliophiles ou numismates —
qui viennent égayer leurs regards et réjouir leur ccrur à la vue

des respectables patards et des placiueltes jaunies qui s'étalent

sous la transparence des vitrines.

F'n présence du succès de rKxpositiou de l'Art ancien au pays de

Liè*re et de rafllueiue des visiteurs, le bureau permanent a (U'cidé

que le délai pour la clôlnre serait itrorojré au moins jusqu'au .31 août.

^U 'VfAUX-]4/LjL

In de nos jeunes artistes qui donnent le plus d'espérance, le

violoniste Baudot, s'est fait entendre lundi dernier au Waux-ÏIail.

On a j)ris, depuis qtu'hpie temps, l'habitude de réserver les

solistes pour les concerts du jeudi ; aussi ignorait-on générale-

ment la bonne fortune qui attendait les assidus.

Les absents, — qui continuent h avoir tort, — ont perdu

cette fois ibeaacoup : M. lîaudot possède un son magniliciue

et joue avec une chaleur, une fougue, un emportement qui

dénotent un vrai tempérament de virtuose. Nous avons apprécié

cet hiver ses ((ualilés brillantes, lors des auditions du quatuor

A. L. ]]. K.; 'nous espérons avoir l'occasion de le juger dans des

conditions plus favorables. Bornons-nous aujourd'hui à constater

le succès très franc (pii l'a accueilli : on a rappelé deux fois l'ar-

tiste après l'exécution de fragments du deuxième concerto de

Vieuxlemps et de la fantaisie caprice du même auteur (pi'il a joués

avec une aisance et une sonorité des plus remarquables. Que
M. Baudot perfectionne et dévelopi)e les qualités exceptionnelles

dont il est doué : il arrivera sans peine à une grande renommée.

pETÎTE j^ÎHRONIQUE

Le Conseil communal de Bruges, dans sa dernière séance, a

décidé (pie le moniAiehl à ériger à Breydel et De Goninck ferait

1 objet d'un concours auquel pt)iirraionl prendre part, non-seulement

les sculpteurs, mais encore les peintres et les architectes du pays.

Ont été acquises par la Socit-lé (les Beaux-Arts de Spa, pour la

lotv-^rie de l'Exposition, les (mivres suivantes :

lîcpasscusc, L. Baes. —.En Ilolhonh; Fr. Binjé. — Le JVerhrt,

H. Bronfort. — 'Pifoin'cs, Debrus-Willem. — Vieillard lisatit,

Pelpérée. — Paysage, gouache, Aug. Filiou. L'Oraele des

champs, Hambresin. — Plage, mavcc basse, Keymeiden. — VAi-
glefin. Al. Marcelle, — Parisiana, Vanaise. — Mouto)is, Van
Leemputten. — Jioite à liijoucr, sculpture, G. Xhrouet.

,

Si la v-ente des actions dépasse, cornme c'est probable, les espé-

rances de la Commission, il sera acquis de nouvelles oMivres au pro-

rata de l'excédent.

L'intendant du théâtre de W'eimar prépare pour le mois de

novembre une .re]»r<'.sentali«»n de la Circé, de Calderon, sur laquelle

notre comjtatriolc Kdouanl Lassen écrit en ce moment une partition.

\

lïïH^j^

Voici le tal)leaa des subventions accordées diaque année nux

principaux théâtres de l'iùirope. On remarquera que le théâtre de la

Monnaie né vient ({u'en trei/ième ordre.
"^"^

L'Opéra de Paris, K0i>,O(U) IV.

Le Théâtre-Royal de Berlin, "00,000 Ir. ^ " ^

Stuttgard, ()2.5,O00 fr.

Le Tiiéâtre Ro\al de I)r(^sde, 400,000 fr.

Le Tiiéâtre Inqiérial de Vienne, :U)0,000 Ir.

Le .San-Carlo de'Naplos.oOO.OOO fr.

L'Apollode Rome, 2".tO,oO(M"r.

Le Thfâtro-Royal de Copcidiague, 2r)0,000 fr.

Le Théâtre de Carisruhc et W'.'iinar, 200,000 fr.
'

Le Théâtre de Munich, i'.»ô,0(M) iV.

Le Théâtre-Royal de Stocklioiin, l.^O.OOO fr.

Le Bellini de Palerme, 120,000 fr.,

La Monnaie de Bruxelles, 10 •,()()(» tV - - -^-—

:

' Le Théâtre-Roval de Turin, <)(».000 fr.
.

La Pergola de Florence, -10, 0(»(» fr.

Tous ces théâtres, sauf deux (tu trois, sont consacrés à

sique. .

"

- • '

la

L'ouverture du Salon nous remet en mémoire, l'amusante bou-

tade (jue voici, parue à loccasion d'une solennité du même genre.

Prenez garde à la peinture !

Voilà des saints hattus de verges, - "

Des fleurs, des fruits et di-s asperges, ','.". '-

Kl des scènes dans h-s aid>"rg<'s, :
'^^

.

I)t\s n\nq)lies prenant b urs (d»ats, -

Des bois loulVus. des plaines vertes,

^
' Des roches de mousse couvertes.

Des chaudroirs. des liuitres ouvertes,
'"

. Des marines et des soldats.

Ce formidable dcballaiie

Tous les ans s otVre à nos regards.

C'est le giganles(jue ('talage

Qui doit encourager les arts!

Est-ce prU(K'nl, je le demande.
Par ramoiu" d'une commande.
D'une croix (jui les affriande,

'

D'exciter (le lii'aves gar(;ons.

Pas nés pour être des étoiles,

A barbouiller tie grandes toiles.

Dont on ferait debonncs voiles

l']t des chemises de maçons?
Des beaux-arts si j'f'tais ministre,

Ou Kiecrétaire seulement.
Pour éviter j»lus d'un sinistre —
Je (lijais au gouvernement :

•

«t Assez de croix et de in<''dai Iles,

" Gardez-les pour d'autres hatailles,

— Luttes superbes, mais canailles ;

—

—
" Endiguez, par tous les moyens,

;

« Le torrent fou de la peinture;
w Méfiez-vous de la sculpture
" Et rendez à l'agriculture

»• Les bras de tant de cifovens. w

Pendant tout le mois de septembre on jouera à Munich les œuvres

(l(i Wagner, qui seront représentées dans l'ordre suivant ;

Le Ip"* septembre, /i*/tv<j/. ;
- '

Le 3 sei>tembrév le V(ùssraU-Fantômc.

Le .5 septembre, le 7'^/?<n/mni't'r.

Le 7 septembre, LoJiengrin.

Le 1) septembre, Tristan et Ysenlt.
'

liQ a ?,t'\){Qn\hvc, \eii Màitres ehanteavs.'^^^^

Le 13, on recommencera une nouvelle série, '

"^T-.
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LE LIVRE
D.KrXIKMK ANNKi:

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 JUILLET 1881.

l{il.lioLMM|.hi.- .•iiii-iriiiM' : I. — l.> }h'y> rhn,(i„-M,.rrl„s a

3/7nr.v, l'.M- I^.'uii I)|.iM.'u(;i;. II. ---"fj.nir /lif>/">fir"i>h»/t',' s»vjr

:,<>> lirrr dr li"! rhi is. |.;.r I '.-L. J AU. 'ii. InhlM-pliilr. III. ('Itm-

nlii'n- ,hi I.irrr. Vciil.' .-mx .mi. li-To. - HtiiM-i-iu'liiclils cl Ml»

(in.vmvs hors Nxl.- : /. M»s<>- Phi„tlu-yi< rrtns n Ann-yg. —
rn-Mviir.' .'xlr.nl tifs Mciiinir.'s «le lîciivciiiil.' l'.<lliiii.

Hil.li..L:i;;ililu.'.iii.wlonir : I. — (\,ry,-'^Y<>idn„r,srtr<nuj>r,-s: Allc-

iiii.L'ii.'. — n.L'i.M'i.'. l'Np.iL'ii.' _ Il;ili.-. -
HusM.- II.—

(•nnii>t,'s rr.Kh's mnih^tiiims (1rs p,iHl!,„l iuiis „i,i<r,-lhs Qiustionx

,]„ innr : Arin.-in.i Silvolrc : /,s Q>n,trr rr»fs ffr l J-:sj,rif. p.'ir

\ i,.i,„. Il, ,;,,. — \ icli'l- K.Hii-lK'l : l,irr,'s sur (" J,'rrn/i>ttn,i. —Mou-
rir.' C.risl.il : /-'•> orit/iJiis rfr lu Fvnnr,- tnitt<>iipunniie, par Taink.

— Il.C.i i-iK'l : Nt'di'r (/"'on voir ( I / Jtxlir (/>(',»( tiC roit jixs.— Taill

Hoiir-vl : /'" f'I"'
l'^"'

•''"•'"' I^""^•'•l^ — ( >>>>'l>t''^ ,;n<h(s des lio-rs

r,rr,^(s. piil.li.'SilaiVs l.-s .sc-clioiis .!<• : TlHolu-ir, .I\iriNi.ru.l.-iiC.-. —
l•hil(.^«.|.lli»^ Moral.'.— Ou.'slKMis jM.lili.iu.-s .•! s«.cial.'s -- S.-i.-ii.-.'s

naliir.'ll.-s.'lin.Mli.aU's - nKi.i.Ks-i.Krruis : I>iIl^lli^ti<^lu^ rinl..l..-i.',

Hoinaiis, Th.alr.', r...-sio — Hcaux-arts. Arcli.-..!..-!.', Mushiu.'.

— - llivloir.' (•[ M.-iii.iir.'s. — (;fo^'ra|>l)i<' <'l V«>>at:cs. — Hiltlio-

;:rai*lii.'* .'t .'111.1. -s lill.'rairrs; — Livr-s .ramal.-ins tl .M.;laii^'.'s.

lu. - (i'cctfc f>ihiii,f/r,ijdii(/iic : 1)i.(M1Iim-iiIs ollicicls Aca.l.'mi«v

— S.K-i.'t.-s .vâuinl.'s.*— Cours piiMi.-s. l'iiblioalioiis iiouv.-ll.'s —
l»iil)li.'ali..ns «Il pr.'pnratioii. Nnuv.'ljcs .livrrs.'s. - N.rrolo<:i<'.

_ I,,. Jjrn- .i.'vaiil U's Iriluiiiîin.x .I\'. — S,H,iu(airc drspiddi-

cntiuns j,rri('>di(/i>rs fratoyfiscs : Rcvii.s p.'ri.Mliqm-s, cl r.-vucs

lillcrair.'s .rciiscinhl." .lo r.-lran^'cr ' - Principaux arli.-i. -s htl.'-

rair.^s ou s<'i.'ntiti(|uc.s parus dans l.'s joui-uaux quolitli.Mis .le Pans.

-- Nouveaux journaux parus à Taris. <ra|avs la lislc .l»'s «l.'p."»ls.

Le lJr)C .Icviinl les Iriltunaux. — Ciftidixjurs et KntKnnfs.

J- L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

^-
SOMMMllEDK LA ±' LIVRAISON DE jilLLET.

^XTE : Paul de Saint-Victor, par Arscnc lloii.ssayc. — Paul

de Saint-Victor, par H. Moiissuyc. — .VtTmf, par A iiaclKlin.

- l'tie maison-musée au dix- neuvième siècle, par K île Barihc-

kn-iy. Poésie: La poursuite éternelle, ]\\.r .1. S<>ular\ ; La
Falaise, par Ch. Frcniinc. — Lesfivrcs, par .1. Al! (»i/c — Chro

nique de l'art, par Marcello. — Causeries d'un chercheur, par

pierre Dak.
'

. .

(iR.wi KKs : Portrait de Paul de Saint- Victor, '". -- La
poursuite éternelle, par 1!. Froment — Daphnis et Chloc, par

PiLuriion.

REVUE DES ARTS DECORATIFS

A QUANTIN, imprimeur éditeur. 7, rue Saint Benoît.

• SOMMAIRK DU N- IVAOïrr i88i :

"Tl XTK. — Les manufactures nationales : histoire de la manu-,,

future de, Sevrés, 1, par .M. lui (iiirnicr — L'ICxpositifm d'art

aécoratif espaf^nol et portugais au South-Kensiuf;ton, \\n W \'

.

— La distribution des prix à VEcole nationale des arts décora-

fij-g _ Chronique française et étrangère. — Le décor et le cas-

tume au théâtre, par H'. de Chennevières. — Bulletin du Musée

des arts décoratifs — Bibliof^raphie.

Pi.ANcm s nous tfxtk. — Pendule en écaille et bronze. Epoque
Lo;//.sA7V( gravure en taille- Joucc). -- Modèles de miroirs (con-

cours de l'Kcole nationale des arts décoratifs). — Détails de la

garniture dun bureau. Epoque de la Régence.

(hrwrnKs DANS i.K Tixri:. Spécimens de porcelaine tendre de

Rouen, de Saint-Cloud, de Chantilly.. — Exposition dart déco -

ratif espagnol et portugais : Calice de Pelagius (xn* siècle);

calice de l'abbaye de Saint-Dominique de Silos; calice du

XVI' siècle; croix de la cathédrale de Léon; reliure d'or émaillée

du livre d'heures de Jeanne la Folle; Bijou-reliquaire, email de

Catalogue.

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES BELGES
jiaraissiiil W 1" cl le I.'mIc rliaqiip mois

PoKSIFS — Slouci.AlX CHOISIS — Noi'VKl.I.KS (S. ClMTKJlF LITTERAIRE

Ridard'ur en chef : D'" iiniu' VUtNTlN.

Sommaire du n- '2o du 13 août i.SSi. — Kii ru-: : Auguste

DautVesne de la Chevalerie Suite et fin). -- CiiROMQrE uitté-

RAiRK. Ça kt i.a : (ne fête à l'abbaye de Villers. — Bii.ï.etin

luiu.Kx.RAi'iiiQri- : Eleurs de jeunesse, par M. Fmile Leclercq.

Washington, par M. 1 h. Juste. Les terres .par M-Cicorizcs Mallet.

Biographie d'Eugénie Melon, par M..i:rnest (iiloii — l- i-.hi.i.eton :

lu médecin, s. V. p. Suite), par le I)'" F.mile \'aleniin. "Con-
cours — Annonces.

EN SOUSCRIPTION
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L"'- il.' riiiston-.' .1.' la peinture diez tnir^; lés,|ti'i!.|.tl.,'.s;

lis p.ihi i.s pjir iiiilr.' alplialMlKiue av lc.vij.'ii;iti.>ii

lie l.ur> UiMi-nux ju iiiii|iJiux Jivi-c .l«si;:ii;tlii>ii «les

on ils s.' U'iuxeiit ;

.ici.-! isiHiue .lu sl\l.'<'i lie la iiiaiii.'nv «L's peiiilr «'S

;

mil eir yen. lus l.-staJilea'ux tl.iiis les \eiiles célèbres «les trois

eiiiiers sifcl.'s, y .•«impris le .lix iieiivi.'iiie ;

II" Huit «eiiCs lu. •iieuiHiiiiiH's environ ;

list 'S « liiiui<ilo)-'ii|Ues par ««.île, .les ai listes cit.-.s
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TROlNIKMfC KniTIl»:^ oni€ii:M,\I.K iCon«ld«Talileiii««nt «uf(Bient^«>).

].,- JUrtioiiiKtirr forme»!! "2 volumes •.'ran.l in-S" .-'i V culoiiiies, de JKH) à '(X)
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ii.inis .'t lo.'i '."iivui.'s II is i.'Xte i|Ui set ont .lisliiliiies en une livraison spéciale.

Il sera pul.lie en livraisons .1.- ;*IH> pares «liiicmie.

Prix de chaque livraison : 7 fr. 60.
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L'Art moderne s'ocx-upc de l'Art dans tous ses domaiues
iLittérciture, I\'iiiture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc. —^-

// est principalement consacré à la lielf^ique et suivra at'cc un
intérêt particulier les manifestations de l'art flamand; }U'a>i)noins

il tient sotnmaironent ses lecteurs au courant des év'c)u\)nc}its

artistiques étra)ii[ers.

Lejournal rend compte des ouvrap^es de littérature et d'art.

Le Joifrnal coniioit une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. // accw. ilie toiifes les comnuoiicAtio)^ rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et au.v ventes.

Il accepte l'échanp^e avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire. '

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au poinl de vue exclusif de l'éloquence et du i;<n'it.

Il rend compte des e.vpositifms et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il })ientionne les prix atfei)its

par les wuvi-es iniportaiites. ,

C^>ie chronique des tribunaux relate les prexés intéressants dans
lesquels des quesfiotis artistiques sont j^-'/Vc't'.v. Le jtnirnal dent
ses lecteurs au c<nirant de la lépçislation relative aux arts. ^

La I\édactio)i t'isitera les ateliers d'artiste et les coUeéti(ms
pariiculi'eres pour lesquels une i)ivitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public. .
-

Les an)unices sont exclusivement réservées aux matières artis^

tiques'ou aux industries qui s'y rattachent directemoit.

?o MMAIRE

Li: Salon dk T.ui "nkilks {deuxi'eme artick' .
- Biim-iograpuie

De Mft^ador à Itislira. par .Jules l.ccicrcq. — (ii.\na(;ks. -

C.('Hwi;si>oM)\N( K : De l'avoiir de la littérature en Belgique. —

LE SAIOX DE BRIXEIIES

^
Jh'u.'irmr nrtielr.

(1iarI('.sII(M'inaii.^()l)fio!it un siiccr.s inarquA. Sa Circ('*

parait <"'t ro l'<»'iivr(Mnii i\\o le plus au Salon rattcntion

(lu puhiic. Kllc va appai'cinrn'Mit ('()iisa('i'('r(lt''fiiiilivo-

in(Mil la ivpulatiou du jeune niaitrc^ et l'asseoir au tout

preinier ranu parmi nos peint i*es (le liiiiin^

O ivsùllat. assuiV'uienl ni(''rit('', s'est lait lonii'tenips

al tendre et ne vient (ju'apr(''s des ellorts dont nous

avonssouveni adiniiv la vaillanecMM l'o|)inià(ret(». I.or.s-

{\\\\m ,s(» reporl(* au temps où M Ilormatis s'adonnait

sp(''eial(Mnent à peindre des ntoinos, il iipparait on

poss(\^sion d'une" notorii' té (ju'on s'est mis à l)attre on

hivclie d<''s (jue, (Mitraint'» par le <i'(''néroux désir d'élar-

j^ir son art, il s'est atta(|ué au monde, et spéeiahMUfMit

au mond(^ leminin vers le(ju(d le poussaient des ai)titu(les

désormais indiscutables, ("est ([u"il in(]uiétait ainsi cer-
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faines réputations, drs longtemps maîtresses do ce

domaine, et qui ont vu en lui un rival à redouter.

A chaque tentative nouvelle à Bruxelles, et surtout à

Paris, la presse, stylée [)ar on ne sait quel mot d'ordre,

le traitait avec un dédain aflécté, et le public igno-

rant et docile n'était qu(»' trop enclin à a('ce[>ter

ces a[>préciations inniiéritées. Le caractère silencieux

et tenace de l'artiste résistait à ce dénigreuient systé-

mati(jue. Il recommençait avec la même V(donté, sou-

tenu du reste par le [x-iit groJipe de ceux que ne dirige

aucun intérêt de }»()uti(|ue, donnant rex<^mp!(^ de cette

belle continnce dans la vérité artisti(jue(|ui a meneau
trioiiiplK^ tant (rindividualiii's au début méconnues et

cons])U('(\s. Auioin<ri!ui il peut chanter victoire et nous

applaudissons à sou succès avec toute la sympathie que

méiruqit le talent, le courage et la foi.

Non pas cependant (pie nous s(>yons d'avis que les

deux (puvres exjjosées réalisent tout ce «{u'on est en

droit d'atteiidr<» de ce pinceau à la lois <"'légant et fort.

Le Rrjtos où l'on voit, dans le d<'nii-joui', une jeune

femme, se uiirant, étendue sans vêtenients tout de son

long sr.i' des éiofi'es, présentant aux r<'gardsllu sp«^cîa-

teur rensend)hMle ses charmes, est (l'une laciure un peu

mol!(^ (jui ne rcMid pas le poli et la lérmi (é des chairs.

Le dessin du bras étendu est indécis. Puis le sujet est

faible pour un artiste d'un tel ordre. Il n'y a rien qui

parle à la i,ens('e et l'on ne sait si ce.qui arrête \o spec-

tateui- c'est le mérite du {leintre ou la scnluction de

cette midité voluptueuse. 7

La rV/7VMise plus haut. Dans un cabinet particu-

lier d'un cabaret à la mode, à l'heure où la nuit va finir,

un homme du monde dort, la tète sur la nappe, au fond

du, tableau. Devant, ('•clairée par la lumière du gaz (pii

la frap[)(^ avec un grand eU'et très habileuK'iit exprimé,

sedivssc; une courtisane (^n robe saumon, les bras et la

poitrine nus, fîiisant l'ace au si)ectateur, s'appuyant on

aiTière (hîs deux maius sur la table, sinistre, livid(\

nuiuvaise, veinnu'use. C'est superbement peint et lelTet

est puissant connue en t(''m(Ugne la foule (}u'on a

vue j.lusieurs jours assi(-'ger le tiibh'au. Mais ici encore^

le sujet est critiquable. Il dépasse la mesufedu naturel

et sent le romantisme. La réalité n'a pas ce C(')té

théâtral. Le peintre a visé à l'efiét, il l'a obtenu, mais

en compromettant le goût. 11 a trop visé 'àAix IcH'on de

moijde : celle-ci doit résulterdu fait même et non des

efibrts i)ar lesquels on l'accentue. En regardant la Chrr
on se reporte involontairement à la Burcnsr dah-
sinthc de Rops, "qui est tout simplement une buveuse

et qui i)Ourtant plaider êloquemuient toutes sortes de

thèses sociales. Il y a là un êcueil dont Charles Iler-

mans doit se défier. Il semble trop croire que le tableau

doit philosopher. Son Ay^/^ca déjà donné un exemple
de cette tendance. Il y mettait ses personnages sur les

planches. C'est une erreur tr('*s ^rave. La peinture, de

notre temps, aime surtout la vie sans préparations et

sans phrases : l'arrangement, le tragique de comen^ion

sont de moins en moins appréciés. La réalité vraie, voilà

ce qu'on veut. Et certes, les femmes (H(\gatit es, les toi-

lettées, les vanités mondain<*s vers lesquelles la luiture du

charmant artiste semble lentraîner de préférence, ont

assez de cette r(''alité séductrice poure^u'il ne soit januiis

à court de sujets dignes de lui.
'

Les ressources étonnantes qu'offre la vie telle qu'on

la voit constamiuent autour de soi sont attestées no-

tamment avec une intensité prodigieuse par la toile de

^I"'' lii'eslau, \e Poiiraif (Irsdhds. Lue artisteà la car-

rure viril(\ vue de dos, dans le coin gauche du tableau,

est occup('e à peindre deux jeunes femme^s, nullement

jolies mais à la physionomie original(\ assises à um?

table sur laquelle (»st un chien blai^c (pii comidète un

trio d'amis. \'oilà. le sujet. Xous.avons parlé de cette

(euvre extraordinaire dans notre numéro du 5 juin der-

nier rendant compte du Salon de Paris. L(» jurv des

récomi)ens(^s en a confirmé le mérite. La vigueur We

coloris et de touche est singulière pour une femme.

Mais ce qui frap|)e surtout c'est la simplicité luagistrale

avec laquelle est exi)rimé(^ cette scèn»' à première vue

sans signification, et rim[)ression pénétrante» (ju'edle

anu^ne. C'est la sobriété domiiiatrice du grand art. Si

c(4te j(uine fille continue, elle rayonnera parmi les

-illustres,

Emile Wauters, fort absoi'bé sans doute par son

j);inoramadu Nil, n'a exposé que les deux grands por-

traits qtt'on a pu voir l'an derilier dans l'atelier (pii lui

servait(leMont-Aventinp(Midant l'exposition nationale.

Ces fort l)elles toih^s ont eu le temjjs de prendre» une

l)atine et un émail qui les rendent parfaitement harmo-
nieuses. Il y a élans l'une et l'autre, particulièrement

élans le portrait ele femme, une symphonie ele tons

absolume^nt séduisatits, qui fait Oublier la sécheresse

qui avait de»plu élans ses elerniers tableaux historique's.

On éprouve du reste une satisfaction vive à voir cet ar-

tiste, (pli mai'che'ra si sûrement à la gloire s'il se décide

à mode'rniser te)ut à fait se)n art, délaisser les sCe''nes

anxepieUes s'attarde? eMicoi.'è la gérontocratie ofllcielle.

Ses eleux eéuvres éveillent à cet égard les plus confiantes

espérances. Elles mojitrent que Wauters peut aborder

résolument les scènes contemporaines et y triompher.

Toutefois pourquoi s'est-il à ce point laissé dominer
par les caprices de ses modèles, qu'il a donné au portrait

de la bourgeoise élégante qu'il nous montre, des allures

qui conviendraient tout au plus à tme impératrice ou

à une cantatrice célèbre. S'agit-il d'une personnalité

tellement importante qu'il fallut ne'^cessairement lui

consacrer autant de mètres de toile et lui donner un
aussi pre)(ligieux essor au milieu d'un étalage d'acces-

soires connue on n'en voit guères. Le piano à queue, le

chevalet, le tableau qu'il supporte, la tenturedtr"peluche

r
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au fond, la grand^ 1g ^^pi^ <^ ^^i*i^"^^*? ^^^

fleurs, font un encombrement .digne d'un photoi^raplie

en délire. De même, dans l'autre portrait, on se sent

choqué par le sentiment d'une vanité plaisante et exor-

___bitante, à voir ce petit bonhomme posant fièrement

sur son cheval, réduisant à letat de simples fonds de

tableau, la grande mer retentissante et son rivage plein

de rêveries. \>hisquez réservait ces attitudes de caval-

cadour, aux personnages de sang royal; tel est son

portrait du jeune don Baf/Jtazar Carlos dr Espmia,

Jtijo dd roi don Plir/ipc IV. Franchement quand les

modèles manifestent des prétentions pareilles, l'homme

de goiU doit les rappeler à la modération, — et à la

pudeur, comme disait Marrast.

•Sous nous demandons ce que ces personnalités avides

de tintamarre, doivent ressentir quand elles sont devant

.le portrait de la reine Amélie, par Jalabert. Comme
,___ elles doivent trouver misérable la sobriété tragique

de ce chef-d'œuvre d'un peintre (ju'en général nous n'ai-

mons pas. Pas d'accessoires, si ce n'est une miniature

de Louis-Philippe mort. Pour fond, rien qu'une teinte

=-- unie, n'importe laquelle. Sur celle-ci se détache la tète

stoïque, résignée, majestueuse et sculpturale de la

vieille reine eu bonnet. Les yeux, tristes et graves, le

nez droit et rigide, la bouche dont la lèvre supérieure

tombe, semblent reiidre un murnmre d'irrémédialjle

désolation aussi lointain, aussi profond que celui des

iiots. Les mains expriment, elles aussi, rafiaissément

contre lequel lutte une suprême dignité dans le mal-

heur. Pourtant les étofl'es sont mal peintes, les chairs

. ont une teint<^ faus.se trop grise. Mais on s'arrête res-

pectueux et troublé, le co^ur s'émeut, les larmes

viennent aux veux. C'est noble, c'est trrand, c'est

émouvant.

Un artiste qui, lui aussi, ose abordev la réalité sans

tard, c'est I^astien Lepage. Nos le(îteurs se souviennent,

peut-être de l'enthousiasme avec lequel nous avons

parlé de son Mendiant le 15 mai dernier. Outre la

petite toile qui représente .4 //>r>*/ iro///'du Figaro, il

a envoyé à Bruxelles une Fa}icnsc. Le tableau est

étrange. Il produit l'impression énigmatique et inquié-

tante qu'on ressent souvent devant les œuvres de ce

maître à qui la primauté de l'art à l'heure actuelle ne

saurait plus être disputée. Ce n'est pas cependant une

de ses meilleures choses. Le paysage a une perspective

montante manquée. Le moissonneur qui dort derrière

la femme ressemble, dans les jambes surtout, à un

mannequin insuffisamment j^embourré. Mais le person-

•' nage de la femme ({ui regarde devant elle, dans le

vide, avec des yeux bruns et rdnds, les jambes écartées,

les bras abandonnés sur les cuisses, le buste relevé et

s'afiaissant, est d'un ensemble saisissant. Elle vient de

' faire le repas de midi • la marmite est près d'elle; la

chaleur pèse suffocante et a plongé son compagnon

y

.i!.^.!l?.„MJ^Ç'TEllI^^LLJ^^'^ï'f'il îi li^ hiort ; elle ne s'est pas '>

encore couchée sous cette impression alourdissante,

mais elle ne pense déjà plus; elle a les^ yeux grands

ouverts, la bouche entrouverte, dans une hébétude

molle où ne disparait pas ct^pendant sa nature ner-

veuse et intelligente, (^e pliénomêue compliqué est

rendu avec une vérité et une force surpnMiantes, au
moyen d'un faire dans lequel le fini ne peut détruire

l'ampleur.

Gervex, le compatriote, le contemporain et l'émule

de Pastien Lepage a expo.sé un magnifi(iue Portrait de

M. De (îhistelle, naturel, sévère, intense, d'un modelé

-parfait^et-^le /^('/o/fy- (ht h(d que la i)hotographie a

rendu populaire et qui fut un (U's succès du Salon de

Paris il y a deux ans. L'uu et l'autre sont d'un coloris

flamand. La scène du lietour du bal est toute moderne.
Deux époux reviennent d'une fête à laquelle le mari a

surpris une intrigue de sa jeune femme. Ils sont dans

un appartement somptueux. Sur un guéridon bri'de

une lampe à hKpielle vient .se mêler la lueur blanche de

l'aurore pénétrant par une large fenêtre au fond, au
dessus d'un long sofa, couvert en satin blanc sur lequel

tous deux ont pris place; elle, pleure et se cache le

visage, courbée et renversée; lui, sombre, taciturne,

ôte nerveusement ses gants. Tout fait pressentir l'orage

conjugal qui se i)répare. La physionomie du mari est

superbe d'amertume et de colère contenues. On sent

qu(î s'il n'était i)as homme du monde, sa rage se serait

déjà décdiaînée en injures c^t en brutalités. La peinture

est grasse, chaude et à l'antipode de la touche minu-
tieuse, un peu sèche et maigre de Pastien Lepage.
Cependant il faut reconnaître] que ce dernier atteint

davantage à la puissance dans l'efi'et. Les deux peintres

sont des maîtres et constituent, sous des formes .très

diflérentes, deux des jeunes gloires, les plus éclatantes

de l'école française nouvelle. Cela n'empêche qu'à

Bruxelles, Gervex, quand il peint des scènes mondai-
nes, subit le même antagonisme qu'IIermans, parce
qu'il inquiète sans doute, en concurrent dangereux, les

mêmes perscmnalités. Certains critiques qui écoutent

avec troi) de simplicité les adroits promeneurs qui vont
au Salon pour semer dans leurs oreilles de la semence
d'articles, devraient se mettre en garde contre ces

tirrosses malices.

Parmi les Belges qui ont traité d'important sujets

à figures, il serait injuste de ne pas domier une place

d'honneur à Smits. Il a pris ponr \Q\ie d'une compo-
sition en tous points séduisante, cette allégorie de
Henri Heine ; Le bonheur est une belle jeune fi^mmë
qui vous envoie un baiser en passant, le malheur est

une vieille, ridée et renfrognée, qui s'assied à votre
chevet. Smits l'a interprétée avec un charme, une sen-

sibilité et une mélancolie qui méritent tous les suffra-

ges. Un adolescent se soulève sur son lit au moment



ofi va disparaitro dorrii^'i'o une draporie une fi«:uiv nuft

dejeimo Hllt^ (jui est la grâce et la cliastet*' luêiiios; elle

porte à ses lèvres une main ravissante pour lui jeter

un baiser; le <:est<>, le rej^ard, lattilude du jeun<;

lionmie, laibloet su[. pliant, «lisent : Oliî ne t'en vas pas,

lë(» adorahl»'! Pendant eelte e<)nrt<' seène, une vieille

fenniK', i:rave, .-m vis.-iiic dur <*t iinpitovahie, s'est

assise auprès de la couclie et eonmience un «le('<'s tra-

vaux d«t mains, nionoton»' d inlerminalde, auxjpiels

sappli(pie la «l<'rnièr<^ activiié des vieillards. La t<Mnle

iivnêi'aJe est liai'monieuse, (!aîjs la Li.imme un peu hrune

(jue rariistealleciienne et à l.'Ujuelle il donnejieaucoup

de disiinciiou. I.e l'aire un pi-u eoioniKMix et mou ne

nuit pas au s<'nliment tentlr*' et cliaLii'in de r(ênvr(\

l\)ur nous c'e-t lo meilleur talileau (pii soit sorti des

[)inceaux de Snuts e! nous espérons ([u"il trouvera une

]»la('e diiine de lui. 11 v a certes heaueoup de convenu

dans tout cela, mais puisque l'ailiste excelN' dans ce

genre apprèii'' ei doux, (pii don»' serait sage <n 1 enga-

geant à en soriir ^

Ces (pialiîês sont aussi celles d'Hector Leroux, un

Français, dans son laldeau repr<*'s(Milant le derinei'

iour d'ilercidanuia ; mais il v a moins de (dialeur et

d'harmonie dans la couleui;. Ses figures de jenn<'s ita-

liennes antifpies (pr«''louirent les lumêes du \'csuv<\

ont une i^'ràce attaclianle.

Le monde arlisti«iue i-emarque heancoiip, et avec

raison, un des pavsau'es de \'erhevd«^n, llùicins. (railê

dans ces tonalit<''s lumineuses, hiancliàtres <'t délicates

(ju'IIevmans a été le piuinier à t'Xpiimer. lue barrière

rusli(pie occupe au l"on<l le c<'nire de la toile. l)e (dia«pi<'

Coté des (éuillages, d'où sortent à droite les troncs \h>\\-

chés de deux p(Mipliers d'Italie couiit's jiar le cadie.

l)es poules imilticolor<'s pieofent «lans riiei'lu». Les verts

S(» détaidient sur un ciel bleu ti'ès doux, ('"est lariic-

ment exprimé et habilement liross;'. Si \'erbev(len se

maintient à cette hatiteur, il peut comptei* parmi les

premi<M's. Mais (juil [irenne garde à l'exagération de

ces [)àleurs qui seul aujourd'hui à la mode; on des a

pouss«"'es à l'extrême limite; une ligne de plus et, le taux

apparaitia, tant pour lui ([ue pour les nond)reux

adeptes (\o l'école (pli (du r(die avant t-out la bimièr(î et

la véi-itabl(» expressi(Mi du plein air.

\'ove/. le vigotireux l*(ii/sti(ir (1rs Lmulrs (U^fhabrv.

C'est aussi lumimnix que possible et piturtant on n'a"

pas l'impressioil d'une déteinte. La ricdu^sse des tons

est partout iiiaint('nu<\ dans le>; terrains m(>ntants,

dans les bestiaux (pii y paissent, daus les Imissons au

milieu des(pi«ds ils circulent, dans le ci(d (jui les couvii*.

C'est r(V)ouissant de puissance et (h^ (dialeur.

lîaron lait la nuMue (b'monstratioiMlans sa ('(hHjii/îc.

Il est même exti'émiMuenl jnt(''i'essant de coiupai'er son

interpréi;»tion où tout est avivé et vibrant , aux .sujets

aiwilogues, rendus si bi'illamment par lleymans, (pii

adoucit et revêt tout d'une poésie claire. Quand ces

diiîérences sont le résultat de tempéraments artistiques

individuels et bieir caractérisés, il n'y a ({Uii laisser

faire; rien de mieux qu'une originalité (juise déploie

libreuKMit Mais (piand elles deviennent l'aliment d'un

parti jtris chez (b^s imitateurs, elles sont extrêmement

dangereuses.

Le j)avsage<l(> lîaron dont nous venons de [)arîer est

très admiré. Ce succ(''s doit lui être d'autant jtius sen-

sible (pie dans ces derniers temps, la faveur du public

s'i'tait un p(^u (''(*ari(''e de lin. Sa peinture devenait

fausse. Il semblait voidoir .sortir de sa nature «M ti'ou-

ver mieux (picî ce (pii lui avait valu sa renomni(''e.

lOll'orts stériles (huit nous esiiérons (pi'il aura reconnu

la vanité et la stérilité. (v)u'il nous ramène à son.'iucieîine

nianièredont sa Oh, //fine du Salon est un remanpiable

spécimen. (^)uand on peint ainsi, c'est folie de s'entêter

à (diei'(dier atitiv» (diose.

La tentative la |)hrs robuste du Salon dans les voies

do la peinture d'histoire enteudm» comiiK^ r(q)résenta-

tion de la vie contemporaine, (^st c(dle d'Kmile Sacré

dans sa }fo,/ <h( jtnisnlirr. W a égaleiiRMit un i)ortrait

très naturel d'expression, mais dont b^ niodeléivst insuf-

fisant et dont les «Vtoflês manquent de vigm^ur, ce (pii

devicMit sensible quand on le compare notamuK^nt au

porti'ait de Oervex dont nous'avons parlé plus haut.

La ('(imposition (le la Mnrl dit jnnsnnrr est bonne

sans re(dier(die. l'^lle rend rév(''nement avec simj)licité,

mais avec une certaine froideur Le cadavre viefit d'être

retiré d'un éboulement. Il est étendu dans un raccourci

habilement rendu. Autour do lui (b s ouviiers à phy-

sionomies expr(^ssiv(»s, le palpent pour s'assurer s'il n'y

a plus d'espoir de salut. A gaindie (iu(d(iues passants

curieux. .\ droite la V(^uve (pu» d(^s voisins soutiennent.

Tous les iKM'sonnages sont un peu j)lusgi'ands (pm nat ure.

Le coloris est d'un écdat .s'obre complètement dépouillé

des tendances au gris (pi'on avait déplorées dans les

l\(hti(iss('iisrs (rcscdrhillrsdw même peintre. Le dessin

et les types populaires sont soigneusement ('»tu(li(''s Tout

dénote une graîid<^ conscience, une re(dier(die attentive,

un(» persc'vérance loyale, Ix^incoup de respect pour

l'art. Ce (pli man(pie c'est la verv(% la désinvolture

dansrarrangement, un certain goût, plusde profondeur

dans l'expression tragi(pn\ Mais devant b^ succès ob-

tenu par le jeune artiste, o\ (m consich'rant surfont le

progrès considérable stir les (euvres antérieures, on lui

doit les félicitations (^t les encouragements les plus

cordiaux. On jx'Ut en efl'el es|)érei' (ju'il ira plus haut

(;ncoi'(\ Combien cett«î sincérité et (HMte oliseivation

attentive de nos nneurs ont de saveur à coté des toiles

d'opéra du hongrois lîrozik atixfpndles ont été doniHHVs

(les places dhonneur, et de la peiiitur(; fausse et arri('-

ive de Slingeiuyci". Mais ce (pi'il îaut surtout signaler,

c'est lecoui'ag(î de l'eHort (riùniU' Sacré. 11 e.st diflicilo
'

U
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(le se rendre compte de ropiuiàtreié et de la vaillance

qu'il a fallu pour n'aliser un tel résultat. Chez nos

peintres c»^ qu'on nomme le luarvcnu est en honneur,

mais le (aJflc/nj e>t toujours l'.-iiV et le public ne mesur<'

pas sullisamment l'énornit^ (liliV'rence qu'il y a dans la

dillii'ultê poui- l'aire le second, même quand on «\>t très

cnpahle de faire le [iremior. • • .. -

]p!EL10qRAPHIE

De Mogador à Biskra. .U '/•'" '' Ahj. ri,\ par Ji i.i:> I.i < i nu «,••

- l'ari.-^, (!liall,tiiu'l aiiu\

,Morhl<Hi, (-"('Si mi im!)].' i^'ofii (|ti(' celui jlos voy;»ti(^s. AlK'i',

iiKircluM-, roult'i-, chcxiiurliiT, ii;ivii,ni('r, rli;m-»'r s:m< rcss » (Tlio-

rizon ci de fiiiln'ii. (Miip-M-icr (lan> \\\ reiiiii' «[U.'i.iiies ;is|»iMis de

ce iniM'Vcilleiix i»:iih»!Miii;i iIu moule, iiii|>iiiiier i\.\w< s:i HK'iunii-e

(jiieli|iies j..ii;e> (Iti -r;iml livre de la \ ie universelle ! C/esl en

somme, de lonles les jiiaiiiéres de remplir son exi<ttMic<', hi |»Uis

philosojdii.nie el la plus clevi-e. La pairie, a dit un philosophe,

osl là où l'on e>I hieii, el comme la pluparl des h omiiu's ne so

n-ouvonl J)ien nnllc pari, la pairie est nn waiion iU^ chemin dC!

ter, la selle d'un cheval ou le j.onl d"un sh^ami-r. Heureux les

vovaijcurs! Ileuicux ceux (Uii peiivenl (h'-tachcr leurs semelles du

sol OÙ !«' hasard les a piaules, laisser deriière eux les meS(juino-

ries Cl les plalitudt s «p'iolidiennes de la vie, rompre |)Our un

temps celte chaîne d'enjiuis, de devoirs moroses, de déceptions

et de perlidies (pï'on a|t|>»'ll*' In socit'ié, et s'en aller i^niienuMil

vers riuconmi, léii^'i's de haiiai-vs el de préoccupalions

!

I.e poète a heau secrier : u Posl e<piilem sedet aira cura »,

Vntra cura se lasse avant le voyai;eui- el finit par le laisser en

roule. Uuelle voluplé èlran|;e dans le sii^nal du d(''j)art : c'est une

sensation de diMivrance, um* ivresse de lihi'rlé et de i^rand air

dont rien n'i'iiale la douceur el la plenilude.

M. Jules LtN lerc(| est de noire avis, c'est un voyageur incorri-

lîilile el relaj^s, loujours i»ar monls el par vaux, par terres et par

îners. ilTîsita naifuère les Iles l-'orluiK'es. Il vient de parcourir

on artiste le >laroc el l'Aiiiérie el, comme il n'esl pas de ces

vova'feurs éiioïsu-s (lui r(>nterm(Mil en eux-mêmes leurs jouis-

sauces, il nous lait part de ses imptvssious dans un joli volume

\\o -2.M) jtan.^s (]ui nous pn-senh^ les inir-ressaiites conln-es vues

par les yeux d'un observateur inteliii;ent el sympalhi<pie. 7

Son livre sort du domaine restreint de la i;(''0i:jraphie ; en dépit

de la modestie de son style, il apparlient i» la liltéralnre; c'est

un ail que de voir et de traduire ce (ju'on a vu de tavon à irans-

niettre au. lect'ur, dans leur vilalité et dans leur sincérité, les

impressions remues. Certains auteurs dcr récits de voyai;es ne seni-

Idenl préoccupés (jue d'eux-mêmes, que démettre en relief les

dan'^ers du'ils ont courus, Taccueil (ju'ils ont rencontré, les

bonnes fortunes qu'ils, ont cueillies en passuul. Ces voyaii:enrs

vaniteux el poseurs ont bieniôt lassé la palitMice de celui (pii en-

treprend de les suivre : le voyai^e, |>our eux, n'est ([u'un prétexte

Il la mise en scène de Itnir persounalih'cl (jiiehpi'en soil l'impor-

tance, l'intérêt qui s'y attache est prouqUement épuisé-. D'autres,

esclaves de leur imaj^inalion, ne voient les pays (pi'ils yisitenl

qu'à travers un prisme qui en détii^ure ou en exagère les aspects :

ceux-là sacrilienl sans cesse la vérité el la propt)rlion des choses

à l'éclat du stylo el à la ponq)e des descriptions ; le lecteur

ébloui par toutes ces facettes, ce feu d'artilîVe, ces tirades

«'liucelantes, ces icilexions seuiimentah's ou protond<'S, ne con-

servi' «le sa lectui'e (pi'une hissiinde mêié'e d'admiration.

M. Leclerq, nous aimons à le reconnaître. e>t exempt de ces

deux vai'ié'tés d'idiosyncra^ie voya-eiise. Son l'ecit n'a nullement

pour but de servir de cadre ou de tremplin à sa persoiuialili'. Il

vovage pour lui-nitMiie, il observe avec pein- ration et jugement

el voit en ai"liste. La de>i riplidu <e deioule d"elle-mt''!ne sous sa

plume avt'c une smcerili' el une >inqtlleiU' qui ni;'tieul immc'-

dialemeiil b' lecteur ;i la place du voy;igenr et lui font voir lout

ce(]u'il a vu cl de la mtMii«' manière tpi'il Ta vu. Aussi, part'Oui'l-

on ce livrt' avec inti-rèt et ««ans l'ali_L:iie. L''s a>»pecls pitto!'e-.ipi('s

des r(''gioii>s tîMversi'es <ni\[ lii'iif«'U^e:iieiil tradiiiis, li'S dé'IaJU de

mieiiis liu'-iiitMit e\p!'i!ué'<, le< iiK'ideiils et les aventures exposT'S

avec un.' sé'dui<;uiti' bonhomie. M. Leelercq e-;l >i loin des ib'-

bauches d 'stvle dont nou•^ <ignaliotis ci-dc^s^us les inconvc'uients

que nous crovons devoii- le pi-i'-niutiir coiitre Pexcès contraire :

son langag ' es| parfois n(''gli,i:('', on y remarque di's incorn'clions

et des trisidilé'S (pi'nn peu d'atienlioii ferait disjiai'ailr»'. Kn

somme son li\re est uut' leuvre e>>lim,able ii lr)us é-gards, qui

révèle des ipialiles >é'rieuses. L'auteur est jeune, il aura le temps

de les dcveloppei'. .
^

•

'Qlanaqe3

Le crititjue souvent ne çonu'ail pas le dessin el la U^clinique

des arts el c'est loujoms le coté par b'quef l'arlislc se défend'

contre riiomme de lettres.

• •

Devant des tableaux (pii représentent des nudit('S, c'est moins

le talent (b> l'artiste cpn airéte la majorité du public «pie les vices

de ce |tublic.

S'il y a peu de giMis qui sachent regarder un tableau, y a-t-il

beaucoup de peintres cpii sachenl Regarder la nature'/

._ ». ^_^ .

La lai ireur du faire est indépendante dé l'étendue de la toile

et de la liniudeur (h>s objets. U(''duise/, tant qu'il vous j)Iaira une

sainte famille de Ilaphael «>l vous n'en «b'Iruirez pas la grandeur..
-

.

*

- *

'
Il V a bien des tableaux devant les(puds on est tenlé'de s'é'crier :

Depar .\pollon, dieu de la peinture, (pie rauieurdeceHemau>sade

compo-ilion soit condamni' à lécher sa toile jusiju'à ce (ju'il n'y

reste ru'n, el (|u"on lui défende de clioisir ;i l'avtMiii- des sujets

qui demandent du gt'uie. -
.:

• •. -

.-'

11 V a beaucoup d'artistes, peu de bons, pas un excell(*nt, ils

choisissent de tx-aux' sujets, mais la fon'e leur manque. Ils n'onl

ni esprit, ni édé-valion, in chaleur, ni imagination, lîeaucoup île

(b'ssin et de coloris, pomtd'idee.

• *

La couleur est dans un tableau ce que le style est dans un

morceau de littérature. H y a des auteurs (|ui pensent, il y a des

piMUlres (pii ont des iilées. Il > a tl^-'s auteurs (pii savent distribuer



leur miilirrc, il y a des peintres (jiii savonl onlomior un siijot. 11

y a (les aulcurs (jiii ont i\o IVxaclilude cl de la justesse, il y a

(les peintres (pii connaissent la nature et (jui savent dessiner.

Mais de tous temps, le style aH la couleur' ont été des choses

précieuses et rares. ~--^

• »

Avant de prendre le pinceau, il faut avoir frissonne'' viniït fois

de son sujet, avoir perdu le sonnneil, s'être levé ptMidant la nuit,

avoir couru en clieniis»» cl j»i<'ds nus jeter sur le papier ses

esquisses à la lueur d'une laini)e de nuit.

Nos artistes sont fatii^uc-s dans leurs atelier^ «l'une vermine

présoin|)lueusc «[u'on appelle <les amateurs, et cette vermine nuit

beaucoup à leurs travaux.

* 4

En voyant les collections de tableaux on peut faire cette re-

man[ue : Si un lionune (pii fait bien aujourd'hui cl mal dt-main

est un homme sans caractère, «|uc faut-il dire du fjoûl de celui

(jui associe dans un même cabinet des choses si disparates.

«

On i^eut n'pondre aux gens qui s'attachent à comparer leurs

contemporains aux anciens : N'est-ce pas une façon de juger

bien étrange que de ne regarder les anciens que par leurs beiiux

côtés, comme vous faites, et (pie de fermer les yeux sur leurs

défauts; et de n'avoir au contraire les yeux ouverts que sur les

«léfauls des modernes, el de les tenir Q])iniâlremenl fermés sur

leurs beautés? ^
/ • '

,

• .'''
• • ' • '

.

Un sculpteur un peu jalouxcle la durée de son ouvrage, en

ajtpuie toujours les parties délicates et fragiles sur <les i)arties

solides; le peintre devrait de même préparer et broyer ses cou-

leurs, et exclure de sa palette toutes celles cjui peuvent réagir

les unes sur les autres, se décomposer, ou soulVrir.

• •

C'est une chose bi/.arre que la diversité des jugements de. la

multitude qui se rassemble dans un Salon. Après s'y être pro-

mi'ué pour voir, il faut aussi y faire quehpies tours jiour entendre.

"
I ,

" » •.
. \ \

Le peuple regarde tout et ne s'entend à rien.

- * *' '

,

"

' f
" '

'

Kien ne j)asse sans éloge el sans blâme : celui qui vise à l'ap-

probation générale est un fou.

Ja'yVVEJMlR DE LA LITTÉRATURE

EN BELGIQUE \,

Notre article sur eo sujet a provoqué' do la part d'un do nos ahon-

n«*s d'intéressantes rêllcxions qu'il nous communique par la lettre

qu'on va lire :

A la Hédaction de VA rt Moderne.

Mi:ssii:ins,

J'ai lu ayec un vif intérêt vofn; article sur l'avenir de la litlé-

ralurc en Uelgiepie; il m'a suggi'n? quelques observations que je

crois devoir vous sounieltre : elles me paraissent devoir con-

courir à la solution de la question. A ce litre vous jugerez bon

pj'ut-êlre d'en faire j)arl à vos lecteurs. "^

J'ai souvent déploré comme vous notre im|>uissance littéraire

et je suis complètemeur de votre avis «piand vous dites w La

« cause de l'abaissement des lettres en lîclgique ne tient pas à

<c une situation accidentelle, niais elle est l'indice d'un mal pro-

« fond. »

On |M'ut même induire de votre Ion dt* découragement que

vous juge/. le mal incui'ablf^ ('). Kn cela je me si'pare de vous. Je

Mie refuse il croiie<pie notre impuissance soit organitpie et consti-

tulioiiiiclle et par suite irréparable : d*a|u-ès moi elle procède de

circonstances fortuites el variables (pii permeltenl d'i^spérer une

amélioration de notre étal inlellectuel.

Ce (pii m'encourage à contredin,' vos appn'cialions dans quel-

(pu's-unes de leurs consécpieiices, c'est l'appui que me prêle

l'imposante autorité de >L Taine. Dans son introduction à l'bis-

loire de la liltéialure anglaise, l'émineiil crili(pie résume d'une

façon saisissante les conditions du développement inlellecluel

d'une nation.

« On peut, (lit-il, considé'rer le mouvement total de chaque

u civilisaTion distincte comme l'elTet d'une j'orce permanente

a (pli, à chaiiue instant, varie son (cuvre en modifiant les cir-

« coiisiances où elle agit. Il n'v a ici (c'(\st-à-dire dans les

u malières do. l'esprit), comme partout, qu'un problème d(; uk'-

t< cani(pie. L'elîel total est un composé d(''terminé tout entier

« par la grandeur el la dir(?clion des forces qui h» produisent. Il

« est grand ou petit selon (jue les elfels distincts de la race, du

u milieu el du monvenl se combinent pour s'ajouter l'un à l'autre

« ou pour s'annuler l'un par l'aulre. »

La rare ce sont h^s dispositions inn('es et héréditaires que

riiomme apporte aviM" lui à la lumière ;'4e //?//»(?// c'est l'ensemble

des circonstances de climat, d'institutions, etc., dans lesquelles il

agit el se (h'veloppe ; le moment, enfin, rejirésente la force

acMpiise, le travail (h'jà iralisé par la combinaison «les (hnix

autres forces, la race et le milieu. Tout se n'duil donc à un

problème de philosophie positive. Je n'ai pas l'ambition de l'ap-

profondir dans la généralité, je me borne à faire, en (juelques

niots, à la lîelgiipie, l'application de la théorie de M. Taine.

Les instincts de notre race, l'organisation intime du caractère

nati()iial sonUils l^ilaleuMMil^^i^^ liltéralure?

Plus généralement, la matière cérébrale belge est-elle incapable

d'activité litt('raire? Pour résoudre complètement cette (|ues-

tion, il faudrait examiner en détail les diverses manifestations du

génie national depuis les temps les plus reculée; de plus, il fau-

drait recourir aux lumières des physiologistes el des sociologues,

ce (jui nous entraînerait beaucou[t trop loin. Disons seulement

(pi'il n'apjtanf<ît^uèr(> jus(iu'aujourd'hui (ju'un jieuple ail pro-

gresse'' dans/l'ordi>' des institutions, des lois, de l'industrie, etc.,

e.l que d'au/re part, il soit conslainmenl resté fermé aux spécula-

tions plus nobles de rintelligence. On a vu dt.'s pays une fois

arriv(''s à un^eriain d(^gré de prospérité matérielle, s'immobiliser,

puis décroître; mais jamais, croyons-nous, une nation, dou(.'e

.comme la notre, de l'instinct du iirogrès, n'a c(Jtoyé indéiinimenl

le domaine intellectuel, sans y pc'uétrer profondément «[uebiue

joyr.

Objeclera-l-on rilistoin»? I)iia-l-on que dans une longue série

*) Notre lioiioralili' <<)iTosi)nii(lMiit «'x.T-'cro. Qti'il relise la. fin de notre
élude : elle iiiuiitre (ju'à iio^te .'ivis la lUtéraliin' iiutioiialo se developjiera des
«nie le public se doiiiK.'ra lit peiiK; .;(»u lo plaisir) ^ie s'oii oiruper.
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(le siècles, c'est à peine si l'on voit de loin en loin (iueli]ue forle

intlividualilé secouer l'upallne Iraditionnelle de îiolrc race?

Cliercliera-t-on dans celte consfalalioii sinon la i)reuve,du moins

une présomption très foiio cpie fori^ancv littéraire belge êsT

irrcmédialtlement atrojdiié?

Nous répondrons (jue tenir un semblable raisonnement, c'est

confondre deux éléments distincts; la race et le milieu. L'éclat

littéraire de la Beli^M(|U(^ n'a certes jamais été bien vif, mais cette

pauvreté n'est-elle pas due an milieu détestable dans ÛMpiel nous

avons croupi [)endanl si !oni;t(Mni)s. Si en iS30 nous avons

ressaisi l'indépendance, le j)assé nous étreinl encore et nous

. n'avons pas achevé la li(iuidation de deux siècles et' demi de

V^^nisère et d'apatliic.

On ne peut nn-connaître, sans tomb»*r dans un aveui,de pessi-

misme, «|ue depuis cimpian!»' ans noire milieu s'est niodili»'- dans

un sens assez lavnralile j)Our qu'il arrive à se combiner d'une

façon complète et intime avec la race; il ne lui reste plus,

(ju'ii se d(''!)arrasser de cei'tains éb'ments liéterOL;ènes et anlij);i-

thiijuesà notre caractère. Je veux |)arler d(> l'almosplière roman-

ti(ine et im;ii;inative doiU l'inlluence fi-aiiy:u"se nous a enveloppé's.

C.elte atmosphère est, suivant moi, |ternicitMise. Les iuslincts

réalistes de notre race nous retiennent sur la terre, dans les

préoccu|>alions et la considération de l'homme moderne (pie

nous vovons vivre et s'atriter sons nos veux. I^orsque nous avons

voulu, à notre tour, nous ('lever dans la'nne, nos ailes Iroj) faibles

n'ont pu nous soutenir et nous sonnnes piteusemi'nt relomlx's

sur le sol. (Ihej'chous ailleurs notre voie, l'our la reconnaîlre, ils

sulVna d'ouvrir les veux et de rec:arder autour de nous. Dans

toutes les branches de l'activité humaine, la nalui-e et la V(''rit(''

reprennent leurs droits, un com-ant positivist(; em|iorte le monde
vers de nouvelles destinées intellectuelles, pla(;ons-nous lésolu-

njeni dans ce courant, si l^avorablè Ti notre g(''nie national. Ne
nous laissons pas gagner par les terreurs de (juehjtu-s émasculés :

le zolisme et le naturalisme ne sont pas les choses ('pouvaiUables

(pi'on se jdait à dire, c'est tout simplement le tempérament

belge écrivant à Paris, sur des sujets i>arisi(>ns, et mêlant à son

leuvreun peu de cette exagération nalun'Heaux habitants du midi.

Tout ce (pie nous avons dit jiis(|u'ici de la race et du milieu

fera comprendre comment, chez nous, la combinaison de ces

deux forces n'a pu suilire encore pour i)roduire d^ (jue M. Tainé

appelle le /»^;mt';î/. Cette conibinaison n'a ét(' (pi'imparfaite, et

dès lors elJe n'a point su acquérir la vit(>sse voulue pour l'avène-

menl d'un étal intellectuel satisfaisant, (iâlé i)ar la double

intlucnee d-e«- institutions du p4iss('' et des idées r(unanli(|ues,

noire milieu n'est pas encore assez homogène pour ({ue nos

instincts puissent s'y adapter d'une f;!(;on complète et définitive.

Mais le jour où cett(; homogénéité sera un fait accompli, le

moment de notre vocation à la vie littéraire sera bien près

de j)araître. ,
.

Voilà, me seinble-l-il, la vc-rité sur l'état intellectuel de notre

pays. En terminant, et pour faire ju'eiulre patience aux gens

nerveux (jui se fatiguent d'attendre, je citerai une réflexion de

M. Lillré, (pii nie pai|{îîn?s>>PP'''P^<^*'' piii-failement h notre situa-

tion : « lue popuUitioV. mj/me douée heui'(Hisement, dit-il, peut

« rester pendant' un tempv indéfini dans l'immobilité d'esprit, si

« quelque chose (rintérieuVcLU d'extéritnir sururissant, n'v décide

« ce que j*ai)p(.'llerais volontiers la fernuMitation intellectuelle. »(')

{') Le. scirnw au point de vue jihilosopht'jKC, p. l-lli.

Gens nerveux, n'oubliez pas (pie « ce cpielque chose d'intérifiiii'

ou d'extérieur » ce peut très bien être les etîorts d(>s hommes de

bonne volonté. C(>s efforts acct-lèreront \o mouvement de la race

"et du milieu, et par suite, précipiteront le moment.

^P^^TITE j^^ÎHRONIQUE

I.o roiiC'Tt <!•' j<^iiili (lornier ;mi W'aux-TI.ill n ctt- tort inlt're>s;int.

bien ([lie la |. !!i|,fi';i [mv .-lit i-lr iiic|i'iii<'r!l!-. Le vi(iloiic«'llis|t' J;u'ti})s

ex.'cninil |i(>iir la sccoiulc li>is avcr i^i-an.l .siicci's pliisii'urs lunrceaux
<l(* sa eoiiipo^itidn, do^tiiws surldut à riicl(rr> eu rflii'l" lo iinrite du
vii'liiusc. Ce (liM'iii.T <'s| iiiiciix cnniiu r{Ui' le coinptifiiifnr »>i cV-^l

Itai'lii'ulit'rciuent ;ï lV\>vutaiil <prclait'!i t adl-esses les a|i|tl.in<lis.sf>-

iiH'iils cl 1rs rapjK'ls. M. .lai-obs est san-^ emilcs!»^ l'un de in»s iiicil-

It'iii's vinlniK-cJlistcs , et laiidi I i( ni lin W'aux-llall lui a permis
d atlinu»!' niic luis «le phis >oii talm! Inillant et sérieux.

Dininnelie d. rnitn- on a exf'culé à lVi:l;se Sainte Callierino une
nïess<' (Tun jesine orirani>|e hî'luc Louis .\Lies, connu di'jà par .les

(uvjTs (pii i»ionn!lcnl un >.'ricu\ talent, dette nic-se a ét(' fort l»i( n
aciMi'illie; rlle renl'erîue Ai'!^ |iai';ie> r.'ellcni"nl belles. Nou.s espt'-

ron.s rentendiv une se.dnde ù>\^ e| «joinicr à :ios lecU-urs une appi-é-
ciation |)Iu.> de|ailK'e. N(»u> sommes lieui'cux d'eni'o;_'islfer ce succès.

La Iranslaîion i\o<- restes niorlels de H. \'ieuxlenips. decedi' à

Mustapdia siip.-i-ieur (.VlLieiir*, chez son ^'-'-ndre, M. le doctoin- Lan-
iTo\vsTiy^7fHr;rhfMfTrT('rvTèns^^^ :?S août. '

'

Les eonservaloires et les écoles do nuisicpie du royailUlP, les

nolai>ili^'S niu>icales, les ancicMis t-leves do rilluslrc maiti'o, les

sociffes de clianf. d"liariuonie et de lanfaros des principales localités

du pays sont convii;s à «"elle cérenioiii<-.

Lo curlève se lorinoi-a à 2 liiMires 1 2 à la >:aro do l'Ouest ot se

diri'.:era vers la place du Martyr. Là sera oxeculi' un cho-ur écrit |iar

]\L Ket'.r. dirc'-leurde noji-c l'i-t-olo de niusi<{uo i\o X'erviers, sur des
pandes di" >L K. (Iriin. (lo <lio'ur inliiul<' : IIiiitutXKjr n VicK.r.

fr,,,j)s, sera cjianl.' par les ,-ocie|"s ehondes de cette ville avec acconi-

l)a^'npnienl d'orchestre.

Avant l'exi' ulion, l'tdoire funèbre do Vionxtenq)s sera pronon'ci'',

puis lo corté^'e se rendra au ciinetièro. fondant le délilé, rf)rclicstre

do la Societ'' dliarnionie oxt't-utera la niaivho funèbre ot uno autre
co.niiosition do Vieuxloinp.s, OrclM'strf'o par M. Keler. Ces doux eoni-

positions lroitv«'os dans les nombreux nianuscrils du niaitro ont et"
envoyées r<u'enimonf (rAliLrerio par ]\L X'iouxt.einps tîls.

Voici la composition oiruMollo do la lroui»e du th/'àlre royal do la

Monnaie, à liruxelles, pour la saison (jui s'ouvrira lo 3 s<'ptendjro

I)ro('liain :

Artistes du chtnd. — Ténors : M^L X'er^'not. Massart, Rodior,
Joannos, ^L'insiiode, (Vuéi'in;

lînrylons : ^LM JLanoury, Soulacroix. Fontaine;
Basses: MM. Grosso, Daiqdiin, (]liaj»uis, lioutvns.

Dcmu's artistrs : MM*^»^ Duvivier. Marguorito de Mauval, Calvo,
Alice Uabany, lilanclio Deschaini)s, Hosiuan-IIuyk, Lonati, Ilorvey,

Lsmaol, An<;èlo.

Artistrs dr la dn)isc. — Danseurs : MM. Foijiuy, Duchainp,
Ph. Ilanson, Doriddor;

Danseuses : MM*'» Adolina Godda, Ricci-PoiLrny, Elvira Godda,
Adèle André.

Chefs d'orchoslre : MM, Joseph Dupont, Th. Warnols.

^L Raoul l'ujrno, conq)ositeur fran<;ais, vient de faire recevoir ix

la Monnaie lin opéra coiuiquo en nu acte.

Voici o^'alomont la composition de la troupe du théâtre du Parc :

MM^'Sulu-a, Gorald, Baume, Riga; — MM. Alhaiza, Candé, Du-
nioraize, Bahior, Monroy, Lebrun, Riga, Ilaynié.

La réouverture aura lieu par le Père Prodif/iir. Puis pa.sseront :

lJ)i )iicnfi(jrcn villr, Ir Marquis de Vilhniçr (débuts de M"'' Baume),
le Supplice d'iui hotniiie.
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LE LIVRE
DiaXIKMK ANNKE

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 AOUT 1881.

Hil>lio«.M-a|»lii«» aiH'ioiiiio : I. — Lr Mnsrf ria/itiii-MnrrtKs à

A}ir,/s, par l.t'oii I)i-i;k>H(;k (snoiiil ,tilicl<' . II. ^-'f rrliio-c

iHiistn,', |.,ir.l..AN\is(;i Ki.Mii). III.— /':ti<ffr liihlinf;)v>pliir/iir sxr tr

:>'"•• lirif flr lù'lrlrii.s, par l'.-L. ,I.\Hon, liiltliopliil*- (h-(<.ji«I rt (icr-

iiior artirlo). I\'. - Chnmif/nr du Livre. Venir aux eucln'res. —
Hriisfi^MM'iiM'irts et Mi.scellaiH'cs.

(Iravun-s h«>r.s texte : Les bibliuphilrs ou \\\\\^ siècle. — (lonipo-

.silinii «le (!ii. I.i PKC.

Hil>lii)}riaplue iiKMlerne : I. — C,,rvespou<hnires êtrnufjères: Au-

"^leteire. Pavs-Has. — Suisse. II. — Vmnptes rendus «tuaiijtiques

des ptddiefitions noitre/les. Quei^finns du jour : L. Deroilie : les

rimunti i,-rs eotite/njmraius, par I-^mu.k Zt>i. A.— Ciuttptes rendus des

lir7-es rerrut.^, puldies dans le.s se-lions <le : Thc'olojrie, .liirispru-

(Icuv. — Pliilusophie, Mivrale. — (Jtie.slutns [Ktlilupies et sociales.

—

Stieiices iiaturelle.s et médicales — liELl.KS-LKTjyKS : Lilit^ui.slique,

riiiloloyie.Hniiiaii.s. Théâtre, Poésie — lieaux-arts. Archéolofrie,

Mii.sicjue. Ili>t(»ireet Mémoires. - (Véoirrapliie et V(>va>.M's. — Hi-

Mio;.'rapliie et études littéraires. - Livres d'ainatetirs et MelaHjres.

III. - (i,i;rt(r hif)li(t(fr(i]>ltir/iie : l)t>cum<'Mts otiiciels Aeadémie.

— Sociétés savantes. — Cours publics. J'ublicalious nouvelles —
IMihlications i-ii préparation. Nouvelles diverses. — Néerolo-rie.

I,,. JJrrr devant les tril)unaux IV. — Sutnnxnre des pnhli-

etttiniis perinflifjues fr/iiirnises : Revues peri()di(jues, et revues

liltt-raires d'enseiuMe de. l'é'traiip'r l'rincijtaux articles litté-

raires ou ^cientilî<^ues parus dans les journaux (piotidiens de Paris.

— Nouveaux journaux p;trus à" Paris, d'après la liste des dep«"»ts. —
Le Lin-e devant les triliunaux. — Cfftulof/nes et ((uuunces.

JOURNAL

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMAIRE DE LA-1' LIVRAISON DR JVILLKT.

TixiF : Paid de Saint Victor, par .Arsène llonssaye. — Paul

de Saiiit Victor, par 11. Il ii- s;i\c. — J/<7ri7/. par A iîacliclin.

l')ic )>iais())i-i)iusec au dixinuyièuic siècle, pai- \. ilc lîaithc-

Icnu. Pdcsie : La p^mrsuite éternelle, ]\\r .1. Soiilaiy; La
Falaise, y^iw (Ih. l-rcminc. - Les livres, pai- .1. Al! oi/c — C.liro

nique de l'art, par Marcello. — Causeries d'un cliercheur, \>i\v

pK-rrc hax.

C.H.wiKis -. Portrait de J\iul de Saint \'ictor, '"
- La

ynursuite cterndle, par I",. Iroincnt — Dayhnis et (J/iloé, pur

Priid'bon.

REVUE DES ARTS DECORATIFS'

A QÛANTIN. imprimeur éditeur, 7. rue Saint Benoît.

SO.MMAIRF, nr N" IVAOl T iSSi -.

Ti \rr. Les 7na>iufjctnres riat!n)iah\s : histoire de la )n'a)iu-

factnre de S'crres, 1 j'.'if M VA (ianri.r — L' l\xposition d art

\iêcoratif esyatiitol et yni(iu:ais au Sout/i Kensini;ton. par P. \'.

— La distril'U'ion des /v/.v à l' Lcole nationale des arts décora-

tif's. -- ('hroni.jue française et élrani^'ere.-^ Le décor et le cos-

tume au théâtre, par H. ilc (-Iiî.imic\ icrcs, Bulletin du Mu^ée
des arts dic<n\-:ti/s-—l2il'li(>i^ray/iiv.

PiAM iM s ii.oifs M xii:. — Pendule eii écaille et bronze. J'yoquc
Louis A'/r (l'jùvurc eu laiMc- ilmuc*. Modèles de })}iroirs (con-

cours lie ri'.colc iiationalu- des arts liécoratit;^). - /Jc7j/7.v delà
^arni'ture d un bureau, l'.yoque de la Régence.

Ciw \\ 1 Kl s DANS i.i; 1 1 \ 1 1; Syeci))iens de yo)'celaine toidre de
Roiun. de Sai)it-(dniid, de Chantith'. — ]:'.yyosition Sart déco

-

eatif esya^'-):ol it yortui;als : ('i.:lici' de /\'lai,^ius ixW siècle);

calice de labba\-e de Saint-Dominique de Silos; calice du
);.\]'1<iij^le : t/o/.\- de la cathédrale de I éon ; reliure d'or émaillée
du liv)e d heures de Jeanne la L(dle: liijou-rcliquaire, (mail de
Catalogue.

DKS

GENS DE LETTRES BELGES
paraissaiil h*

1'"' cl le i'i de cliaquf iiuiis

Poésies — Morckaix choisis - Nouvki. i. es t't Critique littéraire

R.'darteur en flicf :
!)'• Émiie \AIENTIS.

Sommaire du n- 20 du 13 août icSKi. — Ktide : Auguste
Daufresnc de la Chevalerie Suite et fin). - Ciiro.niqie litté-

raire. — Ça lt la : Vue Jctc à l'abbaye de Villcrs. — Hillktin
niHLior.RAPniQi'E : Fleurs de jeunesse, par .M. limile Lecicrcq.

Washinf^ton, par .M Th. Juste. Les terres par M. (ieorges Mallet.

liioffraphic d Eugénie Melon, par .M. Krnest (îilon — Kiaii.i.ETON :

In médecin, s. v. p. Suite), par le !)* Kmile \'a!entin. Con-
coiiis — Ann(»N(:ks.

EN SOUSCRIPTION

DICTIOWAIRE IIISTORIOIE ET RAISOWÉ
. , j

i

PEINTRES DE TOUTES LES ÉCOLES
Dia'Jis

L'OI{l(îl\E DE LA Yïmm JrSQli'A m JOliRS

(()NTKN\NT

1" fil alii l'j.'!' <le riiisttlirc dr l;t |i»'iiit(iro clirz tons li-s |kmi|»I<'s;

2" I,;i liii';:''^!''''*' ''' ^ ["iiilirs |i;u- «ikIii- ;il|ih;ilM'tifiili' :\\r<- (!cM;:ii;it i<>ii il'ccole ;

:;" I. iiKlic.'ilinii (le leurs l;il>li';iu\ |ii nicipiiux u\ce (l>'M,trii;iliiiii des lieux

ou ils se lii)ii\o:it ;

I" I.ii ciiraeteristiiiiie du sty!e et de l;i iii;iui<Te des iieititie's;

')•' Le |>ii.\ aut|Uel ont (•!<• xcmliis li-s Inltleuux duns les \ entes i-eleliies (les trois

derniers siècles, y eoinpiis le dix lieUN leine ;

Cl" Unit tenls iii('iiu;:iiiiiiiiies eii\ iioii ;

T" I,es listes (lir(iiii'lo;:i(|iies |iar «'cnle, des ai tistes eit<'s

l'AK

Mi'liitiic ili> I Al' uli'lliii- di' llrlt;i(ti|c

TnOIKll-:.ni-: i:UITI«>:\' <»ni<>ii:\AI.K iCun%id«'rubl«nirn( mûKtnnnU^n),

I.e J>i<'l'iiiui"'' l'i' tnnire!!! '2 \i'luii l's uiimd iir^" .1 '2 i"liiiii!i's. de (iOO à TtX)

pML'es (liaellli. Il li-liriTliitl a eli\ ilnli NHI lliciUiii.Mjnu:nes 1111 siL'lli"- ;ilii et lalils (lo

inniis cl In."» '.'! a\ ui es le rs texte <jUi sei nui d.sli-iliues en une |i\ raixui speciule.

il seia jiulilie en ii\ raisons de ;'i:n pa^-es ciiacune.

Prix de chaque livraison: 7 fr. 50.

ADELE Deswartb

lUU xr.i.LK.s.

Dépôt à ANVERS, 15, rue Léopold.

VWm:^ ET COULEURS
l'oiii To; s ".iNKis DK i-i:iMi i;i:s.

TOILES. PANNEAUX, CHASSIS,

M.\NM:i;riNs. ( i;i \\i i:is, i:r(-.

BROSSES ET PINCEAUX,

cllA.Yi'Ns. |,,.lll s \ I :''•.]•.\S. hlSMNS.
Moiri LIS m; hi:ssi.\.

RENTOILAGE. PARQUETAGE.
i:miiai 1. \''i'. Ml \>>\ \oi:

i:i' viKNissAi-i; iii; r.\iu.r;\rx.

( (Il !.!;ii;S

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
Al: I ici,|-,s \> '{ 1; !: M idi; n-:,

l'iiNiiKi-; SI 1; i'Mi;( ii.aim:,

BOITES. PARASOL^>. CHAISES.

Meuliiev d'alelie: •lilcielisel lllo.lei lloM

PLANCHES A DESSINER. TÉS,

i';i,'rr:!;i.i;s. i; r i uri;i;i:s.

COTONS DE TOU JE LARGEUR
lUiMis 1 Mi;ri;i: ,1.1, si.'ii: 8 Mi;n;i:s.

RrpiTSciiliilioii delà llai>(iii III \.\M de l'a ris |Miiir lis Imlcs (inlM'iiiis (imilalion)

.\<>l'.\. /.'•' niiiisnti f//>/iiM ili- II, ml iilrl 'i'i>; j nv r Cil'strx.

//,ly.(f,vNC (/•• iii \' 'li'i:ll'\ -1. •
.,

l'.riixeiles. Iiiip IT'.i.ix Cai.i i:\VAi:i! r peie, rue de rilidiistrie. ?().
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L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines:
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de fart flamand; néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers.

Le journal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires^ et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.^ il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques .sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

^OMMAIRE

Le Salon de Rrixelles (troisi'eme articles. — Dialogue sur

LE PORTRAIT. — ANCIEN THEATRE KsPAONOL : La CélCStitie. —
Glanages. — Chronique judiciaire des arts. — Petite chro-

nique.

LE SALO\ DE BRUXELLES

TroiaUïnc article.

Constant Meunier s'attache depuis quelque temps h

rendre la vie ouvrière des usines. On se souvient du

frrand tableau repr('\sentant la manœuvre des conver-

tisseurs dans les ateliers de Seraing. ^^ous en avons

signalé le sérkeux mérite dans nos études sur le dernier

Salon de Paris. Cette fois, sous le titre TAissitnde, il

expose un artisan de forges, interrompant quelques

instants son rude travail et se lai.ssant aller, au milieu

des fumées et du vacarme, à cet afïaissenieiit doulou-

reux qui rend si pesantes les dernières heures du
labeur quotidien. Noirci, suant, épuisé, il s'abandonne

plut(yt qu'il ne s'assied, sur un engin d'usine, les bras

ballants, les jambes poussées, droit devant lui. Il se

détache sur un fond de vapeurs un peu confus. L'ex-

pression est très juste sans atteindre pourtant à la

puissance.
.
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Celte œuvre" ina^ ^^.^ .^^-^ .^...^™
^^^^^^ j^ ^.^1^

•nouvelle où Meunier s'est encfa^é. Le (ahh'au nirecMleiit

ne rendait que l'activité d'une sct'ne industrielle coni-

I)li(]U('e des difliculiés inliéi'entes aux efletsde lumi«Ve.

Cette fois l'artiste a cherché lame du travailleur et

s'(»st eiïorcé de rendre (luelques-unes des émotions

I)énil)les de son existence suballcrntî et tourmentée.

C'est là un efïoi't qu'il convi(>nt de signaler et de

soutenir. Il est rare, lors d(\s expositions, do. rencon-

trer ces aspirations ^<'rs ce (ini élève et eiinoblit l'art.

Presque toujours la criti([ue hanah^ et le public n'y

comj)rennent rien. Cela est surtout vrai (juand h' sujet

est s('Vère et sort des reliions do rélé«.!,"ance L'ouvrier

industriel attend son Millet. Qui l'exprimera à côté des

l)aysans «le celui-ci, avec ses devoirs tarouch(*s, ses

souffrances obscur(\s, ses misères résignées ^ L'eut r<3-

prise n'esi <iuèr(î tentante car la foule n'encouraiic pas

les représentations de choses oii le luLi,id)re tient plus,

de place (pie la joie. Le souvenir morose dt; l'existence

(le Millet et (h* l)e«iroux n'est pas eni^a^r'ant. Mais un

prand C(eur (rartist(^ n'hésite pas quand sa vocation le

])ou^se et la «iloire ne se lait pas toujours inutilement

poursuivre. Si(j>nsta!it Meunier se s(Mit entraîné vers

ce genre austère, il n'hésitera pas. Nos souhaits rac-

compagnent, ('t la criti(|U(\ nous l'espérons, saura lui

rendre justice et amener l'attention sur ses (euvres.

Nous n'analyserons pas, malgré son. niérit(\ son

autre taldeau, un Port/dil dr jcunr /'ille. Notre but,

on effet, n'est pas, en rendant compte du Salon, de jeter

on passant, à tout artiste une doucmir ou un(î dureté,

il toute peinture une appréeiation. ("est là du rejior-

tage et non de la ci*iti(iue et l'on sait ([\\o les artisans

ne man(iU(Mit pas à cettiî besognes Notr(Mlé>ir est (le

ne nous occuper que des (euvres qui se détachent de la

C()hue, soit par les espérances (|u'ell(>s font naitre,

soit par l'attention que leur accorde le public. Nous
avons t»n vue l'art beaucoup plus que les artistes; les

sîitisfactions personnelles de ceux-ci nous |)araissent

secondaires, et nous sonnnes convaincus (|ue si on les

accoutumait à se voir oubliés (Mix-mèmes davanlage,

ils perdrai(Mit ce goût malsîiin de n'aimer la criti(|U(»

qu(3 lors(iu'ell(î a les individus pour préoccupation

principale. Ce qu'il faut demander à' celle-ci, c'est de

diriger le goût, de rappeler les i)rincipes de fart, de

signaler les œuvri^s les plus belles parce (|u'ell(»s sont

des exenq)les pour les autres, d'ex(3cuter les réputations

usurpées. Le reste n'est qu'un oiseux bavardage destiné

à satisfaire des vanités ou des camaraderies.

Alfred Verwée n'a pas envoyé au Salon de Bruxelles

la GiUh'. de Sdinl-Scbaslfcn qui» avait été si nud

accueillie à Paris. Il l'a rem[dacé(^ par deux de ces scè-

nes d'animaux au re[)os qu'il établit avec une niaitiise

superbe dans des paysages magnilhjues; seule, dans

une de ces toiles, une vache blanche rompt l'harmonie

par une note un peu criarde. Puisque par de pareils

sujets il triomphe toujours, pourquoi en sortirait-iH

Chaque fois qu'il a voulu traiter des animaux en mouve-

ment, il n'a pas été h(?ureux. Qu'il s'en abstienne. Alfred

Stevens \uï donne sous ce rapport l'exemple de la pru-

•dence en ne mettant jamais en mouvement ses person-

nages. C'est d'autant plus adroit (ju'on peut sans peine

imaginer alors une doctrine qui justifie cette impuis-

sance relative en la transformant en supériorité, comme
de dire, par exenq)le, que l'art est en soi quelque chose

(rhiératiqu(» qui s'acconnnode surtout du calme, du

style, de l'innuobilité et qui répugne à l'action, h la

fougue, au désordr(;. Mais plutôt, puisfpie Verwée
est (le ceux dont le puissant tempéranuMit doit souirrii*

de se confiner dans un geiH'e unitiue, qu'il étudie l'ana-

tomie des mouvements, qu'il s'en rende maître, et qu'il

nous arrive un jour avec une univre démontrant (ju'il

n'y a pas iH)ur lui de barrière. Lue telle initiative

s(»rait digne de ce grand artiste qui incain(M|uel(|ues-

unes des plus belles (jualités de Ja peinture flamande.

L(^s deux toiles (le Louvicr sont de valeur fort dillé-

rente. Sa inarine, ,\///^/v>(7/e (fr la /cz/f/jr/c, est d'un

beau style, mais son paysage l-Jucirons (fo Botri-op-

/<)<}))), est m(''diocre; il nian(pi(3 d'émotion et le coloris

est banal. Cet excellent artiste a une tendance à faire

un peu bourgeois. Il n'(\st, du reste, pas le seul en Bel-

gique. Cedéfaut de nos groupes artisti(iues provient de

ce qu'on y oublie trop (pie la i)ens(''e et le sentiment se

ressentent toujours du (b'faut de i)réoccu imitions élé-

V(''es dans la vie de cha<[ue jour t)n y traite vcdontiers

de prét(M)tion l'enthousiasme, les aspii'ations [.assion-

nées, l'amour (l(;s choses distingué(-s. La vulgarité du

bon garcion y est prist'îo, et une existence dépouillée de

c(7s délicatesses intellectuelles (pii âllinent l'àme et le

goût est le modèle que l'on suitde préférence. On lit peu,

on n'étudie guère, on se cantonne dans un art limité, et

on s'imagine [xnivoir conserver quand îuèm(3 l'ardeur et

le goût; cela n'aboutit (prârendre indolent et blasé. Plus

que tout autre, peut-être, l'artiste doit, s'il veut sans

cesse grandir et no jamais perdre son feu, se n()urrir

de préoccupations nobles et s'eniç'ver de terre i)our

voler dans les régions idi^'ales. Plus que tout autre il

doit s'instruire, \)\\vœ que l'art résume une civilisation

dans ce ({u'elle a de plus comp)let et de i)lus vivant.

Quand on se borne à exploiter h\s quchpies dispositions

(jue la nature vous a (lomi(''es pour n'aliser (l'instinct

une forme artistique, l'épuisement, la fatigue, la répé-

titioirapparaisscmi imWitablenK^nt.

On adnure sanV réserves une marine nocturne d'Ar-
tan de la plus bel le^]iudité, dans ces données l(''g(Tement

bleuâtres qu'il excelle à rendre. Elle a le sentiment
prolond et poétique de la nuit, et pourtant tout se voit

nettement, tout est cdaii'. Kst-co une (euvre récente?

Dans ce cas, les craintes (ju'avait fait naître dans ces



derniers temps lapatliie et la stérilité relatives de l'ar-

tiste s'évanouissent. Il se retrouve tout entier, aussi bril-

^' lant, aussi pénétrant qu'aux meilleurs jours. De quelle

joie et de quels vonix ces réapparitions sont saluées par

^les cd^urs vraiment amoureux du beau !

Nous nous sommes retrouvés avec' un vif intérêt

_ devant les œuvres de Fernand Knopfl, dont nous avons

signalé les tendances très origiiuiles à l'exposition de

l'Essor. Son Vorii'aU est très remarquable : un grand

fini, une tonalité délicate, beaucoup d'intensité dans

l'expression, un ensemble très personnel. Par contre, le

tableau auquel il a donné ce titre bi/arre Vnc crise est

peu goûté. La silhouette du jeune homme qui en est

l'intérêt principal, participe cependant de tout ce qui

fait le mérite du portrait : la pose est simple et vraie,

la physionomie impressionne. Mais le sujet laisse le

spectateur perplexe : (prest-ce que c'est que cette crise?

et au lieu de^e laisî^er aller à n^garder la peinture, on

se surprend à chercher le mot du logogriphe. Puis le

cadre, étonnant de couleur et de lourdeur, détourne

l'attention et suscite des plaisanteries. Il fait l'effet

— d'un éléphant attelé à un fiacre. Il en résulte que par

la maladresse du peintre on est mis tout de suite dans

des conditions désastrei^ses pour lui Pourquoi courir

ainsi après l'extraordinaire? On attire, il est vrai, l'at-

; , tention, mais c'est une attention (lui n'a rien de bien-

veillant. Que M. Knopil laisse toiift cela. Il a les plus

sérieux mérites, et il a surtout cet avantage inappré-

ciable : l'originalité. (vHi'il ne cherche pas ailleurs. Tout

ce qui pourrait être considéré comme du charlatanisme

est misérable. L'art vrai est sobre et . dédaigne tout

tréte;ui. ,

Van Beers qui fut,au début, atteint de la même ma-
nie, semble avoir d(''sornuiis abandonné ces réclames

bruyantes pour n'en plus demander qu'à son art, et il v

réussit car il s'est élevé autour des deux onivres qu'il

a exposées un assez singulier concert de criailleries.

Le YacJit la Sirène dont nous rendions conipte le

15 mai dernier à l'occasion du Salon de Paris, et

la figurine intitulée Tjihj sont d'un -pointUlé et d'un

délié si fins et si étonnants dans quel(pies-unes de

leurs parties, que certains artistes ont jugé à propos

de dire que cela ne pouvait être obtemi qu'au moyen
de procédés photographiques. Et les reporters qui, à

l'exemple des abeilles vont leur demande^' le pollen

au moyen duquel on féconde dans les journaux les

chroniques artistiques, se sont empre!>sés de le répé-

ter. C'est un très fâcheux coté de notre monde artis-

• tique que cette malveillance qui transforme toute ori-

ginalité en subterfuge. Van Peers vient de protester

avec énergie.

Ce qu'il y a de curieux c'est qu'alors que ce jeune
peintre excelle d'une manière si extraordinaire dans ce

faire minutieux et délicat, on l'engage à l'abandonner

pour revenir à la manière large dont son Artevelde et

sa Laitière ont été de«< exemples. Comment! nous
avons un artiste qui seul actuellement reprend en
l'appliquant à des sujets modernes, l'art des Memling,
ào^ (^rérard Dow et des P>reughel, et nous le tour
mentons pour qu'il nous donne un nouvel échantillon

d'une manière dont les représentants sont déjà nom-
breux et estimés ! C'est tomber dans cef exclusi-

visme étroit, qui, si souvent, a stérilisé l'art et

qui consiste à le réduire à une expression unique,

alors qu'il est par essence, varié et ondoyant. La plu-

ralité des écoles, l'opposition des procédés sont à
la fois le charme et la richesse des arts. C'est une vieil-

lerie qu'il faudrait condamner une fois pour toutes,

que cette manie de mesurer le mérite à sa conformité
avec telle ou telle- formule. Que les artistes en soient

atteints, nous le comprenons : ils puisent leur origi-

nalité et leur force dans le développement excessif de
certain(à facultés qui les rendent aveuglés et intolé-

rants i)our tout ce qui ne s'y rapporte pas. Mais que la

critique ait le même travers, c'est une ignorance ou
une faiblesse, car la valeur de ses juij:ements ne dérive

que d'un éclectisme impartial et éclairé.

TJne petite vue de ville, la Monfarjne de la Cour à
Bruxelles, par Henri StacTfuet, est, en son genre un
bijou. La toile est éblouissante de neiû'e. Les flocons

tombent en nuage cotonneux sur de petits personnages
frileux et affairés. Pieu de plus exact, de plus légère-

ment traité. Pour un amateur, ce serait une trouvaille,

un de ces charmants tableautins de chevalet qu'on

aime à avoir constamment sous les yeux, qu'on change
de place et (le jour, et qui, du premier coilp, vous font

sentir l'hiver et le bonheur d'être chez soi.

Il n'y a de Fantin-Latour qu'un des deux portraits

qu'il avait au Salon de Paris. On comprend imparfaite-

ment chez-n(.)us ce genre si noble et si simple. Les por-

traits féminins à tapage nous ont ixàté \\m\ et le août.

,0n trouvera plus loin l'amusante critique qu'Henri

Monnier a faite de ce ridicule de nos bourgeoises. Si

un portrait doit être la représentation d'une indivi-

dualité prise (ïaus la vérité de sa vie iiabituelle, avec
rexpression intense dans les traits de ce qui fait la

dominante de son caractère, le peintre français est l'ob-

servateur scrupuleux de ces principes, et ses œuvres
peuvent servir de mod(Mes et de leçons aussi bien aux
peintres qu'aux gens qui se font peindre. Elles sont
adnnrables de sobriété et de vie. Il ne s'agit plus d'une
sorte de représentation que donne une femme de ce
qu'elle peut r(?aliser comme exhibition de toilette, de
bijoux et de prétentions : Fantin-Latour semble avoir
l'horreur de ces mascarades. Il s'agit de la fenime prise

telle qu'elle est quand elle ne joue aucun rôle, telle

que la voient dans son intérieur, son mari, ses enfants,

ses amis de chaque jour. Ah! que la fausse vanité et
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le luxe cliarlaianesque doivent se sentir mal à l'aise

devant cette sincérité qui est la di^mité même; ou plu-

tôt comme ils doivent trouver mauvais d'aussi nobles

portraits.

. J3lAL0qUE pUR LE PORTRAIT

Dans If Vciutvc et les Ilourfirois île ses S( knks i'upli.aires, Henri

Mniiiiier a Ipit ranius.-iiife crid^ie (jiio voici dos preteiiliou.s et dos

Ir.'ivws do cortaiiies f.'^eiis ((ui l'ont faire Jours portraits. La scène t«e

l)asse chez M""* Hidard où M. et M""' lîriilé sont en visite :

Mada.mk lîUL'Lli.

Mais rej.'arde ilone. M. Hriilé.

M. lîULI.K.

Où veux-tu (jiie je roirard».'?

_, * :- Maha.mi: BuLi.i:.

De mou eût»'', c'est l'rapiiant !

M. Drili^.

(Ju<>i donc, (le ton eùli-r

Madami: nnui.i;.

. Là, devant nous; mais je nt- me tromi.e pas, c'est M""' BidanL

M. iJiui.i;.

Tu crois? — ,
' -'.-'.

.

' >L\l)AMK lîULI.K,

Il n'y a i>as à s'y lromi)er, c'esl hideuxde rcssemldanee. Je n'ai

de ma vie rien vu,de si ^'rotts<iue.^
. ,

. - M. Hini.K.
'

{'a me iiaraît l»ien cliari:»* en eoulciir.

Maiiami; I'hiik.

No dites donc pas cola, je vous dis ([ue <'*est frappant. N'est-elle

pas toujours d'un rou^'e à faire peur?

M. lîiu i.É.

Tu as raison, «"'('Sl (juand le saiiir la tourmente. Je t'assure qn»- je

ne trouve pas co iMU'lrait ressemltlanl
;

je ei'oi.s hicn (jui<' c'est

M""' HJdard (|ue l'on a voulu faire, mais ce nesl pas cela.

Mauamk P»iu i,i:.

», Quel côst,un)0 aussi (jue celui ((u'<llt' a endosst' là. Je ne connais

rien au monde (h> plus ridicule que ces «^-ens, (jui, par la seide raison

qu'ils s(? font peindi-e, se croi(Mit ohlijjrés «l'avoir une mise extraordi-

naire : et l'on est tout étonne après cela (ju'un portrait ne res^^eInl>le

pas. 11 ne ressemble i)as, je h' crois bien, c'est tout simple; c'est

comnu* toi, Monsieur Hrule, si tu te faisais taire en liahit à la fran-

çaise, l't.'pee au cùti», parce qu'une fois nous sommes allés au bal de

la cour.

M. Buui.i;.

Tu me prêtes IX une idée que je ifai jamais eue.

y
'

MaDAMK DhULK.

El ce bouquet de coquelicots .sur .sa tête, quel joli etVel ! l'ne c<tif-

fui-e semblable serait tout au plus bonne dan.s le comptoir d'un

cale. ,
. .

M. BnuLK.

Je n'aime i»as Iteaucoijp non plus les coquelicots dans les che-

veux.

Mauami: Dnui.ii.

Rien n'y manque, l<nit, jusqu'à sa couronne d'iumiortcllcs! des.

immortelles! à M"'o Bidard! Pauvre femme! pourquoi ne pas s'être

fait faire, tout bonnement, dans son costume de tous les jours.

M. ÈuuLÉ.
fr

Je suis de ton avis.

Madamk Brli.é.

Je crois, au reste, awir deviné son intention, je suis persuadée

qu'elle destine son ]tortrait à l'Exposition, pour se faire rire au nez

comme déjà l'ont fait vinjrt femmes de ma connaissance.

M. Bhulk.

Quand bien même elle le forait, que t'importe? Tu te montes tou-

jours connue ça pour des choses qui ne te rej-'ardent jias.

Madamk Biu i.k.

C'est plus fort que moi! (|irest-ce que tu veux, je ne peux voir de

sa nir- froid des ^'ojis qui, de,t:aieté de cœur, courent ainsi au-devant

du ridicule, c'est plus l'on que moi !

M. Buui.K.

Je ne t'en fais pas un crime, chère aiuio, je suis bien loin de t'en

faire un crime, cela prouve en ta faveur. Mais on vient. /

>)\lSCIEp< THÉATF^E E^PAQJMOL

LA CÉLESTINE

1)0 loulos les nations modernes, rEspiii^no est s:ms conlro-

(lil, celle i\m la première s'éleva à un liaul (Iet,nv de puissance

et lie civilisation. Loin (l'étoulVer son i;»' nie, la domination îles

.Maures l'avait au cotilraire élari;i et développé en b' récliaunant

(les rayons (h; leur art iiu'omparable et de b'ur riche el noble

pm-sie. Kn nul autre coin du momie l'union de l'Orieulet de l'Oc-

cident ne lût aussi féconde el lors([u'rnliu les c()n(|U(''ranls arabes,

vaincus moins par les armes (pie par la m(dlesse m'-e de leur

prosp«'rilé, din'«Mil ai»an(l(umer celle terre d'KspaiiiK; devenue

pour eux hi plus aim(''e des pairies, ils en avaient accompli la

C(Hup!èle Irauslormalion iulellecluelle el malérielle, on ouvrant

aux choses lie res|iril les dm'-s cerveaux du .Nord et fécondé par

bMir admiralde a.uri('ullui'e, un sol jus(pi*alors avare el stérile.

.Vu (piin/.ième siècle, abfrs i\[U' d'autivs nations, (jui depuis

s'c'levèrenl d'un vol si puissant, s't'veillaienl ;i peine de la nuit

(lu uioveu àiiv. l'EspaiJiu' ("tail comme un astre éblouissant (lui

concentrait les regards du monde, et lors(|u'enlin ce soleil s'abima

dans les ténèbres, il avait fait éclore dans les champs de la

pensi-e el de l'art d'abondantes el i,doi'ieuses moissons.

La lilléralin-e est le miroir où se réllèle le plus fidèlement

l'âme d'un peuj)le,el de tous les i^em-es littéraires le plus expres-

sif, le plus favorable à cet ('|)anouissemenl, c'esl incont(^slable-

nu'ul le draUK». I)ans la Ioe[i(iu(î de la civilisation l'Espai^Mie devait

voir naître el i^randir un théâtre national avanl les autres nations

({u'elle dépas.-^ail en lumières el en culture. El en ellel, alors que

la France et l'ilalie en étaient encore aux béi^aiemcnts enfantins

de l'art dramalique, au charriol de Thespis, l'Espagne avait son

Arislophaiu'. - / •_'
.

J— -

Ne relrouve-l-on pas dans ht Cdeslinc, la verve, l'ingénieuse

satire et missi la spirituelle licence du grand comi(|uo grec ? Bien

{[u'écrile au lenjps où dans rEuro|)e entière, le IhéAlre était

encore dans la barbarie, celle duivre, tant par la pureté du

style et la finesse du dialogue (jue par le dessin des personnages

([u'elle fait agir et la nalure des scènes qu'elle met en œuvre,
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semble appartenir àla civilisation la plus raflinéc. Costco carac-

tère qui nous a fait prolioncor le nom d'Aristophane, car k

d'autres points de vue, l'auteur — Fernando de Hojas — se rap-

proche plutôt de Térence.

La comédie d'Aristophane n'est presque toujours qu'une

" satire transportée sur la scène, où tkii^ollés par sa verve cruelle,

apparaissent tour à tour les idées, la politique et les vices de son

tenq)s; les personnai^es, à part({uehpies parodies conlenq)oraines,

appartiennent à la lanlaisie ou à l'alléiîorie. Térence au conlrairt'

nous fait descendre dans rinlimité de la vie romaine, son

intrigue appartient à la vie de chaque jour, ses j)ersonn;ii;es sont

des hommes et non des masques, ses pièces liennenl à la fois de

la comédie (Tinlriiiiue et de la comc-die de mœurs. Fernando -de

Kojas n'imite ni l'un ni l'autre de ces maîtres et son drauK? osi

extrait desentradies mêmes de la société espui^nole et cO!islilue

une œuvre éminennnenl nationale; mais connue Térence, il mêle

constamment au mouvement de l'intrigue, la peinture des types

et des caractères.

iNous ne nous arrêterons pas aux pnHentions d'enseiiî^ue-

ment moral, atVectées par l'auteur dans ses préfaces ou dans

ses écrits apolog(''ti<|ues ,
pnHentions (pii semhlent (jnelque

peu combattues par l'extrême licence de certaines scènes, nous

ne voulons nous préoccuper que de la portée artistique du

tirame. ———.——,— 1^-- ^— -. ~

La Cclcstine est consid(''n''e connue un monument classirpie

do la littérature espagnole; Cette ceuvre est pourtant assez

|>ou connue. On ne songe pas à contester l'intluence «'xercée pur

l'Espagne sur la littérature française, on reconnaît (jue ('orneille

notanunent a largement puisé à cette source, jnais on ignon;

généralement que dès l'année liO-2, un siècle et demi avant l'ap-

parition des premières comédies de rorneille, l'Fspngne était en

possession d'un chef-d'œuvre dramatique (iu'égal,e à peine

le Menteur.

Le drame français s'était, il est vrai, enq)risonn(' par suite

d'une fausse conqn'éhension de l'antitiuilé, dans le despotisme

des trois unités : il ne pouvait oiVrir, à son berceau, cette

liberté d'allures, cette iiidi'pendance (pie s'arrogèrent les poètes

espagnols et Shakespeare; mais peut-on conclure de l'indépen-

dance d'un art à son infériorité? La vérilahle unité dramatitp/e,

l'unité d'action, est observée scrupuleusement dans « la Ccles-

tine », on n'y trouve aucun détail, aucun épisode (pii ne serve à

nouer l'intriuue et à déterminer le dénouement. Démontrons-le

par une courte analyse di; l'ouvrage. -

Qu'est-ce (jue celte Cdesline i\\\n\\ pudihond crili((ii(\ voudrait

écrire »SV<7r-s7/;/<f (eriminelle)? CeU\sline, hélas! est une vieille'

courtisLiue, passé'C émérilei une courtière d'amours, uncî ejUre-

metleuse; hypocrite, hahile et rusée autant (jue sorcière au

monde, elle est comme le centre iunnoral d'une soeiétc; volup-

tueuse, rq»re aux jouissances; sa clienlèle est nombreuse et va-

riée. Lu jeune et riche seigneur delà villes'esl pris d'une ardente

[)assion pour une jeune lille de noble maison, mais ne sachant

comment parvenir juscju'à elle, il se décide à recourir aux ser-

vices de la sorcière. Il l'appelle a lui, lui fait connaître ses

désirs et la stimule par des offres brillantes auxtjuelles la bonne

ûmc rt'îi garde de résister. Son habihîté i)erverse lui fournit aisé-

ment le moyen de pénétrer dans la maison de la.belle Mélibée,

elle parvient à se trouver seule avec elle et là se déroule une

scène incomparable où elle met enjeu toutes ses ruses, toutes

ses infernales roueries pour préparer la jeune fille à Tiid'ûme

séduction qu'elle a entreprise; elle parvient à se faire écouler, h

calmer les élans d'itulignalion vertueuse que ses paroles soulè-

vent, elle finit par faire passer dans le cieur de .Mélibée la passion

(pii dévore Calixle et obtient pour celui-ci une entrevue.

La séduction commencée, sous rinlluencedu climat et du sang

espagnols, se développe avec rapidité : les entrevues se succè-

(h'ut, Mélibée succombe : cej)endant, au logis de l'entremetteuse,

valets et courtisanes fêlent la victoire du maîlre et passent la

nuit au milieu des orgies joyeusement présidées par la ('élestine.

Calixle, heuieux \vârCt'lestine, récompense; largement ses services:

une cascade d'or coule de ses niains prodigues dans les mains

ll(''lri(>s ei avides (h? son auxiliaire : mais les valets de Calixle

veulent avoir leur part dans les bénélices; la vieille, dans I«;

cceur dt; hupielle la cupidih' éloulVe la prudence, résiste à leurs

ré-clamations. lue (pierelle s'engage, les couteaux sont tirés,

Cé'lesiiiie pousse des cris di; terniur, un coup de poignard la

renverse expiranle. Mais le (piartier est en rumeur, les archers

accourent, saisissent les meurtriers et en grande hâte la justice

informe et les pend.

Calixle est consterné du scandale qui vient souiller son nom,

de l'aDront fait à sa nuiison par le rapide supplice de ses valets.

Mais ceux-ci avaient leurs iiuiitresses'dans la maison de Céles-

line; veuves de leurs amants, les ribaudes, dans les inspirations

bizarres de leur douleur, foui remontera Calixle la responsabi-

lité de la mort de ses s<'rviteurs (pi'il dc-plore plus que personne :

n'est-ce pas en servant ses anuuirs (pi'ils ont été conduits au

meurtre d'abord, au châtiment ensuite? Files jurent de se ven-

ger et, pour atteindre leur but, «'lies font appel au concours d'un

coupe-jarret, enlreleuu par l'uiu' d'elles. Centurion, type adnu-

rable de spadassin biavaelu», promet de s'associer à leur ven-

geance. Il f;iit alla(|uer les gens d(î Calixle qui foui le guet pen-

daid l'amoureuse' conversation (le Calixle avec sa belle : Calixte

accourt au biiiil pour secourir ses serviteurs, il escalade un mur,

tondje.el se brise la lêle.

M<''lib(''ene veut pas survivre ;i son amant, elle veut mourir de

la même morlque lui : elle monte au sommet d'uiu' tour, fait

appeler son pèrt', lui raconte avec une suldime éloquence l'his-

loir«' (le sa si-ducliou, celle d(; son déshonneur, la mort de son

amant, puis elle s'(''lauce et tombe morte ii ses pieds.

Tel (îsl le drame, mais ce (pie ne peut rendte cette analyse,

c'est celte richesse; daiis Tes (h'-iails, c(»s scènes p(''tillaiUes de

finesse el d'observation (pii sont encore aujourd'hui des modèles.

Ilésumons celle notice «pie le cadre de notre journal ne nous

peruu't pas de rendre aussi conq)lèl(; (pie nous le voudi'ions, en

transcrivant cette appréciation d'iHi éminenlcriti(iue fiançais

M. PliiiarèW Chusles :

« Il est diilicile, de mettre jjIus de vérité dans les portraits,

«plus d'esprit (l;ms la satire, d'être plus fin et plus coloré, de

« niieux dissimuler par l'habileté du ti'avail la laideur et la

« vie de la vieille et les redites éternelles d'un îunour poussé

« juscpi'à la folie. Il fallait une rare fécondité d'esprit pourobtt;-

« nir des résultats seud)lables. Malgré la monstruosité apparente

u de la forme el du fond, c'est un chef-d'œuvre. »

'?
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Quand on ("crit, f;uil-il loiil ('criro? Quund on piMnl, fiuil-il loul

loul peiiidn'? Ih- iiràcc, laissez (jiM'liiiio clisse à supidùer par

mon irnaiiinalion,

Quand on citf ;in seul vors d'un pnènic ('-picpio, il faut qu'd

soii de la plus ran* bcau'u'. Quand on ne nionlre (pfun seul

incitliMil d'une scène immense, il laul (ju'il soil sublime.

«

• •

11 ne faut |)as prendre de la grimace pour de la passion : c'est

une chose à latpielle les peintres el les acteurs sont sujets îi

se méprendre. . . .

I/imane la plus favorable sous la<pielle on puisse envisager

un criliipie est celle de ces gueux tpii s'en vont avec un bâton

\\ la main remuer les sables de nos rivières pour y découvrir une

itaillelted'or.-
*

Il y a bien de la diflerence à re^ncontrer une belle idée et h

l'aire un bel ouvrage.

Il ne faut rien commander à un artiste, et (juand onveul avoir

un beau tableau de sa la(;on, il laul lui dire : u Faites moi un

tableau et choisisse/ le sujet (jui vous conviendra. » Kncore

serait-il plus sûr et plus court d'en prendre un tout faiL

' * '

'

• •

Diderot <lit de C.reuze : « Il serait bien surprenant rpie cet

nrti-«tt' n'excelifit pas. Il a di^ l'esprit el de la sensibilit(' ; il est

(Milliousiastc^ de son art ; il l'ail des é'iudes sans lin ; il n't'pargue

ni soius ni d/'peiises pour avoir les modèles (pii lui conviennent.

Heucontre-t-il une tèl(; qui le frappe, il se metli'ait volontiers aux

geuouxdu porteur de c:nic tête i)Our l'attirer daiis son atelier., Il

est sans cesse observabMir dans les rues, dans les églises, dans

les marchés, dans les spectacles, dans les promenades, dans les

assembl(''(>s publitpies. l^I('Miite-l-il un sujet, il en est obsédé. Son

caractère même s'en ressent ; il prend celui de son tabl(\ui : il

est bruscjue, doux, insituuint, caustique, galant, triste, gai, froid,

chaud, sérieux OiiIqH^^^^^^ la chose qu'il projette.

saisir coniinïellement l'harmonie de/ la vie, et chacune de nos

joies aura le caractère sacré de la beauté. L'art ne fera plusqu'un

avec l'existence.

Va\ art il pourrait existera la rigueur une méthode pour éblouir

el étonner; pour charnuM-, il n'y en aura jamais aucune.

*
'

Pour faire un artiste conqdet, il faut d'Abord un" cieur pour

êlr(^ improsiouné^ puis une tète pour coordoimer ses impressions

et enfin surtout une aptitude spéciale, soil de peintre, soil de

nuisicien, ou d'ajusteur de mots, etc., pour rendre d'une manière

saisissante rinq)ression (jui? l'artiste a éprouvée.

La vivacité du plaisir esih(''ti(pie est proportionnc-e à l'activité

de celui qui l'éprouve : un exécutant el up artiste inspirés jouis-

sent eux-mêmes plus (pie leurs auditeurs.

*

rs'pus en viendrons, par l'agrandissement de la conscience, a

{ÎHRONIQ^UE JUDICiyVIF(E DE? JK^T'^

Quels sont les droits de la criti(jue artistique? C'est \\\ une

question abstraite à la.pu-lle il serait assez ditlicile de donner une

solution géiu-rale endtrassaul tous les i)art'rculiers. )lais ce ipnl

est sans doute permis d'ériger en i>rinci|>e, c'est (ju'un écrivain

n'a i)as le droit, sous prétexte de critique artistique, de viser

l'homme el de porter alleinte à la considération personnelle do

l'artiste.
"

.'

-

"

Le Tribunal de Paris a eu i-écemmenl l'occasion de mettre en

praticpie ce principe, dans le procès intent(' à M. L. Néron, direc-

teur du journal VArt, par MH. Laguillermie, Morse, Gilbert,

Puvivier, .Mercier, Vion, (luérard el Monsanto, tous artistes gra-

veurs.

On sait (pi'il est maintenant d'usage, lorsiprune galerie de

tableaux C('lèbres esj mi-^e en vente à riiotel Drouot, ou ailleurs,

de publier, avec grand luxe, des catalogues contenant une notice

sur chaiiué tableau de la collection, el même (h'S gravures pour

les plus ri'putf'S d'entre «Mix. C'est une petite mise en scène, ima-

giiK-e par les marchands, el qui rappelle les ruses du maquigno-

nagt*. - '
.

^f -

~ ^ -—
,

:-

Or, le journal VArt dans un compte-reudu sur plusieurs de

ces catalogues, ajuès avoir prodigué ses éloges aux graveurs qui

avaient collaboré à celui de la vente Philippe Hartmann, s'exiu-i-

mail de la manière suivante en parlant du catalogue de la vente

de neurnonville : u II est regrettable (pie nous n'en puissions pas

« dire autant des planches du catalogue de lîeurnoiiville. Les

(( artistes qui ont mis leurs noms au bas de ces planches scanda-

c( leusemenl mauvaises, ont déshonoré l'art. Que la réniiinéra-

(( lion ait été dérisoire, ce n'est pas une excuse; l'art veut tou-

u jours élre n'specti'; ils (les noms sont cités) l'ont souillé, el ont

« fait preuve d'une regretlabh.' élasticité de conscience »

Les artistes dénommés n't'lant guèn^ ravis d'être appréciés de

la sorte, porlèreiit devant la justice la (piestion de savoir si le

criticpie n'avait pas, en s'exprimanl ainsi, outrepassé ses droits.

M. Kniile Strauss, (h'peudanl M. Véron, citait à l'appui de

sa thèse plusieurs passages de Diderot (pi'il est ass(V, curieux de

ndater. I*arlant de Doucher dans son salon de ilOo, Diderot

disait : « .le ne sais (pie dire d(; cet homme-là! La dégradation.

« du' goût, de la couleur, de la composition, des caractères, de

«( l'exiu-ession, du dessin, a suivi i)as à pas la déjiravation des

(( nueurs. Qik^ voulez-vous (pu? cet artiste jette sur la toile? Ce

u (pi'il a dans l'imagiiuition ; et (pu; peut avoir dans l'imagination

u un homme (pii passe sa vi(î avec des prostilui-es du plus bas

« étage ?»

Pai'hinl de Lagreu(''e dans son salon de iTOO, Diderot disait

eiicoi-e : u Voilà Itien de la besogne el de la .mauvaise besogne.

<i Kst-ce (pi'on f.iil une trentaine ch' chefs-d'ieuvn; en deux ans?

(c Cet lionmie se perd ; s'il n'y prend garde, il n'aura plus ni des-

(c sin, ni giâce, ni couleur. Auri sucra fumes, quid non mortaUa
u \)ectar(i Coiiis'/ Monsieur de Lagrenée, je n'en doute pas, vous

u avez 400 ou 1)00 louis de plus dans votre bourse, mais de
u riionneur pas un grain. » ;

Faisons renuinpier (pie l'avocat faisait ici pnnive d'ignorance

littéraire. L'article dcî M. V(''ron a été lancé dans le public, tandis

(pie les Salons de Diderot, on l'ignore trop, étaient des lettres à

(Iriiiim, correspondant à Paris de souverains étrangers désireux

(l'êli'e tenus personnellement au courant des faits parisiens. Les

Salons avaient donc un caractère loul privé, lis ne furent publiés

(pie successivement, après la mort de Diderot, le premier en
170.'), un autre en 181!), les derniers en iK:;7.

Le Tribunal n'a |)as admis la liberté absolue du crili<iùe. Il a

jugé (pie le critique du journal Wirt avait le droit de dire, en



* l)arlant des planclies des graveurs, qu'elles élaieul scandaleuse-

ment mauvaises, mais qu'il n'avait pas le. droit de porter atteinte

Il la considération de riioninie ])ar des inipulalions injurieuses.

L'artiste seul appartient au critiqu(\ mais jamais la persomie
j)rivéo.

Kn conséquence, le journal VArl a été condamné îi |)ayer à
' cliacun des plaii^nanls la sonnne de :i()0 francs îi litre de dom-

mages-inléréls, plusù huit amendes de 100 francs et à l'insertion

du juiïement dans neuf journaux.

On sait qu'il existe à Paris une société des auteurs, conqtosi-

tcurs et é(hteurs de musique, ayant pour oltjet de percevoir les

droits d'auteur dus îi ses membres, sur les leuvres musicales

exécutées dans les concerts et aulres endroits publics.

D'tte société a rt'cemment intenté' un procès au sieur Ilui^uet,

entrepreneui' d'un manèij;e de chevaux de bois, pour s'élre >ervi

d'un orgue de IJarbarie, (pii reproduisait la v;dse iW. ('fiiljicrir de
l'iorimond Hervé, et ce sans le consentement de l'auteur. Klle

voyait dans ce fait une atteinte à la propriété arlistitpie.

La Cour d'apjiel de l^u-is avait ac(piilt»'' le pn-venu, en

motivant son arrêt « Sur ce (|ue le manèi^e de chi'vaux de bois

« dans le<iuel Ilui;iiet avait l'ail buictionner son ori^ue nu'-i anitpie,

« ne constituait pas un sjK'claclc ou une re|)n''senla;ion Ihéâlrahî

« dans les termes de l'article i^iS du Code p(''iial, et que, par

« suite, en exi'culant dans ces conditioris la vaUe de Cfiiljh'ric,

ti Iluguel n'avait pas coimnis le ih-lit «pii lui é-lait inquilé. »

La Cour de cassation, ui»pel(''e à se |)'ronoru'ersui- celle affaire,

n'a pas adniis ci» système. Kn elVel, ii l'audience du ".^1 juillet der-

nier, sur le pourvoi de la sociè-li', elle a cassé l'arrêt de la Cnur
d'appel, en décidant: « Qu'aux termes de la loi de 171M, les

« ouvrai^es des auteurs vivaiUs ne peuvent être repn''senl(''s sur

« aucun théâtre public, sans le consentement formel et par écrit

« -do ces auteurs; que, d'autre part, l'artich' -'r2S du Code pé'iial

« punit d'une amende tout directeur, tout entri'j»ren»nir de spec-

" tacles, toute association d'a^isles, (pii aura fait repré-senter siii-

« son théâtre les ouvra|;es pn''cit('s, au méjuis des lois et rèi^je-

« ments relatifs à la propiiété des auteurs. Qu'il importe peu que
» la représentation ait eu lieu ou non sur un théâtre proprement
« dit; ([u'il suHil, pour justifier rapjilication de l'arlfcle 'riS du
« Code pénal, (pi'il y ait eu exécution piiblicpie, sims le consen-

« tenH^nl.des îivants-droit d'une leuvre littéraire ou musicale
« aupartenanl au domaine privé. »

Dans la partie finale de l'ouvrage, il se montre adversaire de
la propriété littéraire perpétuelle et est d'avis qu'il faudrait la

limiter à la vie de l'auteur.

Voilà le train du m^dide et de ses speclnli'ur.s :

On .s'y sort ilu bienlait conlro les bienfaiteurs.

Ce serait sans doute le cas d'appli(pier ces vers de La Fontaiiu^

au procès (ju'a eu h juger il y a cpudiiues jours le Tribunal civil

de la Seine.

' M. Munkacsy, le peintre du Christ devant Pilate, dont Wirt
moderne a fait l'appréciation dernièrement, avait (lonni'au comil('*

de secours pour les inondés de Szegedin un paysage non encadré.

Le secrétaire de ce comité, ayant cQ^nmantlé li M. Carpenlier

un cadre pour le susdit tableau, on vint à l'atelier de l'artiste

pour prendre les dimensions de la toile, el (pie!(|ue lenq)s ai)rès

le tableau encadré était remis au comité d;' secours.

M. Carpenlier réclama la valeur du cadre s'i'devant à '-2\jyt francs

à >L- Munkacsy, letjuel refusa natun-llement de j)ayer, en sou?<:-

nant (pie c'é-tail au comité do secours et non à lui qu'il dcîvail

réclamer celte somme.
Le Tribunal a donîié gain de cause h l'arlistc, cl condamné

l'encadreur aux dépens.
":

'

*
'

' , •

» • •''-".
Nous terminerons en signalant un ouvrage nouvellement paru

et intitulé : Histoire uhràjce de la.Lcijislation sur la propricfe

littéraire avant I7H*). I>'auteur de ce livre, M. Mala|ierl, avocat ii

la Cour d'appelde Paris, s'occupe suiH'essivement, en s'appuyaul

sur des do(;umenls inédits, de la prO|)riété littc-raire dans l'anli-

(|uilé, chez les Grecs, les Romains, et en France avant et après

la découverte de l'inqu'imerie.

pETiTE Chronique

Xnlre peintre de flenis Kohic a ex]»nst'' au Orcle Artistique une
st-rie (r('S(jui>>es l'nrl iiil«'re.s>ante.s ([iiil a rap[itirl«''e.s de sun v<tynf;e

.'i ('.o\laa et «lans rilii.d-mslan.

Habifut' au\ (Ml<ir;ttii'ns leiréres des fleurs, il se il-trouve avec ses

«pialifts et s-( s detatUs dans ces jolies notes (ju il a rapidement coiiliees

à la toile pendant son voyai^e.

l'!!l<'s stint toutes empreintes de po('->ie et de i^ràee, dessinées <'t

jieiides avce lliabileté cpion lui eonn.iil ; tllcs sont pcui-ètre un pou
troj» liiKîiKiit touclu'es et leurs ((doiaiinns (|ue|(jue peu niinc's

di'Ct'-lcnl un homme souvent aux pris( s avec l.'s inimat-'riahlt's et b'

eôli' lu'jitit" *\i'> L'racieusi's el eidu-mér» s piodueti(Uis de ikis jai'dins.

yi. Holtie a expose <'j.'-al<'m< nt une ;jrand(> étude de lleur.s heaucoup
plus larfrenient traitée (pu* d lialùtude.

M l'i'tti)' M'fJultn)}, le savant eons^-rvateur du luusee instru-

mental du conservatoire de musi(jue de iJruxelies,. et un acousticicn

des plus distinLMU's vient de t.iire paraître la 1'" livraison du t'Une II

du ("t'ildiji'.r (!(Si')'ij)fif n)i</l>/(i>ji<t' fin niti^f du rntiseri'dtuirr.

('.et ouvraire raniic b's instriunents (Tapr-'s une elassilication des

]dus Io;jiqu<s. Il ne se borne pas à lain.' la descrijition et la repro-

duttion (les plus inqiiutanls au mov( n d<' la ^--ravure II donne
Téclndle d.es sons iloiil ils sont suscciilibles ei se livre à des éludes

raixinie es au jioint dt? vue de raeousliipie sur les lormes et propor-

tions (jui leur sont propres.

l'ne i^ravure très curieuse reproiluit «l'après un tableau de \'an

Alsloot ( U\\<\ lés musiciens qui tiiruraienl à la procession des ordres

reli,L;i''UX à Anvers. . ,

Les salles téléphoniques du palais de ITnduslrie sont prêtes.

Elles sont au nombre de quatre, mais deux seulemenl auront à la

fois le courant t'dcphonique. De ^orle que vin.::t-quatre personn<'s

[lourront ai-sister à la rej)résenlalion du Tlh'àtre Français et vin;^t-

(luatre autres à celle de l'Opéra.

Les auditions duronjnt. cinq minutes, peridaut les<pi(dl"S ou fera

ranger les vin'trt-(piafre auditeurs de la bordt'-e suivantt>.

t'ne représentation sp('ciale aura Tu'U [U'ochainemeîit pour la

presse. Iminédialemenl ajjrés, le public sera admis.

Un etTrayant jubile!

Ln facteur de pianos parisien ayant livré à l'acheteur son « ein-

quante-m-illieme piano « ses ouvriers ont improvise une tète en son

honneur.
Cijiquante mille pianos!

M. Oil-Naza avait repris la direction, à Bruxelles, du théâtre,

Molière qui lui appartient. M Xaza vi(>nt de vendre son tlu'àtre,

moyennant une somme de 150,000 fr., plus une rente viagère de

12, <>(!() francs. _____
Le ^fusée ancien d'Anvers vient de s'enricliir d'un nouveau tableau

<!;' Iluliens, une Witus, achett' In0,().i0 francs à une famille d'Aii-

vtrs. d'un Teiuers, acheté I2.5(H) francs, d'un Hrauwer, dun W'eenix

et d'un portrait de tVnnne en noir, école hollan<laise du xvue^ siècle,

sans attribution (le nom. Le Must'e moderne d'Anvers, de son côl.-,

a ac([uis n'cemmeiil (pudques œuvres nouvelles, un /V^r.smyi.' d'Isidore

Mevers, une jiaire d'histoire île Vinek, rej>résentant les Coiifcdtrrs'

drnint MxnjHcrid' de Parmc^ el des toiles de MM. Van der Oude-

raa, Asselbergs el Coosemans.

Il a été remis en dépôt au direcU'ur de la Bibliothèque nationale

à Paris, sous ejiveloppe ticelée et cachetée, un cotfret contenant des

auto;:;raphes d'Alfred de Musset et des copies de lettres de George

Sand.

Le coiVret, d<mt le contenu sera livré t\ la publicité en 1010, a été

recouvert d"un<^ seconde enveloppe, munie du sceau de la biblio-

Ihèipie et déposé dans l'armoire de fer, spécialement cousacr<^e aux

dépôts.

r,e cons(M-vafeur possède seul la clef de ct.'tte fameuse armoire

qui contient dt'jà la correspondance secrète de Napoléon III avec

M""' (loiiiu.

M. Uenan est chaiVéde la publication de ces dernières lettres qui

ne verront le jour qu'eu lS8o. , :

-
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LE LIVRE
DEUXIÈME ANNÉE

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 AOUT 1881.

Hiblioprnphio ancienne : I. —"Le yinsôe Pl/nithi-Morctus à

A-nm-s, jiar L<h»ii I)k<;K(>uok (second ,'irticleV II. — La rrliuvr

i/h(strf^", |>;irJoANMs(iri(;ARi), III. — l'.tudc liihliof/rrrphiqne sur le

5niP lirrr de h'nbetuis, par P.-L. Jauoh, bil>lioj)liile (second et. tler-

nier iirtiele). 1\'. - Chronique tUi Lirre. N'ente aux enclières. •

—

Renneipriieinents et Mi.srellanéos.

Gravures hors texte : Les bibliophiles nu wm^ siècle. — Compo-
sition de C.u. Lki'kc.

Hibliojrraphie nuxlerue : I. — Cnt-nrespondances étrangères : An-
frleterre. — Pnys-Has. — Sjiisse. II. — Comptes rendus analytiques

des pnhlirations nnxtrelles. Questions du jour : L. Derome : les

romanciers contemporains, par K.mu,k Zola.— Comptes roidus des

lirres récents, publiés dans les sections de : Théoiojjrie, Jurispru-

dence. — i'bilosophie, Morale.— (Questions politiques et sociales.

—

Sciences natui-elles et inf'dicales. — liKi.i.Ks-LKTTHEs : Linguistique,

lMiil<)lo<rie, Hi>nians, Tbeâtre, Poésie. — liepux-arts. — Archéolojrie,

Musique. — Histoire et Mémoires. — Géoffrnpbic et VovajreR.— Bi-

l)lio<;rapbie et éludes litténures. — Livres d'amateurs et Mélanges.
III. — liazctte bihliograpldque : Documents olficiels — Académie.
— Sociétés savantes.— {^ours i)ublicR. — l'iiblications nouvelles —
Publications en préparation. - Nouvelles diverses. — Nécrologie.
— Le Livre devant les tribunaux W . — Sommaire des ptd/li-

cations périodiques françaises : Revues périodiques, et rj'vuea

littéraires d'ensemble de l'élranfrer. — Principaux articles litté-

raires ou .scientifiques parus dans les journaux ({uotiitiens <le Paris.
—- Nouveaux journaux parus à Paris, d'après la liste des dépôts. —
Le /.ir»'r devant les tribunaux. — Ctitaloyues et auiumccs.

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMAIRE DE LA P" LIVRAISON DE D'AOCT.

Tkxte : L'ancienne école flamande, par H cris. — Les comé-
diens du Roi à la Cour, par H. de (^liL-nncvicrcs. — Mademoi-
selle La EayoUc, par I, de Mayiianl. — Marat {Jïit\ par A.
B-ichelin. — Poésie, par A. HalulTc et P. Collin. - La musique,
par (^h Pii^ot. — Chronique de l art, par Marcello. — Causeries
d'un chercheur, par Pierre Dax.

CinAviRPs : Portrait de Gavarni, par Gavarni. — La Flàminia,
par Walteaii.

REVUE DES ARTS DECORATIFS^""
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L'Art moderne s occupe de l'Art dans tous ses domaines -.

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, A meublewent. Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la livl^nque et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de l'artflamand; néanmoins

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers.
'se.s

Le journal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toute? les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. JLe journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

pariiculiéres pour lesquels une invitation lui sem adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

- Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement. . i

Sommaire

A l'kopos DU Salon, dialogue. — Le Salon dk Bruxelles,

(quatrième articlei. - Une curieuse discussion a propos de nos

SOCIÉTÉS chorales. \'itr1olisme artistique. — Théâtres :

Théâtre de la Monnaie. ,

A PROPOS m SALOX

l'n jmoiiyine, (jui a siitnû Cn artiste, a écrit au journal /^^

Chroniiiiie une lettro (lansTa(|uollt' il a altaqué noire criliiiue au
.

sujol (If SCS appn'cialions sur les doux portraijs piMiils par Eniili;

Waiilcrs. Nous avons déjà répondu dans la Chronique. Le dialo-

gue ipii suit meltra nos lecteurs au courant de cet incident, de

i'allilude (juc nous avons prise et de celle que noiili sommes

résolus il maintenir en présence de |)rétentions tpii ne tendent

à rien moins qu'à réduire, dans certain cas, le critique au rôle de

muet ou d'adulateur complaisant. Nous sommes assurés de l'ap-

jirolialidn de tous les gens de goûiet de tous les gens de civur

pour qui rindc'pendance et la termelé sont les premières (jualilés

de celui i|ui eniréprend déjuger les artistes et leurs œuvres.

AUTRE DIALOGUE SUR LE PORTRAIT

LUL

Eh bien,, voilà à quoi vous iMnpIoyez le repos des vacances.

Vous avez mis ici tout le monde en rumeur.

Mol

Vraiment! C'est sans doute du bruit tjue l'on fait autour d'un
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(!<' nios articles sur le Salon que vous voulez parler. La rumeur

esl-elle si lorle?
'

Ui.

Certes. N'ave/.-vous pas vu ce (pi'en a dit un journal?

(Uii. Aniis et ennemis se sf>nt fait un plaisir de me le Irans-

meilre. J'en ai re<.ii vinj^M-trois exemplaires marcpiésen rouije au

Itou endroit.

Lu.
Et «pi'en dites-vous?

Moi.

Iv dis qu'un mystérieux personnaii»' qui se qualifieV» artiste

l'i uouriil r«sp()ii' Irompenr d'rtie W'ilut du sentiment de tous^

y ptTore en réalité tout seul et constate ini^a-m'inient ipi'aucun

journal n'a encore parle de ce qu'il noiinne ponqteusement une

((inijdiention ohjet des discussions du monde tirtisti(]ue, -^ ce qui

ne serait jias peu lait jiour flatlei- la \anil«' que je puis avoir.

Lu.

Je vf»ns assure (pi'ij a raison de pri-leiidre cpi'ou s'en occiqie

en lieux nondueux et"(fi\eis.

.Moi.

Noyons, pcecisoiis.- Je liens ii sa\oir jusqu'où s'esl^elendn le

icleiilissenient de l'allaije. OiVen avez-vons entendu parler?

l.îl.

Toui d'aliord au Salon, l'uis au Cercle artistique..,, fuis dans
le monde.

:, Moi.

Ci' serait, en effet, lieaiic'oup si le Salon, le CercleCt le inonde
débattaient la ,(pieslioii. .Mais je ineinelie des i><'i)eraliles. l'réci-.

sons, pn'cis(uis encore. Oui donc eu parlait au Ceicle?

Lu. •

Mais j-eux qu'on v voit.

Moi. ' -

l'esté, ce n'est i^uèics. || y a lii un petit i;roupe de causeuis,
|ieu l>ien\eillanls mais en realili- inolleiisils, toujours les mêmes,
(pii s'mi^^Miient que leurs airêls font autoril('>. Mais qui s'en

s(»ucie !/lls n'aiment pas j'J // moderne 4|ui hrfde bien des choses
ipi'ils ;/ilorent,et adoïc bien des choses (pTils \oudraienl lirfder.

Ln.

.\u Salon, les amis <lu peintic étaient exlrêmeinenl allairés.

Moi.

r.ela prouve (|ue h- peintic a de bons amis. .Mais je im; permets
de les rc'cuser. -

.. ,'
•

' --••" Ln.

(,>uanl au monde.... Irancliement j'ai exatçéré.

M.OI.

Ln effet, le monde n'existe pas pour l'hem-e. Il est disjjersé
partout où l'on se baiiiiie, jiartout où l'on boil. Hécidi-nient votre
rumeur est produite par bien peu de i^ens, et si elle est taraude, il

faut (pi'ils crient bien tort.

Kn refl(''chissant, je voisque je me suis, en effet, ému plus (pie
de raison et que la tenqièle pourrait bien ne s'être déchaîm'e
»pie dans un bacpiet.

^ _ - Moi.

In ba(pi(H? Vous êtes un peu brutal. Pourtant ce |)elirincident
n'est pas sansm'intéresser vivement parc<' (pj'il enijjai;(^ certaines
(piestions d'art ; no l'abandonnons pas si vous lé voidez. Que
repr(»clu!-t-on il ma criticpie ? -

,

" '^l'«-

'

Ohrpasaulic chose que ce (jui est dans la lettre sii^MK-e f'u
artiste. D'abord vous avez en lort, de demander « pounjuoi
M. Waulers s'é-tail ii ce point laissé' dominer par les cajtrices do
ses modèles, (pi'il a donné hIU porliait do la bouri,n'oise ('léifanle

qu'il nous montre, des allures (jui conviendraient tout au plus à une

impc-ratrice ou à une cantatrice célèbre? "Vous avez aussi ou tort

en (lisant (jue « de même, dans l'aiitro portrait, on se sent choqué
par le sentiment d'une vanité plaisante et exorbitante à voir ce

jM'tit bonhomme posé fièrement sur son cheval, réduisant à l'état

de sim|)les fonds de tableau la grande mer retentissante, pleinè^v

de rêveries, alors (pie Velascjuez réservait ces attitudes de caval-

cadour aux personnages de san^ roval. »

Kn effet, ce sont là les deux extraits (pic notre ami un artiste

a dé'tachés de ma critique pour les livrera la n'probation univer-

selle! Il n'eût pas mal fait «le la citer tout entière. On eût mieux
pu voir ce (pie je Mâme vi ce (pie j'approTTvëT

'

Lu.

nu'imjtorte! Nous savez (pie c'est ce (pTil a iiomiiK' u he bien

('tranp's r('llexions et de la criti(pie bien extraordinaire. •>

Moi.

Il a l'élonnemeiit facile: Il a niême ajouté avec une mauvaise
humeur tout aussi ('Inini^e et tout aussi extraordinaire, (pie

c'étaient di's perso)nuilites iiironrenuutes. Cosl peut-être aller un
|)eu loin pour qiiehpi'un (pi'on ne sait où trouver. .Mais n'ap-

puyons j»as sui' ceci, et occiqious-nous exclusivement du voir arl,

le seul (pii en vaille la peine. Lies-vous (lel'àNis de mon contra-

dicleur ? .

^^^ :^: , i._^^.__:^_ Lui .
: : 1: =_:^.^

Je suis iK'sitant. Je n'aime pas, vous le savez, ii froisser les

i^cns, et ma loi, ce (nie vous en avez dit n'est «mi ère ai:r('able

.Mais la critiipie, (juand elle (Tili(jue, n'est jamais aj^n'ablo.

S(tn lole est de signaler les imperfections et les travers, comme
les beaul(''s et les (pialil(''s. Le journal où j'(''cris-a pr(''cis(''ment la

pn-lention dédire la V(''ril('' sans biaiser. Il a r\c fomh' pour
n-aiiir contre la tlai^ornerie des pelites couis et la camaraderie
des coteries. Ilu reste (|ui expose s'e.ipose, et (piand en vertu du
conirat tacite (pii s'('lablit entre les rrous expos(>s et la criti(nio,

(|iiel(pies coii|»s de plume un peu poinlus sont re(,'iis, on est
mauvais joueur si l'on se plaint.

Lit.

Vous avez raison. Miiis ce n'est j)as pr(''cis('inent cela. On vous
-impute d'avoir prétendu dire la V(''ril('' sur des choses aux(iuelles
la crili(pie n'a rien à voir. Votre interlocuteur obj(>cle : « Com-
ment ! un artiste devra maintenant, avant de commencer le por-
trait d'une femme disiini,qi(''e, vivant dans un milieu opulent,
demander l'autorisation de donner à son |>ortrail et la lournuir
(listini;u(''e, ef rentouranc luxueux (pii esl comme son atmos-
phère ? Kl les journalistes se croirum le droit dv fain' des ivllexions
malveillanles pour les modèles des artistes, (pii ont bien voulu
consentir à laisser exj.oser leur imai;v, s'imai^inanl à bon droit
(|ue la critiipie n'y verrait (pi'une (ouvre d'art'ot aurait assez de
mesure pour ne pas se permettre dobservalions touchant le carac-
lère et la siiua(i(Mi des p(M'sonnes exjtosées? ^)

Moi.

Je me souviens, en ofTot, (pie ce sont ses termes, et, intrii^^né,

il concluait en disant : j* Cela déj»asso évidemmenl toute permis-
sion. » C'est assez .spé'cieux de prime abord. Mais, en tant que
critique, craii^Mions de nous laisser s(:'duire, et raisonnons.

Volontiers, car je suis perjdexe.

Mor.

n'wbord où donc notre inconnu a-t-il |»ris que j(; blâmais jo
peintre d'avoir reproduit la tournure distinguée de son nmdèle.
C'eut été inepte. L'ardeur de sa conviction l'entraîne à inventer k»
faux. Je n'ai même pas crili(pié Ventourage luxueux en tant (pi'il
s'applupie à une toilette on rapport avec l'a situiU^ion opulente de
la personne. Carohis Duran, l'an dernier, IJonnat, cette année, ont
montré à Paris comment cette harmonie doit s'entendre et i)eul
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v\Vi} ré;jlisée nol)lc'm('iil rt sans excès. Mais ce (jui m'a clinijiK',

cVsl ce (]iio j'ai nnmiiM' rélahii^^cd'un |»holoi,fraplio en délire, c'est à

dire une accumulalion sans'iiotn d'accessoires n'ayant aucune rai-

son d'cMre, aboutissant à crcci- |Miur ceMr Icinme, »|ue je n'ai pas

riionnour de connaître, (|iie je n'^u inriue jamais vue, niaisqui

semble cbarmanle, une situalioii iln'âli .de. Vous souv<'ne/.-v()u>

des détails?

Lu.

Oui, 1«* piano ;i (|uciie, la lourde draiteric, le clievah'l. If tableau

sur le cliev;del. la liiaude chaise de lu\«'...

Moi.

... Kl l'int'vilable bompiel de viojelles, cl l'album de uuisiipie

relié' eu rou^e, et b' la|>is dont le prcmiei' devoir est d elre un

lapis (l'Oi'ii'nl, el la pelisse de rii^iieur! Toul cela <ur un es|>ace

de queltpics pieds comme si l'on a\ail accumidi' dans ce coin

de salon un dé'ballai;e de la contVé'ric de^ la|tissiers iiarnis>.euis.

Je reconnais qu'il \ a qu(d.|uej'liose il l'cdMc,
^

Kl quand leCriliipie, examinaui ["(euvi-e. sera (duxpu'' pai- ce

niampie de iioùl, laudra-l-il cpi'il m' la!>c? Lui sera-t-il défendu

de signaler le colé' pré'ienlieux de celle nnse en scène? Ne

pourrâ-t-i! pa'^direau public, et au peinire que le bon noûi ppo-

teste, (pu» cela seul l'ariéclalion, le luxe lapai^eur, la vanité- boiir-

îTcoise? Kt reuq)lirail-il sa mission s'il laissait de telles erreurs

ârtisticpies se prfqia^.'i" dans «-e nédieu bruxellois qui léest cpie

trop enclin i« l'oslentalion ? ('ela esi a>>nr('menl peu i^racieux à

entendre, et c'est encore moins amu>anl ii dire, mais lorscpi'on

préli'ud remplir l«' rôle de jui^e, on doit laM-iité'.

.
Lu.

_ TouleMa V('rit(''.

^1
Si une femme se faisait peindre avec une loileth^ absurde, avec

une coirtiire grolesijue, avec un décollelaj;e iFnpudique, est-ce

(pie, sous pn'texle d'c'viler les personnalilé's, il faudrait s'abstenir

et ;/'// voir iji.i'inir iviivrc d'art conmu' dit notre ar/is/r avec un

aplomb naïf (pii ferait honneur à Prudliomme ? Kst-ce (pu' vous

vous croiriez disc(uirlois en émettant là-de>sus un avis sincère

et sc'nère ?

Assurément non

Lu

Moi.

Toujours le criti(|Uo arlistiipie acu ce droit, et il en a us('' pour

le |»roiil de tous et la direction du bon i,^oût qui est son but.

Diderot, ce maître en la matière, allait bien plus loin. Voulez-

vous savoir comment il jui^eait le portrait de la femme de (Jreuze

peint par son mari? Kcoulez : « Ses lèvres sont plates, cet air

pincé de la l)ouclic lui donne un petit air sucré, delà est tout à

iait niani('Mé. Si ce maniéré est dans sa j)ersoime, tant pis pour

la person!u\ le peintre <'t le tableau. Pour sa i^ori^e, je ne sau-

rais la reij;arder et, pourtant, même à cinquante ans je ne hais

pas les içori^es. I,e |)einlre a penclu' sa li<,nire en avant, et par

celte attitude il semble dire au spectateur : Voyez la i;ori;e do

ma fiMume. Je l;« vois, .M. (ii'«'uze ; eh bien, votre femme a la

i]çori»e molle et jaune. Si elle ressemble, tant pis pour vous, pour

elle' et pour le lal)leau. » Cela n*euq>èche pas mon contradicteur,

aussi versé en ceci (pie dans le reste, d'émettre à mon endroit

cett(^ appivciation n'-jouissante : <* Je ne me rappelle pas (pi'un

critique (l'art ait cru pouvon* mettre ainsi en cause les personn(»s

représeiilées, lorstpie ces personnes n'ont aucun caractère poli-

ti(jue ou olîiciel. u Erre ilermn Crispimis! J'eusse été étonn('' (pie

la politi(pie n'ait pas eu son petitmot dans^ l'atlaire. Lisez vos

auteurs, mon ami, lisez-les, et après cela fait(>s ib» la criti(pie

artistique, si vous pouvez. Vous verriez moins loin et moins haut

(pie I)id(;rot ([u'on luvs'en étonnerait pas.
j)

'

•

.

Ln.

Diderot n'était-il pas cependant un des plus chaleureux admi-

rateurs de (ireuze. ' "~
7

M(U.

Parfaitement, mais (piand il prenait sa pui>saiUc tri(pie de

critiipie, ramiti('' p;»ssail aiu'ès, et la courtoisie n'avait «pi'à

suivre l'amilié. Voilà comment ce ^laud homme appréciait ses

pr(''roL,^atives, et je ne sache pas (ju'il se soit ja-umis rencontré de

p(''darit |)Our \o lui reprocher.

Lit.

Soit. Je coiTiuKMice à comprendre. Mais ceii ne concerne

(jiruu p(Hnt de la conti'over^e. Mettons que vous ayez le droit de

critiqu(>r l'arrangement comme vous auriez eu celui de ciilicpier

le costume s'il n'avait pas ('tt'dn meilleur lioût. Mettons «[ue c'est

errout-ment que notre interlocuteur fait intervenir ici les conve-

nances ci -repose en arbitre des bidles manières. Kst-ce (pie vrai-

ment vous é'tes d'opinion qu'(''tiiut donm's les deux personnages,

appartenant, comme ou le dit, an nuuidc opultMit, il ir(*tail pas

naturel et biensé-aul de les produire daii'i les coiiditioiis où le

peinire les a placée. J'ai «'•t('' frapp»', je vous l'avoue, du passa|i;e

où l'on vous disait : u V(Ml;t maintenant ipi'un jeune homme ne

pourra plus se lU'omeiUTau bord delà iikm" et se rotouiMier pour

reîjanb'r derrière lui, s;ins ('-Ire arciis('' de se donner des allures

(pii conviendraient tout au plus aux |»ersoiinages de saiiiïroyal,

et de réduire à l'état de simple toiul de tableau la i^i'ande mer
retentissante. »

Moi.

Ne vous laissez pas prendre à ce i,n'os sel. Oui, les marmots
ont 1(* droit de se promener ii cheval quand c'est pour leur santé,

et leur (''ducatiou : mais il est d'un pn'lentieux lisible de les

mettre en selle avec un air important (piand il s'ai^it de faire

leur portrait. In enfant charme par sa modestie, sa ^^t'util-

loss(\ l'absence de toute vaniti'; il deviciit àija(,'aiit (|iian(i on le

transforme en un perstuinap'. Kt s'il est vrai, comme l'a dit mon
contradicteur, (pi'uiie pé('heuse de crcvelies ou un inariii fumant
sa pipe sont à leur place sur le sable, avec la mer deri'ière eux,

c'est pr('cis(''menl parce qu'ils n'oiil aucune préteritinii au portrait,

à la |»ose, et ipie rien ne fait croire ((u'ils pensent à ('paler le

public. ,

\a\.

Je vous enteuils. C'est (pi'ils sont dans leur milieu, à leur

place, dans les habitudes de leur vie. v.

Moi.

- C'est cela. Vous venez d'exprimer toute resthtHiijiie du portrait.

Il a pour but de représenter un lioimne, une femme, un enfant

dans leur existence intime, avec la doininaul(» de l/ur caractère,

de leur attitude, dv. leur expression. Les i^rands maîtres n'ont

jamais (dierché autre chose, et ils n'ont rlonnéles <limensions

démesun'es des deux toiles ([ue j'ai oritiipiées, leur pompe et leur

faste, (pi'à des portraits histori(pies (iestiiK'S à perpétuer de

lîrands souvenirs dans des monuments publies. S'aiîissait-il au

contraire du portrait privé destiné à la famille, au foyer, ils ont

toujours fait preuve d'une sobri(''t('' a(lndrabb\ Ni Kubens peii^nanl

sa chère Ib'dène Korment, cette Fornarina du Nord (pi'il aima au

ponit d'en mourir-, ni lleinl)raiult pelii^nant son ami le bourj;-

meslre Sixt, ni Mierevelt peii^uant ses douces vi(dles femmes,
n'ont soni'('' à (^cliafauder un bravant ch'-cor. Kl encore aujour-

d'hui, l'ecole frauvaise, même dans ses représentants les plus

fouiTiieiix et les plus turbulent^, n'a jamais commis cette faute

de placer le sujet dans des conditions tiutamarresqiies (pii ne

provo(pieut chez le spectateur que l'ai^acemenl <'l l'irritation.

Kanlin-Latoiir est une su|)i'ême le(;un de convenance, puis(pi(î

les convenances sont (MI jeu, pour ceux (pii veulent savoir ce

(pi'est.un portrait de famille. Il s;lll prendre, lui, dans leur v(''rit('!

et leur siuc(''rité, d(;s mères, des ('pouses, des jeunes filles.

De Winiie, chez nous, avait le imune senliment délicat de la juste

mesure. Ses féminins, mém(r pannes, font penser au foyer. Kllés

ne jouent pas un vôU\ Ses oMivres ne cfiiindenl pas la bour-

i^eoise sur les échasses d'une bruyante opulence. Cet arti^ile

savait, en souriant, avec bonhomie et finesse, dire à ses modèles:
Mod(''n)ns-nous, modérons-nous; vous me demandez là des choses

(jue je n'ai jamais su faire; je ne suis pas assez fort jioiir cela.

/\



220 LÀRT MODERNE

\a:\.

Mais pourlaiil s'il on n'siilto iino belle (l'uvrvd'art.

Moi.

Il n'y a pas de belle leuvre quand elle ne répond pas îi son bul.

In porlrail est destitié à devenir un souvenir ^licr, (jui prendra

sa plaee à eùlé d'autres porirails. Quelle demeure serait assez

vaste |»our eontenir les images des j)arents aimés s'il fallait leur

donner les dinu?nsions exorbitantes des ^\(^\\\ portraits (jui nous

oecupenl?
Lui.

Je suis frappé de vos refliwions. Il m'eii vient une à mon tour.

Si l'on avait raison contre vous, si le portrait de famille pouvait

im|uir)(''ment prendre ee développenu'ul (|ue déridi-menl je trouve

(pu'l(ju<' peu monslruenx, ne faudrait-il pas dire la même eliose

en sculpture au sujet (lu busie (jue beaucoup dr particuliers

commencent à.préférer au portrait?

Moi.

Votre exemjde est frappanl. Avecce système, nous verrons

des messieurs et d<'s danu's faire faire leiu's slalues en pied, et si

le sort les a ifratilits d'un bambin (pii monte à cheval, nous en

aurons la slalui' é'(|ucslre. il y a cerh's, comme le disait etuorc

notre Arliste, « des bouri^eoiscs (jui ont l'oxlérieur disliiii^iu',

la noblesse d'atlilude (pion juvle aux impéralriccs et aux

canlatriccs; il v a des paysannes .pii ont meilleur air (juc drs

nianiuises, et des valets (pii paraissent plus (lislinij;ii(''s (pic leurs

maiires. » Mais (juand ceux (pie la nature a doues de tels avan-

tages auront ii se faire portruilurer, je leur conseille fort de ne

|Kis prendre des airs et des alliludes de manpiis, d'empereur,

ou de prima lUma, car ils n'aboul iraient (ju'au lirolesipie.

\A\. :

Tout cela me paraît maintenant bien ('N'iiienlaire. Mais eom-
menl expli(pier (pie vous ayez soulevé tant d('C()léres.

' Moi.

<'/est bien simjde. Nous sommes dans un jtays où l(»s silualions

ac(|uises sont l'objet d'une vtMK'ratiou plate, et l'on ne peut y
touclier, même sur les bords, sans paraître aux inl('ress(''s et aux
badauds qui les entourent et les encensent, eoiumettre un sacri-

lège. On sc' ferait rire au nez à l'aris, à Herlin et à Londres en

conqu'enant les droits de la crili(pie comme on voudrait nous les

imposer pour la plus grande traïupiillite des peintres (jui se

croient infaillibles, et des particuliers (pii s'imagiiuMit être les

représentants de la belle société et les arbitres de la distinction

suprême. Quand on (b)iine un coup de pied dans ces fourmillières,

il y a un tas d'êtres encolen's qui vous grimpent nux jambes, et

on vous pi(pie d'un dard venimeux (juand on ne j)eul vous tuer

ou vous (h'cliirer. C/esl réternelle bistoire de (lulliver en proie

aux |»opulations de Lilliput et de IJlefiiscu (pii ne sont pas
mortes, je vous le jure, (pii ne sont i>as mortes.

Kii.

Mais vous faillis là un métier bien dangereux.

Moi.

Dangereux. Je le crois- bien. Mille fois pbis que vous ne |<»

supposvz. Il y a vingt ans (pie je m'y expose (lans la presse,

dans la lilt(''ratiire, au barreau, à la ville. I{ien n'apaise les rafi-

ciines de la vanité blessée. Puis, dans ce pays, il est dillicile de
maintenir une discussion sur- le terrain d(»s princi|»es. On glisse

pres(prinévitablement vers les petits côtés, on s'aide de puV'riles

meclianc.et(''S, on prête à l'adversaire des mobiles misérables,

l/arl de tout amoindrir est l'art le pUis ré|)andu. C'est l'empire
(lu mes(piin, comme je l'ai c'cril ailleurs, c'est l'empire du nies-

(piin. Nous avons pesé tout cela en commençanl notre journal,
et nous l'avons fondé pr(''cis(''menl pour courir ces aventures et

alVrouler ces périls. Dès le (b'-biit nous avons senti la |>ouss(''e de
ces malveillances, sourdes aussi longtemps (|u'elles n(M'roient
pas avoir trouve une occasion de se déchaîner en orage. Mais nous
y sommes faits et rien ne nous fera C(''(ler, pareil (p/e nous avons
la conviction d'être utdes, et (jne nous espérons (lue le monde

artistique s'accoutumera à ces moMirs un peu rudes, mais salu-

taires, car sans elles on va vite h la d('cadence. Des témoignages

de sympatliic inc(^ssants nous airerniissenl dans notre altitude et

ce ne sont pas (piel(|ues criailleries, tant féroces (pfelles puissent

être, (pii (Mouff'eronl le concert de ceux (jui nous crient : Bravo!

et encore en avant !
^
Lui.

Mais si pourtant vous succombiez.

Moi.

Kli bi(Mi nous aurions prouvé une fois de plus (lu'en ce pays il

n'y a rien {\ faire pour (pii refuse de se courber là où les autres

s'inclinent.

Sur ce, mon excellent ami, un revoir ; je repars tout à l'heure

pour les champs et les bois, Over thf hills and far away.

LB S.UOX DE BUlXEtlES

Qii(it}'ir/)H' fii'ticlc.

Los tiibleau.v p(Miits i)ar (les lernines sont nombreux

au Salon. Il y a soixanto-cjualre exposantes. Il est inté-

ressant (l'en pareoui'ir la liste. La voici : ,_-^. -—_„

—

M"""^ liaudry, Heauvais, Heauvois, Beeker, Beer-

naei-t. Bonheur, Ikeslau, Hucheron-Gallait, Capésius,

Cliaiiet, (\)llart, Cfénrsse, Custodi, (rAnethan, de

Bruvn-Kops, de Hogendorp-St-Jacob, Delbarre, I)e-

manet. De Melotte, I)e Mont-Breton, De Mun, De Salle,

Desbordes, D'Espiennes, De Vigne, de A'illermont,

Dors, Dubourg, Duniont, Fischer, Geefs, Hanno, Hen-

drickx, Jainar, Kindt, Lalande, Laumans, Lorent,

Meunier, Mesdag-Van Houten, Paulin , Peeters,

Peters, A., Peters., P., Pirc^-Dautzenberg, Pirson de

Sonnaz, Potvin, Pradez, Putzeys, Roinué, Ronner, A.,

Roinier, H. Roth, Sonder, Stroobant, Van Blokland,

Van Buts(de, van de Kerkhove, Van den Broeck, van

der Linden-Devigne, van de Sande-Backhuyzen, van

Iiain,V'enneinan, Wappers. — Respirons!

On s'étonne dejK^ pas rencontrer dans cette éhumé-

ration M"" Boch et M"'' Louise Héger, dont les

productions avaient été remarquées notamment aux
expositions du Cercle Artistique. M'^'' Héger se tient

à lï'cart depuis assez longtemps déjà. Elle a cepen-

dant un tempérîiment d'artiste très accusé. Sa pein-

ture se ressentait, il est vrai, de certaines attaches

à la vieille école, maison pouvait espérer que sa vigou-

reuse nature réussirait à la saiuver de l'inévitable dé-

couragemeiit ({ui atteint les jeunes quand ils ont la

malechance d'être guidés par des principes étrangers

à l(Mir temps. ,

L'ensemble de ces œuvres féminines présente ce phé-

nonir^ne qui se manifestait déjà mi Salon de Paris, qu'il

y a dans leur facture souvent plus de vigueur et de
veiTe que dans celle du sexe tort, et qu'en tout cas elle

ne répond nullement à l'idée vulgaire qu'on se fait de
la faiblesse et de la douceur. r'e>st ce qui a permis au
Monsieur en habit noir, dans les spirituels comptes-



rendus qu'a publiés yillustt'ation Belge, de dire, à

propos de M'^^ Breslau ; Rendez le pantalon, M. Bou-

guereau. '
.

La multiplication des peintres-femmes nous parait

normale quand on considère que la peinture actuelle,

ainsi que nous le disions dernièrement, s'occupe sur-

tout du morceau par crainte d'aborder le tableau.

Celui-ci, avec ses grandes dimensions, sa composition

compliquée et raisonnée, paraît en général trop

lourd à l'intellect féminin, qui préfère ce (jui est

limité, concentré, intime. Mais étant donné cet ordre

de choses plus modeste, -il est naturel que les femmes

y acquièrent rapidement une supériorité. Ne sont-elles

pas comme goût et comme sentiment, au-dessus

des hommes^ Elles ià'énaotionnent plus vite et i)lus

tendrement, et quand ils'agitde disposer des objets ou

des couleurs, ne lïU-ce que les Heurs d'un bouquet,

elles ont un instinct charmant fertile en inspirations

heureuses. Or, ce sont là deux des conditions essen-

tielles à l'œuvre d'art : quand elle n'est pas émue,

elle séduit rarement; quand elle manque tle goiU, raf-

liné et ingénieux, elle n'est qu'un à peu près La vic-

toire de ces dames peut être chez nous d'autant plus

aisée, que nos peintres ont précisément ces défauts : si

leur coloris est chaud, leur expression est souvent

froide et indifférente ; si leur dessin est correct, leurs

arrangements sont parfois vulgaires et sentent la pro-

vince. L'émulation qui s'établira entre les deux camps

aura des effets salutaires.

Nous avons déjà dit de M"*^ Breslau le grand bien

que nous en pensions C'est elle assurément qui marche

en tête du cortège. Il ne s'agit pour elle que de conser-

ver ce poste difficile. -

M*"^ Roth a exposé le Poiirait de sa mère. L'éloge

a été unanime pour cette onivre sobre et tranquille. La

personne est vue de face, en noir, assise, les bras à

demi-croisés, dans une attitude d'un naturel parfait. La

physionomie est sérieuse, expressive, pleine de vérité.

Le coloris est solide; les chairs toutefois sont d'une

teinte légèrement malsaine. C'est une excellente pein-

ture, mesurée, simple, digne. M'"« Roth est, dit-on,

élève d'Alfi-ed Stevens, qui passe, du reste, pour diri-

ger les études de nombreuses artistes. Les critiques qui

visent à hi pénétration, en ont pris texte pour dire quece

portrait rappelait le faire du maître. A notre avis c'est

inexact. Nous félicitons son auteur de se nourrir des

conseils d'un homme dont la technique est admirable,

mais nous la félicitons aussi de savoir se libérer d'une

obéissance trop servile.

M"^ Desbordes n'a pas su conserver la même indépen-

dance Le Songe de Veau qui sommeille (un peu cher-

ché, ce titre;, quoique ne représentant qu'un brillant

bouquet de roseaux et de fleurs flottant sur. un étang

mystérieux, a une parenté singulière avec l'étude de

femme d'Alfred Stevens (jue notre Musée a acquise

récemment et qui a été si sincèrement admirée à l'Ex-

position historique. La toile est élégante et belle, mais

ce reflet d'imitation lui nuit

Nous avons retrouvé avec un vif plaisir XHommage
à Serrais (\i^, M""Georgette Meunier. C'est la troisième

fois ({ue nous avons l'occasion de l'étudier. La jeune et

intéressante artiste l'a-t-elle repris dans certains détails^

Est-il dans des conditions plus favorables de jour et de

reculée^ Nous ne le saurions dire, mais il nous a paru

d'une meilleure perspective et tout à fait bien. On est

frappé de la vigueur des tons et de la fermeté du pin-

ceau. M"*-' Meunier a une autre toile, de petite dimen-

sion, le Violo)i, (pli participe des mêmes qualités, mais

avec moins de puissance. Pas trop d'instruments de

musi(iue. Mademoiselle. Attaquez hardiment ailleurs.

\'ous entrez dans le monde artistique env(^l()p[)ée do

toutes les sympathies.

Les Coquelirols et les Tournesols de M"*' Devigno

sont brillamment brossés. Elle a adopté les fleurs peut-

être parce qu'un vieux préjugé recommand(^ ce genr<*

aux dames, mais les siennes, spécialement les grands

tournesols jetés en brassée sur une brouette, sont éta-

blis avec une solidité masculine qui atteste (|u'«^lle

peut aborder autre chose.

Le public, qui est vraiment dans ses admirations la

plus belle démonstraticm du mouvement se continuant

en vertu de la force ac(iui.^e, s'extasie devant la Trie de

lion et les Tèles de eJwral de M"'' Rosa Bonheur, che-

valier de l'Ordre Léopold comme le proclame le livret.

Au Salon d'Anvers {î'«Uai(Mit les mêmes ébaubissements

devant des sangliers et des cerfs. Est-ce (pie vraiment

on e.st badaud à ce point, même dans le groupe des

prétendus amateurs éclairés^ qu'on ne voit point que

cette peinturede poixelaine, fignoh^e, banale et glac('>e,

ne vaut rien et n'est que de l'enluminure de grande

(Umension. Le lion, entre autres, est un mascaron plat et

bête qui n'a rien du caractère majestueux et terrible

du roi des animaux. Les deux chev«aux ont des yeux

ronds sans cette expression intelligente et vive qui est

celle des animaux de race. Il ne nous a pas été donné

de voir ass(^z d'oeuvres de cette artiste à réputation

retentissante pour savoir si sa gloire passée n'était

pas justement fondée. Mais nous n'hésitons pas à

dire que ce que nous voyons aujourd'hui n'est pas

digne ({u'on s'y arrête si ce n'est pour signaler l'aveu-

glement des admirateurs quand même.

M"'' Beernaert nous montre le paysage zélandais que

nous avons si vivement attaqué à Paris. Elle persiste

donc à le trouver bon. Soit. L'opiniâtreté est moins un

défaut qu'une qualité. Mettons que nous nous sommes

trompés. Ces dames ont tort, c'est le moment de nous

excuser,,disait en pareil cas un galantin de notre con-

naissance. : ^*



DcMiièiiK^ M"^" Collart ost revenuo avec son Moulin

ffr Cft/rrftrf diiiK» coloration unilornio, vitn'uso, hla-

fanlc vi fanss(' qui lui donne lair d'un H()l)l)oma de

contn'hande. Mais pai' contre son (jinal ii lif'i/shrorh

Cil hin'i\ que nous n'avions pu retrouver dans 1 en-

(•ond>renient ênoi-UK; du Salon de Paris, est nia<zniH(jue

Ici l'artiste a laisse* do côté tout |)arti pris de p<'inture

conventionnelle. Los hlancs sont urras, supei'hes (;t

nuancôs avec une habileté étonnante. I/iniitression

cotonneuse, lé«.;(''r"<'ruent velout<''(» des ucIlTcs (pii sont

accroclH'es partout, auxarl)r<'s,aux riv«'s,aux liateaux,

aux maisons, est rendue à nlerveill(^ Le ciel tern»; est

de la plus Ix'lhî unité liivernale Href la toile est saisis-

sante et niajiistrale.

^'(^u^ n'avions pas encore vu d'oMivresde M"" d'Ane-

tlian. Sa tête d'étude est reniarquahle. l)'un(H)elle pâte,

cliaud<* et liarnioineusi» dans les tons, elle lui donne

une place distinîiuéf^ dans lo bataillon des dames. Ses

JI(h'/<'nsi(fs, mis à l'eau dans un vieux vase do phar-

macie très hien rendu, sont un p(Mi trop fondus et

c(M"tain(^s pMrti(»s l'ont rim|»!'ession d'une déteinte. Les

Piroiurs de M""' lîeauvois sont également à siLHialer.

Encore des Hc^irs, c()mme on voit ; oui et ailleurs aussi :

chrvsanthèin<'s.(i['illets, roses de noël. Heurs des champs,

pisseidits,l)ou(juets d'automne, mvosoiis, pavots, Muets,

aubépines, tulipes, partout où se montre au Salon une

|.î<'rbe brillante, appi'ochez, clierch<'Z le nom, |)res(jU(V

toujours c'est celui d'une f<'mm(\

Co n'est pas sans regret (pie nous bornons ici cet

intéressant examen. Mais un criticpn» ne saurait comme
un commissaire piisour ou le rédacteur d'un catalogue

être contraint de tout examiner. Nous saluons aussi

frraci(Misement (pi'il est en notre pouvoir, toutes c<'lles

que iKMis n'avons pu que mentioinuM* sans analvse.

Rcnetions à ces MessiiMii's L«''opold Spec^kaert a

repris la léjxende du Sp/tjn.r dans une étude de lui

robuste ot d'une coloration iiarmonieuse. L'éni<rme

vient d'être posée et au fond du tableau le Sphinx, vu de

proHl, dans la demi-teinte, attend, la tête relevée fière-

ment et à demi, cachée par \o cadre. Au premier plan

riiommcMpù a osé tenter la terrible épreuve, est plan-

ché en avant, dans lattitude de la réflexion, les deux
mains sur un bâton, et le menton sur les mains. La
composition est empreinte d'une grandeur primitive

et sauva|.ie C'est un bon morceau d<» ce peintre tenace

que rien ne déconfîerte et dont nous espérons voir

bientôt les Pluies socialrs réunies à l'exposition par-

ticulière annoncée depuis l'été dernier.

Dans la polémique sur le |)ortrait (^'a soulevée un
de nos comptes-rendus, nous avons signalé comme un
modèles de sobriété et de style un portrait de médecin

par Airneessens. Il se trouve dans le voisinage immédiat

de celui qu'a peint Jalabert et le supporte victorieuse-

ment Le persomiage est assis, le corps vu de ^ôté,

les jambes croisées, fixant le spectateur d'un regard

calme et fort. L'allure générale juirticipe à cette impres-

sion d'une intelligence paisible et sûre d'elle-même. La

fucturj^est !>ommaire, mais fière et hardie. La colora-

tion est d'une tonalité brunâtre, très imprégnée de dis-

tinction et de charme, (^'est une (euvre qui bat son

plein (^t séduit sans réserve. Quoique traitée un peu en

ébauche, elle est finie dans le vrai sens du mot, car

rien n'est à v ajouter, rien à en ôter, lien à v chan-

ger. (\mix qui ont le culte de ce beau talent que la

maladie dispute à l'art, iront aussi admirer la toile Af(

lliènft-e : une jeune femme, dont on uo voit (pie la tête

et les épaules, une lorgnett(î à la main, se prépare

à regarder. ("(*st de la [>lus belle couleur, sans rien

de bruyant, et d'une gràcV» forte et charmante.

Le I)é(/ef, j)ar Denduyts, conserve à Bruxelles tout

l'eirei (ju'il faisait à Pai'is où il se distinguait parmi l(»s

paysages belges. La lîer()e au.r /îeuts est loin de le

valoir. Il sent la recherche du Courbet, et il est très

confus dans" plusieurs de ses parties. Il est vraiment

bizai're i\o voir se produire fi'é(iuemment ce phé-

nomène d'un même artiste, dans la même exposition,

apportant une (euvr<' digne d'.admiration et une autii^

très médiocre.

Avec le français H(»njamin Constant nous nous

retrouvons en pré.sence d'une nouvelle interprétation

(X llét'odidile. Ce type de femme sensuelle, vindicative,

cruelle, a inspiré les peintres à toutes les époquc^s, et

pourtant n'est pasé|)uisé. C(»tte fois, elle est seule : on

ne voi4 apparaître ni la tète de Saint-.Iean-Haptiste

son accusateur, ni Salomé, sa fille, ni Antipas .son

époux. De face, sur des peaux de bètes, dans un réduit

somptueux, sous un demi-jour mystérieux, est accrou-

pie un<^ sorte de courtisane, le coude sur les genoux, le

menton sur la main, ramassée, regardant d'un (cil

iiiterrogateur, hanh, effronté, la bouche entr'ouverte,

prête, dirait-on, à invectiver. Ce type n'est pas celui

delai'einearrogante, implacable, dominatrice que l'his-

toire représente. (''(»st celui d'une fille, sûre de ses

charmes et de ses recettes. Quantité de noms lui (conve-

naient, mais pas celui d'IIérodiade. Le morc(\au est

au surplus tri^'s riche, d'un bel arrangemcMit, d'un

tnXs habile métier. Il inquiète et émeut. Mais combien

ici encore s'affirme la nécessité pour l'artiste de mettre

l'interprétation qu'il donne à son sujet d'accord avec

la natui'e de celui-ci. Le spectateur est en vain sollicité

par l(îs beaut('»s de l'œuvre : quand on lui amionce un
personnage il le cherche avant tout, et s'il n^gne une

équivo(iue, il s'en pr(*r)ccupe, cherche à la résoudre,

en poursuit les éléments, et voilà son imagination

qui galope et son attention distraite. L'esprit ne se

concentre et ne se laisse entraîner sans réserve, que si

du premier coup il tombe dai\s la compréhension claire

et nette de la scène. Un tableau est comme un dis-

"-1
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cours : il perd le meilleur de sa force s'il faut le tra-

duire ou l'expliquer.

•yjVE CURIEUSE DI3CU33ION

A PROPOS DE NOS SOCIÉTÉS CHORALES
Lp 0'' Fctdinnnd llillcr de CoIOiTiic a fait publier ce qui suit

dans la Gazrt/e de Cologne, du 13 aoùl : « Conrerl de lu Société
Chorale Royale VKnutlation de Verviers. Le conccri de la sus-
diic SocirU", (|ui aura lieu demain dimaiiclie, mérile au plus haut
degré la parlieipalion i^n-iK-rale des ainaleurs de nitisi.pje. La per-
leelinn (pie les soeii'h'S eliorales oui alleinle eu r.el<,M(pie esl

unique. Ou peut ne pas ap|MOuver la lend.mee qu'elles poui-
snivenl, mais personne ne niera rmliTêt que prc'senle une execu-
lion parfaite et ;i certains «'-ifards d'une virtuosité toute parti<-u-

lière. Les so(Mél(''S chorales allemandes peuvent les éi^aler au point
de vue national, poliii<pn', social et sociable, mais elles sont loin
di' pouNoir se comparer à nos voisins heli^Ms en ce qui reijard»'

le côté caractéristi(pi(\ la (h'clamation drarn'ati(pi(», la ri< hrsvV des
snnorilc's, la finesse des nuances, etc. Montrons par la r»''c«>pliou

(pu^ nous ferons à ces vaillants chanteurs (pie nous sommes prêts
il reconnaître sans jalousie le médlc partout où nous le rencon-
tî'OnS. » _^ :^, . .^ „ : ;.,

La Sociel(' Chorale de Colo^jne répondit dans le même journal :

« Sous le titr(» : Concert de la Société Chorale Royale l'Knutlalion

de l'ervicïiis :i paru dans le n" -io;^ de la iiaxette de CHloyne, un
ar icle sii,n «' de Kcrd. Ililler, (pii aurait lrouN('' un asseiitiineui

unanim(\ s'il s'était borné à reconnaître av(^c (''moli(Hi et comme
elle le m(''rite,les nobles sentiments de la Sociét(' et le but louable

du coïK-erl ainsi (pu» rinl(''rét (|ue pn'senlait sa virluosit('* tonte

spécia e e! [hmi coumu» du public allemand. .Vais eu. ajoutant

, celt(* pliiMse : « Les sociétés chorales ajlemari(jes peuvent les

« égal» r au |)oinl de vue nalioiud, polititpie, social et sociable,

« mais elles sont loin île pouvoir se comparer à nos voisins helijes,

« en ce (pii regarde le coi»' caract(''risti(pic, la (h'rlamaliondi-a-

« niati(pic, la richesse des sonoril(''s, la finesse (l(>s nuances, etc.»,

l'auteur de l'arlickî s'est livré à imk^ compaiaixui entre les socic-

. lés chorales belges et allemandes, (jui (h'uie aux dernières au
protit des premières, toutes l(>s (pialiles <pie l'un doit apjiorter à

une ex(''CUlion vraiment arlisticpie; rpialités dont rabsence devrait

fermer~îJux sociét(3s chorales allematides les portes des salles de
concert. In pareil parallèle (jue riefi iie |)rovo(piait, et dont la

conclusion liiuile est en contradiction avec les resiiliats obtenus
et les jugements d'autorilf'S compi-lentes telles (jue Mendelssohn,
Lnchner, (lade, Hossini, Verdi et beaucoup d'autres^ n'(''iait guères
à pH'voir de la jiarl de l'auteur, ni comme maître allemand ni

comme patriote. Il doit paraître (l'aulanl |)lus,étonnanl (|u^'n

sa (piâlil('' de chef d'orchestic d'une ville (jni par ses coiicerts

lient un rang pn'pomh'Tant dans le monde musical, il ne doit

pas ignorer (pie les membnjs de la Société chorale de Cologne
possèdent une éducation musicale cpii leur permet ^'exécution de
certaines (eiivres, (pie les soci(''t(''s belges, de l'aveu de leurs

chefs, n'oseraient pas entreprendre. Nous nousvoyOFis donc forcés

de protester contre la critKpie blessante et injuste (jue W. Fenl.
Hillcr jette aux sociétés allemandes dans un des journaux alle-

mands les plus lus, et nous sommes jx'rsuadi's d'étie en comjd(H
accord à cet ('gard avec toutes les sociétt'S chqra'es et les com-
positeurs allemands (|ui produisetil des clneurs h leur int(Mitioii.

Nous prions les journaux sj)(''ciaux de reproduire cett(i déclara-

lian (|ui a et*' voK'c^à runaniinit(:' dans l'assemblée gi'nérale de
notre Société. — Le comité directeur de la société chorale.»

I*uis(pruue discussion s'est élevée entre les Allemands eux-
mêmes au sujet des Sociétés chorales belges et étrangères, profi-

tons-en pour (lonn(M' notre avis.

Ferdinand Hiller a raison (piand il dit que nos sociétés cho-
rales rem|>ortenl ^ur celles de tous pays, sans en excepter l'AI-

lomagne, en ce (jui concerne la w virtuosité », la variété dos

sonoritt's, la finesse tles nuances, le côté caraci(''risii(pie »t la dé-
clamation (lramaii(pie.'

.

.^lais le .Maennergesangverein deCologiu' a raison (juand il

prét(Mid que b^s sociéK's chorales alîemandes possèdent une ins-
truction musicale supérieure (jui leur f>ermet d'exécuter des mor-
ceaux (jue nos sociét(''s belges n'oseraient entreprendre.

Kn un mot, 1(»s soci(''lés belg(>s sont meilleures virtuoses.
';';^^^<'iet(''s aPemandes sont plus foncièremmi musiciennes.
S'il fallait se prononcer entre les deux, nous n iK'silerions pas.

Nous donneruiis loiijfuirs la pr('lêrence à U mu>i(iue sur la vir-

tuosité.

Kendons avant tout hommage au talent hors ligne ^h-ploye pai'

h's chefs de nos soci(''t(''s chorales. Avec les (''h'-ments les plus
ingrats, ils sont p;irvenus à obtenir dt^^ nsiiltats ('tonnants,
bans un grand nombre de sociétés (pas dans toutes évidemment),
beaucoup démembres ne coiiiiaisscrit pas la iniisiipie, en toul
cas, ils iw sont pas fnncièrenicnl musiciens, c'est à dire (pilih
ne sont pas u lecteurs » et (pi'il> n'ont pas |r sentiment musical
à l'égal des Allemands.

Ces! pourtant avec de tels (•[(''Uients ipie les chefs forment ces
ensiMnbles merveilleux qui ('Kuiuent nos voisins d'oiiire liliin.

Ce (pi il faut se donner de pt^ine pour « seriner >' it ions ces
. chanteurs leurs pai'lies, pour- (•tablii- les ensembles et lier le tout
en leur eusergiiant les nuances, la soiioril(', etc., e>t irki<\vable

Semblables à des instruments (pii une fois bien icgh-s et bieii

combin(''s marchent imperturbablemeni, mais maciiiualrment,
une fois un mor-ceau bien su, ils chantent comme un s-'rtl Immme
et sans broncher.

Uiiant au genrede morveaux adopl(''s par nos societ(''s chorales,
disons h>. tVanchenient, il est absurde. A part ipiehpies clueiirs
où le (•(7l('' musical, le charme melodiipie et barmoni(|ue jouent
un rôle d'irne certaine importance, hi idirparl des morceairx
exécutés actuellement en l>elgi(pie fiar les soci(''tés chorales n'ont
de la imjsi(|ue (jue le nom et rappaivuce. C'> sont d. s assem-
blages de notes, de s<Mis et de biuils Naiies d'Uii la rViiuion -a

pour but d(> multiplier les(lillicu!t('s, les contr-asies, les tours de
lorce et les elïêls nouveaux. Tout y est calculé poiw élonner.

Des chd'urs compr-is de cette fa(,'on peuvent être rangés sur la

même ligin' (|ue les e\< r( ices acr-obalupies sur le \ioion et les

attires instruments, les V(»calises ilalieum s, en un mol, tous ces
ellorts de la viiluosilé (|ui sont l'antipode de la musique saine-
ment conijtrise; aussi pi()V0(ji|enl-ils. pres(|ue toujours l'ennui.

On se rappelle le cniicer'l (pie ie î\laeniiergesangver('in (h-

.Vienne a dourK' au tlK'âlr'e {\o la Monnaie et les ('oncerts des(''tu-

dianls (Il psal. Ils ont fait sensation ii bruxeljes. On a (''l('' charm»'
(lentendre interprv'ter uwv un sentiment musical excellenr, un
charme iudeniabie des (cuvres' pleines de séduction des conipo-
siteur's en r-enorn. Il eu esl de même des autr-es s"oci(''t('s chor-ales
allemandes. '

Fxi>rirnons le vteu ((ue nos chanteurs si lu^nommes abandon-
neront il l'avenir- un répertoire (pli est condamné par les gens de
goûl et (ju'ils s'appli(iuerout ;i rendre avec style et se'niiménl
les (l'uvrvs des vrais musiciens.

Nous conseillons ('gaiement ii leurs chefs de s'appli(iuer ii

enseigner à leurs sneietaires la lectur-e musicale, le sivle sage et
bien entendu, des cliefs-d'(euvie de l'ai'l et le [tlirase' convcl et

en i-ap]iort avec le sens (les par-ôles.

Ils iilleindr-ont aloi-s le but r-éel de !a musi((ue. '

^

YlTRIOLI^ML ARTISTIQUE --~

Qu'est-elle donc devenue, la pauvre petite sirène? A l'endroit

où le fegar'd avait coutume d(^ r-encontier sa fn'tillanto image
s'élargit un trou noir, triste comme nue |flainlé ou omriie
un remords. Où es-tu, petite sirène? Hélas! elle est r('fuLMée
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ploiiic (1(V lioiilc cl (le Icnrur, dans !«' coin le |)liis noir de l'alc-

lier dont elle n'U[rtîll<3 d'avoir tVanclii le seuil. Klic a lui ce
•

palais peilid*' où sa iïrâce, sa faiblesse, la foi |iiiltli(|iie ne la pro-

léi^aieiil plus. Lu misérable lui a, d'un i,nallf)ii' ind>eeilt\ inllii;*'

une odieuse rniitilalion ; ce cliarinanl visai^e n'esl plus qu'une lace

hideuse sans yeux, sans nez, sans lèvres. (ju"avais-lu donc

lail à ee vandale, pour inériler un pareil Irailenienl? Sans

doule ee «pie la lu('if)le avail l'ail au <'ra|iaiid : lu brillais. Ton

('•clal insullail sa laideur. Te \oilà donc c()nda:i]iM'e, lors(pie htn

PvLonalion l'aiiia renilu ta fraîcheur et ta beautt', à lu- plus sorlii'

(pi'enlre deux ifendarnies, à ne plus te montrer cpie derrière une;

j;rille où tu puisses braver l'i'iivit' ou la bêtise. Fille du i^rand

air libre, te voilà condamnée au harem ou au ••ouvent.

.\h! soyons liers de nos iiiceurs et de notre civilisation. Partout

la brutalité, le cout«.'au, le |)Oison, l'injure et les vilenies. Le cou-

pen't du charcutier termine les querelles conjui^ales, le vilriol

venge les i^riefs de l'amour; voici (pie l'art, à son tour, trouve

8(;s charcutiers et ses vilrioleurs. Au j.vi'' siècle l'épée el le

poignard tranchaient parfois les débats artisti(|ues, aujourd'hui

c'est le grattoir. Quelque venimeux imlu'cile aura voulu s'iissurer,

m coinnuî on l'a prétendu, le tableau de Van Heers n'élail (|u'une

photographie peinte. Il est im|»ossible de s'arrêter à une autre

supposition. Nul ne croira cj^i'un artiste si; soit xivili au |)oinl de

tenter la destructioFi de l'ceuvre dont la perfection l'humilie et

rirrile. l'renons-nous-en plut(jt à la bêtise humaine dont les

abîmes sont insondables. „,_. .
'

._

Jhéatre^

Théâtre de la Monnaie
\p

Trois débuts importants ont eu lieu celle semaine au Théâtre

de la Monnaie, deux du fort lenor, du baryton de grand opéra

el d<' la chanteuse à roulades. Nous ne voulons pas nous |)ronon-

cor d'une façon délinitive sur les (pialil(''S et les delauls do ces

chanteurs. Ce n'est pas en une ou deux auditions (|u'on peut

apprécier d'une fa(,'on ccriaine des artistes dont les moyens sont

géniMalemenl paralys(''s par rémolion, ou ipii doivent iiarailn*

dans des r(3les peu favorables pour faire ressortir leur talent.

Constatons néanmoins que le ténor Vergnet a*^ dès le premier

soir, assuré son admission, (jue celle du baryton Manoury a scm-

bl('' con>acree par le succès obtenu jtnidi dans la Favorite et(|ue

la clianleiise à roulades M""" de Mauvalfroidement accueillie a,

dil-on, déjà n''>iii«'* son engagement. —^

—

.
-

La représentation des llinjiunols, des plus incolores sauf dans

«juelques rares jiassagt's, a ('lé un chevroltement, |terp(''tue| sauf eu

ce (pii concerne .M""" Ihivivier.

Vergue! possède un vrai timitre de lénor ce (|ui ne s'('tait plus

pré-«enlc à la .Monnaie depuis Waroi. Il y a une certaine analogie

entre ces deux chanteurs bien (pie la comparaison sXil en laveur

de ce dernier.
*

Noln» lénor actuel, bon chanleur du reste, n'a pas la puissance

nécessaire pour aborder des opéras comme les Iluguenols. \
pari un si naturer lancé à pleine voix dans la scène du duel, ce

(|ui comme toujours a enllammé l'enlhousiasme (lu j)arlerre,

Vergn(^l a eu de la p(Mne à se faire entendre iiotammenl dans le

duo du i'" acte donl le succ(''s revient \\ M""' Ouvivicr.

il n'a pas mal chanté la romance du l'*" acte. En somme, voix

un peu faible pour les grands rôles, chanleur de talent, comc'dien

médiocre, lel parait être Vergnet. Il sera probablemenl mieux à

sa place dans des rcjles de moindre importance.

Manoiiry, tout a fait incolore dans les Huguenots, s'esl fait

applaudir à diverses reprises dans la Favorite \^o\iv 'iw manière
élégante de phraser. Meilleur (pie Vergnet au point de vue (h; la

déclamation, suivant mieux l'action, il lui est encore inférieur au

point de vue de la voix. Celhi-ci est sans mordant, sans métal,

extrêiiiemenl sourde. Lui aussi semble fait pour les r(jles (pii

n'exigent |)as un grand déploiement vocal cl où le Udenl du chan-
teur esl seul mis en re(piisition.

M""' de Mauval a paru insulïisanle à tous (égards. Pcul-êlre faut-

il en attribuer la cause à la crainte. L'avenir le prouvera.

Noire contralto, M'"« Duvivier s'est x'wi'w avec honneur du r(Jie

de Valentine, son duo avec dresse au !>' a('le des Huguenots a

réveilh'; le public (h; la douce somnolence à hujuelle il était livré.

Ils ont été rappel(\s avec enthousiasme à la tin de cet acte. Le
duo du V- acte a été non moins favorable à notre chanteuse.

Nous ne parlerons pas des anciens (pii ont été fort bien

accueillis el >ur les(|uels il n'y a rien de nouveau à dire.

EN VENTE
(•lli;Z i'KLIX C.VLLKWAKKT l'KKi:. IMi'KI.MELK KDITKrU

KT (HKZ I.KS riUNCU'AlX LIlUi.VlHKS.

Par terre et par mer

ESQUISSES A LA PLUME

MALTE

CONSTANTINOPLE
CItIMliK MliltlDlONALI-:

l'Ait

Edition de luxe, imprimée eu deux couleurs en caractères el^é-

viriens sur papier teinte, avec lettres ornées et culs de- lampe.

PRIX : Fr. 3-50.
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plomc (le. Iiofilc cl de icncur, duns le coin lo plus noir de l'alc-

lier dont clic n'urelki d'avoir tVaiiclii le seuil. Klle a fui ce
•

palais iterlidc nii sa grâce, sa faiblesse, la foi pulili(|iie ne la pro-

I(''iraieiil, |)lus. Lu mist-ralile lui a, d'un i;r;tlloii- indu-eile, iidlig*'

nii(' odieuse uiutilalioii ; ce cliarniaul visagisiresl plus qu'une lace

hideuse sans yeux, sans nez, sans lèvres. Qii'avais-lu donc

fait à ce vandale, pour niériler un pared traileuienl? Sans

doute ce <|ue la luciole avail fail au crapaud : lu brillais. Ton

«'•clal insidlail sa laideiu'. Te \oilà doiM' c()nda:nuee, lors(jue lou

PvLMnalion l'aura lendn ta IraiclieiM' et ta beauti'*, à ne plus sorlii-

«pi'enlre deux gendarmes, à ne jdus le montrer (jue derru're une;

grille où tu puisses braver l'envu' ou la bêiisc. Fille du grancJ

air libre, te voilà condanmée au liarem ou au «ouvenl.

Ali! soyons tiers de nos m(i;urs el de notre civilisation. Partôul

la brutalité, le cout«.'au, h" j)orson, l'injure et les vile^nies. Le cou-

peret du charcutier termine les (juerelles conjugales, le vilrioi

venge les griefs de l'amour; voici (pie l'arl, à son lour, trouve

ses ciiarculiers el ses vilrioleurs. Au j.vi'' siècle l'épée el le

poignard Irancliaienl parfois les débals arlisli(pies, aujourd'hui

c'est le grattoir. Quelipie venimeux imbécile aura voulu s'*assurer,

f^i comme on l'a pré'iendu, le tableau de Van iJeers n'étail (pi'une

pholographie peinte. Il est impossible de s'arrêter à une autre

supposition. Nul ne croira (j^i'un artiste se soiliivili au point de

tenler la destruction de l'ti'uvre dont la perfection riiumilie et

l'irrite. Prenons-nous-en plutôt à la bélise humaine dont les

abîmes sont insondables. ,
-

^"T
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Jhéatre^

- Théâtre de la Monnaie

Trois d«buls importants onl eu lieu «'elle semaineau Théâtre

de la Monnaie, deux <lii fort lenor, du baryton de grand opéra

el de la chanteuse ii roulades. Nous ik» voulons pas nous jironon-

cer d'une façon delinitive sur les (pialitV'S el les detauls de ces

chanteurs. Ce n'est pas en une ou deux auditions (jii'on J)eul

apprécier d'une favon ceriaine des artistes donl les moyens sont

géné'ialemenl paralysés par lémotion, ou cpii doivenl jiaraitit;

<lans des jôles peu favorables pour faire ressortir leur talent.

Constatons néanmoins que le ténor Vergnel a*f* dès le premier

soir, assuré son admission, (jue celle du baryton Manoury a scni-

l»l('' consacrée par le succès obtenu jinidi dans la Favorite. el(|ue

la chanleuse h roulades .M""" de >lauvalTroideinent accueillie a,

dil-on, déjà ri'silié' soncngagement. -—^ -
-

^,_

\:,\ représentation (les IIiKjucnol.s, (h's plus incoloivs sauf dans

«piehjues rares pass.iges, a «'lé un chevroltem«'nt, j)er|»(''tuel sauf eu

ce «jui concerne M""" iMivivier.

Verguel possède un vrai timbre de l«''nor ce (jui ne s'é'Iait plus

jU'é>«Mitt' à la .Monnaie depuis Warol. il y a une ceriaine analogie

entre ces deux chanleurs bien (pie la comparaison sftil en faveur

de ce dernier. '

Noire ténor qctuel, bon chaïdeur du reste, n'a pas la puissance

nécessaire |)our aborder des opéras comm«î les Jluguenols. A

pari un si nalurellancé à pleine voix dans la scène du duel, ce

qui comme toujours a enflammé l'enthousiasme (lu parlerre,

Vergn(^l a eu de la peine à se faire (U)lendre notammenl dans le

duo du i'' acte donl le sncc(''s revient à W""^ lluvivier.

il n'a pas mal clianU* la romance du l''"" acle. En somme, voix

un peu faible pour les grands rôles, chanleur de talent, conK'dien

médiocre, tel parait être Vergnet. Il sera probablemenl jnieu.x à

sa place dans des rôles de moindre im|)orlance.

Manoury, tout a fail incolore dans les Huguenots, s'esl fail

apjdaudir à diverses reprises dans la /rV/wn/^ j>our sa manière
élégante de phraser. Meilleur (pie Vergnel au point de vue d(î la

déclamation, suivant. mieux l'action, il lui est encore inférieur au

point de vue de la voix. Celle-ci est sans mordant, sans métal,

extrêmement sourde. Lui aussi semble fait pour les rôles (pii

n'exigent pas un grand déploiement vocal et où le tideiit du chan-

, leur esl seul mis en re(piisilion.

M""' de Mauval a paru insutïlsanle à tous égards. Peut-être faut-

il en attribuer la cause à la crainte. L'avenir le prouvera.

Notre conliallo, M'"« Duvivier s'est lin'e avec honneur du rôle

de Valentine, son duo avec dresse au IJ*' acte des Huguenots a

réveilh; le public (h; la(louc(; somnolence à la(|uelle il était livré.

Us ont été rappel(*s avec enthousiasme à la fin de cet acle. Le
duo du ¥ acle a été non moins favorable à notre chanteuse.

Nous ne jiarlerons .pas «fes ;tnciens (|ui ont été fort bien

accueillis el sur lesipiels il n'y a rien de nouveau à dire.
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qu'à l'ôtat de souvenir, la peinture religieuse a disparu,

et dans la révolution (jui s'opère lentement, les pavsa-

oistes niarclient^assurénient à la tête du mouvement;

leur influence s'étend sur les autres <j^enres et trans-

forme peu à peu le<:ont du publie. Les premiers ils (mt

compris l'infériorité d'un art conventionnel, pénil)le-

ment élaboré au Jour de l'atelier. Ils ont résolument

planté leur chevalet en pleine liruvére, au bord des

rivières ou sur la lisière des bois, ressentant directe-

ment les impressions de la nature et les exi)rimant sans

in'termédiaire. Ils ont inauguré un art sain, vivace,

plein de sève, qui a brus({uement renversé Téditice des

formules. Et voici (pie les peintres de figures sent<Mit

ce qu'il y a de faux dans le fait de représenter sans sortir

de chez soi, d<'s faneuses, des pécheurs ou des prome-

neurs : ils tendent la main aux |)avsai:istes, se rangent

à leurs côtés et atta(juent eux aussi bravement, en i)l«'in

air, cett(î manifestation [)lus moderne do leur art.'

Le {lubhc, un peu dérouté d'abord j)ar ces audaces ({ui

dérangent ses lia])itnd(\s, finit par être enti^ainé o( ap-

plaudit aux conceptions de I>astien-Lepage. de Uuoz,

de tous ceux (pii, de près ou de loin se rattachent à

l'école d(^ Manet, dont, par un contraste bizarre, il

s'obstine à nier le t.alent.

Kn I>(dgi(pie, il se produit, parmi les paysagistes, un

l)liénomène bizarre (pii pourrait bien, si Ton n'y prend

«iard(» et mabré toute la valeur des artistes, amener

une décadence. Nous l'avons signalé en [)assant dans

un de nos articK^s prc'cédents : il convit^nt d'y insister.

Avec un ensend)l(; curieux, ils se mettent à la remorcpie

d'une personnalité en vue et arriveiit à imiter si bien

sa couleur, ses sujets de; prédilection, et jusqu'à sa

maliièrede jteindre, qu'il send)le, à pr(Mnière vue, (pi'on

a devant soi le menu* ou a rage tiré à plusieurs exem-

I)laires. lleymans, (pii exprime la^nature avec une

poésie, un charme, une pénétration remarqiud)les, a

ouvert la voie aux paysages clairs, pleins i\o, lumière,

traités sans recourir a-ux repoussoirs surannés et aux

oppositions faciles. Aff^sitétt tous de se précipiter sur

ses traces : Uosseels, ('ourt(Mis, Mevers et récemment

Coosemans lui-méuK». Nous ne citons (pie les noms l(!s

plus connus; nous pourrions multiplier les exemples.

Ce ([ui est fâcheux, c'c^st qu(3 C(; ne sont pas seulement

les qualités (ju'on imite : on ac(piiert cette pâte lourde,

martelée, cette facture cotonneus(» et molle (pie Ton

excuse chez le maître mais qui devient insupportable

chez ses imitateurs.

Ivosseels (pli, en transformant sa manière avait

ac(piis une personnalité trc^'s marqu('*e, l'a perdue

aujourd'hui : sa lirui/èrr et son /:'//('/ do 7)}(tli)i, tn\s

harmonieux de couhMir dans uik? gammc^ grise, se res-

sentent d'une façon telh^ de l'influence d'IIevinans,

(pi'on a d(! la peiiu^ à les distinguer des (jmivhîs d(3

celui-ci. Courtens «'t Mc^yers exagèi'ent le i)arti-pris de

vouloir peindre en clair à tout prix et obtiennent des

tonalités crayeuses : le paysage de Meyers est absolu-

ment décoloré, et les deux toiles de Courtens, Bords

(Ir rKscaut et (ju})})i)u\ ma(:onnées avec une lour-

deur que rien ne justifie, renferment des blancs purs

inex})li(iuables. .

Kn art. Comme dans la vie, c'est compromettre le

succès d'une id(''e que de dépasser le sens que lui a

attribué celui qui l'a coiunie.

Coo-siMuans n'a imité d'IIeymans que la couleur et a

gardé sa facture minutieuse et un peu sèche. L'artiste

est plus heureux quand il garde son individualité, et

nous connaissons de lui maintes œuvres bien supé-

rieures à .sa JoH/'itée f/c nuii. Nous avons parlé du

iltoiiiïi (1c 1(1 Marc au I)i((hlc dans notre étude du

Salon de Paris. Notre ai)préciation n'a pas changé :

c'est une i)eiiiture plus décorative qu'artisti(iiie, où

reHet dramati(pie cherché par le [U'intn* (*t destiné à

Irapjjcr le spectateur ne parvient pas à émouvoir. Il y
a dans la disi)ositi()n des plans une raideur qui n'existe

pas dans la nature, et ime absence de simplicité (pii fait

regretter répo(pie où ('oo.semans exposait ses intérieurs

de forêts, brossés en plein air, qui faisaient de lui le

digne émule de lîoulenger.

Retournons aux deux sereines visions dllevmans.

I/une est une clairière, toute embrasée des ravons du

couchant : ils filtrent à travers les feuilles mortes,

s'accrochent en paillettes atix branches, frappent les

eaux calmes d'une mare, illuminent toute la composi-

tion d'uiKî lueur fauve. L'autre, assurément supérieure,

est un Tcniits de jihde, d'une admirable délicatesse de

tons, et d'un art trop ex(piis pour arrêter l'atttMition

de la foul(^ Rarement l'artiste a atteint une telh» p(*r-

f(H-tion de sentiment'; c'est d'une distinction [)()éti(pi(î

suprême.

\\\ autre artiste de valeur, Asselberghs, participe à

la tendance de beaucoup de nos jiaysagistes d'exprimer

avec des lourdcMirs singulières de [)àte l(»s choses les

plus délicates : le feuillag(\ la lluidité de l'air, les

vapeurs de l'aube. Nous ne songeons pas un instant à

plai(l(U' en faveur des glacis, des dessous sur lesqm^ls

on pi(pie des rehauts, des frottis qui laissent voir le

grain de la toile, mais il nous sembh» (|ue chaque

partie d'un tableau doit être traitée s(don ce (piVlle

exi)riine et (pi'en peignant par exemple, comme il l'a

fait dans le liarin de San Rciho, le ciel, les pierres,

hîs buissons de la même pàtc; éi)aisse, l'artiste a sin-

gulièrement nui à son tal)leau (pii renferme des qua-

lités de couleur et de lumière très réelles.

Son S(ded levant en Oinf/Jine, est une vaste conqH)-

sition un \w\i vide, d'une grande vérité d'impression.

Le soleil, tout rouge, monte à l'horizon, éclairant un

jalus (pli coup(3 le tîibhniu dans toute sa largeur et

sur le(piel on ai)erçoit, dans l'éloignement, un train de
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chemin de fer; à ravaiit-plan, des flaques d'eau, d'où

s'élèvent des vapeurs p:rises qui s'accrochent aux huis-

sons comme des voiles de aaze. D'une honne coloration,

et pleine de sentiment ,r(inivre serait certes classée parmi

les honnes toiles du Salon si le défaut (pie nous avons

si^rnalé ne venait tout iiàter. Vovez le pavsaue de

(^hahrv, hrossé également en pleine pâte; voyez VKn-

clos de Verhevden, dont nous avons })arlé précédem-

ment; souvene/.-vous des paysaLîes de Koulenaer, ('par-

pilh'^is aux enchères il y a quehpies semaines : toutes

ces pages sont vihrantes, mais leur facture reste ner-

veuse, adroite, énerai<iue sans lourd(*ur, et c'est dans

une large mesure, le secret de l'etlét qu'elles pro-

duisent.

Roelofs expose une toile remarquée : un chemin clair

sépare un champ de hlé d'une })rairie où })aissent des

vaches; au centre, un groupe de pcui)liers se détache

sur l'azur intense du ciel. On sent la chaleur de l'été.

Son autre tahleau, le Canal if Loosdt'CcJtf vise à l'elfet

dramatique. Le ciel est lourd, la coloration plomhée

et terne.

T'Scharner, qui afiectionne la mélancolie des plages,

a envoyé au S«don une excellente impression, non

dépourvue de grandeur et de poésie, le Urloiir des bar-

ques (h' jjrc/f(\ On regrette toutefois les emi)àt(»ments

inutiles du ciel qui font ressend)ler les nuages à des

rochers. Dans ses paysages l'attention se porttî trop

sur le coup de hrosse au détriment de rensend)le. La

même rem;irque s'applique aux Dcrnirres Ji('i(/rs,

d'une tristesse hien i'(Midue. Le consciencieux paysa-

gistes accueillera cette criti(|ue de détail sur un point

auquel il est facile de porter remèd(\

Nos lecteurs n'ont pas ouhlié (pie nous avons parlé

dans nos comptes-rendus antéricHirs de Daron, de

M""' (\)llart, de Stacquet.

11 nous reste à citer les deux tahleaux d'IIagemans,

hien étudiés, niîiis d'unes coloration rose dont l'artiste

ahuse un peu ; la Fcr^no (Jïuis les (hi)ics et la Vue <l'n!i

('(fjiffl, de Goethals ; une jolie étude de Send)ach; un

paysage de Permeke, (pii l'ait des (Mlbrts louahles ; un

Vergei' tivs vigoureux de \'ander Ilecht, (pii lui a

valu la nu'^daille hien que les arhres (h^ droite^ soient

faihles dans les feuillages"; (\c\\\ [)aysages de Dinjc''; une

Vae (TAurez -s de De K(\vser.

A C('»té du groupe des paysagist(»s amounnixde l'im-

I)ression, qui cherchent la vérité, ne l'atteignent pas

toujours, mais qui du moins font dans ce hut d(\s ten-

tatives constantes, il y a le hataillon sacréTlt» c(Mix (pli

s'immohilisent dans une peinture correcte, conforme

aux traditions de l'éiîole et fidèle aux recettes qu'on

leur a enseignées. Ce» sont les^précurseurs, aujourd'hui

démodés sinon dans le public qui reste aveuglément

fidèle aux réi)étitions ollici<dles, au moins dans les

groupes où se fait sentir le progrès artistique. Ils con-

servent leurs admirateurs, mais le nombre de ceux-ci

n'augmente pas On retrouve à clia(pie ex[)osition un

certain nombre de ces (puvres, émanées d'artistes de

talent, mais qui ne donnent pas un tour de roue à l'art

et nous forcent à re<:arder en arrière au lieu de voir

en avant. Tels sont les paysages de M.NL Rolliaen,

Quinaux, \'an Lii^)pen, de Scliami)h(4eer et Lamori-

nière. Ils sont re[)rés(Mités au Musée do l'Htat par

des toih^s importantes. Tous peignent avec mesure,

(piel(|ues-iins avec une autorité (pie nul ne méconnaît.

Mais il semble (pi'ils parlent une langue morte, qu'on

étudie av(n* un intérêt arch(''oIogi(iue, resptn'tiuuise-

ment, mais dont le sens n'est plus facile à comprendre.

L<^s étr-angers sont peu nombreux. Nous avons fait

du pavsaue de Chabrv un éloiie sans réserve. Kmile

Dreton en expose un ([ui date de 1S«»0 et est insigni-

fiant. Il faut y ajouter parmi h^s FraïKNiis Ouignard,

dont la i1i(ninii('re à lîarhizoït, fort mal placée, ne

p(M'met i)as de juger le mérite, mais qui, dans ses

Lcldireurs en fi'ile, dénote un s(Mitiment dramatique

très prononcé; vi Langerock qui a au Salon une Marc
mi.r ci(j<t(jnes habilement peint(\

l^irmi les Hollandais, on remar<|ue un bon Ilicet'

d<' \'M\ (1er Meer, une joli(i impre.ssion de Slorm de

S'Oravesande, une Vue de 1loil(nu le d'une coloration

(listin!.:u('(» et très lumiiKHisede Zilcken et deux pavsa-

ges de Kruseman. Le nudleiir envoi des Hollandais est,

sans contredit, \v. Tronitetni de nionlons (\e. Mauve,

une des choses les plus int»**ressautes du Salon. Il jus-

tifie^ Fadmiraiion (]U(^ nous avons ex[)rim(''e au sujet de

cet artiste lors de re.\'i)osition des a(|uarelles.

Enfin Smith-IIald, un norwc'gien naturalisé pari-

sien, (^xpose une Vue de Ao/vz-'v/c oii le r///r, pour

nous servir d'une expression d'atelier, joue un riMe

plus imi)ortant (|ue robservation et l'étude.

DE 10E.\DIE DES DROITS DE II CRIÎIOIE

Nous rcujri'lltMi'Mis de trop i-.'vcnir sur rincidcul (pTiu] iiiooniiu

;i soiiK'Nt' sous If pscuiloiiyiiit' l n (U'tistc uu sujet ilc nos ;ip|ir(''-

cialioiis (les porlrails (rKuiiIc. Waulcrs. \/,\ solution (>^l assez (-vi-

(Iculc pour ([u'oii nous (lis(> : (ilisscz, u'iiisisltv, pas. A (h'-laul

d'aulrcs i)i\'iiV(>s, nous pounàous nous ('()n(('n!('r des noinliroux

t('nioi|;iiai,n'S d'accord cl de synipallii*' t|uc l'aulcur de nos Salons

;i reçus depuis diujanclie dernier. II sei'ail liés niorlilianl pour

Vnrtislc <pii l'a pris ii parti de les coruiailre el plus <pie jamais il

seiM litnii'eux de s'être tenu dans le niy>lèiv sans aulre indicalioii

(pie sa prédilection pour les lleurs : je ni? suis qu'un pauvre

artiste, mais j'ai toujours des lleurs eli •/, moi, disait-il siuiti-

menlaleiuenl,. pour jusiiliei' la pri-sence (riiii l)OU(iuel dans la

lon!4;ue s(''ri(î d'accessoires (pie nous avons malment'e.

.Nous ne croyons pas inutile cependant de reproduire certains

extraits (h* journaux parisiens cpie nous adresse un ahoiuK' (jui,

^



lui, esl NU artiste iJarfaiUMiKMil aull»onli(itio. Ils sont rclalifs à un

autre iueidcMil doul nous avons rendu couipte dans noire dernière

Chrtiniiinc judiciaire des arts el VKtoile behje les a dt'jà, avec une

i;rande opporlunilé, sif;nai(''s. lis coiisiicrenl, detinilivenienl la

thèse (|ue nous avons loucliée^manclie dans noli>' DiahHjiie au

sujet de celte controverse. Ils montrent condiien nous avions

raison <le dire (|u'ii Paris el l\ Londres on é(dal(Mait do rire en

enleudani les droits de la critiijue comme notre discret contra-

dicteur.

M. A. Ilastin a écrit dans VKstaft't/e :

u Les artistes, ejiacun sait cela, sont en gi'-iK'ial un |teu

comuii' les poêles, ijens fort iri'iiables. Ils sollicitent volontiers

vos oitservalions, ils mellenl tout vu (eu\re pour (|ue le puldic

el la pi'esNe s'occupent de leuis productions. .Mais i;are! si l'on

apporte trop de IVanchise dans ses ap|uvciations, trop de vt'i'ili'

dans ses erili(pies. ,\loi's on n'est plus (pi'un » lionri;eois » et

la presse (ju'une marâtre. On la HK'prise, on la conspue, saut à

lui taii'e les yeux doux à la prochaine occasion. (Itda est ainsi

depuis (pj'il y ;i des journaux el surtoul des salouniers, et l'on a

encore pii'senles ii la nn-moire les(''pi|.,n-ammes de Diderot comme
les ri|»osles de (Iren/.e. Imilile 'donc de penser à rien chani^cr à

cet ordre de choses, (l'ot de nature chez .l'arlisle, el on aurait

lorl d'essayer iUi chasser en lui le naturel ; il reviendi'ait au triple

i^alop.

« On doit noter ceitendanl ipie dejtuis quehpie temps cette

susceptiltilil('' che/ pres(jue tout ce cpii est artiste, a tait d'et-

frayanls pro^ijrès, el (pi'il en est ))eu qui ne re^indjenl sons le trait

de la criliipu'. Il n'y a pas loiii^^hMiips, c'étaient X... el Z... (|ui

ne parlaient de rien mfuns (pie de pourfendre un salonnier qui

avait eu l'audace r'ai'c de leur dire leur l'ait el d'appn'cier leiu's

teuvrcs il leur ju>te valeur

u Ouand l'arlisle se pi'oduit au dehors, ses mam'feslulions

eslhi'litpies ap|»arliennenl au puldic ipii, ;» la porte du Salon,

achète le droit di' les' apprécier sou\erainenient. u l/iinialeur

a la t.uidU' de critiquer cette maïufestalion eslhéli(pie dans

sa forme, dans son exé'culion mali'iielle, c(Hnme il a celle de

reciiei'cher ipiellc impression l'ai-lisle a voulu rendre, à (pu'ls

mobiles secrets il a olx-i, dans (pielle mesure il a pu re-

cueillir «'U lui-même la salistaction ou le rei,n'et d'une belle ou

d'une mauvaise n-uvre terminc-c». Il a de plus le droit «le l'allii-

mer, de l'écrii'e, de l'imprimer, cai" ici il ne touche point ii la

vie piivi-e, mais liien à une (euvre de l'espril, d'anlanl plus for-

mellement soumise .à la libre crilicjue de cliacim, que l'arlisle l'a

sc.elh'e de son pio|>re nom,

u Soutenir le contiaire, ce sei'ail dt-nier ii la critiipie le di-oil

d'aller au-delii de l'exi-cution malc-rielle, de la conqtosition, lui

interdire la recherche du senlinuMit (pie rarliste a voulu traduire

sur sa loile, sur le marbre ou au bout de sa pointe. Or, c'est ce

qui esl inadmissible. »

!\I. Francisque Sarcey, dit de son coli', dans le A7A''' Siècle :

<c On n'est «h'-jà que trop enclin, dans le journalisme, à je ne

sais quel i;()ùt de camaraderie «'t de conqdaisance. .VIceste se plai-

i^nait qu'on ne til nulle distinction entre riionnèle homme el le

fat. Voilà «pi'on n'en fait plus entre une belle (euvre et une

ordure. La crili(pie lilt(''raire a pres(pie (lisj)aru des journaux ; la

criliipie dramarnpie esl en train. d(! s'en aller;" la criti(pie des

beaux-arls commence à se fondiv dans celle mollesse univer-

selle.

I)'(''lo{/es 011 rc^'or^e, à la tète on les jetlo.

« Qui soutire de col excès d'indulgence? I>es vrais artistes à

(jui l'on no trouve plus de louauijjes à donner que celles qui onl

(h'jà servi pour les gâ('heurs de style, de conteurs ou de sons.

u \ une criti(iue injuste, un artiste n'a (pi'une réponse à faire,

c'est une autre œuvre, (|ui mette le public de son côté el force le

crili(iuc soil îi une rétrarlation de bon goût, soil au silence de la

|)udeur.

Kntin, Î\L Marins Vaclion s'exprime ainsi dans la France :

c( Tout le monde connaît de nom John Uuskin, rillustre esthé-

ticien el ciali(pie d'art ani,dais. John lluskin ayant à parler un

jour dans son journal si populaire, Fars (lavigera, i\o l'exjtosi-

tion d'un artiste anijjlais à la (irosvenor (lallery, .M., Wislhler, un

impressionnisU^ inlransiii;eanl, dont les fantaisies audacieuses,

institulées Xoctiirnes en noir et or, en bleu et argent, ont fait

un instant sensation, «'crivil les lii^nies suivantes :

« Dans rintérél de .M. Wislhler, non moins cpie |)onr proh'-

Ljer les ac(in(''reurs, sir Cfeults Lindsay n'aurait pas dû admetln^

dans sa ijjalerie ces (ouvresl où res|iril sans éducation de l'arlisle

tourne à une volontaire imWstiire. Jus(|u'ici, j'ai vu, ou je con-

nais, par ouï (lire, bien dcÀ impudences de cockney, mais je ne

me serais jamais allendujà ce (pi'un farceur viendrait demander

deux cents i,Miinées pour avoir jeU' un j'Ot de peiiHure à la face du

public. »

« La crili((ue violente de John Uuskin, dont la |)ai'ole en ma-

tière d'art fait despoli(iuemenl aulorih' dans toutes les classes de

la sociét('' anjj[laise, porta un coup t(>rrible à la réputation de

l'arlisle el ii l'eni^^ouement (jui existait partout pour lui et pour ses

productions. Wislhler intenta un procès à John Uuskin. Ce fut

une vive ai^dtation dans le journalisme anijhiis, non seulement en

raison de la po|»ularil('' des parties en cause, mais |)arce (pio ce

l)rocès iiit('ressail particulièrement le principe do la liberté de la

presse. .\près de lonc;s et passioniK'S d(''bats| le jury ani^Iais ren-,

dit un jui^MMuent condamnant John Uuskin à IN kakihi.ng (un

liai'd environ) de dommai^^es-inléréts.

u Le jury avait bien jui^é, selon la morale el le droit. Le prin-

cipe de la protection (pie la loi doit à tout citoyen lés('; dans ses

intérêts maU-ricds el celui de la liberté de discussion étant sau-

vei;ard(''s el atlirniés publi(iueinenl, i)ar cetlo condamnation à '/;/

(arthing. »

Kl .M. Vachon ajoute : u Uien ne nous fera chanjïer ni de lii;ne

de conduite, ni de pi'incipes; nous continuerons à dire librement

eltoul haut ce (juc nous pensons des (ouvres et des artistes. »

C'est ce (jue nous-ferons aussi à VArt Moderne, on peut y
compter.

Kl sur ce, estimable contradicteur, comme nous disons au

Palais, à une |M-ocIiaine occasion (h; disculer vos théories esllK--

li(iues et celles de voire petite «'-i^dise.

^jC^LANAQE?

Tout ce (pii i^lisse sur l'être sans le i)énétrer, tout ce ([ui laisse

froid (suivaiU l'expression vult^^aire el forte), c'est à dire lonl ce

(jui n'atteint pas jus(prà latvie même, demeure étranger au

beau. *
'



Rien de moins conipalililc uvt. Io sentiment vrai du beau (juc

le dilellantisme blasé, pour Ie(|uel toute impression se restivint

à une sensation pbis ou moins ralVuK-e, se réduit à une simple

forme intellectuelle, à une lietion t'uii;ilive, pur instrument de

jeu pour l'activité.

«

Vivre d'une vie pleine et forte est déjà eslInHique ; vivre d'une

vie intellectuelle et morale, telle est la- bi^aulé portée à son

maxinmm et telle est aussi la jouissance suprême.

L'(Mnolion estliéti(pie sendjie consister essentiellement dans un

élari^'issemenl, une sorte de n'soruiance de la sensation à travers

tout notre êlre, surtout notre intelliiîence et notre volonté. C'est

un accord, une harmonit' entre les sensations, les {)ensées cl les

sentiments.
*

il ne faut pas demander des définitions du beau trop étroites,

conli'aires par cela mémc^ li la loi de conlinuil('' (pii l'éiril la

nature. 11 faut dire aux adorateurs du Ix^ui ce (ju'un philosophe

disait aux n'huions exclusives : Elariiissez voti'e Dieu.

*

Dans les grandes jouissances de l'art, voir et l'aiiv, tendent à

se confondre; le poète, le musicien, le peintre éprouvent un

plaisir suprême à créer, à imai^iner, à produire ce ipi'ils contem-

plent ensuite.
*

Les crili((ues d'aujourd'hui penst'ut moins aux (ruvF'es cpi'ils

jugent, (pi'aux ('-loges pei'sonncls (pie leur procureront leurs

articles, Ils écrivent pour leur profil et non pour la direction de

l'art.

A l'heure pré'sent(\ (piand la critiiiue formule sesapi>réciations,

elles sont superficielles au point (ju'on peut dire (pie sa louange

n'est (pi'unc boule de gomme sucrée, et son blâme (pi'une

pilule amère,die procurant (pi'une joie ou (pi'uue douleur enfan-

tines.

Les passions sur la toile s'accordmit et se (h'saccoiTlent comme

les couleurs. 11 y a dans l'ensemble une harmonie de sentiments

comme de tons.
*

• *

C'est une femme découverte et non une. femme nue (jui est

indécente. Tne femme indécente, c'est celle (|ui aurait un bon-

net sur la tête, ses bas aux jambes et ses mules aux pieds.

*

On verserait des sacs d'or aux pieds du génie (ju'on n'en

obtiendrait rien parce tpie l'or n'est pas sa véritable récompense;

c'est sa vanité et non son avarice (pi'il faut satisfaire.

•

Méfiez vous de ces g(Mis (pii ont leurs poches pleines d'esprit,

cl ({ui le sèment à tout propos. Ils n'ont pas l'inspiration ; ils ne

sont pas tristes, sombres, mélancoliques, muets; ils ne sont

jamais ni gauches ni bêles.

Les artistes accordent de notre temps trop d'importance à la

technique, trop peu à l'inspiration. La grammaire est une belle

cîro~se, mais n'est cependant cpùin rouage secondaire. La dis-

tance (jui sépare l'homme du métier de l'artiste, est grande

comme celle du grammairien au poète, comme ci.'Uo de la terre

aux étoiles.

- Quels secours |)euvent tirer h^s arts de la perspicacité du véi'i-

table homme de lettres et des n'-tlexions du philosophe? Peut-

éU-e s'('gareroul-ils quehpiefois sur la partie puremeul tcchnicpie
;

mais, (luant aux autres parties, il est impossible ({u'elles ue

s'(''ten(lent et ne s'éclainml entre leurs mains ipiand Us y appli-

(pient leurs lumières et leurs nK'ditations.

*

(hiand on n'a aucune notion n'Ib-ehie de l'art on suit au Salon

la foule des oisifs; on accorde, comme eux, un coupd'teil super-

ficiel cl distrait aux |)roduclions de nos artistes; d'un mot, on

jette dans le feu un morct\ui pn'cieux, ou l'on porte jusipi'aiix

nues un ouvrage uu-diocre, approuvant, (h'daignaut, sans recher-

cliei' les motifs de son en-foiiemenl ou de son dédain.

• •

Donnez le temps ^i l'im|»re>;siou d'arriver el d'enli'er. Ouvrez

vos âmes aux etlels. Laisstv. vous (M1 pi'iK't rer. KtH'ueillez la sen-

tence du vieillard et la p(MiséedereiifaiiI, le jugement de l'homme

de lettres, le mot de l'homme du monde el le jtropos du peuple.

Comprenez ci^ {\uo c"e>t (pie finesse de dessin el v(''ril('' de nature.

Concevez la magie dtç, la lumière el des ombres. Connaissez la

couleur; ac(pi(''rez le sentiment de la chair; UK'ditez ce (pie vous

avez entendu; el ces termes de l'art, unil('', vari(''t('', contraste,

syMK'trie, ordonnance, com|iosi(ion, caractères, expression si

familiers dans vos bouches, si viigues dans vos esprits, s(* seront

circonscrits et fix(''s.

• • "

11 faut apprendre à l'teil à reganh^r la nature; et cond/ien ne

l'ont jamais vue et ne la verront jamais !

Le criti(pie comme le goût doit êlre sourd aux prières. D(Mnan-

(h'v l'aumône d'un (''log(^ à un criliipie (hnrail êlre la demandera

une statue. Ce (pie Malherbe a dit de la mort, on peut pi'es(pie le

dire de la criliipie, tout est soiiniis à sa loi.

*

Celui (pii n'a pas senti la ditliculU' de l'art ne lait ri(>n (pii

vaille; celui (pii l'a sentie Iroj) lût, ne fait l'ien du tout.

* V,

Nos anK^l^im's sont des gens à breloipies ; ils aiment mieux

garnir leurs cabinets de vingt morceaux iiK'diocres (pie d'en..avoir

un seul el beau.
*

Prenez gfarde (pi'à force de passer d'un faire à un autre, vous

ne finissiez par eu avoir un indécis cl commun, (pii soit à tout le

monde, excepté à vous.

On ne doit faire aucun cas des ouvrages où l'on est sûr de

réussir en se conformant aux règles-; c'csl le mérite non de l'ar-

tiste, mais des règles.

Il y a vingt ans, un lauréat du concours de Rome étail secrèle-

^
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nuMil ou liiiiilciiK'ul coiisiiN'iv comme un gnnd liommo; nujoiir-

<ri)iii on ost Iticn jnrs de lui maicjncr un sontimcnl de couunisc-

ralioii.

• •

I>:i ri'iilili' vivante se l'cnonvelk sans cesse ; on ne jtent faire un

pas dans la nalnre ou dans la soci(''t(? sans ceneonlrer un sujel de.

lalileau (oui nouveau, d'une iueonleslable oiii^inalilé.

• *

Ouoiiiii'il n'y ail pas « d'art int'i'iieur », il est certain que les

vo\aij[es autour de l'rtre |)ensa[)l, ni^i-^sant, aimant, Jiaï^sant, riant

ou ph'urant, deuiandtMit un es|)ril plus n'Ili-ehi, plus de science

el de raison, un cerveau jdus riche ijue jj jx-inture du paysai^e

ou (W^ objets inanifiK'S.
«

*

Il y a dans la structure de la ujacliine Inuuaino une pondi'ra-

lion de liijnes, une Immoj^t'tK'ilt' de forces, une cori'eclion, un

i^enre de heautc'* (pi'on ne r»'ncoulre dans aucun autre produit de

la natinv.

• •

Non seulement l'Iiomme se meut (M1 lihert»' comme les ani-

maux, non seulenieid il aime et il hait, il soullVe et il jouit, il a

piti('' el il est inllexihle ; inais il calcule, il combine, il trali(pie,

il invente, il m(>nt, il s'exalte, .il trom|te, il est trompé. Tons ces

(•li-ments de vie donnent à la pliysioi.oinie humaine inie sonsihi-

lil('' incomparalde el une vai'ic'-tc' de nuances el d'expressions (h'Ii-

cales ou fortes qui intimidi'Ut h's amoureux <lu vrai.

Il faut oser le dire : on se fait, on devivnl peintre trop facile-

ment, il seudde (pie h's faculti's sitéciales, (pii font les coloristes

ou les dcssinaleuis, soient suHisantes pour qi4'un jeune homme
arrive il son plein di-veloppemiMil d'artisle après un travail tenace

et passionné d'une dizaine d'amit-es.

DES RAPPORTS DE l\ C0\SC1E\CE ET DE L'ART

On n'rsl n'cllemenl artiste qu'en piMgiianl ce (jue l'on <'/W/, ce

((ue l'on a\)m\ (ju'on espnr ou .pj'on hail.

Les tableaux de relii^ion, c'est un l'ail recoiitm pai' tous, sont

aujourd'hui d'une mediocrit(' d<''S(>spérante. l'om'cpioi? Parce»

tpi'il n'y a plus de conscience relii;ieuse, ni chez, les artistes ni

dans la masse.

l/art di'pi'rit promptement cpiand il cesse d'inlt-resser vivement

la conscience, ipiand il lui devient iiidijfi'rent, cpiand il n'est j)lus

pMur elle qu'un objet de curiosiic' on de^ lnx(\ Kn dépit de la

valeur (pi'iis ont pu accpu-rir comme hommes de mt'lier,. ims .

artistes seront doiic loujoui's intV'rieurs aux anciens lorsipi'ils

Noudront refaire leurs d'uvres. Non-seulement ils leur sonf-

inlV'iieurs, mais eucnre ils no-us inti-i'essenl bien moins.

Oue nx' fait l'art ('i^^plien avec ses |»yramideset ses ^iymboles?

Sujel d'c'lude historique, d'arclK'ohti^qe', d'histoire de l'àmo el de

l'ai'l lui-même, il («si pour moi ohjet de curiosiU' pure. Mais

après? Kst-ce (pie ma conscience ressemlde à une conscience

('•1,'yplieime?

<,Mie me foiU les monuments de l'art u^irc. lui-même? Je luiis

bien, par conqiaraison, jni^er tpie les artistes n^ecs étaient

incomparablement plus habiles (jue l(>s r.,:;yj)tiens ; (jue leurs

ii'uvres sont plus belles, (h'nolenl un sentiment plus profond et

,
plus pur du beau, par consé<iuenl témoignent d'un progrès de

l'art. J'en conclurai (pie, nonobstant les textes admiralifs do

(pi(d([ues vieux historiens, la conscience grcc(|ue, au siècle de

Phidias, est supérieure à la conscience ('gyplienne du temps de

Sésoslris. Tout cela je le vois, je le constate; je m'y intéresse

connue homme, comme le fils de famille aux reli(iues de ses

aïeux; mais, encore une fois, «pic me font ces statues de dieux

el de (h'-essos, ces bas-rediefs des temples, ces colonnades, ces

poi'liques? Qu'est-ce (pie tout cela im* dit? .Absolument rien.

Qu'importe à mon âme? L'art grec aussi l>ien ((ue l'art égyptien

est fini, ('puisé, et l'hunianilé dure toujours.

Saris doute, pour les apjuenlis artistes, ces vi(>ux monuments

sont d'une grande inqiortance : ils nu)nlrent les origines et sont

devenus pour nous des nioy(>ns, des ('léments ; nous y décou-

vrons les inventions de la liulle des pierres, de la colonne, les

applicalions de la slatiipie. Mais tout cela a perdu sur nous son

action eslInHifpie.

La V(''nusde Milo me paraîtra, si vous voulez, le chef-d'd'uvrc

de la statuaire. .Très bi(Mi ! (pie voulez-vous (|ue j'en fasse, moi

citoyen du dix-neuvième sii^de, à peine di''gag('' du christia-

nisme? Si je ndlV-chis (pie c(Mle statue était rimnii(^ d'une divi-

nité, c(da me fait sourire, et tout le charme eslbéli(iue s'éva-

nouit. Je metlrai sur ma cliemin(''e une nnluction de celle fiijur(\

comme j'y mets une ccxiuille rare, uni! pièce de porcelaine ou un

vase de cristal. Lncore, pour ces derniers objets, n'ai-je pas

besoiii d'étude : tandis (ju'iinestaluetle de la W'iuis suppose chez

je jiropriélaire (pi'il connaît la mythologie, ([u'il a été an col-

lèg(\ (|u'il a lu .les auteurs, (pi'il a une teinture de l'hisloirc d(»s

arts, (pi'il a compris (pie les Crées sont au nombre de nos aïeux.

Que de lru(dienie!ils entre l'art grec et moi! que de moyens

termes!

Par oxempl(\ pourquoi C(>s V('niis sont-elles nues? Qui a pu se

perimUIre de.les repj'(''senler ainsi, (juand on punirait l'exhibition

de la slatuette nue d'une bourgeoise? Quel ra|)port entre cette

nudité et ma conscience? CoumuMit me |)crsuaderai-jo que les

dieux 'doivent être r(>pr(''scnlés, (pi'ils sont nus, et cela j)récis('-

menl parce (pi'ils sont des dieux? Quelle excitation morak» puis-je

ntlendre de ces V(''nus, de c(\s nymphes, de ces (lrâ(M'S', de ces

Muses? Je sais (pie h» caractère de IkmuU' divine des statues

grec(pics est de n'('vciller aucun sentiment (h'shonnêle : cela

devait être vrai snrtoiil des (irecs. Mais moi, pen(!an4. le prt'mier

(piart (rheiir(>, je n^sterai calme; si je prolonge ma contempla-

tion, si j'v revïens tous les jours, c( lie bi'aute'- finira mv me su"--

g('Ter (les p(Mis(Ms impurs : priuive (pi'(^]Ie n'est pas faite jiour

moi, ipKvsa perfection ucM (jue relative o[ son action esth(''ii(jue

temi)oraire; hors di' son milieuclK» devient laide.

Kn un mol, j() veux bien (pie l'd'uvre darl plaise à nmjrimagi-

nation; j(» consens même à ce (prelle flatte mes>t>rîs7 ))ien (|ue

ma liberlé s'effarouche de celte flatterie,ncomim^ une viergiî

recule ail contact d'une
.main d'homme (Hranger; mais j'exii^e

-^^ivant, tout (|u'(dle parle à mon inl(*lligenc(! el à mon'cd'ur, cl

(pie, s'(''Ievanl ])lus haut encore, (die arrive à ma consci(Mico.

P'^tiir c(da, il faut (pi'elh; soit la nqjréscnlalion et le produit de
ceii(' conscieiice, (ju'elle en soit le miroir, rinlerprèle, el, par
suite, l'excitateur.

L'est par j'e rappoH. secret (ju'unc anivre d'arl,' médiocre de
concej»iion et d'exécnlion, peut exciter au jtlus haut deafé le

s(Milimeut eslh(''li(pie, |)ar Suite toutes les facnllés de conscience;

tandis (pie, si ce rapport* inau(|ue, si l'âme e^l devenue coriace,
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la plus belle œuvre demeure stérile; elle esl cslliéliijuement

comme si elle n'élail pas.

Les hommes (jui ajmeiU les teumies pour leur jeunesse, leur

beauté, leur i^i-âcie, leur douceur, les trouveul amiables dans

toutes leurs toilettes. Je ne nie pas (jue la parure n'ajoute

îi la beaulé; l'art n'est point l'ennenii de la richesse; seul au

contraii'e il peut lui donner du preslii,re; mais il la supplée avec

avantai^e.

Lu simple ruban d'une personne aimée sera pn-ciiuix, tandis

que la pkis belle robe d(; marii'e, la plus riche corbeilh* de

mariai^e sera sans inicièl pour ceux à qui la nouvelle épouse est

étran^i;ère. Que leur font ses colliers, ses bracelets, ses den-

telles ?-

Quand j'étais enfant, l'c-glise où j'allais tous les dimanches me

paraissait h? plus beau, le plus grandiose des édifices ; pounpioi?

A cause du ra|)porl inlime entre la destination du monumenl et

l'étal ûdiiijieux de ma conscience. Avec le temps, la réllcxiou

m'en eût découvert les didauts; j'aurais eu d'aulivs conceptions

architectoniques; mais un i^M'and etlel eslhélicpie n'en eût pas

moins été produit, qui, s'é|)uranl par l'analyse, aurait créé en

moi une puissanc{î de di'Vtdoppement et de i)i'Oi;rés, laipielhi

n'eût pas existé sans cela.

iA\ ne sont pas les chels-d'ieuvre les plus sonq)lueux, les plus

sublimes (pii opèrent les plus i;rauds elVets : ils sont eux-mêmes

le |)oint cuhninant d'un proti;rès eslht'licpie vw'y) |iar des ceuvres

beaucoup moindres. Non (pie je veuille dire qu'il est inutile (pie

les artistes se donnent tant de peine; j'entends seulement (pi'ils

travaillent en vain, s'ils ne se mettent en l'apport direct et intime

•avec la conscience (le Unir sièch*; lelleim'nt tMi vain (jue, celle

condition essentielle n(''i,dii;ée, l'art, sans objet, sans but, sans

raison, sans (lire(:tion, sans criU'M-e, finit par se dégrader et n'être

plus (le l'art; c'est de la binibelolerie (').

pETITE j^HRONIQUE

M. Félix Mommem, ^25, rue de la Charilé, Bruxelles, charg(''

de l'emballage des tableaux pour l'exposition de lUuhqx'st, ii

l'honneur (U; prévenir M.M. les altistes ([u'ils peuvent (h'poser

leurs (jHivK's chez lui pour la seconde sérit; jus([u'au 15 sep-

tembre. (Sans frais pour Î\I.M. les artistes.)

Fvdtiroisr de Jii/m'iii. de M Aniliroisc TlioiiKis scr.i prohiihlc-

iiioiit r('|ir('sciil('f' eu janvier ii !"( >i)cra do Paris. On liavaillo à la

pointure dos dt-cors cl aux dessins dos ('(^slunios. Le iiiiuvcaii hallel

clo MM. Main, Xuillor et l'oUjia, (lesliiie à la Saiiizalli, passera au

mois <lc uovoudtrc.

Le i>oiiiti"o Kiuile Saloiné, ancien prix de Rome est mort sid)ile-

moiil à Roid)aix, à lajre de ([uaranle-liuit ans. Jl avjiil rapporté do

son voyajro cil Italie VKuf(tnt pro(li<iur ))tc(Vitf(nt, Stella devant mir

)nado}ie, la Grève de Ccpri, etr. Kn 18()'.>, il avait envoyé au Salon

do l'aris : le Mois de Marie dans les FUnalres.

r
Pierrî? (lossa, autour dramaliquo italien, vient de mourir a Rome.

() l':str!i>t (lu Prinriped-VArl par l'roiidlion. <,Mic do vérités iiiali;n> cér

tailles exa^'ér.'itioiis. l,.i théorie eut étéox.Tcte, seiiihle f i!, si .-lU li<!H do diic

(|U'.l n'y a (l'îirt nue s'il existe un rapi.ort de toi entre lieuvi'e (^t la conscieiue.

l'roudlioii se l'ut borné à Uir*' «lUe <'est la condition «le l'art le plus noble et le

plus touchant.

Il ('lait né le 2.5 janvier 1S:]0. I-]n tSIS. il prit les armes pour l'inde-

ponilance italienne, et, lors de la resiauraliiui du jiouvoir pontitieal,

émiirra avec sa mero. Il se tixa à Lima nu il enx'i^.'-na la litU'rature.

Doué d'une fort belle voix, il clianla (pielipie temps au (liealre.

Mais l'Italie l'attirnil avec une l(U-ce irresistihlo. Il s'omltarqua sur

un-naviri' à voiles et deharipia apie> une lonj^nie traversée, à (.lèiies,

|)uis alla liahiler Turin où il v.'cut ([uelque temps de ses mnlL'res

appointements de pro|'ess<Mir de liltt'-rature. lùitin, il rentra à Rome
en 1S.~)S et se oniisaera enlierement à son art Ses oMivreù principales

sont Xt-)'ini, Messfdinr et Cleoputrc.

La ville de Haii Ilalie; a elevi- un monument à l'iecini, le cl. dire

maestro (jui à Paris tint en ecliee (Unek et, in\<,ilontairenieni ,
|irovo-

(pia la L'iierro ((ne les tanali([uos de la iiiusi(pie italienne liront au

rerormaieiir allemand.

I. inau;_'-uratnui de ce monument sera laite sous ]ieu a\ee une

grande sidcumili'. et à cette occasion il \ aura un Lirand t'oslixal ([ui

sera orjjanis/' et dirii;!' par le maestro I)e (Wosa.

F. Lis/i pas>e l'hiver clie/ son pr(decleur et ami le cardinal de

Ihdieidoo dans le \illa d"Ivs|e. a 'ri\oli.

Il si^'iior commendaioi'e canonico, comme diseiil les Italiens, le

maître, ooiiiiik' ra|)pellent Si's elévi^s. ne joue Liuero qu'en p<'tit

comit»' et ne s(> produit en jtulilic ([uaii h^'iietice dune bonne o'u\re.

.Son inthience s'éte'.id liieiiau d<'l.i du cnde inlime ou il |»ai-ai( relire.

\'ers lui viennent de jeunes arlistes auxipiels il prodigue les conseils;

il stimule les virtuoses, jeunes <ui vieux, qui viennent à Rome; il est

ritini;ileur des musici(>ns ilali< ns les plus marcpianls dans le doi^iajno

de la nmsi([iie allemande ^ ^

L'empereur d'Auiriclie a tait don île 2!>,000 tlorins pour la rec(Ui-

struclitui ilu théâtre de PraLiUo.

( )n a ('love à {'.loves un monumeiu à Loheuijrin. le olievalier du

(ir;ial.

Adelina Palli donner.i cet hiver une série de concerts aux I']tals-

T'nis. \a\ diva dtd)uter.i p.ir New-York, où elle se fera entendre à la

.salle Steinway, les '.>, \2, 1(5, 1*.K 'i'^ et 2() novomhro. Elle dminera

(Misuite ciii([ concerts à Boston, trois à Philad(dplile, trois à llhic;i;j-o.

A son retour à New-York, elle donnera le 31 mars un Lir.'UHl couiu-rl.

La piemiére representali<m du M^pstofele do Hoilo, à Huenos-

Ayros a rapport" :^L.'")00 IV. I/enthousiasme a ete très i;rand. I-ln

cinq jours, limpressario a -encaisse environ 100,000 Ira nos de recette.

La Irtuqx' est partie a])res la oiiupuemo pour Rio-d(^-.Ianeiro.

Rossi est on ce moment .i Florence. Il a jou • ces jours derniers,

avec son suci'es liiihituel, au iH'iu'Iice d'une ceuvre de hicudaisanco,

les Dea.i' S(r(jeats.S;d\'\m donner;! d.uis la même ville une r< présen-

tation en oclohre.

On raconte à Milan une p!([uanle aiu'cd(yte sur \'ordi, venu dans

celle ville pour visiter l'oxpositiiui.

L'autour d'.l/f/.'; roncmilra ces jours ci, à la section .musicale, le

pianiste Henri Ilerz avec le(iuel il s'cMlrolinl liuimiomont. S^appro-

(diatit ensuite d'un piain) ouv«>r(, il jou.a qiudcpios mesures et dit en

souri.int à son intorloculeur : >• (',(»nii!iisso/,-vous ce motif? — Par-

lilou 1 dit Ilorz, c'est le commencomenl de m(Mi itremicr conc<'rlo avec

orchestre! M;ùs comment se (ait-il, cher maitr<\ (pu' vous vous .<oti-

vonio/ do ce morceau? — Lue simple coincidenco. C'est dans celte

même salle du (!onsorv;itoire ou nous nous trouviuis que j';ù j<mt'', il

v-a ([uar.inle ans, ce même morce.iu, d<>vanl un jury charj^i' do m'exa-

miner. Fl savez-vous oo (pi'il esl advenu de l'otto eiireuvo? ;ijouta-t-il.

r/esl (pi'iMi m'a roùis»' mon diplôme! "
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Adresser les dcmandrs d\ibonncmOnt et tout ce qui concerne iWdruinistiydion, rue de i/Industkie^ 20, Bruxelles,

L'Art moderne s'occupe, de l'Art dans' tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

// est principalement consacré à la Bclf[iijue et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de l'art flamand ; Jiéanmoifis

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers.

Le journal rend compte des ouvrages de littérature et dart.

Le joKrnal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conféroices, etc. Il accueille toutes les eommunicUioU'i rela-

//l'f.v aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-
tions et aux ventes.

Il accepte VécJiange avec toute publication périodique artisti-

que (m littéraire.
"

L'Art moderne s'occupe des débats parh'mentaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.
.

:

^OMMAIRE
>?.

r,K Sxi.ON DK BrIXFI.I.KS. — HkNRI CONSCIENCE. — L'iNCIDENT

\'aN liEKRS.,— (iI.\N\r,KS. — nilU.HX.R APIIIE. — l'.XPOSITION DE

l'art ANCIEN A ].')UVAIN. — pETITE CHRONIt^UE.

// re)id compte des e.vpr)sitions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de tnédailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les <euvres importantes.
* . -

l'ne e/iro>iique des tribiniaux^re/ate les procès intéressants da)is

lesquels des questions artistiques smit agi(é('s. Le journal lient

ses lecteurs au cmirant de la législation relative aux arts.

La Ré.iaction visitera les at''liers d'artiste et les colleetioirs

par/iculiéres pour lesquels une ijivitation lui sera adresséi', et en
pa}-lera da)is la mesure de ce qui lui paraîtra devoir i)itéresser le

public.

Les anno)ieçs sont exclusivement réser)'ées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

LE SALOV M BRIXELLES

DîMi^ It' niiini'io (riiiijoiird'liiii, iiolro jirlido *siir ll<Miri Cou-

sciciicc a |.' pas sur nos coniplcs-i'c'ndiis du Salon, (l'est jiislili('

par* la soli'ntiilé qu'on ('('lèhre eu son lionn,Mir. Nous Ici'ons

paiailic t'ncoi'(> deux aiiiclcs sur la pcininrc, nn sur la scnlptiiri',

lin sur la i;caviir(', l'aipiarclle <'t rarcliitcclm'c. Nous Ici'ininc-

rons par une ('liidr dans laqnollc nous rc-siiincrons i'iinitrcssion

i^iiK'ralc ipic lai-^se lo S;ilon (\i' «tIIo aiinc'c : les. Icndances acluclli^s

de Tari en r>t'li:i(pi(', le proi;ir>^, la décadence on le nionveinenl

sur pla •(', les jir('\ is4oiis pour l'aNcnir, l'clal de l'ensei^tiemenl

arlisliipH', les aliuiv-s <le la erilitpii', l'allitinle d(>s arlisics à son

('Liii'd, riiillm-nce iioiivei-ncinentale, celle di's ainahMirs et d(Vs

niai'('liands de laldeanx. (loinine on le voit, nous ne ti-nninerons

liiières (pie peu de temps avant la lt'rin~e-t^iii'(> de rKxposilion.

>'ons Tavojis t'ait intenlionnellenient. Il nons se^nlde (nie l'on

arii\e ainsi ;i inieiix soiilenir la riiriosih' du piildic'7(!elte ell'erves-

CfMU'e <les liiiit premiers jours, diii'anl les<piels tons les journanx

l'onl assaut de liàle, cl ii laipielle siicc(''de un sileiH'e de mori,

a u\\e l'àclieiise intliience sur rinl(''r(H (pie ini-ritc U] Saloii. l ne



lenlour calculée ne vaut-ello pîts inioiix que celle course au clo-

cher dans huiiielle loul le monde se bouscule el s'essouliïe pour

arriver premier.

HE\RI COXSCIEXCE

C est aujourd'+iui qu'une partie du peuple belge ren-

dra un solennel et patluHique Iioniniage à riiomnie qui

est, san^ conteste, le plus grand de nos écrivains depuis

18:U). Xon pas que le pavs entier s'y associe : les

classes élevées y semblent assez inditl'érentes, nous

dirons tantôt pourquoi ; les provinces \vallonnes n'ont

que des sympathies relatives pour des œuvres écrites

dans un idiùme qu'elles n'entendent pas. Mai.s (piicon-

(fue parle la l'içlie, la puissante, riiarmonieuse langue

des Flandres, quiconque aime les canq)agnes du bas-

sin de l'Escaut, quiconque y vit ou voudrait y vivre,

sentira battre son coeur à l'écho de la fête qui va cou-

ronner cette noble existence.

, (J'est qu'en réalité il faut remonter de plusieurs

siècles pour trouver un monument littéraire flamand

qui puisse être comparé à celui que Conscience a pa-

tiemment élevé. Et l'on peut ajouter que dans toutes

les littératures il est rare de rencontrer une expres-

sion plus complète des monirs, du caractère, des seii-

timents d'un peu[)le, une peinture plius touchante et

plus vraie des contrées (pril habite.

Nous voulons nous associer à cette manifestation

(jui est un acte (U^ suprême justice et de reconnais-

sance, en essayant de nuîttre en reliel", à notre i)()int

de vue, les titn^s de ce glorieux citoyen. Sort o'uvrc^ a

été si l'éconde, elle fournit tant d'éléments à la criti-

que (pli! sembh; qu'on peut, dés aujourd'hui, conmie si

la postérité était ouverte, form-ider les géiiéralités (pii

constitueiit le jugement (léfinitifde Thistoire. Puisse

l'admiration sans ivserve que nous é[)rouvons par-

venir jusqu'à lui, s'ajouter aux témoignages ('mus et

fraternels des hommes de sa race, et contribuer à lui

faire un triomphe; digne.de lui. La Helgiqui; est si

molle, si parcimonieuse, si sottement dédaigneuseCt
ignorante quand il s'agit kV\ reconnaître et de récom-

})enser si^s gloire^s nationales, qu'il làut redouter tou-

jours (pi'on y reste au dessous de ce qu'exigent même
les convenances et. la simple é(|uité.

('e (jui caractérise (!onsciénce, c'est qu'il a trouvé

exactcnxMit la littérature qui convenait à la poi)ulati()n

rusti({ue Ak'^ Flandres, en lui donnant une forme artis-

ti(]ue compréhensibh} poiir' elle et suflisante poui' éle-

ver famé (lu |)aysan L'écrivain (pii arrive; à un tel

résultai rend un service social véritable,car, ii contri-

bue à améliorer à la fois le caractèrev et le sentiment

artisti<pie d'une grande masse p()[)ulaire.

^ Conscience a réalisé par l'eusemble de son œuvre

quelque chose d'analogue à ce qu'ont fait les auteurs

des contes de fées célèbres, qui, eux aussi, o^j^t saisi

exactement ce qu'il fallait au groupe pour lequel ils

écrivaient et la forme artistique que ce groupe pouvait

supporter sans cesser de comprendre. Il est tellement

vrai qu'il y a équation entre ce qu'il a écrit et les habi-

tants des campagnes flamandes que lorsqu'on le traduit

en français et qu'on le donne à lire à la bourgeoisie, il

prend souvent un caractère puéril et perd sou intérêt.

Ce n'est pas cependant qu'il y ait peu d'art dans ses

admirables romans. Au contraire, l'harmonie, la naï-

veté douce, la poésie tranquille, le caractère à la fois

patriarcal et tragique de certaines situations villa-

geoises, la simplicité du récit, la propriété des termes,

le sentiment profond des lieux, constituent un ensemble

artisti({ue intense qui impressionne et séduit, ^hiis

comme expression du bea'i, (*et art n'est pas sur le degré

suprême. S'il en était autrement, il ne serait eompris

que des esprits radines, de> lettrés initiés aux (lélica-

tesses, en un mot, du petit nombre, et le but serait

manqué.

Conscience l'a dit lui-même : Il fjillait employer un

langage simple, clair et dénué des artifices convention-

nels d'un style trop recherché; l'écrivain devait puiser

ses inspirations directement dans ce peuple au sein

• duquel il était né et qu'il connaissait profondément
;

l)eindre ses monirs, s'associer aux joies de son foyer, à

ses souflrances, à son espoir d'un avenir meilleur; ré-

veiller en Ud le cou ra lié et le sentim(Mit de sa dii'nlté

p'»r l'exhumation (Mithousiaste des glorieux faits de nos

ancêtres ; il devait îiussi respecter tout ce (pie le peuple

flamand aime et respecte : la religion, l'autorité patei*-

nelle, la foiconjugah; et la pudeur naïve de ses nueurs

que le malluuir s(''culaire avait empreinte d'une austc»-

rité craintive.

Si le style (h» Consci(Mice occupQ une place im|)or-

tante et éminemment honorable dans la hiérarchie

artistique, comme utilité sociale il est de premier

ordre. Il ne faut pas oublier que si l'art a, en luimême,
une. puissance de séduction tedh; qu'on peut l'admirer

(huis sa forme, abstraction faite de tout sujet, sa con-

(^eption la plus haute exige l'union. de la forme et du
fond. Le grand art doit toujours avoir une portt'e

sociale et a ce point de vue Conscience, qui en a eu la

préoccuiiation constante, est un gi'and artiste.

S'il est [)opulaire, s'il est sym[)athi(pie, si de jour en
jour en jour il apparaît mieux comme un génie bien-

faisant et paisible, c'est préiMsément parce que l'in-

fluence de son (euvre sur la poi)ulation pour laquelle

elle a été faite s'accentue davantage. Il n'a pas pu
peindre dans s(^s cent romans doni h; chi/fre sonne si

nobleuient, des héros de. village à l'àme naïve et forte,

aux habitudes laborieuses et hères, des femmes simples
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et bonnes, aimantes, dévouées, chastes, courageuses,

sans susciter chez ces lecteurs le désir de les imiter et

sans exercer par conséquent une intiuence moralisa-

trice énergi(iue. Pour quantité de jeunes paysans et

de jeunes villageoises des Flandres, ces types ont été

nn idéal envié, ils ont été des modèles auxquels ils ont

rêvé, qu'ils ont souhaité de suivre et qu'ils se sont

elîorcés d'imiter. Peu importe ({u'il les ait parfois mis

au dessus de la réalité en enlevant quel(|ue chose

de la rudesse hrutalo et de Tignorance larouelu^ des

campagnes arriérées.- Son but a été moins de photo-

graphier ces populations ({uedi^ leur montrer le degré

prochain auxquelles elles pourraient atteindre. Va de

même ces descriptions si sobres de la nature dans la

Campine et dans les Flandres, cette indication précise de

leurs beautés graves et mélancoli(iues par un langage

que rhomine des chami)s peut comprendre, a éveillé

chez celui-ci l'amour du paysage ({ui est la source de

tant de sentiments élevés, et sous ce rapport encore

l'influence salutaire de l'écrivain est incomparable.

Il est tellement vrai qu'il a écrit pour le peuple et

pour son amélioration, pour le convaincre et pour lui

donner des exemples, qu'il ne peint jamais la vie d'une

fLimille comme une succession ininterrompue de bon-

heurs ou connue un progrès ^succ^ssit' faisant passer

l'homme rustique; de .sa classe humble et résignée à une

condition plus haute. Non, son paysan reste paysan et

sa vie est mêlée de joies et de douleurs. Mais toujours

dans ses é[)iso(les rusliqu(\s Conscience l'ennoblit, c^t il

jnontre comment cette existence obscure peut, en étant

calme et modérée; dans ses joies, en étant liéroïque et

fiére dans sc^s souffrances, constituer une vie humaine

envial)le et dimie. Jamais il ne conseille indirectement

par les aventures de ses personnages de sortir de ce

cycle modeste et viril pour tenter de pénétrer dans une

autre classe sociale.

Il a lui-même exi)rimé ce^'vérités dans un clair et

puissant langage qui forme en quelque sorte la philoso-

phie de ses travaux et son testament littéraire : ^ Je

souhaitais, a-t-il dit, que tous mes livres devins.sent

populaires. Eu écrivant, j'ai toujours eu pour pierre de

touche rintelligence et la cidture des simples. Je n'ai

jamais rien écrit que le peuple ne |)fit comprendre. Je

me suis abstenu de llatter les passions et de parer les

vices, (le faire des actions mauvaises quelque chose

d'aimable et de séduisant. Dans les cent volumes qui

forment mon oeuvre, on ne rencontre pas une seule

intrigue immorale, pas un seul adultère. A défaut

d'autres mérites, je puis revendiquer celui-là. La tâche

n'a pas toujours été facile, il fallait varier les narra-

tions, inventer de nouveaux sujets et je me privais vo-

lontairement d'un des éléments d'intérêt les plus utili-

sés par le roman moderne. N'importe, j'ai tenu bon.

On ma reproché de flatter le paysan, de décrire la

campagne sous des couleurs trop riantes. J'ai peint le

paysan flamand comme il s'est présenté à moi. Je l'ai

fait doux< paisil)le, religieux, patriarcal, attaché à ses

UKPurs comme à sa terre (^t par là un peu reb-.^lle aux

innovations, parce qu'il m\a été révélé sous ce jour à

l'époque de ma vie où, {lauvre voloutuire de lS:iO,

affamé, malade, je rencontrai son hospitalité et ses

soins touchants. Cette poésie qu'on me reproche, je ne

la prête pas à mes héros, c'est eux qui me l'ont inspirée,

je la subis. (^)u'un autre s'arrête de préférence aux co-

tés (léf(M'tueux et grossiers (le Tliomme des champs, je

ne contesl(M'ai i)as la vérité do son (cuvre, je n'en nierai

pas le mérite pittoresfpie. Mais est-ce ass(^z pour dii;e

(jue je me suis trompé? Les héros de mon voisin ne sont'

pas les miens, ou du moins j(^ ne les ai pas vus sous les

mêmes coideurs-. Tout ce (pie je sais,€'(^st que l'écrivain

sincère n'a jamais été faux. Kt je crois avoir été sin-

cère. "
.

Oui, cotte sinc(''rité, cette pureté, cette po(''sie, cette

univers(dr(; charité, Henri Coiiscience peut la revendi-

(juer et la solennité d'aujourd'hui lui en apporte la

cons(''cration. L'imaue tilorieu.se du vieillard se d(*i;aae

comme C(^lle (Vun bienfaiteur national, d'un apùtre

intarissable pr(''chant la ])aix, le bon vouloir, les

mœurs simpl(>s ef laborieuses, la bienveillance réci-

proque, célébrant les harmonies champêtn^s et la vie

pensive des campagnes. Il rend tout cela aimable et

s(»ducteur. Il prépare la nation à la fraternité. A ce

point de vue, son influence tranche puissamment sur

l(\s liaines, les méchanc(;t(''s, les calomnies, les persécu-

tions ([u'ont développées chez nous les rivalités poli-

ticjues. Il se montre comme un jour serein au milieu

,des jours d'orage. Il enseigne ce qu'il faudrait (Mre. Il

ouvn; une échappée sur un avenir régénéré. A ce titre

et dans l'humble condition où le laisse sa patrie, il est

plus magnifl([uement vêtu du bien qu'il a fait, que nos

hommes politiquc^s par toute leur gloire.

L'IXCIDE\T VAX BEERS

L;i pjiîiso (^xlra-judiciairc ,lo rincidcnl V;in Dôovs poul (Hro con-

sidénn; comme êpiiisôo. ].(i rapport minulioiix cl d(3t.'isif des

experts (pii oui nceepU'; de vérilier \os procédés de facture de la

Sirène ne laisse plus de place au doute. Peu iuij)orte qiw celle

oHivre de coulrôle ail été ollieieuse. II ne s'ajTil pas de procédure

civile : il sullit (pie les liounnes (jui oui accepté de l'accomplir

soient d'une compétence et iVum;'. lionorabiMté sérieuse^s et que

leur rapport atteste le soin, la j)rudence, la patience avec les-

quels ils s'en sont ac(piill(''s. Chacun d'eux a dû comjurndre, dti

reste, (;n raison de, la rumeur inusitée (jui enveloppait l'alYaire,

qu'ils avaient h aj^ir pour le |)ul)Iic bien plus que pour l'artiste,

el que tout ncte de complaisance ou de légèreté eut ou pour

leur considéralion d'irréparables conséquences.
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II resto donc, «icquis (|iio le tableau de Van Beers a été exécuté

dans les condilious léiïales de l'art, (jue seule la main'lialMle de

l'artiste y a été emplov(''e, tant dans le trait priinilif (jui lui a

servi de point de dé'pai't (|ue dans l'application des couleuiJs; «jue

nolan)inenl aucun seconrs n'a-^été demandt? aux jirocédés pliolo-

lîrapliiipu's, pai- transjtort sur le panneau ou sur son enduit. Telle

avait été noire inipressioii dès le (h'but, nolainnient (piand en mai

dernier, au Salon de Paris, avant <pie l'œuvre lut comme chez

nous, nous avons été les premiers à l'^ipprécier dans un journal

beliie. Ce qui nous avaiT fixés, c'était r('j)aisseur visible de lapâte.

A notre avis, elle sulJi«<ait î> ('carler ia su|iposilion d'une plioto-

i;rapliie recouverte d'un coloriage, pareil procédé ne pouvant être

une facilité pour l'exécutant que si l'empreinte |>eul Iranspa-

raîtn\

Durant les débals loni^s, animés et souvent violents que l'inci-

dent a provoqu«''s, nous nous sommes abstemis, nous bornimt à

exprinu'r une fois de plus, dans un de nos conqUes-rendus du

Salon, nolie opinion sur la valeur picturale de la nianière à

laipielle Van Hecrs send>le vouloir s'attacher dé'sormais. Nous

avons dit avec*pielle perfection il réussissait ce^t aifmjmilieux et

charmant, c[ sans placer celui-ci au plus haut dei^n'' du beau

artisti(pi(\ nous avons dit condiien il nous paraissait él ranime

d'entendre lui reprocher de s'y adonner, alors (pie tant de peintres

anciens et conlenq)orains ont conquis leur illustration en suivant

la même voie.

Tous ces points sont sulTisammcnt vidés. Le pid)lic, el spécia-

lement les connaisseurs, ont donné raison à l'artiste anversois.

Il ne reste parmi les ij^on-convaincusque les gens à syslèuie (pii

ne conqtreniu'nt l'art (jue sous une seule de ses formes el ceux

qui vont troj» docilement prendre auprès d'eux le mot d'ordre,

l'ne seule (piestion demeure entière, et ce n'est pas la moins

importante, ni la moins intt'rt'ssaiite.C'es! celle du prov'ès intenté

-^wf^Viin Jivers, dans lu pnvmièra4ndiijmalioii([u';i excitée si

naturellement en lui la (h'plorable canipagne (pi'on a |)0ursuivie

contre son talent (U conln^ son honneur, ce -jjrocèscjui soulève

rélerne'l el ditlicile problème de rélendiie dc^ droits de la cri-

li((ue et de ses rapports avec les principes juridiques. A ce sujet,

les thèses les plus coniradictoiics ont élé énonc('es, mais avec

trop peu de précision pour (|ue le j)ublic puisse s'y reconnaili'c.

Quand l'J ;7 Moderne a (Hé fondé et (|u'il nous a fallu y faire

la profession de foi de rigueur, il nous a paru opp/)rtun de dire

(pie nous n'étions ni arlisles, ni journalistes, non j)as dans l'in-

tention de d(''|irécier la critique existante, mais pour- indiipuM'

que nos lecteurs se trouveraient en pn-sence d'une criliqiie d'une

(iualit('î nouvi'lle, émanant de simjdes amateurs passiomu-s pour

les arts. A celte occasion on n'a pas maïupié de nous signaler à

la déliance et î» la réprobation des badauds, efi révj'dant (pie no us

appartenions au Uarreau. Voilà qu'aujourd'hui les rapports

du droit avec l'art s';dTnment d'une manière imprévue, et celle

compétence sptk'iah* jvpparaîl comme chose (jui n'est pas i\ dédai^

tjner pour un criti(iue.

Qu'il nous soit permis de dire (ju'au poinl de vue de la science

juridi(pie la diUicullé se résout sans tru|) d'emburras. Tout ce

((ui a élé rappelé n'cemmeni au sujet de l'oxlréme latitude (pi'il

faut accorder à ceux (jui enireprennent l'ingrate mission d'éclairer

les arlisles sur leurs fautes et le public sur la valeur des (euvres

(•xpos(''(*s esl parfaitement exact. Les droits lort larges de la cri-

liipie sont f()nd(''s sur un usage séculaire et sur l'impossibilité

qu'il y a à jiigfr librement el loyalement sans causer pitrfois de

cruelles blessures. Elle est une sorte do magistrature orticieuse,

et comme un tribunal elle doit avoir le droit d'imprimer tout ce

(|ue lui suggère un examen poursuivi de bonne loi. Elle n'ck-happe

assurément pas à l'erreur; nos cours de juslie^î elles-mêmes n'en

sont pas exemples. Mais elle esl irresponsable comme celles-ci,

quand elle a agi avec loyauté el conscience, et le lui reprocher,

c'est sortir des conditions de son institution même. Ceux (pii

exj)Osenl acceptent C(Hte situation par un pacte (|ui, pour tacite

(ju'il soit, n'en est pas moiris très clair, et si des élog(»s imun-rilés

sont accueillis volontiers par l'artiste, il aurait mauvaise grâce à

s'indigner et à réclamer une répression judiciaire quand il a éW'.

atlatpié mal à propos.

Tout, îrfnotrc avis, se réduit ;i une (piestion de bonne foi, avec

cette seule restriction (pie d'a|)rès une vieille maxime, il faut

assimiler a la mauvaise foi-, une critique injuste el grave, pro-

duite avec une élourderie si impardonnable (ju'elh^ apparaîtrait

comme une lourckî faute : ciilixi Inta (Mo aujuijKiratur. Pardon,

dix fois pardon, lecteur, de vous parler latin, mais on nous a

tant frottés (le droit roniain î C'est l'art ancien dans noire spécia-

lité, r-
- ' -,

C«» qu'il faut rechercher, ce n'esl donc pas si les critiques r|ue

Van HimM-s traîne à la barre se sont trompés. Le fait est avéré,*

mais il est^ sans pertinence (encore le jargon (|ui nous reprend).

Le nonid du procès n'esl jjas non |)lus de savoir s'ils ont agi de

mauvaise foi, pareille supposition ne tenant i)as une seconde. Le

poinl, le poinl véritable, le seul point sera de voir s'ils ont com-

mis une fauté lourde en avan(;imt l'o^iinion qui a mis le monde

artistique en eirervescence, s'ils ont agi avec upe légèreté injusti-

fiable; ou si, au contraire, ils onl j)u être raisonnablement

induits, par toutes les circonstances, à croire ce qu'ils onl dit; el

s'ils ne l'ont dit (pi'avec le h'gitime désir de servir les intérêts de

Tari et la dinu'tion du goùi.

A cet égard il nous serait ditlicile de signaler tous les éléments

pour et contre. Seul le débat judiciaire fera tout jaillir et tV'Con-

dera la situation avec celle abondance (pii esl le propre d'une

paieilh» lutte. Mais dès à pm.'senl nous ne pouvons nous empê-

cher de signaler (piehiues circonstances (pii nous paraissent de

nature à ('veiller les ap|wvcialions vraies.

Le Salon com|)i'end environ IH.'iO (euvres de tous g«mres. Le;

reporter d'un journal (jui a la prétention de donner des informa-

lions promptes doit examiner tout cela dans un temps fort court.

Celte aniK'e, en particulier, il va eu, à cet égard, une concur-

rence endiablée. L'examen e,sl donc iiK'vitablemenl superficiel et

expos(; à des erreurs nombreuses. quand on veut tout juger par

soi-même. De là esl venue riiabilùde (r('couter au Salon au

inoins autant qu'on regarde. On se fait accompagner d'un ou de

plusieurs artistes, ou bien l'on se joint à l'un (hî leurs groupes

(|ul va de tableau en tableau, jugeant, tranchant, plaisantant,

basar^lant, |)r<^S(pie toujours avec ce parti-pris (jue nous avons

signalé à diverses reprises el(|ui provient de ces vues exclusives,

tilles de leur originalité, force el faiblesse à la fois, qui les

rendent aveugles el injustes pour tout ce qui ne ressemble pas à

ce (pi'ils aiment cl à ce tpi'ils font. Il ("st si naturel de croire à

leur conqx'lencc el on esl si enclin à enregistrer leurs arrêts!

N'est-il pas usucl^ quand un amateur émelun avis, de lui entendre

opposer comme une preuve sans réplique, roj)inion contraire

d'un artiste? Il y a là un pn^jugé (jui a toutes* les apparences d'uiKi

évidente vérité et rien ne paraît plus légitime el plus sûr, quand

on a un com|)te-rcndu à faire, (pie de se transformer en pompe



aspirante puisant dans ces causeries la matière qu'on étend

ensuite en belle nappe dans un feuilleton. Si c'est là commettre

èt^e^{aute à laciuelie on échappe quand on a plus d'expérience, ce

n'est assurément pas une faute lourde. Elle l'est moins encore

lorsque, ainsi qu'3 ce fut le cas cette fois, ce n'est pas un "seul

artiste, mais tout un escadron (pii a pris le çtalop de cliariro contre

un peintre. Comme il était aisé de se faire de bonne foi l'écho de

GCltc clameur quasi-universelle, (pie rendait vraisemblable le

faire étonnamment précis et minutieux des tableaux discutés,

n'est-il pas une merveille? Or, est-on bien coupable en ne

croyant pas aisément aux merveilles ?

Dès (pic Terreur a été mise en lumière, on eut souhaité (jue

l'attîKpie fut retirée plus ijalamment. Mais il faut 5e sentir (hî

première force pour reconnaître ses torts sans craindr(; un amoin-

drissement : Le ton gouailleur a tellement de succès auprès de notre

public qu'on renonce dinicilement à s'en procurer le bén(Ui('e.

C'est un des cancers de notre pn^sse. Avoir le dernier mot dans

une discussion sendde être le but su|)rème, alors ([ue ce n'est (|ue

la satisfaction mestiuine des (pierelles grossi^'M-es.

Le succès des |)rocès intentés par Van IJeers |)eut donc pa-

raître fort douteux. Le fondement de la res|)onsabilité sera

malaisé à établir et c'est cependant à lui à en faire la preuve

complète. Qu'il accuse ses adversaires d'erreur, de l(''i;èret(',

d'étourderie, il convaincra sans trop de peine. Mais (pi'il leur

impute de la déloyauté, du dol, ou une impudence éipiivalente

au dol, on ne le suivra guère. Puis, (piel pn-judici^ a-t-il finale-

ment souffert, aujourd'lmi que tout ccijui est impartial reconn;iît

pleineuKmt rini(tuilé du reprc*che? Le retentissement de cette

affaire Ta mis dans un ravonnement de svmpalliie el d'admira-

lion ([ui équivaut à la plus (Jclataule réclame, et s'il man(|uait

quehpie chose à sa cc'lébrilé, désormais elle est complète..

Mais, dira-t-on peut-être, (piels moyens a donc un artiste de

se garantir contre des faits analogues et contre une critique, fatale—

pour son avenir, s'ils doivent diyneurer impunis? Nous répon-

drons qu'ils ne demeurent pas impunis. I>'atteinte (jue de tels

événements portent à l'autorité d'un crilicpie, est grave, morti-

fiante et peut-être inoubliable. C'est déjà un châtinuMit, (pii sulUt

à inqjoser désormais une circonspection salutaire. D'autn» part le

procédé que Van lîecfs a choisi en provo(pianl une expertise cpie

tout esprit juste admet comme concluante, était vrainuMit

opportun ; il a été efUcace el constitue unexemph; à suivre. Si au

début, le j)rocès semblait h-gitimci il est bien près d'appaniître

comme une supertluité aujourd'hui (jue It^s brumes sont dissip('es

cl (|ue l'acte de mutilation nK'chante dont la Sirèjie a él(''

victime a concentré sur l'artiste toutes les syuq)athies. J^an Van

Beers i\ujjà à appr(''cier s'il ne convient pas mieux à sa dignité, à

son talent et à sa gloire de ne pas insister davantage?. Kn rien, il

ne faut trop triompher.
, j

et la fleur de la civilisation, comme les sciences en sont les sucs

nourriciers.

La (pialité la plus rare chez un compositeur est de r(H'hercher

et d'aimer la musique des autres.

Le succès engendre, le succès; c'est pourquoi les grands

artistes ont besoin d'être flalt(''S.ll n'y a ([ue le génie tpii se sullit

à soi-même et déd;iii;iie même leloire.

•

L'art ressemble à ces chaumières couvertes de mousse r[

tapiss('es de verdures, riantes el pittoresipies à la vue, mais

tristes el |r.iiivres;i rinti'iieiir. L'amateur reste dehors el admire;

l'ariiste^iltile au dedans et souffre.

ÇlBLIOQRAPHIE

^LANAQE^. ^ . ,,

Pour faire un peintre, certaines facultés naturelles sont indis-

pensabk^s, comme pour produire toute autre spécialité. Sur cent

individualités d'une inl(,'lligem'e ré(>lle, il n'y,en a peut-être pas

cirî(i ([ui ont ces facultés essentielles (pii font l'artiste.

Les arts, c'est la gloire pacifi»iue cl pour ainsi dire le parfum

Peinture à llmib'. — Mfitrri(fii.r. —. Définition rfcs coulno'S

/i.rt's rt ctinscils pmtif/ncs, sniris d'iinr nutire sur i'anihrr dissous.

— C.iniipi ntlinni a l'usfttjr des artistes prijitrcs, pur Jaefjnes Bi.ocKX,

fils. Gaïul, |S8f,-^<'i»e/. N'aïuIcrh.K^^'lion.

Voici un excellent petit livre, «''<'ril avec une gran(I(^ sobriétc' et

une compétence i|iii semble parfaite. Il ne parle deHart ni au.

point (h; vue de l'idéal', ni au point de vue de hi t(M'liiii(jue du

(lessiu, du coloris, de la composition, de l'expression, de la per-

spective. El cependiint il tierit ii l'art par les alliiches les plus

étroites el les plus importantes, il enseigne comment un peintre

peut faire une (cuvre matériellement durable, el triompher dans

la lutte impitoyable et inc(^ssante (pie le temps livre uu,\pr(ï(luc^

lions humaines. Il signale l'aveugle ignorance de la plupiU't de

nos artistes qui, sans le savoir, introdiiisenl dans leurs tableaux

des germes de destruction. Il met en garde contre ces virus (pii

rongent la trame de la toile, (jui attirent sur elle rimmidité, (pii

défigurent les lignes, tpii altèrent les couleurs. Il apjtrend l'hy-

giène «pii donne une bonne sant('' aux (eiivres et leur fait atteindre

les dernières limites de la longi'vitc' possible. Tout cela est e\pos(''

en termes comprt'hensibles pour tous, en peu de mots, avec une

mise en relief habile de» Ci» cpii est essentiel, el un dé-dain absolu

de tout éliMMcnt parasite. L'auteur traite successivement des

causes d';iltération de la peinture, des supports (toiles et pan-

neaux), des huiles, des vernis, de la dessicalion et des siccatifs,

de l'essence de tc'rébenlhijie, de la praticpie, du vernissage' des

couleurs, de leur mélange, spc'cialemenl de ctdies (|ui sont

im|)ropres à la peinture arlisti(pie.^ Il termine par r(''ttide d(^s

couleurs el des véhicules (matières servant à déi.'iyer) que les

anciens ont employées, et par une notice sur l'emploi de l'ambre

dissous et mélangé à l'huile comme matière assurant la diin-e, le

brillant et la iranspannice des tons.

Que de fois On î*ntend les artistes se plaindre de la mauvaise

(pialité des matériaux (pi'ils emploient. Quelle ignorance règne

aussi [uirmi eux sur les couleurs et les v(''hicules eu u^age. Que

tous ceux (pii souffrent de ces inconv(''nients se procurent le

manuel de M. lUockx : en une heure les nuages (pii les emb;ir-

rassenl seront dissii)és.



EXPOSITION DE L'ART ANCIEN A 101VAL\.

l'ii»' cxposilioii (rolijtis d'îii'l ;mci('ii s'est oiivcrle à l.oiiviiin,

il y ;i (iiii'l(|iirs jours. Les j.iiirn:iiix lui oui cotisacn'' des iii'lich's

;i<s('/ iiiiporhiuls, ni;iis pur, uicril («Innicux. A iioirc ;ivis il y a

(1U('1(|U('S criliijii.'s ;i t';i;ri'. Il nous ;i \k\vu (ju'il n'y iivail pas-lien

(II' les taii'c. (ICsl suiloul dans les villes de pruvinee (ju'il con-

vient (rajtpfler rallenlion sur les erreurs de i^'oi'it, jjarce (jue

rtViuralioi» arlisliipre du puldiei'l tlos c'oniii)issions()ri,Mnisali'ices

y est ni')ius avancée.

l/exposiiion (le »( lahleaux, scul|)lures, meubles, orlèvrerie^,

diiianlei'ies, cerainiipie, nuinisiuali<pie, manuscrits, incunables

et armes » e<l ouverte il la salle. i;ollii(pie de l'iKJtel de ville au

piolit de l'hospice des pauvres aveui;les. I.e caîaloi^ui' ne com-

prend pas moins de Kl S mnïU'ros el encori' plusi(.'urs pi(;'ces

ini|t:u!an:es, anixces au dernier monienl, n'y lii,nii'enl pas. I.es

('lablissi'uii'Uls publics, les ('i^lises el les j>arliculiei's oui, sur

l'apiiel de la commis>si(in, ;ipport(' tout ce (pi'ils avaient de pn''-

cienx en tait d'objets d'arl ant(''rieur à IHOtJ. T'éiailla liinih;

Ici si' place une piemi(''re èritiijue. I>a commission a accepU;

des pièces d'aii^enlerie laites d'apiès uiv mod^'le ancien, style

Louis \VI, il y a une trentaine (raiinçes au plus. I/imilalion est

|ia!taile el a eniïai;('' la comini>sion à ne pas se montrer dinicile

sur l'origine njod(M'nt* de ces i>it"'i'es, mais il n'y en a pas moins

là une espt'ce de conlrera(.-un (pie les ori^anisalenrs oui eu la !'ai-

blesst' de loh'rer. •
.

Puis, pour({uoi {dacer "dans le calaloi;iie, sous la rubriiiue

('iTainiijitc d.'s coupes el carales en ciistal lailki ou en cristal de

Veiiix'?
"

Mais il est un point plus important. On a ()ri;;;nis(' une tombola

au profil de l'iruviv. C/esl l'orl bien. .Mais on a eu l'iib-e l)i/.arre

d'in>laller les lois acfpiis ou remis pour celle tombola et com-

jiOMS de cette (piincaillerie de pacotille (pii l'orme ordinairement

le tond des lois à t;ai;iier, dans la seconde salle de l'exposition

au bi'au milieu des riches tapisseries llamaiides, des sciibans en

('lu'iie el des vieilles porcelaines^! .Vinsi (piand on enlre dans

celle salle on admire tout d'abord un superbe cabinet eu ('bt'ue

(1(''((U'(' (h' sujiMs niythaloniipies par l'un des Ir-'-res Franlk

d'-Auveis, vers ItiOO, un meuble mai^nirnpu' el des peintures d'un

i^rand inli'iêt rappelant le faire de Jordaens, un scriban du

XVII'' si('clr (k'con* de sujets peints dans le p;enre de Jean llren-

i^liel ayant apparb-nu ii notie {.^laiid citoyen ileii;a, (pii a i'elev(3

rrnivei>it('> de Louvain et sauvt3 la vMIe du bnnd)ardeinenl dont

la mena(;ail le liian'clial de Saxii.. Kl (piaud on h'-ve la Itlle on s(;

mire dans une abominable i,dace au cadre don-, reposant insoI(Mn-

menl sm- le pauvre scribaii « ollerl par la l)rasserio La ViHclle » !

Quand pi es de lii, au pann(«au ([m t'ait lace, on se penche |)onr

admirer la linesse des vieilles .lapiss^eries du XV" siècle, on a les

yeux atliri's. par d(\s inscriptions de ce i^emv : « Mon j)Our une

dou/.aiue de portraits-cartes », ou c< Hou pour un jambon d Ar-

deuue » !! , .L_

I*ar contre, rarran£[ement de la i;ran(le salle est irn-proclianio.

l/impression îi l'enln-e ra|)p(dle celle (pie produisait Taspecl du

l)avilb^n de l'art ancieiK^» •5i'iix<'llcs ; un !>enlimenl de respect

s'empare des visiteurs à la Vue de ces reliijiies v-i'iiérables. On se

sent dispose: à se d(?couvrir comme à l'entn'e d'un temple.

Disons-le, il y a là, eniasst3es, de t(randes richesses. Jamais on

n'-eûl pu croire que Louvain seul en pouvait l'ournir autant. El

cependant il y a des abstentions. Qnebjues personnes ont craint

d'encourir, en exposant leur a vieille ari^enterie de famille»

comme on dit dans la (Siyale, le reproche d'ori^neil et de vanité.

Nous connaissons une corbeille en ari^enl ilu siècle dernier,

vraie merveille d'ex(''culion, qui 'eùi celles occiqx; une place

(riiouneur à l'exjjosilion el (jue son jM-opriétaire n'a jias envoyée

pour ce motif resjieclable, mais peu sérieux, il y avait d'abord

une bonne d'uvn» à encouraj^er, |)uis il était du devoir de chacun

d'apporler sou concours à celte. .sJ)Jonni[é arlisli(iiie. C'est rendre

service à l'art que de montrer au public les objets d'art (jnc l'on

jieul avoir. l/utilil('' des expositions n'a plus besoin d'être démon-

tn-e. Llles n'ont |)as seulement pour l)ul de faciliter inix artistes

la vente de leurs dnivres, Kdes constituent la iîrande el i)res((ue

la siMile école où la foule peut puiser les enseinnements (jui

('purent le i^oûi d dév(*loj»penl chez elle le sentiment ailisli(|ue\

Il faut donc exposer : assuréiiK^nt la vaniti' y trouv(î son compte;

.Mais l'art en profile. ».
Les tableaux sont peu nombreux, mais j)lusieurs sont de

maitirs. La plupart provieiim**il de la iîaleri(î Vander Sclirieck.

aujourd'hui dispers(''e, autrefois célèbri*. Les deux joyaux de la

coll(>clion sont : u,n superbe i)ortrait <riiomm(\ de Van hyck, et

une ravissante tète de jeune lille, malheureusement placée

trop haut, de (iivir/.e. 11 y a aussi deux Mierevelt dont i'uii, le

portrait de t^'inme, esl de toute beauté. Sii^Mialons encore une

esipiisse de Van Ilyck, une autre assez grossière du Couronne-

ment de la ]'icr(fexW. liubens, un Siuerbout, très lin, deux (luyp,

dont le phis grand, iine lù'te surla ghiee, esl de premier ordre,

(leiix Jean Steeiis, la Pnr/ie île trielroe et Y Opération eliirur(ii-

enle dont uii.e seconde édition se Irouvt' au Musée di; Francfort,

un beau j)orlrait de Hevos, une Sainte-Famille assez ju-oblé-

matiqiie ,d(! .Memling, un remanpiable intérieur hollandais, de

IM(M-rede liooglie, d 's Jean Hreughel, el des l'ierre Verhagen. .

Ce FM(M-re Veringen, (pie les critiques de VEtoile et de Ylndé-

}>endanee ont confondu avec Jean-Joseph Verhaghen, dit l'oljes-

Verhag.Mi,son contemporain, dont l'exposition montre trois petites

toiles, avait une palette superbe el dans la composition une

fougue (|ui rajq)clait le faire prestigieux de liubens. L'bôlel de

vilb.'de Louvain a de lui (piel(|ues grandes toiles remarquables,

nolammenl une adoration des-.Mag(»s, dont îe coloris a presque

l'éj'lal de V(''rouèse. Le Musée de Brux(;lles n'a rien cl c'est une
lacune regrettable.

Dans la sculpture, on peut citer
. un Sainl-JérOmc on chêne,

admirablement foiiilli', remontanl à la fin du xV siècle.

Dans le mobilier," un grand nombre de cabinets, secrétaires cl

lal)les-coMsoles, la plupart ornés de |)einturcs naïves, beaucoup de

Louis \\ el de^ Louis \VI. La céramique est remarquable.

Mais l'orfèvrerie el la dinanterie surtout ont do grandes

richesses.

Les {\c[\\ pi(''ces les plus iwéciéusos sont le collier on argent

don- et ciselé de la Gilde de Saint-Jacques, exécuté en l5o3
composé du bri(piot et du caillou de la Toison d'Or, ol le collier

en argent de la C.ilde de Saint-Sébastien de lièrent, terminé par

un pape(jai, symbole du tir à l'arc. Beaucoup d'osleiisoirs, (Mi-

lices, hanaps, etc.

Un peu trop d'argenterie de ménage peul-êlre, mais des rnor-

A^
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ceaux d'une grande richesse et d'une liaute valeur ariislique,

notammcnl une^rande soupière Louis XVI en argent repoussé,

cl ciselé, une cafetière ornée de médaillons reliés par des

guirlandes en relief, même époque, et une autre, plus pure de

ignés peut-être, surmontée d'une statuette représentunt l'amour.

éj)0(iue de Louis XV. /

Nous aurions revu avec plaisir la balustrade en cuivre, ornée de

statuettes de saints, de l'église Sainl-Jacciues. On se raj)pelle le

bon eftel (ju'elle faisait à l'entrée du pavillon de l'Art Ancien à.

Bruxelles. Ici on n'a pas jugé à propos de la montrer. Les pièces

détachées reposent sur le sol. C'est encore une erreur (|u'il faut

rciîretler. Il faut aussi signaler deux grands lions en cuivre avant

a|)parlenu à. l'ancienne Maison des lîrassenrs, et une curieuse

divinité Scandinave déterrée à Louvain il va (juclques aimées.

L'exposition compte aussi un grand nond»re d'ohjets histo-

riques.

C'est d'abord la clef en or massif donnée l\ la ville de Louvain

par Charles III, roi d'Lsj)agne, depuis empereur d'Autriche, sous

le nom de Chai'Ies V, la chaise do Jansenius, la tabatière en or

ciselé donnée au peintre I*. Verhagen par Marie-Thi'rèse et

plusieurs objets ayant appartenu à Hega.

Terminons en faisant remarquer (|ue c'est erronément (|u'un

journal a dit ([u'aucun des objets exp'rsi's n'a figuré l'an dernier

à Uruxi'lles : ce n'est pas le e;is nolnuuuent" pour la balustrade

de Saint-Jac(iues attribuée à Quentin )lelsys.

pETlTE j!^HRONlQUE

\'()i('i une r.uriou.se aiiocdolo, qui prouvera qu'une note lano.'c à

propos peut être d'un ('xccllenl r;q)pi>rt.

La scène se pns?^e eu 1*00, dans la catliédrale de Danl/i}r, dont

Hcndeler était ori:aniste. Ce musicien, raconte M. de Lyden, <''lail

possesseur d'une basse j)rofonde qui se mariait heureusement avec

le.sjeux de son instrument.

Vu jour qu'il touchait de l'orgue, à vêpres, il entonna sans prépa-

ration, en i'atta(iuanl parun/>' toniiruîint, un chant majestueux ([ui

«'branla rédifice Slupi'faife, t'pouvanlé'e i)ar ce bruit vraiment ler-

ril)le, la feuime d'un senàlcui", f^rosse de huit nu>is, accont lia subite-

ment d'uji f^ros garç<»n <lans la chniielle de Saint-Nicolas, oùclle

accomplissait ni;e neuvaine. L'ori.Mie et la voix de l^endcier cou-

vraienl les cris de la jeune mère. On C(Mn-t avertir.le .-(Minleur. ([H(^

la i^outlo tenait au lit depuis plusieurs mois, (".elle ik.iivs Ile inat-

tendue le coml)le de joie. Sans plus penser à sa «roulte. il saule hors

du lit, s'élance à l'éirlise, ^rinq)e aux ori^ues. entraine Hendeler a sa

table, et au dessert, en jiuise de dra[i(''es de liaptèine, lui ulisse trois

cents ducats dans son assielt»>. (Irace à cet accouchement ndracu-

leux, le chantre de Dant/i;,'' devint ct'lèlirc'. Laclerde/>f lui ouvrit

toutes les [)ortos et devint pour lui une ciel" d'or.

Les ai'tisles qui en ce moment, dans leurs lourii<''es, se trouvent à

court de costumes. api>r<'ndront avec plaisir cji>mme,nl M. Talbot

se tira un jour d'atlaire dans un end>arras de ce t^enre.

M. Talbof j»romenait l'Arorr en Hrela,i:iie. Arriv*'- à Sainl-lJrieuc,

il .s'aj)erçoit qu'il n'a ouldié à l'aris ([u'iine seuh' ciiose : son ('«islume

d'narpa;.^on. ()ue taire? Inqtossihle i\o jouer l'-l/vre en costume de

ville, surtout lorsque les autres artistes sont h;il»illes connue au

temps de Molièiv. I']t la salle (dait lout-e tout (Mitière! '
-

l'ub idée travers(^ soudain la cervelle de l'artiste. Il se 'l'ail

apporter un costume l>relon, avec la culotte et la veste, et, en

faisant dépasser la chemise au-dessous du gilet, il arrive à improvi

ser un .' tonnelet " fort vraisenddab'.e.

Ou'arriva-t-iU Les habitants île Saint-Hrieuc, en voyant entrer

l'artiste dans ce costume, crurent à une attention «lelicalede sa part

et lui firent une ovation telle, que, pendant toute la tournée,

Ilarpafxou dut se montrer en costiuue breton aux nuisses enthou-
siasmées !

<>rij:ine de la claque. L'n de nos confrères l'attribue à Marie-Au-
toinelte, et voici comment

C'était le 24 avril 177(1, jour de la représentation iVAlrc.str, de
Gluck. .>L"irie-Antoii!tlte assista à cette pvimicrc, v[ (;onnne elle

liortait un irrand intérêt au chevalier (Uuck, elhyuivait bourré la

salle de genlilslioinmes de la cour, tels que le comte d'.Vrlois, le

comte de Provence, etc. Ces irrauds sei_i:neurs avaient «'lé par ses

soins, éparpillés çà et la, les uns dans les crtirlioirs, les autres dans
les cJtfiitics (h- poslc ou dans les ciitrc-culmincs. et elle leur .avait

donné mission d'applaudir certains passajres in<liques à l'avanc*".

Ces liomaius de la pbis haute aristociatie s'aciputlérent de leur

tache avec un zèle i]cs plus bruyants, et le succès >\'Al,r.s(r lut en-

levé Les directeui-s de lOpé-ra — ils t-taient 'alors une demi-(h»u-

zaine — trouvèrent le proct-dé i:ij:»Miieux et s'en servirent l»ientôt

après pour la première r<'|)resentation i\'Hiiri-ct Didon. La <'la(iue

était instituée !

L ouverture de la bildiothècpie et du nni>é'e d<' l'Oju'ia, qui devait

avoir lieu le I't .<ep(( inbie, ii(> pourra avoir lieu «pi'au moi.» d'oc-

tohro. I ne partie de.» cuil. clion.» sera disposi-e dmis la Ionique iralerio

du cô!.' de l.i ru<> ,\ul>er. desli;.e<> d.nis le plan ile M. (larnier à un
tunidir public, dette ualerie «'onliendia des ciiriosit's lliiVitrah s. des

autoLiraphes, d<'s d<'s>ins, di'^ co.»lu!ii( .», des vieilles alllcltcs, des

instruments d<' musi<pie, un Irophe».' d'armes, l.--- i-e]iriM|iirlioi!s en

plâtre de |;i scène do I ancien lli<'àlre d'( M'an^re resl.iui é- el (pi'on a vue

l>armi les ohjels exp iS''S en 1S7S ;iu Chaiiip de M^rs. l'i;e anil'e Lîa-

Ieri<\ dile S.ilitii iriiilroduelimi. >.• divi>e en deux p.-oties : l'une

coiili«M;ili'a Tune des ni;iqii<'t'« > ([ui i'ejirodiii.»eiil en pe'il l.i sirène

avt'c ses d'Tor.». (',<" Miaqu«MI<s s( roui ('el.iirees .lu l:;i/';mi nioveii de

becs places, de cliaijiie Cole dflii- le sei!> de la inolniideiir de la scène

et pl'oduisaid à peu jU'es relV< I des /yc/*.sT\ ; laull'.', la bibliollieipie

comprendra^priiieipaleuK'nt les par (il ions.

Le local s(>ra arrarii^i' de telle soi't»^ ([lie loiiies le> coniiiuiuicatituis-

d!»«.''t(~s avec le llii'.-'dre pni.»senl èlic Arme* s et qu" les visileius ne

j)uiss<'nt entrer el sortir (pie |iar la rue .\uber. Il e>t pos- iMe

cependant «pie jKMnlaiit les entractes d(\< r« j>reseiiialions. le miisee

de ciirio>it''s et des !iiaf[ue||<\s snit oiivi'rt aU' public.

Les demandes (!<' pai'tilion-> sei^mt daiilaiit jiliis laeiles que

AL de Laj.-irle a piiMiè, il \ a ji;U daniie. s, le cai.iliMjue coMipIel de

la bil>liutliè(|iie iiiieii-al ' de !"( (pèra a^* *' de- aiaio|..ili()irs lii-lMri(jUi s.

depuis I'o/iti)ii'\ i\t' Caniberl il'tll) jlls(pr;'i .S'y//-/", île ^L I)<dibes

I IS7()). Il n'y maiapie i\<^\\i- i\\\c les onvraL:'. s donii''-- plu.» reeein'.ie lit

et qui se liduvent iiat iir.'llemenl au.»>i à la biblioi hè/pie, tels i[i!c 1""'

Iktii (le Lcliarr, l'fiiuhf iKji), Pitli/t'iictr, la lùin'' /{rrtlir, Yi'Jtn',

Aiil((,\i\ Ki>)-,'i(j"iii\ le 'l'rihxt ih' /.tinn)i'((,t ti\

In catalo,i;u<> des archives sera iiiis à la .dis|..isition du publie;

seuleiiK'iil. eii raison de la ([iianlite «'noraKvd'archi ves. on devra l'aire

la(l<mande d'un de'euiiieiil la veill<''.du jour où l'on voudra en avoir

coiiiiiiunicalioii Des !iiiMile-eliarL;es instalh's tout eXjirès. l'acilil- roiit

les transports, car insipi'à pri'seiit la bil li >!lir(pie coinnie h's ar-

eliiv<s se trouvent . du côle droit du bàlirnent, ,au Ciinjuièiiie et der-

niei- ('ta;:*', ou, s( Ion !<• iiuiiierolaLii^ de r(>p(''ra,au Iroiseine é-taiiO au

dessus des deux elilrtsols.

F. a Soeii-d' riiillianiioiiiijiie de \evv-Vork or;jaiiise un;.''rand lèsti-

v;d eoiiipreiiaiil six con.-er.'s, trois nial»ine<'s et trois soii-t'cs. Les trois

premiei s (•oiii'<'rls selon! coiis:!cres l'un, à, Mo/.art, l'autre à Heetlio-

ven, le troi.»iènie à Ilaend<d. '

V
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LE LIVRE
i>i:rxii:MK annkk

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 AOUT 1881.

I{il>liojj-r.-i|tlii«' .•nicicmio : i. — Lr Mnsrc P/foitin-Murrtns à

A tirir.s, \KiV I,t'<ni I)KiiK(>i<(;i-; (si'Cdiid '*;iilicl<' . II. /-" rrhin'r

ilhi^ti-rr, p.ir.luwMsdi HiAlii). III. — J'.tn'h- l{i1iU(njv<'phi(jiir sur le

">'"• Un-r (/r linhcldis. par P.-L. Jahou. ItUtliophile (scm-oikI «•! Jor-

iii<r .irtirlo). \\. - -.('hyonifjur ihi Livre. Vciile aux oiirlu'ros. —
Kcnscif.'-iK'inf'iits el Mis<'ellaii(>os.

- (Iravurcs hors IcxU- : Les hihliiuiliiles (ii< wiw'' siècle, -r- O'unpo-

silioii i\v (in. LKr'Kc.

Iiiltli<>j.T;«p}ii(' UMxierno : I. — Coi'vrspfnifîfoires ètranf/ères : An-
f.'|»'tt'iio. — Pavs-Has. — Suisse. II. —-^('o)nptes rendus «unh/tiqiics

des pifhiiratitms lunirrlliS: Qnestinus du jour : L. I)<'roino : les

voniavriers ctrute/tipnrrtins, j)ar K.mii,k /oi.a.— Comptes rendus des

livres rérents. publies dans les set-lions de : Tln^olojrie, Jurispru-

dence. — Phil()S()phie^ Mt>rale.— (^)ueslions |>olilic|ues et sociales.

—

Sfifuces nalnrelles el niedicnles. — Hki.i.ks-i.ktihf^s : Linf^iiisli<pic,

lMiil(do;_Me, Htunans, Thiâlre, I'«>ésie — Heaux-aris. — Archéolojrio,

M»rsi(jue.- - llisloireel Mémoires. — Géo^'^raphie et Voya^^'s.— Bi-

Itlio-.'iapliie et «'tudes lilt»'*i*aires. — Livres d'amateurs el Mt''laiip\s.

III. — (iiizette hihli(njriiph 1(^1*4^ : Doruiuenls oMiciels - AcadtMuie.
— Soci«''lés savanles. — liours publics. — Publications nouvelles —
Publications en préparation. Nf)uve||es diverses. — X<'*croloî.Me.

— Le Livre devant les tribunaux IV. — SofUtnaire des pnbti-

eiitinHS pèriodi(jues fratiniises ; Revues j)éi'i(i«liques, et rovue.s

littt-raires d'ensemble <le l'^'lraufror — Principaux articles litté-

raires ou scienfili([ues parus dans les journaux ijuotidit'us de Paris.
-- Nouv»'au.x joui-naux parusii Paris, d'après la liste des dé'pôts.. —

.

Le Livre devant les tribunaux. — Cattdntjues et ronionces.

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMA/Ri: DE LA \" LIVRAISON DE iJ'AOf'T.

ri:\TK : L'iimieinie école flamande, par Hcris. — Les c(nuc-

diens du Roi à la (lour, par 11. de (Jit.nnc\icrcs..— Mademoi-
S'ile La l-'-ayidh\ par I. tic MaVnartl. — Marat [fur, par A.
liiclK-Iin! — Poésie, par A. nalull'c cl P. (>)llin. I.a wusiijne,

par C-h Pinot. — CJironiqnedelart, par Marcello. — (laiisevies

d'un chercheur, par Picny l);rx.

CiKAMMi-s : Portrait de (iavarni, \wv (javarni. - Lu Flaminia,
par \\ ailcau.

, REVUE DES ARTS DECORATIFS ,

A QUANTIN, imprimeur éditeur, 7. rue Saint Benoit.

soMMAiiu; 1)1 N' i)K sipii-Ninki; l^ssI :

I 1 \)i l'urre Pui;ct; décorateur, p;ir M I'. PImux Maillon.
la Sculytùic sur lois à l-'ljiro/ce : le yr^ ftsseur I.uii^'i l'rul

liui, par M . 1 1<. i inann r.iriiiims. Décors et costumes de f/iedfres :

/.r i/( (•(>;• iy(|;dipL-R(ii".|'ar .M, 1 Icni \ de (!1r r.n Ivièrcs Hulletin
de il'niiDi ceutrate des lieaux-Arls aypliqués à Viudustrie : La
seytieuie cAfisition de il'tiion, eu iNS-j. Jîiblioi;^ray/iie : les

.
Mcnio-ic>'ilc l»cii\Lniito f Icllini. par \'. (-li.

l'i. \Ni,iii"r, iiMus I ! \ I !
.
— Wrreries esyairuoli's, ayyarteuant au

yni'.sci- de 1 .luu i^i's coliictio)i P. (ias)rault). — Couye iuttliique du
~ trésor de Lueuel^oury;\ ayyarte^nautqu uu'tséed art industriel de

Pxrlni - Porle'Jhhubêau.x' sculyté yar le y)(ifcssrur l.uii^i l-'rul
--. lini^diLl 1< neucc .^-—J.)Licur ./'( 1 \li pc- Uoi^ des\/>i lr .\L(.hayeron.

(iKwi Kl S i.\\s ||- i!\ir. Paiiiuwi ot bois scnlyte. yar
/'. Pu;;el, yt>ur le^i^al'ere amiral i> la Reak' ». Les, cariatides
de l/iitcl de ville de 'Imilnu —

- Ale.yaiidie et Dim^ù-ne — I.a
u\-)iiyhe d( I-'i'iitaiin-l Itau, aii.;ui(re, statue et l\is reiwfs de l'cr-
scc. saliei ecvecutee yonr J'rauçois /"'. uuJailles, (cuvrc de Jien-
veuuto i^Tciliui. -

JOURNAL
DES

_GE_NS DE LETTRES BELGES
paraissaiil le l*'*^ cl le 15 de ihaque mois

Poésies — Morceaitx choisis — Nouvelles & Critiqie littéraire

Rrdarteur en rhef : D"- Ifmiie VALENTIN.

* '

«i

Sommaire du n" 22 du 1t septembre 188^1. — Etude : IL
Encore et toujours les lettres belges. — Chronique littéraire;
— Ça et la : A nos poètes. Leur mission. Une ascension de mon-
tagne en Crimée. — Bulletin niBLiooRAPHiQUE : A cô.é de la

rampe (Ci^mùiWe.f, et saynètes), par M. Edouard Rombcrg. Belifes

et Bataves. par M. Thtiophile Cai.lleux — Feuilleton: Un méde-
cin, s. V. p. Suite), par le I)"" Emile Valcntin. — Concours —
Annonces. / * '

.
-_ -^

EN VENTJB
CHKZ KKLix r.\Mj:w.vEKT im:rk, IMPRIMErU kditkur

KT ( IIKZ LES l'UINCirAUX LUîttAlKKS.

Par terre et par mer

ESQUISSES A LA PLUME

y- MALTE ;
' --"

CONSTANTINOPLE
CniMKK MI'IJlDJONAI.Iv

l'\K

Edition de luxe, imprimée en deux couleurs eu caractères el^é-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs-de lampe.

PRIX : Fr. 3-50.

ADELE Deswarte
23, .J^XJE; IDE T^J^ "VIOLETTE

IWM XKI.LKS.

Déiîôt à?ANVERS, 15, rue Léopold.

- VERNIS ET COULEURS
rm-R Tors i.i:m;!;s itK ri:iNTri;i:s.

TOILES. PANNEAUX. CIIASSH, _-

M VNNKc.iI INS. CIIIAAI i:iS. KTC.

BROSSEE ET PINCEAUX.
( KANoNS, imlll S A I ('NU'AS, l-ISAINS.

Mni.ii i:s iii: iii:ssi\. •

RENiOILAGE. PARQUETAGE.
l'AH! AI I, \<.i;. M'.i ri>\ \(.i:

'

i:r \ i;i!M^fS\(,i-: iii; iAiii,i;\i"x. •
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Ij'Art moderne s'occupe de l'Art ii>.ins tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Scu/yture, Gravure, Musiijue, .Irc/iitec-

ture. Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il^st principalement consacre à la Hcl^^ique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations deiart flamand ; néanmoi>is
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques, étrangers.

Lejournal roui compte des ouvrages de littérature et d\irt.

? OMMAIRE

Le joi'rnal contient une c/ironique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les eominuuic.Tti'ni'; rela-

tives aux réuniiDis artistiques publiques ou privées, aux exposi-

ti(ms et aux ventes.- —

—

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

*L'Art moderne s'occupe des débats parleniottaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du gaétt.

\.v. Sm.on ru-: l'.Hixri.r.KS. Ciiiu>\i(,>ii- i.iTTi'.RMRr : La Belle-

mére, par Auiiu^t'ii Boiiri^L-ois. I/înciimnt \'an liKKUS. —
I/k\1'osi rioN DK i.".\i<r ancik.n a I.tu vain, — I/i-APosirioN ariis-

I iijii-; i)i; Mu. AN. • .
-

.

Cl[ SALON m. |{|tLXELLi:S

S/.'-ir,•ni'' " I'(irle

Il rend compte des e.vpositions et des ventes d'objets d'art, de
livi'cs curieux, de médailles, etc.; il incntiimne les prix atteints

par les œuvres importantes. •.

l'tw cJiroiiique des tribuna'ux relate les pro-ès intéressants dans
lesquels des q uest ion s artisli^jues sont agitées. Le joui-jial tient

ses lecteurs au c<nira)it de la législation relative aux artsfK
.

La Rédaction visitera les at>'liers d'artiste et les col/eetions

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, </ en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoi)- intéresser le

public.

l- Les annxjnces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

Il cnI, Mil Salon, peu do lahicaiix de iiciirc (jiii niériV /
icni atîciiiioii. Le (ait ('>i. à iifriuièi'*» vii(\ assez éffaiiiio

([iiaiid ()nc()ii>i(l('î'(M|irils scinhh'iit être de. ceux qui

(•(•n\ ieiincul le mieux aux Min-jns eonleniiioi-aîiics. ( )n

ne sait,, la pluiïart du temps, oti/nicitre 1<'>^ (<»iles de

Li'iande dimension.. l*uis les ('pisodes aneedotiipK's eon-

Nieiitieni à la ïaeon rh^^sipiine de voir les ejioscs, à îal)-

senj-('d'entljousiasme(pii eai'aet/'fismi notre l)oiii*^(H)isie

paiAcnue. i^lle eom|itend ei alleetionni» les petites scè-

nes aniUNanles,iiiitiulieusemenl tr-ait(''es. Jîienne seni- J

Me (leNoif mreux sèeoidei" et de-Ncidi" l'cthjet diiii encou-

l'auemeiit plus i:(''nV'F'al.

Mais<Mi f('-alii('' rien n'est |ilus dilliciki à iv'-ussir. Ces

(etiMcs si insiiiiiilianles i-aeonient la vie dans des inci-

denls si connuscl en niellant en scène des pei'soiinaiii^s

si lainiliers, (pio chacun devient pour elles un Criti(|Ue
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séxtre, et qu'à moins d'être prodigieusement réussies,

elles apparaissent médiocres. Les défauts, les vices, les

préoccupations i^itimes, les caractt^'res doivent y être

rendus avec une intensité et une vérité qui supposent

chez le peintre l'observation la plus profonde jointe au

don d'expression le plus raiiiné. La difficulté est énorme

^t veut les qualités d'un maître.

On peut signaler, non pas comme des réussites abso-

lues, mais comme des œuvres fort estimables la. Ven/e

. (Vohjets cVdrl de Hennebicq dont les tj])es amusants et

justes sont groupés dans une scène d'un ensemble un

un peu contraint, d'un coloris lourd, d'une lumière qui

manque i\(' finesse; les Sprrifes de Gérard Portieltj(ï

dont l'esprit est plus fin et où le naturel est plus mar-

qué; la scène intéresse beaucoup, l'exécutiop est adroite

ei jolie: les Prorincidifx de lîrispot, qui nous avaient

déjà arrêté à Paris et que nous avons retrouvées avec

. plaisir alignant leurs physionomies })ien observées.

Mais qui nous rendra les merveilles que les petits

flamands ont accomplies!

Peut-être eût-ce élé Henri De Hraekeleer si les cir-

constances ne semblaient pas ralentir la prculuctionde
1 i -,,1

cet admirable peintre dont il y peu d'années encore les

j)rogr<Xs étaient observés avec une atten(i(m si émue par

tous ceux qui aiment les arts. Nous nous *;ommes arrêté

avec joie devant son A(/i(arcNisfc et mm IJscalier de

U( jfffu'soii /tf/dr(N(/i</i(C (rAurcj'S. Nous y avons

retrouvé ces qualités-maHi'esses qui l'ont mis au pre-

mier rang dés peintres d<? genre. Est-ce que son long

silence est entin rompu ( Est-ce (pril revient au com-

bat ? Est-ce que ce grand talent trop longtemps assoupi

se réveille f
. ,

David et Pierre Ovens font tantôt le genre, qui leur

a valu leurs meilleurs succès, tantôt, h; mcaceau, c'est

à dire cctl(^ peiuUirc fiagmcntaire, la [)lui)art du temps

sans signilication par son objet, qui ne vaut (pie par la

virtuosité (ju'on y dé[>loi(; et dans laquelle, ainsi (pie

nous l'avons l'ait remarquer, se concentre en grande

partie l'activité de nos artistes, imimissants, dirait-on,

à civer des scènes.

Peintres dans toute. racce[)tion du mot, pleins

d'originalité, de bonhomie et d'esprit, d'une finesse

d'observation peu commune, tiavaillant sans relâche,

d'une lV'C(Midité (pie rien ne ralentit, les ()y(Mis se siuit

fait, dans le inonde di^s artistes, une situation (pitvnul

ne contciste; on a essayé, mais en vain, de les imiter :

leur personnalité (\st tetle qu'elle s'impose, et on recon-

r^iurîtlëïTrsrTëuV n^s (t'im bout^^^ l'aiitred'uTTtrMiHxrd'expo-

sition. En rcVul^e t-il (pi'ils soient arriv(''saussi loin (|u'ils

le [teuvent, aussi liant qu'ils se le (U)ivent à eux-mêmes^

. Nous ne h» croyons pas. Ai)rès 'quehpies essais de com-

positions d'eiisemble, ces deux virtuoses, do commun
accord, se sont remis à peindre le modèle unicj.ue et ont

envoyé au Salon des études plus ou moins déguisées.

Pierre expose les Tresses et la Liseuse et nous donne

ainsi l'occasion de revoir la jeune femme, très sédui-

sante sans doute, que nous avons, eu maintes circon-

stances, admirée. David eiwoïe "le Modèle otr roïT

retrouvé, sous son costume d'Italienne, la même jeune

personne, peinte avec une fermeté, un brio, une

richesse de coloris magnifiques, mais qui, malgré sa

bonne volonté et le talent de l'artiste, a bien de la peine

à constituer un tableau. Son Déjeuner est* un charmant

panneautin,spirituellementenlevé, et son éclat rappelle

celui d'un bouquet, maij^ oh ne s'explique ni comment

les pei'sonnages sont assis, ni où, ni autour de quoi, ni

ce qu'ils font Aimable fantaisie d'un artiste plus préoc-,

cupé du charme de la couleur que de la vraisemblance!

(^u'on nous permette uiie ^priticjue de détail. Ces

messieurs, et en particulier Pierre, ont, dans leurs

dernières productions, une pâte lourde, grenue, dont

les épaisseurs contrastentavec les chairs jeunes qu'elles

visent à repr(''senter. On sc4it la fatigue d'un travail labo-,

rieusement repeint, et les frais visages ont des boursou-

flures, des rides et des vallonnements peu séduisants. -

Dans le petit noinl)re (le ceux qui ont la préoccupa-

tion de grouper des figures et de produire une œuyre

d'(Misemble, on remarque Félix Cogen, artiste conscicîn-

cieux, correct dans son dessin, souvent un peu noir

dans sa coloration, mais dont les efforts sont des plus

louables et ("pii, cette année, réalise un réel progn'^s.

.

Il exi^ose les Xaufi'rfgés^ appartenant au Musée de

Gand, et/r( /V^^7Y/^^7>/n«nr, composition bien agencée,

sutiisamment mouvementée, dans laquelle l'intérêt se

porte sur un groupe de femmes etd'enfants attendant

l'arrivée du pêclieur qui vient leur apporter le pf'emier

l)anier de poisson déljanjué. Les costumes, les physio-

nomi(?s, les accessoires sont étudiés, et Tieil est séduit

par ragencement ingénieux- et la bonne ordonnance.

On souhaiterait une impression plus just(^ du plein aii',

(le la bris(> de mer, quelque chose qui emporte la pensée

vers les plages.

En art, comm(vdaij^ le langage, certaines expiassions

semblcMit [tarfois faire défaut, et l'on est tenté de jeter

la palette par dessus la liaie en la trouvant impuissante

à rendre les sen.sations qu'on éprouve. Mais n'est-ce

point le jiropre du talent que dé pouvoir, en usant des

inoycMis les plus simples, faire partager aux autres l«î

sentiment qui le remuée IVindre sans émotion est une

des faiblesses (le notre école. A i)art uii petit nombre,

l(»s onivres exi)osées lie sont pas senUea. Oh y trouve

-(4eH^Tquah t<V, ' souveirt IniHan tes~ inaiii^ -et^tte^^ier ^'(i-

sentiment intime qui fait palpiter et Aibrer une toile,

(pli passe de L'âme de l'artiste dans celle du spectateur,

(pli consjitue en somme l'onivre d'art et la diliérencie

(le la d(HM)rati(m, f(mt généralement défaut, soit que

le peintre ne l'ait pas éprouvée, soit qu'il n'ait pas su

l'exprimer. ;

_x:-;-
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Voyez le IlaUchardier et le Cardinal de Delpérée,

voyez la Marche au supplice de Van der Ouderaa, les

Gantois avant la bataille de Garre par Joseph Gérard
~ et bien d'autres. Ce sont des œuvres qui dénotent des

recherches consciencieuses, rentente delà couleur, une

grande science du dessin
; qu'y manquet-il, si ce n'est

ce sentiment indéfinissable qui émeut, ef sans lequel

une toile ne parle qu'aux yeux sans pénétrer jusqu'au

cœur?

Nous ferons le même reproche au tableau de

M. Lybaert, La foule devant le palais de CErnir un

jour daudience, toile trt^s remarquée, et dessinée

avec une précision extraordinaire : on sent un homme
maître de sa brosse, peignant avec une sûreté de main

qui ne laisse rien au hasard. L'architecîture est traitée

avec une adresse incontestable, et l'ensemble donne

l'impression d'une a3uvre soignée, habile; mais on re-

grette cette extrême correction qni ne laisse point de

place à l'impression. Le portrait du njème auteur

révèle des qualités identiques, et malheureusement

d'identiques défauts.

Le Saint-Scbaslioi, de Tytgadt, est l'une des rares

études de nu du Salon. Il va dans cette figure d'homme

expirant, — se, détachant, par un procédé connu, en

clair sur un fond sombre, — des mérites très -sérieux

de dessin. Mais le modelé manque de souplesse; les

oppositions sont dures, les contours trop nettement

arrêtés sentent l'atelier. Le Sj/hinx de Speeckaert,

dont nous avons parlé dernièrement, lui est très supé-

rieur.

Après avoir été longtemps l'objet des prédilections

d'artistes désireux d'influencer le public par son

'charme voluptueux, le nu sendjie être devenu un genre

auquel on craint de s'attaquer. On préfère affubler un
mannequin d'un costume pris dans les accessoires d'un

théâtre et l'on escaniote le dessin, l'anatomie et les tons

de chair, si dilliciles à exprimer. Et cependant, est-il

rien qui permette a l'artiste de (b'^ployer plus de qua-

lités^ La noblesse du sentiment, l'ampleur du style, la

majesté et la grâce des formes, la finesse et,, le nuan-

caae iiifini de la coloration, s'ofircnt tout à la fois au

génie. Les anciens l'ont conq)ris. Il suiilt d'évoquer le

souvenir du Titien et du Tintoret pour faire jaillir

devant les veux des chairs éblouissantes de lumière,

des contours d'une harmonie sublime, des poses où la

vérité laisse place à un idéalisme qui élève et émeut.

De nos jours, c'est le déshabillé ({ue l'on peint et non

pas le nu. La Madeleine de^çiehwe në~îâisse d'autre

impression que celle d'une jeune femme peu vêtue qui

s'étire et se tortille à son réveil. Tout est maniéré,

guindé, convenu, dans cette toile froidement conçue
* et dont les ;^ons rappellent ceux de la peinture siir por-

celaine'. Les Baiijneuses de Benner, anémiques et gre-

lottantes au bord de l'eau, font partie de ce bataillon

d'amazones qui, sous des noms-divers, envahissent tous

les ans les Salons parisiens. Les badauds seuls s'in-

clinent devant ces productions d'un art,académique où
-tout est mort et dans lequel la correction du dessin

essaie vainement de renq^lacer l'absence complète de

coloris, de mouvement ot d'impression.

Karel de Kesel, expose une Bai(/nfuse bien campée,

très étudiée, très dessinée, mais dont la coloration

laisse à désirer., ' . .^.

Quant au Saint-Jean-Baptiste d'Herbo, c'est un
gamin efironté que le peintre a déshabillé et dont il a

(ait un saint très pitoyable, noyé dans les bitumes, les

AYn^(v\'î et les couleurs juteuses. Peinture plus que

médiocre qu'HerUo fera bien d'abandonner s'il veut

conquérir la place à laquelle lui donnent droit sa

grande facilité de brosse et ses travaux laborieux.

Nous terminerons en parlant d'un jeune artiste dont

les effort* dans la peinture connne dans la littérature

méritent le plus grand intérêt, Théodore Haïuion. Ses

vers, publiés en grande partie par VArtiste, aujour-

d'hui disparu, ont préoccupé les amateurs. Ses toiles,

rares jusqu'ici, ont toujours été remarquées, moins
peut-être dans ieur valeur w:^sente que dans l'avenir

qu'elles annoncent. Peintre ou poète, Théodore Hannon
se "signale par une recherche excessive de lexcentri-.

cité, qui frappe vivement, le lecteur ou le spectateur,

mais qui pourrait bien devenir fatigante. Son Manne-
quin du Salon produit la même impression de bizarre-

rie cherchée que ses Vingt-quatre coups de sonnet.

Ne peilt on lui appli([uer ces observations fort justes

que faisait* récemment un coidérencier au sujet des

cliercheurs d'extraordinaire. Au lieu de ces variations

sur des thènies plus ou moins coinpréhensibles, pour-

quoi ne pas consentira être tout simplement un hommes
pourquoi ciierchermidi tV([uatorze heures darts les plus

étranges clK^nins? pounjuoi tant de [(rétention da
bizarre, tant de recherche de l'eflêt, du jeu de mots, du
paillon et du paradoxe (! Le public se sent enclin à croire

que" l'artiste Veut dissimuler sous cet attirail la mai-

greur de l'inspiration et s'ellbrce de faire sonner très

fort qiiehpies grelots dans un tambour. Il y a dans l'art

des feux d'artifice, éblouissants a crever les yeux, qui

font un merveilleux tapage, mais qui s'évanouissent

tout de suite, sans rien laisser que^du papier noirci et

des toiles usées.
/ . :>.

Le Mannequin est bien peint, de cette touche vigou-

reuse et de ce coloris brillant qui sont habituels à l'ar-

liste. Haîs^ la scène est 7le celles qui^ conviendraient

tout au plus à l'aquarelle. De plus elle ne se définit pas
et certains détails lui donnent une allure équivoque et

risquée. Faut-il vraiment se laisser aller à ces excen-
tricités quand on a. su peindre la jolie toile intitulée :

printemps triste, dont le sentiment est très délicat.

Nous ne conseillons pas à Théodore Hannon d'aban-



_tff •

Vlonner complètement la veine dans laquelle il ne comp-

tait trop pour qu'elle ne réponde pas à certaines apti-

tudes, mais qu'il craigne d'exagérer et de se confiner

dans un parti pris qui, dès à présent, se lait trop

sentir.

. ..

. j^HROJMlQUE LITTÉRAIRE.

La Belle-Mère, par AuiiLsrix Iîoir«;k(>is.

Lo jH'iil rorn;ni doiil nous avons à hmkIiv complo, a paru on

fcuilloton dans le jonrual : La Tvihum\ (!•' Mous cVsl loul

C(? qu'il nous est possildiMli» diiv des anh'cédculs lillcrairrs de

M. Ilouriii'ois. Ksi-ïl vieux "^ Ksl-il jeune? Ksl-ee un eouseril de la

lilléralure ou un liabilué du re2-d.e-eliaussée des journaux de

province? Nous rii,niorons ei nous ne connaissons aucune porte

où nous puissions Irappt^r pour oldcnir les renscii^Mienienls «pii

nous font di'faul. Nous soujnies trop n'-cents dans la crititpu»

littih-air»' pour tpron nous puisse faire un crime de ce niampu'

d'érudiliiui. Mais nous avons teiui à d'expliquer eoniinenl

nous nous trouvons ohlip's d'examiner Tteuvre de >I^I>ourii;eois

en elle-même i'I non pas comme nous l'eussions désiré et

connue nous avons coutume de le faire— eu la mellanl en

ra|tport avec ses productions antérieures de UKUiièreJ» pouvoir

rtM'.onnailre, sij^Mialer et eucourai;erses projfrès.

P'aïuès l'inexpé'rienct* ([ui S(' n'-vèié dans la IkUe-JIèrc, nous

devons cependant conje<"turer que nous avons allaire a un j<'uùe

écrivain. A ce titre, il a tli^)i.t, de notre jtart, à l'attention synq)a--

lITupu' ijue nous nous sommes fait une loi d'accorder a tous ceux

(pii clii'Z nous s'eni,'ai,'ent dans celle voie ('-troite et iniirate des

lettres. (,)iie M. liouri^eofs veuille bien rj'attribuer les critiqiu'S

(]Tië nou-> furumions ii Tt-iiard «le sou «euvre, «pi'au «Ic'sir d'eclain-r

s(m cliemin el de lui sii^ualer les obstacles «'l les endu'iclies

dont il est parsemé',

M. I>oûri;('ois place l'action «le son roman eu 1>e!i^i«pie, eu

' Urabanl. — ('fia lunil, sans doute, d'un bon naturel, mais

demeure à TtUal de tendance : l'aiiteur ne tire aucun |notil du

Cidre, (lu milieu qu'il s'est choisis. Itien de national, rien des p»'-

cialemenl tlamaïul dans les traits, les nueurs, le laiii^aj^e de ses

pers()nnai;es. 1/actiou pom-tMii sans iiiconvi'uient être transpor-

lée, tout d'une pièce, à Pantin ou à .Montmorency ; d'autant plus

' (pie l'auteur ne s'est inéme pas donn»' la peine de peindre le dt'cor,

le lartje et l'iant paysai^e rir.d»au(;()n qui, cerles, n'est pas in(lii;ne

de pareil honneur»

l.(»s personuai^es du roman appartiennent à ce mon(le intV'-

rieûr trop couvent d('dai^né par les rouuuiciers, tles ciLlJJva-_

leui"s, ouvriei'î^, petites ijens. Kncoi'e un bon point pour M. lîc^ur-

Heois. Mais, nous devons le lui dire, ses persoinjat^es ne sont pas

lidèUîsà leur éliqm'tte, ce sont des bouri,'(*oisquelcon(pies habillés

on paysans, mais parlant bourij,eois, pensant bourgeois, agissant

en bouri;e(iis. Nous conseillons a l'auteur de lire et de relire

la JieUeJIère ou pluKJl de la Marâtre, car c'est d'une marûlre

(ju'il s'agit cl c'est ce litre que M. bourgeois eût du donner Ix

son rouian. Il s'agit d'un meunierqui épouse une tille de culti-

vateurs aisés. Après ({uelques anncrs d'une union parfaite, la

jeune femme meurt phthysi pie '(ceci au moins est très national)

laissant î» son mari deux enfants en bas âge. Le bonhomme se

remarie avec sa servante; celle-ci devenue miM-e à son tour,

jalouse, njoh^sle, persi'cule les filles du premier lit et fai'

obstacle au mariage de l'une d'elles avec un forgeron, pour

(|ui elle a con(.'U une llamme adultère. Le forgeron eidève la

jeune tille (ju'on lui refuse en mariage, le meurner se casse la

léte en tombant de son échelle, la veuve, dans la tristesse, la

pauvreté el risOle"Nienl (|ui suivent ce d(}c(«s, subil l'atleinle du

remords de ses mauvaises actions. Llle va trouver les jeunes

gens «prelle a tourmentés, demande el oblient son pardon, — '

cl voilà.

lue irame aussi élémentaire ne pouvait se soutenir (iu(^ |)ar le

charme, le Uni, la vérité des dt'tails, ledévelo|"Vpement des carac-

tères, la logique et l'analyse <les seniinuMits.- Nous avons le

regret de devoir dire à M. Itourgeoiscpi'à ces divers points de

vue, il a encore beaucoup de progrès à ré-aliser. Les descriptions

n'ont -rien de siguilicatif, les caractères sont empreints de baua-

liléî et (riuconsislaiice.

Le meunier, notamment, en qui l'exposition du roman montre

un caractère original, encrgicpu-, passionné, tourne prom'plement

à regoisme, à l'inertie, à la platitude. L'on ne v.oil pas éclore el

se dé'velupper dans le cieur di' la marâire, les seutiinenls mau-

vais «pii Irancheul sur la douLKJe iKuméle el dévou<''e (le son

caractère : son marâlrisme(''clate tout d'un coup, comme une fusée,

sans ('tapes, sans iransilTnn. Lulin, on ne comprend pas-en (|uo.i

l'adultère a paru iK'cessaire à l'auteur p(un- conqdt'ter ce person-

na^'e el il eut ('ti' di'sirable (pi'il se fut privé de cél elénienl

parasite, invraisemblable ejt disparate. -^

Quajil "ail style il est sullisâmmcnl pur el correct, mais il

manque de relief el «h' personnalilé'. - Un f, ce pi'tit roman, à <

travers se.s défauts montre des <|ualit('s estimables et des ten-

dances digms d'intérêt, M. bourgeois |)Oss(\le un instrument

convenable, el l'expérience el le travail lui enseigneront la ma-

nière de mieux s'en servir.

yAs.soiiniHânW p^\.\ : tpielcpie opinion (iiurKon .puisse avoir suj;

les leudances du livre, il y yrrra l'é'ipiation parfaite entre la con-

dition des personnages, lem|s actions, leur langagi; el leurs .senti-

ments. 1

Quant il la trame du romjan, elle esl d'une simplicité exlrêmo,

ce «pli «'Si un mérite, mars [nous devons lui contester celui de

l'originalilé. Kien de plus usV', dejdus moisi (jue celle donnée de

l'IXtlDEXT VAX BEERS

Nous publions le plus yolouliers du inonde une lr('S intéres-

sant»' leltre «pie nous avons re«.'ue de M. Lucien vSolvay, le sym-

palhi«iu«' crilicjue d'art «1»' la GauUle, au sujet de notre article

de dimanche *«l(Muier, sur Tiuciih'nl Van iJeers, Il nous semble

que le monde artistique ne |>«hiI (|u'applau«lir îi ces controverses

«jui secouent ia somnoU'iKM' «pii pèse liabilùellenu'ul sur le milieu

où nous vivons, ('claircissent des points d«'ineurés cpntus, tix«'nl

mieux l«'s droits el les devoir.s de chacun. A ce titre, toute coin-

niunication analogue sera bii'U v«'nu«' aupics^de nous, surtout

«juand on y trouve la courtoisie el la parfaite convciiance ipi'y

met notre corn'spondanl. Le fond el la forme sont loul à fait en

rapport av«'c la plact^ honorable «pi'ila su acquéiir. Nous ne

croyons |)as «levoir insister d.ivanlage pour le monu'ut, sur les

points techniques «pii y sont traités.* Ln se prolong(;anl trop, \é

débat pourrail per«Jre de son iulerêl. -^

r
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Bruxelles, le 27 septembre 18J<1.

MONSIKl K ET CHER CONFUKUK,

Voulez-vous me pcruKMtro cle n'-pondrc quelques mots au der-

nier article de VArt moderne, sur 1' « incident Van Beers » ?

Tout en défendant," av<'c beaucoup de lotîique et de clarté, les

droits de la crili(pie, cet article conlient, h l'endroit des ^'////>?/-

niers «pie M. Van lîeers « trahie à la barre », des reprocbes de

légèreté o\ à'elourderie, que, pour ma part, je ne saurais accepter.

Si vous Irouvez'qu'il importe, à 1res juste titre, qiie la dii^iiiU''

d'un arlisle tel (uic celui dont il s'atcil soit ven^i'c de certaines

« allacpies » imin(''rit(''es ou cxaiiV'ré'cs, il niiilseiul'le. qm? la

dii;.iilé de ceux (pii ont produit ces îillaques, de très boniù' loi,

en loute lovjuilt'' ei dans le seul intérêt- de l'arl, vaut bien aussi

quebjues ('^ards. C/csl pourcpioi je vous demande la ix'rmission

de revenir — et j'y reviens bien mali^^n» moi — sur (iuel([ui's

points de cet incident, (jni* serviront à vous prouver peut-être

(pie l'atteinte portée en ces circonslan<'<'s a raulorité des cri-

li(|ues l'nis en cause n'est pas tout à lait aussi grave ni aussi

mortifiante ijue vous voulez bien le croire, — à snjiposer même
que C(!S criliipies, s'ils se s()nt trompes, ne nu-ritassent pas,

comme vous semblez le dire, le bé'ué'lice d'être susceptildes

. d'erreur, (pie vous ac(;urdez volontiers, (H très justement, îi nos

cours de justice.

. /Je n'ai pas besoin de vous din'^pie c'est sans doute aller bien

loin.(pie de prét(Midreti(ue la picsse bruxelloise a « poursuivi une

camjKijine » contre le talent et contre. Vhonnenr de >1. Van

Heers. Si véritablement llionneur du peintrcy avait ('té- atla(iii(''. je

ne pense pas (pie nous méritcrion-s les circonstances atlémianles

que vous invocpiez en notre laveur dans votre article ; ce n'est 'plus

seulement d(,'s droits (h' la ci'itique (pi'il s'agirait alors, et, pour

ma part, je me trouverais, toutic premi(T,. indiicne d'(;'crinMhms

un j.ournal (pii se respecte.

Le talent de .M. Van IJeers n'a pas «''t(' non plus en cause ; en

ce (jui me concerne,- je crois l'avoir-, au contraire, en inaiiite .

occasion, proclann"', encoui'ai;»'' et (h'-tendu parfois contn; de vives

criliijues; et si, cette anni'-e, de pfus graves crititpies lui ont été

adressées par ceux-là même (pji l'avaient louani^é jadis, c'est par

crainte de voir C(! talent se «gaspiller et ne pas donner tout ce

qu'il promellair. Il ne s'ai;il ici, enelîell, ni de « systi'me >>,ni de

parti -pris, ni de « mol d'ordre », ni d' « art compris sous une

seule de ses formes ». J'aime l'art dans toutes ses manifestations;

admiration (pie j'ai pour Hubens et pour V(''laz(piez ne m'ein-

pcîclie point d'admirer en même temps Mi'inling et Metsii; et c'est

précisément parce (|ue .Meiniini; et .Melsu m'eucliantent (jU(yje

me r(}fuse à m'entliousiasmer devant là Sirène v[\-a Lilg. Si vous

me parliez de .Memling et de Meisu à propos du [letit portrait'

d'Albert Wolll", par M. |{astien-l.epa<^e, je serais av(M', vous; mais

quand vous m'en parlez à propos de iM. Van lîeers, j'avoue (pie

nous ne sommes point d'accord. -

A rr ivous maintenan t an reproclie (|u i a étë fait à M. Van Beers

de s'êLre servi do transport jdioloi;raplii(iue sur ses panneaux', et

au sujet du(inel le jury olïicieux a siijtné un ra|)port très détaillé

cl très étudié. .
_^ .

Mon Dieu, je ne fais aucune dirticullé de diHlarer — du moins

pour ce qui regarde la Sirène, (|U(,' la critique a été loin de mettre

seule en cause, — que les raisons invo(pj(H's par ce jury pour

combattre le reproche en question sont, pour la plupart, des

plus érieuses. Quant ù la L//j/, je me réserve de la faire exami^

ner par un jury, dont le travail complétera utilement le travail

du jury de >l Van Beers. Kt, si je n'ai pas cru faire celte déelara-

lion en reproduisant, dans un autre journal, le rapport (pii les

développait, ce n'a certes pas oW' par manque de a galanterie »

et par crainte de renoncer au plaisir de « goiiailler » cl d'avoir

« le dernier mot » dans la discussion, mais parce »pie l'examen

de C(» rapport, les réserves (jue j'aurais dû faire, eussent peut-

être éli", bien moins (}ue mon silence, du goût de nos contra-

dicteurs, qui les auraient mises assu'n'menl sur le coniptî«*de ma
mauvaise Immeiir. Je n'avais pas cru cependant (pie cette abstcii-

lion, (pii mettait imparlialemenl sous les yeux de mes lecteurs les

pièces 4n procès et leur permettait de (h'cider^jpii avait raison,

|»ùt être intepr('':(^ comme un aveu-,— pardrMinez-moi le mot
— de complet aplatissement et donner lieu à des accusations

de l(''gètel(''. d'(''tour(l(M"ie, d'ignoraniM», (pie sais-je encore? diri-

gé-es coiilre mes confrères et contre moi.

y\. Van Beers et ses amis- >e sont-ils assez n''cri('s (p)and nous

avons refus('' la proposition de grattage i\u"]\ nous avait faite! Son

jury olïicieux a pourtant comnwMicé par nous donner raisonen
se refusant à ce giattage, qui n'aurait a])solument rien prouvi' si

l'artiste avait i-j'cllement lait un transport ou une application

pliotograplTKpie sur le panneau iU] s:\Sireiie. Il a jug('' avec raison

(pi'un examen attentif (Ws tableaux incrimiiK's sj'rait touUaussi

ellicace. Kt, dans cet examen auquel il a proc<'dé^- mallieureus(»-

menl sans débat conliadictoire, sans avoir même fait aiipcl aux

ciilicpies, (jui eussent |hï éclairer la (lis(Missi()n ot la -l'eudre plus

complète,— il a produit, en faveur de M. Van Beers, un argunKMil

qui a, je le n'-pète, une sérieuse va'eur : je veux parler de l'i'pais-

senr de la pâte, <pii, selon le rapport, empt-clierait r«mipreiiHe

pliotogiapliique, si elle exis^tail, de transparaître et (r(Hre ulilis('e

par rexécutanl.

J(^ ne jtuis cejxMidanl m'empêclier el vons" faire remarquer,

mon cher confrère, que cet argument — ipie j'acce|)le vfvlon-

tiers — est loin d'être absolu et d'avoir la. port(''e (pie vous lui

donnez. Kn elVet, s'il a uuo vab'ur (pie je ne conteste pas»pource

t(ui concerm^ les détails (rex('CUtiou, les ombres, les demi^teiutes,

il n'en a guère pour re «pii concerne ce (pitv>vous appelez « le

Irait primitif, » le dessin, b^s contours. Que ce dessin soit tait à

la plume ou cpi'il soit obteiiu au mo\(^n d'wie em|treinle <(ih'l-

coïKjue, r(''paisseur de la pâte, le fera toujours, immaïKpiable-

ment, disparaître. l/liabilet('' du peintre consiste ii ne pas perdre

ses contours; mais peii importe Ia~frn7un, « l«''g;de >> (') ou

u cxtra-h'gale, »(lont il les a obtenus tout d'aboid : il n'évitera

dans aucun cas riuconv(''uient (pii résulte di; l'application "des

couleurs à riiuile sur un dessin.

Cet argiiinent n'est donc pas, à mon avis, plus concluant (piè ne

l'est cet autre du rapjmrt sigm'' par le jury otlicieux, à s;ivoir (|ue

la photographié, souvent traîtresse, «disproportionné l'ensemble

(l'une figure, » en grossissant les avant-plans et les s;nllies. Cela,

était vrai avant les pi'rfectionnemi^nls r('cents de la phologiàphie,

qinw saisissent » les objets itistantamMiMMit, en plein mouvement^ ."

et r(>speclénl l'ordre des plans. Lue ('preuve pliolographiijue qui

n'est pas mise au point peut seule aujourd'hui commettre encore

de ces fautes. .
.

A nion s(Mis, — et j'en viens jci à ee que je liens surtout h

vous dire, — il y a eu, dans toute celle allaii-e, bien plus, du

("} Nous fivioiis vvviiloud'e : notre iiiiiiriineiU' l'imis li'(jnh\
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côU- (le la (ir'fcnsc ilo >J. Van Beors, chicane de mois que, du

côlé de la crilique, exoijéralion dans les termes.

J'admets parfailemenl, el avec le pins grand plaisir, que M. Van

. Bcers, dans sa Sirène, « na (ait usage ni itinie êpteuve adhéwiU

à son panneau, ni dune impression ou transport photographique

sur eelui-ci. y^ Slais, enlen;lons-nous bien : nous disculons ici,

nVsî-ce pas? une question d'arl, avant loul.... Kh bien, je déclaré

1res IVanclienieul i)e |)a>i saisir la dill'érence qu'il y a, — au point

de vu«' de Tari, au point de vue <lu résultat, cpie j'ai là, devant^

les yeux, (piandje couleinplé la Sirène, — enlre ces deux procédés
~

qui consislrnt, l'un i\ \\\uv u>:\u:i', iVuuc épreuve ailhe'ren te ou d'un

'

transport- photographique, et l'aulre à Imre usai^e d'un «b'cakiue

d'ajM'ès plioloi^M-apliie ou d'une chambre claire. Or, il est jiour

moi certain, indéniable, (pic M. Van lîeers, puisqu'il api)erl qu'il

n'a pas eu recours au premier, s'est servi du second. Les deux

principaux personnai^es de la Sirène el surtout la petite IJhj,^—
dont le jury ollicieux ne s'est pas un seul instant occupé el qui

uvail fait cependant naître tous l(>s soupçons, — ont un aspect

plioiOL^rapliiqu.» évident.', el cet as|)ect n'est assurément pas le

lait de la seule volonté' de rartisie. T^' sont là des choses qui ne

peuvent peut-éire pas se |)rouver niatéiiellemenl, mais qui n'en

sont pas moins vraies pour lous ceux qui ont queliiue connais-

sance du.dessm; elles se sentent, pour ainsi dîr,>, immédiate-

ment, au premier coup d'd'il. l*roiu>z une dizainede croquis, et,

louf d'abord, sans hésiter, vous reconnaîtrez ceu\.qui.ont été

faits (ra])rès décahpies el ceux cpii ont été laits d'après nature :

le Irait, l'esprit du dessin, et un je ne sais (pioi d'intraduisible ne

trompent jamai-s. \.

Il en est de même pour les tableaux exposés par M. Van lîeers.

Ces tableaux sont phvtogrnphigues ; ils sentent la pholoi^raphie l_

la nature ne les a pas animés de spn souille. Ces détails inlinis ne

sont pas seulemeiil le résultat de l'habileté et de la^»atience du"

""peintre. Certes, il a tallu loul de uTémë, de sa i)ar,t, du tiilent et

de^riiabilelé, et il en a mis beaucoup à suivre avec sOn pinceau

les mailles imperceptibles de cet inextricable tilel ;
mais il n'en

- eût pas moins mis si ses dessins lui eussent él('' donnés par le

transport photographique contre Icfpiel il proleste si («iieri^icpie-

mcnt.

Le rapport du jury olVicieux a soin, du reste, de laire — très

habilement — ses réserve.s sur ce po'iiit. 11 décline luniission de

« rechercher si le ijeintre a consultt', à titre de documents, des

épreuves photograpliiqu'es, n el il se bâte d'ajouter : a C'est une

facilité (pie se donuenl s(niV(Mit les îulistes. » Oui, (fest une faci-

lité, el M. Van lîeers ne s'e^l pas fait faute de se la donner. Je me

garderais bien de la lui rei>roclier s'il en avait usé avec mesure,

connue lait loul véritable arliste,— Meissonnier, (ju'on a souvent

cité à propos de ces sortes de documents, el bien d'autres. Mais

je la bii reproche, parce (pi'elle ap|)arail trop, parce (lu'eile nie

crève les yeux, parce (pie M. Van lîeers a donné au procédé le

/pas sur Tari dans ses tabUNiux, alors (pie c'est tout le contraire

(pie j'aurais voulu. Voilà surtout ce ^n\ a été criti(pié, voilà

pourquoi ou a pris si sévèrenuMil à partie (*et artiste^ qui trom-

pait, d'une la(;on si inalleiKhie et pour natter l'admiration d(^s

bouri;eois ii^uoiants, les esj»éranc(îs (ju'on avail fond(''es sur lui.

Kl ces allaipies, aujourd'hui comme avant, restent debout.

Je ne pense pas que bi criti(iue — j'enU'uds la crilique rétlé-

chie^ studieuse — joue le rôle de « pompe aspii-anle » que vous

lui prêtez, (ierles, il est (piel(|uefois bon, utile même, d'élayer

son opinion personnelle sur roj)inion de gens du métier, sérieux

et compétenls ; mais de là ^ u aspirer » h admellre sans examen

el sans rénexion,loul ce qui se dit, à tort et à travers, il va loin,

convenez-en. Ccrôlc-là, pour ma part, ne m'a jamais sonri cl il

n'est pas le mien.

Telles sont, Monsieur et cher confrère, les n'-flexions que j'ai

pris la liberté de vous soumettre, comptant bien moins sur nibn

droit de réponse — que j'aurais mauvaise ^râce à invoquer —
(pie sur votre impartialité pour leur voir accorder .une petite

place dans le prochaiiTnïïïïiéro de VArl moderne.

—Vendiez .a"r(:rr. Monsieur et rlier confrère, avec mes remercie-

menls anticipc'S, l'assurance de mes. sentiments cHstingués.

LlCIKN SOLVAY. ,

EXPOSITION DE L'AUT AXCIEN A lOlVAlX.

Notre article sur l'exposition de Tari ancien à Louvain se ter-

mine en attribuant à 0. Metsys la ï)ahrst,radtî en cuivre de

M. Jac(pies. Or le dit Metsys, né on I i60 est mort à ,\nvers en

I.MÎO, tandis (pie la balustrade fut couh-e en d^dS seulement à

Lonvain |)ar le fondeur Jean Veldener, dont le nom est sur l'œuvre.

Notre compositeur a oubli('' une- ligue de copie. Nous citions^

outre la balustrade comme ayant ligure à Bruxelles, un cadran en

bois de chêne orne de peintures attrihueen à Q. Metsys, vi exé-

cuté jiour servir d'enseigne à la bouli(iue du frère de Quentin, le

serrurier-horloger Josse Metsys.

I,rs nuMubres (le notre r«'dactioii étant (•lnign('s do lînixello.s, e\i

Tfri^îmT"d(s vacaiHTs, la eornctiou des ('-pi-euves en snullVe quehpie

peu. N()S lecteurs voudront bien l'exensinv ..

Ji'H^XPOpiTlON y\F(TIfoTIQUE DE ^jVllLAN

Le liasard des vacances nous a conduit à Milan, et le lia^rd,

une seconde fois faVoral'tle, nous y ;i conduit à l'i'pocpie où y étiiil

ouv(M'le une importante ex))ONition des lîeaiix-Arts. Dans toutes

les sciences, rien n'aide plus que les données internalional(>s.

L'art ne saurait ('•chappei- à cette loi. Klles dissipenl le-^ pr(''jiigés,

ouvrent des apeirus nouveaux, alliMiuent l'excès des vanités

patrioti(pH's, rauièneiit à la jus!(» mesiii'e. A tous ces litres l'élude

(pii" va suivre sera, nous l'espiirous, lue avec intérêt.

La section dï^'s lîeaux-ArIs, (fui forme l'une des branches de la

grande exposition nationale (uiverle à Milan, comprend l,7(i')

Teuvres d'art ainsi n'-parlies : I,0Î0 pour la j^eintiire, i.'iî) |(0ur

la scui|)ture, "-H'i pour l'aquarelle el le dessin, -iii pour l'archi-

lecture. Les (exposants sont au non.ibre d(,' 7"ii. -

'

Nous croyons^ malgr(' h^ ]ieu (l'allrail ((u'olVrenl en g<'néral

les slalisli(pies, devoir citer ces cbilVivs : ils dé'terminenl netle-

inent.ri4iiporlance de l'expositiou milanaise et inonlrenl la place

(H)<isid(''ral)le tproccupe la .sculj)lure. Il est à renujnpier (pi'à de

rares exceptions |uès les sculpteurs se sont contenli'S d'exj>,Oser

chacuu une seule (cuvre, laïKlis (pie les peintres en ont envoyé

deux, trois et plus: l'un d'eux en expose treiiKvcpiatre! Il faut

"ajouter (pie, |)rise (liins sou ensemble, l'exposition do sculj)luro

reuiporlx' de beaucoiip sur r('xposilion de jx'inlure. „

Les Italiens sont plus sensibles à la beauté de la ligne qu'à celle

de la couleur. Il y a dans leurs tableaux un papillolage de tons,

une reeher«'lie du voyant, du cliiupiant, une absence (riuirnionie

(pii enlèvent à l'teuvrè sa (pialilé maîtresse : la vérité, et la

rel("'guenl au rôle S(n;ondaire (le décoralion.

Des 4.M) inorc(>aux de scuii)lure,"au contraire, s'il en^esl de

médiocres, il n'y en a lias d'absolument mauvais : dans chacun

y

j
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d'eux on irorivc une idco, un srniimoht, une inspiralion, dôno-
tanl uno intcllii^onco d'arlislo, cl (luclqucs-uns sVlovont îi une
intensité d'expression rcniar(|uable. Mal h l'aise potir trouver un
ion, établir un rapport .on mettre un objet à son plan, les artistes

italiens semblent, Iors(pril s'agit de modeler là terre et de fouil-

ler le marbre, posséder un secret. Mi en France, ni en Helgicpie,

ni en Allemagne, on n(,' trouve un j)areil ensemble de talents

dont la facilité et riiabileN' (rexécution sont les caractéristiques:

leurs marbres ont des souplesses d'étotVes, et la plus insignifiante

de leurs ligures a une grâce, parfois un peu mièvre, mais tou-

jours attrayante, (jui donnent aux exportions un cliarme tout

__liiuliculier.

Nous nous occuperons dans ce premi(M" article de la peinture;

nous réservons l'examen de la sculpture pour une procliaine

correspondance.

On comprendra toutefois cpie le cadre de YArt Moderne m^
com|)Orte pas une étude dcHailN'c des (euvres exposées. A notre

point de vue national, c'est surtout l'cMisemble du mouvement
arlisti(pie (|u'il importe de connaître. Les personitftlités s'etl'acent,

à moins (pi'elles nesoiiMU d'une puissance telle (prelles «'leudent

leur inlTuence par delii les frontières. C'i^st à ce point de vue que
nous rendrons compte du ."^alon de Mibin, le plus iujporlanl, et

pour ainsi din» le premier dt-puis la fondation de l'unilc' ilaliemie,

car les expositions de i';irm<^ et de Turin, n'avaient été <pie des

essais. Il est d'ailleurs ti'uieiaire de forinuler- des appn'cialious

absolues sur d«vs artistes dont on ne coimaît iii les anlécj'dents jii

l'âge. .\ cet égard, les rensejgnemen.ls donnés avec inlinimenl

d'oldigeanre par les membres de la e«Mn;nission milanaise ne

nous paraissent pas siMlisants poui' asseoir un jugement sûr.

Malheureusement on ignore en iîelgiiiu»' jusipi'au nom des

arlislesles plus populaires en Italie, i.a Soeielc- des aqiiarellisles, •

seul(\ nous a fait apph'vii i' les (euvres d<'s Turqueti, des Simoni

et des <|uel(jues autres peinlres (jue nous avons él('' lieuieux d'ac-

cueillir. Il en est doul la renonmiee s'eleuil en Auglelerre et en

Aînéri(|ue et dotit cliaque production soulève des teni|)étes, sans

que l'on paraisse cluv. nous se doiiler de leur existence.

I/exposilion'de peirilur<> occu|)e, dans l'ancien Palais du Col-

lège belvélitjiu' deveiui le I*;dais du Si-uiil, seize salles et une ga-

-4<Mie-(îenlrale fort -}VH^H^^''cl;lirées, q+n' r(m-ptirc(.mrt sariirr fatigue

et <lont la disposition régulière p(M-met aux visiteurs de se n»lrou-

ver facilement. 11 eût ét('' dillicile d(^ consiruire un local mieux
approprié à la destination a la(|uelle cet ('ditice est fortuitement

appli(jué. Dans cliiupie s;dle, un lanterueau distribue équitable-

ment la lumière (jiu^ tamise un v«'lum. Pas un tableau n'est siicritit',

et l'ensembb' respire cette intimité si favorable aux uMivres d'art.

CiKupie salle donne d'ailleurs plus l'iuqiression d'un boudoir (pie

: d'un musée : les l^ibleaux sont prest|ue tous de petites diuiensious.

De tableaux d'histoire, point; ou s'il s'en pr('senle eiu'ore (piel-

ques essais timiiles, c'est dans un cadi'e si reslreiiu (pi'ils n'ont

d'autre impOrliince «jue celle d'un tabl(>au de genre.

(^>uant aux sujets religieux ils ont égaliMnent disparu. Ku cher-

chant bien, on di'vouvi'c», enfouie sous un cadre de bois scidpl(''

gig;inles(iu(»^dans le(piel une dou/,:iine d'amours se poursuivent

à travers des feuillages et des giiiilandes de fruits, une petite

madone peinte i)ar une dame; dans l;i g;derie, une Malev uma-
hilis eiUonn-e (le tleurs, d'une expression toute moderne, peinte

par Foniana, et «|ui, mallieureiisemeut, ressemble, traits pour
traits, à une l'iei'rctte du mèuie aiileiir, joyeusement occupée à

vider une coup(^ de Champagne, pla((}e ironiquement tout à c(j|e

d'(;lle (M intituh'e : « Aou ju'Hsûnfio tjir incerlo doniaiii! » (letle

coïncidence nuit siugulièreiuent à rim[uession cpie pourrait faire

naître la vierge. Kulin, un Christ en rn>/'.r, commandé à Previati

pai' une église grec(pi(\ couq»lèle ce maigre trio.

Singulière ich'-e qu'a eue lii l'église gr(M'(pie! I.e peintre a

bross('' sur la croix une ligure grim;i«.'anle-'(iui paraît contenir à

giand peine une envit" de rire : ageuouilh'e devant elle, une Ma-
deleine toute moderne, véliie d'une r(d»e alg<''rienne, les b:as nus,

la fhevelure rousse au vent, fait song<'r beaucoup plus à Nana
aux pieds de Phili|)pe llugon (pi'ii la |)é(heresse rt'pentanle.

C'est une façon bien extraordinaire^le comprendre^ le sentiment
'

religieux. A moins qm^ ce ne soit avec malice (jne rarlisle ail

traité de.la sorte le sujet qui lui était imposé.

Les Italiens se sont jetés avec |)assion sur Ic^s petits siijiMs

de genre et sur les paysages : les études d'accessoin^s apprécit'cs
eu France et en Uelgi(iue, ne paraissent pas les tenter et les por-
trait;^ som plus que'nK'diocres.
' Dans celte innombrable collection de pelit(>s sc(''nes (pd con<!-
tituent en (pjebjue sorte les anecdotes de la peinture, il on est
bien peu, ilfairt l'avouer, (jui (h'-passent le niveau ordinaire. La
plupart des artistes se traînent daris les banalil(''s usuelles, el
r;inec(lole ne dc'-passe pas liulérét i\\\ fait divers. Ils bross('nt,

souvent avec es|M-it, le pn^nier sujet venu, le gamin (|ui passe,
la (ill(» (] ' se lrous%', sans se doniu-r la peine de r(''tléchir, sans
(pi'il y aitdans leur art une pens(''e, un .sentiment. Ou s'ils y met-
tent une intention, il est rare ({u'elle ne soit |»as (pielipie peu
polissonne.

La p bis fine de ces hisiorieltes, raconl(''es malicieusenuMit {\y\

bout du pinceau, avec un art très réel et une adresse prodi-
gieuse, es'l calaIogU('e sous un titre fortement ('pic(''. : Kl
ilifefo el .ve neJ mnnfijn. Ibureusemeul, tout le monde ne com-
prend pas le patois Vf-nitien et les visil(Mirs se conlenlent d'ad-

mirei" très sincèrement un groupe de jeunes (illes, fort bien
cauqu'cs, faisan! ceicle aul'^'nr d'un vieux marchand (pii

essiiie en vain d'ouvrir uu parapluie d(''lra,(pu''. Les sourir»»s

des jeun(^s filles sont si spiriluels, la lumière est si \\\{\ les

rapports (l(Mons si audacieux, (pi'oii luvpeul passer indiflerenl

devant le tableau. C'est bien Veijise, la Venise dt>s' ruelles, des
filles en cheveux, des menaliants en lotjues, des vieillards sor-

dides. L'auteui' (^st Favrello, «{ui connuîi admir;ddemeut sa ville

natale. A eût»' (le son tableau principal sont groupées Irois on
(|ualrt' ('judes, prises sur le vif, hautes en couleur, amusantes
aH possible, avec nue poinîe d'esprit |>;ii'isien. Il y h enin»

autres un inliTiein- d'église, iivec <|uelques femmes en prières :

le rouge vif, le jaune, le bleu, le bhinc, ("clalent ( ri p('larail(^s.

joyeus('s; tout est chiii", el lUMiimoins, iui beau milieu de celte
'

lumière, se glisse \m peiit rayon de soleil (pii'fiiit ]n)uil sur les

dalles, (M'Iabousse une h;mqte d'un vert crû et frappe le nuir.

Favrello (»st, de tous, celui des peinlres i|;diens (pii ;i poussé

le plus loin cet art primesnulier. In àulre, Dali' (tcii, deW'-rone,

un tout ieune lionune nous dit-(m, a ;ivt'c le premiei' une analoi«i(î

frappante. Il expose une s(''rie (h' S(("'ues des rues l'ol-l le>|(Mnenl

euli'V(''es, luoius bruyanl>'s de Ions (pie celles de F;ivretlo, mais
peintes iivee une habi'e!(' prest|U'(''g;de. Sa Utile principale es! une
scène de lavoir, um» dou/iiine de, bhuithisscuses se (h'iaclfanl

sur des fonds de lin^ie blanc el bleu (nii sèchent sur leurs cordes.

Ces deux exemples sutlii'onl à uionîrei' le genre qu'alïecliomK»

lit jeune ('('(de il;ilieniie. I'res(pie tous ont embr.iié le pas, c;ir il

est il r«'m;u(pi(>r (pi'ici la facilit('' (riiispir;ili<Mi es! exlr;iordiiiaii'e.

.Mais il faut r-econiiaître que bien peu ont réussi, el (jne les {\c{\\

noms (pu' nous avmis cih's sont^ pour les pelils sujets, à peu |»r(\s

les S'iils (pii restent à l'esprit ajuès une proiiienadedans les

s;dles d(» l'exposili<ui.

La leudauc(^ gi'uérale est une faclure miuiilieuse, desshiant les

cout(Uirs el expriman4 les plus petits (h-lails : |)aysages, marines,

fii,Mires sont presipie liuis traiU'S dans celte m.iiiière sèche (pii

rapp(>rh* les imageries. La couleur est voyanle, visant à l'elVet,

rareiuenl juste. L'o'il clierélie eu vain une toile où il puisse se .

reposer avec (pn(''lude, oi'i les-lons s'iiaruionisenl, où les jfuirs

'soieut disliduK-s aVec mesure: les Italiens ont (''chapp«'' ii l't'cole

du i^ris, mais ils n'(''vilent pas celle du voyaiit, celle {\u criard.

Seulanl le vice de c<'l!e eX('''culion minutieuse el de ces tons de

porcelaiiK? dans les(pie|s palauge l'art depuis (piehpies îinnt'cs,

un groupe de ji'unes peintres a lout-à-coup. inai gure une formule

K'volutifumaire (pii fait fi des d(''iails el, |iour la Conleur, foire

les ombres, .rembrunit les fonds, prodigue les noirs et les

bitumes. Les coupsde brosse r(\sseniblentà des coups de sabre

cl rensemble des toiles est lelleuieut iiegligt' (pi'on a souvent

peine iieu discerner le sujet. ^

Ils sont iKHiibreux celte année,, les préIres de la nouvelle

Kglise, el leurs audaces ell'raiewt les amateurs du joli, du fini,
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dti dessin I racé, à I;i poinlo d'une l'pinglo. I.ours lnl>Icau?wso

n'sstMnhlrnl (railleurs si pat-railoineiil (ju'il rsl ditliciio. d'en

discerner jes ailleurs : Previali, le pciuln' de eo sini,nilier f-lirist

dont nous avons |)arl('', liapelti, JMWilana, l'anteur de la Muter
iniKihUi.'i, l'ilippiiii, C.rda, Itarhaiilia el ((iiel(|nes attires oiil brosse

a (|iii iiiieiix mieux, des li^iires tM>aiicli(''es, à jM'iiie df'iirossies,

iioyee< d;iiis les hiliiiiirs, oiidoyaiiles cl iiidt'cises. ('. ' joli groupe

d'intraiiNiiieaiils, (pii a d'aillfiirs ohh'nii le h^stillal (|ue peiil-èlie

il ehereliail, erhii de se taire reiiiartpn'r, ne niaiiqite pas

d'homiues de lalenls : les lahleaux de llapelli, en |)arli('itli(T,

sonl.enipreinis d'un naluralisnie sain (pii, dc'harrasst' des excen-

lri('il«''s voulues, |»ro(luira des u'tivres solides.

Knire ces sahreurs à oulra.rice et les vernisseiirs sans merci,

une larj^^e voie est ouverte, et l'Italie parait attendre llioinine

<pii s'y etiifai^'era. Les ell'oris vers une peinture saL[e, mesurée el

calme soûl rares. In lotit jeune artisle, t'erraj^uli, est l'un des

seuls qui se soient gardés des exagérations dans l'un ou l'autre

.sens, (/est aussi un des seuls qui ail mé'dilé son sujet el l'ail

expriiin'' dans d'assez tîrandi's proportions, il ex)>ose une jeune

.lemine, detni-uue, ('ciasee par routraiie qu'elle vient de sultir

par droîl Au sri|^ueiii' et insullée par Une ^jorltMle Iriltoulet i^rr-

niac.'ani (pii soulève une jt^rlièrc. C/esl un. ellorl eouiageux à

si'Mialer. .
-

Sur le fond un peu terne de l'exposition, se dc'Inelie, en vive

lumière, une personnalité singulière, (pi'on ne saurait classer

dans aucune des calé-gories que nous avons indiipiées. C/isl

Micln'tti, un artisle merveilleusement iloué, mais qui â tellemerrl

coupé la queue à son chien, tpie le pauvre animal n'en doit

plus avoir le moiinlre houl. l'orté aux nus j»ar les uns, tW'-

(kîigné' p:fr les antres-, qui lo traitent de loti, .Miclietli n'en est

|ia> moins arrive il être, à vingl-liuil ans, l'arlisle le plus connu
d«'s Alpes il la liaie de .Napli'-s. On se'dispule ses lahN'aux, on

s'arrache ses ('litdts. Des Irenle-qualre o'uvres (|iî'il expose, il

n'en est guère tpie deux ou trois qui n'aient pas ('le ac«piises dès

les premiers j<uirs de l'exposition : ses deux toiles principales

oui ele \('ii(iu('s, chacui<%, .'^-J.'Ht IV<mcs.

.Michelli-tie peini pas ii l'iiuili', niais ;i la(l(''lrempe'; il n'a

peul-êire pas liirl, (iir le petit laldea i iniilid('' Aida. l'iiiMipie

peinlute a l'haile (pi'il ail eiivoyi'e au Salon, ne donne pas une
idée lr(-s t"a\oral>le de s(m lalenl en ce ueiire. .Mais iiiielle eloii-

liante viiluosile dans ses ailliez» (eu\res, tjiielle origiiialile cl
(pielle jHti'fi' ! . .

Miclietli ne |»roc(''(|e de personne, el ses (puvresne ressenddent

à rien d,e connu. M<'pris;inl les(pialilical ions sonores, il s(> (oiileiile

diusci'ire au (Mlalogiie cli;ituii de ses li'eiile-qiialre |:d>'e;iii\ sruis

le lilre de : lùii'li' d'apris miluvt'. (hi se piciid iudoiilei' un peu
de celle atliniiiilion (pi;nid ou V(til ses co|orali(Mis ciayeii>.es, >ses

toiles loiiles de (7//V, ses pa\-ages oii règne l;i l'an|;iis|r |;i j,|im

('tlievel(''e. Il y ;i, par exeiiipli', an Salon d'- "Milan, un concher de
sojeil Irappe en deux coups de |»ios-e, illiiinininl une ri\ière'dii

plus l.e;iii salViiii. que nM\', i->eul a giK' deux ••:i\,ilier> liincè-s,

(liiiis iin.g;i!o|» vei'ligiiieux, il la poursiiiie d"nn .Iraiii de ciieinfTi d«'

1er tpii pa>se ;i |oii!e. \;qtciir sur un poni. Ijudi' il'upiè^ iialiiie/

l lie ailll)' loiîe |e|ii'(-^erile fin." elitili-e de yiiclils, ploves sC>ii>

lèvent, sur une mer de c(d»;ill pur. ToiiionL.> (Tiqué- iniliire? •

Ou se demande si c'est une g.tgeurè, oVi si l'iiilisle ;i |oul >im-
pl^'iiienl voulu «.e nio(|iier du piihlic. Mais ;i cuit' <le cela, des
clioses cliiU'manles, d'une gr.u e. I0iirli;uiie, pein!e> |i;ir le iiK'ine

proc(Ml(' linis'(|iie ei tr;inrli;inl, piqii(''e> di> reli;iiils, a\ee de hu^^es

plans (Ml la loile n'esl |>as mt-me converle. mais imprégnées d im
senlimeiil eX(piis, prôu\enl (pie raitisle e-t c;q');dile d'émouvoir
el de caplive'r. l Ue jeune tille, de gian-leill' lialurelle,coilcliec •(

piai \enlre dans une ptdoiisse ('inaillee d(.> margueiiies esj de loiil

premier ordre; s[i Si'r ne il'niiuuir, dans linpielle un jeune liomme
joue de la nian(loliiK\ s^oiis des pt-chers en tleiiix, ;i mie lidie

<pii l'ecoiile avec lavisseiueiil, les yi-iix tixes -.y\v riimne(isii,. ,|,.

la nit'r, est d'une pO('sie iiiliiiie. 'l'oiiles ses loiles vom niieres-

sanles, maigre lems invraiseinldances, lem- couleiii' im|iossiltle

Cl leurs négligences \ ouliies.

OÙ l'arlisle nianii'esle nelleuienl son iii'enliim (l'i'ltlouir le

funirgeois el de rompre avec la liadili(ui, eest dans le choix a'I

l'arrangomenl .do ses cadres. Miclietli no venl ni de l'or, ni du'

bronze : il encadre ses (puvres soit d'une large plaïu'lio do bois,

soit d'iin passe-parlout, comme celui (les acpiarelles, ol dans ce

dernier cas, il les recouvre d'un verre. Mais toujours, sur lo bois

ou sur le verre, il barbouille les (rlioses les plus Toiles : des

niK'es de colinia(;ons s'envohml avec une iroupe de l«''cassos, d(»s

familles de crapauds el de lez.irds, des guirlandes de Heurs jetées

à travers sa composilion ou faisant corps avec elle, comme
dans sa jeune liîle, où les marguerites de la p(donse sont iVqx'K'OS

sur le cadre, sans ipi'il y ait aucune raison pour ipi'on no les

retrouve pas sur la lenlnre et le panjuel du Salon. Los étoiles,

les papillons, les serpents, les grenouilles jouent un rôle impor-

tant dans ces mystifications (|nisenlenl lerapin.

(ada l'ail sourire; mais croirait-on (pi'il y ail des artistes qui,

imnH'dinlement, se croient obligés d'imilor ces excentricités el

arborent gravement sur leurs cadres les étoiles el toute la mena-
nerio de iMicliotti'/

Nous avons tenu à donner une place spéciale à col original

plein de talent, peut-élre appeh* à une place brillante lors(ju'il

aura (piehpn* souci d'un ail séiieux et «'levé. .Actuellemenl il se

(•(mteiite d'être un improvisateur plein de fougue, dont le brio

('tonne, mais dont la phrase aurait besoin trêtre ciseh'e, dont le

geste devrait êire plus sobre,' dont la pensée devrait être plus

profonde pour faire un orateur véritable.
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L'Art moderne s'occupe de VArt dans tous ses domaines:
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, .Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de Cart flamand; néanmoins
ii tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers. '

-

~~
^~-^

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

IjCjournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes, les communication'} rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte l'échange çvec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
~

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compté des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.
,

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts. -

? OMMAIRE

La Rédaction, visitera les ati'licrs d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et eH
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.
' Il I /

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement. V-

I.E SaI.OV DK BrI'XF.I.LES. — Gl.AN.vr.ES. '- I/eXPOSITION ARTIS-,

TIQIE DE Milan. — [.'aITEIR ORAMATiglE ET LE COMEDIEN. —
Des rapports entre les artistes et les (:hiti(.>ues. — Les

REPRÉSENTATIONS DE WaOSER A MuNlCIL — pETlTE CHRONI(>UE.

LE SALO.V DE BRIXEIIES

Septième article. "~~
.

L'ARCHITECTURE.

Qu'il nous soit permis d'interrompre lu série de nos

articles sur la peinture, pour introduire dans le cor-

tège le groupe des architectes. Cotte variété et cet

imprévu ne déplairont pas, nous l'espérons. Au Saloij

même, après s'être rassasié de tableaux, .n'aime-t-on

pas à reposer ses impressions en allant examiner hs
statues ou les dessins, sauf à revenir aux ceuvres de la

couleiir, comme nous le ferons dinianche [)rocliain, car

nous ne sommes pas au bout: Joseph Stevens, Mellerj,

Philippet, Mesdag, Struys, Toussaint, Lemayeur,

Stobbaerts, Delà Iloese, Depratere, Gabriel, lïellis,

Mois, Montigny, Pantazis, Robbe, Koll, Saint-Cyr,

» Verlias, et d'autres enc'ore, ne sont-ils pas des artistes

V..
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que la criliqiic iio saurait i^assor sous silence sans

inaiHjuer à l'art et à la justice? Notre (inivre s'allonge

ainsi au fur et à mesure que nous v pénétrons «lavan-

tage. (\'cs('H cifjtfh,. Si ce n'est jiîis sans charme pour

nous, souhaitoiis (pie ce ne soit pas sans intérêt pour

nos lecteurs et .sans profit pour le goût.

Est-ce bien îwi. Salon (jue nos ardiitectes exi)Osent

leurs (euvrès? N'est-ce pas plutùt dans nos rues, nos

places publiques et nos niaisonsTOn le croirait, en

voyant la pauvreté de Texitosilion. Ti'enio-et-un noms

s«'ul<'jnent et (piarante numéros î Pouitant que de

cli.'inces onCourt en at'.endaiil <iu'un monument soit

élevé pour dcMliander l'avis du puMic. Les mésaven-

tures (jui en sont résultées sont imioiidnai»les.

Cela tient à rinditVérem'e «le la foule pour ces plans

aux(iuels elle entend [)eu de eliose, froidement étalés,

tcclmiques a r<'xers, et en somme ennuyeux poui' (pli .

n'est pas du métier. Ne convieiidiait-il pas, pour forcer

l'attention, (r.imai:im*r (pudcjnes m(\<ui'es nouvelles, \rdv

exemi»le de faire une expositicui d'art'liitecture sans lui

donner la rei'.outable concuirtMice des tableaux, ou (>ien

d'entremêler r(''s(dument les salK's de manière âj'on-

traindre les visitetirs à passer par c(dles où s'étalent les

plans, on bieit encore, et surtout peut-être, de multiplier

le^ maquettes, les repn''sentat ions en relielVon les figura-

tions coloriées, pittoresques et en perspective? Le de-

voir de la Ci'iti(pie ne serait-il pas aussi d'entretenir

davantage de rarchit(M'tui'e les lecteurs des joui'naux,

de rapi»eler son importance, de la. mettre en. lumière

d'une inaidère intéressante ( Au surplus', et (piand

même le gfosdu, public devraitconliuuer à n'v [trendre

aucun intérêt, le groupe des gens du métier s'en préoc-

cupera toujours, et, à la rigueur, ceci peut sutlire

sinon au b'gitime (|(''sir «le notoi'iété des exposants,

au moins au progrès de leur ait.

Nous ne nous proposons pas de réi'diier b's banalit(''S

sur l'importance de l*ai'(diilecture en général et' sur sa

primauté dans raristoci'atio des arts, mais nous lu'

[»ouvons passer sous silence le l'ang (prelle a pris en

i>clgiquedepuis (]U(d([ues aniK'es, sinon par la qualité,

hélas! au moins par le nond)i'(^ dv:^ (euvr(.'s aiix([uelles

(dlê s'api)li(pie. l)aiis(|uel pa vsdu monde a-t'-on autant

V'ditiê que chez n(>us? C'est une expérience curieiise à

faire, quand on vovage en chemin de fer, ([U(; (h; re-

(diercher les maisons lu'iives, à proximité do la voie et

des stations; partout la vieille habitationdisparait et la

nouvelle s'ailirme dans sa vulgarité d(''solante, en

bri<iues rouges, avec; son toil sims corniches saillan tes .

ses linteaux ih j)ortes et (Te fenêtres, tout droits et

sans «)i-nements, son apijai'once IkMo de boite |»late et

sîins physionomie. On ridiàiit la l»elgi(pie. Mais à (|uel-

ques exceptions près, on la rebâtit sans goût, sans

instinct do la décoration, sans préoccupation du |»itto-

rescjue, soit dans hi ligne, soitdnns la couleur^ soit

dans le sît(h Les immenses res-sources privc'^es de nos

(''cononms. concitoyens sont appliquées à une recons-

truction universelle dont les résultats dureront un

iiècle ou deux, et qui donneront à la ijostérité, si

elle est plus artistique que nous, l'idée la plus piteuse

de ce que nous fûmes. (^)uand le bâtiment va, tout va,

a dit un boiH'gmèstre qu'on aurait pu à volonté sur-

iK^mmer /c f)()lisscih' ou le flr,iH>/i,ss('Kr. Il serait tout

aussi exact d(» dire, en renversant cet original axiome et

en allirmant les heureux ell'ets de notre prospérité na-

tionale, que lor.sque tout va, le bà'tinient va. Mais que

cela va mal, grands dieux! au point de vue du goût.

(^U(; de sottises, qtie de laides cho.ses, ((ue d'imq)ties,

«pie d'horreurs, qu'on eut pu éviter avec le même argent

et même avec moins d'argent.

Vovez la Hollande, ce chef-dVeuvre de pittore.srpie,

(1«» cohu'is, dar.r.'ingcnuMit amusant et charmant dans

toutes les onivres par lesiiuelles l'homme intervient

pour toucher, «mi vue de ses besoins, au paysage tel que

l'a fait la nature. La nation «Mitière semble s'être donné

le mot et conspirer pour ne rien gâter, mais au c(m-

traire pour tout embellir par un art naïf, .sobrement

rechert'hé et riant dans ses piodiictions. (^uandle pay-

san <m le boui'g<M)is le plus ignorant «loit «dever une

• maison, ourépartu" celle «pril a, il cherclnv comnnmt

il la rendra agrt'able d'aspect et intéressante i)our le

passant. Il ne s'en tient pas â une l'orme vulgaire. Il ne

l)rend pas la première couleur v«mue. Cn instinct

admirable et une pivoccupatiofu ingvnieu.se le poussent

àdes ('«unbinaisons qui amènent des ell'ets ravissants.

Pounpioi dans nos écoles où l on p«''dantise l'enfance

avec frénésie inv [»as attirer plutôt l'attention des éco-

liers sur l'es points si faciles à comprendre et à imiter?

Pour(pioi nos architectes eux-mêm(^s ne conseillent-ils

jjas davantage nos i)opul<itions? L'esprit natiimal est

t lis préparé à comprendre un t(d enseignemeni. Fré-

quemment -déjà, dans nos cam[)agn«^s et dans nos

VilUîs, le promeneur îitttmtif voit se révéler la ten-

dance à cet emlxdlissement i)ar l'initiativ^i privée. Il

IVuuUait bien iteu d'encoui'agement pour provoquer

une émulation univer.sellc ''et amener en quelques

'aniK'es un merveilleux changement de décor qui

donnerait à tuut le pays un air de fête, de con-

tentement e t de 4>aix sereine. Il i)e s'agit pas d une

«piestion d'art i)ur, mais d'un point par lequel l'art

touche à l'intérêt 'social : ce n'est pas inutiléinent

(pi'on ramène les [>en.sées populaires vers toilt ce

_(pn rend agivable et séduisant le milieu où l'on vit. Les

~lho'urs y sont engagées : un peuplcTdevient plus doux,

plus bienveilhint, plus tolérant, plus juste, il aime

(lavantag«* la patrie quand le «lehors r|tMn[dit ses sou-

venirs dimagc^s heureuses et gaies. Le mauvais goût

gâte la consci(Micc au moins autant «{ue l«is yeux. Celui

(pie clio(pie le laid est bien près d'être choqiiê par l'in-

.7
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justice. Une habitîitit)!! morno, un paysage triste

rendent le caractère morose et acheminent à la malveil-

lance. '

Mais tout cela paraîtra vraisemhlahlement de la mé-

taphysique artistique à nos ahstracteurs de quintes-

sence politique, et ils nous ramèneront avec humeur
au petit coin dans lequel s'aiiitent stérilement les im-

menses préoccupations que leur causent les misères

qui ont le don de les ahsorher. Le résultat de ce l»éau

système est pourtant sous leurs yeux, dans le Salon

auquel nous revenons, et aussi dans ces paysaiii^s helires

que la nature a laits si variés et ii d()ux et (]ue partout

profane un art dévoyé et mescpiin dont la première

règle devi'ait être d'en tirer parti.

Dans les dessins exposés, nous n'avons ti'ouvé aucune

œuvre d'architecture d'un vrai niéiite, dénotant quel-^

que tempérament, une tendance nouvelle, un i)roiri"ès

enfin, et parnii toutes ces choses qui sollicitent plus

les regards qu'elles ne les attirent et les retiemient,

il en est bien ujie moitié que le jui'v de placement aurait

drt impitoyâtijement refuser. Dessins hrurds, incoloies

et maladroite, poncifs de tous styles, emmanchés gau-

.chement, laids et dépourvus de tout coté pratîque.

Peut-on considérer comme admissibles les composi^

lions ofi l'invention*, le carïïctèreet la forme sont tota-

lement absents ? Ici un Campo-Santo emprunte son

aspect à un Kursaal; plus loin une fontaine momi-
men'tale a ifec te par son développement et ses formes

la façade d'un pahiis; ailleurs une résidcMice princière

reyèt un aspect de caserne. Puis encore des écoles se

distinguent par leur manqued'entente du plan et des

nécessités de ces sortes d'établissements et par leurs

façades prétentieuses, dénuées de goût et de carac-

tère."'' .. ;,"

M, Lfcol a envoyé (|uel(|ue^i planches de la monogra-

phie qu'il compte i)tiblierde i'abbjiyéîlè Viilers. C'est

le travail d'un savaj\t et d'un artiste amoureux de son

sujet et .connaissant, à fond le stvle du moven-àiié. Les

relevés des ruines ont été exécutés avec uir soiai méti-

culeux et raisoimé, et les rendus sont etiéctués avec un

cluirmede dessin tout particulier, lîiende cette séche-

resse ni de cette dureté particulière au dessin archi-

tectural. \

M. *î?r//o// n'a pas su éviter cet écueil. Ses "desjvins de

la restauration de Notre-Dame-du-Sablon sont soi irné-s-

mais froids. Les nouvelles sacristies que l'architecte

ajoute à l'édifice n'ont ni l'élégance ni la tines.se de

celui-ci. Ses fenètj'e.^ sont trop grandes. La flèche du

transept est hors de proportion ; son importance est

exagérée. Que M. Schoy se rappelle un édicule du

même genre placé ^uv les toitures de XotrcrDame de

Paris et qui est un chef-d'aMivre de grâce fluette et de

légèreté. La décoration du tympan supérieur de la

façade principale n'est-elle pas un petifantaisiste^

Xcms appelons sur ce point l'attention de lartiste et lui

conseillons.de diminuer l'iuiportance de certains détails

des couronnements. Tout son travail dénote des études
si con.sciencieuses, une préoceupatiod si vive dcdVeuvre
importante à laquelle il s'est dévoué depuis longtemps,

qu'on la voudrait parfaite et telle (pielle lui donnât
toute la gloire qu'il mérite.

}/ ]]^tHffr/'s expose un Pra/'r/ /f(tn/' /r ninircdn

iiif'Si'C f/\\iirrrs. On croirait (pie cette étude a été

C(mçue en vue d'un concours de l'Ecole des Heaux-Arts
^ilepari.sdontellereilète bien les tendances et jusipi'aux

prot'édés.Ces foruies, toujours les mêmes, sont de mode
dejtuis vingt-cinq ans, aussi ont-elles fait hvar temps.

M. \\'inders, (pii a du talent, n'y a-t-il pas simgxW

Les façades de l'IIùtel de Villede Oillv, du même
artiste, scMublent faites en vue de montrer toutes les

ressources de l'art gothique plutôt ati point de vue du
pittoresque qu'en rai.son de l'utilité. Aucuif plan n'ac-

compagne les dessins des fa<'a<les; ros\ retirettablccar

nous aurions voulu nous persuader que le côté, pra-

tique n'a pas encore une fois été sacrifié à des effets

extérieurs.

M. Chtnn'cl a eiivoyé ses motifs (Uî décoration pro-

jetée pour la Place d<î la République à Paris. Malgré de
gramles qualités de composition, il^ pèchent par un
défaut capital, le numque d'entente des, grandes ligues

si jiéc(>ssaires â observer dans les (cuvres destinées k
être entourées d'un grand espace.

"

M. Bars nous montre une Ksrjuis.se d'un iponument
â éleveren Thonneurde Victor Kunnanm^l. Ledessin est

habilement (Milevé en pers[)ective, mais nous ite trou-

vons pas atitrecho.se âdin» de ce projet. Qno M. liaes

n'Oublie pas (pie malgré une grande facilité de"" main,
on ne peut, pourun od exercé, masquer le vide d'une

id(*e.- .y.: : ^ :; \- .,.._ - - . ,
*

Les onivres de .1/. Fthuicro, et celles de }[, Ft-an-
volle ne sont pas dépourvues de qualités.

X01Ï3 attirons enfin particulièrement l'attc^ntion sur
l(}s cadrc^s contenant les de.^sins d'une petite salle à
niîUjger de style Japonais, de M. Ernest Van Jluni'
b(r/,\Ces\ d'un goût parfait et d'une ingéniosité char-
iriante. L'artiste n'a pas banalement imité le Japon,
mais il a réali.sé de la manière la plus heureuse cette

règle (pu est 1(3 secret de l'architecture moderne, trop

faible pour avoir un style a elle, qu'il faut ai>proprier

aux besoins de iKMre époque et de notre civili.sation, ce.

(ju'il y a de beau dans h^s styles anciens et dans les

styles étrangers. Cette (»)rnementati()n iiiternationalo

eïcomparée produit lesefïets les plus impifvvuîij et les

[dus séduisants quand c'est un homme de goût qui s y
applique. Elle tranche avec 1 abominable style de tapis-

.
sier qui ridiculi.se la plupart de nos habitations, même
les plus somptueuses, (huis lesquelles on voit se rép(''ter

avec une uniformité ridicule et odieuse des types de
T-
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' (Ivcoration lourde et viiliiaii-e. On se souvient de ce qu'a

produit dans ce iieiire noire exposition nationale. Que

ceux qui veulent sivoir comment on [unit avoir chez

soi -des ai>partements riches sans ostentation, tira-

cieux tout en restant confortables, clciiants sans

recherche a,i:a(,'ante, iniivnicux sans prctcnlions, })rel,

d'un iioùt dislin-ué et délicat, ailh-nt voir les dessins

de la salle à mani:er japonaise. La hvon (]-u'elUvdoinie

est convaincante..

'Qlanaqe?, .

Los îiiis sont le comi.h'iin'nl «lu coiilorl; on poul iiu'iiu' dire

ejiô sans les arts 1(M-()I!|'o[1 est un pur «'li'iiii'iil «U' i-urni|»li(Hi.

. Pour riinmino df umil, le oinudc ;i voir cl h nvovoir no doil

coinpnrnM'ipn' trois »'l(''iiji'iils : la hcaiilt', le lak'iil, la «lislmcliuii..

I.a fortune n'v doit ti-nir aucun ran.^.

La |uMnlun'.<Kliisloiiv rchi;iciisc est une u laiii^uc ïiiortc » «pic

«picltpics arli.stcs s'oltslincnl à vouloir parler. Kl non scidcmcnl

ils la parlent mal, nuus ceux à qui ils s'adn'ssent ne rcnlcndcnt

plus.
,

•' _
• - • * 1'

-
•'

l/ivn'' à lui-même, le peintre se conline en >a peinture comme

un ('-i^'Oisle en son for inii-rieiir. Les mouvemenis sociaux, l"es|>rit

lillcraire, les décoiiv«Mtes, les industries, les lidicules et les

comédies du monde, les lâcheU'-s polilitpics, tout ce <pii fait la

vie au mdjeu de laquelle il s'ai^ile, lui ('cliappe presque conqdèle-

inent. Ce que nllèliiil ses mmimcs, c'est la propre oltscuiilc' de

s;>n ci'rveau; ce tpi'il reprc.>ente, c'est sa pauvre imai^inalion.

Je veux Itien (ju'on me monti'ï* une leimne caclietant une let-

< tre, ou uiLmon>ieur moidaiil le pommeau de sa canne, si cette

femme exprime un senlimênl ou une pensi'c, si cet homme n'est

pas seulement iiri mamiei|uin ennuyé, un pantin velu à la mode,

incapaltle (k' réllédiii", de liaïr ou d'aimer. -

Dans la ré;dil('', loiit être capable de |»enser a sa physionomie

car;fcl(''risti(pie, sa manière d'être, sa façon de shahiller, de

marcher, de s'asseoir, de se fâcher ou de rire; c'est cela (\\U' le

tahleau doit représenter, cl non pas seulement l'extérieur, Tap-

parence. __: ^_J : _^ .

L'amateur doil subir les goûts de rarlisle, au lieu (pic l'arliste

subisse le noûl de ramaleur.
.

-

Si le marchind élail intellii;ent, il formerait le sentiment du

public ; malheureusement, (piatre-viniïl-di.x-huil pour cent ne sont

(|ue des marchands. >

Je forme des vnnix pour ipie la pression exercée par U's mar-

chands soil annihilée' le plus lot possible, ils foiit un tort consi-

di-rable non seulement à Tari lui-même, mais à la dij^iiité de

rarliste. —^—

•

r.on nond)re de crili.pu's d'art, en lieli;ique xomme ailleurs,

sont devemis critiques d'art comme par miracle, toul-a-coiq»,

juste au momeni où ipichpie journal s'est trouvé avoir l)èsoin

d'un crilitpie d'arl. ..

,
'^ -

• *

On taille son crayon, on fait le tour de l'exposition en prenant

des notes, sans ,ri'"«'i'*'t puis, rentrt' cli<'/. soi, ou jui;" les tableaux

avec, une désinvolture tpii serait vraimenl i^aie si elle n'était

idutol inq»udenlé. Des études préliminaires, un loni; stai^^e dans

les musées et les ateliers, la cimnais^ance des pnH'éiles cl des

m vvens, une initiation sérieuse des choses (pie l'on doit jut^er, ;»

cpioi bon? »

C'est dans la crili-iue d-arl (pi'on prend le plus souvenl le Tirée
-

1

jioiir un honnne. ^ -
-

^

On fait comme on est, disait le professeur Navez à ses ('lèves,

rein-Aduisantaiîrsi sous une forme familière l'aphorisme frau<.-ais :

le stvle, c'esl l'honnne. '

' La i;rand(^ orii^^inaliK', ce n'est pas de tirer quelque chose de sa

l»ropre subslaut-e, mais bien de mettre aux choses comm.unes sa

marque individuelle. ^

Lorstpu' les peintres seront ariiv(''S à cet idt'al de montrer aii

public d'une f i(;on vraimenl ^.x'pressive ce .({u'ils ont voulu pein-

dr.', les calalogui's deviendroiii imililes dans nos expositions,

parce ((ucî les tableaux s'expliqueront d'eux-mêuu?s, au premier

renard. . . .
,

L EXPOSITIOX AIITISTIQIE DE SULAX

* {Sccomi article).

La sculpture est distribu(''e dans une série de i^^aleries (;l de

porti(|ues altenanl aux 'salons de peiiiture, avec les(puîls on com-

luuuiipie de plain pied, et éclairés comme eux par le haut. Dans

certaines salles elle se trouve exposée concurn>nnnenl avec la

peinture, disjtosilioii excellente (|ui permet aux visiteurs de se

reposée de 1 élude de l'une par la vue de rautre. llien n'est plus

tivorable au marbre (jue cette brillante mosaïque de tableaux,

rehausst'c par Tor des cadres, (pd lui sert de toile (le fond. Nous

parlons, bien entendu, du cas particulier d'une exposition et non



/

(le circoiislances où il est possible (risolorcliaquc œuvre el de in

1 placer il;ms l»' milieu i|ui lui convient le mieux. Des piaules orue-

meulales, des corbeilles de fleurs, des draperies de velours, des

" tapisseries anciennes complèleut la dt'coratiori, el vraiment l'im-

pression iïiMK'rale ne laisse rien à di'sirer. Les morceaux de sculp-

tur»' plact's soUs les porlitjues lalt'-raux ne sont pas aussi bien

pariai;«''s (jue les autres sous le rapport du jour, nuils on a eu

soin de ne pas Jaisser s*v <''u irer tle cliels-dVeuvre. Le centre

forme comuie un bouquet où les tirurs les plus rares de cet'

éblouissant parterre's'épanonissent dans tout lein- éclat.

Les Italiens, si iiiift-uieux dans rarraiii^t'inent et la ilislribution

de leurs exposiliotis, riraient bi<'U s'ils voyai(*nt la cave Irisle el

nue tlans laipielle on a reléirué la sculplure à llruxelles. Oui

sonif(' d'aillt'urs ii la sculpturt? en l>eli;ique? Nous possi'-tbuis

(les artistes de pieuuèrt' vab'ur, et Knfr nom n'est connu «pu*

d!un i^roupe irainal( urs de cboses délicales.On ij^uore [o chemin

(le leur alelier; raremeul on pense à leur taire une commande,

(hiel est l'artiste pauvre luii osera se consacrer à cet art si r-levé,

-si noble, si prolVmd, avec l'espoir d'être n'compensé (piebpie jour

d'un travail opiniâtre?

Lu toutes choses, même en art, —nous parlons de la peinture

et delà musique,

—

j'iuleiliiience se dt'veloppe en l»eîi;iqu(\ mais

^
il semble ipie la scu!pturi\S(»it resliV leltre-moile pour la plupart

(l'enlre nous. L'elî'aremeut des uns, l'air niais dt's autres devant

les morceaux de sculjilure expos(''s au Palais des lîeairx-.Vrts, sont

. curieux à examiner, et ce nuMue public ipii appn'cu' souvent torl

judicieu>»enu'nt le tableau, reste sans impression devaLit le inar*

^^ bre. il se contente d'observer (pie c'est imc ;//////Vc C'I-passi* outre,

ici, c'est tout le coulraire. (!lia((ue italien est doubU; d'un

sculpteur. On vend à Naples, par milliers, des terres cuites char-

mâmes, modelées au pouce par de pauvres hères (pii n'ont jamais

eu la prétention d'être artistes et dans le^ipielles il y a souveiil

un niouvenu'ut, un accent, un carael('re saisissants. I.e jieuple

aime la sculptun;; dans les expositions il la regarde avant les

tableaux. Lst-ce parce? (pi'à i'vi,dist', s,ui' la place, dans les rues,

il est entouré de chefs-d'oMivre et (pi'ainsi son i;oûl se forme'/

Les c()nunandes sont noudjreiises ; les aeipnsilions.se ont conti-

nuellement, il huit une prcHlucfion saiR"Cesse renaissante pour

sullire aux demandes. -

.\insi stimulée, appréciée, aimée, la sculpture a pris un mai:;ni-

tique essor.. Les («Hivres. d(rvTd(Mïr sont nond)r4'uses, et, comme

nous l'avons dit, il eir est peu où il n'y ait (pu'I(jue qiialil«'' ii.

sii^iialer. l'res(jue toutes sont en marbre, ce qui donne aux Salons-

italiens un aspect auquel nous ne souunes i^uère accoutum(''S.

Kl «piel marbre! Choisi avec' amour, avec des tr.in^parenccs de

, chair et des veines où semble couler la vie, tadlé par des [U'ati-

. ciens dont l'habileté est merveilleuse, c'est un vrai n'gal pour

les veux. '

.

Connue pour la peinture, fa Irivolilé joue un j^rand rôledans

le choix des sujets, et les j;a!eries de >lilan sont encombrées de

j 'unes mères essavaut de faire baiiruer leur héritier (pii s'y refuse

obslinément, de jeunes lilles |)eu velues batifolant avec des

amours, prétexta que saisit l'artiste pour imâi^iner mille petites

poses mani(''réc's, d'enfants dé(^ivrant un nid, eif rc'sumé, di.;

toute la série eounu(des^bamii/lés usu('lles. ^

.Quehpies-unes de ces variations aimables sur un thème connu

sont ex('cul(''es av(?c une virtuosité peu coninuine. Dans toutes, il

y a di' la 'j,rÀw, de la ij[entillesse, un sentiment vraiment artisli(iue

de rai,H'ncement el du ij;roupoinenl des ligures.

•

.V C(}l(î de cela, un certain nombre (l^^ portraits, bustes ou

médaillons, de mérites divers. (hioi(iue nous n'avons l'inten-

lion de citer (|ue très peu de noms, — nous avons dit pourquoi

dans notre prcVédent arlicle, — nous ne pouvons pass(\ sous

"silence celui d'un sculpteur romain, Laurenli,(lonl le busteen
marbre, inspiré de l'antique, est Ir.iile avec une fermeté, une

science anatomicjue, une puissance ex raordiuaire. A llruxelles,

il eût occupé une place d'honiuMir ; ii Mihm, dans ce grand noiu-

!)i'e d'ieuvres de mérite, il est peu remarque. '
"

il V a entin un assez irraiid nombre de morceaux de caractère.

• •t ce (praucun peintre n'a osé alorder; i'expressirui dramatiqiii',

les seiil]>leurs l'ont altaqiu'e fraiiehemeut. C'est un >lilanais,

iN'duz/i, cpii, avec une liin/ricr ('l'iui eu bioi'/.e et une Unc-
lUtr, toutes deux d'un graïul siyle, un porliait et un petit

broii/e reprt'-sentanl \ iclor-l-Jiimauiiel ;i cheval, parait l'un des

hér(ïs «le la fête. Ses deux liiiures di' h'Uime oui une nobles^',

une simplitiilé de mouvement, une inten>ile d'exprosion (piifu

font (les leuvres de liés seiieuse valeur.

La /^7/e/^7^^c r.iinciiry de Cinoiti, un sculph'iir rouiaHi, a ('U'

vendue .si'ii/ fois. C'est une des ceuvres »pii, par sou ('iiergie el sa

cràuerie, attire le plus l'altt'ulion. i iie Snpho de Confalonieri,

une lù't' tijur.s la clui/t' d'.Vlli'gielti, une Utiulmuti' de liondoni,

(pii a su unir à la grâce de formes la plus exipiist' une exj)ression

de sensualit»' presipie bolialeet donner aiu>i ;i l'teuvre un carac-

tère ('tranut' et exlrêmemeut interes'-anl, un Oflirllo en bituize,

drape de marbre, ilans lecpiel la diudt ur et la haine provoipiees

par la vue du mouchoir révélateur ont clé ('xprinu'es d'utie fa(;on

poiguante par l'ariiste, un .Milanais nUomuK' Caivi, une grande

liuui'e se tordant sous les ('freiules de deux serpents (c'est le

liante qui, dans son .Jùifn\ a imag^iK' ce supplice pour les

avares) par le llor«Milin Albano, un Ixiciiii, de lîorghi, nerveux

et |»éuélranl, un superbe buste de femme par Villanis, de Turin,

vingt auln's (enviés animées, mouvemenlc'es, profondes, consti-

tuenl un noyau tpii chasse rimpression peu favorable prodttiit-"i

par les salles de peinture. ,

Après celles-l;i, d'aulres choses, petites, gracieuses, ciseUrs ave(!

cspril. In gamin en chemise chanlaul ii gorge (h'ployét;, tenant

d'iiiu; main un papier de niusicpie, ballant la mesure de l'autre

avec un eiHrain endiablé, par .Marsili. Lue série de j)elites scè-

nes, bronze el teriv-cuite, livs amusantes, de .Ximenès; la meil-

leure est un ('(piilibrisle (pii prend uiîe peine infinie pour se main- .

tenir debout si;r une grosse boule, l ne foule de petites (cuvres^ oii

riuiinour le dispute à reh'gan.ce el à la grâce.

Les Italiens sont nés pour cet art h'ger, touché du bout du

doigt: ils y exceUènl et l'on relrouve ju^ipK? dans l'industrie,

dans les meubles, dans les étoffes, dans les faïences, des traces

de cette facilité ingénieuse (pii transforme (>n objet d'arl le moin-

dre bibelot. .,.:_„_,_ , .

.'
i./\^^ -±

'.

.„.^J..:.„^.-;- :. _„,..,:.,...,... ••;

Sans doute, ceci est loin (lu grand art, el ceux (|ui gi-misseiit

sur la décadence de toutes choses ont beau jeu Les Italiens

(Mit un passé formidable (pii les écrasera toujours, quehfues

efforts (pi'ils puissent faire,, si l'on se complaît à regarder en

^rn(''t^"Tn^rchercliCTdrs7T0Tirlyde(rmit^tm'ai^iW. .^^^^ oppo-

silioii (pie l'on fait aux écoles d'aujourd'hui en se fondant sur ce

(pi'onl produit les écoles d'autn fois nous a toujours paru le sys-

tème de crillipie fe plus faux et le plus contraire à l'epanouisse-

menlde l'art. Soyons de notre temps; voyons les choses à notre

point (le vue. Saluous les o'UM'es ancietines, et inclinons-nous

liien l>as(piand elles méritent notre admiration el (jue nous som-

-.

.r



- V-.

o:251
'j;ART MODERNE

mos en «''1:11 de los roni|nvn(liv. Mais no clicirlions pas, dans les
,

(inivri's niod.TMPs, la continualion do ('.'lies du |.asst'. Lcsind'urs;
'

les id.'os, les ('oslunics, loul .a s;iil)i un l)nnl('V(MS(Mn('nl Ici (lU»'

l'art eu a «i<'' st'fOiK' jtlsljiu' danssos racuK's. _

._ -y

A nntrv po'inl <!<• vu.' nalinnal, il y a iMMirroup à appivn.hv à ,

nnc .'xposilion ilaiiouiH'. Oiiliv l.'s «iinditis d.» iacInr.MpKMinus.

:.vons siiiiiah-fs cl (jui donnent au niarl»rc un allrait. extraordi-

naire, l.'s srulpicurs italiciis ont tous le sentiment- des propor-

Ti7)ns'( t de la souplesM' des inouvenieuls. Il \fa souvent Irop d'af-

nrlalion dans les p(.scs : jamais il n'y a rien de lieuri.' ni de dur.

Ils poussent très loin IT-lude du mo.l.-le, — l>op loin parfois, —
rar-il scmhle dans eerlains cas «pfil y ail surmoula-eet non tra-

vail (r.'haucl.oir. Knloun-s de modèles, ils n'onl d'ailleurs cpi 'à

rlioi>ir dans le la<. r.'csl la une d('s causes de la suiM-riorflé de la
.

Xidplure en llalie. Clic/ nous, ral.sence de modèles- est une

l.i.ime (pi'il n'est mallicureuscmenl pas pos>ilde île condder. .

Os quclipics ohsci valions sulliscnl a (lonnèr la |vliys.ionmnie

lièuèr.de de l'exposilion. Il y a peu de choses à dire des iuiua--

ivllcscl «les dessins,, pii occupent 1rs salons du premier élairc On

connail à IVhixclles la prodi-ieu^e tacilil.' d.'s a.|uarcllisles ila-

licns, cl nous n'/'Ioinieroiis personne (MVdisanI cpie lusvpu'ts,

^Corclli, Taustini ont envoyé des dMivres d'une vivacil»' et d'une,

ricliesse de tons inouïes, (jui' Me Toina^i a peint fivec la plus

clonnante virtuosité un cardinal jouanl aux •écli(;cs- avec uii..

capiicin. • •

'

CclU' pelile réunion d'aquarelles n'est ^'ailleurs (]u'un incident

«le la lirânde exliilulion, cl beaucoup de |teinlrcs (pu ôntacquîs

en celle matière une renommée miHilé'<' se sr^jl abstenus d'ex-

' poser. .

,

'.•
« ,.

' ': -^_
'-' -''..; '.''-

'^.".
'

peul-êlre n'oHl-ils pas torl. l/aipiarelle pcM'd toujours uu voisi-

. i.a-e de la couleur à l'huile. De plus le public esl trop préoccupé

_tlu^ laideaux ci tiè jclle sur ces a uréables t'aiiîaisies (pi'un re^nud

disirai!. Ne lerail-on pas bieuMe supprimer unt» bonne Jois les

aquan'lles cl dessins des exposjiions i;V'nérales .ft de leiH' l'aire

riioiincur d'une .'xposilion spc-ciale à la<pr(?He seraienl Invités à

se produire tous les a<piar<"Uisics, et non pas seulemeni, comme

à Bruxelles, les seuls membr(>s d'une société.

A signaler i« ceux «le nos lecteurs qui seraient tenir's_ de faire

une visite à l'exposition de Milan, XJniU.s\H)>iilwn urtisliintc, i)aro-

die assez annisanle de l'exposition (bs. lîeaux-Arts, située loul à

coté di' celle-ci. -l/idtM' n'est |>as bien neuve :, c'est le Salon JmmQ-

risliquedeClK'UKir,— demi tout le moirde se souvient- à jlruxelles,

— revu et aui-uienté. On trouve ilans c(M^te collection de charités

nue siMie de facétiesdans le <j;enre des plaisantes saillies du

:V' acte de la Cujnle, et riinaLrinaii.*W,«l<'s ou;iaiiisal<Mirs, — qui

doivent être 1res jeunes, — leur a inspiré des niystilicalions de

l'apins assez drôles. . , v, y

-Les exai^érations de Micbelti, le lion du jour, ont ('lé particu-

lièrenuMU vi^(rsT: au lieu «le peinluri's sur b's câdris, ce sont «les

sculplures en baul relief «pu' l"«vn a n'pr«''senl«M'S' : il y a des

oisi'aux «>nq)aill«''s, des iTuitares et «les bassons, des lialais, toiile

irn e batterie dt'CuisiiH-, qui serv«'nl à enca«lrer des loih'S folfe,s.

A la vraie exposition, c'<'st un i;ran«l n^'i^re vétn de- bleu «pu.

introduit l««s visit«Mirs. Kes rapins ont voulu avoir leur nè^q-e :

ils ont barbouilb' un manne«piin «h* noir, \\n\[ babillé de lilen et

coitlV'd'un fez. (le «jui fait «pi'cn soitanl «lu Salon, vousrelrou-

vez «levant vous le même pcrsonnai^e souriant,

Quel«pies-un«'s «les «l'uvres ex|»os«''es n«' sont pas sajis i.nérite,

daai> lêïiiw^^^^^ *' en est <jui «)nl trouvé ac«piér«'urs. Quant rtux

toiles de Michetti, elles sont si bi«Mi imitées «pi'on se demande si

ce n*«'st pas Micbelti'lui-mémc «lui l«'s a brossj'es par- bravade el

pour pousser l'excenlricité' jusriu'aux dernières lunites. il en «^sl,

crovons-nous, capable. •

L'exposilion .'Si s'i^nabn' à l'atl«Miti(m «l.'s passants par une

lava«l«^f«jrt joliment «iécon'-e, «'l non sans esprit r.«run vas«' i^ni^an-

les(pn\ «^n «l«Mni-r.'li«"V, apidi«pn' au nnir, s'élancent jusqu'au toit

des gerbes de fleurs et «le feuillai,^' peints à bvs«pie, «Micadranl les

m.daillons «le llapliaél,.«l.« L«''onard «le Vinci «H de Micbel-An-e.

Dans un i,M-and pann.'au, une araigncV «'norme file sa toile, sur

la«pn'lle s'étale en car;u:lères «lorés cetie inscription ironi«iue ;

J/(/rtc <• un inni}fiisn r)i')lo :. • ,

'
• f'iin scDii'lnsioniit'i i»ii'itin .

'

; ; i'ii' iniiii'nw rtistit"
, '

'

.

'.'
-.

'•

l'.ti (fiytrc jtôiifln •
.

— '

'
y-.' iiiLMtjiiii I.' irf'i'ifjrrio. ' *.

L'AITEIR DRAMATIQIE KT lE COMÉDIE.V

Voici 1UL£^<»'' vil l',»i4"bi<Mi p«'ns«'' et fort biehtl'crH <Vnno

.•«ynf«''V(Mi<'e «pn»Coquolin a- dniin«''«^ îi I»aris sur lo poète

MaiiiiM Cï: . . - •

—
« (:«' «pu fait «le l'amitié «lu poêle «'l «le son comé«lien quebpie

Hk^sc «l.^ SI ulil«' à tous b's deux, «m-sI c<Ml«' l«Mi«lross«' pour I'.ihi-

vre«''lvbor«''e en commun, <ui le poèttiapporte son âme el lecoiné-

di«Mi son.corps, «'l Où cliacun v<;ul doublement G^'ussir, ponf- soi

et pour l'autre. Le po«M«' a son c«M'Vcau, plein. «1 idt'e's; b' comé-

dien a son sac, pl«nn «le réalités. L'acteur im'.'^I pas plus l'aub'ur

.pie la^gi^-frnTmi^Tn^M ln^nTrnv:iHtrm^tV-tMi eflel, <b-»-rédi>;é4M-tJ-

que le premier rêve, b' second, «pii a Tcxpêiienjv, voil.tonl de

'su.jl«', — passi'/.rinoi là n ('laplujie, — ce «pi'il y a «le chiiir.ct

d'os «lans la peiLs.V qu'<m bii conlie, ,'l rellél qu'elle fera «piaiHl

' «'lie marcli.era sur les. |t!anclies. Il «'fmïiTivml d'autant ni ieu.x la

pensée «pi'ii connail l"bomin.'.,Kl «mi rinierprélanl telle .ju'ell««, il

' la fait voira l'auteur qui n'a fait eiu'ore «pie la concevoir. Kn pas-

sant par lui, cette idée, née du poèt«', «b'Ni«'iil pour le p<u;te

mêiiieplus saisissablê, plus facil«' à «Mubrasser, par consjMpienl à

jiiijjer.
'

.

^
.

^

...le Irouvedans la iiole de Manuel, <lont, tout à l'Iieure, j'ai

Jnt«Mrom[>n la lec'ture, ce ni^lékxpient : « La puissance d'inler-

pri'lation «lu comédien «levienl une sorte de conscience pour le

po«'*te inconscient. L'est «b' la critique vraiment vivante, çL do

bomu' inlenlion : l'.euvre en prolile; car on n'a (pi'elle çn~\ue.

Si cela ne va pas, on le seul, on l«' voit, el r«)n se remet a la

besoirnc,; on travaille «b^ bon c<eur, saus rei^arder l'un ni l'aulre

il la lU'iue : c'est pour l'i'iifanl ^ Dannïî pendant la i;eslalidn^ j'en

ronviens^ c'«'st !«• poète «pii a le plus de mal, mais «piand il's'ai^il

(l.e produire le petit dans le inontle,. c'est l«' Jour du coiMi-dien;

,

j,' Ir(uvrnpârais~1p1rt atheiTre^^^ louiy

** et voilà le miracle : r«'nfanl «|U«' raul«'ur porte, c'«'sl leconu'ditMi

«pii'en accoiidieî — Autrefois, du K^U\ Taulcur el le comédii'U

«•lai«'nt souvent une s«'ule «M même personne : témoin Aristc*

pliahe, témoin Sliiikespeare,_ témoin M,olièr«'. Aujourdlliiïi, c'est

^
/, l'uhlii- il I';éis. clioz «llleiuloin', IS^l.

.-rsrr-

^

#
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(Icvcnu plus rnro. r.Vsl |uHil-(*ltv pour ccUi (|M'il iiy a plus ilc

Molit'iv, Mais enfin, pnisquo le \uM'W «-l le {•onu'ilicu ne sont plus

lo môme homme, puisque rauleur dramiilique s*eM ilcdoultli'. il

esl bon de rapprocher les deiix parlies par une amitié — la [dus

siamoise possible. >^— ^—:

—

'— —-__—__—____^_^

DES RAPPORTS .E\TRE lES ARTISTES ET LA (RIÎIOIE

Voici iiiu' snliilidii iinuvclic doiuKM' .-i 1,1 (pi.'vtioii. .•mjoiirtriiiu >i

«•niitrov^rs.'.' eu l5;'l.L:i(pjt',.d<'s dn-ils d".s arli>l<'.N vis a \is des .li-

ti<pn's. Nous la rcconnu.uidoiis à cdl-'s do in»s aiii>l<'s ipd ><• limi-

ver;d«Mil l'ntis.si'cs par ccrlaincs appr^ria lions «le Inirs oMivrcs i-ii tic

Jour pcrsoniu'. •
• "

M"'' Lilv L«iliuiaMii. uiu- «•iiarmaiiU' ai-lricc aussi cmiumk' on A!l<-

TTia.iSrnc par sa heaiit-' (pio i-ar le <lianiiu do sa \<'i\ <t (pii, iiolaïu-

inont, sVsl ai:quis uuo L:rai!do"ro|»iitation <-n iiilorprotiml à n:i\r«ulh

lo rolo d'uMo tlos Fiil.'s du Hhiii dans lo IxluiiHj'tîil. ol oojid lio

"
I Oisoau njorveillonK dans Siitifrii il,\x. ces jours dorniors, donn-' nu

vi^-^ijuniix soiiillfl à un jiiurnalisto cpii s". -lait permis tpi.'hpi,'..,-;-!.

(iqnos à r.o'J.'ird do son cirant.

L<' niovon osl not.oalo.iiniiipn' ot ori'jinal I.iszl, à ([ni on i'a|.|(orta

,1a ohosi'. s"ou amusa hoauoonpol ajouta avc<' son sourire uialioionx :

_ " .Itf. sU|ijii>so <[u<' h' jnurnahslt' aura ot«- satislail. ——

—

_—
-^ Salistait i • . • v

,— Mais oui; ([uand une tomm- Vous donn'o un ^onll1c•l. on l'cni-

brasso, <*'est la roi:!.;. S'il no l'a pas lail. il n'« si qu'un indtorilo. '•

: lES REPRÉSE\TA10\S DE ÏÏAG\ER A Jinitll y
-",:''".-'

» ^ .

'

I.e théâtre de Munich a représente' peiulanl le mois'de sop,-

ment RUnrJ, le Vaisseau Fntilùi)u\ Tininhaiisi'r, Lohcntjrin^ les

Maîtres Cltauleun el Tristan ei /se,nU, permettant ahisi au

|>ub!ic de juger (les transformations du' style du poète-composi-

leur. Le succès a été des jdns marqués. N'iunbre d'élrani^ers, cl

en iKirliculier de Français, ont fait le Yoyai;;(î pour suivre ces

reju'ésentalions excellentes. Chose remarquable, c'esl Tristan et

Iseull^ le draii]e lyri(|uc ïe plus \vai;nérien de toute la S(''rie, celui

où le con)positeur a renoncé à toute concession )»oùr inauL;ur( r

son système de la l'avon la plus absolue, c'est Tristan et iseult

(pii a excité liî plus ijjrand eulhousiasnu'. Ses admirables inter-

prètes, les époux Voo|, ont obti.'uu des rapprds sans tiu.

Voici quelques extraits dos lettres d'Octave Kou([ue au Menes-

!^'*^*/: ;.•;,-•. :'^-\>.-'V-;,;: ,::• ;'^.v;:-..\;^V\-,:'-- .:*/ - •

:

'

Lohengrin, « Vousdirai-je quece-epii m'a le plus Irappé' dans

^audition deX(>/it';/(/r/«,c'e!^l rextréme douceurdecette musiipie'.''

Deux ou trois fois senlemenl dans hi soirée, rorchestre atteint

son maximum de fuiissance,el ces explosions sont préparées avec

un tel î^|-l, une telle habih'té, une entente si profonde du rres-

<'e«(/acond>iné avec rell'el dramali((ue, c[u'(dles paraissent à peine

suliisanles. Voilà qui elonneia peut-être quelqnes-uns de vos

lecteurs, habitués à se tii-urer Ilichard Wai^ner sous la forme

d'un monstre souillant ol troiiq>ellanldans une; embouchure fan-

tasii(pic (pii fait vibrer ensehdde el à la fois mille tubes sonores

au mui^issomenl d'airain. ,,

Tristan et Iseult. Quelle univrc extraordinaire et cpiel tempé^

ramcnl grandiosenicnl étrange elle cévèle...... Quant à ceux de

vos lecteurs qui d(''>i.r(M-a ion t fane coimaissauc; avec {'0110 parti-

tion, je n'ai (prun conseil \\ U-aw- i1oik|ioi', c'est de passer le illiin

la protliaine fuis cpu' Tristan sera sur une alliviie il y a assez.

d«' belles choses (laus 'Tris/nu pmu' inlér.vsser et émouvoir
l'auditeur, même ('•Ir.iui^er i» la langue alleniande, mènu" ijjuoraut

h» musiqiK', poui vu cepi-mlaul que col audilour ailqtris la peine

d't'rudier le pi»ème et.(pril ouvre à la repij'-eulaliou di's oreilles

(pielcpu' pou sti^nsibles au cl.;M'me de riiarmouio...... JJuaut au
:»'' acie, c'est une pure un'rxedle :*il se dégage du poèun' et dt'

la nuisiqui' uiu' oc;, u, leur, une luélain-niie, une liendque désola-

tion (pii vous enveloppent et vous enlèvent dans une ainjosphère

supiM'ieure (u'i viveid seules les cn-alions du uè-uie. •

Lis Maîtres Cliimteurs. (/est une comédie musicale* où le

iyiisme se mêle au risible dans di-s proportions tout à fait heu-

reuses. l/in'('i('t ne faiblit pas un seul instant depuis le lever du
rideau jusqu'il la iiu...... Je Crois qu'en voidaut citer les bons

mon eaux, jai cilé l'ouvi-ago entiei-. ('/est »pr»'u vi'rilé sans je

moirnli-e fanatisme, on est (ddi^V- do reeoimaiire sur diaque page

des JA/.'7/j-.sr///////<'///'\ le sceau du geiiie el de saluer cet (qK'ia

comme un eh 'f-d'o'uvre L'ieuMv esl la glorilicalion'de l'arî.

libi'e et inspire vis à \is de riuq)uissain'e,et du pedautisuu' des

formules. Kh bien, il jaul l'avouer, jamais ihel'-d'd'uvre ut' «-ria

plus haut, d'une voix phisclaiic el plus spoiiUnu'e, sa signilica-

lion. L'ex«Mnple est joint au pn'cepte'; assur<''mt'nt, pour qui a

entendu les Mal/res Claïufeurs, les vieilles fonmdes ilalii'unes

sont-mortes^ archi-mortes. Leur dt'pouille gii -i [erre el sur «die

Hotte l'étendard «l'un art nouveau, libre, conscient, (pii ne cherche

sa torce que dans la nal'.nv el la vé-rité. »

Voilii au moins un critique français qui s'est do mu' la peiné

d'nller entendre Wagner et «pii revient (Mujvaincu, converti.

(^Uiaml donc tout le monde en fera-t-il de mc'ine et cessera-t-il

déjuger le g('-:tie_dela uuisiqiu' dramaliipu' .vrt//s- l'aroir entemlu?

p£T4TE CHRONIQUE.

I.o Mrji}N's(itf(-/(\ de Hoilo, a vu .eonljrtuer à I.'>ndros le sue'cos.

(dilcnn sur un iirand nouibro de sconos. An piano, il <>st inq^ossiMo Av

bien j.ni;vr eot|o nMivrcA'mais on as>ur«' qu'an l!i 'àiro ejlo inl-resso

dos les pronùéres mosuros cl rclieni l'andiloUr allcnlif et eliarni»'

pcndani toute la ropi'csontafion. Moiio^ à l'cxciiijde do Wamior. <'i'un-

pose lui-mcmo le l<'xl(^ de s'.:s (ouvres, (lolui du Mcpliistufrlr est.

diton, fort bien traite cl se rajiproehc beaucoup plus du Faust iW

(ioclIie(pn» le lil»r*>tlo que (iounod a mis en musique.

^îoiiTTëst actuellenienl l'un dOs prendois, si pas le nromiçr écri-

vain dramatique do la J'éninsulo. italienne. <Jni sait .s'il nVn devien-

dra pas lo nioilleur (•(»m[i>sitour mnsioal i (W qui a ius(prici empcclu-

1 ('Xt'culion de son (ouvre en Fi-ançc el on l'ioliriepu', c'est le ni.'nwpie

d ui)e bonne traduction. .l>odo, rpd écrit i»ros({Ue aussi liien le fran-

çais ([ue rit/dieu, devrait devenir son propre Iraductour. '

Nous <»sp(''rons ([ne les directeurs de la .Monn lie, dont la troupe

bien quliouioijcju' ii'osL pa.s ass(?z l)r.illanlo |»eur atlii'oi- lonj.'lon)|>s le

publie, feront reprfi'soider le Mfjilu'sto/'ctf immV'diatoment a{)res

VJfoujftiffrtf (le, Mas.seiu'l. Ceux que les inlerprelos ii'alliroronl [)as

sullisaniinent viendront à laMonnaio p(nu' l'aii'o connaissance avo(^

cette mnsi«[uo nouvelle assurt'menl dij^nc do pi({ner la curiosit(' et

(1 intt'res.ser. (an([ roprosenlations du ^[fplusiofrt.-, i\ lîuencxs-Ayros,

ont produit 100,0<H> fraïu's. Jl est vrai que les I{elji(.'s sont [)lu.s eco^

nonios ([m* les .\niéricains,surtont en mafièred'art.
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L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous sds d<nnaines

Littérature, Peinture, 'Sculpture, Gravure Musiqijre, Archilcc-

turc, Ameublement, Costume, Reliure, etc. .

// est principalement consacré à la Bcl}^iquejet suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de iart jT^^mand; néanmoins

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques -étran^^ers. .

Lejournal rend compte des ouvraf^es de littérature et d'art.

LeJournal contient une chrfmiqMe des th \itre.s , des C(»iccrts,

des conférences, rtc II accueilli touU's les communic.itions rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point dé vue exclusif de l'éloqiunice et du goût. ,J_

^OMM AIRE

I,K Sai.on ni-: likrxi i,i.i:s, Tiii':<>;>ork H annon. -^ (îlanaoes.

- (i Mkkiioi D : Iloiri 0»<.Y(.'/f;/c'c.'.^^^ .Pktite ciirqnkjik.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc ; il mentionne les prix atteints

parles œuvres importantes.
"^

Une chronique des tribunaux relate les pnxés intéressants dans

lesquels des questions artistiques^stnit agitées. Le journal Jient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts . ___^

\La Rédaction vi.'iitera les at tiers d'artiste et les collections

pHriiculières pour lesquels une invitati<m lui sera adressée, et en

pahJera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

publ

Les annonces sont excliisivement réservées aux matières artis-

tiques okaux industries qui s'y 'rattachent directement^
.

LE SA10\ DE BRlXEtlES

Noth' iiM'ho (*si prrs «h» p'ondrc fin. Nos hH'tmirs

conipi'cîKlroiil «jMc niaÎLin'' iiotr»^ drsii'dr» simialcr ;i leur

atf<Miti<>M loin te qui, on l)i<'Monen mal, niôrilcM|iron

s'v arivtc, i! nniis est (Ic^tonto impos.sihilito îlo le faire.

l/rtiuN' (lii S.iloiidevieinliaii l'a>ti'liouse i.)ar sou êteii-

(kio. Si, dans nos coiniites-i-cndus, nons avons i)arl<';

avec (jii('l(Hies (li'tails de cei'taiiK^s toiles, (MI laissant,

dans l'oniln'e des dMivres «le mérite, e'esl (pie les pre-

iniri"e> renfei'niaient i]i's «pialités ou des dôfauts (pi'il'

iiujioiiait de UKlti-e en lnnii<''ie pour en faire Jaillii" les

[)iiu('ipes dai't (pli d(^ivent ('(dairof le public et diriger

]('S ai'Iistes.

Nous savons (pn^ rien iiest plus dur pour un'artiste

(ju(^ le silt'n('(» (pli, fro]» souvent, aceueille ses produe-

tions. l'n ;ju<:(!uient, fiïl-il sevôre, est inille fois pn'f(''-

ial)le. La i:loir(r e>t faite de bruit et 1(îs silllets sont

aussi retentissants (jue les bi'avos. Que ceux qui n'ont
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pas été cités veuillent bien ne se croire l'objet ni

d'un oubli, ni de notre indiflerence. Pour la plupart

d'entre eux, il se présentera d'autres occaiiions de les

apprécier, et nous ne manquerons pas de le taire. La

nécessité de nous renfermer dans certaines limites^

imposées par les circonstances est le-seul motifqui nous

force a différer. ., -;..;•
A ce propos, nous remercions tous ceux qui nous ont

adressé des communications au sujet diiSahm. Elles

prouvent l'intérêt qui s'attache ii notre publication et la

confiance que donne aux artistes et'aux amateurs une

criti(]ue inspiré^ par le seul désir de servir les intérêts

de l'art et qui, nous respéroiis, n'a plus à donner de

p:afros de son indépendance a})S4^lHe.

Les peintres étran<rei's auradent droit à une mention

spéciale. Leurs envois ont contribué, dans une larue

mesure,,, au succès du Salon. Nous atons eu déjà Tocca.

sion (le parler de quelques-uns d'entre eux, et notam-

ment des peintres'français. A,ceux que nous avons déjà

signalés, ajoutons Camille Prevost-Pvoqujoplan. C'est

l'auteur du plus beau taU!eau do 11eu,rs du SaJon II fait

"pendant à M"« Desbordes, de Vautre côié dii portrait d(^

la reine Amélie. Il contraste par son éclat roimste, sa

touche fière et décidée, son arrangement pleindo verve,

avec l'aspect jusqu'à un certain point languisf^ant et.le

faire adouci de l'autre oeuvre . On i)Gut le iTcommander

conmie un modèle du genre. Il est d'une animati(m et

d'un sonnant extraordinaire, il satisfjuit. l'Ame et les

yeux, il vibre, il réjouit, il séduit. : • <

Il y a aussi un groupede peintres hongrois, dont les

œuvres ont été remaniures. Ce sont MM.de Agghazy,

C.yàriïis, A'astagh, de Mos/i.ly,de Si.anyi,Mo]nàr, de

Székely, de Than et A'ahMitiîiy. Kii farti<'ulier; le />>///-

ruriiKjc (le de Agghazy, l('»s portraits do \'asiagli (M

surtout la VisUc de Gyarlàsont remporté un succès

justifié. \ •
.. .

Les peintres allemands et hollandais sont nond»reux.

En voici la liste. Nous regrettons de ne pouvoir analy-

ser t(>utes c(^s (euvres,. dont quelques-uiies renferment.

Itis qualit(''s les plus séri+nises j^ • .^ /
MM. Arntz, Paisch, Pein,ke,^Perg, Pilders, Himmer-

mann, Plomniers, Pxdim, Poidiorst, l)okelmaniuPi>ker,'

lîurnicr, Dabi, Deliock, De lu Mar, Destree, lH)uzett(\,

Eeî-elman, llarald, Ilcnke.'llonjves, Ibf l, A. .b^L'idjerg,

(). .b'rnbeig, Klinkeuberg, Leinweber, Mali, Mann-

heiiner. Mauve, Mélis, Me.sdag, Meyerbeim^ Nakken,

Nikuto\\^ki, Normann,. Oeder,* Oemichen, ()(\s{orl(n-,

()l(le\V(4t, Op'penorth^Peters, IMathner, Schh^singer,

Schweitzer, Siegert, S^ondermann, Spi tzer, ' Springer,

C. St()rt(^nb(^ker, P, St()rtenb(?k(}r, Struys, Van der

\Maarel, A'an (lerM('H'r, Van Ev(?rdingen, Van Star-

kenbornh, VerveiT, Voi:(^l, von. Fischer, Vrolvk, \\'ol-

bers, Zilcken, et M""^ llild(i's-Vîiid)osse, De Pruyn-^

Kaps, Ilogend()rp-S*-Jac:ob, 1 lèndrickx , Mesdag-Van

Houten, A. P«ters, P. Petérs et Van de Sande-Back-

huyzen.

On le voit, l'élément étranger occui^e au Salon une

place considérable. Nous en sommes heureux. Rien

n'est plus favorable au développement de l'art que les

comparaisons : école contre école, romantiques contre

réalistes, académiques contre impressionnistes, jeunes
'

contre vétérans, tout ce qui est lutte, combat, passion,

enflamme les artistes et leur comnmnique cette ardeur

sans laquelle il n'y a pas d'inspiration. '

Nous avons cité le nom de Struys, qui mérite une

mention spéciale. Des deux toiles c^u'il-expose, on a

beaucoup loué l'une, on a blâmé assez sévèrement l'au-

tre; Il nous semble que l'ceuvre malment'e par la critique

est de beaucoup ki meilleure, malgré certaines gau-

cheries d'exécution et unetonalité uniformément jaune.

Nous parlons du taldeau dans le(iuel l'artiste montre

un ouvrier pleurant au chevet 'de sa femme morte. Le,

mouvement de l'homme est excellent et d'une grande

puissance dramati(iue. La composition frappe par la

simpli(--ité et la vérité : ces deux qualités ue;«ont"<41es

"^pas (Milles par lesquelles on arrive le plus sfirement à

l'intensité d'expression*? Il y a dans l'autre toile de M.

Struvs, Oubli(h\ une recherche, une sorte de mise eji

scène voulue (pii nuit à lefïet : en cherchant à trop

prouver, l'artiste ne prouve rien. Sa jeune femme .man-

que de naturel, et malgré des mérites de facture, elle

laisse le spectateur indifférent.
,.

M. Plonimers a n'^alisé des progr('s considérables.

Sescleux toih^s, le I>('>ft(ni et Allant à la renie da

jioisson, pré."<entent Ix^aucoup (riiabilet(; dans l'arran-

gement des groupes, peints dans uiie gamme grisé d'une

grande dislHUîtion. On pourrait. n^procher à l'artiste

de laisser' subsister, d'une làc^m trop apparente, le traii

• (lu dessin, ce qui donne quelïjue dureté au contour.

Puis les tons- du sable laissent à désirer : le faire un

peu mou du peintre lui communique une ai)parence

cotonneuse. *
,

'
>

'

La /in (finie êleelion aehamêe, Aq M;. Dokelmann,

pleine de détails amusants, obtient un vif succi^s. C'c^st

une peinture très correcte, très finie, où il y à beau-,

coup d'observation et d'esprit. • -
'

: '
,

•v^ lievenons aiix peintres belg(^s.
'

M(?llery a exi)osé dans deux ordres 'très différents: .

un tabhniu d'histoire Venle à rencan au XVl*^ siècle,
'

et une série de trois paysages /^c ^^f^^^/.v de Francor-
,

tV/^(>>?y>i', Ces derniers nous plais(3nt beaucoup: pour

qui_connalt etaime ces sites sauvages et pauvres, l'im-

pression (Ju'ijs laissent est exactement rendue. Qiiant au

grand sujet hist()rique, il reiid avec sobuiété, mais avec

sécheresse et dans des tons noirâtres, nue scène drama-

^. tique bien compos(»e. C'est un sérieux efîbrt, mais qui^

est trop visiblement fait en vue d'une récompense offi-

cielle. Nous ne croyons pas que se soit là le genre
1^..,

* .

H!-
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.
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qu'affectionne Taitiste. Sa peinture a, en général, plus

de liberté et de verve, v . ,,
'

Des deux frères Verlias, c'est Franz qui, cette fois,

paraît remporter l'avantage. L'artiste a assoupli sa

manière; son coloris est plus chaud y il ?î>t parvenu7

tout en dessinant ses tiuures avec un soin méticuleux,

à leur faire perdre cette raideur qui supprime dans un

tableau la vie et le mouvement. .

Jan Verlias est moins heureux que dans ses envois

précédents. Le sui*(;ès retentissant obtenu au Salon d(»

Paris par son DélHr dos ôcolcs, donne au critique le

droit de le juger un peu sévèrement. Franchement, ses

jiOi'tvdits (Tnil'(tnts ne sont pas dignes de lui. Dans le

plus grand, toutes les figures posent ; pas une ne vit.

L'ensemble est froid; on sent l'apprêt; on devine

r Tennui de l'artiste d'avoir à peindre un sujet qui ne

l'inspirait pas. Les deux bébés porteurs d'un énoiine

l)0uquet de lilas blanc etde roses sont gracieux; mais

comme ces chairs sans modelé, ces joupsau vermillon,

: cet .ensemble de, jolies couleurs rappelleiit les images!

Certes, il est extrêmement ditîlcile de peindre les

enfants. L'absence de traits caractérisés, la mobilité de

l'expression, l'extrême dauceitr des tons de chair exi-

gent une patience, une délicatesse peu communes. Puis

les petits modèles posent mal, ce' qui faisait dire à un

. affreux réaliste, dans un moment d'exaspération : - Les

enfants, c'est comme les animaux, ça bouge toujours ! "

Ce qui n'empêche pas un autre artiste, M. Ringel,

d'avoir lait, de quatre portraits d'eiïfiHtts, une œuvre

charmante. La toile est importante : les liambins, de

grandeur naturelle^ sont grou[)ésâ une fenêli'e, s'éta-

lant en plein air comme un frais bouquet. Le coloris

est mallieureusenient un peu sourd et manque d'éclat.

Mais que de vérité dans les poses, que de grâce dans

les mouvements! La composition sort absolument de la

donnée banale et ailirme une intelligence artistique de

premier ordre. C'est i'enfance prise dans ce qui la rend
'

si séduisante, dans ses jeux, dans sa modestie, dans sa

gentillesse. L'(euvre (•a[)tive du premier coup. parce

qu'on sent qu'elle est sincère. :

On îi beaucoup parlé de h\ Soiu-ce de M. Van lijssel-

berghe, que les uns ont louée outre mesure et que

d'autres ont critiquée peut-être avec trop de sévérilé.

C'est également d'une enfant qu'il s'agit, d'une petite

fille aux cheveux d'un blond de chanvre, assise, l'air

.

rêveur, au bord d'une fontaine. Le pastiche de Hastien-

Lepage est flagrant, et Ton sait que ce jjrocédé d'imi-

tation est dangereux : par une fatalité singulière, ce

^out souvent les défauts du maître que l'on répète, en

les exagérant, sans imiter sesqualités. Il serait injusti?

d'appliquer d'une façon absolue cette observation â

, Van Rysselberghe. Il va dans son (euvre beaucoup

de sentiment, une entente intelligente des rapports de

tons, donnant à renseml)le une harmonie agréable. Ce

qui manque, ce sont les valeurs: tout est sur le même
plan, le chemin, la verdure, la fontaine, la .petite tille.

Si l'artiste dégage sa personnalité, il réussii-a sans nul

doute. I^ow fiorti-ait de fi'tnnte, bien modelé, est plein

de promesses. ~^ -—
La /'/V?>/fyr </i( 7yf7y//yv', de de Saint-Cvr, fort mal

placée et don^t la coloration noire est rend)runie encore

par le cohi obscur (ju'elle occupe, parait renfermer

d'excellentes parties. Nous attendrons, pour en parler,

que nous ayons eu l'occasion de l'apprécier dans des

conditicms plils favorables. »

'

Puisfjue ncms en sonnnes aux jeunes, n'oublions

pas Annand Lynen, . dont la pochade : La /in du
Mff/'r/t('\ lestement brossée en plein air, a été très

remarquée; Ensor, un impressionniste q^i pourrait

bien, en serrant davantage son dessin, faire parler de

lui ; Mayné, qui expose son Motdon dont nous avons

parlé lors de l'exposition de Vlisso/', et un Coin de

indUi-r un peu dur d'aspect, mais qui n'est pas sans

mérite; Toussaint, dont les deux paysages constituent

un pi'ôgrès remarquable et un affranchissement des

tendances au pastichage (pii le gênaient jusqu'ici ; il

sera très intéressant de suivi*e les nouvelles tentatives

de l'artiste pour se constituer une peinture tout à fait

personnelle^

Abry expose ujie immense toile, pleine de Konnes

intentions, intitulée : le Lion de Flfuidre, dans laquelle

(m voit Philippe d'Alsace enlevant à un chef sarra-

sin le bouclier au lion de sable* sur champ d'or, qui

devint dans la suite l'écusson de Flandre. L'duivre,

consciencieusement étudiée et dénotant beaucoup d'ef-

forts, est toutefois théâtrale et tapageuse.

F. Charlct a peint des Fiffjil
i
/s fjfndois, com\)0-

sition bizarre, assez ennuyeuse, donnant à l'artiste

l'occa^sioh de peindre du nu, maïs qui, pour intéresser,

exigerait un maître. Décidément la peinture d'histoire

n'est pas en progrès en l>elgi(iue. Il va bien le TV/y/a.v.vrt

(le Cluysenaar, mais il semble qu'on ne l'ait. [)lacée au,

Palais des lîeaux-Arls que pour masquer un vide.

I/dt-i'irêe lie 1(1 malle ii Daarres, par Iloeterickx*,*

est une fort jolie toile, dont charpie i)ersoiuiage a été

[)ris sur le vif et dessiné avec esprit. ( )n voudrait un
peu plus de solidité dans le sol et dans les figures :

tout ce monde a l'air d'être encore sur le pont mou-
vant du steamer et d'avoir peine à conserver son équi-

libre. >
, .

:

Stobbaerts a expo.sé deux Vafd^'ries oi\ Ton retrouve

le faire vigoureux, la lumière, U)rigina]ité du peintre

anversois.'-Maisen perfectionnant ses qualités, l'artiste

semble exagérer les ,négligenc(»s qui rempôclient d'ar-

river au premier rang. Les plans sont mal indiqués •
il

y a, par exemple, dans run de ses tableaux un homme
en blouse bleue qui a l'air d'être devant la vache noire

qu'il pousse liors de retable» alors qu'en réalité il se

%
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-i-

•^

trouvo derrière Puis le dessin laisse àdrsiroivQimnd

on est peinh-e comme lest Stobliaerts, il est fiieheux

d'être arrêté parées imperfeclions ; rétude ks ferait

dispa mitre. . .

'
- "

'
•

"'"..''".-'

Uii sujet analoirue à Q^wy. qu'aHeelioniie St()l)l>âerts,'

une ronr de ferme en F/fu^hr/a iM^mporltV une des.

médailles dor attribuées à la pcMUtiire. I7àuteur esl

M. Veihaert, Xnversois comme le premier. Pris indi-

Yidu(dlenïeut, cliaciin des ~j)ersonnages e>t fort lialnle-

ment traité. La laitière, à i\w\U\ e^t d'une réalité

charmî^». Mais l'e/ïet d'ensemble fait défauts : la;

.lumiêrJ oM distribuée d'une manière uniloruwi; toutes

les fWres sont éclairéi's avec la même intensité,. sont

îTies avec le même soin. •
• - n^_^_

Nous saluons aus>,i les deux tableaux déLouis1^)bbe,

ce vétéian (jui, lui, ne dédaigne pas d'exposer encore à

côtédes jeunes,({uelles que soient lescritiques auxquelles

on s'expose quand on se place à (•('té d'un art nouveau et

turbulent. (^etpîcrmple' est bon, courageux et généreux.

Il facilite U*^oinparaisons, il montre mieux A\ni Ton

vient et oïl l'on va, il s(U't la cause (\é l'art. I H*- reste, .,

il ne faut [)as oublier que si la peinture de ce sympa-

thique artiste peiit auiourd'h ui' paraître nn t^eu démodé,

elle a constitué, en son temps, une tentative hai<lie «lui

a ouvert la voio à ceux qui maintenant en contestent

-

le mérite. Kobbe fut un des plus anlents précurseurs

delà peinture moderne en Helgi(|ue. Il a compté- parmi

les premiers qui ont été denjander directeni(M)t leurs

inspirations à la nature A ce titre" il ,a (b-oit à une

reconnaissance et à uîi respect (jue lui niarcbandent*

trop ceux qui croient naïvement tout devoir à eux-

mêmes Ou ne saurait non plus oifblier les encourage- ^

nients dont il a sans cesse soutenu les Jeunes: il a été

notamment un des premiers à àfïirmer le génie de

Degroux. '
-^^ '" '^:-'':

Blanc-riarin, a exposé deux toiles «l'un certain

mérite; l'uned'elles suitout^ qui représente une Vtre

intèixieitre de Id lîom-'se, a des (luàlités^iléliuinière

remJir<iual)les et formerait une (cuvre ,de .pnMuier

ordre sans un certain iacbé dans lédessin (l(»s tigures.

lî!anc-(iarin a <les précédents très recomniandables et

est très apprécié parmi ses conlïùres. Il a été proposé

pour la médailled'uue l'açon très s«;rieuse.

Voici, pour tei'miner, quelques (cuvres (jtie nous ne

voulons point passer sous silence parce qu'elles l'enfer-

ment la plupart d(»s ([ualités a[>]>réciées d'une i)artiedu

public. ^ -

La Donneuse, dé l)<drAc(|ua ; f.e P(jtHerdr(fj/e/,nt

d'une ijilile, de Markolbach; Le ijnai du Rasaire, à

lîruges et la Vee.de (^)r(fnfte^ di} lîossuet; \e, Droil

du jdiis [hrt et kiijn'frus, (Uv Van der Me'ulen"; YAtte-

l(t(iede hettssenr briwelfois oi VAnesse ef .son ànoU,

de De l*ratere ; r/.V/V^/c de ('oppiiitérs ; les deux por-

. traits dé l»ouisc>ii-; S(n(ei nadertiel, de P>ource; Fins-

truclwn ohlifiatoh'C 9X Un fulur prender prix, de

Th. Oérard; Saint Adresse k Bassin de la B(frre, .

au Ilnrre, par Robert Mois; An desserf, de feriez;

le Tour du Monde et la Chasse au bois, de M""* Ron-

ner V les; deux tableaux de genre de Starck ;
r7/ri^c/*tc?TP™

fiantand, de Verliaeren ; un Mtrrehé au xvi« sièe/e,

de (Me\nh(Mis ; les marines et paysages des deux >Lar-

cette; Rossini m/anl, i\e ykHnis;\e ^f(n'(k^l^al /erj-anl

et le Hussard de Lauzun, du capitaine Hubert; la

Triroleuse, de Haes ; VAgonie de saint François .

frAssises et les Portraits de Léon Frédéric ; le paysage

de Crépin; fe Jeu)ie Athénien de P.anta/.is; le très joli*"

portraitvlë M"'' Stevens, par Sinibaldi.

Ceux qui ont été, à notre grand regret, sac&ifiés,

nous pardonneront (le nous arrêter ici et comprendront

que nous- ne pouvons prolonger cette étude outre

mesure Nous publierons encore un article.sur la sculp-

ture, ainsi qu(» sur h^s aquai'elles, les dessins et les

gravures, et dans un dernier nous résumerons l'im-

pression générale dii^ Salon et l'iniluence quïl send)lc

devoir exercer sur le mouvement artistique en Bel-
.

\. '.

TIIÉeOORE IIASKOX

R|mes de joie, tivoc une pivlaco <lo J • K. IIrY«iM.\NS, un froulb-

pico ol troi.s j;ravur<'s d*,' Félku'ii Rops. — Hruxelk's, Gay el

DoiH'»", nUlcufs, ISSI.

Voit'i un livre (loiil il y a'heiuicoup (lo bieil à dire et beaucoup

(le mai, mais tip«l nous roeoniman«lons la hviure à tous ceux (pii

s'inléresseul à non'(^ lilU-ralure ualionale. Nous ko crwons pas

que depuis IHIU) elle ail produit rien d'aussi orii^inal. CeUe oiijîi-

nalilé e-l, il est vrai, le prix d'une exlrènie reclierclie dans les

sujets, les situations, les idées et les m()ls. Mais elle dénonce un

n-avail lillc'raire consid(3ral)le et le désir ardent decliapper à la

banalité. Elle porte la marque d'une personnalité vivace, d'un

lempérainenl énerî^icpie, d'ene imaj^ination iniçénieusc cl bril-

lante. ÎQUtes ces qualités sont, snnsdoule, poussées jus<prîi yabus

et versent souvent dans le (lé'rèi^lement. >lais telle est la séduction

de loifl (V (jui sort (les chemins battus (ju'on u'acliève point le

livre.sans admirer le jeune poète et sans sourire à ses audaces et

à ses'turbulences plutôt (pie d'en être cliO(jué.

Le mot jotc dans le litre (loil être pris avec le ^ens (ju il a (luand

on dij filles de joie. Les diverses pièces sont, en ellet, pres(pie

Ihiites plus que ris(pu'os et quehpn's-ujies atteignent les derniers

(îoidins (le la- joyeuLseJé (liuis le i,^enre ... . ., nous mettrons

badin, par décence. Tout gravite autour de l'amour entendu

comme l'auteur iVxprime dans cette amusante déformation de la

définition de Cliand'orl : Le coiitact coûteux de di ux épidermt^s.

Un seul morceau : Les lîons Dieux, t'ait exception pour londxT,

sans à propos, dans la fastidieuse manie de la grimace au cliTical.

Poliliipie, politiijue, lianles-tu même le cerveau de nos poètes

naissants et. libertins !

' Cette atl'ectation d'érotisme ratïiné et brutid, est, nous aimons

il le siqjposer, lelVel d'un parti pris, et se pose connue un di' ces

y
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dc'fis, cliors à la jeunosso, préoccupée outre mesure de faire

croire qu'elle a desgoûKélonnaBls et des passions surlmmaines.

Exaspérer la pudibouderie bourgeoise n, de tous temps, été Tune

de ses préoceupalions favorites. Creusant très profondément d'un

-dirait de plume ce côté de la question, J.-K.Huysmaus, qui it—

écrit la prt'face, qualifie la tendance de l'auteur de maladie vrai-

ment réjouissante . Uemanpions, toutefois, qu'il donne cela

comme un grand éloge et <|u'il en prend texte pour companr

Théodore flannon à Baudelaire et à Tliéopliile (iaulier.

Il y a, en l'jlVt, de l'un vide Taulre dans les Rimes de pie.

D'une part, la forme est fort soignée : rythmes variés, adroits,

ingénieux, rimes de choix, langue abondante au point qu'elle

*ent la rcclMMche : (iaiilhier a ici servi de ipodèle, mais l'imita-

tion a moins (fe chirlé elde goùi. I)';iuire part, le fond est bizarre,

saturé <le contrastes, de tons violents, d'images forcées : c«'lte fois

c'est IJaudelaire <iui a él(' imilt', mais avec moins de puissance,

de vérité et surtout d'émotion poignante Enfin disons que

l'ondire de Zola n'est pas non plus c'irangère à certains elîi'ls.

- VEnvens de foire sort de la niéme parfumerie que la synq»lionie

des fromages du Ventre de Paris, et la description de l'étalage

des poissons dans les Citrons y a égjilement son pendant.

Qu'on ne croie pas cependant qu'il s'agisse d'un pastiche dt'plâi-

sant. On seul l'influfMicc» de ces maîtres, mais sans excès. Il v a

une vaillance, une verve, une ardeur personnelles qui se ih'ga-

genl avec vivacité, et parfois avec impétuosité, el chassent bien

loin l'impression d'une imitation servile. ,
"

.. Dans sa préface, J.-ll. Huysmans, en sirTpialité de disciple fer-

vent de l'auteur de VAssommoir, ne trouve rien de plus fl;itt(»ur

îi dire de Théodore llannon que de le rattacher au naturalisme,

profilant, du reste, de l'occasion pour distribuer (pielques gramis

coups de gauîe ù toutes les autres écoles. Il est extrémemcni amu-

sanl (le voir en (|uel style,, dont le naturel est tout à fait absent,

est présentée cette démonstration liardi(\ Voici, notamment, le

passage auquel nous avons plus haut enj[>rUnté la phrase desti-

née à caractériser la situation bygiéuiipu» du poète : « D'autres

morceaux suivent, d'une maladie vraiment réjouissante, entre

autres, le Maquillage, cet extraordinaire hosannah, célébrant le

charme dolent des épidermes fanés. De même que Baudelaire,

dans sa superbe élude sur Constantin (luys, l'artiste exulte devynl

la sauce el la pâle des fards, el il faut voir avec quelle délica-

.^lesse de louche, avec quelle légèreté de doigté, avec quelle bien-

faisante caressé el quel doux à fleur de peaudémailleuse, il pas-

telle el récrépit pour le déteindre ensuite par ses embrassades,

le visage de la mallresse (ju'il s'est donné la peine d'aimer. »

Est-ce assez compliqué, ce naturel-là '! Et il dit ailleurs : « Il pos-

sède des maniérismes excpiis, des élans vers des joit s minu-

tieuses el tenues, des postulations vers les éh-ganees de la pari-

sienne. En cela il se rattache à toute l'école naturaliste î » Avouons

que le lien ressend)!e à ce cheveu de la vierge jpi'un curé de

beaucoup de foi montrait aux fidèles saïis l'avoir jamais vu lui-

même.
"

.

' La vérité est (pi'il n'y a absolumoil rien de naturel dîMis les

poésies de TlTéodore Hannon. Le convenu, le foret', l'exlraordi-

nawe, dans leur application aux voluptés étranges, cho<|uanles

et malsaines en fonl tous les frais. C'est d'un romantisme sen-

suel, échevelé el plusieurs des etïéls comme des scènes (ju'il décril

seraient qualifiés par yn bon physioh^giste de salyriasis pour

le côté des hommes* el d'hystérie pour le cùîé des dames. Appli-

qués h un poète bien portant et bien élev(*, ce sont des rêves

dans lesquels vollhgent les caniharides, el c'est ce qu'a malicieu-

sement et très nettement exprimé ce dessinateur d.'ex|K*rk»nce el

d'esprit qui a nom Félicien Rops, jlans quelques-unes des eaux-

forles si lestement el si radicalement déshabillées dont il a illus-

—lié le recueil dont nous parlous^

IVIais répétons-le, étant admis le genre, l'iiMivre est réussie,

très réussie, el monirc qu'on a affaire à un véritable artiste.

Nous serions désolé <|u'on vît dans ce que nous venons de dire

quoi<jue ce soil «jui fut de nature à diminuer les h'gilimes efbril-

lantes espérances qu'on est en droit de fonder sur <le pareils

débu^. Quand Théodore llannon consentira \\ didaisser ceiu?

^^niPïjfvvhe (l'Orîgînalilé à outrances (pian il saura se d('rider à

('crire et à chanter pour les honnnes en gt'néral et n^u plus pour

le petit coin d(»s libertins et {\i'<> débauchés ocfup(''s îi reni-

fler Vodor feminata, il peut espérer un Irionqdie. Nous ne "pou-

vons nous r(''soudre à penser (pi'il n'aurait d'aptitude cpie pour

celte po('sie intéressante, mais malpropre, à laquelle ont sarrifi»',

nous le savons, les plus merveilleux artistes, mais toujours rare-

ment, par accident ou fantaisie patisagère. ,
—

-

l !je telle litl(''rature ne prend le haut de la chnuss(''e «pie

dans les épotpies de (hVadence. C'est par elle (|ue finit un mou-

vement artistique. Jamais on ne la trouve à l'aurore et au réveil,

mais seuhmenl au (h'-clin et à l'heure de l'épuisement. Or, faut-il

y co irir déjà en Belgique, alors «pu* nous i:e faisons à peine que

(le commencer, et (pie nous n'clamons l'attention de la foule

pour aider à r(''closion de notre li.léntture ? Franchement, ce

tour vicieux, cette impudeur insolente el délibérée», ces dt^scrip-

tions de la nature (pii semblent n'avoir pour but que de ranumer

brus(|uemenl la pensée vers une scène lascive dont le rideau est

tiré au moment où l'on ne songe j)lus (pi'au charme d'un paysage,

sont a ré[>amT el à masjpier par uiuMeuvre plus hauîe et vraiment

humaine. Pour se faire lire,' il faut se faire aimer, il faut inspirer

la conhance, il faut grandir le lecteur au lieu de l'avilir, l'n des

plus grands plaisirs de (tux à qui l'art s'adresse est d'être res-

peclés dans leur délicatesse. LU livre dont il ne se (h'gage pas

une impression morale est line oeuvre ((ui ne peut longtemps

allacber. L'homme ne vil pas uni(|uemenl pour le prénommé eoji-

tact coûteux de deux épidermes, cl W y a autre chose (pii l'émeul

que.:; -'
' '<;*'

-,

'

-:,'•/. •.

Dé rêver aus^tétius d'or [tîxlo «les .Nipoimises.

Ou^encore • '
,/

-' •

De voidoir proineuor ses onj^lcs el ses lèvres'^
^

Sur des corps aux maigreurs de vi<'i'^'c et de |)U('eau

Qu'on n'aille.pas croire cependant que nous voulions nous faire

rap(jlre de la pruderie universelle et obl'gatoire. Autant (pie

d'autres nous savons rire (l(»s gauloiseri(»s (H c'est ce (pii nous a

fait trouver du charme aux Riïues de joie. C'ésl contre hi produc-

tion systémali(|ue de morceaux de ce genre que nous mettons

Théodore llannon en garde, en lui disant (pié son talent est digne

d'un plus noble enqiloi. Nous l'avertissons aussi (pi'il ne faut pas

beauconp de rinies grivoises pour éiredélinitivement classé dans

la cati'gori-e des (.dianlres de la gaudriole el qu'une fois qu'on y

est, le public ne consent plus à vous en laiss(r sortir. Il y a des

exemples fort allri>lanls de cette mise en (piaranlaine (pji déses-

père el annihile le talent. De même cpie, dans la science, il est de

solides déiuOnstrations- par l'absurde, il faut craindre (l'en faire

d'analogues dans l'art par l'impudeur et de se trouver condanuié

par l'excès même du talent cpi'on a dépensé dans une production

lubri(|ue.

^'"ir*r'»* -«• :*,-t .
'%:,
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Civi dil, nous m» pouvons (|n(* IrouvcM- livs bien laites la plu-

pari do SCS piiVes. Les Buveuses de l*ho<i])hi>re où il nialiiiêne les

iiiaigns, (4 li-s Muujreurs où il les vaiih\ sont vraimenl drôles,

vivement tournées cl atiuisautcs. A noire avis, ('est cV ((u'il y a.

de plus réussi dans lon-cuefl. Kn voici ijueltpies slroplies : lec-

l<'ur pudibond, fermez les yrux.

n'abord cliari,^? il fond coiilrc les maitircs: .' ' . .
>

.le liens ^Mi li.iino CCS iua/«'tl-es .,

Coiiraiit, II* soir, los fniiU'dnii's,

. S«' \t:nd;uil pmTinlT<sTirn>»'tlcs,
'' ;---'—-—. r—

7~ l'arhml ;ii«rro, liuvnul diiîditux. . : -

Oui. j'ai riiorrcur de ces tr.'nuincs -

^ AnxJeuiM's insiiiM'Is inallaisniils,

_ .f'.ddion'i' leurs ;.'-es|es-, jeuismines

, \)i''yA per\t>rsos <lo seize ans'. - . -

D'un vire niais. lU'urs |»r«'<'o<*cs

S'el^ijaul en inj«» nuit, ;'

» tjiie ^l.riier dans ces ^rist«'s (•r>sses,

,• I.eiiiN «'Mrsels, où nielu' i'ennnil

•
V !

' Klles p(Vilenl lies «Tdi-fres plaies '
.

• Sans nul frisson avan^-«•on^'ur

;

* J*enl-on aimer vVainjenl ees tal les' '
. .

;' ,;;';''_ ;;_:'';__
' A laiie hair l'a maiirreur? . -.

,

"-

' - ' "

l/inveclive se poursr.ii sur re ton pour aboutir à rapotliéosc

d'un jjenre de femm''s (ou «le femêliesydonl •-

Le lit est un cliauiit- de Ital.ùîli''!

< Ml V doit vainer(> <»u bien luonrir. . - ,
'

.Maintenant, éloge des maijîres. Kecleur pudH>oml, n'ouvrez pas

encore les veux. "
> -'

• •
,

,-.. . ',. '. -.-
,

,
.-.

-- .
' '

- . .l'aime |4>n (•«uiis'ile jctine imberbe,

(ie f(tri>s frêle de irar(<inn'el.
**

Souple, plus svehe (pi'un bi'in d'Iiei'be. .

Mt séduisant eoniine un soniiel. - • -

Tu pris ees membres sees de. lii; nés

': % ^ .A (pu'bpie luon/e llorenlinf ^ •

• .l'v li'(»uve une iTiVice malit:ni* ' '
".',' < '

•'
. .

- ' :

; .

" Oue condtal un charme ci^fftnlin.,

Ki de la irraisse lourde cl vente .

'

:

'

,
Aux sédiments eiVvaliisseur> î .

"•
*

>
^ Fi de.la ;:rai>M'! la b^;.rue^ule- . '

"

. KlonlIV' les contfiiirs oseurs. :,; .

': '•
'

'

"
. :

'''.''
'

';•
:

'^' .: ":< ':' ,' ;-

'l'es liiine^ sèches et mailre>>e> , V
"

ll ii Ifiir ncrvosisi H*-

[

i iiissanV^

Le corsol ploie et era(p»e au cl^ar^'emcn^ dechair,

Kt, le buse en arrêt, tend .ses pointes jumelles.

Sans honte, do leurs moîjts ardpnts tu te pommelés, '..
'

r.Di'sajre que Jordaens aurait prisé bien cher !
-

Ces échantillons pennettronl d'apprécier la valeur de nos cri-

tiques panachées dVlojros» Connue on b' voit, c'est de la littéra-

ture spe'einle, comme on dit pharmacie spéciale. On trouvera la

corde moins tendm» dans le Jion eohi et les Triolets de mai.

Olle dernière jdèce est charmante et fait présager ce que nous

cliaiderait la muse d'IIannon si celte aimable personne causeii:^^

tait il remettre sa chemise, Kn voici trois strophes :

% Sous la bijur^onibrr'' des graisses "
' > ;.

. / • Mslonijieraienl leur rude aceciiL > '

Mutin, sur la virile hanclie..
'

•

Ta poilriiie an sceau viriiiiial,

. >J'!t la ;.;nrL'e, irleale planche.

Iraient s'enller du sein banal.

' (lomnu' ou le voil^ notre p(H''le esl vrieelitpie el varie ses

plaisirs. CeiU' (pjestion des gniges r»d)sètfe el il seudde en avoir,

fait uni' é'inde a|ipr()londie. Voici eomnu'nl ikduile b* sonn«'l

inlilul»' Fleue des fièrres. Plus ([ne jamais, lecteur junTibond, il

laiil «dore vos panpièn'S : .
> i' • r- •

l'aris. \ille*oii la chair en Heur s'i-panon'it,
.

Pai'is va repirf:ant de^orLies |>r<ivoi[uantes, ° y

Ml conn^ie un es|ialier j^lovieux "«Je s(»ii l'ruit, ;' ' ' ,

|{ond»e superbement ses grands seins d(^ bac<*li;iriles..

AufiMul des parcs, les marronniers : , ^ ^

:^ Ont allumé J«'urs }rirandoles ; A-

Trenddant aux soulHe.s prinlaniers,

"- An fond iles parcs les marronniers, •

^
Cachent les amours J)uissonniers 7 •

Novjant «le tendres farandides.

• An fond des parcs les marronniers '

<Mit mIIuiiu* Umu's jrirandoh's.

,Viens «lans la f«)rêt<iui murmure • .

Rajeunir les l»aisers anciens. -.

Aux taillis noirs lleuril la mure.

Viens dans la torêl «pli murmure» . .

——-—Sons la conq)laisante ramure ———^•^-

—

——•—~_—---~~

Près des ois««aux musiciens,

\iens''dans la forêt qui murmure

Uajeimir les baisers anciens.

.Mloiij!, »» ma iVtlle eonq)a;.:ne,
,

Mettre nos tendresses au vert

' Par la «ïq (il euse campagne, '

Allons, o ma f«»Ile conqwjgne. •

i.e iirinlemjts ndenx ([ue la camj)a{rne,
'

r— «Irisera notre co'ur r'ouvert. * ; ;

Alh»ns, o ma loll»' «*ônq)ai:ne,,

Mettre nos tendresses au vert.

(Vesl ce «IIP le t«MTiblc J.-K. Huvsmans «nialitie «le senlimcnta-

iisme à outrance ci «rallècialion «lu simple. la boniie et rou-

clianle petit»» nmsnpuscpnV joue cette alVectalion du siuq)le, pour

nous aul<*ur qui n'avons pas le c«eur ravagV*, l'imagination «'clie-

veh'e et h* tenqn'TamtMii exigeant «les grands naturalistes. C'est

ce«|ui nous fail aiinev aussi le Tableau de (jenre «lonl l'illustration

par Uops esl pour nous un souvenir : son «lessin original tint

longlenips compagnie dans nôlnî cabinet «le travail à la compo-»

silion «lélicieuse sous laipjelle b' maître graveur avait écrit ce

-qtnrtratttTtrilanuon tUms~la-Foui^rure :
——— —

., Lasse eidin de celte jKirure, ,

'

>^ : ,\ tes pieils, <'n monstre (bunplé,

'Pu lis se coucher la fourrure,

Invincible en la nudilé.

Nous nous atlaidons a bavarder sur toutes ces choses où Tari

et la fanlaisio ont tant à voir. Finissons, Unissons. Disons rapi-

«b'm«Mil au poi^îe «pi'ii la lecture ou esl souvent «diO(iué par son

alb'ctalion à enq)lpyer Ijiugmentatif tièSy manie «pi'il partage

avec M"'' l\Iari'U<'rit«' Vande Wiele. -
'

',

~
.

Le ci(d ^vW bas a des opacités de laque.

; Sur ses Ovà- bxurds Inituis, lame des patchoulis

Rodait... . "j/. ',

' " La Hanutie leur ouvrait le ventre avec un bruit

I rrs s<'C. - ,- .,.-, ....,...• • ..



La mer bailk. Les flots très oïuiiiy<\s

Pont rage. __ _

Tes dôijrts habiles, annéh (loiijrles

.. Qui déchirent, (;v's acérés. =

"
; ;

Enfin lui pclil complimcnl pour les édiicurs. Ils ont combiné,

orné cl imprimé l'ouvrj^e avec un soin et un i];oûl qui en font

un des ^)lus jolis volumes parus en neli][i((ue. Quel malheuf (pic

quehpics sottes cociuilles viennSTl. le déparer ! Quand donc

aurons»nous à Bruxelles un correcteur ayant Tteil? Le luxe dans

la pttblication des travaux des jeunes auteurs dont la réputation

est encore à faire, choque pourtanFTrn^pëïiT~rrsëmble qlîclîë"sr

élégants décors ne convienneFil vraiment qu'aux teuvres cons;«-

crées par un succès formel. Mais ne nous montrons pas trop

chican ier ii cet égard. 11 est si dilhciie de se faire lire chez nous,

(Iii'un peu d'artifice. est admissible. Dorons la pilule au public.

Peiit-éire trouvera-t-il en l'avalant, qu'elle est conq)Osée de

bonnes choses^
""^ ^^ ^-_ ,^__

Le beau est ce <|ui nous donne le plus grand nombre iritlées

jdans le [>lus petit espace de temps. ..-^ :...,. ^:..:..'':-..,::..i.':::: ,

'

" ..'-,

ç^

Quand rien n'est nouveau, c'est exactement comme si tout était

^Ttolijours nouveau. L'homme ne change pas, mais, ;i chaque s^vuO-

ratiott^k^îi hommes se renouvellent. 11 se peut <|ue le progres^nt;

soit qu'un mot, mais au moins le mouvement est un fait. Ce sont

ces renouvellements que l'art doit exprimer sans s'atlalder dans

le jtassé. ,
.

. .;

* ' "-, '
. . .

".-'; *".."""',

Si les choses restent éternellement les mêmes, il v a comme un

per|)étuel déplacement de point de vue. L'idéal de l'humanil»' ne

dirtèn* pas sensiblemenl^travec; lui-même, encore moins la réalité

de la vie quotidienne; mais ce sont d'aulies hommes^qiii viennent"

prendre leur part de la vie, et ce sont d'autres imaginations.«pii

révent du même ich'-al. Delà naît la variété artistique.-.
« '

; ..

Il.sullira toujours, pour iiiléresser les hommes, de leui- parler

d'eux-mêmes, et d'eux-mêmes tels qu'ils sont dans le temps \t\v-

cis qu'on en parle.
:

.,- ."-'"..-''. " •<-*
. - '.

'

,

' -''.'.' "

-
"

'','-'-.- '
.

:'.--';.'-•- V
'''* * -

. -
'

.

'"'
'

' ','..' .'•',

Il n'y a de banal, au mauvais seiis#lu mot, quivles types dont
-le-fflO(lèlé a cessé d'êlre sons nos y<'ux, e'est-à-direjdoni nous ne

pouvons pas soumettre la vc-rih* lilléiaire ou fa représ«'nlalion

pittorescpie au eonliôle de l'expérience prochaine;

' '

.-- ' ' '
.

• • —'— '
,

•

Il n'y a pas de lieux communs, il n'y a que des esprits pares-

seux. Si banal (pie soit un sujet, si souvent qu'on l'ail traité, de

qu(\l(iues chefs-d'œuvre (pi'il ail fourni la substance, il sera tou-

jours neuf pour l'arlisLe qui prendra la i)eine de le faire revivre

et de le repenser/ .

., :
;.;:'

^,
-...•',.:. ;.- ; ^.;_'- •;.',,, ;:,

i
;.

.Le vrai moyen d'échapper iV la vulgarité, c'est de penser par

soi-même. On pourrait dire alors qu'en traversant le milieu d'une

pensée sincère, les lieux connnuns s'y dépouillent de ce qu'ils

ont de banal, pour en ressortir originaux et vrais d'une vérité

toute nouvelle.
-^~ -^__^

Henri Conscience, par (v. F>kh(md. Hnixollos. 1881.

La clameur de fête (pii, il y a quinze jours, accueillait l'une des
gloires les plus pures de la littérature contemporaine, s'est étejnU'
dans l'éloignemenl du souvenir. L«'s discours, h's cantates, les

nVeplions n'ont laissé (pi'une impression fugitive, (Mnporh'e par
le Ilot des ('vènements et des pens(''es. \)v tout ce bruit, de celle

manifestation toiichaule, de cet événement peut-éire uni(pie dans
notre histoire, il ne reste rien qui parle à nos descendants itrlir

récom|>ense accord(''e à l'exislenee la plus laborieuse, la jilus sin-

cère, la plus féconde. Quoi de plus r(''conforlant dans les heures
de (h'couragemenl el de crise, (|ue la mémoire de cette jminK'v
UM'uiorable où l'on a vu tout un peuple couronner un h«)mme (pii

n'avait d'autres ressources, pour arriver à la renonnn(''e et à la

fortune, que son inlelligence., el donl la carrière entière est un
exenqile de désintéiessemeut cl d'homiêleté litléraireî

Il fallait un liviecpii consâ(Mal cesouvénîr.tîfrrtlait u (cuvre
durable, digne de l'écrivain dont il relra(,ait l'existence.

Mt^t. Eekhoud, r(
'unissmrir en ntt p(Mit volume d'nttt* cenlaintv

de pages, les articles (pi'il a\ait publiés dans VKtoUe bchjt',

a rapidement e>(piiss('' la biographie d'Ileiiri (iouseience. C'est un
aper(,Mi des plus intc'ressanlsde la cariière de noire grand roman-
cier, (hi y trouve des (h'-laiis charmaiils, des p;iges pleines de
saveur dans les(pielles l'auteur laiss»» l;i piirnle ii (louscience lui-

même (pii rappelle, avec sa bonhomie et s;i grande modestie, S(>s

débuts dans la carrière lilh'raire, ses billes, ses Iravaux. j'.elle

espèce d'aulo-biograpliie fait péui'lrer dans la vie de l'écrivain

et ouvre une ecli;ippée sur son existence intime. Cerlains auteurs

ont le don d'exciler la sympathie, et certes Oousi : 'nc(? est un
de ceux-là.

Mais, au point de vue où nous nous pla^ous, le livre est insuC-

tisanl. Par sa forme, il resseiiible à nu ailiele de jouriiid ; il

mauipie d'ampleur. M. Kekiioud a fait leuvre (le reporlag.'. Son
(euvre sera passagère, elle \w sera pas la cnusi'cration detiiiilive

et durable iilatpielledonscieuce avait droit el (jui aurait conslitiK*'

le sanctuaire lill(''r;iire où la |M)sléril«'' aurail vU' relnuiver son
image el appi'endre ce <pie ses eonlempuiains peus;iieul de lui.

Ce n'(»sl point lii unde ces hymnesde reconnaissance el d'adiiii-

ralion, prolondémenl pensés, noblement exprimés, comme il eli

faut en pareilles cii'consUuiees.

Celle tendance à introduire le re|>orlage dans la littéralure

paraîl d'ailleurs se g(''néraliser. Le journalisu.e esl envahi>sanl.

Il est fac-ile (rtriire un livre, au conranl de la plume, d'y
raconter (!e (pi'on a vu, (J'y n'-peler ce i\\\\m aCnlendu. Mais

(pi'on ne -croie pas avoir fait (envre d'éurivain pour avoir publié

un volume (le ce genic. Les (puvres de pensée sont (litlHi^^^^^^

elles exigent des (Mudl's assiilii('s, la l'ctlcxion, les mé(lilali(uis,

une gr.uïde expéiience.

Kl malhenreusemenl en lîelgiipie il n'exisie jias d'apprenlissage

encelte matière. On trouve des salles d'amies pour s'exei<<'r à

l'escrime, (l'es manèges où Ton enseigne recpiilaiion, des écoles

de nalalioTTTde danse et de gymnastique, mais où (loue apprend-on
il (''('lire? Le style, la chose la plus ditlicile, la plus délicate, celle

de loules (|iii exige le plus d'éludés, esl ab;inilonné au hasard des

('•vèneinenls. C'est géneridemeni par le journalisme (pie (h'-biile le

jeune écrivain, el si celle gymnasli(pie (piotidieuue lui permet
d'ac(pii''rir certaine facililéde pfunie, iT faiil avoiUM- (pi'elle n'est

guère fiivorable à déveiojiper en lui J'habiUide de la retlexion.

Nous appelons sur ce point rallenlion de tous ceux (pii aspirent

à conquérir dans les lettres une place hoîiorable. .M. (leorges

Kekhoud esl un de ceux (pii, parmi les jeunes liltérateiirs,"

donnent beaucoup d'espérances. Nous avons apprécié, dans
ces colonnes, ses Piltorcs^incs. (^bie les succès (|ui ont accueilli

ses débuts ik» lui f,is>eut p;is oublier (pi'il l'aul à l'écrivain plus

((ue les (pialil(''S (piedonue l'Iiabiliided'écrire, et (pie les ceuvres

pensé'es et mûries seules subsistent dans la mémoire des hommes.

* «

A
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Le Mciiccin voLtiit de Molicrc. à Pc^enas. par
~

—

tiï yo'de^fnrhi^ais. .par- Marie hr 1<;itiaz/i. -

Picrrc-P'iiil Scviii. par 41 lie (^hciincvicrcs — Piif,'e"J'albtnn —
Mon idéal. ]\\r Kdouard .l.hotc - Le Alusce dcWileticc, yr
\ict«*r de 1 liaurics. — Poi.sie : Le Jaidin etu/iantc 12" pallia),

>ï>ar Kmilc l)lvtnf)nt. (ihroniqite de l art, par MarcLllo.

/ ('.KAVi KKs : Portrait de Madchitie litjart. par '••. Inno-

cent XI recevant les atnbassadturs Si'atnoi.s, par l'.-P. Scvin. -

Le Jardin ctic/iante Nipncitcs ,
p.ir M. (îu-iard.
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Uni, par NI,. Ikrm.inn lVik;iii;>. Dccois et co.stutnc.< de théâtres :
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DES

GENS DE LETTRES BELGES
7— paiais^aiil k I*' H le 1.) 4p rhaiiiM» mois

j-
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"
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Encore et toujours les lettres belp^es — Chronique littéraire.

- Ça et la : A nos poètes. Leur mission Une ascension de mon-
tagne en Crim e. — Bulletin bmjliographiquk : A c'té de la

rampe (comcd'us et sayrètes). par M. Edouard Romberi». Belges
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L'Art moderne s'occupe de VArt dans tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de fartflamand; néanmoins

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers.

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

1" .,.

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communicatiom rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.. .

"-'
, ' *

"// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
'

'

'

'

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point d^ vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans

lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

^OMMAIRE

La sculpture au Salon de Bruxelles. -^ Dessins', aqua-

RELLFS, GRAVURKS, FAÏENCES. — SaRAH BeRNHARDT .
— PeTITE

CHRONIQUE. .

La Rédaction uisitera les ateliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une .fnvitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public. ,.'

* • ' ,/.

Les annonces sont exclusivemetit-râservées aux mattcres artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

U SCILPTURË AU SALON DE BRUXELLES

L'impres.sion générale laissée par l'exposition de

sculpture n'est guère favorable. Des cent artistes qui

.s'y sont' produits, une dizaine,^ tout au plus, possèdent

les qualités maîtresses qui donnent à l'œuvre l'origina-

lité, la profondeur, le style.

Cette infériorité de la sculpture en Belgique tient a
descauses multiples ; à Tindifférence du public, d'abord,

pour qui cette manifestation de l'art reste entourée de

voiles dont il ne parvient pas à pénétrer le mystère. Ne
pouvant se familiariser avec elle, il préfère la regarder

de loin comme un objet liors de sa portée, ou ne pas la

regarder du tout. Car Thomme ne s'intéresse qu'à ce

qu'il est en état de comi)rendrej et. si, à cet égard,

l'éducation de la nation n(^se développe pas davantage,

il est à craindre que les sculpteurs n'aient à^ soutenir

longtemps encore cette lutte sourde contre l'indi/lé-

rence et rinattention. On pourrait dire que la sculpture

: ^'1.

/^'
\«;
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est le grec de lart, comme la peinture en est le latin.

C'est une étude î^rdue que peu de personnes ont le cou-

rage d'approfondir.

Une autre cause d'infériorité, la plus importante

peut-être, — puisque le public est en droit de dire aux

artistes : - C'est à vous à former notre goût ;
produisez

des œuvres remarquables, et nous les apprécierons! «

— c'est qu'il n'existe pas en Belgique d'atelier qui per-

mette à l'élève de recueillir, en quelques mois, les

enseignements qu'une expérience de plusieui's années^

est souvent impuissante à lui donner.

Nous avons signalé autrefois cette lacune à propos

de l'art oratoire et tout récemment au sujet du style.

Nous publierons prochainement un article sur cette

question, car nous avons la conviction profonde qu'en

toute mati^^'re l'apprentissage est chose indispensable ;

et certes les beaux-arts ne font pas exception.

Quelques-uns de nos sculpteurs, sentant la nécessité

de ce stage et ne pouvant le faire en Belgique, ont été

étudier à Paris les procédés des artistes en renom : ils

en ont rapporté, non pas une imitation servile de la

Ce qui frappe dans ces productions, c'est que toujours

manière de leurs maîtres, mais la Science du modelé, le

goût dans farrangement des sujets, Thabitude d'une

exécution serrée, qui ne laisse rien au hasard. Et voyez :

mises au service d'un tempérament artistique, ces qua-

lités de facture ont immédiatement, i)lacé au premier

rang ceux qui les avaient acquises. En sculpture, plus

que dans toute autre branche de l'art, rexéculion tient

une place prépondérante, et si une t'acture liabîte ptaît

dans le tableau, on peut dire que pour le marbre elle

.^tjjiilispejisiible^

le modelé est plein, sans trous, pour nous servir d'une

expression d'atelier. Un petit mot d'explication sera

peut-être nécessaire, car notre étude s'adresse autant

au public qu'aux artistes, et si ceux-ci aiment qu'on

leur parle le jargon qui leur est familier, celui-là pré-

fère entendre la langue usuelle : et nous ne pouvons

lui donner tort.

On appelle dans les ateliers sculpture à trous

celle dont le modelé n'est pas parfait de quelque côté

et dans telles conditions d'éclairage qu'on examine

le morceau. Il arrive fréquemment que l'artiste modèle

son Q'uvre sous un certain jour, le dos tourné à la

lumière par exemple. Les reliefs, lui paraissent bons, les

chairs bien modelées; mais s'il' change de place, s'il

examine sa statue de profil ou s'il nnterpose entre son

œil et le jour, il s'aperçoit bien vite qu'il s'y trouve

des creux ou des saillies, que ce qu'il croyait plan n'est

pas suffisamment rempli, en un- mot que le modelé n'est

])afî plci'ji. Certaines ombres qui se dessinent sur la

glaise ou la cire Tobligèiit à reprendre son travail, à

MM. Van der Stappen, De Vigne, Vinçotte marchent

assurément à la tète du petit groupe de ceux de qui

l'on attend la renaissance de la sculpture. Certes, ces

artistes ont plus que dos qualités de fiicture; mais ce

qui les distingue surtout de cette légion de sculpteurs

où Von rencontre fréquemment des inspirations lieureu-

ses, du talent, "des idées, que' malheureusement cer-

taines faiblesses d'exécution relèguent aux arrière-

plans, , ne sont-ce pas en grande pnrtie ces mérites'

extérieurs qu'ils ont acquis dans les ateliers parisiens

et qui donnent aux moindres de leurs productions un
caractère (pie n'ont pas les autres?

Les sujets qu'ils choisissent sont souvent de mince
importance. Van der Stappen expose deux bronzes :

une petite tête d'étude poiir sa statue de David et le

buste d'une jeune florentine; De Vigne, une statuette

représentant la Musn delliisloire et une tête d'homme.
Mais que ces simples morceaux ont de charme ! Pas un
détail ne choque. Il y a dans les poses, dans l'expres-

sion, dans rarrangement de la coiffure, dans toute la

manière dont sont traités les sujets, une mesure, un
goût qui enjont des œuvres séduisantes et d'un art

vraiment

i-etranclier ou à ajouter à son ébauche, à achever son

o'uvre, '

La sculpture antique réalise dans son expression la

plus haute la perfection du modelé. Il semblé qu'en Bel-

gique on ignore cette qualité essentielle de toute œuvre

de sculpture. Il n'y a guère que les artistes qui ont

passé quelques années à Paris qui la possèdent. En
t'rance, c'est une question qui prime toutes les autres.

A cet égard, la supériorité des sculpteurs français est

irappanté. L'œuvre principale^^xi)Osée par-ee^x-ei-esi

\q Christ en vroij\ d'Injalbert. Ca a été sans contredit

le succès du Salon, succès assurément mérité. Exami-
nez chaque partie ; le torse, les bras, les pieds, tout est

puissamment modelé et d'un grand style. La tète seule

.manque de caractère et n'est pas ;\ la hauteur du. reste.

Lé beau bronze de Uodin, Sdint-Jean inrclHint,^ a

partagé avec le Clirist d'Injalbert l'admiration des vi-

"Siteurs Comme composition d'ensemble, il lui est infé-

rieur : l'ceuvre est vulgaire dans la pose, dans le geste,

dans l'expression. Mais les mérités exceptionnels de

modelé ([ue révèlent chacuiie des parties, prise isolé-

ment, de l'o'uyre du sculpteur français en font un mor-
ceau de premier ordre, l'un des plus remarquables de
la sculpture contemporaine.

La Udcctuinte cnfJonnie, par De Villez, a les mêmes
qualités : des formes pleines, un modelé excellent, une
facture superbe. Peutrêtre eût-on souhaité plus d'ac-

cent dans certaines parties; les attaches, notamment,
sont faibles.

Il y a dans l'/iVo.v. de Coûtan des mérite^, sérieux

d'exécution : l'œuvre, empreinte d'un sentiment déco-

ratif très prononcé, est pleine de goût et d'une habileté

j.

rare. Les artistes avaient tout à gagner à examiner de

y€f^
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près Tarrangement des détails, la manière dont lecar- manque de vigueur. C est le seul reproche qu'une cri-

\

quois est attaché, cet agencement ingénieux qui do.nne

tant de charmes aux productions des sculpteurs fran-

çais. . :. '/

Si Ion o<^mpare à ces œuvres de haute virtuosité les

sculptures de nos compatriotes, on remarquera que la

plupart leur sont inférieures comme exécution, tout en

affirmant parfois d'excellentes qualités de composition

et d'expression. ^^ ^ ^
Le Travail, de De Groot, statue de bronze destinée

il la décoration de la gare de Tournai, l'une des scuip--

tures les plus importantes du Salon, se place tout natu-

rellement en première ligne. C'est l'une des bonnes

statues décoratives du pays. L'ipuvre est forte et puis-

sante, bien pensée, bien comprise ; elle manque peut-

être de personnalité, mais les mérites sérieux qu'elle

renferme assignent néanmoins à son auteur l'une des

premières places.

Le groupe en plâtre de Lambeaux, le Baiser, a été

l'objet de querelles assez vives. Cette introduction

eff'rontée d'une réalité crue dans la sculpture a etta-

rouché les classiques, qui s'en sont allés en se voilant,

la face. Nous avouons que le Baiser nous a, dès le pre-

mier jour, captivés : l'œuvré est si originale, si neuve,

si pleine de vie qu'on est séduit avant d'avoir eu le

temps de se rendre compte de ses défauts. La composi-

tion est charmante, d'une grâce- peu commune; les

expressions sont heureuses, Tenisemble har4nonieux.On

regrette qu'un examen attentif fasse découvrir le vice

d'une exécution qui laisse à désirer. C'est au groupe de

4^ambeaux^ue peut s'adi'esseiv v̂ec le plus de l'aisoii^

les observations que nous avons présentées au sujet de

la sculpture à Irons. Sous le rapport du modelé, l'œu-

vre ^st insuffisante. Nous engageons l'artiste à fixer

sur ce point toute son attention. Son groupe dénote un

tempérament artistique de premier ordre; les qualités

qu'il possède, secondées par une étude serrée du mo-

delé, pourront, s'il le veut, lui donner dans l'art une

place prépondérante.

E. Namur-a exposé l'une des, plus jolies figures du

Salon, une Cendrillon pleine de sentiment et, chose bien

rare, d'une extrême distinction. L'artiste n'a pas été

médaillé. Il méritait, selon nous, cet encouragement.

Que dire du Démoslhène de Cattier, œuvre lourde,

manquant d'ampleur, d'une exécution médiocre? Peut-

être l'escalier du Palais de Justice, auquel la statue est

destinée, lui sera-t-il plus favorable que le jour dç

l'exposition. Les bras paraissent trop courts. Il est

d'ailleurs difficile d'apprécier une œ\x\XQ pHrement

décorative hors de son milieu.

Georges Geefs est du petit nombre de ceux qui, en

Belgique, ont compris Timportance du modelé plein, A
cet égard, son Léandre rejelé mouraiil sur les bords

de rjlellespont renferme d'excellentes parties. L'œuvre

tique sévère puisse lui adresser.

Si nous insistons sur cette question d'exécution, c'est

qu'ellp nous semble de la plus haute importance : les

efforts de bon nombre d'artistes, pleins de talent, sont~

stérilisés par ce défaut auquel il n'est pas impossible de
porter remède. Ainsi La Justice, groupe important de
Julien Dillens, bien composé et original, pêche par la

facture ; il en est de même de la Jeioie /llle d la Sour-
ce, par De Tombay, de la Sccne du dcluf/e, de Cliar-

lier, de dix autres œuvres que le manque d'espace nous
empêche de citer.

La même remarque s'applique à la Slahie de C/ia-

puis, d'Antoine Van de Kerckhove, peu étudiée et mal
établie. <

.'^
_,,, ;••,

- .:.-, _.
,

:
^: ;-:

Parmi les sculptures de genre, la Réprimande,
marbre de Comein, rappelant les italiens par la finesse

de l'observation; licuandion uraente, de Van der
Straeten, terre cuite traitée avec esprit; Hché, groupe
de Jean Van de Kerckhove, d'une extrême sopplesse de
modelé; la statue de Van den Dossche; \e Jeune pê-
cheur, de Fabri; le Bain i}derroé/ipu, plein de natu-

rel, de Chainaye; les deux petits bustes de Marsili,

dont nous avons apprécié les œuvres dans notre cpmpte-

rendu du Salon de Milan, forment un ensemble estimable.

Parm i les bustes, nous avons noté ceux de Braeke-
velt, de Brunin, de Noppius, de Godebsky, de Poïlard,

de Van I^isbourgh et les jolies médaillons de Herain.

MM. De^^yser et Leroy, dont nous eussions voulu

nous occuper, nous permettront de différer notre appré-

-eiaéifmr ^^?s-^leux" iirti stes eoneou^i'ent pour^4e—prrx
(todecharles, et il nous semble prélerable de ne pas

anticiper sur la décision du jury.

Parmi les graveurs sur médailles^ le cadre de Geerts

a été remarqué. :

v
-

Restent les deux bas-reliefs ornant la façade exté-

rieure du Palais des Beaux-Arts. L'un est de Vihçotte,

l'autre de Brunin. Le second, qui vient d'être décou-

vert, ne nous semble pas en harmonie avec l'architec-

ture du monument. Cette œuvre, rappelant celles de fa

décadence, s'allie mal avec les lignes sobres du Palais.

.C'est encore de la sculpture à trous, d'une certaine

grâce de formes, mais qui ne résiste pas îi un examen
attentif.

;

Le voisinage du bas-relief de M. Vinçotte ne lui esi
d'ailleurs pas favorable-. On trouve dans' celui-ci les

qualités Jbrillantes qui ont conquis à Tau-teur du Buste
du Roi une renommée légitime : la composition, un peu
banale peut-être, est bien établie ; le modelé des figu-

res est excellent; l'ensemble est bien décoratif, d'un
grand eff'et, sans recherche inutile du détail. Ce qu'on
pourrait lui reproclier, c'est une certaine uniformité .

dans les valeurs: tout est au même plan et manque de
. coloration.

'': ;•;';-•'.•
:-^^r

''"'-- ^";-^-'
'/ ;•:..';
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DES8I1, AOl'ABEllES, GRAÏIRES, FAIE.\CES.

Le Salon a cld mivcrl juste au niomenl où to ut lt3 monde sVn

allait .en vacances; on l'a fermé juste au moment où tout le

monde revenait. On pourrait com|iléler celte remarquable orga-

nisation en ouvrant les jtortes îi l'heure où l'on \\\ se coucher, et

en les fiM-mant à l'heure où on se It've.

Renouvelons le vu'u ((u'au jirochain Salon les anversois nous

débarrassent de ce;^ |)rati»|ues idiotes qui font que pour tous les

bruxellois en villéj^iature, le Salon est apparu comme s'il avait été

installé dans une ville lointaine, .

Puisque tout est fini, hâtons-nous d'achever notre tâeiic en

signalant ce (pi'il y avait d'intéressant dans les salles secondaires,

froides et délaissées, où l'on avMit appendu les quelipies dessins,

gravures, a(|uarellesei faïences que des artistes de bonne compo-

sition s'étaient résignés à soumettre à rindilVérence d'un public

occupé surtout des tableaux. .

Nous pourrions rép(''ler ici ce que nous avons dit à propos de

rarchiteclure. lue exposition distincte, faite à une époijue spé-

ciale, serait préférable. (Wi devrait s'ertorcerde rompre le cercle

_fenné dans lequel se cantonnent la Société des aquarellistes et

ses (piarante immortels. On pourrait constituer un ensemble

remarquable et im|iosaul en y joignant les dessins, les gravures

et les faïences. Toutes ces productions se lienncnl et se feraient

valoir. Actuellement, la gravure, riotamment, est sacritiée ; le

public s'en occupe il peine. Et pourtant il est. peu d'aits qui

aient besoin d'autant d'encouragement on raison des conditions

obscures et peu lucratives^ans les(jùèlles elle s'exerce, alors que

d'autre part il n'en est guère (jui mette mieux les belles œuvres à la

portée des fortunes modestes. C'est un sujet (lue nous avons di'jb

ertleuré en signalant que les graveurs avaieiU été oubliés dans la

rosée de décorations tombée sur la texrc artistique après l'expo-

sition nationale.
,

Nous y reviendrons encore, car notre école de gravure contient

d'excellents éléments. On peut espérer qu'elle retrouverait la

splerfdeur d'autrefois, si l'on s'occupait d'elle davantage et jdus

intelligenmienl. Quel(|ue restreinte (ju'elle soit, l'exposition en

donne de nouvelles preuves.

Gustave Biol a reproduit XAq\ac<\ç^ Cabanel. C'est toujours la

finesse étonnante, le sentiment exquis, la délicatesse etVéh'-gance

extrêmes (jui caraclérisiMit les productions de cet artiste channant.

!l se maintient rigoureusement dans ces données, et il a raison.

Il manifeste une fois de |)lus que c'est en vain (ju'on veut isoler

l'art dans une forme unicpie; il démontre qu'une formule abso-

lument contraire peut réaliser autant de séductions, et que si, en

raison de son tempérament personnel, un auiateur peut préférer

telle expression à une autre, c'est de l'étroitesse d'esprit et de la

pauvreté de sentiment ipuî de ppétendre n'admettre que cellc-lù.

Auguste Danse a au contraire la vigueur, l'énergie, l'intensité.

Sa gravure- du tSrt/J/rcc/ àii Paiimn de -Jordaens est ti;^'s belle,

sauf qu'elle ne rend peut-être pas sufîisamment la verve un peu

brutale (ju'on trouve dans la facture du tableau. Elle est trop

' sage. Un cadre conlenanl ilcux Portrnils est moins bon; la vie

des mndèh's est mollement rendue. Toutes nos sym|)alhies accom-

pagiieul cet ai'liste vaillant, consciencieux et mode«le.

De Meerstnau a gravé KKilipe et VAntiijnne de Stallaert, ce

qui lui a jalu la iitedaille. C'est très soigné et très correct, niais

froid et ennuveux. La lumière est distribuée avec une égalité

irréprochable jusque dans les petits coins : ceci est de l'égalité

mais non ï>as de l'art. Du reste le tableau était nK'dioi^re : l'OEdipe

a la physionomie d'un modèle d'académie et l'Antigone est une

chanteuse légèix\

Désvachez expose r^lammenllc P(;r7rrt/7 de Cîiartcs t'TP^i^

Van Dyck, ((u'il a gravé pour la clialcographie du Louvre. Rien

n'est plus habilement fait, mais c'est un faire monotone et d'une

coloration bien uniforme. On y sent peu la main de l'artiste qui

s'aifirmjc toujours si [)uissammenl dans les belles gravures

anciennes et leur donne ce mouvement qui en fait le charme

dominant.

VEnsevelissement du Christ, par Joseph Franck, d'ajjpès le

tableau de Quentin Metsys, est gravé d'après les mêmes principes

que ceux de lîiot. C'est très fin et très achevé, dans la gamme

pâle et discrète (pii fait «jue la gravure se détache comme un tissu

délicat, fragile el tendre.

Acbille (iilbert, de Paris, expose d'abord un 6rrrtHrf Cer\\

d'après Rosa Bonlieur. L'influence du tableau semble s'être fait

sentir. Ce n'est guère' heureux. Mais par contre, son eau-forte

des Lutteurs d(» Falguière est superbe. L'imjiression brutale du

tableau est traduite avec puissance. Dans ses dimensions res-

treintes, cette gravure aboutit à la même intensité d'eft'et que l'u'U-

vre originale. Deux autres eaux-fortes d'après llepner et d'après

Viberl ne valent pas la précédente.

Dans le cadre contenant quatre eaux-fortes par Leenhoft", il en

est une. Lecture entre viïlmjeois, qui méritait d'être remarquée.

Les deux portraits de Lenain sont d'un très joli faire et fort

expressifs dans leurs étroites proportions.. Les eaux-rorté*s de

M'"" Rolin-Jaequemyns ont trop d'uniformité, de sécheresse et de

raideur. Elles suggèrent la même réflexion que la plupart des

tableaux de l'Exposition peints par des dames : il s'y trouve

beaucoup (le masculinité.

Entin n'oublions pas le petit portrait très réussi de feu Baron,

par Jean-Baptiste Meunier. Il est placé entre ceux de MM. Baguel

et Quelelet, fort bons aussi, mais qui enlèvent rpoins le specta-

teur. La physionomie du sympalhi(iue professeur se détache avec

perfection dans sa populaire bonhomie.

Passons aux dessins^ Ils sont en très petit nombre. Le grand

portrait de M. de R., par Eugène Devaux, est ressemblant, mais

nous ne saurions approuver l'exécution de ce genre mou et

bâtard dajis ties dimensions pareilles. Il ne nous paraît convenir

qu'aux portraits eu petit buste que Devaux a plus d'une foie

réussis. Dès (pi'on va au delà, l'œuvre se soutient mal; et; que ccr

faire a de floconneux s'aflirme trop. Il n'y a plus de solidité; le

personnage semble ne tenir debout que par un artifice. Puis, si

le portrait, en particulier le portrait d'homme, se trouve bien

d'un format modéré, c'est surtout quand on l'exprime par le pro-

cédé intime du dessin.

Les grands cartons de Godetroid Guffens, pour les bôtels de

ville d'Ypres et de Courlrai, sont bien conçus et fortement dessinés

dans les données dé-sormais banalesdes scènes du moyen-age.

Arrivons aux a(iuarelles : elles no forment (fu'un arrière-faix

assez pauvre de l'expOîsition brillante dont nous avons rendu

compte au pr*intemps dernier.

VEsfaçade à Blankenberglie, de Binjé, est jolie, mais promet

plus qu'elle ne réalise. Cet artiste est inégal. Nous avons vu de

lui des OHivres tantôt fort réussies, tantôt fort ordinaires. Il se

soutient mieux cependant depuis ((uelque temps. Son aquarelle
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4lOinic à SCS deux tableaux du Salon {Les Genêts et /g Crépus- souliaitons-lc, un énergique encouragement pQurIc peintre. Nous

culé) en témoignent.

Dans le Lever de lune de Denduyts, les arbres sont bien, mais

les terrains man([uent de solidité. La lune, qu'on pourrait aussi

bien prendre pour un soleil, est ridicule. La Journée de pluie est

très supérieure; l'aspect froid, humide, terne et désolé du paysage

. est fortement exprimé.

Les Bateaux du Canal, par Hagemans, sont une œuvre médio-

cre et criarde. L'artiste doit se surveiller. Il a assurément fait

mieux que les tableaux et l'aquarelle «[u'il expose celle année.

Ses tendances sont excellentes, mais son œil paraît malade : le

coloris est sans harmonie et sans charme.

. En cçnvalescence, par Halketl, est largement lavé. La pose de

ta jeune femme est naturelle, d'un sentiment limide et délicat.

L'ensemble manque toutefois d'adresse dans l'arrangenienl V les

fonds aont lourds, l'air fait défaut.

Fidèle à ses scènes de la .vie anglaise, Ilooteriekx expose une

Matinée à Douvres. Il détaille sur la plage un de ces group(*s un

peu confus, mais toujours inléressanls, ciiii naissent sous son

pinceau. Il est assurément un des artistes dont on relrouv»» les

œuvres avec le plus de plaisir: toutes retiennent le speclateur, et

la critique y découvre un progrès lent mais incessant. On peut

prévoir l'époque où il sera au premier rang de nos peintres de

genre. Un peu plus de goût et de maîtrise dans le groupeinent et

le mouvement de ses personnages, un coloris plus frais feront

l'aftaire. ^
.

Les Amateurs â^antiquités, de Pio Joris, nous replacent en

présence de brillantes qualités d'exécution des a(|uarellistcs ita-

liens. Toutefois la perspective est faible et le sol cr. ux. „

Les Fleurs, de Lanneau, sont bien arrangées, mais communes

de ton. > :
*.; '.^

Mellery a ajouté une bonne aquarelle aux tableaux dont nous

avons fait l'éloge : c'est le Bas de la Poupée. La scène est inlé-

ressanle; toutefois, les cheveux de la poupée font taclu^ : il est

difficile d'v rtîconnaîlre des cheveux.

» [Mnvalide de la mer, de Constant Meunier, est loin d'élre à la

hauteur de ses toiles. C'est une aquarelle inhabile et criarde.

Pourquoi exposer, sans nécessité, une pareille médiocrité?

En nous expliquant sur lès tableaux de David et de Pierre

Ovens, nous avons cru devoir faire certaines réserves". Leurs deux

aquarelles ne nous rendent assurément pas plus favorable. Le

.Nouveau livre, de David, olivâtre et violacé, faux de ion, repié-

sente un modèle de fenîmedans une pose de commande. L'.l»m-

bilité de Pierre ne vaut pas davantage. Décidément ces artistes

aimés devront y regarder de près.

VHôtel de- ville d'IIeilbronn^de Pectiuereau, Saint- Valéry pi

Cfluxdc Sembach, confus de touche mais d'un^joli ton, Walermael

de Uytterschaut, le Vieux port ù Flessingue, de Slorrrî de

S'Gravesande, ont à juste titre attiré l'atlentidn.

11 ne nous reste à parler, en ce genre, que des aquarelles de

Stacquct. M y en a trois dans un même cadre qui sont de véri-

tableis joyaux. Les deux marines |)arliculièrement sont ravis-

santes de .lumière et de coloris. C'est d'une légèreté; d'une

adresse, d'une distinction (pii ne laissent place îi aucune crilicjue.

t'exposilion de Slacquet a été une réussite complète et mar-

quera comme une des meilleures étapes dans son développement

artistique. Nous avons ,dit précédemment le charme sans

mélange de sa Montagne de la Cour par une journée, d'hiver. Il

y a une satisfaction 1res vive à constater un pareil succès. 11.sera,

le suivrons qvec curiosité et sympathie dans ses prochaines

«expositions.

"—^Quelques mots de la peinture sur faïence, et nous aurons

achevé. M n'y a vraiment à noter «jue les leuvres de Demol et de.

Dauge. On connaît leurs qualités : ils leur restent fidèles. Le pan-

neau décoratif VIndustrie du premier est agréable et d'un dessin

bien délié.

Le reste n'est, en général, qu'un assemblage odieux île couleurs

bruyantes, de sujets ridicules où le mauvais goût montre toutes

ses métamorphoses. Le jury de placement devrait être 1res si'vère

^àTr-gard de cet art familier dans lequel il est trop facile d'arriver

\\ faire quehjue chose pour <|u'on n'y voie point pulluler les ama-

teurs avec leurs soties prétentions et leur irritante incapacité :

quand on ne fait pas métier de l'art et qu'on e.st médiocre, on

doit ne |)as se produire au dehors et garder ses œuvres pour les

offrir à un oncle le jour de sa fêle.

Le manque d'espace nous oblige 5 remettre îi la semaine pro-

chaine noire appréciation du J/fi/<', de M. Camille Lemonnier.

O
SARAII BEItmARDT

Avec Taveudément des badauds assoiflV's de. vanité mondaine,

les braves gens de Bru.xelles se sont précipités aux représenta-

tions coûteuses et bruyantes de Sarah Bernhardt. Entraînés par

les triomphes (jue fart volontiers la réclame 44out€e t^ifi la

rémunère directement et indirectement, ils ont cru qu'on ne pou-

vait Sérieusement prétendre î» (|U('lqiïe aïïïonlé, ÏÏan^

des arts, sans s'être montré à l'une de ces «piatre solennités Jont

la direction du Ihéâtre de la Monnaie a cru devoir émailler, et

jusqu'à un certain point troubler, son répertoire lyrique.

Nous avons assisté Jt ces démonstrations éguivoguesdans les-

quelles une artiste de talent, comptant sur les sottises que le récit

de succès sur faits provoquedans la foule ignorante, a essayé de

jouer la parodie du génie. Nous l'avons vue, au ?nilieu d'une

troupe de hasard, espérant, pou/îriomplier, moins en ses nu'rites

qu'en l'engoueuMMit d'iin public préparé depuis longtenrp^par les

comptes-rendus des ovations.ijuc" lui ont prodiguées des gens qui

no comprenaient pas sa langue, elqui moins encore s'entendaient

aux exigences du goût et aux lois du véritable art dramaticjue.

Nous allons résumer nos impressions et tenter la lâche difficile

de fixer le juste poids de ces curieuses manifestations. i

Avant deconmîenccr l'exode dans lequel elle espé'rait trouver

une compensation aux séwrilés que lui avaient valu l\ Paris ses

dernières incartades, Sarah lîeridiardt avait h la Comédie

Française une situation sûre et privilégiée. Ce n'est pas au côté

matériel (jne nous faisons allusion. Jim* le sort nous garde de

telles préoccupations rpumd il s'agit <le rinlérét des aris. C'est de

privilège et de sécurité artistiques que nous entendons parler. La

Comédie Française, en raison de ses traditions, du contrôle cons-

tant d'un public de goût, de rinlluence ((u'ont, les uns sur les

autres, des artistes délicats et scrupuleux, constitue un des

milieux les plus salutaires qu'on puisse souhaiter pour maintenir

ou pour faire progresser le beau. Les plus légers écarts y sont

^
r^'.



-us

270 LART MODERNE

immddiatoiuonl dt'rouvcris cl signak^s. Dos que la juste mesure

«'Si friincliie, il s'y éiôve une rt^probalion unanime. Les néïHi-

gonccs, le lai>ser-aller», le moindre débraillé, sont perçus sur

riieure par une crilijpie riij[oureuse. Le comédien sait (pi*à toute

—défaillance il risque sa renommée. Nulie pari il n'existe tie disci-

pline plus sévère, El c'est de cette réunion de craintes, d'elîbrls,

de surveillance, d'excitalions réciproques que naîl renseuïbiequi

t.iiL de celle scène l'incarnation de la sobriété et du bon loi)

arlisti(jue; On y souhaiterait peut-être un peu plus de naturel el

de vie, un(î certaine indépendance, quelque eniraînemenf, une

part plus larj^e donnée à la passion, moins de correction absolue

• et de style irréprochable. .Mais à nul il ne viendra ia pensée de

dire ijuece n'est pas, de noire temps, l'expression la plus pleine

de la proportion dramatique noble el harmonieuse.

r.'esl dans celle région d'élite que la personnalité de Sarah Bern-

hardl s'était développée el avait acijuis toute sa splendeur. Elle

- y dominait. El celK* suprématie venait précisémciii de ce que,

sans ronq)re le diapason de ces belles manières qui étaient la

tra«lilion el l'honneur de son entourage, elle avait cejiendanl

laisse* pointer dans son jeu une émotion plus ardente el plus hu-

maine. Sa voix, ses gestes, ses attitudes livraient \)\wê à la vie.

Le spectateur y leirouvail davantage ses joies, ses impressions el

ses soulVranccs. Le sl^le restait pur, mais l'âme s'agilail davan-

tage. On était charmé tout autant, mais on était plus remué.

On conçoit combien ce problème.élail dillicile ù résoudre. Que

l'ar'isle s'en rendit compte ou l'ignorât, il exigeait le constant

exercice des influences h's plus diverses. Si Sarab Bernhardl appa-

raissait comme l'expression la plus intense de la passion qui se

manifeste sans excès, c'est qu'elle rencontrait dans ses parte-

naires une émulation conslanle à bien faire, el dans les audi-

teurs des juges toujours en éveil. Excitée par les uns, réprimée

par les autres, elle arrivait à ce merveilleux dosage de toutes l/s

ardeurs el de toutes les relenues qui l'avaient rendue parfo|s

sublime el toujours touchante.

Non pas^eprelle.eûl pour elle le gehiie. Souvent on lui a repr((-

cbé avec raison celle imperfection, si sensible â la scène, qu'on

retrouvait semblable *a elle-même, quel que fut le rôle (|u'ellecftl

à remplir. Elle n'avait jamais atteinlù cet idéal qui fait que l'acteur

disparaît sous le personnage, tant il a d'art pour changer el son

inasjjue, et sa voix, el ses procédés d'exprimer la joie, la dou-

leur, l'amour, la détresse, h» jalousie, la colère. Mais malgré celle

infériorité (p>i devait â jamais l'empêcher d'atteindre les. plus

. hauts sommets, elle était devenue l'idole du public le plus rathné

et le plus exigeant de la terre.
"'

r/esl au momenl ou elle était comblée de son admiration et de

ses faveurs, ipi'elle a cru pouvoir le (juiller, comme si elle lui

donnait tout, et n'en ri^cevait rien. Elle a commencé celte exis-

tence gyrovague qui l'a poussée vers la froide Angleterre, de Ki

vers la remuante Améri(|ue, et qu'elle conliimc aujourd'Imi à

travers l'Europe. ,
' * /* : J

Si elle ne considère <|ue le côté exlérieuf des triomphes qu'on

lui fait^ elle peut se faire Tillusion de n'avoir rien perdii. L'en-

cens grossier d'auditoires qui sortenl a peine de la sauvagerie en

nuitière artistique, a brûlé sous ses narines en épais nuages.

Mais pour ceux qui, l'ayant entendue il y a deux ans dans Tépa-

nouissemenl de sa gloire sérieiise el mesurée, viennent de la

revoir transformée par ce loui^ s«''jour dans des milieux bruvanis

et écpiivotpies, le désenchantement est grand et douloureux.

,

L'admirable artiste apparaîl comme ces gens d'une éducation

parfaJte que les circonstances mêlent un jour à des compagnies

douteuses et qui y perdent la tlcur de distinction qui est le secret

de loutes les séductions. Elle est comme un cheval de race qui

a été livré aux mains de palefreniers inhabiles. Elle revient, dé-

figmée dans sa nature arli^ique parles succès faciles auprès_
des foules (jui se grisent surtout de cris et de grands gestes, et

préfèrent les effets tapageurs aux sobres émotions du jeu contenu

et poignant. Elle a, dans un relief inquétant, les défauts qui,

à Paris, ont provoqué sa colère et son départ lorscjuc la critique

lui a reproché de pasticher les allures de la grande Virginie de

Zola. Dès â |)résent et â plus juste titre, revenant à la Comédie

Française, elle provoquerait la réprobation. Il lui faudrait un

nouvel apprentissage, une rigoureuse observation de soi-même,

un contrôle incessant de ses intonations et de ses gestes, pour

ne pas apparaître comme une actrice,défigurée par un séjour <în

province. _______ __:i—_—^ , ———

—

—
Tout cela lient, nous le savons, à des nuances que le gros du

public ne discerne pas chez nous. Pourtant, mardi dernier, .dans

Ilenimii, la foule en a eu l'intuition, car pour la majeure partie

elle s'en est allée gouailjeuse el méconlenlp. Ladoîia Sol, qui, à

Paris, avait réussi dans son rôle au point d'en conserver le nom

et de s'en enorgueillir^ que le vieux poète ravi et enthousiasmé

avait en pleurant serrée sur son cœur après la première rcpré-

sentalion de la reprise, n'a réussi à Bruxelles qu k compromettre

l'admirable drame el à faire dire aux imbéciles que décidément

Viclor Hugo ne s'y est montré qu'un déclamateur boursouftlé.

- Ah! quelle humilialion amèrc pour l'interprète, el quel re-

mords!

feiidi, dans la Dame aux Camélias^ elle s'est, il est vrai,

•relevée. Il y a dans le dranue, déjà bien démodé, de Dumas fds,

tant de sentimentalité fade, lanl de sensiblerie de portière, tant

d'invocations à une vertu de commande, que les âmes bour-

geoises en sont aisément afl'ectées. On a beaucoup' larmoyé, on'

s'est beaucoup mouché aux deuxièmes et troisièmes galeries,

pendant la vconférence (pie Marguerite Gauthier, pbtysiquc au

dernier degré, trouve moyen de faire îi un cercle d'amis

durant tout le cinquième acte. Assurément Sarah Bernhardl a

retrouvé dans celle pièce quebiucs-uns de ses beaux mouve-

ments d'autrefois. Le commencement de la scène avec le père de

son jeune amant, qui vient lui réclamer son fils, a été de toute

beauté : mais partout ailleurs quelle émotion de convention,

(jnelles^ larmes frefîttées, ((uels cris forcés, laissant l'auditoire

absolument calme, tout le monde j)renail beaucoup d'intérêt à

l'artiste : on examinait sa physionomie expressive (grandement

fatiguée), son corps frêle el souple, sou buste qui semblait bru-

lalemcnt poussé en avant par une combinaison orthopédiciue, ses.

toilettes, types d'un surextrail d'élégance, sa voix mélodieuse que

les reporters ont accoutumé de nommer, on ne sait pourquoi,

une voix d'or. Mais combien les applaudissements étaient diffi-

ciles à entraîner, alors qu'i-ls éclatent d'eux-mêmes comme un

ouragan quand l'acteur est allé jusqu'à l'âme de ceux quî^l'écou-

lenl!^

Pourquoi à certains moments ce débit précipKé (|ui dégénère

en bredouillis inintelligible? Pourquoi en d'autres circonstances

cette récitation lente et apprêtée des tirades senlimenlales, sur le

ton d'une pensionnaire à une distribution des prix? Pourquoi ces

gestes j)res<pie toujours ideuliques dans les situations analogues?

Pourquoi, dans les situations tragiques, ces éclats criards et

éraillés, sentant l'épuisement? C'est- bien làde fait d'une corné-

*•

-<: >,:• V,
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diennc qui s^cst trouvée trop souven t devant un auditoire qui n'est

séduit et remué que par les contorsions et le tapage.

Ali ! Mademoiselle, comme vous payez clier le mouvement de

caprice et d'humeur qui vous a fait quitter récolc incomparable

par laqudlc vous mouliez à la vraie gramleur! CombieivA^u^^

devez sentir vous-même aujourd'hui qu'on ne saurait être la

doîîa Sol héroïc|ue ou la Marguerite Gauthier touchante, quand
la réplique est donnée par un Ilcrnani de carton, ou par un

Armand Duval de pacotille, quand partout, autour de soi, sur les

planches, on ne sent que natures médiocres et comparses plai-

sants ; quand trop souvent, devant soi, dans la salle, on ne voit

qu'un public inexpérimenté, disposé à accepter de confiance les

renommées que cuisine la réclame! Kien d'impressionnant, rien

de parfait ne peut «ortir de l'accouj)Jempnt scériique d'une artiste,

quelque grande qu'elle soit,et d'un comédien d'occasion. Si vrai-

ment votre âme est haute, vous devez avoir la nostalgie des lieux

où vous avez vu peu à peu grandir votretalcnt et votre célébrité,

où tous ceux qui vous secondaient étaient consumés du feu (jui

vous brûlait, où le public attentif et sévère vous laissait l'impres-

sion d'un juge rigoureux, mais accompli. Le démon des élans

sublimes vous abandonne. L'inspiration peut-elle résister à ce

régime d'une série de représentations où quelques œuvres,.tou-

jours fes mêmes, semblent jouer entre elles aux (jualre coins?

•N'êles-vous point vous-même obsédée de cette uniformité maus-

sade qui doit vous blaser sur vos rôles et enlever toute fraîcheur

aux sensations par lesquelles vous devez ravir les spectateurs?

Votre âme dont les im|)ressions priincsautières faisaient la séduc-

tion et la force, coule tout désormais distraitement dans le même
moule. Quelle vie peut-il rester dans des mouvements du civur

tirés à trois cents exemplaires? Tout devient mécanicfue, parlant

sans chaleur, sans verve et sans jet. /

Quand, dans Adricnne Lecouvreur, vous récitez la fable des

Deux pigeons ne vous vient-il jamais à l'esprit que c'est à vous

qu'elle s'applique et îi ce grand public (pii parle voire langue, qui

niieux que personne |)eut vous arrêter (juand vous êles exposée à

franchir les limites du goût, et, seul, peut-être, est sensible à l'art

délicat quia l'horreur des haualilésèl condamne toutes les vulga-

rités? Iletournez-y", rolouniez-y< avant (pi'un diserêdjl complet

n'ait fait sombrer voire gloire. Il vous rendra en fermes leçons

tout ce que vous lui prodiguerez en sensations émouvantes.

^£TITE

Après la réouverture des théàlres, la rej)ri.se des .séances .de

musifjue.

On nous annonce la fornialion d'une nouvelle association qui,

sous lé titre d'Union iustrumniUfte, se propose de donner cet hiver

une série de concerts, lu Union iiistvwncntale est composée , de

MM. G. Kéfer (piano), Lermi'rneaux (violon), L. Dul)ois (alto), Bon-"

serez (violoncelle), Fontaine'(flùte), Van Dam (hautbois), Schreurs

(clarinette), Gentsch (cor), Dierickx (basson), et Fressom (contre-

basse) ' ,./__.. '.•'.-' -—-^ ....
''.,,-:,,/: .-',:,'-'

,Ces Messieurs donneront" le mois prochain une premi«^i«e séance

intime dans l'atelier du "stiulpteur Van der Stappen. Les éléments

sérieux que renferme la nouvelle société sont un gaifjfe certain de

succès:.

^ D'au tre part la SociHé de musique de liriurclles a mis ^ l'étude

un petit oratorio, soli, chœurs et orchestre, de .son directeur M. Mer-
teus. T^tre : VAngclus , paroles de Gustave Lajrye. Cette œuvre sera

exécutée très pi^K-hainement avec XAbcnd lied de Schumann et

.q"^lq"<^s morceaux détachés, «lans une soirée intime oflerte aux,

membres de la Société. V ^

Enfin, \a Nouvelle SociHé de^ wusique^ sous- la direction de

M. H. Waruots, a repris ses étu«les hebdomadaires- Elle c«>mpte

exécuter dans le courant de la saison la Vierge, de Massenet, et

le Requiem alletnand, de Brahms.

La cantate de" M. Sylvain Duptiis, lauréat du dernier {jrrand con-

cours de composition musicale, sera exéculée «limanclie prochain

30 courant, à une heure, à la séance publique de la classe des Beaux-

Arts <le TAcadémie.

Nous apprenons que M. Baudot, le brillant élève deVieuxtemps,

que nous avons, fl diverses reprises, apprécié, a remporté la semaine

dernière un très jrrand succès en exécutant le deuxième concerto du
maître devant le |)ublic berlinois. M. Bau«lot a été enp'ajré en qualité

«le maître «le concert «lans l'onhestre lîilse q>ii fera, après la .saison,

une tt»urnéo artistnpie à Saint-Petcrsbourj:, Moscou. Vars«)vi«' ol

«lans les principales villes «rAllema}:ne.

JU-

On sait ([xw Porsiffd, «le Richard W'ajrner, .sera reprt'senté .'i

Bayreulh, l'été prochain. V«)ici qiu'l«pies «lélails sur les «h-cors de
l'uMivre nouvelle.-

Les esquisses, qui s«»nt «le vrais tableaux, sont dispos«'cs sur plu-

sieurs chevalets (i'est d'ah(U'd la t«u'ét au soleil levant «lu premier
tableau qui, pour faire place au .s«'Con«l, <:Iisseva «lou«'i'm<'nt «le

jrauche à droite en senfon«_"ant pou à peu, tandis «pie l«*s |)«'r.sonna'rcs

s«'ront ccns«'s avancer en «rravissanl une colline. Ces personnages
«lisparaitront «lerrière des blocs «le rodiers, puis on les reverra dans
«les ^M*«)l(es, près de su]»stru«'li«His cvt-lopeennes, puis dans les ;:ale-

ries. Ils fraiieuiront enfin une porte elle temple «lu <Jraal apparaîtra.

Ia' voici s. f |«> «'lievalei v«tisin. av<rc s«'s c«t!onnes (1«> porpliyr»' au:;

eha|"iteaux «le pierreries, ses arceaux, s«'s doubles C()i'ij)oles, ses pror

toiuleurs my si «''rien ses. Les tables «leslint'es au r«'pas sacn* «pii «loil

ra|»peler la «'eue, sont dress<'es «le «':lia«iue c<"»t«' «le l'autel. Le sol,

pavé «le marlu'e lisse, r«'fléte comme un l.ic. M. lîrandf, machiniste
du théâtre de Darmstadl. un homine «le «it-nio, à «v «piil |)arajL^

pour (jui le mi»l imp«*ssible n'a -pas de s«^ns, «lit «ju'il pourra ren«he
cet e.tlét«le miroitement, et que la seule «lillioidté <;ît dans la rapidité

«lu chanjrement «led«'cor.

Le jardin fantastifjue «{ue le mauricien Ivlings<n' a cré«'' pours«'duire

et perdre les «-hevaliers «lu Graal «fait peu ais!» à coneov«)ir. Wa^nn-r
le Vfiulait absolument invraisemblabi»', une conception dn rêve,

quelque floraison folle née «lun coup «h* bagiu'lte,^ et non «lu lent

travail «le la terre; il n«Hàit satisfait daucun essai.
.

On est p.'ù'vtMiu CJ'pend.iid a îë contenter, etiîpïu'ait qu'en sceTuTle

«lécor est «l<^s niieux réussis. Le plus curieux, «-'est qu«'t<Mit<s c<'s

fleurs «réalités, c<>s gerbes, ces <irai>pes, ces buiss«)iis, «pii ne «h'cou-

vrent qu'un coin «lu ciel, se fanent et meurent en un clin «l'o-il, ne

laissant plus v«)ir (pi'uiu» lande aride bornée'par «les nioiitairnes «le

neige, tan«lis qu'une pluie de feuilles mortes et de pétales séclu's

tombe .sur le s»d.

lia jirairie en (leurs, près «lu bois printanier «[ui abrite la cabane

«l'un ermite, ave«; sa source claire qui gazouille sous ré|)aisseur de

la mousse, est tt)ut à fait ravissante; on retournera de là, par un jeu

«le scèiie analogue a celui du premier acte, au temple «lu Graal, où
l'uMivre se termine.

Les costumes ne sont pas non plus chose coiuniod<\ car le maître

ne se contente pas d'à peu près; les cttstumiers s'arrachent les che-

veux; mais, dussent ils devenir tous chauves, il faudra bien qu'ils

réussissent.

liCS enchanteresses évoquées par le magicien, femmes qui soni

fleurs comme les sirènes stuil poissons, sont celles qui donnent le

j)lus de peine. Wagner ne veut pas «le jeunes filles séduisantes, mais

bien des fleurs animées. Il y a au.s8i la tunique «le la merveilleu.se et

terrible Kundry, quelque cht^ïse comme le voile de Tanit dans
Salammbô, \c fjirtieux Zaïmph. . : . . •> v
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L'Art moderne s occupe de l'Art dans tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement cnnsacré à la Iklfjigue et suivra avec un

intérêt particulier les manifestations de fart flamand; néanmoins

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements

artistiques étrangers. _,
'

-

Lejournal rend compte dés ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communiention s rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et auX' ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.
: . '

L"Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue e.vclusifde l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions, et des ventes, d'objets d'art, de

livres curieu.v, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes. .

Une chronique des tribunaux relate les prorés intéressants dans

lesquels des questio)is artistiques so)it agitées. Le journal fient

yes lecteurs au Courant de la législation relative au.v arts.

La Rédaction visitera les at>liers d'artiste et les collecti(ms

pariiculi'eres pour lesquels une invitation lui sera adres.\ée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.
.

:

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

^0MMAIRE

Bii.\N AUTisi ion:. — (îi.\N.\(ii:s. — CAMiLi.r: Lkmonmiw, t'n

mâle. Auki i voiKs, I'><iiiks aix i.ktij<i:s. Rk\ khukrks. Art

municiptil. — Li. plaisir ix p.kai it i i. plaisir du nx .
- llxpo-

Sm<)N> A- \IAIR. — I*» IIIK I.IIROMIJI K. . /' • {y

BllW AHTISTIQl E.

Iii «•vrnciin'iil aussi iiiipoi IViiil, juissi jtroloui;!'' (|iriin Saloii

«!«' pcrMliiir. avec l<'s adiiiirations cl les ci ili-jin-s qu'il provoijin',

les iiicidciiis, les tliscii>siiuis, les |mlilicalii)us, les mille iiih'rcls

('l les Miille c()m|teiiiiniis tjiril niel en cllerNescenc.-, laisse lou-

jours (leii'ièi'c lui une IraiiK'c de soiiveiurs doiil on peut lircr

pinlit pKiir [(.' prei;iès (le> aris, Kn \aiiiClhupie arlislc n'y voil-il

i(iic ses Iriojiiphcs ou >es niorlilicalions, ses succès ou ses (h'cou-

i'a|;euieiils [iei>(MineIs. De cel eiiseiuitle de cii'con'*laiici> lieui'cii-

ses ou nela^les, de ces l'.u leiiiî^ si varii-s, liait une inipnfsion vers

le r»ieH on vers le nial^ dont il importe dé lixer le caractère et

riullneiice.

hejuiis luii|^^lemps^ I.' Salon n'avait eh' l'occaMon de vit's d('hals

sur des (piesliou< ai'lisliqncs./l'ont se lè-duisait à une (lisliil)ution

d'eloi^cs ou d(* Idàmes à laipie'llé procédait |a |tr(>sse avec une

iiKMioionie «pii :iccii>ait son (Minui cl laissait indilli'renis tous

autres (pie les artistes de>i|4ru''seu\-m<''mes.(',e petit commerce de

-[rèT^ôTrn;dTlès"âhïTTrlïlT^;vT>t^^ aiiièi'es s'evanoiiissait bientôt et tii)iit

rentrait dans k' silence maussade tie l'Iudiitude. '

\



a-lle année; on peut lô dire à l'iionnour de la prcsso el du

public, on «'Si résolument allé au delà. Nous ne nous souvenons

pas d'avoir jamais lu un ensembledarlieies plus sérieux, plus

animi's, plus inléressanls. Chacun y a mis loule :?a verve el louie

sa science. Il semble qu'on commence enfin à comprendre qu'd

ne sutHl plus de reproduire dans les journaux des bavardaii.'S

superliciels; »pie Tari réciame davanla-e; qu'il veul (pie loul

juiivment soit médilé el scrupuleux ; <|u'en ces niartères si inléres-

sanles, auxquelles sonl allachés lanl diiiléréls, d'espoirs cl de

soucis, il y a manque de conscience el d'équilé à parler à

l'élourdie.

C'esl surloul dans les derniers jours du Salon, alors «pie deux

inci«l«Mils qui onl mis loul en rumeur avai«Mil «'vcill»' le contrôle

<l«'s uns el^wis^ l«'s auUvs sur l«'urs .i^ardes, «pi'il y a «mi, «lans

loule la crili«pie, une surle «le renouveau plein d'alU'nlion «'l

«le vaillance. Les druils el les devoirs oui été discutés, mis «-n

ivliel", reclili«'^; chacun, «lans son tor intéri«'ur. s'est posé «hs

«pieslions jusqu'ici «h'uieult'M's obsnnvs, et plus d'un, en préseme

«les pt'iils courus, «les r«'proclies torinuh's, des ;i\is d(»nin''S, a

•lu pren«lr«'. ^is-à-vis de soi-même, des eiiiiaiîe'm«'iits qui «levi«'n-

«honupoiir l'avenir des lèijles tie «oiuluite, (les pr«Vcepï«'S «le jus-

lice «'t des r-lemenl^ «1«' st'ciirité.

"^
Ah! si toutes ces lionnes impivssionspouN aient subsister, si

on pousail l«'s relrouv«'r trai«hes et vivantes lors «les expositions

prochaiiH'S, >i la «-rititpu* pr«Miait «h'iinilivement ce Ion «raméuité

el celte voloiile d't'quit»'' sans lesijuelles elle n'«'st qu'un: imifiie

jeu„«le plume ! n1 «eux qui, «l'oïcasion «'t par imitation «le

lâ«heux «•x«Mnpl«'s, jup'iit l«'s «l'uvres sans apprentissaj^e et sans

élede, pouvai«'nl se retirer loyal«Mn«Mii «le l'aièm', «'l n'y r<;venir

«pie lorsqu'ils seront sntlisammenl ariiM's! Si les artistes se s«mi-

lai«'nl «'utin en préseiire d'uii i;n»n|M; de critiques consciencieux

et instruits, n'-solus ii tout examiner avec scriipub' <'l ie lie lormu-

"ter iem-s^seTitinrces T|Ti'iT]Très nw^ ni^trtnH

irail- une contiance. récipro<pu' sans lainu'lle tout se n'duit à

une petite «lUM-re nialveiUante, où b's artistes ne manilésleul «pie

leur «lédain pour «les juj^es à leurs y«'UX impeilineiits el li-no-

ranls, oîi les écrivains,- au nioindie n'iour sur «•ux-mémes, «loi-

vent recoimaîlre riiisunisance «l'une critique (pii s*> borne à

rép«'t«M' servileuHMit l«'s appn''ciations«lont ilsoiil «'tt* laire la cueil-

lette «-n «'«'outanl aux portes «les al«'li«'rs^

lue d(>s caractéristiques de notre temps ou toul est liàle el

li.'vre, «''«'Si «br croire tpie quantité «le choses peuvt'Ut se faire

Sans un pati«^il apprentissii-c. 1)ïr s«' rimai;in«'Uotammeul pour

la criti(pie d'art. ()n\ a-l-il cependant «le plus compliqm'' et de

plus dillicih'? Il faut joindre à un tioùt nati^rel b)rt pur une érudi-

diîion artisliMU»» immense, il t'aiil avoir lu «''UornM'menl, avoir

parcouru «'l «Mudit' «•eut musées, sétre tenu pendaiit des anné«'s

au couran'., des mouv«HiM'n|s miiltipb's «li's ;iits, 'sentir en soi

l'enlraîiHMnenl passionne vers l«'s belles choses, avoir la sùreli'

de coup d'o'll el «rirJM»'"*'^''!'*'^'' «pie «lonne «<' «pi'on aim«' el

ce «pi'on a loniilemps pratiipié. Il faut un sta,uv, «M il le faut pru-

loii'^i' et luMsevt'rant. t)n «'ommeiH-e ii s'en rendre coiupl«% et un

avenir prochain, nous l'espi-rons, en v«MTa la pleine réalisation.

>lais si Ton peut ainsi se IcIicihM- th's heunuises el sensibb-s

modilic4ilions qui se sonl produit«'s «lans le réiiiuu; iiil«'nectuel «le

la critique, il faut avou«'r, d'autre part, ipu- \uu\t les artistes, il

n'y a pas eu un mouvemeul en avaiil aussi maripii-. Ils lu* se so nt

montrés ni très a«'commo(lauls, ni tirs enclins ii r«'comiaîli«'

«pi'en ceipii les concerne, tout n'est, pas absoluinenl parfait.

Dans fes discussions «pi i ont surgi, cl spécialement «lans colle

qui n'aura son «lénouenionl t|u'en justice, leur attitude a souvent

élé excessive, el a pris des allures que la «'ourloisic et la raison

n'ont pas toujours ralilii-s. On dirait qu'en n«'li,'i«|ue on ne sau-

rait admettre «lu'ujie critique n«''C«*ssaireménl n'a pas un mobile

méchant ou mesquin. Nous convenons que plus d'un pr«''cédent

autorise la défiance, mais il y a abus à la gén«'raliser. Il tant

vraiment bi«aucou|) de coura-«\ «le fermeté, de «lésintéressemcnt

et de sloïcisme, pour résishM- à loul«>s les vilenies «^u'on est accou-

tumé «le «lirii,'«»r contre son adversaire, «piel«iue loyal et convaincu

«pi'il soit; il est «liHi.ile, chez nous, de maintenir un débat dans

la «lij;nité et la convenance «ju'il doit avoir entre gens sérieux et

bien*«'I«'vés. I»romptem«'nl le ton «levi«'nt celui de la «pierelle, el

l'injutv, l'injure plate, béte «»l Venimeuse, entre en jeu..Ces pro-

c«''«lés de p«'tiles 4;ens sonl la peste de nos nneurs, cl, s'ils conti-

lUHMit il llorir, ils n'iulront la vie sociale insupporlable. Il faut

faire partie «l'un journal absolumenl simère, ne marchandant

pas son blâme «piand il lui paraît I«*iîitime.«U utile, pour savoir

ce «|ue l'imai^Miiation malséai te «h' quel«|U«'s-uns de nos conci-

toyj'iis piMil inv«'nter «'Il c«' i^enni^ Comme l'a «lit lîeaumarchais,

le mieux ««si «l'en rire pour ne pas avoir à en pleurer.

n'où vi«Mil le mal? De l'étroitesse «l'esprit «le la. plupart «les

iï«Mis. Si nos artistes, pour ne nous occuper que d'«Hix, élur^

«liaient «lavantai^'e, non pas seulement leur art, mais Kmles c«»s

choses «pii font «proii reste homme par son intelliii«'nce, «pi'on

sent son esprit s'élarj^ir «H son âme s'éhner, qu'on suit, «le loin

il est vrai\ mais avec ar«leur, la marche «le son t«Mnps, leurs

actions comme leurs «euvres pivn«lraienl une dicjnité «lont l'ab-

senc«' s«' iraditil «lans maint «h'tail. Pour ir«'n pas irlever (l'autre

manifestation, commenl ne pas être scandalis»' devant la persis-

tance «pie mett«Mihles membres «l«'S commissions «le placement

et «le ivcompense, à choisir, pour leurs proiluctjons, les phuTs

h's n)(iillcures, e t II se proposer indéceminenl jioiir les' «lis t inc-

lions honortlijpu's? Ksi-ce «pie c<']a n'aura pas d«' fin nia!|4ié les

protestations du public et de «luehpies individualih's plus tièr«'s,

lîniivier notamment, nous assure-l-on,«pii n'onl .i)as voulu à leur

profit «le ces compromis iul«'ress(^s? Dans rarin(''e des beaux-arts,

l'initiative individuelle et l'action orii;inale jointes à la noblesse

du caractère, mènent seules à une i^loire soiule «-t pure, i/iiitri-

i^iie el la proU'Cliou y sont les armes «le la médiocrité .et n'y

donnenl «pi'un succès «''phéMiière. Si par la haul«'ur «le vues «pic

procure inévilableiiMMil une pn'occupalion constante de s'inslruir«'

et «le s'améliorer, l'aiMisl»' «rhaijpait aux pii'occupalion mesquines

d'une \ie intelhM'tuelle limitée, ces misères seraient bient«'>t clias-

s(rs. Mais il ne lit ghère,ir se confine dans sa beso^iH' «|iioti-

«lienue, il alVe«'le «le «lédaiu;ner tout ce «pii n'«'sl pas sirictemeifl

son a ri et sou iiM'tier, «'t l'un d"(vux a 0S('.i''crire «lernièremenl «pl«'

tout le reste nV'iail «pie «le ïcnconibrcniCHl iuliUectud. Nous

irons loin, ou plul(il nous «lescèndrons bien bas, si celle adnii-

rabl«' Iht'orie s'implante, el nous justifierons ce |)rOposd'un cri-

iKpie étraui^er au sujet «le nôHie art et de nos' mti'urs: Kn Uelgi-

(pie, on fait i^ros. ^ .

A diverses reprises d«''j.i,en vue du Salon prochain, nous avons

«'•mis r«'sp(»ir «pie les arlisles anversois sauront les premiers se

d<'iiaii«M' «les liens «le celte routine «léploralde. Nous les v con-

vions de nouveau, (^hielle belle el noble chose ce serait «pie de

les voir, s'ils sonl membres «bv la comniission, abandonner aux

autres les pï.ici^s |M'ivil«'i*iées «lans Tes sjfles, et «U-daigner pour

cux-mCMues les récompenses ! Qiu'lle clameurd'approbaiiqn pous-

\ s \ v
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serait le public onlior ol quoi honneur î» jamais •allarlir à Unir leurs |>arol»'s doivent l'tio saisies à la voliV et n'alttMHJiMit pas la

^

nom. Ce serait certes le cas de din» (|iie l'Irahilelé suprême est de

n'en pas avoir î Quelle leçon aussi pour uos nunirs arlislicpies fl

combien l'art entier en serait relevt'

!

Car, à de rares exceptions près, ce n'e*;! pas sans nue i^rande

âÏTie (pi'Gn fait du j^jrand art. Quand la source est miséralde, mdie

habileté ne peut ennoblir ce 'pii en sort. On touille oljslinément

depuis (piehpies aiHK'es la vie des artistes célèbres, on cherche

comment ils pensaient, conmient ils sentaient, on découvre

cpielles ('taienl leurs pn-occupations secrètes, on publie leurs let-

tres, on rappelle leurs conversations intimes. Kt plus on avance

dans ce patient travail, plus on voit s'accentu«'r cette vérité :

(jue les belles duivres sont sorties 'des belles âmes. .Millet,

Uouss(?au, Courbet lui-même sous son apparence mali-riellc et sa

préoccupation de passer pour un bonhomme Vuli;aire, élaicnl

sans cesse hantés par un lyrisme de pensées, cl une chevalerie

<le sentiments qui en faisaient des héros artistiques. Ils étaient

conslamnj(;nt ««nuis, de cette émotion puissante <pj'on retrouve

dans leurs «euvrcs; Veut-on savoir quel son, tpiel rythme rendait

)a correspondance intime de I)ecanq»s, (pi'on écoule ce Iraj;-

nienl de lettre (|ui mieux «pie toute analyse expli«iue pourquoi il

fut un peintre sublime :

« Le bonheur (l'un homme (pii sent la nature, c'est «le la

™^rendre. Cent fois donc heureux celui (|ui la rétléchit connue un

miroir sans s'en douter, ipii fait la chose pour l'amour de la chose

cl non pas avec la prétention d'être le premier! C'est ce noble

abandon qu'on trouve dans tous les vrais grands hommes, dans

les fondateurs des arts. Je me ligure le grand Poussin dans sa

retraite, faisant ses <lélices dv l'élude du câ'ur luimain au milieu

: des chefs-d'œuvre (h»s anciens, et peu soucieux des académies cl

des pensions de Richelieu. Je nie ligure Haphaél faisant des

tableaux, et des tableaux sul)linies, comme .les autres respirent

et uarlent, avec une inspiration douce et sans recherche. mon
-^imrr, quarid je^soirge trTesgrnTidTrrmTTdrtes, jenre sens Tpte trcqr

que je suis'loin non pas seulement (h* leur esprit divin, niais de

leur candeur modeste. Apprends-moi à étouffer des élans ambi-

tieux ; et quand j'aurai le bonheurde te revoir, reliens-moi dans

, la route ferme et humble que je me suis tracée. »

Le jour où tous nos artistes auront de pareils sentiments et

^uue tolje grandeur; moins que c<'la. le jour où ils se préoccupe-

: ront d'y atteindre, notre art belge remontera sur les hauts som-

• mets. "
,

'.
-,

.,.. .;:'...- ..:... :- '
,/;- .;:;

Il faut (|ue <lans toute peinture, soit sur la toile, soit dans un

livre, il y ait (piehpie chose (jui, sans être formellement exprimé,

nous retienne et nous captive. Eii un mot, dans l'arl, vo (pi'il y

a de plus précieux et tic plus charmant eslT^on ce <ju'on nous

montre, non ce «ju'on nous dit, mais souvent ce qu'on ne dit

pas. .

.

,;.'

L'art d*(''C rire n'est le plus souvent- que Part de suggr-rer |dus*

d'idées et (ie sentiments qu'on n'eii exprime.

relh:\ion, tous li's autres grands é-crivains donnent à entendre

plus «pi'ils ne disent.
^ ,

-

'
'

.
• ,"-.\"''

'

.
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L'imitation (les ciioses est une habih'lé' qui nousplait, et ic\

objet que nous ire regardons pas dans la vie journalière nous

ainusc quand nous le voyons sur la toile, evprinu' par la main
,de l'artiste. C'est cetl(» pn'dilection pour h's leuvres de la main

humaine ipii nous rend si odieux tout ce qui est métsmiqm?,

même quand c'est ijjIus parlait. "

Si un tableau a des qualités techniques ivniarquables, il

n'iiiMidra l'attention des peintres qui pourront. y admirer la

ferun' correction, ou la dilïiculté viiincue, ou les heureusi^s lémé-

ntt's du pinceau, enlin toute la grammaire et la rhélori«pie de

l'art. Mais pour le puldic cela ne compte guère.

.
>

'.-,•"?
- ' ^ •

'
* m .
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M faut qu«' le tableau parle à notre intelligence «4 tju'il ne

>'adresse pas seulement aux yeux.

Les yeux ne sont «jue des instruments de vision derrière

l«»sqUels se tient un esprit (pii regarde cl «pii veut se repaître :

s'il ne trouve pas d'aliment dans une peinture, il ne lardera pas

à diriger ailleurs ces insirumeuls dociles qui sont loiil à son

service.

C'est l'esprit «pii est le vrai maître, c'est lui qu'il faut con-

teut(»r. Il importe d()nc cpie, tfans Un tableau, il y ail quchpic

chose ipii otVre une prise à l'esprit, une pensée, un sentiment,

une intention, un sujet.

L'âme (lu lect(Mir doit être sans cesse excit('e par l'auteur, sans

cesse provoipu'e, tenue en suspens, caress(''e ou pi«pH''e, car sein

bonheur est dans raclivit('' et même dans l'agitation.

4

A part les orateurs, «pii sont obligi'-s de tout dire, puis(pie

CAMILLE LENOX^fER. '

Un Mâle, IMilour Kistomaokirs. Brux.-llc-!.

In Mfih\ U'\ est le litre alfriolant (h» hi dernière ceuvre de

M. Camille Lemonnioi*. Ce titre est prestiue une sit'iiature. .M. Le-

inoriuier ('tant, eu liltéi'ature, ce qu'on pji^ut appeler un mâl(>. Il»

met, en ellét,' au seivice (l'un amour protond de son art, un lem-

^ pérament littéraire des plus vigoureux et iiiie langu«M-iclie et

llexible «pii iuidpnnent, parmi nos auteurs nationaux, une place

(Miiineule et oriijfinale.

C'est pour nous une véritable joie que de signaler les progn'^s et

de saluer les heureuses atidaces de cet ('crivain qui honore et (lui

d'après notre diagnostic, doit illuslrer les lettres t»e!ges 11 nous a

ap|>ris à n'espérer de sa pltime qnedes (Ciivres saines et fortes.

Son dernier ouvrage n'a pas trompé notre attente, (hi y constate

une virilité, une volonlc'-, une poigne, si l'on peut ainsi dire, qui

tout d'abord captivent et entraînent le It^cteur cl laissent dans

'••"< ;-.'«rt;ir,s(.ï,,lÂ,i
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v^romino l(*s t (iifIquos (ii'fani s « l u livre, dc - faiits i\\\\n\ ami s smcor

nous devrons pQurlanl siifniilcr.

^ In Mdle n'csl pas, à propromonl parler, un roman : Taelion

n'y sert qu'à la mise en scène et au (Icv^'lopprnienl du type l)ru-

lal el sauvaiio (pii a lenté les pinceaux de M. Lemonnier. Oaclia-

près, son Iktos, <>sl un lu\i('0iuiier7m'^«^">^Trr;ïï'MnHM^^

non pas un de ces braconniers amaleurs «pii di'-shonorenl celle

nohh' profession cmi la compliquant d'un nu-lier vuli^aire, mais

^Hi4>faconnit'i' loul d'»n<» pièces viviiut^^Ht dchois des- lois el des

.1 ' . _^

peut ê(rc question que d'elle entre ces êtres incu lios et primcsau>

conventions sociales, n'ayant que la loret pour pairie, ëlrant^er

à toule éducation morale, au<si diirérenl des paysans ordinaires

((lie le safi;^^lier peiil IT-ire du cochon domcsliqui', un V(''rilal>le

homme de^ bois, dans lesquels il Irouve à la lois la salistacliuji

-iJ^ ses besoins et celle de se> inslimls. j i^

yi. Lemonnier a-l-il vu, a-l-il simplement rêvé ce ]H-rsonna|,M'?

Nous penchons v«'rs celle denuV'ie hypollièse. Ce (^acliapivs nous

parait de laclure romanlique, bien que pour êtn- de son temps, il

se soil vii,n)iireu'«emenr tiolti' de iiaiuralismi'.' Jl apparlit-ul à la

famille «les Cari Moor, des llMbiii-llood, des rrà-l)ia\o|os, des

conlrabandi>ta<, c'est ii «lire à la convention. M. Lemonnier

vaiiienieiil s'en défendra. Il est, des pieds à la tête un romanli-

«pie, >hus ne le lui reprnciir)ns pas, au conlrain', mais nous

ilfo.us permeltrons de licmver bi/arre l'enlêlemenl ijuc melleiil

nos confrères de la critique à h- secpiesirer dans le naturalisme,

les uns pour l'exalter, b's autres pour le consjiuer. Son bracon-

ni.M' n'a inn us. <'xisié i\w dans sa- rich<> el fé-conde-imiti^ination.
t

La civilisation a péiM'lré cl é'clairci ces pn)fond<'i rs de forêts où

s'OpaiHMdssaienl c«*s existences tout en dehors. Le iMacoiinier

n'est phis l'iqioux de la lerh', l'amanl de la nature, le poète

inc(m^ci«Mit pour lequel la vie <trdinaire('st une prison comme

les culol'.i's pour le lliiihlamler de WallJ'r-.^cotl. Il est de son état

cordonnier, charron ou valet de ferme et ne braconne qu'en vue

de se procurer un supplémenl d»'.salaire ; l'instinct mercantile

remplace chiv. lui celt»» passion sauvai^e «pie M. Lemonnier donne

à son ht'ros. Tout (h''i;«''uere, et la civilisation, dans son leuvre

d'aplatissement universel, n'a. pas êpariiiié', hélas! les voleurs ni

les bracoimieis. .:
.

' -' ~- '"
'
'——

,^Liis c'est le droit de l'é-crivain que de conc»'Voir, «le créer un

personnap', el la crilicpie n'a point ii lui en demainler compte,

pourvu que la donné-e primitive soit loi^iquemeiil poursuivie «'t

serve à rintérêl (h' l'aciion. A cet éi^ard, nous n'avons aucun

reproche à f.iire à .>L C tchaprè.s. Ses^-itt^h's, son bmi;ai;(', sa niOri,

sont, avec son type,dans un accord parfait. Forl, t;nei:i;i(pie, brû-

lai, passiomu', il n'y a point en lui «le lacune ni de défaillances.

11 n'est ni bon,, ni niauvais/: il cèile à si's instincts, sa seule loi.

Le roman saisit (lachaprès au moment où sa forte -nature

s'êv«Mlle à l'amour \^ w\\ amour dii^Mie de lui, tout à fait dépourvu

de jîjàce et de s«'nlim«'iilalilé, un amour de bêt«', brutal et sensuel,

mais puissant dans son emi»orleinenl. l ne jeune fermière wal-

lonne a, par ses charmes i'«)buslcs, sulijui^ué les sens du bracon-

nier. Klle est brum',elle est forte, elle a vlni^l-deux ans, son père

n'a pas jijs<pra|ors son*;»'' il la marier, la nature parh» en elle él

ses sens, su!:<'xcil«'s sans c«'ss«' par la inal«''rialité sensuèlh? au sein

de li.quelle elle vit, s'ennui«'nl d«* leur inaction et la pndisposent

à l'aiiiuilh)!! (I«' l'auKUir. Kde rencontre (lachaprès, et, séduite par

sa brutale b«'aut«', s«' «lonne à lui avec em|M)rlemeiil. Il y a dans

la peinture el dans h; d«'V«'lopp«;uienl (h; ces amours beaucoiq» de

vérilé (!l «le ht|;iipi«'. l*.is de iiii^nai«lises paslorah's, pas de pleur-

nicheries niaises, rien «pie la passion naïv«wnenl inalérielle. Il ne

tiers.

Cependant, (lermaine, c'est le nom de la jeune fermière, après

le premier assouvisst'iiienl, s'in<piièle et se lasse dé l'amour

compromettant du braconni«M- : ell«; sonj^e îi son avenir, cherche

l'occasion d'une nijTÎure, et pendant une visite qu'elle fait1rnn~

ami de son |>ère, elle ouvre une oieilic complaisante aux douceurs

«pie lui débite uji lils «le celui-ci, sorte «le séminariste inan(|ue,

vmtable repoussoir ili* Cachaprès, qui, «'ii recberchanl Gerniain«',

n'a en vue «prun bon parti.

Le lecteur compr<Mnlra ditlicil<'m<Mit que (ierinain<' puisse être

ainsi sticc<'ssivem«Mil s«''duili? par deux nalun's absolument opj»o-

si'es. Il y a là, «la^ns le dév«'lopp«Mnenl du per>onna«ie «l«» laj<'une

lille, un illogisme évi«leni.J^el êlh' «loutenx,au parh'r «l«Mic«'àtr«',

aux épauh's tombanbs, ce paysan émascuh' par l'«''«lucalion

clérical»', n'a ri«'n «pii puisse parh'r aux sens de la brune « l

robusl«« lèrmièr»', amour«'Us«' de l;i force et «h's bi«'eps d<* Cacha-

près. Ouoiipi'il «'Il soil, «'ll«' s'abamloiine à c«Mte fanlaisi»' nou-

v«'ll«\ écoute l«'n«lremen1 les «loux propos «rilubert Hayol. Cacha-

près les ren«'oniie la main «laiis la l'nain. ivre de jalousie el d«'

veni^j'ancf?, il aliaipn' le s«''minarist«», rnssomme aux lrois'«piarls

el dans ses inv<'cliv« s ent;aii«''«'s «h'-voile ses rapports avec (i«M-

main«'. !)«• là, i^rami scandah' au villaiic, fureur dans les d«»ux

familles, Cachaprès, poursuivi acliv«Mn«nt par les i;ar«l<*s «lonl il

a lass«' la pali«'n«*e, assailli par trois (r«'nlre eux, joue du couteau

pour se «lél)arrasser, devient assassin. L<'s gen«larm«'s sont en

campaifue pour le saisir, (irâce à son a«lr«>ss«' et à la conniv«'nce

d«' bûcherons amis dont les,huttes lui otVnnt un asile au protond

des bois, il se dérobe lon!.Mempsau.x n'cherches. Mais la passion

, fait taire en s«)n c«eur la pru«lence : une seule préoc«'upation, un

uniipie «h''sir le doniiniMi^ n-voir (iermaine, se rapprocher d'elh».

Insouciant des pièi^es, des «latitîers qui l'atlendenl, il erTFarrlour-

de^a «h*meur«vel tond>e aux inw tis d«'s i*endaitHr»;- Ca c l ia près s<'

déf«Mi«l av«'c raiîe,tne un de ses assaillants el s'i'chappe, mais nn«'

balh' l'arrête dans sa fuite désordoniu^e ; blessé à mort il trouve

«'iicore la force d'alleindre un asile connu d«» lui seul on ses enn«'-

inis ne peuvent h' suivre, et là, dans la profondeur des taillis,, sur

un lit «le broussailles, apivs une agonie atVreuse, il meurt comme
un sanulit-rblessé. '

Tel est le «Irame rusCuiue et sylvestre auquel .M. Leuionnir'r

nous fait assister. L'action, on le voit est simph' et ra|)ide. L'in-

h'rêl du livr«' est surloul dans h» cadiv, «lans le d«''cor, dans lu

vérih' (h's détails el dc's caractères et dans cet intérêt surtout

«pi'a poursuivi l-shileur qui est, nous le disons à sa louange,

p«'intre l)i«'n plus «jue romancier. A tel égard, nous reconnais-

S()ns que son Immos, justpi'au bout d'accord avec lui-même, est

tailh' en plein granit et de maiii de maître. Cachaprès est une

conception originale et puissante, nous n<^ pouvons accorder le

même mérite au type de (iermaine, au«iuel nuuKjueni la cohésion

et la rogi«pie„ Oiianl aux personnages secondaires, le dessin en

est à la fois heureux et vrai, il y a dans ces crocpiis villageois

beaucoup de tinesse et d'observation.Les i^ros fermiers liavot et

liulolle sont «le bonne race wallonne : la" scène où l'auteur les

m«'t aux prises à l'occasion de la vente d'une vache esL un clief-

d'«euvre : la ruse villageoise, le maquignon nage y sont p ris^M i r

le fait et «h'peints avec une vivacité, une verve inimilablvs. Signa-

lons 'aussi la p«'inlure de la fêle du village, mangerie, buverie,

•saoùlerie énorn?es «pii font penser" à la céh'bre Kermesse de

ilubens. Nous faisons lios réserves quant au personnage de là

"4
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(lougnouI(% vi(MHo mcndianto liy[)Ocrite, plciirarde ci onlrotiuH- ,

Icuso (|ui rappelle lia peu trop ja mère Félii de la Piuje d'amour

de Zola.

Ce rapprocli fiienl nous amène à un reproche ([ue nous avons

déjà eu l'oceasion de t'iiire à M. J.eniunnier el sur lequel nou>

devons insisU'r. M. I.emonnier possède une rare t";u'ullé d*assinii-

lation de lotis les slylesel de loules les manières, liahileà pt-nè-

irer les sccrels des niaitn's, il ne s»»met pas sullisammcnl vii

j^arde contre les entraînements île rimilalion et n*a |>as assez de

souci de son (iriiiinalité. Sa persnirnalil»' lilli-rain', cepend;inl,

vaut bien (pi'on la i,';»rde; sa puissance propre est asstz jurande

pour qu'il ne clieiclie pas à la rehausser (r«'l«'Mnenls elraiiiiers. .Sa

lanlaisiiMrarlisIe se laisse iroj» souvent entraîner par la séduction

du |)asliche. Ksl-ce uni' rais(m, parce que Zola, dans le W'nlre lU'

Paris, cliaiite. la syuqilionie des tromages pour ipie M. i.emonnier

se croie oldij^»' d'iiMrnduire dans le Mùtr une synqdionie du

purin et pour qu'il prèle à un amas de pourritures une âme

amoureuse dont l'Iivuiue puridenl dt-nonce la provenance de

chacpie fumier par la noie sp«''ci;de de sa puarUi'iu'? I.a peinture

du ntalîn se li'vaiil sur la canqiai,nie ne s'è-carle-l-elle pas de la

majesluense siuq)lici!è d'une senihlable scène et ne rèvèle-t-cile

pas la pn'OcciqKiliondes descriptions surcliari^i'cs et hrillanU'es

__ (le parti-jHis «pie l'on rencontre dans la Piiifr (l'amour et d.ms la

Eau le (le l'ahW Mourrf'f Nous sii,Mialons «-es ohservalions au

j»oùt et a ia haute conscience lillt'raire de >1. Lemoiinier, certain

/(pie nous sommes qu'il e4i fera profit et (pi'il s'atlachera davan-

tage di'sorinais àn'ètre que lui.

Nous lui rej»rocherons encore la iicnéralité vai^ue des paysa-

ges qu'il décrit. Kcrivain national, ne devrait-il pas s'altaciier à

retracer dans leur originalité', dans leur personnalité, s'il nous est

permis de parler ainsi, ims luuizohs lïïïîn^m^ lVeiM)nnaîl-otï

daiis ces descriptions si travaiiltV's, si brillantes, si élincelaiiles

de facettes, le caractère de notre paysage wallon? (Vest un pay-

sage (lue-lcoiupie, fort beau, fort poeti(|ue, mais, nous voudrions

y voir un sentiment plus exact et plus profond du pays, impri-

mant un sceau national aune teuvre (pii, nous l'avons dit, est

une des plus marquantes cl des plus fortes de notre liltc'rature.

ABREUVOIRS, BOITES AIX LETTRES. RÉVERBÈRES V

ART MUNICIPAL

Lord Sbelburne raconte dans ses mémoires «pie le premier Pill

élail si jaloux (le ne pas fausser son goût, (pi'il éviiail même de

jeter les yeux sur une mauvaise gravure, ('/(^si qu'eii .ellel le goifU

est une Heur délicate, (ju'un souille peut tlélrh-. .

Qu]il serait à plaindre, le'cbef du cabinet de Georges 111, si au

lieu de dormir sous le gazon, il était condamné par une divinité

cruelle à errer dans les rues de noin» bonne capitale ! Qw de

choses groles(|ues ou hideuses, cpie de banalilé-s l'oldrgeraienl à

détourner à chaque pas ses regards, à moins (pi'il ne se d(''cidàt

k en prendre son parti cl à rire de bon cuur de la bélise des

honnnes.

- C'est ce dernier parti (|ue prenait Figaro, et Kigaro n'était pas

un sot. Si l'on pleurait sur tout ce (ju'il y a (rallligeant et d'iiuini-

ianl autour dé soi, il faudrait rem ttre à la mode les lacryma-

loires des Homains, en leur donnant la dimension des amphores.

Rions donc des prétentions des uns, de la vanité des autres :

ri^uis aussi de ces conceptions étonnantes olVertes sérieusement

aux regards, sans <|u'd vienne à l'espritde leurs auteurs «pi'elhs

constituent r(''chelle où se mesure la hauteur <lu mauvais ijoùl et

de la niaiserie. .Mais le mauvais goût n'<'st-il pas une maladie »ju-

"(T(Mmqué qln doit av()ir son (M c'est un mal bien ditli-(|ue q

cile à guérir, et la conA'îde:>C('nce larde.

»^!)*'puis (piehpn* tr'inps, il sembh' même «pi'iV s'envenime. \)i

Occasions se pn-senlenl d'imaginer pour les cairefmirs une dè'co-

ralion ingénieuse, d'i'gayer la perspective des placcs^, (i éclaire:'

diin rayon d'art h' paysage un peu lerue des rues : on s'emjuessr

«h' choisir à cet ellel des objei> ridicules, où le mauvais goùi l.v

dispute à la banalité'.

In ami des I»éles propose la ciV'al ion d'abreuvoirs publics,

irié'e l'xct'ilente, (pii va permettre aux artistes de dè'ployer h'ur

habileté, (l'inveiilrr îles motifs de décoralion charmants, de cise-

ler dans le bronze ou la pierre de petits éditices qui réjouiront les

reirards, feront entrer dans le cieur de la nation ce senlimenl de

l'elegaitee el de la iiVM'c que possèilent, au phis haut degré', cer-,

tains-peuples, l/iitiliti' et l'ajl vont se diMiner la main, ce qui ne

leur arrive pas tous les jours. • . / — ;—-^
.

(Ml s'empresse de nieltre le projeta exi'culion. .\li ! oui, les

abreuvoirs >(»ut ré'|ouissauts, mais dans un tout autre sens ! Kl le^

passants de bomif humeur s'aimiseiit fort à la vue du gr'desqiie

monument de foute ipii s'elale dmant eux dans sa pn'tenliou

cl son . absurdité, déployant ses télés (h» chiens qui sup-

portent la loiirdi' vasque, ses tétesde chevaux serres autour de la

colonne qui protège le Saint-.Micln'l traditionnel, ses deux oiseaux

surmontant le tout, bec à bec, les ailes è-tendues, faisant des etl'orts

louables pour donner un semblant de It'gèreli!' à celte monslruo-

silé.;
..
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iTes oiseaux ont leur eau, comrne''les chevaux la leur; les lou-

lous ont nue pi'lile lonlaijH' particulière, ilans le bas. Ou fn-mit

eii songea^nt à ce qui armTrad-srcesdtiHes se^tronqta^ieitt," si par

cxenqde ces oiseaux allaient Itoire dans la coupe des chevaux.

Après .tout, ce serait leur faute, et ils n'auraient pas h' droil de

se plaindre, piiispie chaium des trois bassins porte oslensibh'-

nient le p(u-lraii deson deslinalaire.

C'est drôle, et-c'est juteux. IMiisie^rsth' ces abreuvoirs vieimenl

d'él replacés; tous sont d'une agaçante uniformité. On dit bien

haut que les artistes n'ont pas di? conunandes, (pi'on lais>e les

sculpteurs dan»^ l'inaction, et quand on a l'occasion de leur pro-

curer des sujets d'è'tiides, on a bien soin de les oublier.

Le moyen le plus sfir dedi'velopper le sentimiMit du b(>au et

de former.legoût est dedonner à ce qui frappe journellement la

vue uiîe l'oruie élégante. L'teils'accoutuuuî si vile aux formes

et aux contDurs ! .N'est-ce pas rinlimilé dans latpielle on, vit, en

Italie, avec les chefs-d'ieuvre de l'arl atntque qui donm* aux /^/;.

laroni les plus déguenillés un sentimenl artistique d'ime élon-

nante pénétration?

Les anciens .avaient la co«pietlerie des rues : fontaines, i-é'ver-

bères, enseignes, ujarteaux de porte, horloges, pi|Us ouvragés,

tout était pn-texle à décoration, lout.étail teuvre/rarl ; et l'on

pciiL juger, par les quelques villes ipii n'onl pas secoué ceman-

teau de vétusté cpii sied si admirableijïent ;i celles qui leporlent,

iNureniberg, I»rague, Vérone,, Sienne, de ce ipie devait produire

cette unanimité d'aspirations vers le bisui.

La décoralion des places publiipies conslilue le caractère et

l'oriLnnalité des villes. Mieux que les constructions, (pii ne sont
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souvt'ni (jiro des tSffiin i is diAV-rciilcs, tiiros ù un iio inhro wfai

dVxomplîiiivs, Ou iDr-nic ouvnii;»», elle donno d'uno cité la nolo

dominanle. JiidiciiMiscmiMil comprise, rllo oxorco collo stHlurlion

(pii s*('(4TîT|rpr do la rcmviMsalion d'un liommodonl le lani^aj'O ost

pur, la parnltv t'Iioisit», la Wxww^ disiint;u<'Hv Kl la diTot-ahon no

fomprcDd pas iini«piom(Mil les loiiiainrs dilcs inonuiut'iilalos cl

les slalncs : il y a iiiillc cliosps, insijïuiliaiili's rn apparonr»', (|iii

ronlrihuoraionl dans nue larii»' mesure à former le i^'oûl si l'on

vouiailsVMi donner la peine.

Voyez les nouvelles hoîies aux lellros. Ksl-il rien de plus d»'--

plaisant que ces macliiues informes, avec lear faux air chinois,

leur ornomenlalipn commune, leur carrure épaisse? Nous en

a\ious d'aulres en forme de tuyaux «le poêle, orniVs d'une

orosse lèK' de lion «pii paraissait tout prêtAi di-vorer les corres-

pondances. On ne s'(>st pas conlenlé du luyau d(^ poêle : c'est

nKiinlenanl un véMilahle calorifère (pu^ l'on a installé au coin des

trottoirs, el personne ne s'étonnerait de voir, vers V\ soir, de

pauvres i^ens s'en approcher Ihiiidement, avec l'espoir <le sentir

s'en ('rhapper une chaleur ré'couforlaule!

Kl lés kiosipies des vendeurs de journaux,.et les auhetles des

tramways, el les iriuli-hnll, (|ue d«» motifs d<» «h'coration ! Ou ne

véul plus des bons vieux saints «pn ornaient h' coin des rues; le

bouton de cuivre luisanla rempl-acé', sur les portes, le inarleau

en fer foi*!ié ; on a substitué aux merveilleuses enseignes d'autre-

fois d|'s écriti'aux bêles, où s'étale un nom en k'itres dorées, el

la seule fantaisie qu'on se croie permis»» est, en manière de son-

nettes, le lion belge tirant la lan«;ue ou l<' perfide serpent mordil--

lanl sa (pieiu'. .Mais alors si l'on ui' veut pas «pie nos villes se

uiodèlenl tout doucement sur la macputle ^les villes américaines

où le plan «l'ensendile a l'air d'un fer h «jaufres, où tout esl tiré

au cordeau avir une désolante uuiformit»', qu'on ne laisse pas

se perdre tout 11 fait les vieilles traditions. Kl surtout, «ju'on

craigne de voii- le goûl, celle lin(* pointe; s'émousser sur les mo-

numents grotescpies (pii surgissent de tous côl(''s, avec le foi-.

sonneuieiU iiupiiétant des chanqugnuns après une plui«» d'été.

Noire pîiys avait jadis le souci d'èlre artiste. Qu'il prouv»' donc

que tout sentiment d'arl n'esl pas éteint en lui. Laisser s'implan-

ler l'habitude de coidier an premier venu la mission d'orner iTbs

villes, c'est faire soud»rer à jamais notre vieille r»''putalion, dê'jii

bien compromise. La lîelgiipie a luoduit le puits de Ouenlin Mel-

sys (pii s'élève, dans sa radieuse beaulé», devant la catln''<lrale

d'Anvers. Klle accouche aujouid'hui des abreuvoirs <le la I*orte

(le Mal el «lu Marché au bois.

Mais ceci a l'air d'un cri d'alarme, el nous nous proposions de

plaisanter, irn'est <l(''cid«''meut pas toujours facile (h« rire de tout.

Ah! Willam ?itl, qu'eussie/vous dit en voyant le mauvais goûl

s'ê'leudre comnui une lèpre? Kussie/.-yous eu assez, de conliance

dans l'avenii; |»our émeltre cette pensi-e consolante (pje les

hommes reviendroul, au bon goût lorsqu'ils seriuil fatigiu's «le

l'autre'?
•

- ,-, .

-

LE 1>LAIS1U DU MAI ET LE PLAISIIt DU JEU

Ku Belgique, on discute surtout les ipiestioiis pratiques r<'la-

tivës aux arts*. Ou n'aime guèi'e à en recluMcher le principe el la

raison <^'êlre piiiiosophiipu'. Il y a la une lacune qu'il couvi<'nl de

combler dans une ceitaine .mesure. Les discussions sur l'origine

des choses fortitieiU la pensée el leurs soUilious réagissent bi<''n-

lOt sur la pratifjno elle-même. H ne faut pas trop s'en dé-sinléres-

ser el nous nous proposons d'y revenir parfois, sobrement. Les

prenuers éléments de pareilles éludes consistenl dans I examen

attentif des doctrines en honneur, particulièremenl des pins

rénentes. L'est à ce litre «pu' nous faisons connaître le résumé

«pi'a donné M. (iuyau de la nature du plaisir du beau, d'après

l'école de ré'volution qui a eu Darwin pour fondateur, et de sa

pn-tendue identité avec le |daisir du jeu.

Le beau el le bien, dit M. (luyau, après avoir é!('' considérés

longtemps comme des réalités métaphysiques, tendent pour ainsi

dire à rentrer en nous; ce ne sont plus, aux yeux des savants

modernes, que les elVets de notre propre constilution inlellecluellc.

Le beau, par exenqile, selon l'école de révolution, se ramène à

une certaine espèce de plaisir, lié comme tout plaisir au dévc-

loppemenl de la vie : supprime/ les êtres vivant;* dans l'univers,

vous en supprimez le beau, de même qu'en ôlant l'a'il vous ôlez,

la lumière et les couhîurs.

Kn esthéli«|ue cpmme en métaphysicpie, la criti(pie de Kanl a

devaiu'é' sur bien des points l'empirisme anglais. Le premier, Kanl

opposa nettement, — el mêuuî avec excès, — l'iilée de beaule à

celles d'utilité et de perfection; il ramena le beau à l'exeicice

désinté-ressé, au u libre jeu de noire imagination el de notre

entendement. » Schiller, formulant avec pins de clarté la même

pensi'-e, «mi vint à dire tpre l'art élail par essence un j<*u. L'artiste, _

au lieu de s'allacher à des n'alités matérielles, cherche rapparèncc

el s'y conq)lail; l'arl su|)rême. c'est celui où le jeu atleinî son

maximum, où nous en venons à jouer pour ainsi dire, avec le fond

même de notre êlre : telle esl la poésie, el surloul la poésie dra-

matiipie. De même, tlil Schiller, «pie les dieux de l'Olympe,

atVraiH-his de loul besoin, s'occupaient à prendre des personnages

de morli'ls pour jouer aux passions humaines, « ainsi dans le

drajue nous jouons des exploits, des attentais, des vertus, des

vices, «pii ne sont pas les nôtres. »

La théorie de Kanl et de Schiller se retrouve chez M. Herbert

Spencer el chez la plupart des esthéticiens conti'mporains, nuiis

fornmiée plus scienliliquement el rattachée à l'idée de révolu-

tion. Même en Krance, les (Tisciples de Kanl linissenl par se

trouver d'accord avec ceux <le M. Spencer sur l'analogie qui.

existe, selon eux, entré le plaisir du beau et le plaisir du jeu.

Kidin, en' Allemagne, l'iVole de Schopenhauer considère aussi

l'art comme uiu' soile.de jeu supt'rieur, propre à nous consoler

quelques inslauts des nusères de l'existence el à préparer un plus

(inlier atVrauchiss(Mneut|>ar la morale.

Il esl un |)oiul'que l'école anglaise a eu le mérite de bien met-

tre en lumière : c'est le rôle du jeu dans l'évolution des êtres

vivants. L(»s animaux très inférieurs ne jouent guère; les ani-

maux su|)érieiirs, (pii, u grâce à une nuMlleure nutrition, » ont

im surcroît dactivihî nerveuse, «'prouvent nijcessairemenl le

besoin «le le «h'peiiseï' : ils jouent. L«'ur jeu, remaïque M. Spen-

c<'r, consisi«' à simuler les^actes ordinaiiiMuenl utiles pour leur

existence ou pour celle de leur espèce : ces actes, en effet, par

cela nu'UUMpi'ils st)nl les plus habituels, olVn'ul au trop-plein de

force lU'i'veuse une peule facile et des voies d'écoulement. Le

chat el le lion guettent une boule, bondissent et la roulent sous

leurs griffes : c'est la coin«'die de l'allatiue. Le chien court après

une proie iuiaginaire ou fait send)!anl de cond)atlre avec «l'aulres

chiens : il s'irrite par la pensée, montre les dents" el moni à la

surfai'e. La hillepour la vie, simph'uu'nl simul(M\ est «loue deve-

luie un jeu. Il en esl de même chez les hommes. Les jeux des

/*

J
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cnfanis, celui de la poupée cl celui ilo la i^nuMn», sont la comédie

dos oceuiialions liuruaiiiis. (hilre le plaisir de rimiialion, il l'aul

voir là, selon M. Speiiee;', le plaisir de melire en ceiivre des éner-

liics encore inoccupi'cs, des insliinls inlitienls à la race. Haus

prescpie lous les jeux, la salisfaclion la plus jurande esl de Irinin-

pher sur un anlai^onisle; or l'amour de la vieloiir l'sl, comme

la victoire mémo, une condilion d'exislence pour loiite espère

vivante; aussi avons-nous un perpi-luel besoin de le salisfiiire. A

défaut de triomphes plus dilliciles, tel ou tel jeu «l'adresse nous

suHit. Sans le savoir, un pacifiipie joueurd'éelK'es ohéil encore ii

Tinstincl compiéranl de ses ancêtres Nous avons lous un certain

besoin de nous battre, cpn se traduit .dans les salons par des traits

bien aii^nisés, comme ailleurs par des j«nix dr mains, comme chez

les animaux par de petits coups de dents onde jfrilVes, donnés el .

t'éçus sans tacliérîé. I7é conibal esl donc l'uni' tirs soun'es les

plus prolondês du jeu, el tout jeu, chez les peuples encore sau-

vai^es, lend à prendre ouverlomenl la l'orme d'un cond).il : lems

danses, leurs chants sont en partie une représentai ion de la

jj[uerre.(>n pourrait donc, en contimiant la pensé'c de M. Spencer,

aller jusipi'à dire <pu' Tari, celte espèce de jeu ralîirn', a son ori-

gine ou du moins sa première manii'eslalion dans Tinsliriel di» la

lutte, soil contre la nature, soit contre les liommes; il esl resté'

même aujourd'hui pour notre sociéU' uYo^lerne une sorte de déri-

vatif; c'est un emploi non iiuisihle du surphisde loriM'sdevemies

libres par la pacification lié'iié'rale, et il eonslilue dans h> méca-

nisme socialComme une soupape de sûreté.

Nous pouvons comprer.dh' mainlenaul conmu'ut le jeu nous

cause du plaisir, en employant le superllu «je notre capitalde
force. Passons, avec les pailisans de rcvohiliou, à l'analyse» du

plaisir esthéticpu' proprement dit. Ce qui le caracti-rise, suivant

M. Spencer, c'est tpi'il n'est pas lié' aux fonctions vitales, c'esl-

qu'il ne nous apjiorle aucun avanlai;i' pr<M*is ; le plaisir des sons

> el des couleurs, ou même celui <les odeurs sidtlilcs, nail d'im

^^dijpTe exercice, d'un simple jeu de tel ou te 1 ori^a né, siîn ^Tpriytil

visible; il a quelque chose de co!itenq»latif el d'oisif: c'esl une

jouissance de luxe. Quan<l nous entendons à la campai;ne la

cloclie du dîner, ce son n'est pour nous qu'un appel, el en l'en-

tendanl, ce n'est pas ii lui (|ue nous faisons atl<'iUion, c'est au

repas (pi'il annonce; au contraire, un cariiion tlamaml nous for-

cera h l'écouter pour lui-même; il in' nous annoncera rien, W ne

nous servira à ÎMen,e.l cependant il nous sera aj^réable. M. Spen-

cer, en analvsanl le sentiment du beau, finit par arriver jijme

conséquence assez, curieusi', ib'jà exprimée par Kanl : c'esl (pie

le senliinenl (ht beau est plus désiméressé' «pu» celui uiéme du

bon et du juste. Kn efïel, >l. Spencer, connue >l. Darwin el toute

l'école évolutionniste, donne pour orii;ine première aux sentiments

moraux le besoin el l'intérêt; les senliments esthéliipies, au con-

traire, se ramenant au jeu, sont plus pui's de toute idée utilitaire.

Le beau a tout ensemble cette infériorité el eelie supérioril*' sur

le bien, qu'il esl inutile. « (le n'est pas le cri du désir, avait dit

Schiller, «pii se fait entendre dans léchant mélodieux de L'oiseau. »

Toutefois, (pmique le caractèi-e disliuclif de l'art solide ne pas

servir à la vie d'une fa«.'On direct»; el inuiiédiale, il finit par en

aider le plein développement; c'est, pourrail-on dire en préci-

sant la pensée de M. Spenceivîîhe iiyumasii(pn' ilu système ner-

veux, une fjymna'stiquG de l'esprit. Si nous n'exercions tour à

tour lous nos ori^anes de la maiéière la plus complexe, il se pro-

du irait en nous une sorte deph-lhore nerveuse, suivie d'atrop hie.

La civilisation humaine, (lui multiplie en chacun de nous b-s

capacités de lontesorle et qui en même temps, par une véritable

antimonie-, divise à l'excès les fondions, a besoin de conq)enser

par les jeux variés «le l'art rinéj;alil('' de travail à laquelle elle

contrainl nos orijanes. l/arl a ainsi son rôle dans l'évolution

humaine : son projjn's coMui«le avec celui «le la vie et de la civi-

lisation ; son exlinclion en manpierail la fin. ('"est le cas de répé*-

ler : « Hien (l«' plus nécessaire «pie le superllu. »

Tels sont, les principes «;t'n«''raux «|ui «lominent la ihéorie du

beau selon l'iVole de révoluti«)n. Malien'' la part «l«' vérité qu'ils

rt'uferinent, ils ne sont pas à l'ahri «h' serieus«'s objections. Nous

y reviendrons plus lanl. .Vujourd'hui il suflit «l'avoir exposé

c«'tle llièse oriiiinale.

^Ï^XP0?IT10N3 A VENIR

Nui:.— Ouvj'ilmu' : 20 diMeiubro. Fi-rniftiiVe : t.") l't'vrier. I)«m'-

iiirr deliù de n''(":'|itit>ii": l'"'" dt'i't'mhce. U.'ii>fi'jii<'!ui'ii|N : Sceiv-Liin*

de rKxpu.>ilioii. .iveiMir de l;t Cf.irt'. L*. Niri-

Pau. — ()u\«itme : 17 j.iiiv i< r' 1SS:>. FcijiH'tiire : 1."» in.irs. Der-

nier del;d de ri''e«'|»lii>ii : l''-' j.iin ier. (M'.ifiiil • iU'> lV.ii> d«' ti"ins|Ktrt.

nih'r et r<M«>iir. |n)Ur !<'> .•M•li^t('^^ jtcl^i-s ri lif>II;iiid;iis iii\itt',><. Ui-nsep.

«riHMueiils : M. K»»ii.>«M||e. rue ih '^ ('.»ird4li<'rs. S, l'nii.

Viknm:. -(Mivcrlure : l-"'" avril tSS2. Fenu»'lur4' : ."lO >»'pteiiil»re.

riratuilé de tiaii-|M>it. aller cl n'tour, |>nur Iniilf n-uvr»' adiiii.so ; le

relujir, à («Midilinii «pu* le e»tli> >rra rcexpetlif à .soii li«'(i d'orijriii'?.

HeiiseiiriM'UU'nts : .M. X'aii Un'c. seerélairo de la Sitc-irtè hrli^e «h'.s

a«piar«dlisfcs-. . ;

pETiTE Chronique

I,e i^raiid tahleaii d<' Miiiikaoy. Ir Cjivisf il^rtmt Pih'ff, thmi

VArt Mt>ilrriii:\ cMln-liMiii ses lecl;'iMs. M'r;i proeliaiiiniieiit txposé

Les reecHes totales <le re\|io.s!li(»ri lri«Miiial«' des beaux-arts, s'«''l«'-

veid à la soiiiiiu' de l'i.02T tV. 80 e . doid :iS, !."»:{ l'r. SO »-. représen-

tanl !< prix des entrées e( '.\,'.M\ lianes eejiii de l.i vente des eatalo-

LTiics. il en a «'le vendu 1.1 t!^,. .

]\P'*' ,\niia Soubre, fille de l'eu Klienno Sonhie. direeU'or dy Cen-

servaloire de Jaep». (juille la scène pour se \oiier an protçssnral el

aux coneerls, à Paris.

Pararrèlt' royal do 2<) octobre ISSI, est approuvt'e la nouiiiialioii

de M. Slinm'neyer, peintre d"hisloire àlJnixelles. en «pialité de

uieiidjre ellèetif «lu corps a<'adt'uiH([Me de liie/idende royale des

iK'aux-arts d'.Xnvers. ioiuida<;aot M \'crhoecklioven, «leecdé.

M. Alphonse Mailly «luniH'ia. dans les pn-iniers jours du mois de

novetijhn', une s«''an«*e d'oriiue piuir celelu'cr le vin;.:lie.me anuiver-

.sain- de sa nomination ati (Ituiservatoire.

(',etf<j audilion sera ct>nsaer«'e aux (i-iivrcs de .M. Mailly. Kn voi«'i

le pro"raninie : Mcyiln- .so/murlic ; Prrbuh' junrfur ; MciUhttioii el,

panins fit uri' s; S(niotr tu rr ; Milmlir pour or,i:ue el violoni'ell»'

;

Aflt'P'" c/r'^''/o,vo «'l Finale du concerlt* en //// heniel.

-•*- -
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ERRATUl^
Dans notre dernier unnu-ro. pa;:e 2«'»V>, première e«donru'. li^iu'dO,

(»u nous parlions dt s ilenx Irères (h eus. lire « liurs (hier lastcls »

et nun >> Iccrs dcii.'' fn/i'^nr/lcs r.
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par Kniilc i'.lcmonl. Chronique de lart, par .Vlarccllu,

(îij.wiin.s -.Portrait de Mcid^hine lîéjarf. par "*. - Inno-
Citit \/ >ecevaiit les anibassjjjeurs Sianutis, .\y.\v P.-I*. Scvin.

Le Jardin oic/iante \iuni.tfcs , pir 11. (.lucrard.

REVUE DES -ARTS DECORATIFS •,:'

A QUANTIN, imprimeur éditeur. 7, rue Saint-Benoit.

^
. SOMMAIRi; Dr N" DOCroBRi: iSSi :

Ti x'ii;. , -" Souvenirs d'un directeur des Hiaiov-Ai-fs. par

M l 'h .^cilliL';. iicv,)c:!:cs -
.

A

lioiniaiss au A' \ III siéclt,

par .\1. P. l'.Kisvard. —Mort de M Adrien i)iiboiic'1ïe. Sous-
cription four une statue à MA. Détiouc/ié. —^i'Jironiqucfran-
caise et ctrtin^ére. - Piblioi^rop/iie. . ^

"

pi.xNtiiis lions nxii:. — Wrreries vénitiennes i X\'/'' .•siècle)

j/Y\7/i'<'j/i7>;/ itu.v }>iusée de Linu i^es {c(dlection P (ùisnaulti. —
Ik\coratio)i des ay^artenunt.s Modèle de ylafoiui, coniydsitiinr

(l dessin de Cit. /'., ./. Sonnand (17')^ iSjo . Vase. facsi)r.iTé

d'un dessin orii^inal de Leyautre {collection de AI. le docteur

Sialut .

<,iMvrins i>\\s M'. 11 XTK. Péte de yaire, coinyositifni et de.^sin

de. Cit. P J Worniand. - Céraniique Imunaise . Cin-beille à
fruits attribuée à l'atrasi i .\P see d'at t et d'industrie de Lion], -—

Lettres ornées, culs de laniye. etc.

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES BELGES
|iaiai.<saiil le I" cl le 15 de diaque iiiois

Poésies — Morckai x choisis - Nouvei.i.ks «S: Critiqie littéraire

R.dactt'ur en chef : D'' fiiiii»- WLESTiN. -

SOMMAIRK. ~ Avis. — Ktide : L'n mâle, par M. Camille

Lcmftnnicr. — Chromqie littIîraire. — Ça kt i..a : Triolctit, par

.M. (îcorgcs Rodcnbach — Billetin diiu.iographiqi'K : Boule-

vnrdicrs et belles-petites, par M. Lcopold Stapleaux. — Henri
Conscience, par M. (îcor^cs Kckhoud. A mon père, poésie par

.M. Krnest (îautier. Le Pétrole, par .M. Frncst (iilon - Feml-
i.KTON : in médecin 6*i'. p. (suite et tin), par le !)•• Kmile Valcntin.

— Annonces. — Taiu.e., — (^t)N(:orRs.

EN VENTE
(HKZ KKM.X CAM.KWAKUT rKKE. IMI'HIMKI H KDITKrR

1:1 ( IIKZ l.K.S l'UlNCIl'AUX LlUKAlKK.S.

L:sQrissKS a la plvme
/

MALTE
'

CONiSTANTlNOPLE
Cltl.MI'E MI'lUDiONAI.ii

PAR

Kditi(m de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères el^è-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culsde lampe.

PRIX: Fr. 3-50.

;ADELE Deswarte

. lilH XKI.LKS.

Dépôt à ANVERS, 15. rue Léopold.

VERNIS KT COULEURS^
l'un; tu; s 1,1 n;;i s M: i'|-.iMi:i;i;s. '

TOILES.. PANNEAUX, CIIASSH,

MANM.<t't iNs, ( iii,\M i;rs, i.rc.

BROSSES ET PINCEAUX.

< lîAVoNS, IU'IIIS A I iiMl'AS. ir.SÀiNS.

,.

''"
M7iiVif-fi''ï's'''jï]T'ï' j IssiNï

RENTOILAGE. PARQUETAliE,

, I;:miîai I. \i.i:, \\:\ iovm.k

r.T vi.KMs^Ai.i: m: iaki.caix.

( nriKiKS
ET PAPIERS PUIR AQUARELLES

\!: ii( i.i;s l'cric l'Ari-ouTi':.

11:1x11 i;k sn; iMiK( la.AiNK.

BOITES. PARASOLS. CHAISES,

Mt.MlIlIc.-d'.-ltrlioi .•ilHit'IlSI.'t I MOI !«i lies

- -PLANCHES A DESSINER, TÉS,

lii.'i i;iti;i;s 1 r ( ot i;mi;s.

COTONS lE TOUTE LAr.GEUÎl
'

i>i;ri is 1 Mi;ri;i: .m si^iti-: 8 mi.tkks.

Ilt'|M('S('iilali(iii <lr la Maistui |{|\.\M" de Paris jHiir les loilcs (idicliiis (imilaliony

."S'OTA. l.n iiKiisOH ilisitisr tir rnnil ah-J'crs /oi/r arlislt's.

Ihii/nssr il'- !(V Vntii'Ke. 4.

IJnixcllos. Iiii|t.'I- loi.ix Cm, laiWAiMiT l'cre. rue (!• 1 Iiiiliisli if. ?(>.

^
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PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTERATURE

ABONNEMENTS

lîeljrique, un an

.

Union ]K)stale

^ iV. iO.OO

ANNONCES

On traite à Ibrfait.

AcbT.sscr les dvinandcs (faltomiement et tout rr qui onmerne CAdministration^ hue de i/Indisthie, 2G, liurxELLES,

^JSAvt VûiOÛevne s'occupe àc l'Art dans tous ses xioviaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Arc/tiiec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Jielf^ique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestation^ Je l'art Jlamand;^ néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers. -

.

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le journal contient une chronique dés théâtres, dcS concerts

f

des conférences, etc. Il accueille toutes les communic.Jtion'i rela-
tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-
tions et aux ventes.

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire: —
:

— ^
,

••* •-*

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue e.vclusif de l'éloquence et du g<n'tt. -

// rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieu.v, de médailles, etc.; il mentionne les prix atfeints

par les œuvres importantes.

^ Une chronique des tribunaux relate les procès ititéressants dans

,

lesquels des questijjns artistiques sont agitées. Le jdurnal lient

ses lecteurs au Cintrant de la legislatiint relative aux arts.

La Rédaction visitera' les at'liers d'artiste et les collections

pariiculiéres pour lesquels une invitation lui sera adressée^ et en
parlera dans la mesure de ce qui lui p^iraitra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui .s'y rattachent directement.

^OMMAIRE

Ai.piioNSK n.vfDKT, : Frtnnont jeune et Risler aîné. — Le
.\abab Les Rois en exil. — \uma Rouniéstan. — De i.a

MAi.i'itoi'UKTi; D.ws LA i.iTTKRA II HJ-; : .1 propos dc Ku MCnai;c,

par J.-K. Iluy-.smans. — Ar (^onsj kvatoiue. — Li: monument
(j'iUECIIAUI.ES. - PlTIlE ClIRONlorE.

T^LPHON^E Daudet

L rnutniif jruiii' '( liislrr 'ime, — Lt' X<iIhiI>. — l,r.-< Rois ine.y/l.

.— suitxr Ri>tiiiiisti'ii .

(I'"'" AU 11» m;.)

Ali î si Ia'('riiiV{iJ(:; (Hait laite pai'MM. les lihfairos,

M. Alplioiisf^ Daudol ix'rail, saiis coiitivdit, lo priiice

,
(les l'oinaiicicis coiilcinpoiaiiis : on Nanaclic, en (*/!('(,

tout ('(Mitri sOi'l (If la pliiiiic iV'ci )»!<!(' (le ct't (''ci-ivain en

[tlciiic j)()ss<^s.si()n (le va siia*è.s de vente et «le tapano

(liii pi'oeinc, avec rilliisioiide la i^Ioife, des i'(''alil(''s (|ue

le^s auteui's de ce temps (l«'dait:n( lit de moins eii moins.

Il l'ànt, en V('fite, (piel((ii(vl*('rmet('' d'ànie poni- ivsister

a'n coùi'ant de cette iinjirtuense p.opidai-it(''. Mais(jnoi^

Le Vo.r hOhuli, l'a/; /Av, anrait-il cours en littc'iM-

ture^ Li; in(''i'it(» d'un livfese ucsni'e-t^il au nombre
de ses ('dilions ( I.a ci-iti(|ue ne sei'a-t-el!e plus d(''sor-



280 LART MODERNE

s,'

LE LIVRE
y.

DKVXIKMK ANNKK

—-SOMMAIRE DE LA LIVRAISON OU 10 OCTOBRE 1881.

HililioiTi-npliif aiM'U'iinr :1. — ].< C'ihinrt drs Fers dcniitT .-iiii-

rlci. p.M- JloNuKK HiilUloMMK. II. - ],ii l'i'luD'r i/lust rrr, p.ir.IoANMS

(M HiAHit. III. — Lr M(iri>t(jr (tu vu)ètt<' C'Kjliostm, par Ivn<>HK Moi.a.

IV, - - ChrntiifjKr du Livre. \vuW aux cn»h<'res. — H<'n.s«'i}.'ne-

HM'iils el MiscelIniuTs.

Ciravurt's hors {v\W : Roliui'c mosaïque de la liibliollièqut' Fikmin

DinoT.

l{il»lio;.M'aplue iiio<leru(> : I. — Ctn'nspdiidfuices étrfnnft'vcs: Au-

tiU'It'i-n*. — Hspaf^hc Ktat.s-I iiis. — Italie. — Suisse. II. —
( 'i»tij»tts n/if/us fai/di/tif/tn's drs pnhHrotion.s )iijnrr//rs. - ( 'oniptrs

'

fiinlHS ilrs ii'rrrs yficnts. publi«'s dans les .se<'ti(>n.s de : Thcoio^iie,

JurispnidfiM'e. — riiilosopliie, Moral»'. — Questions politiques et

so(ial«'> — Sciciicf's natiindlcs. <>l médioalos — IiKi,i.iis-i.i ttuk.»* :

Linmfisti(|ue, IMiiloioj^ie, Komans, Tlu-àtre, Poésie ;— l'enux-arts.

- Arili»'o|(i^^i<\ .Musique. — Hist<»ireet Ménuiires — Ci«'o^'ra|>liie «'t

Vovaues.— Hil»lio};raphiH et t'tud«\s lillérair^s. — Livres «l-îiiuateurs

<'t M<'laiijr«'.s. III. - - iinzcttr hihlinyraphirjnr : Docunwnts ollicicls.

Académie — .S(^ciéf«'s savantes. — C-ours jiublies. — l'ublii'a-

lions nouvelles — Publications en préparation. Nouvelles div«'r-

ses. '-- .NeiTolo^ie — Le y>?>jv dovanl les Iribunatix. IV. — Stjtn-

jéiairr t/rs jinhlicntitnis prriodif/nrs /rttiifvtisvs : Revues périodi-

(|ues, et r«'Vues littéraires d'eifsenjble dt' Pi-traufrer - Prii;eij>aux

articles litleraiics ou scientifiques parusdans les journaux «juoti

diejjs de Paris - Nouveaux journaux parus à Pari.s, dapr»'** b«

liste des «l«•pô|^^. — Le Lirrr devant les tribunaux. -^ r^f//'/o</»(f.s-

1 1 annonces

.

•
;

'

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMAIRE DE LA I" LIVRAISON D£ SEPTEMBRE

IiAiK : Le Médecin )(iLiiit de Molière, à Pç^enas. par
A. h.iliuflc In yo'ete fortui^ais, par Marie L. R;Uiaz/i. :

l'ierre-Pml Sevin. y.\v il l'c (",hcniK\ iùrcs — Paf^e d'ulbinn. —
M<ni idécil. p:ir ^.douurd I Ijoîc Le Musée de Wjlence, par
\ ii;!"r lie 'riuuirics. — /'<iisie : Le J.irdin enclianté ci" partie),

p V iltiMlc hleinonl. C.hrtini.pie de l art, par .Maiccllo.

(iiMMKis : Pdiirinit de Miidi h ine. lîéjcirf.- y.w '". Iniio-

C')it \I ricevunt les ûnil\iss.ideni s Siciviais, pai- l\-P. Scvin.

Le ddrdin cncthJnte \ Iu'kUcs
, p ir II. (iiurard.

•
REVUE DES ARTS DECORATIFS- ~ '

A QUANTIN. imprimeur éditeur, 7. rue Saint Benoit.

^ SOMMAIKI. 1)1 N'.DOCIOI'dU: iSSi :

Tin 11. - - S'iuvenirs d'im diricfntr d^js /ndiix-Arfs. ]\]\-

.M, l'ii. lie Clic iic'\ cics Les/jiences lioniuiiss nu ,V I ///• siecre,

paiM. P; lî!(i,>ai-.l. — Mort de M Adrien Duhouelié. Sous-
criyfioii yoiir une .stntlie d M ,1 . Débouché. —JJ:roniiji(C f'rjn-
i jise et ifr"n_::ere. - HibUni^rofliie. : ' > . •

l'i \M m s iKiKs 11X11. — Wrreries rénitien)ies \X\'I' siècle)

nyyai tciuint' itn.v ninsd' dt' Li)n' s^'cs \ci<llecti<ni l\ (iasnaultr*-
hecorjtion des jy).\vt(Vicnfs .Modèle de ylaf<nni, coniyosition
</ dessni de l.h. I\ d. S(nniànd (17*»^ '"^l''-^ '''•*;< '• tdcsiinilé
d'un dessin tnniinjl de Leyiinlrf {cdiection de M. le docteur

Siuh.it . '

r,u \\ i iM s 11 \Ns 11; 11 \Ti-:. léte de yni^e, c<nnyosition e* dessin
de Ch. /' ./ .yidjnr.iut. - aér.inii.jne hminnise . Corheille à
fruits nttnl'.uée X j\itr^'s. iM see d'ai t et d'industrie* de J.ioH;. - -

Lettris o)-nei's. crhls^Mbhlnniye. etc.

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES BELGES
-~^~--—'

|iantissaiil le l'"" cl !«• I') «le (h,i(|ue iimis 7~: :~~~~

—

Poésies — .Morceaux cmcmsis - Nouvei.i.esA Critiqi e littéraire

Rédacteur en chef : D'' fmiic VALENTIN.

SOMMAIRK. — Avis. — l'hi de : i'it mâle, par M. Camille
I.emoiiiiier. — CiiRO.MQtE littéraire. — Ça kt la : Triolets, par

.M. (îcorgcs Rodenbach — Bi;lletin nini.iooRAPMiQUE : Boule-
vnrdicrs et belles-petite$, par M. Lcopold Stapicaux. — Henri
Conscience, par M. (ieorj^cs Kekhoud. A mon prre, y>oc'>'\c par
.M. Kniest (iautier. Le Pétrole, par M. Friiest (iilon - Feml-
i.ETON : i'n médecin s v. p. (suite et tin), par le I)'" Kmile \'alentin.

— Annonces. — Tahi.e. — ('oncocrs.

^ EN VENTE ,

niKZ KI:ï,I\ < AM.KW AKIIT PKKE, l.MrUlMKIK-KDlTKrR
KT ( IIKZ 1.K8 IMilNCU'AUX LIIîKAlHKS.

ESQUISSES A LA PLUME

'

^:
"-^7"-— M AETE ' '^: :'

CONSTAMTINOPLE
ÇHIMJili JllilUDKKVAI.I^

l'AK

E.diti<m de luxe, imprimée en deux couleurs en cdractèrcs el^è-

viricns sur papier teinté, avec lettres ornées et culsde l^mpe.

PRIX : Fr. 3-50.

ADELE Deswarïe
2 3 ,

^ZUJ^ JDE I_.^^ "VIOJ1.ÈTTE
IM51 xi-t.ij:s.

Dépôt à ANVERS. 15. rue Liéopold.

VERNIS KT rOU LEURS
l'ul 1; 11.; s f.! MM s m: l'MMl KIS.

TOILES. PANNEAUX. CIIASSH.

Manmm.'I INS. ciii'NAi i:is. i;rr.

BROSSES ET PINCEAUX.
I lî.\\o.Ns. n;i|l I S \ ( iiMl' \.^,'

I IS \INS,

,M"I'P' r>^ hl': li|>MN.

RENTOILAGE. PARQUETAGE.
l'Mi'. AI I, \i.i;, ^l. 1 1 <i\ Ai.f:

r.r \ i:i;MssAi.iv iii; iaui i;\r\..

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
\i' I II m;s !( i u iat I ok ri-;.

,

li-iN 1 ri;i'; sri; i'cu( i:i.aim:.

BOITES. PARA^'OL^^ CHAISES,
- ^li.'iihlc- il';iifli<M .iiicii'iisct mode: lies

PLANCHES A DESSINER. TÉS,

i:'.>ri:i;i;i:s 1 r cmi i;ni:s.

"COTONS lE TOUTE LAuGEUR
'

i>i:i'iis I Mi:ri;i; .1; sc^ri-; S mi;ti!i:s.

|{i'|»i(''si'iilali(iii tic la .liaison |{|.\.\M' de l'aiis ]um lis loilcs (i(iicliiis (iiiiilatidii)

.\(>1'.\ . J.'l iiiiiisdil r//>; <)>(' <li' riinjl (ili'!(f,'S / dirr (titisli'.f:

l'.nixclics. Iiiiii. l'ivi.ix CM.MvWAnM- iM-rt'. nie «le llinîcistric. ?(>.
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Première année. — N** oG. Le numéro : 25 CENTIMES. Dimanche 5 novemijuk 1881.

HÏOMRK
PARAISSANT LE DIMANCHE

/

REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Belfrique, un an

Union i)0!jtale
—

lÙ.OO

13.00

ANNONCES

On traite à forlail.

Adresser les demandes dUibonnement et tout ce qui eimcerne rAdnu'nistratiim, rue de l'Inulstrie, 20» Bruxelles,

Ii*Art moderne s occupe de l'Arï dans tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravuref Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

^n cstTprlTtàpatcmeinTtarrsacré à tâHelgrqtœ et suivra arec un
intérêt particulier les manifestations de fart flamand; néanmoins
/' tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers.

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art..

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueilleloutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aiix exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte l'échange avec toute publication pério^iique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il reitd compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les oeuvres importantes.
*

•

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

Jiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

>,

^OMMAIRE

W'aosfr fn Ai.LEM.\(i>;K. — Les prix dk Romi: or vixoT-iitiT

JOl'RS DK DÉTENT ioN. — Cil.ANAGKS. — De' I.'ORIC.INALITK DANS LES

ARTS. — \'i:.NTES DOUJETS d'aHT. — PeTITE ClIRONiyiEé

mmm. en alieiiagxe

Deux liommes ont fait, l'unité allomaiide : M. (le\

JJismarck et Rlclianl Waiiiier. L'un a donné à l'Aile-

magne ses assises politiques et il voudrait aujourd'hui
'

lui assurer son assiette é{H)nonii(]ue : il y réussira mal-

gré l'opposition de ceux qui ne comprcMinent i)as ses

visées supérieures. L'autre, Ricdiard Wagner, a trouvé

la formule qui symbolise l'unité mentale dorAUémagne,
et qui non seujeinent la synd)olise, mais la réalise en

grande partie. Pour avoir uikî idée de la colossale puis-

sance de la formule Wagnérienne, il faut avoir assisté,

c'omine je l'ai fait, à l'une de ces séries de représentations

comprenant l'ccinre presque complète de M'agner, que

donnent à tour de rùle les trois grands centres intel-

lectuels de l'Allemagne, Munich^ Leipzig et Berlin.

J'étais î\ Munich au mois de septendjre et je venais de

Prague, ville presque française par la surabondance ilu

stvle Louis XIV et roçoco de ses monuments. Prague,





J

comme Vienne, a les mœurs faciles, animées : dans les

églises, comme dans les théâtres, prévaut le goût italien

et français. On a beau y parler allemand, le^ mouve-

ment des idées et les allures générales s y rattachent

directement à nos propres laçons d'être et de sentir; et

ainsi, tout autour de l'Allemagne, par Paris, Bruxelles,

Milan, et Vienne, circule un même courant d'émotions

un peu légères et de xu-ea un peu superficielles, f^ui

laisse rAUemagne isolée comme un continent à part au

milieu de l'Europe. Mais par où qu'on aborde l'Alle-

magne, comme on s'y sent aussitôt sous l'inHuence, et

je dirai, sous le poids d'une pensée tout autre, sérieuse,

réfiéchierJourd^ si l'on, veut, qui paraît d'abord mo-

notone comme toutes les grandes choses, et qui finit

par vous impressionner avec une foi*ce irrésistil»le. Les

habitudes particulières, les traditions locales, l'acticm

même des religions et des partis politiques ont, cédé

devant una influence dominante, uniforme et qui par-

tout a vaincu. Des cités Ibncicrement catholiques comme
Cologne et Munich, l'une avec son aspect g()thi(|uc,

l'autre avec s(m caractère classique gréco-romain,

d'adaptation il est vrai, récente et vuulue, n'ont au

fond pas d'antre esprit qutrl>ji|)z><n?t jfcrlin. Et rien

ne donne mieux le sentiment de cette unité mentale

réalisée, que le culte dont l'o'uvre de A\'^agner est en-

tourée sur la surface entière de l'Allemagne.

L'Allemagne est-elle donc un pays si foncièrement

artisti(iue qu'un développement extraordinaire du goût

ait pu mettre "Wagner à une pareille hauteur, que

peut-être aucun artiste n'a jamais attei4ite^ Je ne le

crois pas (^uand pendant six soirées successives ou a

vu un public compact de deux mille personnes, cha(iue

jour renouvelé^ rester, dans le théâtre de Munich plein

jusfju'aux coiuWes, dans l'attitude (k> l'adoraiion, silen-

cieux ou enthousiaste, devant uiu? (euvreaussi dispa-

rate (pie celle de Wagner, et allant du RicH:f\ni-

remeirt italien ju.squ'jiNpyv.sV//// cl Ysen/l oi Ui^i Mon-

tres C/H/Hteiirs (fe Xi'd 'Clé thctuj, on doit croire à autre

chose encore qu'au [uir sentiment artistique, .le dois

ajouter cependant que de[»uis Ric/izi t{\û était écouté,

l'enthousiasme allait croissant à niesur(» ({iw M'agner

entrait phis avant dans \(} style (pii lui est propre. Mais

une si complète admiration sans un moment de dis-

traction ou d'oubli, n'est, je crois, dans le caractèi'e

d'aucun peupb» devant l'ieuvre d'un arliste. Il a lallu

que AVagner fût autre chose encore qu'un artiste et

qu'il touchât aux fibres les plus intimesde l'àme natio-

nale pour arriver à un pareil résultat.Ce ne sont pas

les légendes formant la contexture de sesdrames qui

par elles-niênies pouvaient émouvoir à ce point. L'in-

spiration en est mysticpie, .religi(Mis(\et même catholi-

([U(S et le public ('clairc^le Munich appartenait proba-

blement aux confessions les plus divcu'ses, sans

conipter. les libres-juMiseurs. Il faut donc (pie cette mu-

"sîque ait un accent particuîier, qui, avec la largeur

incontestable du style et la richesse des moyens, ouvre

à l'àme entière d'un peuple un monde de sentiments

où elle se précipite avec la puissance d'un fleuve', long-

temps obstrué; qui retrouve son lit. Et quel est cet

accent, si irrésistible que l'oreille allemande ne réussisse

point à s'en lasser? Si nous voulons retourner un peu

en arri<^reet considérer les productions artistiques des

derniers temps, nous réussinms à le comprendre. L'Al-

lemagne, pendant qu*elle était divisée, subit l'influence

étrangère, et la forme de cette influence était l'esprit

sceptique et fantaisiste dont Henri Heine est resté la plus

haute expression. Wagner est non pas le premier, mais

l'homme qui avec le plus de Jorce a rejeté l'Allemagne

clans le courant idf'aliste qui était son caractère propre

dans le passé. Il a osé la rattacher hardiment, presque

violemment, à ses originesy^et c'est cet i(U''alismè efl'réné,

sans bornes, que l'Allemand boit maintenant comme
l'eau des sources, et dans lequel il se replonge comme
dans un océan. >.,

:

Et, plus les peuples voisins, notamment la France,

suivent la pente réaliste et s'acharnent à la suivre jus-

qu'au fond, plus l'Allemagne se rejette vers les sommets

vagues, mais d'un horizon immense^ où son esprit aime

à se mouvoir, ("est uite ex pr<»ssion nouvelle delà méta-

physiqTie allemande, toute de généralités et de concep-.

ti(ms sxdip?"^*'^'^'^' Quel({ue chose de 'Kant revit tfans

AVagner, mais à unedose de niysti(*isme et de religio-

sité dont Kant s'était débari'assé sous l'influence du

xviii"' si(\de. Et cette renaissance de ri(U»alisme, concou-

rant avec la gi"a«tle action politi(pie unitaire de l'Alle-

mage, a donné à M'agner cette influence colossale qui

n'est pas-seul(>ment artistique, mais politi(pie en même
temps, et nous pouvons ajouter [)liilosopliiqiie et spiri-

tuelle; car uiu» si énorme et constante manifestation

id('"aliste dont Wagner est le i)romot(»ur et le repn'^sen-

taiit ne peut maïupier d'exercer une action décisive sur

la culture allemande tout entière.

Maisce (pii fait la force de Wagner fait aussi .sa fai-

blesse, l'ne conception aussi systématique et aussi

nationale de l'art ne tnmvera jamais, je le crains, en

d'autres i>ays un «Vlio semblal)le à celui qu'elle trouve

en Allemagne. .]o ne parle pas bien entendu d(»s ama-
teurs isolés (pii peuvent s'identifier à toutes les formes

de l'art. Slais si, en France par exemple, oumême en ,

l]elgi(pie, Wagner rencontre une opposition si tenace,

(pi'on n'en accuse pas le développement incomplet du
goût artisti(pie chez ces peuples, pas plus que l'enthou-

siîisme wagnéricin ne fournit une preuve suffisante

d'tine extrême culture artisti(|ue de l'Allemagne. La
France et la l»elgi([ue suivent d'autres voies, et ce

seraiT, j(» croîs, une faute que de" vouloir nous rattacher

de proi)os délil)éré à un id(''alisnie (pie nos populations

ne comprennent guère et c^ue même elles n'ont jamais

.V.-.--. \,
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compris. Le gi^iiie de nos races, et j'v comprends les

Flamands, a toujours été concret, réaliste, presque

matérialiste, dans, tous les cas très peu ouvert aux

ivpes idéaux, aux liénéralités et aux abstracti(ms Wa-
-giier n'en reste pas moins une liuurecolossale et, pour

moi, fjuel(|ue chose comme Tllomére musical de la

nouvelle Allen)agn(» Son o\uvre est épique; elle a la

marche majestueuse, surhumaine, elle a le souille puis^

sant, s(mtenu, continu de l'épopée. L'.yilematine ménTe

est un peuple é[)ique, ses deux dernières ouorres nous

l'ont montré tel. Elle a puisé cette grandeur en cMc-

mème. L'Allemand ne regarde jamais (pi'en lui-même:

il y voit la natui'e et riiumamté, dans des proporti«)ns

autres et avec un autn^ aspect que n'ont, dans la.

réalité, la nature et les hommes. Il sutlit de parcourir

les musées modernes d(^ l'Allemaj^ne pour reconnaîtn^

condjien toutes choses v sont vues avec d'autres veux

(pie les nôti'os; tout ('cla nous parait faux, dans tous

les cas autre /({ue nous ne ferions nous-mêmes. Et

les aptitudes d'un peuple se tiennent et se répondent

l'une à l'autre. Si donc n(ms avons dans toutes les

manifestât ions de la pensée un liénie con(;ret et réaliste',

il est probable que c'est par ce côté épdement qu'en

musique lious trouverons notre expression projjre II

n'y a pas, je crois, de vérité.' absolue dans l'art, sinon

celle-ci: que chacun doit clierclie.Hi être vrai, et qu'(m

ue peut l'être qu'à sa facTTn et conformément à sa

propre nature.

/^

y.

La pieiuiére livraison A\\ jiiai;iiitî(jiuv(nivi'a'r<^do MM. K«mî1I»m' ot

^^^•lul«'l•s sur les 'rapissorios lii«|«tiit''(>s (pii <»nt tijriirc à riOxposilioii

df'lSSi», soclioii (le r.\fl .tncien. vi«'iil do paraiU'o. I/ouvraj^^* se

«•omposoi'a (lo 10 livraisons, couiprenaiit lô^plaiH-hos chacuiK-^, tlonl

une «•ol()riée, VI tonnera un superbe alhuni aussi inlére^saiil jjour

les ainaléurs (l'art (m'utile aux aca(l(Mnies', musées et écoles indus-

tr'ellos Le prix des dix livraisons est de .'iOO traiies. Les ditlicidtes de

reproduction, le «joût qui a présidé au choix et à Ta rraufxenient de

.ces oMivrrs, |e soin avec le(juel les |»lanclies ont dé ('X(MMrtéesfontde
la publication de MM. Keullor el \\'auters une oMivre de jn-ande

valeur, uni(iue on iJelgiqne, et (jui, nous l"es|»erons, sera accueillie

«îoinme elle le nn-rile.

Î^EP PRIX DE Ï\0|1E

, Or^^'IXcrr-III IT .T()URS DK r)KTENTI<)\.

Il y avait aa Salon, — qu'on se rassure, ceci n'est pas un comple-

rcndu posthume, — il y avait, disionvnous, un tableau dont le

sujet était XEixlrècen loge des conçu rrenis pour le prix de Rome.

Le peintre avait neprétienlé les malheureux jjrtisles, (léshahillés,
'

fouiIl«is, examinés jusque dans les doublures de leurs vêlements,

leurs boîtes ouvertes, leurs valises délaites, leurs porlet'euilles

misa nu. La toile faisait sourire, et l'on passait : c'était inie

raillerie douce, qui n'allait pas jusqu'à la satire.

Mais ceux pour qui l'art est une reiiiJtion en hnpielle ilkontr

.eoncenln'' leur toi, leurs aspirations, leurs ardeurs, «pii ont h)

souci de sa dinjui,:. ,.i de son indépendance, eeiix-là soutirent (le

voir "les mesures vexaloires auxipndles ourfsonuiel des artistes

({uidevraient n'avoir pour li^M u» de conduite (pu; la loyauté, la

sinoV'riti' et la V(''rité.
•

La loyaul('', la siiicc'rilé, la V(''rile! INmit les bien p('nt''lrerde ces

<pralili''>, sans lesquelles l'art n'est (ju'un piètre vuli^aire tendu à -

la vanil('' des uns el à la sottise des antres, on commence par l«!S

traiter couiine (b's Iraudeurs dani;vreux, (b^il on saisit l'a contre-

bande à la tVontii're. On les visite, on les incarcère, on leur

défeml de conimunicpu^r avec leurs amis, leurs instruments de

travail subisserjl une visite nu'ticideuse, on les élreint dans un

cercb* de mesrpiineries el de petit(»ss(s. On arrive ainsi à lit ire de

la liiautle et ulile instiluliun des prix de Uome une école de

dcliaiu'e et de tourberie.

Ce soulUel doiHK' a l'art l'ail rouiiir. -<Jne craint-on d()nc des

t'nturs laur(''als? Les suppose-l-on toujours prêts à liicher, ii

chercher à IrionqduM' par des moyens tpu' riionnêleté condamne?

Kn usant à leur ('ijard de ces |n'OC(''(b''s humiliants, ne risipje-t-on

pas de l'aire pr(''cis(''meiil naître en'iMix les pens(''es «pie l'on veut

combattre? Kl p(MTT^re plus d'un a-l-il t''l('' l(;nt('' <le tromper la

vii,Mlaifôe (l"s «lardiens, ne l'ùl-ce (jue par esprit de contradiction

et pourripuslercdnlre ce lOxe de prV'caiiliQiis. La tlelrissure (pii

atteindrait TarlisleCn cas de «léloyautt', — el, on le sait, il n'est

lijuère de turpitude (pii n'arrive tôt ou tard à êlre d<'vc)ilée, —
eetl(; tlelrissure lii serait bien plus puissante pour arrêter \if

j(Mine homme sur le point de faillir (pu; les serrun's, les <îeôli«M's

et toutes ces ridicuh^s démonstrations en usaiçe anjourd'luii. I>'ail-

leurs, tpn; pourrait-il arriver si les concurrents t'iaient traités

comnu' (le fiirands i];-ar(,*ojis (ils'en ont bien un peu le droit), au

heu dV'lre mem^s^en colU-gicns? Qu'ils se feraient aider par un

ancien? On suppose donc (yj'il y a toujours des artistes tlispos(''s à

tavoriserum; tromperie. — C'est, dans ce cas, sur la joue de lous

les artistes que le soidllet est applitpié. — Qu'ils puiseraient des

id(''es dans les uMivres des maîtres? Lh bien ! où serait le mal? Si

le pastiche est thigranl, on s'en apercevra, el, l'élève compromet-

tra, ainsi, d»; plein i^ré, le succès de son examen. J)ans le cas

conlraire, <pie peui-il en résulter?

0(;s observations s'applitpient aux concours musicaux aussi

bien (|u'aux autres. On a exécuté, (limancln; derni(^r, à l'Acadé-

mie, la cantate de M. Sylvain hu()uis, qui a remporté le premier

prix au dernier concours.* Sait-on les humiliations aux(pielles a

dû se soumettre le jeune compositeur, de menu* (pu; ses trois

rivaufx, pour obtenir riionneurd'uiu' audition pnbli(pie, en S('ance

solennelle, et l'agrément de recevoir du îçouvernement une bourse

de (|ualre mille francs?

Les conçu rnMils, ils étaient six celTemméêT^ônl îi subir (raboi'd

une ('preuve préparatoire poui* bupielle on les enl'ermt»^ soigneu-

Sf'UKînt pendant trois jours: Leirr malle est vî^téé avec le soin

jaloux (jue mettent les douaniers russes à examinerlesetrets de ceux

(pijon soup(.^onne de |)réparer un attentat contre la vie du Czar.

Chacun d(;s compositeurs est conduit dans une chambre dont on

referme la porte sur lui et dont un i^ardién prend là clef. Aux

heures des repas seulement, les d(;tenus |)euvent se voir, échan-

ger les rétlexions' |)eu njouissaiiles (pu; doit leur inspirer-leur

captivité volontaire. Ils ont des mvm//(;«,v (ô souvenirs du col-

lège!) pendant les(pu'lles ils sont autorisés à jouer au bouchon,

dans la cour du Conservatoire.
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l.os Irdis jours ('touIi'»;, ou ('liinino ceux <jni ne sont pasjui^i's

«liijjiics (le riioiiiiciii', clirninml iiciiui^, de iullcr jtoiii- le prix /!<•

KoiiH'. t'I on IfN hiissf rcvpiri'i- le |^fr;>ii(l ;iir: la (li'hviilioif'dcs •

Uiilif> Si- p(»^lI•>^llil pt'iiilaiil viiiiil-rim| jours et aulâiit de muls,

-iluranl l('>-(|iirls l^'^ iJialluiir.iix s'ji.Inunciit ;i iin'lln' l'ii inusu|Ut'

If piMMiic, le pUi'^ sonviiit riiliciMt', ([iii dnil provr^itTl^lciir iii^-

. piralioii.

Nous ;ivitiis soiis les v(Mix lf< vers iM!r!rs(iii<'s (piioiil (•l(''

('lloi«>i«> crlli' .milco. Nollv rr_!T||oiiN que Tr^paco (loill iiVuiis (lis-

posoii-; 11.' noii^ pcnin'lli' d'iii doiiiii'i' «pio dos iVaiiiiicnts. Il-s

>oiiI si dndi's <prd< iinrilrr;u<-ii( ^ms mn' |M'liU' moiilion/cl

nous m fiiiniis de liji'ii Itou {'>r\\v s'il li'v av;iil. d;iii^ la quostimi
Il . * •

qui iion> occup.', un mlrri-i pui>s;inl qui coniinanihi Ir snactix. '

II, s';ii:i! iïit ( li,iii/ 'I,' 1,1 ('i:,(i/i!ii. \.A liuil <'nv''lop|M' la icriT, ou,

COinuH' |f dit II' piM'iiii'. (V l;i :na^-i' •nonne des clcinrijls runlus ».•

ho lîoi di's I i''ui-ii!('> ^iiinil (i t'iitoniif un snio : , -

• .!<• !•.•:: lii' >Miriiniii<'ii-i !'• 1...
'

.

'>i| qil'^ I.' tlu\ de r.ilMiiii' liK- pi'i'li'. ".'' ' •

'

:

' ''l| qiii' l.l Illli'.f!! >!> Vcid''> Ill't'niji'il'l<\ -
-,

_• .' I)c- (.Ml lui > h 'Il ji Ml i-> et i.i'ii.iiv di- t'Iarli'. •

L .1 ii-iiiv-,> ilii 11-.ml .irniit i'i'injiri' mi je p.issc.

*
,
I;:i di'M'I.iti,,;: s:il I tii"li \ii|tia!i^ l'op.ti-c,

,

l'iuf L'iiiii llr'iit "M 111"!! siinllli' a p'nii'', '

"

,~

I rois voix lui icpniidi'iil, aniudiranl la prochaino ariavc'c df

la linnicro. l'A h- pi de tail olisciNcr ou.' • .
"""

'
' .'.••..;,.; ;.-;.. ;

_

>-
.

1/i'aii liai~>(' cil ftcii>aiii x^^ abinio'...

l't'^ Ill"li|,|-|ic> |v> Iinilr^' ClIU''^

l'iiiiiTL'i'iil, ri.iiiiin' .d<- L''aiil> „ , . .

'

Siirlaiil d<-d<'iii-> l'iiiiJi.Miix jifaiit < *
"''

Ij' Hoi di's IV-no-oirs n'rsi pas (oiilonl. Il s"('('rit' : ^ .
. , llflii' Mite |ilii> liant, \aL'iH' tii]a''ji><' !

" • '

'.
,

Niiai.c. l'Iai L'j-liii. di'M-i'iid-! ,y ' ,'

]]( vt'ilr de l)irii In tac lii'U.-c . '

''
'

l']l les t"il.iic^ i'M"iii-^ant^.
•

'
* \

,v -

lU'tlcxion judicieuse d<'> l>|)iiis (-t'Icslcs : - ' •_

Swuiiici.»-;!)!, viinunc ni,ai>, a ses ani'ls piirssaiiLs. .

Mais i^('^l trop lard. On entend la voî^îÇ de .hiiji loniicr :
'

.

- •• LuiuiiTc, Mu>-; ",','. • /
'.

Fl k's Kspriis des l<'i.rl»res, conlrarii's, j^rondciil en rlioiir:. '

. * .

Iloiitc siqifènic-! •

.

-.; / .

- . l.a niiil .. -,

/^ ' '

.

. .
S cvaiioiiit "•.. ^

*

- ' t '
'

... Sous i-es i';iv,, lis. dniil i'cela-l cr»lo4n*l !... -
"

,

-

• EiiipHi-tcz 1I..US. (ciiclii'c.s;.. Aiiatlicnu,'' • ^ '^

Sur li'i.luiiiicrc !...' Ilcj.-Ks;' luxons ! - *' .' • -

Suil un lonii di lionne mire le Koi dès i('nôl>ivs,'(K''cidi''iM('iil

ballu, et rK>prit de lnniiei'e''vicloi;i( ux." la's volx (.'IjaijlcnlVn vris

iiiirliloncscpics le ré\eîl de la naliiro: -•,
•

•

"

l'd panui la sjileiidcui' djs cliuses,
' «

Ki't-'iio, races, t e r'ct • s ce I oses . '.
.

,

,' '•
.

.
'•

.
'

, .
I)ai.s sa niale el Jei'me v.i^iU'ur-. ,:

^

,' - '

" '(',•'*' .-.'.
Apparaît riiorniiie, leui- sei^jjeur ; -. -, '

•-,,

.:.'-: Plfes de lui, eliaVnice e( i'jicie, , .^- • ; ,
• <^

- ('oiiqiariie aimante ije.savie, ^ '. '^
' '.

l'Iciiie lie Liràcc c1, de coulelli:, ' ',. ' ' .
'•

I)oiiii;iiii il;ms un sourire i I soù co-iVi' <'l soii àino, -,

'^'

«

lit'
(
lict-ii'u'in ic rldC.realeur :

'

;

La t. inn,iê
. -. ^ ; /

'

- --r «

(;Vsi an 'diapason de ces niaiseries ipie doil s'accorder la lyre

des c.oneiirrenls.
^

'

Il est inutile d'in^rsior. Oerlaines choses parlent plus elo(j\iein-

incnl elles-mêmes (jU(> ne le jiourrail faire un loiiii plaidoyer.

.(lunslatons à la louani^e du héros de Ju, -tiHe qu'iJ alké de celle_

triste jiôi'sic totil le j)arti |>ossiJ)le. ^a ciinlale dénoie dés^ qualilts

réelles, .une insti'iiinentation d'une i^rande, d'iine^ Irop i^iande

ri(diesse : on poiirrail en ellél lui rtq>roclier de ne |»as asse/

iné'nai^ei" ses clléls ; il en ri'siilte qutdque und'onniti' dans la con-

leii;-. -Sa pastorale, clianti'e paR l|,' lianlhois, re|rrise pai' roi'(die^ire

et serv^int à aeconqiaiiner un solo, est assurenieiil la partie la

|dus ln^nieiisi' de l'iniNre.. Le clueur tinid pr<iiive iiiie^experienc*'

des masses chorales rare (du./ un dé-hulanl. Oiiand l'aïUsle se sera

• d(dtarrassé de cei'taines l'oi-mides- el de (juehpies '{•«'ininiscences

-(pli ntnsenl. il s;i jiersoinialiît;, il pr<'n,dra's;i place parnu nos ineil-

le.in;s conip()siteurs nationaux. Iîr(>r, M. iHipuis s'esl tiré- d'une

situation pi-rilleuse. Il a él(^ applajidi, ei-ù..just(> litre. -

Mais qu'on y prenne i^irde. Le n'est |>a:j. en perpéluatd le

.

syslèine actind el eu donnant aux idèves,'c{u^nne sujets de eoii-

coiiis, des banaliP'S dans le iicnre (le celll's dont nous venons de

pail(T (pi'oii parviendra it maiiUeuii' l'inslftnlioi'» des prix di'

Koine. (|uelle inspiration mii-icale p'eiil jaillir de celle lulie

IMitanline entre des persoinuii^cs tels que rKspril de liitnièn% le

llid des Teiièlires? (Ju'esl-ce (jiie tout ('-e Tairas ^Lellla-l-il 'le sens

commun? Kl r'esl pour (ddii^^er'.cés pauvres- jeunes i^ctis.à se

lorturec le cerveau sur de pareilles sottises qu'on W^ lienlcn

cai^e! Il laui (|u*ds aient fuen bes("dn, les in'alheureux', d'un .peu

jle i;](dre el d'une Itouise de voyai;»' pour ne pas^s'é'é-rief i a Ali

ça., se; nio([ue-l-on de nous? Kst-ce.-j»insi_(pron eiileiid r>()ri;anisa-

lion (les prix de Uoine, desijné's à doiuie.r d'utiles;.' de tt't^inds

iV'siiltats? Lst-fe là (•(> (jifon ;ip|i(;lle j'av(uise!' le (l('vel(q»]M'hieVir

/de l'art et ein-ouraLièr les arlisies? '» ' , .

^'

. .

Notre' .ju'ôchain ininiéTO .cpnlie'ndi-a une amdyse de Xiihih^

h'rn*iu's/iiu, rouivre nouvelle de M. Alphonse l)au(le}, el (le Plu

.l^/////yc, roman par .M.nUK. Iluvsuians. • '"
.
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• Dans l'art, la simple re|)résentati(m des^'criose's-.nc-sulMt pas;'
elle, ne, peut donner (juc des- plaisirs, enlanli^is ou vukaires.
,Kes|iiil lient à jouir de sa- propre aclivilé; ij veut des |hmis(''cs el

-des sciiliineiUs; il uiine à les. deviner,; à k's ki'isiB liH-ménie ; il

sait i,né à r'auieur.de ^out 'ce <|,uê(-'elui-civp.ar .toi;rt<^s sofu-s. «'h'

'

•^raisons scrupuleuses, ne lui dit piKs. •
. .=

'

... .
'

[

^
IMi. u>sl arlisie (pio par la i^v^u-i^ de la iiature Vcollo^iîllurc,

.nécessairement limn(><^ive une irj)liiuderpôur>éaliser non pas
tous l('s^ll•ts., niais seuleiiienl céiix^ <n'i '"' conviennent, el c'est

pou.npioi l'urlisle ..est exclusif, >i.nU)Iérant, et ne Qomjvivnd
(pie l'art sous la foriye pont linpiidle il est nén^éjà vient' aussi

ce phénom.'fte si réel (H Vi conieslin (pren fait- d'arbil n'y a pas
'

(le, |\liis inauvai,s crjli(juesMfU(' les i^rlisles., '

;
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Tr»iil(S les (iii;ilil('s ([lU' (loiuicni la voloiit<', ririsiiiulioii, Ir

(It'sii- (le liicii t'iiift', la pci^t'Yi'i aiic.', Drlai'eclic les [Mx^i'ila ;

quaiil atix (|nalit('s iuiK't'S, à crlh s ijui seules er('eiil les i^iamls

arlisles, elles lui fuicnl ('lia libères, || prouva justiu'oii peul aller

le r«"-ullal de riippliratiou, il iuu(»ra ee ([ue pimluil rorii^iualile

seivie |tai- une luaiu lialiile.
*"

TaTlaiiis |)eiulivs i|,> nreiire croienK laire de la |ii'iuli!!-e d'lii<-

loii'e en aLiraiidi^vanl lenr> lalt|-aii\; erreur <'a|iilali' ipi'iN ne

peuvent jauiaix p;ir\riiii- a eiunpi-ehdre el <[iii le^ cuntine poui'

liMlJ'iurs d.ills lapeiuture anecilei'itpie. ,- :

I M lininuie (pii donne une p;iii de lui-iut'nn' au public --

livre, Nlaliie, diMuit' mu laldeau, - ~ duii (Mre inlpa^>^il^le (le\anl

la erilicpie el n'en-teni!' e(MU[ite que dans une mesure qu'il délei'-

niine lui-niènie. - ' ' -". •

'

Poin- «^ali^laire la vanilt- e| la su-ei-pliliililc- dt' beaucoup d'ar-

lisles, il lie >-ul]il pa-- de t'.iire d'eux iiri el",ue sans i-(''ser\'e. Il l'aul

eiieoie aluin< r lems ri\au\. Ils nr >e déclarent ]tas sali^l'ail^ à

moins. '
_

*
.

V -

lîeaucoup d'ai'tisle> iravailleni d'altnrd poui" la.nu'dailleJJuand

iU 1 (Hit, ils lra\ailleul |titur la ciniv. I, "ont-ils oitlenue, ils ira-

vaillent poiii- raiiicnt. Itès qu'ils si. ni rielu's, ils ife Iravaijienl

plus.. :
,. • -^ .
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II laiil être peintre poui' ('rrire la vie^ d'un peinli'e. -
' *

"

M LOUIGIXALITÉ DAXS LES AHTS

Eli art, rinventioii ne consiste pas dans la ci-t'atiori dé types

Jmx(piels pcrsoimc n'a soîi^V-; e'e>( raïkqilalion d'une foiMue rKUi-

vclle à uit toiul cotniu, c'est In martpie individiudle inqtriin(''e à

une chose du domaine puitlic ipii eon>|iiiie la vi-rilahle orii;ina-

iiti'. Ce plaMioiiiène cK' la tran><lornialion d'un sujet vuli^siiic el

l»anal en u'uvrc d'art, pai* la mai;ie de l'arliste, a ele ex|i()se dans

lin cxccdlcnt arlirle dunl nous citons un exirait. La (pivslion es^

des plus inU-ressanlcs, et muis auious l'occasion d'y re\eiiir. tlle

louche à la pliirosopliic (Je l'ait. .
'

.

J'avance ce |»aradoxe, dit M. lîrnnctière, <pM' le iieu-cbniinun

osl la condition tnême de linvenlion en litU'rature. >

Je lie parle plus morale (ui philoso|dii<\ je pai'lé roman. Je

parle arl (lramali(pie, je paih» jux-sie. Ijien ne se l'ail de rien,

c'est le vas de l'epetei' ce lieu-conflnuii. Kt rinveiition ne s'exerce

vérilal)leinent «mi toute orii^inalitc tpu' sur des matièi'cs ainene<'s,

pour ainsi dire, par le loni^ usag<', ii l'c-lal <!<• heu-conmuin. Il

faut (pie plusieurs i^i'inMationsd'liommes aient V('cu sm- le inêuie

loiids (rid('es poui'([ue ce tonds liri-uu-me puisse elfe traiisforau''

par la main de l'artiste. I. a vi-ritahle invention, ce n'est pas d'iina-

liiner la descente aux enfers el le cadre de Id Divine Vin\ic4it\

cesl de s'en emparer, cl d'une prise si souveraine (pie personne

[:,- .,^:.,.
.

apn's Dante ne puisse avoir Taiidace d'y louclifr. La V("riralde

iiiveiilion, ce n'e/t pas d'('crire le premiei- la iHuivelle, c'est de

ranimer du souille de vie, c'est ir.'ii tirer /»*e///(7MV Jiilii'//t\ c'est

dv >'appr(qirier à jamais le Mij(>|.. .>! (rt-leiudre le nom de Luii^i

(la P(U-ta, (Ui de Paiidello nuMue, s(ais rcelal du nom' de-SIuTlT-"

s|»eaiv. La V('ritahle inviiiiiMi, ce n'est iiKane pasd'aveir eu l'idt'e,

le |treniier, d'adapter à la scène la légende du Ifuc/ritr /'mis/,

cesl de l'avoir su icpreudie dans le tenips qu'elle pnuvail déve-

lopper tout s(tn si'us mysiiipic d re\t"lir lonle s;, -'^iiitlealion, et

c'est ce qui sulliralt, t(Mlt seul, à rimmoi-tallle de Ciellie. \o]\a

connue j'eil'ends et cMumi' j'iuierpteh- la llM'oii.> du itrotiunit. Ce

Il e>^l li- Il que d'a\oir une idiv, c'oi moin> (pie l'on ne croit (pu-

d ("'tre cap.dt.'e de la mettre «•n .en\ re, le t(Uil es| de la inelire en

(ciivre el de rasoir.cu sou ti inps ;

( >ll ! Cnlllhiill de l.dciit-. ! citnjtirli i|"<'|1of|> rrl.'lil (-

^"||ll|,'Ill^ur•>-,|li.--^.i!(•au Uo'lrll ,l«'S_|rn.'lir('s!

• c'est à diie, parce (pi'il etail ti(qt l('it , paire (pie l^discniile rt'i^uait

eiic(Mv dans les esprii-, j.arceqi;e l'heinv eiitiii n'a\ail pas riici.i-e

sonne. .Mais |Kiui(pioi n'avait-eile pas soiiiii'".' Parce que l'idce

n'était pas encore assr/ uiii\ei-selL'menl répandue, parce ipie

Ictloi'l de riuveiilion s'e\(MVail à vi(|e, parce que les coiiieiiqu:)-

rains ni n'( n discernaient -cl.iiremeut le scus ni n'rn sonpi-on-

iKoeiit la port('e, parce (pie la tlmnirr, ipiehpie veriu- d'ailU'urs

(pi'elle eiit'ermail en elle et qiiel(pi(> évidence, inMail pas loiid»('>e

eiietM'c il Total de lieu-comiiiini.

.Viiuerie/.-\ous mieux peut^-t'lre cli(>isir des exemples plus vo

sius de muis? .s'il est un heii-conumiii ii l'iisaj^v de tout le iiioiah

i\v C(Mix (pii ne l'ont (pie sentir cniiime de eux (pii |>eiisenl, asM

iM'Uieiit, c'esl rinajt('j'ali.le indill'ercuce de la naliire aux joies (

i^* 11*1 ' . . I. * I I it.

i\v C(Mix (pu ne tout (pie sentir cniiime de eux (pii |>eiisenl, asMi-

iM'Uieiit, c'esl rinajt('j'ali.le indill'ercuce de la nature aux joies et

aux sonll'raiices de l'humanih'. Ouoi <\c phis liaiial, et (piel lln'-me,

il ce (ju'il semide, plus use? L;i-l»as, dans l'empire du .Milieu, sur

les jiords d'un ll(JU\e jauni' ou Ideii, le pnèie (diimus l'a soupiin'.'

Le soli'il continiiafil (j,e hriller, l'eau de courir, l'Iierhe de piuis-

ser, les aibres de verdir, (pud encore? car il n'est |»as de rlielo-

ricieii (pii ne |u'it prohuii^cr ri'uiumeration plusieurs pa^esdiirant,

et V(Mis recoiinaiss( / la'|diras(''()le|i;ie uk'muc des l'omaiices d'op(''ra-

comique. Cependant (huiuez-VfUis le |d,iisir de i'clire /«' l.iic, de

L;imaitine, pins reprenez alors hi '/'//.v/c.v.s^' il'niiiiiipio et joi

i,Mie/.-y, pour linir, Ir Soiirruir, d'.Ml'redde .Musset. Je vous detie

lueii d'v trouver autre (diose (lue ce tli(''nie si hanal ; je vous.de1ie

bien de n'y pas reconnaître trois cluds-d'u'uvre : je \(His délie bien

de n'y pas discerner, au courant d'un mt"'iiie d(''velpppeiiieiil, trois

inspirations pers(mnelles,oriiiinaIes, aussi dill'ereiites ipi'il se

imisse. C'est la nu'-me (diose, et pourtant rien ne se ressemble

^
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r;t|>j>t'll->rftns Arnoljliftj: — Vsl ]n;H'tro vl srii^riiciir d'iiiit' jt'iiiic lill«'

— noii'^ l^lp|4^11(M^)fls^\_^Mu'^^-^- r'4/|.»iV'l»Miii ['(''itousrr; im Idondjn

la lui soutllt* uniis r;i|l|M'll<:Koijs li^xii»'!'. nu('l<|irim oscra-l-il,

apirs Mnlii'ic,- i;t'|>i<'ii(lit'
"

(.•('•sjijcl (H lycommcnccr Vlùali' '/<'s'

_ Fcnnih's'! M li(.'j:iiar.tl, ni'lji.'aiiiii\ii;cliai.s .ii"li<'.sil('rôiil. Jf passe

Marivaux *[ui s'('^l IroinJKv <.<• jour-lii.. ^Jiiis lîci^nianl ('crii'a

U's l'idii's iui\,()iirt\iists cl 'lli luiiHarcliais//*' lidrbwv tir Sii-illr.

Ktl'ac»'/ pour iiirnuMiii'iii 1(^s. (Ifll'crt'ijccs cV <!<• Iiiik' couinit' de

laiilfc iuliiyuc n»' n'Inicx (lui- les V'W'hKWiK cssciitîcls. (i'csl >i

liicii le UK-inc su-jt'V, (|iir les Uir'HH'S in<»y<'us ^crvciil ii \r tlév('l(»|t-

pi'i-, cl (pi'il u\'<[ plis ius(|ii\uix nîcrnc^. uious (pu ne soioiil iiic\i-

- lalilcmcnt rauiviics p;«-. lès -niOniiAS s^itijjù ions. Vous «tovc/, pcul-
.

•'-'. \ *~ '

cire (pic si ll»'i:uai(l cf llcauiiiai*cli;îts,^ iipitis l'Jùolc ilt's Jùniniirs,

oui cucoïc pu ii^tiîcr hiiUajiJini^nlTi igalim', c'est parce <pi'ils y

oui iulroiluil des-' uinyeiis'.i>0ifvcai'ix el des inventions iu^t'iiieuses?

h' pn-teuds, :ui N'onlfaii'e, (pie ee qui. j-'iir perinet d'êlrc originaux

aprr< If elicl'-d'ii'iivrejjl (fe's''iu^jii-er (le Molièie san> le copier,

c'est j;i jorce de la siidiOiniiçt l;'floi"nelle vt'rili' du sujet. I/iuvin-

ctidc rt-piii^nance-flrs^aLi^Mi^s l'idi's l'cisine pour les .\rnolplie et

' les Harlliolo, uiai> rjn'vificllil.e allrall des Jlohicc et des Alinaviva

p Hir 1rs |{o>ine.-et le>^.Vuiiès/'voil;i k' lliejue, liaiial s'il en tVit et

laul qu'il vous .pliiira, iiuiis, incpuis-ahlc, cl inépuisahle, non jtas

• juoiipic haîKil, niai> itarc'e' .tiue Imui al. "C'est narce (jii'il est vieux

comme le niondt'^ij'il (v>i.t()u.jôt>r< imuyi'aAt ^'-Vst s'il était d'une

invention plus reeeule >|u'il,oll'n"r;âij'noins <]e ressources cl (pi'il

eût «'lé plus promplemciil uV(''. •

, ,.^ "v,'/

Li<'u-connniin, vous d-is-je, ciil'orc' cl" l-'uijours lieu-commun!

.\us>i )»ien, «pujfi. <le plus '-juiiut^'X? I.n Ij^'ifij'onHnur), dans IVn-

lière acception «lii mol, n'p«è-t'*' -pas tv» ljnHi\ couime dirait un

lii'O mètre,' où vieiMicnl' <(' tRUconM'iM' r«'X|MTH'nco univers<'lle et

I universel bon s<'ns'M!i tlunner ii r.cilR' expérience une forme,

une voix à ç(>\r>0ir sens-' iù'.st-/;(' 'jaas j^isleiiu'ijt le propre ilu

Aiii>i lf^a>le éclio (le la '\*(tr*.jlrt iJi^éiiic,

' I)('vi(M)l du"Lr<Mir<'-lniiiirii»f riiu4Vp|-.st'llo 'voix,

parce tpi'il ;Mlil(\lal!jeménl ve (jue lu -vdix.,dirii;em'«* liumaJ!! bal-

liuliait et (pi-ila p.rononc(!' la [iai'ole niui'iiiuo oïi loul le mondo a

rec()mm ci^q'iMviOirt.l»' InOnile voHhulN'xprinfor, sans v ooùvoir

parv(Miii', //;o/^/n; rr/^'\/rj/f7// 7/;.?f/yVr. -^ • ' ,"

l'.'a é'l('',/jlans ce ^iè(H«•.•^^('Jno;:^l1^e gj-aiwle erreur <lo l'écolo

romanliipie, l(» t'^Ii'Vî>''*'''.'"'*^^'VH*'"'-Vl'^'%> (p)u;^.dLv décj-éter qu'on se

mfcllrail (lé^Orrtvaijs.ilHnr.if»r.ijfîtr^^ pour inventer du

neuf. Ils ontMM'i,r 4ii?^»ouiV«eHircc- (*6mi'nc fls.Ujsaieni, de Tor-

nière classitfU(Çc\H4ra î;r;siiiiiij^i'rié, /o.\c(4>.t la dilïormitc',

dilTormilé' jdiy^iiihé oifsiij^u-niii/'jij'o^ fallait repiésen-

1er sur la scène tHdiuish'/tVimfth Ils- jf^onL-pa^ fait attention que
loul le momie- a l«\s veux îHi^'deslDus.dn frcffil, h; nt'z au milieu

(lu visage, laifroLicliç audessous.du ne/.'^' e|, (pie pourtant d'im-

perc(q)lil»li's lnoc^U4(•ali6ns/(letwu^ues iràils^^ullisaicnt ii enj^en-

drcT la (liversilé (i('s , ^llysjonouli(Vs;^|ulfg^ K>t-il besoin

d'avoir une Ioujk':^ s«rhi joué gaifc lie 6ii Miw^laclio de vin sur la

(boite pouf- «^n'on 'iiojiiHi(^' soil''îV('()>inaissablé (rave(s un autr(^

homme? Kl (^onfomlotis-nous' diM>x_^:r(Mnm(^s (Mis(^inble parc(;

UUJl[!:-^J!l^'i»ît ni"'^il^h(^i^*^m Jjcril(M^ir qui i(>^ âif^nale à notre

allenllon?llais il esl cncpVe bien iilus vrAiqtûvde moindres mo-
(lilicalions, nu -lubl-al, snlïisènl ;('<livei'^iii(M'ïes cnra'clères et les

personnoîi, Celtes, il'esl -plus jaaie (.b^ Êbriiijm^^^ de
loule observation ,<lu réj^l, et, par lii; seule 'fpice^riniéînia^ina-

,

lion sysl(Mnali(iW,.(l*{SJÏafie: tudo'" Vides lâiérèa' llor-^ia
'

die

de dessiner d'après naliire des IV'rénice et des Monime, en qui

IfMite femme (pii aime réciuinaisse (piebpie chose d'elle-même,

(.'esl (pie Marie Tudor et Lucrèce IJoiiçia ne sont nulle pai't, non

|ias même dans Ihisloire, cl (pie le poète ne les a icncon-

trée s (|U(' dans ses rêves; mais l»érénic«', la femme tiu'oii aban-

donne, ou .Monime, la femmi' «pie le retour d'un maître (pfelle

croyait ii jamais disparu vient rappeler brusipuMuent ii la n'-alilé

de la vie, il n'est pas de journill où \*ini,q fois vous n'ayez lu,

iiii'li'e dans |;i fouit» des faits ((irt'i's, leur traijitpie liisloire. Klles

>out hiimaines, et de l'humanité moyenne, de riiumanit»'' dont

V )us êtes, de l'humaiiilé dont je suis. - .

.. -—y^N'^^ D'OBJET^ D'AF(T
, :

',

Mardi, l.'i novembre, aui'a lieu, à Amsterdam, à l'holel Urakke

(Irond, la ven1e d'une collecii(Hi de tableaux anciens de l'Heole

Hollandaise, formant le cabinet de M. Hierens. Celle collection a

»''lt' faite dans la seconde moiti('' du wil'' siècle. I.a plu|)art des

pièces (pii la composent ont passe- directement de l'atelier des

peintres dans hi i;;i!erie de l'aequéreur, oii^lles se sont transmi-

ses par voie de succession. On y Irouve des lîackhuysen, des

.Nicolas llercbcm, un (iraaf, un Intérieur hollandais de l'ierre de

llooiihe, un ht-jeuner par Mel/u, un IJuveur d'Adrien Van Oslade.,

et un paysage avec animaux d'Adrien Van de Velde.

Le même jour, on vendra éifalement, à Amsterdam, la collec-

tion de tableaux modernes de .M. Van Cogh. Klle comprend cent

seize toiles, parmi les(pielles nous sii;nalerons celles^-sii^nc'es par

MM. Allebé, Apol, lîackhuyzen, Uilders, Ulommers, Hrillouin,

Caillou, Calame, Claud<\ Hef-iux, Deysane, Diday, l'ichel, Karl

^Ciirardet, llainman, (!h. Jacipi(\ (i. Laui;ée, Haelofs, Veyrassal.

pETiTE Chronique

Nous ap|>r('iioiis avf'c une \ivc salisfiietion (pic.M. Van der Stappen

so tixe (leliiiilivement a Hruxclles cl ({u'iTs^' propose d'ouvrir très

prochaiiieineiit un alelier libre (je seuiphire. l)*ià. à diverses repri-

ses, ii<»us avons si-nale l'ulilit** (jiic presonlciil ces atelier.s et le l'ruil

([u'eiioiit relire ceux ([ui les ont IrtMpientés. Depuis l'atelier de l'or-

taels, ((ni a doniK' ii4arf une vij^oureusci iiiipulsiou et (pii a réuni la

pres(pic ïotalile de noire -('neratioii actuelle d'artistes, il n'y a pas
eu, eroyon^-iKMis, d'eeole de ce j^'ecre en Iielji'i(pie.

I/atelier (jui va s"(»uvrlr sera tjoiic un vt-ribible liienfait et uiar-

(piera sans doule le (b^liut d'une renaissance de la sculi»ture. Le
talent sérieux du niaiire esUiii s(lKtLç<?rtain de .succès.

La Société royale \'Orplu'(ffi vient de nx-evoir de Fraiiz Liszt son
portrait, avecdt^licace, en souvenir du concours prête par cette ]>ha-

laii-re chorale à la inaluiee nnisicale oiî^aniséc en l'honneur de
l'eiuiiient artiste, lors de son passade à Bruxelles. "

- ^

' '

- 7 7 ,' v"

Lis/t a lèle le 22 octobre, à Rome, le soixaule-dlxiéine anniver-
saire (le sa iiaissaïKîc. II est ik* le 22 octobre ISll, dans la petite ville

de Raidiiig, dans le conilat d'(Kdenbur|.s en Hun^'rie.

^
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A rcwiassiuu (le cot annivor^i.tiro, lo l>uiir<^niosliv .io Vioniio.

M. V. Xownin, a envoyé, nu nom du conseil (•oinniunal do la ville de
Vienne, une lettre de lélicilations au eelelM-oar(isl«'.

—0n a ex»'<Mtlé à W'einiar. le 23 octoluv. scmis ladimtion de Lasson,

et pour la prenn'ére fois ;ivee une mise en seene comidele. deeois,

costinnes, ete., roratorio de Liszt : Sdintc-EUsdhctJi f/r Jlmn/rir.

II((rohU dAndrea.s HalU-n, vient dV'in- rej. résente aveo suceés .1

ropéra de Lei|»/.ig.

Nous ap|)renons (jue l.-s ju-emières auditions de Pursiful, réser-

vées aux patrons de l'o-uvre, auront lieu à Ha.vreulli l.s ^t) et 2S

juillet 18Si?. La rej(étiti<»n tré'iiérah' est tixée au 'Z\ juillet. A jtarlir

du 30 jtiillet les représcnl.itions auront li.'u retrulifrement !••>

diuianehe, manli et ventireili de el^w[ue semaine^ ju>([u'au 2r> atmt.

Le prix des places est fixe a trente mares.

Des dispositions sei-ont prises pour permettre aux ••tr.ini;cr> de

({uittor J}a\reu||i immédiatement après la r<'pre.M>nlation. de manicre

à pouvoir partir par les trains directs de nuit vers le nord et le sud
de l'Allemai^iie ainsi ([ue vers Xurember-r. - '

Le donut.' directeur se charge d'ailleurs <le procurer des loL-^eiïîëïïu'

aux «'tranirers. Le comil»' lifl^c se met à la disposition des pers(»nnes

qui désireraient olitenir de plus amples rensei^rnements S"adres>er a

AL IL La Fontaine, secrétaire, iin»»dts Deux j'iLilises, 31. -

Lu journal piirisjtMi puldio imc lettre loiuliantc d'Aiidn'' (lill,

iVrile peu de Iniips avant (pié lé inalheinvux artiste n'ait été

frappé dans sa raison. Adressée à un jeune homme ({ni deman-

dait an caricaturiste des conseils sur la carri«"'re (|u'ir devait

embrasser, elle renternu' des enseii;nenuMils d'une norti'c iiéiu'-

raie (pii seront lus avec int(Mèt : - t^

(aii;u MoNsiKiu, ..
'

. -

\ ous avez vin^-^t deux ans et une lioiuie |)Iace,Min avenir assuré-.

N abandonnez i-ieji de ce (pie vous tenez jiour rannuir <rune chimère,
insaisissable souvent, presfiue toujours d<''cevan(e.

Moi, j'ai (piaranle ans, .le nie suis, des renlauce, enthousiasme
pour fart, des la sortie du colbye acharni- à mon but J'ai subi la

laim, les humiliations. J'ai dû cent l'ois dévier de ma roule pour.

a<'cepter (U's métiers iiil<'rieurs. Ce n'est cpi'à »|fs heures bien r.ires

et bien brèves (pie j'ai pu ressaisir mon rêve. Il y a siv ajis, a pi-iiic,

(pie je j)uis exposer ; au prix de (piels sa»-riMces! Lt si le hasard m'a
fait une heure de iioforit-tf' lu'uyanle en un L-^enre impose par ré'po(pie

et la nécessil»', je n'eu suis pas moins restt' bb-sse d;!ns iiion csjMi-"

sauce qui était plus haute, et dans la prati(iue de ma vie d<int je n'ai

-pu encore assurei* le bien-èlre. ' '

.

(y n'est pas li'<'p. d'ailleurs, d'une existence enti«''re. exclusivement

consacré-e à l'art, pour \ con([uérir une \aleur réelle. Toiii le inonde,

aujourd'hui, a du talent; bien p(Mi en vivent.

Il y faut tout au moins une énergie, un (miportement invincibles

et, avec cela, des relations, de la chance et des moyens assures d«

vivre et de payer >es éludes. r

Restez donc amateur. Si vous tirez (piehiue joie des prati((ues de

l'art, consacrez-y vo.s heures de loisir, mais n'en laites pas dépendre

vGsdestinees Vous aurez. alors toutes les |)etites s;itisslaclionsde
vanit»', toute îa voluplt- intime sans en connaître les anj^oisses, le.s

(lecepfi(jns.

l'n homme du monde, riche, un |ieu frotte d'an,est facilement un

•jrand homme dans son cercle. In albime d'idéal, sidi taire acharne à

sa folie, sans f<utune. échappe rarement à l'ironie des imbé-ciles et

plus rarement encore à la misère.

\ôila, cher monsieur, ce ([Utéj/» erois dev.ùr vou.> rejtondre en
toute sincérité. .. . .r - '

Si, d'ailleurs, il ne s'agit pour vnus (pie d'aplanir (piehiues diUi-

culles de métier, que de vous donner (pielqu.-s «-ouseils elemeii-
-laire.s. je suis à votre disp(jsitioii| venoi^ et apportez-moi vo.s.e>i.s»i,s.^

Ano. (lii.i,.

\ ne pianisie de ^rand talent qui a eu deiuuyants succès à Lon-
dres, en Amciique, en nel':i(iue et en Hollande, M"- .Marie Kicbs,

a c.'i.'lu-é-. il \ a ([uclipn's jours, a Dresde, un amdver.Naire bien

m<'d«"rn(> : celui de son ioOO" concert. Très api>laudie et tivs accla-

mée par SCS nolnbreux admirateurs. remin<An4«> artiste a reçu à cette

occasion la me.laille imiruiit et rirtati n |..,rl<'r au ruban de Ttutlre

du roi .VIbert.

N(^us apprenons avec peine (lue l'elat de santé du ci>mi»osi(.>iir

\ ictor .Mass.i .s'est serifuseinenl aiTL^ave; l'illuslr.' malade n'a plus

I iisape de ses jambes et ne peut laii-e aucun mouvement
.Mabjre les sontVrances ai^Mies qu'il endure. M \ . M.i.^s.- travaille

tnuj(Mirs à sa pariilioii d." r/,(>y>,/^v. •
.

Les M-ances de imisique de chambre (UL:aiii^e<-.> par .M.M. Th Ilerr-

maiin. 1). (".oclho, ,L \'an llamineel .1. .Ia<<d»s. auront lieu prochai-

nement, salle Kevers, rue du Parchemin. S.

\oici I,. programme de la repré-seniation lic la ('«Muedie l'rancai>e'

oi'.L:anisee p.ar I .Vssoeiation de> .Maiçunvin>, (pii aura lieu le mardi
S novembre procliain, à 7 1 2 heure> du s..ir ; L'Auii l'rlt:., comédie
en :? actes. M. I-'ebvre, (pii vient'a Hruvellcs p..iir la première t'oi.s,

remplira le rôle de Lritz K.duis et M '•> Hei leiuber- celui de .Suzel.

(pTils ont cre('s a la (lomedie I-'rainai.ve ; M i{u|f ji.acr.i le i«''le de

David Sirhel. Les aiiti-es arlist.'s sunt MM. Daii-naii, Hiclnui,

Ouerli(>r, Lleur.\, M-'''-'^- Herlau et Velnnm. La -leuxienie pièce a pour
titre : L" Ihifr f),t(fl,\ et -sera jouee par M. H.'lf«t M""' Herlau

Le bureau (le location est (uiveri tous l+^^«^urs de 10 à [ heures,

au theàlr*^ de l'.Mliambra, et tous les joui>. de s a li> heures, au

local de l'.Vssocialion des Marçunvins, Ta\erne Saint-Jean, rut;

Saint-Jean, 22, au nreinier.

Les journaux viennoi> s<rnt ui,;tniiues a ('•nslater l"immen>e .^uc-

«•es obtenu |tar les .l>7/.s'///.s- /v /'///.s- La ville de \ tenue s'est rappelé

la receplidu du M'i,,nrr<irsn,i'i ViTrin a l>niX(dles td a lait a ni>.>

compatriotes un accueil enllKuisiasIe.

A oici le résultat Aos (-leclions (jui ont eu lieu le 2S ocImIuc a la

.Nouvelle Socié'te de musi(iue de iJruxelles

Onlete élus: Pr.'sidenI, .M. Klkaii; vice-prt-sich'nts, MM. (l.de

'Lavele.\e et F, Willman ;. inembres du ('..'mile. M""''' lîelval et

l.JiinKuit-Darbanson. M"'*- Dlanchard ci (liierini. .M.M. A Del bru \ ère,

(L Fay, Kd. Funck, F. (lodin, ("di Ilotl'mann, ,\ Lecliien. (l. Liei-iy,

A. Stieiion et .\. \an Lampeiihout.

Les fonctions de .veeretaire ,onl (d<- allrilMU-es à .MM. Stiénon et

Van t'ami»etdiout. .M.M l'ay et l'i(,'rry ont Ct»- munuK-s c(Mumissaires

de musicpie.

Le doyen t\o^ peintres belles, ,M. .Michel Slajdeaux. vient de mou
' rir il ,(lien, à l'àiie de (piatre-vini^t-d<'ux aiis. -

M. Stapleaux, ([ni n'avait jilus exposé depuis \s7Cy, était «'le\e de

David et avait même collabore avec lui dans h- fameux tableau inli-

tule Miirs v[ Wiiiis; l'riv d'.Anvers, il avait clé- le ciunmen^al du roi

de \\'urt(>mber<:' et le professeur de dessin de la princesst; .MalhiMe,

il était l'iUicle de M.M. LeojMdd Slaphaux (d Ousl.ive Sabalier,

iltembre de la (Miambre des représentants de neleique. «

-/'.
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LE LIVRE
i»KiXiï:MK anm:k

Hil»li..p-a|)lii(' aiicuniioTT. — L< Cihinrt des F*-ni [i\i-v\ \ivvj\\M-

» I •!. |..u- IIunouk HomioMMK. II. /,./ jv///'r<wV//'.v^vr. |..ir.ToAN\is

(H k; AHi»! m. — A/' Morifx/r ih> rn,éi(,C"!/h'<:sfru, par KrmuK Moi.A.

1\ .
- Cln-nuif/fir (lu Lipr. Vente aux oiK-iinrcs. — Kensei^Mie-

nieiii.s et Miscollanécs.

(li-avures lic.rs texte : Reliure nio^aïqueile la iiil>li«>tlie<l"e Imûmin

1)1 DOT. >

l{ibliograi»lueino(leriU' : I. — Corycapomlourei^ rtjynufn-cs- Au-

\.1,.|,.,.,.(.._ Ks|iairiie Ktats-lnis. - Itali»-. — Suisse. II. —
( 'ittiiptrs rrn(his *itifth/ti(/ttcs drs piihlu'titiiDis iKinrelhs.

^
( 'omptcs

.'(h'Ihs des Urr^sj^rili'tits. puMies «lans les soclioiis dé : Tln''olo}.Me,

.1uris|»ru.leiie.e. — riiilosophie, Moràlk — (Jue.slioiis politiques et

j.,„.i;^|,.s — Scieiiées uaturelle.s et liiédieale.s - HKi.i.Ks-i.iTruKS :

Lii.guisfuiue. IMiilolujrie. Rornans, Théâtre, Poésie — Heaux-arts.

- Arehéolo^'ie. Musique.— Histoire et Méiuoires. — Géo^^raplue et

Vfvvàpes.— nil»lioj:raphie et «'•lutles littéraires. — Livres «ranjateiirs

^l Melaujres in,. - (idcrttr /nhliot/rophifjHC : Doruiueiits ot!iciel,s.

Académie — Sociétés savaiite-s. — Cours publics. — Puhlica-

tit.Ks nouvelles — Pul)li<-ations eu préparation. - Nouvejles diver-

soi^flf- Néci«do;:ie — Le iwrrr devant les tribunaux. IV. — Som-

oinin- des piddirations périodiques françaises : Revues péiioili-

ques, et revues littéraires d'ensemble de l'étranger - Principaux

articles lilléraires ou scientifiques j)arus dans lés jouiMiaux quoti

"dieiisde Paris — Nouveaux journaux parus à Paris, i*^ai>rès la

listeides dépots. — Le /.ibr devant les tribunaux.,— Catabnjnrs

. et annonces. -,';' ' .
;
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JOURNAL

L'ARTIStE
REVUE DE PARIS.

^ ijOMMAIRE DE LA I- LIVRAISON OE SEPTEMBRE

Tkxte : l.e Médecin volant de Molicrc. à Pc^cnas, par

A. HalliifTc lu poète pur'tuf:;ais, par Marie L. Kattazzi. —
Pierre Paul Sevin, par H lic Chcnncvicres. — Paf^e d'album. —
Mon idéal, par* Kdouard I.hotc. — Le Musée^ de Valence, par

Victor de Thaurics. — Poésie : Le Jardin enchanté (2*^ partie),

par Emile P>lémonl. fhroniquc de l'art, .par Marcello. <

CiRAVi HES : Portrait de -Madeleine Béjart, par ***. — Inno-

cent XI recevant les ambassadeurs Siamois^ par P. -P. Scvin. —
Le Jardin enchanté (vignettes;, par H. Gucrard. r

:/ . REVUE DES ARTS . DÉCORATIFS ^.

A QUANTIN, imprimeur' éditeur, 7, rue gaint-Benoit.

. SOMMAIRE DU N" D'OCTOBRE j 88 1 :

Texte. — Souvenirs ^d'un directeur des lieaux-Arts, pur

M. Ph. de Chennevières — Lesfaïences lionnaissau XVHP siècle,

par M. P. Brossard. ^— 3/or< Je M.-Adrien Dubouché. —-' Sous-
cription pour une statue à MyA. Débouché. — Chronique fran-
çaise et étrangère. — Biblioffrophie.

Planches hors ikxik. — y^erreries vénitiennes iXVP siècle)

appartenant aux musée de Limoges (collection P. Gasnault). —
'Décoration des appartements Modèle de plafond., composition

et dessin de Ch. P. J. Normand (176:^ 1840 . — Vase, facsimilé
d'un dessin original de Lepautrc (collection de M. le docteur

Suchet), '

V.. '-'"_/

(iRAviREs DANS i.E TEXTE. "^ Tctc dc pagc, coniposition et dessin

de Ch. P. J. Xormand. — Céramique lyonnaise . Corbeille à
fruits attribuée à Patràs. (Musée d'art et d'industrie de Lion).—
Lettres ornées, culs de lampe, etc. * '

-

DES

r
GENS DE LETTRES .BELGES

paraissaiilTe~T^' ël le f5 tF^tiâquc mois

T>oÉsiES^— Morceaux CHOIS IS - Nouvei.i-esA Critiqu e littéraire

R daneur en chef : D'" fniiic VALEN'TIN.

SOMMAIRE. — AVIS. — Étide : Un mâle, par M. Camille

Lemonnier. — Chro.mqie littéraire. — Ça kt la : Triolets, par

.M. Georges R»)denbach — BuLLETiNBiuLiooRAPinQUE : Boule-

vfirdiers et belles-petites, par M. Léopold Slapleaux. — Henri

Conscience, par M. Georges Eekhoud. A mon père, poésie par

M. Ernest Gautier. Le Pétrole, par M. Ernest Gilon —Feuil-
leton: Un médecins v.p. (suite et tin), par le D"" Emile Valcnlin.

.— Annonces. — Taiu.e. — Conc;ours.

EN VENTE
CHKZ KKLIN CALLKM'.VKRT PIxllE. IMPIltMErUKDITKUR

KT CHKZ LKS IMUNCirAUX L1I5UA1UKS. ---3--

ESQUISSES A LA PLUME

T~7T"~~l^ALTEr~"~^^^^^

CONSTANTINOPLE
' CHIMÉE MÉUIDIONALE

l'AR

OCT-^^E l^J^TJ^.

Édition de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères e/fé-

yiriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs de lampe^

PRIX : Fr. 3-50.

A^ELE ^yrj[iiT¥
2 3, leXJE DIÉ] L-A. "VIOLETTE

BKIXELLES.

' Dépôt à ANVERS, 15, rue Léopold.

VEÔ^IIS ET COULEURS .

l'oru Tors (ir-.NKKs hk peintures,.

TOILESj PANNEAUX, CHASSIS,

MANNKyUINS, CHKVAI.KTS, etc.

BROSSES ET HNCEAUX,
CRAYONS, BOITES A (OMI'AS. FUSAINS,

MODELES I>E KKSSIN.

RENTOILAGE, PARQUETAGE,
KMBAI.LAOK, NETTOVA«JK

KT VERNISSAGE DE TABLEAUX.

. COT'LKl'US

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
.^KTICLES l'OUK EAU.-KORTB,

l'EINTURE SUR PORCELAINE.

. BOITES, PARASOLS, CHAISES,

Meubleh.d'ateliernnciensei modernes

PLANCHES A DESSINER, TÉS,

EyUERRES ET COURBES.

COTONS DE TOUTE. LARGEUR
DEPUIS 1 .MÈTRE JUSQUE 8 MÉTRBS.

Représentatioit de la Maison Bli\A\T de Paris pour les toiles Gobelins (imifation)

NOTA. — La maison diitpOse dP riri(it ateliers t'our artistes.

I Impasse lit' la Violette, 4.

Bruxelles. — Iinp. Félix Callewaert père, rue de l'Industrie, 86.
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MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE. DES ARTS ET DE LA LITTÊBATDRE

ABONNEMENTS

^Belgique, iiu an

Union ]>ostale

>

ANNONCES

Ou traite à forfait.

Adresser les dvmmidcs d'abonnement et toîtr^ejjid cihieerne l\idministrf(ti(»n y nxfi^ I)-e i/Industkie, 20, Bruxelles.

L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure,Musique, Arc/iitCc-

ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacre à la Bclf^ique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de l'art Jîamand; néanmoins
il tient somniairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers. •

Lejournal rend compile des ouvrages de littérature et d'art.

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des iionférences, etc. Il accueille toutes les communiâtion "i rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-
tions et aux ventes. ,

// accepte l'échange avec toute publication périod^iquc artisti-

que ou littéraire. . -

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût. _ ,

.

/ Il rend compte des expositions et des vetHes d'objets d'art, de
livres curieu.v, de médailles; etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes.

Une chfonique des tribunaux relate les prorcs intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au cauraut de la .legislatio/i relative aux arts.

T La Rédaction visitera les at'liers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une viiritiititm lui sera adressée, *l't en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces .sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

^OMMAIRE

Ai.nioNSK I)ArDKT : Fromont jeune et Risler^ aîné. — Le
^\jbab Les Rois en exjjf: — \uma Roumestan. — De i.a

M.\?;:'it(>i'UKTi-: DA>cs i.A i.im^RAirHK : .1 propos de Kn Ménage,

par J.-K. I{uys)na)is. •— \i (^)Nsi,uvAfoiiŒ. .— Li; monument

(jODKCHAUl.KS. I'KTHH c:iltt<)M(Ji:K.

^y^LPHON^E JIaUDET

Ff'.o/ii'iHt jrinir 'Y liisltf mué, — A'' Xulxtl), — y.^.s' Unis m <',>'il,

;
— Xidiif/ limiiHi.stiOi, \ .. - ./

•/, ' ,. (l'''" \uti<:i>:.) ;...,.. -'/://,/'•';.

Ail! si la ciili'juo (Hait l'aile parMM. les libraires,

M. Al[)li(>ns<' Daiidcl soraFl, sans conl redit, le prince

(les i-oinanciei's, eontcmpoiains : on s'ai'i'aclie, c-n e/Iet,

tDut ee ipii soft de la [>lunie letotidc de eet éci 'ivain on

'[»l('ine possession de ce sncc,<\s de ven((> et di» tapaiio

(pli procure, aAcc rillusicin de la uloii'e, des i-(''alrtt''.s (|ue

les anteiii's iV' c^y temps di'daipiK lit de nioinscn moins.

Tl faut, en V(''rit(V, (pu-hpie (erniel('' d'ànie jioiii' ivsi-ster

an courant de cette impi'tueuse popnlarit('v. Mais (pioi^

Le Vd.r j,<>/nilj, Vo,i' l)ci, auiaii-il cours (Ui litt('*ra-

tufe^ Le iiM'i'ile dun livre se niçsufe-t-il au nombre

de ses ('ditions ^La vritiiiue ne sera-t-el!e plus (b'-sor-.

~K-
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mais que l'éclio des clameurs de la foule ét'demandera-

t-elle ses inspirations aux livres de commerce de

MM. Dentu ou Calmann-Lévv? Le croùt littéraire est-il

si géné^-alement répandu, qu'il faille, devant une célé-

brité bru vante, désarmer ses défiances^ Hélas ! hélas! Si

Ton écrivait un jour l'histoire du iront en matière artis-

tique, on y devrait signaler les plus bizarres aberrations.

• Est-il beaucoupd'écrivains qui se puissent flatter d'un

siiccès aussi vif, aussi durable que celui obtenu par les

romans de Paul de Kock ? Il faudrait un mathématicien

d^ine jolie force pour dénoinbrër l^s éditions succes-
'

sivesde Mon raisin h*(f//nionrl,de IWïnantde la lune,

àe riloinine nvx Irais (jdoUcs, cU\, et pourtant l'on

recherche encore aujourd'hui le secret de cette éck-

tâïïtë faveur accc)rdéeirx*e?;*^^^^

d'arrière-boutique ; cela chez un peuple qui, à l'en croire,

est le plus délicat et le plus spirituel de la terre.

Paul de Kock, il est vrai, n'aflicliait aucunes préten-

tions littéraii'es, il ne se posait pas en chef d'école, il

se souciait de la |»ostérité comme d'une guigne et ne

-faisait cas dii laurier qu'au point de vue* culinaire.^

Dans son scepticisme goguenard, il avait jaugé la

bourgeoisie de son époipie et hii servait le plat litté-

raire qui convenait à ^.m tempérament. Amuser le

public, telle était sa devise. Nos' pères nous diront s'il

y a réussi; leur reconnaissance assignera à ce gros

farceur une petite |)lace dans l'histoire litténiire de

leur temps et dira de lui : Qu'il lui soit beaucoup par-

donné, car il nous a Ijien fait rii'e ! \^
j De même «lue Paul de Kock, M. Ali)hoi)se Daudet se

propose pour but l'ainuseiuent du pu))lic. llàtons-nous

de le dire, c'est iri le seul point.commun entre son

talent et celui du gai cohvpèie auquel nous venons de

c<)nsacrer (jnelqucs lignes. Si M. Daudet ne })oursui-

vait (\\\i\ C(*s fiicilcs succès, nous n'aurions rien à lui

dire Mais l'école de romanciers dont il se réclame a

des visées plus hautes et son ellort pni'te bien au (b^là

d'une curiosité pass'Mgèi*e ; hvroinancier, de nosjoui's,

s'arro<j:e une niission sociale : il est riiistori<'n et l'aiia-

tomiste d(î la vie r(k'lle Armé du scalpel de l'analyse,

il interroge» ht nature humaine daiis ses fjbres les i)lus

intimes et pour ?vunir les documents de son étude, rien

ne le l'ebute, l'ien ne lii_il^^^^^^ Au lieu de cher-

cher la vérité dans les étoiles, il la demande aux sbus-

sols les plus (ibscuis de la société, il pénètre dans ces

'trous (le misèie, dans ces profondeurs de vice et d'ani-

malité que; la littératuie, avant lui, niaitou ne voulait

point voir. Il emprunt*' le ci'o(*het du chifronnier

pour arraclh'r leui* secret aux amas fétides de débris

ihconims etVolTInî TTiïOïonînies etlïïi x chosësTc; masque;

de la convention et la feuille de vigne des pudeui's

idéalistes, il met au grand joui' la réalité de la vie, dans

ses tristesses ci dans ses hontes, apiielant le remède

par l'étalage (lu mal.

: Tel est Myi^raïnïïïe^ naturaliste. Ce pro-

gramme, nous ne le jugeons pas. Toutes les écoles sont

légitimes pourvu qu'on en suive logiquement le priîî^

cipe, tous les programmes sont bons pourvu qu'on y
soit ficUde. .L'art est en possession de sa liberté : aucune

réaction ne saurait la lui ravir, aucune critique ne peut

y porter la main.
*

Mais elle consei've le droit de mettre l'cjeuvre qui lui

est soumise en rapport avec les conditions générales de

l'art et avec les prijjcipes mêmes dé VesiiJuHique parti-

culière dont elle procède. Et, î\ ce point de^ue, nous ne

pouvons nous empêcher de déclarer que^nous n'aperce-

ve^ns pas, cliez M. Daudet, cette profondeur d'analy.se,

cette pénétraticin dans l'observation, cette conscienc^e

jlans l'expression de
1^^^^^

dont se targue l'éccde

naturaliste. Un large fossé le sépare de Flaubert, de

Zola, qui eux vont au fond des choses. M. Daudet

s'afrète a l'épiderme, à la superficie, il est, si l'on peut

parler ainsi, tout en façade : son procédé allusif et

ailecdotique ne fait qu'eflleurer la^ sans, l'en-

tamer sérieu.sement. .Les types qu'il orée, les person-.

nages qu'il met en scèjie, sont éclos dans sa fantaisie,

non dans là réalité. Il ne peint pas d'après le modèle

vivant, mais d'après le niannequin qu'il poseet qu'il

drape d'après la vie faekice que son imagination lui

assigne. Ces créations anmsent par Fàdresse de leur

maquillage et le pittoresque de l'attitude, mais on n'y

voit ni^ fiémir la chair, ni circuler le sang. Il faut

adnn'rer l'habileté et l'esprit -de la facture, mais

jamais on ne se sent saisi, empoigné fmr la réalité.

Quoi de moins n'cl que ce roman qui fit en soii temps

tantde tapage : FfOtnonl^cinw cl lù'sler /(^nr? Les

personnages qui s'y ineuvent sont tous superlatifs, f(vn-

cés en couleur, pou ss(''s à l'outrance. Sidonie est une

virtuose de coquinerie, Uisler un sur-extrait de naïveté

conjugale. Le ifmWijint ^[. Chèlie, le trag(''dien incom-

pris Delobel, sont-ils autre cho.se que d'amusants fanto-

ches, spirituellement cravoimés .sans dxmte;, mais de

(•///(•comme on (lit en langage de rapin et nçHi d'après

nature, et l'a pauvre^ j)eti te poitrinaire Désin'e, n'ex-

prime-t-elle pas une concession Jiux vieilles. nianières

et a-t-elle d'autre fonctie^i que (Ihuniecter le romande
(luehpies larmes de sensiblerie romantique ^

M. Daudet, il est vrai, s'(?st relevé dana \e Xabab,
Elle est dramatique et poignante l'odyssée de ce pauvre

millionnaire, égare clans cette forêt de hi coquinerie

parisi<Mine qui en epielques mois dévore sa fen'tune.et

sa vie; hi conception du caractfTe de Eélicia Huys a

de l'étrangetéet de la grandeur.; l'agencement de l'ac-

tion peut être loué sans réserve. Mais si — comme il

en convient d'ailleurs —l'auteur a voulu, dans son

duc de Mora, ressusciter un personnage à qui l'hi.s-

loii'e n'îiccordera qu'une assez triste page et donner

ainsi à son. livre l'attrait d'une curiosité bien étran-

• _^*,'«t*-*-«*'—-^- -
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gère à lart, ne peut-on demander compte à rapotre

de la vérité littéraire de la sincérité apportée par

tut dâîH cette e*xliuinatlMT;Xe"îrê|ï^^

d'avoir trahi l'histoire et dénaturé son modèle en

faisant disparaître sous des dehors de |iràce et d'élé-

gance, tout ce qu'il y avait chez l'homme d'Ktat de

profondeur machiavélique et de scepticisme cor-

rompu ; d'avoir enfin mis à ce spectre un masque de

carnavaH Et les personnages secondaires qui circulent

autour des acteurs principaux, Monpavon, le gentil-

homme au plastron immaculé, Jenkins avec ses perles

vivifiantes, est-ce de la réalité qu'ils* émergent, sont-ils

autre chose que des carieatttres^ maciihres ^ Il y a aussi

dans le Nabab quelque chose d'insupportahle, heur-

tant A la fois le goût et la vérité, rappelant les exi-

gences hurlesques .du bon vieux mélodrame tle nos

pères ofi la rertu trouvait toujours sa récompense et le

vice son chtUiment. Cest cet inévitable coin de vertu,

habité cette fois par la famille Joyeuse, qui' sans con-

courir en rien à l'intérêt de Tactitm principale, sert

uniquement de repoussoir à tous les vices, à toutes les

laideurs, à toutes les vilenies qui s'y étalent.

Sans doute, il y a là du talent, beaucoup de talent.

Il ne peut entrer dans notre pensée de dénier à M. Dati-

det Tinvention ni le style. Mais on peut dire, en géné-

ral, que la maturité manque aux œuvres de cet auteur;

que, chez lui, î'actiyité du producteur relègue au second

plan la conscience de l'artiste. Son style, qui offre dlncon-

testables qualités de vivacité et de pittoresque^ est trop

souvent négligé,' presque vulgaire, trahissant la hâte et

la fièvre du travail : ses conceptions presque toujours

neuves, originales et fortes, se vulgarisent dans l'exécu-

tion. ' ^
Il n*en est pas d'exemple plus frappant quie les Rois

cnvjjil. Céiaiït, certes, un desseni- plein d'imprévu et

d'audace que d'étudier Jes rois en-dehors de la royauté,

de suivre ces plantes déracinées dans leur hégire sur la

terre étrangère et de montrer, daiisile décor parisien,

leurs luttes, leurs regrets, leurs intrigues, leurs poi-

gnantes alternatives d'espérance et de découragement.

M. Daudet a- t-il su rendre, dans leur vérité et dans

leur profondeur psychologique, ces phénomènes do hi

grandeur déchue et mettre en lumière l'exact résultat

de- ces deux facteurs Exil et Royauté^

Nul ne le soutiendra. Ah! sans doute, si c'est une^

thèse politique qui a tenté ses pinceaux et s'il a voulu

démontrer cette vérité banale que les princ(?s extraits

de leur milieu factice peuvent descendre au rang des

=fluslrulpîiNes vivëïï^^ son bu t,

il l'a même dépassé : la satire qui déjà, il faut le dire,

excédait la donnée du roman expérimental, est descen-

due, dans les Rois en exil, jusqu'à la charge, et l'on se

rappelle involontairement les diplomates, les généraux

et les amiraux suisses de la 17(? itarisienne en voyant

s'agiter, dans le vice banal de la vie bou leva rdière, ces

masques augustes qui figurent une véritable descente
de la courtille de la royauté. Et puis, pour multiplier

l'intérêt et fixer la curiosité, M. Daudet a recours à
nulle artifices de metteur on scène, allusions transpa-

rentes, anecdotes empruntées aux potins de la rue ou à
la Gdzette des TfibiHKiuœ. Cette recherche, à tout

prix, de l'actualité, semble parfois in(U(iuer de la part

<le l'écrivain une grande défiance au sujet de la posté-

rité. ;,
"'-:' ^. -''-.:/-: \:_:..^ \...- :
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DE Li MALPROPRETÉ DA\S LA LITTÉRATIRE

A |»ro|>os (le En ménagé, par J.-Kî IIuysmans.
*

Maigii' le pro(lij(ioux rayoniuMnonl do col nslivconlnU qui .t nom
Zola, son disciple cl son salollilo J.-K. lliiysHuins p;ii;vionl à mnin-

lonir sa iuour ol à attiror les roç;tirds. I^mu* Waiicoup d'aniatoiirs,

sc^ Sœurs Valard onl incnK? iino conconlralion iV^ n'alilô, une

. solM'jfJlédo slylc, uno vij^noui" de reliel qnilraiiclie lieurousomont

sur la prolixirc' un pou lâchée du chef do récole. Kilos 4iUcslehl

une noUolé d'obscnalion oi uno aptiUido à saisi*!' dans sa vérilé

le détail humorisli(pio «lui sont la nia^pio d'un lalonl 1res per-

sonnel. Ce roman, d'un art souvent brutal mais forme do contour

et vivant d'impression, reste une (l'uvre-lype «fui cîîtssc le jeune

auteur parmi les littérateurs délite. (Ihose remarquable, le maître

n'é'iait point pastiché, malgré la communauté éviilento (les ten-

dances^ et d'autre part on ne sentait pas non plus l'etfort pour

ifouver l'originalité «juand même, l/iouvre avait une grande unité

et se di'limitait parfailomont dans un sujti^ sinjplo, peignant la vie

d'une famille ouvritTo parisienne, avec in-tensilé maissans.alfor

jus(pi'aux proportions épi(pies et à la narration tJ>utïuç de 1'^*-

sommoir.

Pourtant, à certains moments, récriVain glissait on des joyeu-

sotés rabelaisiennesunpou hardies. On les acceptait parce «pi 'elles

étaient drôles plutôt (pie cyniques, et consorvaiont un air bon

enfant (pii chassait toute inquiétude, l/art, du reste, se soutenait

conslamuïont et les détails les. plus aventurés ganhuont \m(\ inaî-

~ Frise de dï'ssih et (H^ coloris «pïinMiclait indulgent. Le siM ('fait

souvent fort gros, et le |)arfuui faisandé, niais, on somm(% on

ne pouv.iil^dir.' que hi limite dos audaces accoplables fût franchie.

J.-K. Huysmans'a publié celle ann(''e im nouveau livre dans

leipiol inalhourousiMnoul le phénomène s'accentue. La d«»scontc

vers IVIénuMit m'alpropre se prononce et dévient génalito. Ce

n'>esl plus seulement le (h'sir d'j'gayor par une plaisanterie grasse,

c'est uno sorlode |»arli-pris d'allirmor imililement une incongruilé

pour Gonsacnîr, dirait-on, hî droit de l'écrivain h dire dos saletés

et pour couq)l(Hor îi, un nouveau point de vue les constitutions

du Kéalismeeldu Naturalisme. Pès que la manie île collectionner

j^ .^j„^^^^ fosses, gare îi ce ((u'clle

nous on rapportera r ^

Kn MâuKjc (îst le titre du roman. C'est \^\\\\ù{ En Concuhinagc

(pi'il eut fiillu (lire. l/(''criv.iin dé'ciil, avec une niiuulie de df-tails

(pii vaut inventaire, ou bien encore rappello ces mangeuses

japonaises- épluchant grain à grain un plaide riz, ce qu'il

nomme ingénieusement les Cmes jiijwnniï'res d'un homme de

V
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lellres rali? el ildchissé. 11 est murié, mais a abandonné sii femmo

une nuit où, ronlranl îi l'improvislc, il l'avait trouvée cssayanl

de se procurer, avec, un {îOnnneux? des sensdlions dont l'avaieul

enirelenue ses honnesamîês élTTonï son Inarl nëTïn avatr jiîis

ouveii les |)oru»>s enehanteresses. Le lem|)éramenl pourlanl ne

fesail pas (léiaul à celui-ci; aussi passe-l-il désormais son tt mps

à subir .sr.v rn.sr* en coijjnnianl les liabiludes conimodes de la

couelie conjugale. Il clierelie des suppléantes, il en trouve. Mais

ses !»oiils le ramènent constamment au souvenir de l'intidèle, à

laquelle finalement il revient pour recommencer rexislence En

Mvniuje. Cette odyssée lubrique et vuljraire n'a pas laissé (luede

le dégrader quelque peu. Aussi le livre se lermine-t-il par l'édi-

fiant dialogue cpie voici entre le liéros et soii amj Cyprien, uii

)
)ein t rc, rpii vit.ma i»Mtvee^jne grosso couro+vstvrîww*^'^'

iin soir sur le trottoir et dont il a fait sa femme de confiance.

Les deux camarades se reneonircnl 'à un enterrement :

u — Ainsi lues beureux, dit Cyprien.

« — Oui, et toi ? rt'pond André. ";

et -^ Moiaussi. -

tt — Allons tant mieux.

« Cypri(^n se tut, puis, après un silence, il reprit : C'est égal,

« dis donc, c'est cela «piidégoltc toutes les morales connues. liien

« qu'elles bifurquent, ces deux^ routes conduisent au même roud-

« point, .Vu fond, le concubinage j<^ le mariage se valeiit puis-

tt qu'ils nous ont, l'un ol Taulrè, débarrassés des préoccupât ions

« artistiques et des trjslesscs cliarnèlles. Plus de talent et de la

« santé, quel rêve ! »

Comme on le voit, la conclusi«nii'est ni élevée ni réjouissunte.

Elle réédile la tbèse de h iManelte ^alomon d^^s de (iontourt, et

il est même à noter que cetle parenté s'atlirnie aussi dans la res-

semblance entre André et le b'gendairc Anatole, ce peintre

lamentable ipii finit par devenir empailleur au Jardin dès piaiUes,

cl dont le fameux, tableau représ«'nlani le Cbrist au calvaire

dévient insei.siblemenlun |>ierrol cbabuyanlau'bâl de l'Opéra..

• Daïis Eu ménmjc, les développements sont originaux; Ils traî-

nent souvent dans des descriptions ou des exposés tbéoriques

tjue l'auleur met sur les lèvres ou dans les inq)ressions de ses

personnages, mais qui ^n'appartiennent qu'à lui ei soul^nuri

cousus à l'ensend>le. li^a noie prise en passant, en prévision du

roman a faire,, se trabil Irop.J/auleur pruvocjueuue situation

pour y placer le morceau tout fait ijU'il a dans sou épargne.

L'œuvre a aussi moins d'unité et lie puissance que les Sœurs

yalaril. Elle ne commence ni ne finit netteujent. Elle s'attarde

dans les insignifiances, et ^écri'vain semble avoir perdu, dans

une certaine mesure, 1»; don* précieux de disliîiguer le délaij

essentiel et caractérisli»pie «pii étonnait et charmait dans son pre-"

mier livre. C'est une interûuuable flânerie à travers l'analvse

psychologique du mari qui regrette sa feunneiiuand vientTliefrre

de St^ couc hei', et seeonsole avec des filles, le tout conq)liquéde

la peinture des côlés vulgaires du pay^iage parisien et de la vie

fétide qu'y mènent les petites gens. Du reste* quantiié d'expres-

sions ingcïuieuses, de réflexions ainusantes ou profondes, mais

tendant toutes à appauvrir e( à dé>lionorer l'idée cpron se fait tle

la vie et des hommes. AbsolUmeiil rien qui éiève ou eujeul Ueux
'

héros nitnis, maUTiels et huhes, <pii, à chaque détour du chemin,

gli>senl diins l'ordure.

Mais Cl' n'esi pas a cela cpie nous voulons surtout nous arrêter.

I! y a un vice lilléraire autrement grave (pie nous annoi^'lons

lanlùt, aùcpiel nous nous lifilons de. revenir et que nous avons

essayé de qualifier dans le titre de celle élude. Précisons-le par

des exenq)Ies avant de dire tout ce «pii; npus en pensons.

Cyprien et André sont en course. Us cherchent une anciejine

bonne. Us Vont la (lenurtïïter ctens une i)onti(rffC7 ET^otilotis +e

romancier « Près d'une porte sur laquelle des doigts avaient

dessiné des 8 dans la poussière, un vieillard paralytique et galeux

élait assis sur un fauteuil percé d'un trou. Quand il vil les jeunes

gens s'avancer vers lui, il baissa la tête et avant même (lu'ils

eussent parlé, il .«aliva copieusement sur son linge. Ce vieillard

était lugubre el puait.»

André et Cyprien entrent: a Dans la boutique, au fond, une

fillelte, la mine abrutie, s'amusait à faire griller sur la bouche du

poêle, un de ses cheveux, el lorsqu'il se recro(|ueviilait, elle

rap|)rochait de son ncx-4îU semblait se mmph ii re à en flairer,

l'odeur. »

La bonne cherchée n'est pas là. Elle rentrera bientôt. Les deux

amis vont attendre dans le Jardin du Luxembourg et regardent

fes statues, celle d'Anne d'Autriche notannnénl : « Elle était

soufflée, avaitdes^)ôc Iiès"sôus les yeux, lair g^-ognon, ne possé*-

dail ni gorge, ni derrière, semblait enfin une reine de lavoir qui

ne serait pas encore saoule. » Peu satisfaits, ils en conlemplenl

une autre: « Elle arborait peut-êlre un port moins imposant et

une mine plus canaille, s'il clail possible. Etiquetée Anne de

Bretagne, reine de France, elle tenait une corde entre ses doigts

gonflés èl mous comme des boudins blancs ; pas plus de gorge

que la précédente. Avec son pif en Irom pelle, ses lèvres en rebord

de vase, son venlre masloc el son allure arsouille^ ou l'eûl prise

l>ou|- une marinière qui va lia1er une banjue. » .'

Qu'en dites-vous? Ou plutôt ne parlez pas encore. Il y a mieux,

il y a beaucoup^mieux.

Ils entrent dans un café où Cyprien médite de procurer une

femme à André «ju'il trouve un peu chagrin. « Cyprien préparant

un abordage, laissa glisser son papier à cigarettes sous la table, il

s'excusa gracieusement auprès de la fejume qui écarta gracieuse-

ment ses pieds j»our lui perniettre de ramasser ;>on papier sous la

bancjuette. Il le ramassa trempé par les salives qui baigiiaienl

le plancher. La femme eût une petite moue répugnée à la(|uel'.e

Cyprien répondit par un aimable sourire en triant soigneusemeiit

les fV'uilles-encofe sèches. »

L'afi'aire aussi bien ennianchée, se conclut. .\nd ré se lève le

lendemain chez l'aimable fille. « Ils s'étaient réveillés le matin,

cl l'endjarras de de^ux gi'us (jui se connaissant à peine, se retrou-

vent les yeux bouffis, Thaleine gâtée, les jambes entorlillées les

unes dans les autres, avïiit été rompu par IJlanché (pii laça genti-

ujent ses bras autour du corps d'André. » Il saute dji lit et va se

débarbouiller : « Une fois dans lepelil cabinet, on trouvait sous

une planche pleine de bottines, dans un fouillis de camisoles et

(le jupes, un lavabo pla«iué de marbre. André, la ligure dans fa

cuvette, faisant le dauphin avec son nez, avait continué d'échan-

ger des mamours avec Blanche (pii lui criait de^^oTTÎil : u Tu sais,

la serviette à figure, c'est fa première à gauche sur le séchoir. —

^

Près du seau hygiéni(tue, n'esi-ce pas? — Oui, mon chéri, w

Il sort, il est dans la rue : u André avait la bouche sans saliV(»,

mauvaise./ Il lui sindjjait avoir sucé du cuivre ;il ess.rya de fumer

une cigarette pour combailre cet horribhî goût, mais il s'empâta

davanlai;e la langue, el_il déchira s(,'s lèvres sur lesquelles le

papier collait. » *^
.

Blanche et son seau hygiéniipie ont fini par l'ennuyer. Maintenant

c'est avec Jeanne (pl'il essaie de calnier sa crise juponnière. Elle est
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ouvrière chez une grande faiseuse. Il se fait expliijuer l'alelier.

Elle le lUicrii « 1 elé, au milieu de loul un monde qui se di'>ha-

bilie pour se meure à l'aise, lire les nainais de son corsagi», el

-W soupèse alin tie^ oir iftti aies |4us^ros^-el les j^s^-fcrnw»^^^-»--

Il écoule énierveilli3, puis « il lui cliucliole une queslion dans

Toreille. — Oh! <[ue lu es sale, lil-elle. Kn voilà des questions !

je me demande quel intérêt lu as à savoir qu'ils sOnl au sixième,

près des pièces où j'on niange, qu'il y a des trouvons de cii^a-

retlcs, du sang par terre, el puis «pie c'est plein de bouts de

mousseline. — Ah î alors c'est avec de la mousseline....... dit

.André en riant. Voilà une bonne note à prentlre sur les ateliers

de coufection. » , _____ _^_____ .

La situation devient tout à fait familière, u II se soumit, pour la

xontenter, îi une opératioiidiii'iLxeiurdail depuis des mois. Jeanne

le priait instamment de se laisser erdever doux vers (pii s'étaient

logés, parait-il, sons la peau du front. » __ _
Lue symphonie des odeurs ne pouvait manquer. Un vrai dis-

ciple de Zola y est strictement tenu. De quelles odeurs, bon Dieu,

va-t-il nous parler, s exclamera-t-on ; nous avons eu les fromages

avec lejiialtre, les frilures de kermesjîe avec llannon, les engrais

avec Lemonnier. Kst-ce tjue J.-K. Iluysmans aborderait les ?

— iNon pas loul à fait, mais ça brûle. Voici le morceau. C'est

Cyprien «fui l'ail le dénombrement à André, Il l'engage à aller

voir la cité IJerryer, un coin bizarre de Paris : « Tes oreilles, dit-

il, et tes yeux auront leur compte, el ton nez aussi, car il y a

trois zùnes d'odeurs (èitférentes ù franchir; en entrant par la rue

Royale, c'esl une ûcrc fumée .de copeaux qu'on brûle et un

raucc parfiPm de beigmîts.qii'on fril; au milieu de la cour, c'esl

la marréip qui domine, salant des tiêdes et molles boullées échap-

pées des caves; à rautre bout, près de la rue Boissy-d'Anglas,

toutes CCS odeurs disparaissent el l'on ne boit plus alors (pie

riialeinc em|)esiée des plombs. »

L'auteur est, comme on le voit,' en pleine verve. Aussi quand

il dépqint l'amoureuse de Cyprien, il la présente « vigoureuse-

menl rcintée et pelant d'embonpoint. » Cyprien expliijue à celte

Vénus le marasme dans le(|uél il croupit : « La vie de garçon

m'embéic, dit-il; à être toujours seul, je me consterne el me

ronge; pour lout dire, je suis las cl les latrines denmn âme sont

pleines. Voyons, ça ne serait-il pas raisonnable de venir bouloller

el «le coucher ici ? >> Elle lé trouve, eii erte.l, éminemment raison-

nable, elle s'installe et Cyprien exprhiie son bonheur à André;

il a trouvé « une dame mûre, cahne, dévouée, sans besoins

amoureux, sans coquetterie el sans pose, une vaehe puissante

el pacifique, en nn mot. » André accepte de dîner avec une

tclJe merveille. On boit, on mange, on est au dessert : '< l^'s

jambes déployées, loulcs droites, soiis la table, le derrière glissé

jusqu'au rebord de la chaise, la télé pres<pie a[ipuyée sur le

dossier, les mains .dans les poches, il rep -sail engourdi par la

vicluaille absorbée el par le vin. »

Pourtant toutes ces dames lui paraissent par moment insup-

portables. Cyprien s'écrie : « Dire qu'il n'y aura, pas un -moment

dans la vie où l'on pourra dire zut aux femmes! c'est foulanl à la

tin, car on a encore plus besoin d'elles quanti on est déiracjué ou

vieux que Iprscju'on est bien portant ou jeune. » André est du

même avis, mais il regrette toutefois sa légitime, coupable seule-

niMil « d'une lenialive de pâmoison dans. des bras poilus d'une

couleurditiérente des siens. »

C'est assez, n'esl-ce pas1i* Voilà les corps du délit et les pièces

du procès.. Jugeons.
"

:

D'abord nous sommes d'avis que. ce prétendu naturalisme îï"^

ou:rance tait énormément de concessions à la routine. Franche-

hiehl, si la vérité el l'art exigent (pi'on parle <le la saleté, il faut

-^d4ei' beaucmjp i>hts:4oht.-Cyprieu'in ;\Tidré^^^

sont snnrnisàbien d'autres nécessités journalières que celles dont

on nous parle. Est-ce que J.-K. Iluysmans transigerait? Est-ce

qu'il n'oserait pas commenc«'r une nouvelle ainsi ipie le faisait'

l'auteur d'une parodie de Nnna : On vidtnujenil chex le comte

Muffal delJeville? Il se d( il à lui-même, au prochain roman,

de mettre de côté toute faiblesse. Il risque, sinon de se voir

distancé par ce jeune. dramaturge .dont un journal parisien

racontait récemment, en ces termes, l'entrevue avec un directeur

«lelht'âtre. "
'•'

^

'"': -- '

.' -" -^'.''v'V -'''^'''

Lf. Jk i n k. — Qu'est-ce tju'il vous fam44au? t in à sensation ?

0-^

Je vous l'apporte La jeune fille poursuivie par le baron, s'enfiiil

la nuil bois des fortitications. Elle court dans la campagne^ —
Le décor change Nous sommes au dépotoir de la Villetle.

Li-: biUKCTKiu,/»'^' ravisficnieut — Bien, je sens cela.

Lk Jeink. — Il faut, par exemple, que lous_ les accessoire»»

soient vrais. .Mais rien n'est plus facile. En vous entendant avec

les compajjnies vous aurez votre affaire. La jeune hlle glisse et

tombe dans... A ce moment, celui ipi'eile aime se précipite et

plonge' pour la rallrap^'r. Trois fois on lei> voit reparaître. Fuis*-.,

plus rien. Ils sont engloutis. Voilà... -

Le DinKCTHiK. — Dravoî Nous lirons demain! Et cela se

jourra longtemps, je vous le promets. Oh ! nous irons jusqu'à

cent!.. / ;
,

Etonnantes consécpiences d'un système mal compris! Il est bon,

il est louable de chercher une nouvelle forme artistique, un nou-

vel idéal en rapport avec l'évolution contemporaine. Il esl bon,

il esl salutaire de reproduire la nature et la réalité. Mais quand

cela va jns(|u'à prendre les côtés bas et les misères nauséabondes,

la littérature man(|ue son but, car elle ne se fait plus lire. Elle

montre rexisteiice sotte, bêle, vulgaire, décolorée, ignoble,

repoussante», car elle esl alors la recherche opiniâtre des choses

el des êtres dans leurs ignominies. Elle fait nral, décour:ige,

d«''goule, ne laisse d'auire force que celle d'un scepticisme

liimibre. Ces détails s'échangent daus les convei-sations des

déclassés ii fects, mais ne s'écrivent jamais. On finit par avoir

restomac en dérouté par cette accumulation de vulgarités écieu-

rantes, de pensées canailles, de situations mal odorantes, de

saletés de tous les genres:

l'uis([u'on veut être naturaliste, pourcpioi ne pas peindre les

hommes comme ils sont, avec leur répugnance invincible à

lévéler tout cela, aveé celle admirable lacullé illusionnante (pii

leur fait oublier si aisément les Iwfamies prochaines doul Tai-

iiiable el prévoyante ualure a agrémenté leur vie sociale? Ces

illusioivs, mais c'est la naturemême, et quand on les viole bruta-

lemenl on force les instincts, on méconnaît la vérité, on se met en

dehors de la n'aillé. Que deviendrions-nous, hélas! s'il nous

fallail voir constamment l'envers des clloses, dépouiller les murs

de leurs tentures, lesiiK'ubles de leurs étoiles, les corps les plus

beaux de leur p»'au satinée, el faire de notre esprit une salle de

dissection intérieure? Va-l-il falloir rééditer la AVr/y/rt de Sain-

mu.'
, V

Zola n"a pas commis cet excès. Assurément il va très loin dans

la préoccupation des fornications liumanies, et, à rexempl'e de

tous ses coutrères français', il s'imagine qit'il n'y a pas dVeuvre

littéraire possible sans la gi-ande question du couchage. Tout le
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^jTste sctnble n'êlre qiiir «h ivinplissnjfoaux yoiix (ÏÏ^n

Miiis il n'a jamais oi.ivorl les porles dos latrines dont J.-K llnys-

nians vient (le s'iUaldir h'c'oncicriïf* et le nnrte-cleis. Il n'a pas

l'ondi' la lill(M-atniNMVrf>yn7;m7jf?rsel7>n|V^^^

niidahle de Tlié(i|»liile (^atilier, il n'a pas donne' droit de cité anx

pn'dileciions coproniorplies. N'est-ce pas K.-K. Ilnysinans «pi'il

fatit lire, nons disait un farrenr, et non pas J.-K.? ^

Puisse le jeune écrivain comprendre (|ne s'il persiste, il va

droit à la déconsidération et à la stérilisation de ses hrillanles

aptitndes. Son excuse, sa jnslitication se tronv«M)t dans son achar-

nement iTT'xprinier le vrai : l'ennu ijuod esl, falsinu qiiod non,

.sv. dil-il sans donle. Mais ce qnc nous venons de rappeler lui

démonlr«'ra, nous resj)é'rons, la finisse application qu'il lait de ce

noble et i^rand princip(\ S'il pouvait dire, connue Flaubert à des

amis sincères «pii ravaienl à jamais. nut'ri d'une manie «pii, an

début, déparait son ij;i''nie : « J'étais envahi par un cancer, vous

m'avez opéi'é, merci, (pioique l'opération m'ait l'ail crier de don-

Jeur. » Tout écrivain sérieux, nous le savons, a P'^nr son uMivre

un sentiment' palcrnel qui l'entraîne à des faiblesses et dont

l'ave iglement mém<' est respectable. >lais c'est à l'i'sprit humain

que s'adresse un livre et cet esprit répugnera toujours irré'sisti-

biemeiil à c "rtaiues allusions, à certaines pein|gres; toujours

_„ elles seront pour lui dés sujc'ls de honte et (riiorfeiVi"

Nous ne bons souvenons que d'une circonstance où la hrtuleur

du but poiirsuivi nous Ti-^>aru pouvoir faire admettre ces bruta-

lités. Il s'ai^issail, p'^uir un i^r;md poète, <le porter un coup nou-

veau à rinéjîalilé des conditions cl au félichisme pour les per-

sonnagesijui secroienl issus d'un autre binon que leurs seml)lables..

.Avec son autorité souveraine et sa dii^nité mai^istrale,Victor llugo^

à cette occasion unique cl saintement sociale, a pu «linî dans les

(Ji((ftrc Vi'Uls (le rjùpril : ^

Kii iiiètno l«'!nps (pi'on est df innrlu'c. on !'s| dfcliair,

>>• p.ii l'ois «m est un numslic, «'Il t rov.nil ••In' un .'iti^:i'.

Mais (pioi(juV»n tasse, on est un lioninio. Clios»' i'tranj:e, -

In roi, «'('la vieillit, nu^nie un roi fort puissant.
,

•l-es rois ((Utiles pouiuons, do la bile, (hi sani:',

rni'o'ur. cpéi l«; «ToiraiiN'l nièniedescnlrailles;

La ti«'*vve avant l'enieuie a tncpiente MeiSailles ;

I^e ventre peut manquer de lespeiîl; les boyaux

. Osent mal dij.''«'rer les alimenls ntyaux.

lions rois! Dieu joue avec leur niajest»' contrit*' :

I)ans ImouIo puissance, il a mis la' f^asli'ile. y-
. Il faut bien I avourr, dut en l'r.'niir d'Ho>iei*,

Ainsi «pie lês'(Hndons. les mis ont un ^"esier ; ,

""

Louis -le-Clrand avait un anufi!

|;é l(TÏem' trouvera pc'ut-élte <]TIT'""lK)ln' aiTicTë~së~r<'ss(«nl de

l'd'i.vre (bVnl il s'occupe, f/élait ditlicile îi «'vili'r : on prend si vite

«piejque vhf>s(Mle ceux qu'on fn'quente cl il s'établit loujours une

eipiiiticm eiUre le sujet dont on parii' el le lan|»aifedont on st» sert.

Il e^ût ('té' inalaisi' de m* pas être brutal en exprimant là dessus

toute noire pens(''e. Nous nous {.carderons désormaisde (•ette^pi-ril-

leuse littératore qui, par iin cmieu.v et troublant ph/'iiomène,

tout en heurtant les sentiments, dt'goute parfois de toutes les

aritres, absolumeni cojnnie un verre d'alcool fait trouver fade

toul«s L's licpieiirs. Vraiment, en liuisSant, uous u<>us tjouvofis

la botiche UKunaise el l'haleino tçàtée à rei;al des Ik-ios (h;

l'auteur. .\Hons nous liai-'^ariscj-.

«j
'

-

'

.

^u Conservatoire.

La ct-rémonie annmdle qui fait palpiter le co'ur des mamans et

gonller d'orgueil celui des |»ap:.s — la disiribuîion des prix —

a

eu lieu dimanche, avec le cérémonial habituel : discours du

!\linislre de l'Inlérienr <pii annoncé à randitoire ému (jue le

i:i février prochain, le Conservatoire célébrera son cinquanlième

aimiversaire; discours du jirince de r.araman-Lhimay,"pn''sulent

de la Conunission, qui passi? la revue des évènénu'iits de l'année,

les concours, la nomination de >P"'" Lemmens-Sherrington et de

}]. .Monrose, la mort de Vieuxlem|)s, le b'stival Liszt. .\ ce pro-

pos, le président risque mut petite obs«'jvation «pii,cxprimi-e

dans le sanctuaire du classicisme, n'est pas sans intérêt : « Je

ifëntreprendrai pas d'analyser l'o'uvPe d«' l'illiislre maître, dit

le prince de Caraman, el Ihumilité me fait un devoir de in'abste-

nir tle porter un jugement qui, dans mon esprit, est étroitement

d'accord avec mes sympalliies personnelles. Je dirai seulement

(|ue l'uMivre de Liszt, la Faust syniptionie srrlonl, écrite dans

le sens de la voie où chemine l'art musical, à moins (ju'il ne

reste stationnaire on «pi'il i)e réliograde, est un<' page consi-

di'rable, une page inqmrlanle dont diuterpn'lalion présente «les

dilViculti's «rautaiil plus grandes «pi'il s'agit de sortir du cheniin

frayé pour si' lancer dans liuexpl'on'' et dans l'inconnir».

j'our le!> gJMis dilliciles, la phrase p<'Ut jiaraîlre légèrement

tourmenlée <•! avoir <piehpn' peu besoin d'un élançon granima-

tical, niais l'int-^fution qui la dicte esl si bonne «pi'il y amail mau-
vaise grâce à se moiMrer Inip sévère.

Après les discours, la «listribution des pr'LX proprement dite,

suivie «l'un peiit concert, (nousdisons jH'til par galanterie; le fait

esl qu'il était nu peu long) dans le«inel on a ent<'ndu l'ouVerlure

«le Lodiiïma, de (Iherubini, fort bi«'n «'X«'*cutç'e par hr classe

d'«'nsendd«' inslrunu-nlal, sous la «lin'ction d«' M. C/dyns, un
Pa/er )ws/n' «lu si«'cl«' dernier, «l'un beau caractère, bien chanté,

il jiarl «piehpies atta<pn's indecis«'s chez l«'s homuH's, par la-

classe «l'ensembh' v«»«'al «lirigi'e par M. Warnols, le joli ch(eur«le

U(iscmtn}(ti\ «l'une facture toute moderne, rèmlu avi'c un pende
lourdeur.

Les solist«'s se sont fait a|q)lainlir par le public sympathi«pie

que l'appât «l'uiu' «'('rénionii' gratuite avait attiré, ('«'s ji'unes"

gens ont d'ailleuis fait preuve «le quaiittis s«''rieuses, >!. Housenz,
surtout, «jui a joué sans allcclalion, av«'c sincérité, et îiv«'c un
sentiment ivclWi jijms.siinnUa «le Vieiixl«*mps. L«.\ienne arlistiv

n'est pas midlre «'n«'ore«le son arcliel «'t «le son «lojgté; (v'«'Sl

p«'Ul-étr<' son s<ul d«laut, «'t «;'est un «hiaiil «loiU on s«' corrig<î

par r«''lude. .M"'" l>e {'i«'n«né a li'it' jolii* voix, «'xenqjtede
chevrotcmenis, mais assez h«»ide. Ses vo«'alis«'s ne sont pas

ass«'z nclli's. Somnie tonte, «'lie s'«'st lii«''«' ii son honiHMir de son
iur>i«'eau, l'air dii UiUcI ilc iolcvic de Nicolo, «jui présente de
Ln'amh; «lilhcull<''s,

M. Ih' Cireef, dont le loindier esl «lélical el «pii possè«le déjà un
mé« anisnîFd('s pbis irmanpiables, a joué avec «juelque inolesse"

une rhaps()«lie de Liszl. Il semble que cette niusTryni^rythiné»' el

"énergi«pie ne lui convient pas t(Uil à fait. Kidin MM. i)eneef et

Vulners, «leiix jt'uiies liaulboïstes habiles, ont joué avec talent

un «luo tort «'imiiveux de (1. Vont.,

.Nolis allions oubli«'r Ies7//V,v de /v///<'/ «rOrpl u'e
,

\\ o'<
\ vrai que

le C(Miserval«)ii<', lui, n'oubli»' jamais de h's porter sur chacun de
ses programmes.

LE UOMME^T fiODECllAHLES "
^^

Thomas Vin«.'otte <'st un «h' nos meilleurs statuaires. Van-
der Slappen, Itevigne el lui, f*>rment un trio aime du léublic,

très «'n vue, «'t coiicenU;a^l les plus belh's «'spéraiices de la jeune
sculpture belge.
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Immé<Iialèmciït après eux, jm-osciuo à Itnirs eôU's^ cldans leurs
Iràcîitiôns, soiil j^rouix^ les (Icinici^ venus, dont plusieurs cani-
jTiencenl à s'alïiruier avec éclat.

*

Vinçolle s'est révélé, il y a quchiue dix ans, par son Gio//o,
œavre pleinede jm«ï«vs«j

, 4e |i^^i«M^ t-f d'4us|iimtif) n r tHi premier
coup elle a pris placedans le Musée moderne, dont elle est uiu^
dés meiljeures acquisitions, l/an dernier, son beau buste du
Hoi, récemment son bas-relief du Palais des lîeaux-Arls, très
éléi^ammenl composé (pioi(pie dans (les doiuiées un piMi usées,
ont montré (|ue l'artiste conservait les belles «pialilés ipii chez
nous l'ont remln célèbre.

Son monument à la nu-moire deC.odecliarles, mis au join- der-
nièrement dans un (les (|uincoiu'es du l'are, est loin dVlre à la

même lianleur. \ notre avis, il ne servira pas plus la -loire du
jeune mailre, (pie là statue de Cendebieu n'a servi, celle de"
Vander Slappen. C'est une (M'reur de ce beau talent, et uiu'
erreur ly-ave. \.

Au dessus d'un pi('deslal, portant, devant, un nu'daiilon sobn;
et bien dessiné de (;odecliarles, et, derrière, une inscri|»l,iou com-
méuioralive, est debout une jeune femme enlevant une Ionique
draperie (pii cachait une rediicliou du fronton du Palais de la

Nation, chef-d'ieuvre du sculpteur (b'fiinl.

Cette donm-e est bonne. >|ais elle n'élail pas neuve et Vjueolle
a été pr«}occupéde la rajeunir. Il n'est arrivé (pi'à une |.rodiie-

lion lourhient(''e.

~ De face,r<envre est acceplable, (pioique dc-jà au dessous de ce
(pi'on es|M''rail. Le rnodeh' est sonnnaire et ujancpie d'accent. Le
ijesle jpie fout les bras est appréh''. )lais ce (pii choque c'est la

'disproportion enlrè la loniiueur de la draperie, les dimensioim
de la sialue, l'amplitude du uiouve:nerU (ju'elle se donne, et Tin-
sijfuitiance du petit sujel que toiile eelle uynina>lique sert ;i

d«''COuvrir. Il faut une a'îleiiiion' souleiuie, ci du raisonnemenl,
pour remanpUM- que ici es| |,. but de la panlonnme et ne pas s(^

laisser aller à croire (pi'il s'ai^it d'une [>uyadère ('Xi-cutanlle paT
~~rtT^ t¥ctrai'p(y,TiuTruii(' baiij;U(Mnse^' |u-i'paiarU a essuyïïr laborieu-

sement ses formes. Si le UM-daillon e! riuscripliondisitarai-svaieul,

: assur(Mnenl nul ne songerai! ([u'il s'ai^il d'un monumeul destine à

i^lorifier l'aideur du frouloii minuscule ein'ou!(' sur le fromai: • de
marbre (pii sert de point d'appui iicelle divinité'.

Mais c'est cpiaml on tourne autour de l'euseinble (et on l'a

édifié dans un milieu (pii a|q»e1le celte piomenatle-i tpie se mon-
trent surtout des imperfections reifrellables. Vue de yauche et en
arru''re, à dislance ou de pivs, la drapeiie est, iiidcchilViable.

C'(»sl Une pièce de toile <le loni;ueur kdouu'lriqire ae( rocliee

à n'inqiorte «pioi poin* subir un blanchissaii;e. Si l'on loiiru''

lin peu plus, on apen.'oii l'éire liumain qui sert de supi>orl

et de moteur à cetleinasse confuse, m;iis il semble faiied.-s

ellbrls éneri»i(pK^s pour se Mh'barrasser d'-une matièr»' «>V'nanle el

filamenteuse : va^nieuienl ou pense à une manitvuse de macanuii
cherchant à si^deiiaiier des tils altondanis (|u'en'i;t'ndfe un par-

mesan trop parfait. Jamais, jamais, siuiu» j,Mine per>omie avait à

.enl(»verun voih», elle ne lueudiail |»ai'eille|M>se. Jamais non phis

ir ne viendndt à l'idi'e de lui faire piocéder ii cellt' opération

"^siirun'fût de c(donne, dans un (''(piilibi-e de s|ylii(». ('.(Miinie e\er-

_('ice de cinpie ou (hvféeiie, c'esl toil bien. Coinme alb'iiorie t^loii-

ticatrice, c'est pauvr(\('t d'un i^oùl (huileux.

Puis des (h'tails pu('rils. lue lari;e application de peau drxine

contourne le liane et vient, au nom d'une cliastfté' b('le, couvrir,

en y faisant une çotjiie d'un effet fâcheuxet ('(piivoque, ce que
Parny noihinait le lluVitre (h's voiilpies. Les c^heveux, déroules

en torsade^, s'accrochent, on ne suit |)as 'pourquoi, au i;ij4a.u-

les(jne aunaj^e avec li'(piel jonj^ie le sujet. Lue des jambes s'al- -

loiii^e dans une perspective (|iii la fait paraître trop lonj;iie.

* lAuiIre seule sert d'appui, (M hien sail cependant (piei-e n'i'tail pas

trop des deux\ ferintMnent campées, pour permelire de soulever

et de brandir autant ir(HolVe !

Uref, (îctte leuvre compli(pi(''e et lourd(? n'est pas d'un heu-

reux cllet au milieu de ce jardin cliarmanl peuple (l'un monded(>
stalues (|ui, sans élre d'un i;raiul merile", iivaieul cependant une

grâce h'gère et élef^anle. **

.
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VinçôlKî aurail-il Iravnillé trop vite ? 41 a eu iM^auconpde
commandes dans ces (lerni(*'rs temps, (h-, la, sculpture est un art
qui n'clame, plus (pie tout aiilre, la c<mcentralion, la patience, la

bjyaulédans l'exécution. ÇHi'il craii^ne de compromelire son av(^-

~Hir art H.I i(pu> par le tl(isir <l^ irop VtHissir niatmelliTnentT Jt (^1"

déjà siliaut ipi'on a le droit" d'élie sév(Te envers lui. Qu'il ne
s'expose pas à voir la crititpie plus soucieuse qiu' lui-méine de sa
lîloire. Les joies |M'ofondes du sutyc(''s cpiupiis par une belle (cuvre
ne valent-el'es |)as tous les profils? L'homme «pii a su exprimer
une foi si ardente dans f'iiiKfti enfaut s'enor(,Mnl de n-aliser sa
vocation arlisii<pie, a, on peut s'en ^^orler j^arant, rame bien
silut'r, el ne se hiivsera pas ^lisser dans l'art hàlif, facile, super-
liciel el vul^Hiiremenl lucratif. -,

^ETITE f H R NlQ U E

Noi|> ;qijii'( imri.-. ;m iiioiuciil d.' ni<'tlr«« mmis presse, que M. \';in
IJeCns vieiil lie j.iiMer Mi|i .•issiuri.lliuli (|;iii> |(> lu'oce.s (ju il iiilenle à
M. S.»|\;i\ à ji|o|,.is (tes jirlieles |iiiltli(> |..ir (;|iii-ri sur !<> Sii;ii< cl
Lih/. Les avocil.s ilii (It ni.indeiir >»iiil .M > l'.iul .t;iii>oii et \\r\)H.r|.
.M. Sujv.iv a elir.i>i pour .(.useiU -M"' L<jeutie et Alfred >b>reali.
N'Uis li<-ii«lroiis ui's iee|<Miis a'i niuranl de e-ile iiileie.-s.'inle all.iire,

(jld xHllevei.! I( > questii)j.> les |.|iisdelie;ile> ;iu Mijt | .le j.i rfilique
d.irl et (le ses dfoils.

Le jury «ll.ave de proposer il I;» Ç)HUIin>sinii provinciale des
•l>oiir> s (lii Urabaiil- |i'> coiuurreiits les plus iu<'i-il;oils pour le pi-i\

(Vodeeh.ules, a de.-.i'xi,,. ,M.M; l,,.,.ii I-'reilelu- et [{roenu.m.

L<' preiiii«'r est faut» iir tlu_l;j Mnrt 'h- Si/i/it-F,-<'iiri>i.s (f'Assisrs ,-

le .set'oud a\ai| e\po.sc-uii /,":ifi'<' jhnin;-.

\\ a et-- jui^e qu'il ii\ avait jias lien .|<i.de<*ei'Iier cotte lois U' )»ri\

rn>(|;>t |iar|e> ;iti\ si'ctious, de sculpture et d'aicliilecluie, ce (pii l'ait

c'>p''rer (jUe |t.'> t\i-n\ ltourse> vacanl-s par - uile de cetl<' (ieci>ioii

seront reiMii'tees >Mi- la |ieiiilure, .

Nous a-[>pi'enoi»> que la s\ inji|i(.nie /> K'r/,iisii'n/, du cpuqio>i-
teiir au\('isiiis .I.ni lîlockx. a leuqiofti' uufies iri-and su(<'"> ;i |)or-

dieclil. aples avoir cte e\.'(ll|ee .1 deu\ rejuix'S a .\uislerd,i ui, aiii>i

i[Ue ilans plu>ii'Ui-^ \ ilies dWII-uiai^ne. ,

Le Ministre' d' I Intérieur r;q>pell:' aux Inteie.-si's que la luiitièuie

période du '<</,. (/',. trli,iH'il à<- ht'i int nrr (ii'iiuit'l ii/nr ru /f/ufi'i-.

/>•'/>^v//.^r• v,.i;i cld^e le ;!l de(-end>re procjiain;

l!*l admise au ciin''our> I 'Ule o-mvi t> diaïu.ilique nianuscrile ou
piililii"' soit en llefi^i^pie, >(»il à i «'rraiiLiei', ilui'.inl le cour- iN^ la

pei'iode lrienn,dv',|,iar uii auteur' lieli;e de nais>;ini-!' on n.duralise.

Les oUvr.iL'e^ di>l\elil .'Ire en vo\ es, a \ ;i II I le l'i' j.in\i''r JSS",', au
di'parieuieni de linlerieiu*.

Ijie c>inoiiis>iou |'ro\inciaîe vient d<' se Cdiisliluer .>oi(S la presi-

deiii-e de.M. t\|\ de Tin »ei>. l:i iii \ eriien r de |,i proxincede Nariiur.

el les- A ico p|v,>idenci'S de .MM .

(
'.U vclier <d \\'alri>>e. lioiirLlUle.-lrj's

de Xarnnr et de Itin.inl, pour a!-i'i\er a i'e,di«'er le vo'u d'Antoine
\\ ierl>. Je L'rand peintre dinanla^s. en e|.\,inl sur une d<'^ places

publiques de sa ville natale ,siin> f:roiqie scidptur.d du 'I'rin,iijt/i<- (fr

Â/ //?//'/rT''. reproduit dans de L;rande.> diiuen>ion>.

l ne souscription n.dionale loruK'i'i h' pi"ciiu<r app.did à 1 ( \ecu-

tion lie t*e jiroji'l l,es >uli-ide> de la \illv, lie la .|trovince e( de I lilat

seront e\entu<>llenuMil sollicites.

l'ii artiste (l'un ;:rand i t si-rienx talcnj," Madame 'l'Iielen. vouiliaij

or'janjser iin coui's de musique d ensendde .'i deux piaiio> poui* dames
et demoiselles < t|l s"\ oiiUjurait principaliiueMl lie mUsi(|Ue clas-

sique, r.e- demandes d'iidunssion a ce cours (qui ne doit pas «'oni-

prendre plus d'une di/aine de personnes peuvent être adn ss 'e.S au
iiur«'au du journal. Pour les condilions on s>nlenilra d'ire«;|eiueiil

avec M.idauio 'j'Iieleu.
.

"'

(>n annonce la pri'-sence ;i r.iris de l'inque-ario An^'elî» Neumann,
qui monta l,i .-aison deruiere la lelraleL,'ie de W'afiUi r, au \ ici uia-

Tlieater de lîerlin, M .XntjeloNeuuianh serait a la recliercbc dune
salle dan-- laquelle it voadrail iaire entemire aycc une Iroiqu" alle-

mande 'I'iuihIi'Ii'si'i', LnlhiKjriit et Fiffflin.

'/
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SOMMAIRE DE LA LIVRAISON OU iO OCTOBRE 1881.

Hil.liofrnii)liio aiicienno : I. — Ij C'ihixrt des F<rs .Iriiii»'!- aiii-

cl.-!. |);n- HovoUK HoiiHoMMK. II. "- J.n vrlinvr ilhistrrr, |».(r .1.» \N\ls

C.iKiAi!!». m. — Lr Mfn'i'njrfhi n>tiit>'(fi(ilii>stri>, |Vir Kn<»i«K >I<>i..\.

IV. - Chr(nn'f/>fr (fu Liirt'. Vt-iite ;nix oikIk'Ivs. — HniseifriiP-

int'iils et Miscellt-méos.

(iravures hum texte : Keliuro nio.saique do la liihliotliè<nu' b ikmix

l)lli«»T.

liiMiotrraiîliio modonio : I. (\n'}'cspo,iff(nnrs rtrinifjrrcs: Aii-

tilelein'. — K>|i;ij;ii<' Klatsliiis. — It.ili»'. — Suisse. II. —
iniéipU\t yrnihis niifihiti({iies (1rs piihlicfitinna }ii>tncilrs. Comptes

rriidus f/f's lirrrs rriniisl \t\ih\u'< «lans les se<li(»iis di' : Tht'olojrie,

liù isj.i iidi-n-e. — l'hil<>so|diie. Morale. — gue.stioiis politiques et

^,„.i;,|,.s — Scieur* s naturelles et médicales — liKLi.Ks-i.KTTHKs :

Linmiistiijue, I'liilol<i}:ie, H..ri.ans, Tlieiitie, Poésie — He:iux-îirts.

Àrehéolo<:i<', Miisi(iue. — Histoire et Mémoires — Oé(i|.^raidiie et

Vi.viijres,— HiMio^M-aphie et études littéraires. — Livresdamatetirs

et Mtdantrés III. - (ifizrftr hihlio(jrfiphi(/nc':\)i>c\um'u\s oUiciels.

~ Académie — Sociétés savantes. — Cours publies. - l'ublica-

tions nouvelles — rubliciliiujs en préparation, .
Notivelles diver-

j.,.s. _ Néçroloj.'K^ — Le LîVrr devant les tril)unaux. IV. — Sion-

suaire des pulilhntiniis périodiques fvttiiçdises : lUvlies périodi-

ques, et revue.-* littéraires d'ensemide de l'etranjrer - Principaux

articles littéraires ou scientifiques parus danti les journaux «pioti

diens de Paris — Nouveaux j<»urnaux parus à Paris, d'après la

liste des ilépots. — Le L/rir devant les tribunaux.— Cotfdofjnes

et oniionces.

JOURNAL

L'ARTiSTE
REVUE DE PARIS.

' SOMMAIRE DE LA LIVRAISON OU 6 NOVEMBRE 1881

Tkxte :. Alt lecteur. y>iir la Direction. — Chroui,quc de Paris,

p;ir Octave de l'arisis. — Le Musée de Béliers, par .Aiiiîuste

Bal'itVe. Lii Toilette de la Musulmane, \wy Casimir .\lariautl.

— L'Kxyositiou du Cercle Artistiijue de la Seiue, par lYédéric

Saucel — Le Moiueau de Leyda (suite et tin), par (Jeorgc de

|'e\ rebrune. Poésie: La Pèche à la liante, par .loséj^hin S(»u-

liirv. — Sacri/icios, par Alexandre Piedagnel, — Théâtre, par

Jean Alboize. — La Musixjtw, par Charles l'iijot. - La Sonaiiie.

de l'Art, par. .Marcello - (ùiuseries d'ih} chercheur, par l'ierre

Dax. - La Sewaitw /iuancilre, y.w (ieorges Dureport.

C.HAVt ui:s : Gtii^oiie XV et Ludcvico Ludovisi (.Musée de

Ué/i.er.si, par Doniinivpiin.

REVUE DES ARTS DECORATIFS

À QUANTIN, imprimeur éditeur, 7. rue Saint -Benoit.

SOM.MAlKi; l)l-N" IVOCTOHRi: iSsi :
,

Tkxti:. — SiiiiveuTrs d'un, directeur i/e.v lieau.v-Arts, par

.M. l'h. de Clierncv ières Lesfaïences licnnaiss au X^'/1/'siècle

,

par .M, P. P>rossard. — Mort de M Adrien Dubouelié. Sous-

-cr4f44mt^-^mti^ une statue à M .
.\:^ Débouché, — Cliroiiique fran-

çaise et étruui^ére. — Iiihli<n;rofhie.

Pi.AM MIS i!'M<s II \ m;. — Wrreries yéiiitieinies AT/'' siècle)

af.'farteuant an.v musée de Lim':^es icollectiou P (iasiiault). -

Decoratiou des ayi,\irteuieufs Modèle de plafond, composition

it dessi)i de Cli. P. ':!
. J<ormaiid \y~f)^ \><,\u , z.^Vase.facsiinilcl

d'un dessin orif^inal de Lcpautrr (collection de .\L le docteur

.'^ucliet . .
*

.

(.KwruKs i>\NS m: t» \tk. Télé de pa^'e, composition et dessin

lie ('.II, r ,1 Xormand. Céramique hounaise . Corbeille à
fruifs attribuée a J'atras i.^/- see d'*.it t et d'industrie de Lion.. —
Lettres ornées, culs de' lampe. I te.

'
, .

DES

GENS DE LEWRES BELGES

Poésies —
paraissant le i*' el le 15 de. rliaqiie mois

Morceaux choisis - Nouvelles^- Critique littéraire

R.dacteur en chef : D'" fniiio VALESTIN.

SOMMAI RK. — Ktide : Kui^hte Dubois, Henry Gravez. —
Cn mot à propos des écoles littéraires^ Fréd. Descamps. —
Chronique littéraire : D'^Kmile Valcutin. - Ça et la : Sur le

chemin de i?a'M/jr, Antoine Clesse— Amour triste. Georges

Rodenbach — Méprise d'un mjit'Mr,' l)"- Kmile X'alentiu. --

Correspondante: A. Maus. — Sommaires de imulications litté-,

RAIRES DE lÎELGIQUE.

EN VENTE '

CHKZ Ifl-MX CAM.KWWKUT l'KKK. IMIMU.MEUK KDITKUIl .

i:t ( hkz lks 1'kin( itaux lihu.mkks.
'

.
* , ,

I':squlssks a la pli me

MALTE

GON6TANTINOPLE
CUIMÉK MÉItmiONALE '

l'VR

'"' '^ ' '

Édition de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères el^è-

viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs de lampe.

PRIX: Fr. 3-50.

ADELE Deswarte
23, lE^XJEi IDE- L^f^ -VIOLETTE

DKIXKLLKS.

Dépôt à ANVERS, 15, rue Xébpold.

VERNIS ET COULEURS -

r<>( K nu > (.i.Mvi's l'i; I'T:is"Hki:s.

TOILES. PANNEAUX. CHAS'SB,

M.\NNi:t,'riNs. ciii.xM i;is; i;tc.

BROSSES ET PINCEAUX,

t K.A YONS. unin V A (JiMl-AS, Tl SAINS,

Miii)i;i.i;s l'K i>i;sMN.

RENIOILAGE. PARQUETAGE,
i:NntAi.i.A*i-r.,-M;!;iu\ A<;i: •

loi' vi:kmss Ai.M iii; iaiilkaix.

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
•aimi(I.i:s l'itiH kau i<»ktk,

rKi.MiHi; sri; im>k( i;i.aink.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,
"

Meuhn'sfl"at<'lie!;uKi<Misc't iiioilot lies

PLANCHES A DESSINER, TÉS, '

i':»iri:KKi;s i;r rotmiKs.

COTONS LE TOUTE LA? GEUR
itKiTis 1 mi;ti{K .ît s(.>ik s mktkks.

R('|iM'S('i!lalitiii (le la Maison HIIIM île Paris |MHr les loilcs fiilicliiis (imilalioli)

.VO TA

.

f.'i i,;<us()if (li}i):t)s(' ilr rh'fil ultiii'rs pour arli^lt'-x,

liiij/iisxc tl :<( Vio'rllt', •!.

. I{rux,t'll('s. iMnji. 1- Ki.ix ('ai-i,i:\vai:i{ r jn'iv, nie «le r[n(l»\><ti io, 20.

u'].'.. "-I .^.^^.-/^ Ŝw>:v.4A..-':.Jfvr.^ -rf...." i;-,,i.*.?i:-,..'.x.,.ï It'A^ii'j^^tùâ'tjït''»
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L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses diimaincs
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

"- Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de l'art flamand; )iéanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers. •

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

. n

Lejonrnal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communication'! rela-

tives auA' réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-
tions et aux ventes.-

II accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire. -

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les pri.v atteints

par les oiuvres importantes. , - ^ L ^

- Une chronique des tribunau.x' relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal fient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera lés dt^nWf^dWisfe^WlêrT^tëctidïïF
particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui sy rattachent directement.
,

^OMMAIRE

.\i.rnoNsr: n.vrDr.T : .\uma Roumcstan Sccniul article^ -

tli.\N.\<.i-s. -^ l,\ sTAHi:. — ].\\. — Lis i-ori'i- s ih: i'/imami:
' Lk i'UocKS \'.\N |ii;i:i<s — (^iiuonioi i: .lUDici airf; dks arts.

\ KN ri:s i)K TAiM.iAix, IM: i iTK <:iiHoMori:. . ,

*
-.-^ /y^LPHONSE PaUDET

Xiiiiiit l!<in,,iistit,i. (m<:o\i» Alt iit;i.i:.) •

Xuma Ivomncsljui, loin d*» iinij-ijikt un jtroiiii'.s,

siiiiiah' une d(''(','i(l('h(*(* «M- inaiiifr.stc r(''piii><'Mi('iii do la

iiiaiii("i'<M't du |)r'(H'(''(l('' : (H' sont les imMiies ('oinlMiiai-

soM.s, k».>5 iiicnics r(\s?>(irts, les incincs Irncs ijiu^ ('<'ii\ (pio

nous avons rchi'ocln's â M. D.mdcl à pronos (h; .sos

(/Mrvrt^s aj)1'''i'i('nr('s, mis en .oMivrv, il rsi v/ai, axcc

moins de honlicur otd'adirssc. I)aiis lo )i(''i'()s d(i son

roman, M. Daudet d''sii:n<' rlairt-mont, on dôjrii do oor-

lainos pr/M'auiions (lansparontos , uiio p<'i'S()iinalit(''

])oliti(-iue fort on vuo. Il poursuit ainsi un succos i'aoilo

d alliisi()ii etrde dôliinaiio ol iond un.v«''rilal,»lo piô^f» à la

euriosilô pu})li([U(', à laïjuollo il pr«"'S('nto, au liou d'un

jiortrait, iino caricaluro. IVônnnont liomnio d'c-lat, le

puissant oratour qu'il uk'I on mmmk^ au nnliou d'unt»

situation politique trouljlôo et in(iui('tô,a])parait,s()us les



^

/ :

traits (l'inr simple coîiniiis-voyniieiir on vins de l|or^^

(leaux, pôtulant, (l(''l>raill('', exulK-raiit (riiua'iination et"

—tla^ïestes, ai'coi luiu» lan t ton t os cl losos à la sauce do sqo

oharlataiiisnio méridional. Cotlo pnissanco dVx[KiW-

sion, d'assimilation, do conquoto, qno rautoui* i>iôto au

.Midiot(|no pai' rVpi^i'apho do son livio il annonce

rintontion dVxpliq'nor ot do d«'tinir, s(» dôponso on

dos panvnMtVs viaimont pn/'iilos. PoHf- ht secourir fuis

les hit ius (Htt coitf/ff/s /(f (iduir, voilà lo plirnomcnfi

-politique oi social don! nous atlondions lo dêvoloppo-

n>ont. Or il se Irouvo (pio, la |X'r;sonni(icaiion do vo\{q

con^jnôfe, Xnnia lîouniosian, noconquioii al»sHln^^o^t,

,

tout an IoniJ<lu livre, (pio les faveurs d'une politochan-

touse des lîfMilIes, conquête ([u'assurément un simple

lionnne du Nord aurait pu accomplir aussi lùen (|ue

lui.
, ;

-
.

•

X(Mis nous tittnjjjons, outre la clianteusf, il con-

quioit aussi un ministèi'(\ un ministêr** lourJà ftortor,

un minislêrc de Tordre^ moral. Mais cette période si

conijtlexe, si siiiLiulière, si pleine d'oraizes et d(' |)érils

i\o riiistoir<' contemporaine, est par le romancier
— (•omplèiement nKM'onnne et laissée dans l'om^ro, lo

.milieu est absolument déli^iiuré: Numa Ivoumestan se

'montre aussi à Paisf», aussi paisiblement installé dans

son fauteuil ministéri<'l que s'il Veut occupé aux jours

les plus caliiHcs et les plus ternes de renq)ire. Il ne

prend dw «gouvernement que la «:loiiole et It^ plaisir;

(plant aux inconvénients et aux daniieis. ils ne se nion-

Ireni à TheurouX ministre (pie dans ral)us dos poi-

gnées do main et des promesses.

(-''est là, d'après Tauteur, (pie le midi, rirrésistihlo

ni'idi, se déploie et se manileste. Ardeui'cojnmunicativo,

clartéet lumière jetV'es sui- les clioses les [dus abstruses,

souplesse et profondeur mises Aw service de la passion,

' amour, gaieté, soleil, toutes ces clioses (pii coïistitiient

le n/idi ot rexplifjuont, M. Daudet ne h s a pas vues.

D'après lui le midi cttiisiste à jtromettre, iiromettre

toujoui's, au hasard et à.toiit propos, à semer autoui'

de soi l'illusion et l"es|/i''i'ance, c t doiinoi" p(»ur seule base

à sa populaiité l(rmiX>'ii!<' qu'il fait iiaitic et le rêve

qu'il nourrit, «piiite à se trouver un beau joui- obligé

(r(^scamotei-, par la Itriitalit*' ou la luse, récbéanccrde

ces promesses incohérentes et contradictoii'es; voilà

dos [)ie(ls à la têt<>--Niim;i Ivouniestan, le. l\ [!e et pro-

totvpo du ni(''iidi(Uial. i ' '

'

_ iS'unia lioumestan assiste avec sa famille à r.n comice

agi'icole à Api en I*i*o\ence : il aspire à pleins pou-

_ nions la poussière d^iiK^ matinée terrifie et les bonflVîes

d'enthousiasme (jui niontent autt)ur de lui'. \p|)ai-ait le

_^ beau^'almajour, ta'm))our'inalre sans rival, qui (^xccute

— OU- riionneurdu grand hoinnK» les plus beaux mor-;'

(•eaux (le son iépertoir(\ Numa enivre c(* pau\ l'c

gairoii (h s liv|ie!boli(pies t("'moig!iages de son adunra-

tion : (vbfol artiste! la gloire de la Provence! Mens à

Paris, je ferai ta fortune! Du même c'oup et par conta-

gi()n d'enthousiasme, la belle-sfour de Roumestan,

jeune i)ers(ji)ne cliarniante mais romanesque, et néces-

-HaJiïLnieiit poitrinaire, se coifi'e d'un béguin yi^H^^lU

pour ce beau paysan, vêtu en toréador, qui dans sa

jeune imagination éveille l'image des anciQijs trouba-

dours de la langue d'oc.

Numa, naturellement, oublie ses promesses, qu'un

beau matin notre tioubadour, escorté d'une sœur

avide et intrigante, vic^nt lui rappeler à Paris. Poussé

par wi belle-s(eur, le ministre fait débuter le tambouri-

naire (pli obtient le /ô/^/'de plus comi)let. Hounuistan

s'empresse de làchei* son prot(''gé, niais la jeune. Ilor-

tens(» m» l'abaudonne point et voulant nq^arer l(*s torts

de son frère envoi's cojui qu'(dle n'a pas cessé de consi-

dérer comme un grand artiste iiu^ompris, elle lui

adresse dans un élan de naïve et imprudente teiùhvsse

uni; (U'claration d'amour.

IIort(Mis(» ne tarde pas à apercevoir le vide oi le ridi-

cule do son rêve : los^'almajour, de leur (,'(')té, s'en font

une arme de chantaiio. Tomb('*e du haut de s(»s illusions,

fraïqu'O dans son c(our (3t dans sa fierté, la ]»auvre

enfant n'a plus qu'à mourir; M. Daudet a fort lieureu-

sonient mis au service de son dé'senchantement la lus-

source suprême de la phtysi(^ pulmonaire lïortense se

gard(» bien do n'en pas i)roiîter. La pauvre fille, dans

la tendresse de son àme, consucre les derniers moments
do son agonie à r(''Con<*ilierNuma et sa femme, et, cette

(Ouvre accomplie, exliale sondernier souille comme le

suprême |)arfum d'une fleur brisée.

Car il faiit le dire, Roumestan s'est bien mal conduit :

l'insensé a une femme charmante, d'un esprit ébné,
^

sa consolation, sa force et sa conscienc.e : il la tra-

hit poui' une g(mrgandiiie. Que voukz-vous? c'est le

midi, ce terrible midi, dont la flamme à la l'ois ardente

oi h'gère \()\o d'objet en objet, d'amour en amour. Une
Ici tre anonyme dos \^alniajoui' r(''vèle à M""-' Roumestan
les écarts de son mari : la fière et chaste épouse ne

balance pas à (piittor r(''pouxi)erfide et à le menacer,
sans nulle considération jionr son n'iidi incural)lo et fatal,

(l'une séparation, (le corps dont rintervontion d'IIor-
'

tense vient heiireusemont C()njurer le scandale.'

Le roman, on le voit, se n^sume en cette av(M,i-

turc vulgaire^ d'un mari qui tromi)e sa fomn'ie pour une
civaturo iiiféii(uircj' oi dans la naïve passion d'une jeune
fille roman('S(pio pour un homme indigne d'elle, ('e der-

nier épisode a]>partiont à la convention r()manti(|Ue.

Rien (le moins i>arisien, rien de moins moderne, rien

donioins vraisemblable, et surtout rien de nioins n(nif

(pie ces amours de iirincoss(*s })Our les bergers. 11 (^st

Tibs(dumoiirTm possible (l'admettre qu'une jeune fille,

aussi rallinée daus s(>s goiïts qu'IIortense Ij^quosnOv,.

puisse concevoir une folh» i)assion [jour un paysan
incullo, ]»arce ({u'il est bel liomme et qu'il joue agréa-

(
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bloment dn ianihourin. Cotto niaisorio nost-elle pas <le

nature à faire bondir de fureur les co-naturalistos de

M. Daudet?

Autour de la double action que iious venons de résu-

mer circulent (|uel(|ues comparses, spirituellement

dessinés : la tante Portai, la p(Mite lîacliellerv, sirène

qui prit dans ses Hlets l'instable vertu du gros Uou-

mestan, rinell'abre Hoînpard, qui • est à Numa ce

que Monpavon est à Mora. Encore une fois la réalité

n'appîinvit pas sous ces masques de théâtre. Dans

Etff/èiir Rofff/nu.doui M. Daudet s'est visiblement in-

spiré, on constate une vitalité intense, une rare sincé-

rité d'observation des personnages secondaires qui

assiènent et circonviennent riiomme d'état : là se

montre la descendance légitime i\o lîalzac. M. Daudet

est un déserteur de cette éc()le

w Disons cei)endant,, avant déterminer cette étude, qu'il

ne tient qu'à lui d'y rentrer : les brillantes facultés (juc

nous luiReconnaissons lui permettent de tout oser, mais

il faut qu'il calme cette raue de produire etif'accumuler

volume sur volume qui parjiit le posséder et l'cmpèche

de fé(U)nder par la niéditation les con<'eptions (pie son

imaginati(m élabore avec tant de facilité. Il faut (ju'il

renonce à demander l'intérêt de ses livres à ces sources

suspectes de l'allusion, de l'anecdote, de la personna-

lité, qu'il se défie' de sa verve créatrice et qu'il plie à

l'observiition (lu vr^i^i et aux pro[)orti()ns de la nature

les personnages qu'enfante son inépuisable fantaisie;

qu'il mette enfin la pr(''occupation des r(\tiles et (b^s con-

ditions de l'art au dessus do l'attrait d'un succ('*s tapa-

geur et éphémère. M. Daudet est jeune encore et

peut (?spérer sortir (l(»s rangs des conteurs amusants

pour entrer dans (\niK (les vrais artistes et prendre une

place éminentedans la phalaiige des rares (''crivains ([u\

maintiennent au roman son élévation et sa dignité.

bans l'arl, point do milicn : on dos idées inlôrossunlos, nn snjol

orii^inal, ou un lairc étonnant; le mieux serait de réunir les deux,

et la pensée picpianlo et l'exét'ulion heureuse. Si It? sublime de la

teclini<(^ne n'y était pas, l'idéal sorali miséralde.

(Vcsl bien d'être simple; mais on s'inipose alors la n(''eessité

d'être sublimé; sublime dans- l'idée, sublime d'ans l'excMMilion.

Le peintre se met dans ce cas sur lalii^ne du sculpteur : point

d'accessoires sur lesquels J'induli;ence puisse se lourner.i

Un peintre ancien disait à son élève ipii avait couvert sa Vénus

de pierreries : a Ne pouvant pas la l'aire belle, lu Tas fait 'riche ».

-*

La lumière, entre les mains du peinire de p'-nie, est propre

aux impressions opposées : irrande, douce, i-radué-e, iî(''nérale el

large, chiuiue objet la parlriU'';yit enaleuKMil ou nroportionnelle-

nieiit a sorh exposition el à sa di«il:in('e du corps lumineux, ou

r«''panil la joie, ou l'aceroil, ou se ré-iluil ii une pure technique tpii

montr»» la scieuce d.« l'arlislé, sans atlaiblir ni lavoriser l'im-

pressioji de la chose. Piasscndili'c 'sur nn seul «Mnlroit, sur le

visaiiv d'un moribond, elle reiliMible l'etlroi. Mie |";iil snilir les

It'uèbres . environnaiîtes. Toutes les lumières arlili«-ie.lles »'n

lié'tiéral, celles des l'iMix, d.'s l:iinp 's,%|,'s lurclns, des llambeaux,

sondtres et roii-ieàlres. li.'fs avec les idé'cs de niiii, de njort c4^

•* de r('ven;mls, de soti^Wrs

—

<l i
' si'- p i ilcn's, de ci r ni '

t i ères, de

cavernes, de temples, de ImuiImmmx, de jscéiies secrèlt's, de fac-

tions, t|(» eomplols, )le criuus, d*e\ccuii()us, d'enterrements,

d'assassiii;ils, portent avec elles de la Iristesse. Klles sont incer-

tain 'S, oiidulanles, cl sein!>!enl, par c<'s ondulations continuées

sur les visiigi's, jiiiiioiiccr riiu'-nistani'e des passions doace_s, el

ajouter à l'expression t\>'< passions luîiestes.

Le gofit ,1,. iVxtr.iorlinaire est le caractère de la mé-diocrilé

Ouind on dé-sespère de tair.' une chose l>elle, naturel le el

simple, on en t'nle une bi/arre.

- ::>4i

Se- ':.fc'

Itemlu-andl.a tout sacrifu' à la mairie du clair-obscur. Il a fallu

possé'der celte qualité' au degr.'* le pins ('minenl pour en obtenir

le pardon du noir, de l'eufiimé', de la dureté et des autres dé'fanls

«piî en (Mit ('lé' des suites nécessaires.

Quand on prend le pinceau, il faudrait avoir q lehpie idc-e

t'orie, ingénieuse, (h'-licale ou piquante, et se prop')ser (pu'Npn;

eiVet, quelque inq»ression. La plupart du lenq>s toute idé'C

UKUique.
~

^r

LA STATUE d.- M. Kunkst Itt;vKH.

On a p!i prendre celle fois sur le fait la transformation du î?bùt

public, et iMïe (rauNlormation qui est un progrès. Il y a c|uinzo

ans on donnait la Sfa/ui' à Uruxelles avec Wicarl, Houdil cl

.M'"" Morean. L'inlerpré'Uilion devait donc élre satisfaisante. La

pièce n'eut aucun succès : le jniblic n'eulendail rien à celte mu-

sique, (le n'est pas (pi'on trouvât cela mauvais; on ne conq»r(?-

Hail pas, voilà tout.

Aujour<rhui ladeuxi(''me repré-senlalion, celle du pid)Iic ordi-

naire, a mieux n'-ussi m«"'me (pn» le prenuère-yvec son auditoire

d'amateurs, (r,(\st -qire hi jS/n/tic esl mainlenanl an niveau du

goût g«''néral, alors qiu' ceux qui font\le la nuisicpie une étude

plus approfondie voient (h'jii plus loin, el (h-sormais vogiu'nt il

pleines voiles ilans la nouvelle haPmonie à la(|uelle la Stnlne ne

faisait (jue préluder.

Quelle chose élonnanle (pi'uiK» nonvelle forme de l'arl; coiimie

on la voit gra luellenunl el de prociie en proclh^ s'emparerde

Ni
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jVspril publie, cnlnihuinl :i la tin jusqu'aux indiiîi'rrnls, jus-

qu'aux ij;noianl8 cl jusqu'aux ivIm Hos. Un silllaii à oulraucc le

Tannhauser à|»;iris au inonuMil niôujc où la Statue se risquait à

Bruxelles, ei l'on ne peut le nier, Irs deux opéras étaiiMit un peu

cousins. Toui le premier aele est d'une eoupe waiiiiérienne.

1/anipIeur, la plénitude el la lielli* siueérilé de linspiralion, une

orelicslralion ricli*', varié»*, tontine, portent, dès le premier

moment la piécr à une ijrandt* hauteur; ri l'on se lais>»' aller sans

tUtlii'ulte an seutimenl é'le\é', l'i tl'une linqndilé si parfaite, qui

se m inilésie dès l'inlroduelion.

(lonnnenl tout eeJa n'«'l;iit-il pas rompris il y a (|uii;ze ans?

r.onmient ce qui iiuus jiaraii si sinqde, pouvait-il n«' pas N' pa-

raître alors? <> n'est pas la couleur orientale qui déplaisait. Le

hist'il 'de IV'Jicien I>avid était encore dans toute su voiiue. Le

lilwvtUÎ) de la Siutin' n'est pas n«ui plus d«''s;»|'réalde. ('/est «pie

la torme ménie de c»'ile musiipie ne pouvait pas se coulr d .ns

le moule qu'avaient les cerveaux il y a tpiin/.tî ans. A llrnxelles

il n'y avait certes pas d'opposition syslemaliqne connue pour le

'JatDiliimsrr, à Paris. Et cependant l'antipathie entre cette «euxre

et le puMic é-tait réelle. Ainsi t'aut-il croire ipie certaines loinies

artistiques sinUfn rap|»orf direct {WYv un état dettMiuiire de

l'espril ; «pie la Volonté, la homie volonté ne peuvent rien pour

aujener un rapprochement lii on la pi'uelralion n'riproque n'est

pas naturelle el spoirianér; qu'il tant tout attendre |>ar coiisi'--

quenl tl\i tenqts et de la translormation lenti', mais sûre, du ijoùt

el de rtqnhiun. A l'artiste on ne peut demander ipi'uiHî chose :

être sincère, rt quand il r«'st, s'il a dû talent, le moment arrivera

toujours où il trouv«'ra un puldic sa«hanl le conqirendre e| l'yil-

mirer. Kt qaiand ce m(»menl là est arrivé', la seule chose que l'ar-

tiste puisse rci^retter, c'i'st de n'avoir pas éti- sincère jusipi'au

houl et il'avoir sacrilié- en quehpie mesure ipie c<' soil à la ujode

ou au caprice de la toule.

I)aiis la .S'A////c, h' premier acte est d'un jet s'upeihe. hepuis la

romance de M.ir^ryalie d'un «Icssiu si pm* et d'une |,iot'sie si pcné'-

trante, jusqn'aim><ûi\euienl lyri(|uè de Selim, d'une lariieur et

d'une lorce é-tonnanles, le thème uiusical se «h-niule admirahle-

ment ; dans les truMes t"ran<,iii*««*s de ces derniers tenq)s nous

ne connaissons rien de supérieur. Le di-nviènu- et le tioisième

acte n'onl plus cette sinqdicile de plaii. il y a là des saciiliees

('•vidènts an 1,^)0.1 du temps, (a p< iidant Ja dislinclion naUirelle

de .M. iîeyer le soutient ju>qu'au Ixtut, et même lorsipie la coupe

(lu morceau rappelle les allures hahiliu'ih s de l'opéra-comique

trançais, )]. Jîryer se «^arde des vlili^arilés où la mnsi(|u«' liaiieaise

se laisse si tacilement jilisser.

L"(euvre, luuis en sommes convaincils, tiendra donc la scène

el h' succès ne fera que s'actenluer. Le pultlic a heau être iiàle

par le tapai;e ordinaire de uj.s i-rands opéras ou |»ar h-slanulia-

rilés et le sans-!;éne exiessilsde la plujtirt des (qié-rettes, ct-tte

musique «'levée, sé'fieuse sans être pédante, d'uiu' si rirhe liar-
,

nronie, sans quelle sente N> travail, l'a cigtlivé el le sé'duira de,

plus en plus. L'itilerpi etation du-resh» o-i^ linnuy M"' rn >^m aii

esl chiirmanle : elle chai.te avu" i;ont.t l sincérité. ;^L>L iKinpIiin el

lio(!ieronl letir succès hahituel.. Les chM'i.rs.mi:rchent convena-

hlenient et l'orclu'stre esl excellent.

pièce on cinq act< s, de M. Jeait M.vi.tjs.

Le public parisien a l'ail un chaud accueil à la pièce de Jean

Malus. Le public bruxellois a étt' j,dacial pour elle.

\ ce phé'nomène on cherche des explications, el la presse «le

notre bOnne cité ne semble pas éloi^'iK'C d'admettre modestemenl

que cela dérive «h» la supériorité' de notre i^oùt,

(Juelqne disposés que nous, soyons à tronvi'r nos concitoyens

des |»hé*nix, s'opposanl, par leur bon sens innué-moiial, à la

trivolité parisi«'nn«», rions pensons que cette fois (mais cette l'ois

si'ulement) il en laui rabattre, et que le in<jl du mystère esl

ailleurs. ~\

Incontestablement Lni est une leuvre nn-diocre. Klle s'ell'orce,

mais sans succès, de peindre la i;randeur »'t la dé-cad» i c ' «l'uni'

courtisane rouée. Llle emprunte copieusement s«'s «véments it

Wivfuturii'rt' «-l à yuiia. Quaml elh' traiisfornu' «-es typ«'s, c'est

pour tfonber bruyamuu'nt «lans un trai^iqu»* l'on'»'. L'«'sprit y esl

senu' pour r«'sprit, «'t encore est-il «h- pa«-otille. L«'s mali«'<'s sci'-

niques mahulroiles y loisonnenl. Les typ«'s sont us«''s : le lils «le

famille, t«''nebreux vu qu'il «st l'aim'', «'ntrainé jusqu'au sui«'i«le

pju- un fol amour pour la femme qui le Iromp»'; !«• lils «le familh',

jovial vu «pi'il «»sl le cadet, cous<danl uiie p«'lit«' steur et ri>-

«piant une es«ap;Mle cIhv. la mailresse «h» son i,'rand frère; la

mère «h' famille, noble «'t dit(ne, se ren«'onlrant avec la courti-

sant! «'t la foudrovant «!«' son ni«'pris; la ieiine lilh', s«'«l irisa nt«' «'l

romaii«'squ«', ainoureus«v«Tuii homme d«' httres «|ui«'a«he «^a pas-

sion pour elle, vu «pi'il <'st r«'poux ignoré «le la courtisaiu'; l'Al-

|dion>e «l«' c«'ll«' «l«Mnière, prince russ«' de conlndiande dans le

monde, sacripant cyniqu«' «lans l'iniimilé. Puis un j(turnalisi^v

rajté mais «'iioriné'ment s|iirilur|. l'n «omte très ri«he mais

«>n«'or«' plus béie. lu vi«'u\ «'t tid,èle s«'rvileur voyanl les fredaines

(le ses maiires et les aimant tout de même. Kn somme, une

collectiim de înaniie(|uins el une friperie de types.

.Mais tout cela est «l'un lr«'s jeune auteur, d'un débutant. Ce
sont des premières armes. A ce titre et sous ce poini «le vue (pii

a frapp('' imme«liat«*m«'nl l'opinijui parisienne, l'd-uvre était dii,Mie

dêtre ri'inarquee el (l'êlre encourai^ée. On y rencontré beaiicou|) .

d'ardeur, une vérvi' i^auche mais ti(''s chaude, un jnslinct drama-
tique ('ncoi;e lapaiieur mais d'une r«''eil(' puissaïu-e,des allures per-

s<Mm(^h'ssed«'^a<;eanl nettement, à cerlaiiM'S scènes, «le reminis-

ceniH's trop certaines; bref des (pialit(''s (jui jtourles intellii-ences

alert«'s de nos voisins el leur expérience des débuts, aunon-
(.•aient, à n'en ]>as douter, un ('crivain (lraniati(ine d'avenir. Ils lui

(uil (l(Mic fait un succès et ils (mt «ii raison, jl'est par «'elte induU
i,n'nte bienveillanc«-', «juand eJh' <-st bien placée. «|u«' 'se recrute

la phaiani;.' artisti(pie dont une nation ne peut se passer sans
-l"iiiblir... .

. ,.;. .\' ;
'

A llruxelles, tout cela a passé inapcjvn «^'1* devait l'être. Qu(î

nous importe l'essai «l'un aul( ur fran«;ais? l/int«"rêt d«' famille «pii

s'y atta«'he n'«xiste jias |»our nous, el c'est ce (pie n'a pas compris
la direction du ihéâlre du l'arc (jui esl venue nous demander
d'avoir, pour un élranj;er, l«'s conqilaisai^ces paternelh'stiu'on no
doit (pi'à ses compatriotes,, el (pie nous ferions bien, soil dit en
passant, de lémoitjner, le cas échéant, aux nôtres.

"

(:*e;?t là «pie i»il l'eiiselj'nenu'nl qu'on peut faire sortir de l'in-

succès «le la pièce à Brux( Iles. La patience pour It s faiblesses de

{
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ceux qui coniinoiuTnl nous fuit tlrfiuU. Aulanl nous sommes
aveiiiifles |)Our les ii[l(»ins iiirivcVs auxr|uelles ou permet loul,

iiulanr nous sommes im|>ilo\al)les pour les talents qui s'essaient

et qu'on lailleen moieeaux au moinilre »Vait.

j
La troupe fin tlii-àliv rtu Pare a JiïUe j/^'ïr îi^ï>ez cmï^^^^

menl. .>!'"« Suhra a été sans cnlraiu. Nos encoura^(>inenls sorq

actpiis et'pemlant à eelte arlisle dont nous iuhnirous la liellé

;illure, la physionouiie molule et expn-ssive, l'inslinet dramatique

n'uianjuahle. Il y a loniileiups que nous n'avions eu aussi liicu,

et nous esjtt'nuis qu'elle se ivlrnu\ei;i IclN' qu'on l'a vue Ijin

dernier dans la Ptiimsse de liaijiUhL .M. Alliaiza a exprime

avec sueeès lé perxjnnajje luxtlenl et mondain du l'.iux prince

lla>eo\v. l/ens('udin' de la IroiiiM' est. eOnvi'iiable, mais elle ne

doit pas èlre aualys«'-r de trop pus.
.

LES I=>OXJI=>:ÉES IDE Il.TITF-A.:iSrTE

--^^-Kll.

V. "

-, '

n

' «'>t eoouelle, pimpante, pleine de i^'aicic, rojM'relU' de

>IVI. lîn^-^iiie et Lioral ; elle t'xliale un parlum vai^ue de (lioscs

delieales, de poudre à la mar»''eliale ou do verveine; eil»- douut?

lieu à un toliu-liohu de eoslumes eliarmanis, a un mélanue de

pe:i;iies i-spaj^nols piqui's dans des elieveux noirs, de i^-^illes

d'or, d Induis de ecuo", brodes, moin-s et ^'aluniiés, de guitares

et «le raquettes, de i'ourrun's et de lleurs. On y voit une Inule

de |aide:iux ai^réables, une petite piii;eesse amourei.se d'un »'lu-

dianl, un roi iW Traue»' jiuiant au voUint, toute la (!uur tlan>aul

\<' InndiUKjo; on voit mèuu' la petite prineesse se desliabiliir et

apparaître aux rejjards un peu éinus, simplement vèim' d'une

ehemise de soie rose qui lui sied à merveille, (•lanl donm'' que la

princesse est une demoiselle i^ra^ieiise qui >e donu«' iuliuiuu'ulde

p.'iiie pour |»iaire r— et qui y rc'ussif.

i)\\ apprend que le jeune eludiant a lailli s(» noyer dans le

Mançanarès, (equi «'•louue beaucoup ceux des speclaleurs qui

ont élé en Ksp;ii;ii(' ; on n'est pas moins surpris de savoii- (pie

l'étudiant en ([ueslion n'est aulre que l'Iidaul dir Porlui^al, llia-

bilude de laisser va^fabunder les princes p;ir les nu's, avec une

guitare sur la hanclu' el une écliMle. de soie deslim-e ii escalader

les balcons, dans la poche tb; leur poinpoinl, n'elaul pas l'réqiienle

dans les t'amilies rovales.

Mais bah! l'opç'retle n'a pas iHv invcuh-e pour l'aire d»' la

vraisendilance, n'est-ce pas? Kl p;ir le UMUps de naluralisme qui

court, on permettra bien aux auteurs de se laucei- de lemps ('n

tenq)s, el pour se reposer, dans la fantaisie.

La bizarrerie de l'eflquclle de la V.hw |M)rtug:iise m* sendtlera

d'adieurs pas plus exira.ordinaire (pie la situation uiii(pie dans

lat|uelle ALM. lîoeage et Lioral oui placé un de leurs person-

nages, le comte de Virotlay : il est diplomate, iT sert d'introduc-

teur aiix ambassadeurs, et il n'est pas décoré ! Vainement il solli-

<;ite un cordon à lous les éehdfs, ;iux (piaire coins du ciel. « Kt

cependant, dit-il, ne l'ai-je pas mérité? Je nie suis, assez aplali

pour l'obtenir i »

Mais les ppupc'es, demandera-t-on, (|U(; viennent l'aire dans

tout cela les poupées'/ Les poupt-es ont un rôle imporlant |uiis-

([u'elles ont fourni à .M. Charles (irisarl, l'occasion de compOT

ser un des plus jolis airs de sa parlilion, un air sauldlanl et gai.

A part cela, je ne vois pas trop leur utililé. iVut-êlre les auteurs

se sont-ils souvenu, après coup, ([ue leur, petite princesse ne

pouvait avoir l'iige qu'ils veulent bien bd donner à l'époiiue où

se passe leur aelion, et qu'jdors pour la raj<>unir de (piebpies

années. ... .Mais est-il bien in'cessaire de chercher un motif, et,

au fond, pounpioi n'y aurail-il pas (h» pouptVs?
"~™~

Les TriÏÏer jVoii]'lecs'(lé riiif inl«%~ce ne soiirpas d'ailleurs ce^T

tanloches (|u'un brave homme d'Ksp;iguoI apporle de lemps en

temps au bout d'un<' perche, à la princesse, ce sont les «pialre

aiubassiideurs, vraiment exiraordinaires ceux-là, (pii jettent dans

la pii'ce la noie eoiniipie. Très amusants ces bou>h-immes, tou-

joius séiieux, empesés, raidis dans .leur uniforme. Ils sont, avec

les minauderies, les clignements d'yeux et toute la mimiipu» auui-

saiile de riufante, m\ des principaux éléments de siiiMès de la

pièce. •

Dans ces trois actes, il n'y a d'ailleurs ni pn-lenlion ni

recherche. La musique, sans élre d'une giaiide originalil»',

échappe à la trivialil(''; elh; «st agréable, simple, d'un eoloris un

pou teriie; elle colide parfois r(qM''ra-C(>uiique, ce en (juoi elle a

peut-être tort. Nous. ne soiumes pas d'avis (pie l'operetle soil,

comme (Ml l'a dil, le proilnii d'une impuis>anee inusicale et

d'une impui«<sauce lilleraire : (mi peut, dans ce genre léger, faire

preuve d'un laleiil réel sans sniiir des liiniles Iraeees. La ciarh'

des nmlifs, une iustrnuieutalinu élégante, délicate, une paifiile

adaptation (jes Ihèmes musicaux aux scènes du livicl, telles soûl

les (pialiles (pii doi\ent surtnut faire r(dijei des preoct'upalions

dil musicien. Il y a dans ces trois ligues loiit un -[wogramme,

rarement sui\i. Ou préfère des ell'ets d tuleux, «m saisit loiites

les ocçasi(Mis, linales ou «lueurs d'ensemble, p(uir fairede la inii-

si(pie d'opéia-coini(pie, voire (l'opéra ; de là vient que, depuis

(piehpies anu'ées, la ^diipart des ()|ierei:es ecloses .sous li» cijel

parisien el Iraiisplaiilees sUr nos scènes, sont boursouftlees,

ennuyeuses cl foui (lire au juiblic (pie r(q»erette est un geme
bâtard (pii didt, t()t ( u lard, disparaiire.

Si les /'«'////<•«.>• lit' l'/nlini/f!, lie réalisent pas l'idéal 'dont nous

parb)us, elles s'en ra|>proch( ni néaiimnins (piehpie |m u el des-

sinent assez uellemeiit la forme (pie deviail revêtir r(qteiille

pour amuser le public, tout en luleressàut Us artistes,

Le PR0CÈ3 Yy^N ÇeER^
;

L'.l/7 Mvdi'vui' a annonc(j dans sondernier niiuu'ro (|ue

Van licers venait de lancer son assignation dans h? procès (pi'ii

inleule à Lucien Solvav. '-'
« - _

"
, .

Nous sommes auiourd'hui 'en mesui'e de mettre sous les veux

de nos lecteurs la requête (pie Van lîeers.a (M'('S(Miîee au Presi-

denl du tribunal. Nous la publions, mais eu faisant observer

apu' ce n'est là (pi'un des cùt(''s de la nu'diiilN». la' (b'bat ne sera

complet «pie lors(pi'on connaîtra la .n^pouse de l'adversaire.

,

.1 .\f<>>tsii'ifi- (( Pvitsùlcttt (lu Trihtiiud ffc l*''^ iii.sfti/jcc setnit a

IvM'osi-, .Iran N'aunoers, peintre, doiuicilié à l*aris, aveinio dv

(ilieliy ;
'

, ^-^ .;
_'. - -^ •";

Qu'il a envoyt' çello aniiéi^ à r i']x{>osit;(>ii Irieiuinlo des henux-ails,

à lintxelh^s, lieux lahleaux iiilitides 7^(f .S'//v>vc «'t A//;/;

(;)iit'dans lin article du '2') août ISSl piiMif par le journal la

(iiiZ('((t'. M. L Solvav, en pari.ml de ce.s lable.iuv, .atlu'liie • (jiio loUle

•- Tadrosse de l'itrlist»' se rednil a un Ir.ivail de C(ilori;i«.''e, assez, bien

.• exécuté pour (pi il |)ùl dis>tuiuier un truc consistant, dil-il, .i

-/[



lraiis|>i»rJ»'i' le rollmliitn >.ur la loTlo; " <|U(' |»i)iir .titi^nivt'r oolto

ass<Tli(Mi, ri iiii<'nx la l'.iii-c accojfl*-!' coniiiio vrTTi»', il ajourô - «jiion

" a at'quis la Cfrliluili- (l< riiiijiossibilifi' inali-iicllt' ciuil v a t\e

"° i-t'inli'<' avec le iiiiiffaii «('flaiiis <l<'(ails i!ifiiiim«'iil jMlits. <'ci'laiMs

"; |il4>- 4Vkf(ïi'.>v, ^'i^v^-M i »i>f4'il«'l i- i I II
I
M'rtN«f*4

i

I >lv> ; ••
« 1 1 ic » Itt j >J u*, \

nuir

«•(H-i-obon-r «mure la M'iaiil»' «le ^<•s .liiv>. il iiu'i «'ii sivii»' «tTlaiiifs

iK'r.-ii'MiK'S .jiii, cxaiiiiiiaiil les (alilcnix à la loiijf. auiai«'iit a I ai<lf <l«'

.• Ile 1-1 (-(.nvlal.' I.'> tia(V> «l.- la plio|oL'i-a|'lii«', <nril fail nn'iiu'

«•nlciHlr»' ([HO <•(> irai'»'> ><>iil si iiiaiiir<"-h'>. «iH'' ••••rlaiiis vi-ih-iii-s

aiM-a'it'iil <li' iii>(|ira ilj^^^iijiivr l'aul*'"!' J«-> j>lio;('vi;<|ilii»'> |»if|iiulM-

iiifiil toluiitM'.N |iai' r»'X|Mi>aiil :

{J\io liiial.'.Miciil. aji|ti«'. iaiil liii-iinMiic N^> lail-.iiMil iuijtuN'a IVx-

|i(»saiil «l'avoir lu-t-xiil'' ronjin'' lii'uvr»' t\o xmi rra\»iii et <l«' ><»ii piii-

coau «T t|iii naurail <'l<' «'ii n-alili- qniiiH' |iln>|(i;.Majilii<^ plus ou

iiii>in> a'Iroili-nit'nt cttlniifc. «I st* ilt'clar»' cIkiiH' «'t iiavr** <!<' voir

aillai ri>iuvo\«'i- I»' ;.n.Mi tlii |iul»lic si linil.i' à lotirvovcr par •' y* im'

« sai-i, <lit-il, (|iicls,«'>t*aiiii>|;iLr«'s iinli;:ii»'s iruii arlisi*' ;
'•

(Jiic l<'s allr^alions cl iiiipiilalions ilf M. Snlvav, ainsi pn-seiilt-cs

on l<Tm»'s iiialvcillaiils l'I injurifiix, (h-ni^n^il li- lal.'iil «h- 1 <'X| os iiit,

a\ ilis>«'ii| SCS (lUMcs «'Il (l«iialuianl cl inlitulisîml leur laiarlt-n" ;

qurllts porl-'iil all< iiilf ;t son lioiiin'iii" «I a sa ji|-t>liilt' cl sonl ili»

iialiiri- a le laii'c <l 'rlinir dans Tcslimc cl la cunlianc»' »ln publie ;

^jU'cllcs inipliqucnl I arcnsatiun «I "avoir iiilruilnii à rcxposiliou des

(l'uvrcs (jui en sonl ex(lH''s, fie prcsenlei' à ses a«"(|uereurs evenlucls

Ci's (cuvi-e.s li'oiMpeu-c> a\anl l'appaiu née de labli-aKX exeeulcs- avee

lUie |ici leelion ai'fi>li<iit«' de ;:rande valeur, landis «prcllcs. ne seraieni

• pic des Irucs industriels dus à un liahil»* cscaînoia;^»'
;

(Ju'au cours de la-poliMuique soulcv<-e par lui, M. Solvav a per-

sislt' tians ses allinnalioas . que, piur mi -iix pr"nv<T ennihien elles

ct.ijenl vraies, «'I justpia quid p<iinl il - \ id»>linail, en di-pil des pn»-

|es4ftft«ns iiidij^neo de« rex|t>->.iiil. il a «le. daiis une lettre insérée

dans ia Hnzittr du iîU.unit dernier. .iii>qu'a lucllie rexJMisanlau déli

d exeeuler une ni»uv«dle IJhj, loule pareille, soit en Iolic, s(»il tlevanl

h'nioins (orrr tnnfi's./rs jut f'dif/n/is (jt'i' l'ini jn'imf ris ii ris flrs

riiH'in'rriit.s j)nnr li' jtêU.f tir liimir r'iiijii»rn(rrs tir ijtiritjiu s nntrrs
;

que ce deli injurieux, rapprotlie de la puldicalinn précédente, <;arac-

leiise à t'iule cviMtsice l'i iil-hl ion <të"M7 >*<dvay de iiietlre en suspi-

cion la d 'licalesse el la loxauledu pcinire dml il a prisa lâche de

di><:r«'d!|e|' les n-uvres ; ,

'

(Jne M. Solvav invo<pie vainement sa qualité do ciitique d'art

pour s:* |il<'tendre a lalui île loUl reproçh;' e| de Imile respoiisalufile ;

Ou en ellel, (pi Ile qu«' suit reteiidu<- (juc l'on accord»' a r<'xer-

cice (le la iiiissioii (Jik* .s<' dttnne la criti<|u«' darl dexaiuiiier »'l

d'apprécier les o'iivres d'nii Sal'U . l'exauien et la discussion t\\\ un-rilc

lies o'uvres doit se l'aire aveCïTiiiiparliali le el ladipnde qui incoinhetit

à celle mission que l'on a coin|iar<'e à un sacerdoce;

(Ju'il l'aul roconnaitre (jne la liherh' de celte rriliqiie a. connue la

li!»erl«' de la presse-, des liiniles tracées par le Itou seiis. la rai>on et

les rlroits de cenx aux(pi«ds die s'alla(pie, cl «[ni, j)o!ir avoir exposé-

leurs o uvres, ne cessent point île se trouver sous la protection des

lois
;

Oue |;f <Mili<juc iteiil discuter le talent d ili: ailis'c ol de ses talde.iux,

mais «juil lui est interdil de dé-xerser le Mâme sur uTfpeinlre cl d*»

rabaisser ses »euvres à un ranu' intérieur, en supposajil ou eu pr«'-

tendanl vrais «les l'ails malericlK'mcnt taux, cl ([ue qn«ds que

soient les privilé;.M's «pw s'arroiii'rait un ciiti«iue «larl, ils ne pour-

raient aller jusqu'à lui peninllr*' «rjillirmer «d «le maintenir ave«- uiw^

persistance s\sl«'niatique, qu'un p«'inlre, p«iur se nienai:«'r un su«cès

«l'adressi» extraordinuir*', a eu recours à «les Irncs et à des, es«- un«i-

laf.'i's in«li'^ nés «l'un artiste, «de ;
"

,.

(Jii'au ;>urplus, il n'est p<'rniis, sous n'idre h';:islalion. à |iersoMiu\

»piel«pu' mission que l'on .s'altribuc, de satta(|uer à l'honneur (d a la

pj'ohite d'un citoyen, (rallirniei' «les l'ails é( di* lui adresser «les inipu-

t ilîVT*ns «pii entaillent son caracti-ri' cl sa pr«dtite, «d re\p«>s«'nt à la

deciuisideratioii et à di's «lomiiiaiji's malcrieU ;
<

Q\\o ces diversesfireonstances (loiinenl une L:ràvil«'' cxce|>tionnelle

aux l'ails ol a;jissemenls qui serv^uil de hase au procès^ -
. .-^

t;)ue loiil espoir de cojicilialion semhh' penlu ; (pie qu«d qiio soit

le prejudi«"e soiith-rl par l'exposani, il lui repULiin' de Tt-valuer oh

ar;:ent.el qu'il se horno à solliciter les puhl'icalioiis indiquées i -i-

di'SSoUS. * .
;

A c.Ks f:Aisi:s. rexpi>sanl VOUS prie, .Monsi«'ur h' Prt'siihuil, «h* lui

piriiieltr»' d as>iL;ner à hrefihdai devant ce trihunal M. Lucien S«d-

vay. Iifuiinn- il<* hdires, «|«)inicilié à |>rux<dl«'s. aux lins «l'y voir el

«uliMidr»- dire pour «Iroit (juc r«'Xpos.-int est r«'i'«'vahle id l'«ui h' à se

plaindre «les alle;jat ions, allirmalioiis el iniputali«ins rileve«'s «lans

les puldi«';ili«ins susililcs el les autres puldicalions qui s'y rat-

l.iclieni ; «pi'il est en «Indl «le les «Ud'i-rcr à la justice et d'en «h'mau-

iler et «ddciiir la ri'parati«ui
;
que ces altirMiali«Mis cl inipulations

il<'natur«>id injiist«Miii'nt le caracler<' «les «ouvres «h* l'cxpitsanl (d

«l.'precienl leur m«'ril«'et h'iir vah'ur; (lu'elles portent ait; inle à .son

lioniH'ur; iprclles impliijin'iil um* accusation «le tr«)niperie (jui s'al-

taqiK' a sa prohite «d <[u'«dles lui «iiii inl1i;^«' un doninia;j«'-consi«|e-

ralde. -

\'oir «lir»' (pi'a litre «U- r«''paratiiMi «!«• eo doiunia;j<'< le juL'tuni'iil à

iid»'i"vciiir si'ia iiiser»- aux l'rais «lu d«d'«>ii«U'ur mdaninienl «lans h»

.journal la ti'i:ritr. dans quin/.»* journaux du pays «d huit journaux

de r«dran;:<'r au dntix «le rexp«»sanl. ,

S'eni«Mi«lr«'. M. \,. Solvay , c«ui«laniner, aux «h'|»ens.

I-]nlcii«lre or«l«Miner, s.aurpour les «h-peiis. rexeruli«tii provisoinMlu

ji,i,;j«Mn«'iit a intervenir, non«dist,inl apjnd et sans «•auli«»n. _j
C.oni'lusions t'on«l<'.'s sur les motifs invoijues «l.ins la présente

re«iuéte «d l«>us autr«'s à déduire au «-ours du pr«»cés» se r«''><>rv;inl

r«'Xpos;int tous droits (pitdc«»nqu«'s; s«' r<'s<'rvant aussi de mo«lilierou

de iiiaj«U'«'r le cas cidieanl h's pr«'seulos fon«dusi«>ns.

La «leinande est l'Valui-e ail p •ilil.d»» V4Ï«' de la coiupédence oLpiUir

satist'aireà la lt>i. ji la s«>iiiiiie «le trois mille Iraiios.

l/;ilVaii«' «'si lixé'e, pour é-tro jilaidéc au 1:5 (If'Ci'iniu'c procliaiii.

jjHRONlQUE JUDICIAIRE DE^ ART^

Le liiluiiial (II' l\iris a eu léccunni'Ul à jiij^cr uu procès tou-

cliaul auilroil (le proprié'lé' «les (iMi\r«'s lilté'iaii'cs.

t)u sait (|uc >I. K'iouaid P.iilleron a l'ail paraîliv il y^a ipu'hpie

temps elle/, l'éiliieur (! iIiiiauu-Li'w, sous le titre : Thcàt'rc du:.

M(uim)n\ uu (dcifam volume <l(>nl uoiis avons rendu eomjde el

ipii eoiileu«il, (uilre (pielipies vefs inédits, tr/iis de se<.s comé-

dies : /<• Cltcrtilirr Tnnm'uu, l'cudant le Ixil^ el le A(nroli(iiie.

Il avait t'ait avec l'i-diteur uu irailé aiix termes duipiel ce dernier

acipieri;iil, eu nii'uie temps «pie le droit de publier et de vendw
b' vuliime, la jU'Oprii'ti'' de rn'uvi'e. .

'

Obacuu desiiant lire dif Tailleron, apivs le grand succi'S

(pVavail obtenu au Tli(''àtre-I'iau(;ais le Monde où fou s\niuuic7

la lù'VNe arlistinfie et Uttenure de Paris crut être agréable «a

ses letdeurs en juibliant in <'.r/<'/rv^>, dans son numéro du l'' juillet,

la eomrdii' iiiiitulee : /\.';w/«?// /^î /v//.

M. r.aluiaun-Levy a considén* ce l'ail connue pouvant lui

causer uu préjiidjce; en consi'Mpience, il a assigné en contre-

lai'ou M. Avi)ude, administraleur-gi'ruut de la Revue arttfifhjne

tt lilfêraire, v[ lui a demandé la somme de 1,0(10 francs à litre

de dommages-iiili'i'êls.

M'" (irébaull, plaidant pour M. Avoude, a soutenu « (pi'il y
" avait eu lionne bd dans le chef de son client; ipie cela résulte

u de ce (pie l'ouvrage d'oij^la comédie en ipieslion était tirée

ti^JùimiÊimùétiàÊÎÊiLÊL^
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•s^ « îunsi i|iic. le nom (h» lÏMlilour (l(^ col ouvrnjic ont vU' indi«£uc

^<,(Mi ivnvoi; (mi oiilro7(iir)I- (Irvhaiill, ciî iMihliantnno pièco qui

.
" "'' ^'' >''"'' Mn 'u'io irc's

| n'tilc parli<V (l(; i'ouviap' ooiinilcl , mon
« client \\ fait une nrlaoKy pour lo liin' (Innk M-'Calmann-Lôvy
" ^l I'«'<lil»Mirl>r^7nns[Tn^ài;ô les ainalours à st> procuirr le

« livre onlicr. u r.onsnpicncc : an lien de nous lairc un prort-s,

« voir.' (K'voir eût él«Mle nous adresser «les renjercinienls. »

Le triltunal n'a évidennnent pas adujis c«' sv>tèuie de 4lrtVn<e.

el a condamné M. Avoude, eoupalde de ontrelaron, à Ml IVanes

d'amende el MOiMVancs de donmiai;rs-int(''rê(s.

lu autre proeès, inlt-ressanl. les journaux qui puldieiil d.s

romans-leuillelons, a élt' plaid.'- d -vanl le Iribunal de eonmierce
de la Sein.'.

"

^,.
.

>I.M. IVaneis Mii^nanl, A. l'ouvier .'l l'ernand d.' Iludays
i,''''"'""'^ «lu journal le Fiuma, oui él.- assi-n.'s par )l. Ij.'ilor

Fran.'e «mi piiiem.'ul «I.- 10,(1111» francs pour n-paralion du pnju-
die.' que lui a caiïs«', dl-il, la pulilieation «lans ee jniirnal «l'un

^ teuiilelon «le M. II. I.afimlaine, inlilid.' : VHomme nui /tir.

Ku ISTS avait paru «mi llrli^ique, sous les initiale*. XW, m)
roinan pfinio^^rapiii.pie portant le nn-nie litre : \'//ommr <jiti /iir,

«'l ayant pour sous titre : Les h^imiu.i aniht's sons le saoud
__. l'mjn'ir. Uassiint tics Ittjuninrs. -.

,

M. Ilecîor Trance, «pii avait liard.'- l'anonymat, «l.'rlar.' aujour-

«rimi «'In' l'auteur de ('«'roman et avoir d.-s lors int«'r('l :i «'niju-

, clu'r «fu'un autre «Vrivain <e ^civ.' «l'un tilre «pi'il a «'inploy.'..

Le irihunal a njel.' !'a d.mande «le JI. I'ran«'e «'I admis l«'s

conclusions de la (l«''tVtis.'. u |;ien n't'taMit, «lisait M Sil»ali«r,

« avocat.«In /'Vf/z/ro, «pie >I. Il '.-lor l-Vaiiee «'^l fauteur «!e IVmi-

u vrai;.' imprimé et pul»li«' en I5el-iqiii' sous l.'s initiales XW
;

K «lans les leinies'où la .li-minde «'st loruiiv, il ne s'aiii; «pi.»

u «l'une «pieslion de coneiuivnee i-t «l'appitM-iation «lu pr«'j*udiee

« «jui a pu «'n iV-sniler. (h-, il ne p.'ut y avoir «'U «le eoncnrren»-.'

u enln? l'.i'iivre «le M. Lafoiitaine, «pii s'adress.' à «les l.'eleurs

« honnêtes, «'l la publication lulniipie l'dil.v «-n Ue!i;i(pi<\ »

i^ENTEp DE T/.2LEy\UX

1 ne vt'iitf des plus i!ii|t(>i-t.!ii!<'s ({<' |,ilti.',iii\ de (Ikiu'Im-) , (li'|HMiflaiit

(le s.i >uc.vs.<i.tii. ;ihr,i li.ii À rin".|<>| |)i-.»iii.l, .i Pari^, Ji- v.'ii.li-cili

-
"•• dfC(MuI)i'<' jir.irlKiiii. I,'' c-ilaln-u.' iiiciilir.diH' li'.'iil:>-lri;> r,il>l<';iU'\

et .'tudcs, |i.il'liii li^^'(•(l•|^ |7,'///î /'/V///'/^/ " (hii'itf!. J.I^//V•/, le

Jù'four (fr /'' rn,if',rri/i;-, \,> ('nnih/it ifr <-(rfs (pii o!i.| ri.- <'\[i.i><'s

.-ni lo\('i' du fil";". 11'.' (le la (i.iil^- <» ijuiii \'Art mvh'rHr a '

i;<'iidii

.•oliiplc dans siii iiillIl.Mo d'i .". jllillrl dcniici'. Mxp.isilidii : les ', v[

8 diH'i'mhiV', d.'imi' à l'iiKj liniifs.

— ('<?lle vciili» pi'csi'iileivi itii iiili rèl l'Uil a l'ail .s|i:'(*ial. ('.'csl mic
«H'.visioii iiiii(pii' piiiii- lo uiiiNfcs dv's lifaiidt's villes (laicpifrir ruiii-

ih's (l'iivres les j)Iu> piiissaiilfs du iuailr<' « Nimis rcleiions pour
I.' Loitvi'o, V F.iili ri'iniiiil (' O, •>///;/.<, a dit la li- ^nihlii/Hr frinh^if/H'',

et nous aviiiis'ltit'ii des raisons d"«'s|n''r<'î" que noti'c vu>a si>i-a enltiidii.

I/I']tat a lie cruelles erreurs à re|iarer el il s'y est a[>|»li<pié cet hiver

au ^raud apjilaudisst'Mienl des f^ens de i:oùl. des ^eu; soucieux dt.'

i>Qj.re houicur national." Oe la i»ait de Tore^oie Ollicieux du.cht.'l"

^yiu .-ahiiiet t'i'auçais, ces paroles sont siuMiilicalives. Le inènie joiu ual

parle tiussi de l'acquisilioii d«i ('iiuihot ((r ((•rf's pai' le .Musée du
L.>uvre el lie VAfrfirr till<<ji)i'i>fi«' paj' le Muse.;.!.' Lille, qui
p.>.sst''de dt"ia \\ïjtrisf//tic< <( Onu'H^.

. Nous eniiaijeons vi\'enieiit la cniMUÙs>ion de nidre ,Mus(^e à ne pas

se laisser aller, eu .-elle oc.'asiou". à une ué^iiLicnc ' .(u'elle reiirel-

tera toi ou tar.d. Nous n'avons pas de (".oui'h.'t el c'e>t uue lacune
re<:retlahl>'. L." luojueul est pro|»ice pour la faire disp.iraitre. l']s|ie-

rous que la Direction «les HeauxArts avisera. A.

;

Le 1^ «h^-i-nil)n>^ui yi;udr;uj-;;aleiiignt à Xhi':»ti-f-pj^.>not. ht^oll
li.ui «le tald.'aux anciens de feu M Tence, de Lille. .^.Inprl naid
eutre autres une t.u4.' iuq.orlante de lluheus, h.> Mirarlrs (!> Sxi^it
li* 't { iH Î-. •>

^^t^

pETiTE Chronique

Nous venons de re.-evoir «me brochure intiiule,. : Vl,hiHih-r,-,t
(> r.f/, pnenie .J.-di.- a Au-usie Midiiels. par le do leur C J. llau-
sen. hiMiolh'caire a An\«'rs.

M Maiisen a fait .le I alle-orie. Col IÙimi us,i. mais, e'.'sl -oùté
datisiiue partie de la lilteralure ilauuinde

l n enfant au l.erceau. qu." décrit l'auteur, est la persohnilicatiou du
peuj.le tlamaiid. A .Ole du herc<-au .-si as^s.- la Flandre malade, el
aux pi'.ls s<> heniient deux îiiedecins : la Fran.-.- et le clei-e. car il

> '' "" I"'" 'h' |"'liliqu'. naiur.'llemenl. Les deux médecins dis-
euleiit ,1 I.kIi.iiI d'attirer l'enfant, prom-tlani .-liacun de |.. -uerir
Cesl alors <pie la Flatiilri'. se seulaul ptvs d'.'>tre vaincue, fait tin
appel aux lioniuie.> d'aulr.'foi>. \'nr voix l<.miaule se fait enlemlr.- et
Au.L:u>te Micliiejs apparaît î L'aulriir lui l'ail |oucr le nde d'un sau-
veur. l»ii se deniçMide si ce liUv ne iv\ iendiaii pas |.rutot a Cuis-
cicnc(

,
si (outefoi< il di)it i-evenir a (pielqu'uu.

L' >l\|e < si .is-o/ el 've. mai- Iiuaucoup .!. -en- ne relir.uit là .pje
lie». cli..\;s qu'ils lud souv.-nl entendues, sauf a remplacer Au-usie
Micliiels par quelipiaulri' per> uma-e. ^

Nous ajipieuons av<'u- plai-ir «pie notre compatriote I)e (Irooi a
oht.-nu. .-'i llerlin. l'une d.s Irois medaijl-s .l'or de,:i-ne,s aux ai'li>t«'s

qui o:ii <\pos<' au d-rnier .Sal.iu.C'ol >a sîali n Mr|i.n/e |è iro-
i-f'//, d.ud nous avons appr '.'ie I.' m .ilel- a l'exposilion lri.'.nnale,(pii
a valu .'elIt' distinctiiui a u«.li-<' çnriqi;.hiide.

r<o pianiste,Iosc|di W'.'uiawski doumra. Ie> I"" el 7 d<'i*emlu-e pi-o-

cliain. deux cuicerls à la (lran.le-Marn;oiii.'. p,, ..,•, m. le li;- t^es

auditions sei'a «'Xclusiv.'nu'Ut consacrée ;i l'o-uv le de (lliopin.

Lo monde arlislii[ue ai»|u-endra avec ie-i-ei la mort de M Hiivieii,

peiniri' i,ie ::eii!e. à .\.i:vei-s..(re|ait un homme Poa < I cliarmaiil «-I

un- arti>l.^ coi:vaincu. Il s'était siirl.tui n.|on;ie- aux vues, de villes,

qu'd re'udail aM'c lid.dite el po, sie.

On nous écrit d»' Paris :

"

/ .

L(> (''•yrj(- ffifi.stiijHc (h- l'i ysrîiir, qui vieil! de se t'ormer à la suite
d'un dilVt'i.'nd survenu entre Je's artistes fai-,i!il |Mrl:e du C. rele de
la jdace \ eu.l.tme, a .luvi rt sa |ireiu!ei-e exposition dans sou soiup-
lueux local de la chaussée d'Aiiliu. Ce sont, en i;r;uid<' partie. Ks
salles de l'aiMUiui .I.ick.'y-Club, salle- luxu.'iises. i-i.ii. aient d •core. .•-,

ruais f.irl peu lav.u'abK's à mie exp.»silioii de laldeaMX. (iiuitiviiieineiil

, au l.tcal de la plac<* \'en.l."»iiie. il n*^ a pas une s«'ule salle eclair.'e par
II' liant. ,Jvl cejM'ndant on n'a pas fait du choix Mu I

> -al une quoti.ui
dart^t'iit; ou nous assuj-e ipie ces .M.ssieiirs paient un lover .le

quarante-cinq inil.N'Ii-aucsI

Leso'uvn^.s exposi'es sont' au nombi-e de cent .-eji|, simples t'Iii les

pour, la plupart eouipeii-anl leur iiisii:iiit'iai:c.^ par' la maL:n;lic(ii,-e

du ca.lre. l'.irnii les noms coioms. .citons : (ler\.'\. ll;ii-|>iL:ni's',

A. S|e,vens, IL Pille. Holl, \oIl.ui, Détaille, «•.uille-net.l '. iJuliu, e(.-.

OÙ remaripu' une superhe tète de vieille femme, .le jîili.d. ^

l'ii Journal ra|tpe|le deux Jolis umts attribîies à Servais, le père,

l'n jour, a lierliji, le celelu-e vi'jl.uicellisii' e>l aixude par un ih- ces

familier.s inconnus quii id la manie de tutoyer a toit et a traveis les

gi'US céleltVes. "
,

— .« |-]h l'boiijour, Servais,, comment vas-tu ? • '

— Li i.ti. lui répond l'artiste, Ir.u.huiièu!, coiiim.-:it l'appelles-lu ( ••

Laulri'.'st une dt''liiiilion, . ^^

On parlait devuiit lui d'un ui'Ui'ral connii qui n'avait Jamais vu de
sa vie uno hatailh; pour .le hou, et ipii pourtant se promenait toii^--

joiirs eu l'talanl .uv'^iieilleuseiii.'ut sur. le pectoral i^auclie une^ormi-
dable l'ani^i'e de di'Corations ohteiiues à la suite de re\ueset d'autres

exercices inoUeiisils.

Ce jiaiivre ui'iieral. disait il. -il m^* l'ait l'elVet d'fin musi.ùeii ipii

aurait loujours jiuh' dans d.v:; r.'pelitious, mais qu'iui n aui'ail iamais"

onlendii dans uu eoncei-l. -

/
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^ Mvl'XIKMK ANXKK

^OMUAIRE fi€ LA LIVRAISON OU (0 OCTOBRE 1881.

l{iltlio<:ra|>liie ancn'iiuo : I. — Lr ÇiOiinct des IVrs ((l«'nii<'r arii-

( II'). \<nr lloNoKi: HouiioMMK II. .- Lo vrlinrr //'//>7ivr. |i:ir .Ioanms

(Il M.Alîi». III. -^ Li- Min-idijr tin ounti'('"<ili<>st)'i>, p.ir IviH'itK >I«»i.a.

\\ . - Chrniiit/iir (lu /./r»r. \ «'iilt* aux ciKlK'rt'js. — Htiisti<:i)o-

iiipiif.s <«t MtscellantH»?.

Gravures hors toxie : Holiurc mosaïque <!<• la ltil)iiolh«'quo Fikmix

DlDOT.

Hibliograiihie nuxleriie : I. — Cnvrrspouflfmres i'tvougnes : An-

}>leterro. — KsinV"** Klats-riii.«i. - Italie. — Sui.*^se. II. —
Comptes vendus iiuah/tiipws des puhiicfitiims uotire/les. Cotnptcs

è'eudus des livres vt'enits. publù's dans les seclions de : Tlieolofrie,

.lurisprudeiiee. — riiilosopliie, iMorale. — Questions |>«tlitiques et

sociales — Seienres naturelles et niétiicales — JiKLi.ts-i.nTHKS :

Liii^uisliqiie, Pliilolo^^i.', lionians, Tlieâlre, Poésie — I*><';;tix-arts,

Arcliéoloiri»', Mtisique. —^Histoire et Mémoires — <ié<><:ra|»liie et

Vov.i^'cs. — I{il)lio<rra|diie et «'Indes littéraires. — Livres d'amateurs

it Slélanjres III. - Gazette bihlioyroph if/ne : Documents otiiciels.

Acadénii»* — Sociétés savnntes. — (^)urs publics. - Publica-

tions nouvi-IJes —r Publications en préparation, - Nouvelles diver-

se^*. — Nécr<»lo':ie — Le /^/rr<* devant les tribunaux. IV. — Som-
,naire des pidd'untittus pèvJodiqites fvançaises ; RcvUji'S périodi-

ques, et revues littéraires d'ensemble de l'étranger ^- Principaux

articles litléniires ou scientlfiqueST^arus dans les jonrnaux qtioti

diens de Paris - Nouveaux journaux jtarus à Paris.jlaprès la

liste des dépôts. — Le Livre devant les tribunaux. — Catalogues

et auitonces.-

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOVIMAïai DE LA UVjlAtSON DU 6 NOVEMBRE 188 \

Tkxte : Au lecteur, par I;i Direction. — Chrouiquc de Paris,

par Octave de Par. sis. — Le Musée de Béliers, p:ir AuiîuVte

iialuflc. La Toilette de la Musidma^iC. parCasimir Mariaud.
— J/l'.xposition du Cercle Artistiqtie de la Seine, par IréviJric

iSauccl — Le Mohieau de Lerda (suite et tin}. par(îeorgc île

Pevrebrime. J'oésie: La Pèche à la //^''»<-. par .loscplii.i Sou •

lary. — Sacri/icios, par Ale.\aiulrc Piedai;iiel. - J'héàtre. par

.lean Alb«>ize. — La Musique, par ('Juirks Pif^ot. - La Sewàitie

de l'Art, par Marcello - Causeries d'un chercheur, par Pieire

Dax. /.à .S'f'»«i7/»f' y/«t7>/t/o-(', par (leorges Dureport.

CîH.wi j<Ks : Grif^oirc XV et Luduvico Ludovisi (Musée de
Déziers), par Doniiniquiii.

EN VENTE
( rii:z ki:f,i\ <-.\i,i i:\\'.\i;i; i ri:i;i;; iMrui.MKiuKDiTia'K

. i;i < m:/ i,Ks i'iti.\riL*.\i X Mi;iiAiiû:s.

SOCIKTI-: ANONYME DK

ESQVÎS S ES A LA PLI 'ME

CONSTANTINOPLE
CHIMI-:!^ MI•:l{ll»IO^AI.I^
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Edition de luxe, imprimée- en deux couleurs eh caractères cl^è-
viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culsde lampe. ''

PRIXî Fr; 3-50.

ludit

.AN-

L'H-OTEL DES VENTES DE BRUXELLES
71. Boulevard Anspach. 71.

Le Vendredi 23 novembre 1K.S1. h i heure de relevée, il sera

procédé à la vente aux enchères publii^ues. en la salle n" s dud

Hôiel.de 35(» Tableautins cX Etudes, peints par M"»* Loiisk V.a:

DF.KP.RKJiovÈ. élève de son trère Fritz:

Exposition publique les 22,' 23 et 24 courant, d<' 1 à 3 heures de

relcvce — On peut se procurer le cataloffue à l'Agence belge de

publicité universelle, 8, rue Sainte-Gudule, Bruxelles.
'

" - '—-

—

'

1
— — . -. '

JOURNAL ^
; '•..,;.

-
' DES •---.

GENS DE LETTRES BELGES-
paraissant le l'*^ el |p 15 (le rhaqop mois

Poésie* — Morckaix choisis — Nouvkli.V.s^ Critiqie littéraire

R.daçleur en rlief: D"" Emile VAIESTIK. .

SOMMAIRK. - Kti-dk : Eup^hie Dubois, Henry Gravez.—
l'u mot à propos des écoles littéraires, Fréd. Descainps. —
Ghmomqi:e i.ittkrairi. : D'^Fmile Valcntin. - Ça kt la : Sur le

chemin de /<a'i//.x*, AiUoine Gless.* - Amour triste. (î.or'ges

Kodenbach — Mépise d'un maieur, D"* Fini le \alvntin. —
C>>RRKSf<»Nl)ANl K : A. MaU§. — S0M.MAIRES DE ITHLICATIONS I.ITTÉ

RAIRI.;!! DK BKLCilijrK. 1

lllllkfllcs. Iliip. l'ia.lX ("AI.I.IAVAKKT |UMO, IHO «le l'IlldllStlit.', 20.

: : REVUE DES aMS DEœRATIFS
;

A. QUANTIN. imprimeur éditeur, 7. rue Saint Benoit.

SOMMAIRK Dr N" IVOCTOHRF iS8i : . ,

Texte. — Stmvenirs d'un directeur des lieaux-Arts. par

M. Ph. de Ghennevières -' Les/aunces lionnaissau A'\'/II' siècle,

par M. V. lirossarvl. — Mort de M .Adrien Dubouchc. Sous-
cription p(tur une statue à M. A . Débouché. — Chronique fran^
çaise et étroufiere. - Jiiblio^^rophie.

lM.AN(Mis iious iixii;. — Verreries vénitiennes- [XVL' siècle)

appartenant tiu.v musée de Limjres (collection /* (îasnault). —
Décoration des appavtemoits Modèle de plafond, composition
et dessin de Ch. P. J. A\or)nand (ly'js y^V> • Vase. fr,csimilc

d'un dessin tjrii^inal de Lcpautrr {collection de M. le docteur
Suchet .

«inAviKKs MANS i.K II XTK. 'Pétc dcpa^'c. Composition et dessin

de Ch, P ./ .\(>r)na)id. - Céramique h-n)inaise . dorbeille à
fruits attribuée à PiitrasfMsced'attet d'industrie de Lion^.—
Lettres ornées, culs de la>npe. etc. .

ADELE Deswarte

niuM-i,Li;s.

Dépôt à ANVERS, 15. rue Léopold.

VERNIS i:t couleurs;

MU K Tui-s .(.i;\i;i:s m: j'i:iNHi!i:s.

TOILES. PAN^'EA-UX. c'iIASSH,

MANN.KyMNs. ( iii:v.\i Dis, i;tc.

BROSSES ET PINCEAUX.
«HAYONS, noms A ( (t.Ml'A.s. Il S.VINS,

.; .Monil.Ks |.|, lilISSIN,

RENTOILAGE. PARQUETAGE,
__ KMiiAi,i.\<.i;. ^I;no^\(i|;

i;i vi:KNissA(ii: \>v. iahi.kaix.

( < •CI. I', l r: .s
^

ET PAPIKKS TOUR AQUARELLES
AKiK 1 IN l'un; i;ai' joimi:,

iiiiNiiKi; S! i; i-oic( i:i.aim;.

BOITES. PARASOLS. CHAISES,

Metiltlt'siil'.itfliei ;iiu ifiisot iiioilci lies

PLANCHES A DESSINER. TÉS,

i.»,>t i:i;i{i:s i:t coiiîuks.

: COTONS DE TOUTE. LARGEUR
l'»l,l't IS 1 MITKK .Il S(ji:i: 8 .MKTKES.

Ri'|ir(''S('titalii»ii delà liaison i{|\.\\T de Paris |ii;ur les loiles fiobclins (imilalion)

a\OTA. -r Iai tnoisn» disportf ih' riii'it alrHins }io\iv aitislcu. -

lini'dssc «/ lit ViOlrUc, 4.
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MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVDE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Rel^'i(pi«, un an

Union postale -

• • • • •« • fr 10.00

13.00

ANNONCES

On traite à forlail.

.*.

Adresser les demandes d\tbnnmmcnt et fout ce qui anicerne tAdministrâtkm ^ rue ue l'Industrie, 20, Bruxelles,

Li'Art laQ&erne soccupe de l'Art dans tous ses domaines
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec
ture, Ameublemetif, Costume, Reliure, etc.

^OMMAIRE

// est principalement consacré à la Belgique et suivra avec u,

intérêt particulier les manifestations de Cartflamand; néanm
i' tient sommairement ses lecteurs au courant des évcnem
artistiques étrangers.-^—zzzrr-zzzzr^ ""T"

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et dart.

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communication i rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.
- i

Il accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des dj}bats parlemetitaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût.

Il rend compte des expositions et des venies d'objets d'art, de
livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres importantes. •

. Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesquels des questions artistiques sont agitées. Le journal lient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts. .

La Rédaction visitera les ateliers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en
parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

Waon'er es Ai lemagnk, — Les prix de IIomf: ou vingt-huit

JOURS de détention. — Cll.ANAGES. — De I.'oRIKINAI.ITÉ DANS LES

ARTS. — Ventes d'oiuets d'art. — Petite chronique.

WAGXER EN AUEMAGNE

I)(3ux liommcs ont fjiit liinittV allomando : M. de

Jlisrnarck et Richard Wagner. L'nn a donné à rAlIe-

magne ses assises politiques et il voudrait aujourd'liui

lui assurer son assiette écononiifiiie : il y réussiramal-
gré l'opposition de ceux qui ne comprennent pas ses

visées supérieures. L'autre, Richard Wagner, a trouvé

la formule qui symbolise Tunité mentale dorAllemagne,

et qui non seulement la symholise, mai« la réalise eu

grande partie. Pour avoir une idée dé la colossale puis^-

sancede'la formule Wagnérîenne, il faut avoir assisté,

comme je lai fait, à l'une de ces séries de représentations

comprenant l'œuvre presque complète de Wagner, que

donnent à tour de rôle les trois grands centres intel-

lectuels de l'Allemagne, Munich, Leipzig et Berlin.

J'étais 4 M^^Mch au mois de septembi'e et je venais de

Prague, ville presque* française par la surabondance du

style Louis XIV et rococo de ses monuments. Pragjte,

••^
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—rapnt, fait lu gloÎFe cl eonslittte un (4«»s plus nmirrissaiits ('Irmonls

de nos vanités féminines. Il ose laisser entendre que les femiiies

qui posaient autrefois surloul pour les lionnes mères, posent

désormais pour les^ norn!alistes4liplùm«''es. Il a n^pris pour son

compte la tradition de Molière et l'a acconunodée au çfoûl du

jour. Du comique fjraVe, profond «n un peu triste des Femmes

mifuites i^[i\cs Preeieuses riiUciiles^ il a fait du comiciue pimpant,

superlicielet uouiienard.

Avec son autorité souveraine, le i^rand poète morose avait

dit :

Il nVsl p;is. bien iioimélo. cf pour iM'.-nicoiipnlecauseh,

. Oujiiic li'iiiriK' édidir «( s.ii'lio tant (If clifi.'scs.
>

FuriiKT aux l>oiiin'.s iiui'iir.s IV'spril (le M's <'n,l*;inls, .
• '.

" Faire alliT sou ni«Mia,i:e, avoir Id'ij sur .si'> t:«'iis,

Kl r»';^l«'r la ilcpense avct* ecotioinie,
''

IXoil t'Ire sou élu<l<' e| sa pliili)so|ilMe. _^^ ,

~

L<'s feuim« > dVi preseul sont hieu loin «le ces luouirs.

Klh's veulent écrire el jléveiiir auteurs.

_.. . Nulle scii'uce n'est pour elles trop pr-ifoiide.

K{ ceaiis beaucoup plus ([u"en aucun lieu' «lu monde.

U;iisonn«'r<'sl l'<'niplt>i «le t<)ut«'.la ujaison,

Kt le rais«uinenient en bannit la raison.

. Kdouard Pailleron a du ndire ées beaux vers avant (l'entre-

prendre son (puvre; con<^rient de ce qu'étaient ses forces, et

conscient (le ce que seraient ses auditeurs, il s'est dit : Paiilo

minom ciDunniis^ et de ces ijrandes v(''rités, exprimées avec la

sobriété et l'ampk'ur du i;énie, il -a doimé la traduction (il'ac-

comniodalion qu'on va lire. C'est un jeune mari, très ambitieux,

<|ui iniro(hiil sa femme dans le Monde vh Voii ienniiie^ et, en lui

apprenant ce que c'est, l'instruit eninéme temps sur la nwnièrc

de s'v condulj-e : ,'-. . «s

,
.« La comtesse de Ct'ran ma l'ait riionncnr de in'inviter à lui pré-

senter ina jeune feninie.. Or, le salon «le luadanie de C<'ran est hi\

des sal(»ns les plu.s intluents «le l'aris. Nous ne soniines pas ici |Mmr

n«)us amuser... Le monde pjf/f* de l'houiine par la l(?nime. Et il a

rais«)n_ Kt c est pourc^uoi sois sur les ganles. De In irravilé sans'

hauteur, (in sourire plein de i»ens«''e!>. Des compliments tant «pie lu

voudras, et «les citati«>ns, cela l'ail bien, niais c«»url«'s et pr«>l«ui«les •

en pliilosopjiie, llegeL; en littérature, Jean l*aul ; eu politi«[u<'...

'^^ •{': '-^^ ,.; Jkanne., '. ^',.:
:,,':, :'•;__•; v^, ;.;,;- -^ \.'^

i* Mais j«> ne parle pas politique. ;

•.:.' ' .. ,• -:. 'Paul
.

[

' y' ;; ï
,"'

^

' ' :^: v'
-

'.

" Ici, toutes les femmes parlent politi«pie. ,

":•'"':'''' .'"'
JfclANCS'K.- .'": ". , ;'

,

.'.''":,'' ^:

" Mais je n'y entends {.'oulle. ' t /

,. .,:
' .;

'

I'a«'i..

.» Klles non plus, cela ne lait rien! Cite l'ul1"en«lorf et Machiavel,

comme si c'(>(aienl des parents à loi, et h; C«»ncile «le Trent«» comme
-^i lu l'avais présid»'». Quant à des «listraclions : la njusi«pio de

chambre. Je veux' qu'avant huit j«)urs on «lise «le t(»i : .. Kh, eh! «'ette

petite madame Kaym«»n«l, ce sera il~Tme femme de minist re , w Kl « lans

ce monde-ci, v«)is-lti, quan«l «»n dit «l'iMie femme : c'est une femme de

ministre, le mari est bien près de l'être. »

Ahî la mordante et rcfVrayante peinture, et comme on sent

passer ciFiorTenR-ïsson de celles qui, lisant ou écoutant, pens(î-

roni : mais c'est moi, ça !

Hélas! elles le jvenseroni, nniis ne modilieront rien à leurs

allur(»s. La manie du pédanlisme et de la savaulise (mi est

arrivée y la période de débauche et l'on s'y rue aveui^lénurnt.

Elles sont rares, et Iionleuses, les femmes qui croient que Unir—

sexe s'instruit suftisamment à écouter le mari, le frère, les -amis,

à regarder autour de soi et à ne pas vouloir conquérir une érudi-/

lion de paeiîlille, qui agace toujours et ne charme jamais. Où donc

sont les femmes à cjiïi celui (jui les aime peut encore apprendre

(|uel(|ue chose'? Où en trouve-t-on qui vous laissent eivcôrele

doux plaisir de les instruire et d'exercer sur elle cette touchante

protection d(rresi)rit et des connaissances, (jui donnait l'illut^ion

qu'on mo(h.'lait leur intelligence? Elles forment toutes comme un

inunense pensionnat dont Larousse serait le père intelh^ctuel et le

directeur. On n'ose plus, devant elles, citer m une date, ni un fait,

de crainte (pi'elles ne vous reprennent, tant elles sont f(»rré(*s sur

l'htstoire anecdoti«pie, la littérature d(,>s courriers hchdomadaire*»

et les sciences à la portée des gens du monde.

Et l'on admire! Et l'on cite en exemple! Et l'on se bouscule

|)Our en faire autant! Et l'on rêve de se surpasser dans ce con-

cours où le but comme le mobile sont les satisfactions d'une

vanité puérile et irrémédiable. Notez,' "mesdames, que ce n'est pas

moi (je m'en garderais bien, tenant" surtout à vous plaire), mais

cet insoleift Pailleron «pii parle, et vraiment c'est à le lrouv(*r tout

à fait mals(''anl. Ecoulez encore ceci. Est-ce assez osé, esti-ee assez

déplacé?

- « C'est là que se l'ont, «létont et .surfont les Féputalions; lej> siliia-.

lions et les élections; où, sous couleur «le litt«'ralure ej beaux-arts, le.s

nialins Itenl leur allaire : c'est, la pelile p<jrlé «les ministères, Tanti-

chandiredes académies, le lab;orat<»ire du succès. C'è mon«le.... c'est

\in momie où r«)n cause et où l'on pose, où le pëduntisme lient lieu

(le science, la sentimentalité de sentimenl, et la.|»réciosilé «le dtdi-

calesse, où rassiduilé est une politesse, raraitié un calcul, et la

{ialan'lerie même un moyen : le linuule où 1 «)n avale sa «'anne «lans

raiitichandn-e et sa lan,irue,«lans le saloii, le momie .sérieux enlin...

Oui. ce i>eiq»le jrai au f«ui«l, a per<lu .sa f«)i dans le bon sens «le son

vieux rire, il s en laisse inq»oser par Ja morj:ue p«'danie et la nullit(>

|»rétenlieuse, en p«)litiqu<', comme en science, cimun^ en art, cofnnie

eh lilléralure, comme en tout. » F

Décidément il cingle trop. C'est à faire pousser des clameurs
de rage à tout le beau mofide^, à tout le monde intluent, et

l'on sait s'il crie bien lorâcpi'il s'y met. Lne piè^^ (|ui fouaillc

les contemporains avec cette verdeur entiellée a l'air d*appli(iuer

à la lill(''ralure les protu'dés du vilnolisme. Est-il possible que
le public lui ait fait, à Paris, le pins enthousiaste accueil? Est-il

à. croire (pi'à Uruxelles on l'écoulcra autrement qu'avec les

lèvres pincées et les yeDx mauvais? _„ ^,^1 .

Oui. Elle succès, cluv. nos voisins, a étédémesuré. Et sans

iloule (pi'ici comme à Paris, on s'épanouira d'admiration.

C'est (pi 'à côté de la satire piiiçanle et lacérante, il y a la

comédie anuisante et agitée qui empêche l'esprit d'es spectateurs

que l'on hernede se rendre compte des gentillesses ii rebrousse

i)oil (pi'on leur jette à poignéesau visage. La substance de lapii>cc

.

est enveloppt'e et contenue par l(»s mailles serrées d'un étonnant

lilet liiiéraire. L'esprit, les mots, les railleries, les observations

pi(|uani(»s, les situations compli(iu(;es, les jeux de scène se suo'^
ci'dent sans relâche et entraînent l'auditeur dans une sorte de
faranrble sautillante et joyeuse, qui ne laisse d'autre souvenir

(pie celle de la distraction élégante el du plaisir faciifevrôtëTsl

au moins l'inqjression que doiinenl cl la leclufe et surtout la

représentation aux Français.

Le public pariisien a été S(3duit sans réserve par cet entrain,

ce dévelo|)pemenl mouvement('; de l'action qu'on croirait menée

.>-v-

.^^



sur lô rhylhmc âpre et nccëhmrrtflTnëTïïînTTîô^^t^^^^^^ Pourlanl

quand on va au lonti dos choses, l'oriianisalion de col ensemble
esl absurde.

-^ Le Paul Haymond (|ui lenail tanlôl de si curieux discours sur

les bas-bleils. n est, lui-même, (|u'un très vuliiaire ambitieux (jui

uliiise sa charmante' petite femme (aux Français, celait M'i-'Hei-

chemberjTjpour éluncher sa soif d'avancement. C'est, du reste,

un monsieur à (pii l'on demande : Kles-vous" républicain? et qui

H'pond avec aisance : « Oh ! je l'ai été, comme tout le monde,
quand j'étais petit. (7esl la roui^'i'ole politique; tout le monde l'a

eue.» — Ce couple (pii doit servir, dans hi pensée de l'érrivain,

à dc'molir et «lémoder le monde où l'on s'ennuie, est, au fomj,

|)arfarlement odieux, sous les agréments d'une é-léirance nmndaine

et d'une i^aieté alerte' et fine. Dès le lever du rideau, le mari

donne à sa petite clK-rie, (pii résistif à peine par de léiijers cris,

une leçon d'hypocrisie ralïiuée. Son point de départ c'est :

« Veux-tu élre i*réfèti>, oui bu non? » — Klle répond d'une voix-

ïristc : « Oui, si ça le fait plaisir. »— Alors il lui détaille soi-

i^ueusemenl les niensoni;vs, les ruses, les dissimulations néces-

saires. Il s'agit de donner audacieusement le chaniçe à celte excel-

lente Madame de Céran, sincère, elle, dans son pédanlisnie, et à

son entouraiçe de savants, ni hommes ni femmes, comme dit

Pailleron,tous içens sérieux. Et avec une docilité inleliiîijente.sans

pareille, la douce brebis entre en plein dans son rôle et joue, avec

des airs d'innocente récemment arrivée de son villai;t% la plus

iiamusante mais aussi la plus audacieuse comédie. Pensez-y donc,

pour devenir préfète! A quoi ne se rési_{;nerail-on pas? Au piano,

jouc-l-clledu Lecoq, elle le continué'par di^neeihovendès. qu'elle

entend OiKrir une porte. Avec un aplomb indé'mpnlable, elle ap|)uie

ses phrases : comuiedit le philo>ophe Joubert, — ou bienencj3re :

comme a dit M. de Toccjuevrlle. Aun cériain endroit, elle parle

latin : Quiddeceal, quid non, exclame-t-elle a la i^randê satisfac-

tion delà ^alc'rie.
-

. <^ .

C'est fort drôle, mais au moindre retour, on trouve avec étori-

nemen.l-què le groupe des cravates blanches «l ties robes mon-

tantes ([U'il s'agit deiiiystitieresl intiniment moins malhonnête

dans sa sincérité bête. (iC sont des sots, (les vaniteux et surtout

des ennuyeux, mais ils pensent ce qu'ils disent, tandis (|ûe les

autres se font une loi joyeuse de dire ce qu'ils ne pensent pas,

sauf à se ratl'eaichir de cette contrainte par des «Mubrassades et

du chirtbnnage dans les coins, et aussi p'afîles allées et venues

nocturnes, car, chez la comtesse, ou a décemment logé les.

éj)0ux dans d(^ chambres séparées. •
,

X'n autre personnage d(»stiné à être synipnikique, et «jui, îi

Paris, a eu , dans .Madeleine Brohaii, une interprête incomparable,

c'est la duchesse de Uéville, que Paul Uaymond décrit aiijsi :

« L'ne jolie vieille qui a été une jolie femme ». — Jeanne inter-

rompt et d'un air interrogateur fait : « Uem? — On le dit, répond

son mari. In peu hurluberlu et forte en,... propos, maisexcel-

lenls. » —- Kien n'est mieux tourné que tout ce que l'auteur a

mis dans la bouche de celle duchesse dont le passé fait dire :

Hem! Voici un échantillon de celle escrime que l'excellente

A comédienne détaillait avec un laisser aller spirituel el une auto-

rité de bonne compagnie qu'on n'eut su dépasser.

Madamk DE Gkran. •

•• Vous savez, ma tante, que Rcvel est au plus mal.

• La duciikssï!:.

•• Il ne fait que cela; et puis, q»rcst-<;e que cela me fait !

Madamk DK Ckrax.' '"
.

' ^

« r.<>iunK'nf,ma taule î mais Ht-vci '<uviipcau moins quinze places.

Olle iU' fliioitour de la j»Min«* erol»« outre autres, une situation qui

mené à tout : voilà re (luil ïauih-ail à mon.tils.'.t'iii' le seorél.'ure du ,

ministre à (liner ce soir. .

La ducukssk.

"Oui, une noiivelle couî^ie. Al<trs tu veux en faire un maître

tréeole de ton lils, à présent i 11 est vrai ([ue [n las élevé connue un.

pion.

MaIiAMK I>K (^ilhlAV.

"J'<'n ai, l'ail un homme sviieux, ma tante. ..

_5, ' I^A i>u<:nKssiv. •

•• <>li ! oui, parlons en! un homme de vinLit-liuil ans. qui n'a pas

encore seulcinenl lait une hclise, je le parierais; ^i ce uest pas

honteux !

-

Madamk i»K Ckran.
^

—r~^ A trente ans, il sera de I Inslimt, à trente-eiini de la rhand)rev

La IM fllKsSK. • -

•*>Ali<al deeiih'Uient, tu veux recommencer avec le lils ce <pie tu

as l'ail avec le père ? • -.^

Madamk DK (!i;ran.
. , •

» Ai;|e «loue si ni;il l'nil ^ » • —.—.^ —_-—1__-

-','".:•. -,-.. "liA DîTcuKssK. ;;' ;-•.„
. .

---
V- :;

.

^' ',:;|.,;.

^
.» Laisse moi tlonc tranquille, c'était un iin])«>cile ton mari! l'u

ind>éi-ile avec de la lentie! Tu las p-Tussé dans la politique, ('/«'tiut

indiqué. Kl encore toul ce que Ui as |)u en faire, c'est un ministre

de l'agriculture et du c«>nimerce. Il n'y a pas tant de quoi se

vanter. »» - - /
.

•

Ah! le lerribl' écho pour (pielques-unes de nos oreilles ! Quel

réel «'t cruel crocpiis! Comme celte duchesse charcute les malices

et les inlrignes dans les(pielles nous |>ataugeons. Que de noms

on va murmurer ici en (''coûtant celte pièce-là ! -

Mais cette inquiétante personne n'en a pas moins d(»s tendances

assez peu morales. Klle a couru le guilledou autrefois el voudrait

que chacune en lit ai|tant dans les nouvelles couches. Ses »lis-

cours en perdent un peu de leur valeur, et pas plus<pie lecouple

Haymond, elle n'est un champion lucn recommandable pour la

cau^^e cpu' l'auteur lui fait délendre. .
'

v

IPy a, il est vi*ai, Suzanne, une sorte de fille adoplive de la

duchesse, amoureuse, parle cuuir, de Koger le tils tort en Ihèmc

de >I""' «le Céran, la rivale de miss Watson, une jeijije anglaise qui

aime aussi {loger, mais par la tête, lit la Revue arvheoliHjiquey et

s'é'uu'ut quaiul on lui parle de linnuli ; non sans grâces pourtant

sous les traits de M"'' lîroissat ; aussi, lorsqu'elle entre décolletée, la

duchesse (pii avait dit d'elle « cette bancjuise anglaise : rien cpi'îi

l'embrasser on aurait le nez gelé; une jeune tille qui a des lunettes

el qui n'a pas de gorge », reprend et nmrmurc : « Elle est

moins maigre que je ne croyais. Ces anglaises ont d'aimables sur-

priiica. »
~~

. ,. r~T^
Suzanne esl chargée de protester par son naturel, sa grâce

primesautière, son abandon, son charme, son ignorance gra-

cieuse, -^sa nature line qui pour toute nourriture intellectuelle se

contente d'écouter, de regarder et d'aimer, contre les prélcnlions

irritantes des habituées des conférences et des cours supérieurs.

Mais ici également la mesuiV esl franchie. La jeune pei'sonne

annonce un lempéramenl si capricieux et si envolé, qu'à la fui de

la pièce, quand elle est parvenue à dégeler Hoger qui réponse,

on a le presscntin\m|l que ce pauvre savant pourrait forl bien



avoir, un jour, pour soutenir ses lauriers ucailemiquos, autre

chose (jue le sin)|)le appui de ses tempe!?.

Bref, dans celle œu^^re, le ixroupe îles personiiai^es synii)a!l>l-

cjues ne vaut liuères mieux que le ^rou|»e(l(;s persomiaiïi's deplai'-

sanls. Seule laparlie de barre à hHjuelle ils se livrenl esl ingé-

nieuse cl réjouissiinle. Le premier aele surloul esl d'excellente

couu'die. Le douxième- tombe diins. lacliarire : le grand poète

tragique (iaiae ne peut être jiris au s('*rieux même dans le salon

de .M""' de Cêran; Saiul-Hi'ault.n'e s;ivaul <lonl le |»ère avait tant

(le talent), le gcnc'nil de l!/iais, Irop ignorani mênje |»our un tils

lie Mars el un's(''n;itriir. Virol le déjuih' loul oceupi* du jeu des

jKirtis et 4e lii Ir«li<|ue^4;n44'm4'nlai're, le Iteau UeUai', lui-uu'nuu _

le eontV'rencier-tiMior (lui. dans les ;idmir;itions uiala«livesdes

dames, lend ii rempliicer le ieiior d'opc'-ra, sont des l'iintoelu's,

et leurs oonvers:ili(»ns sont d'un ridicule outré. Oiuiiit au troi-

sième acte, ç'esl la ri'é'dition, dans une serr«'-sa](»n (éclairé'e au

ga/., avec pièce et jet d'eau), dit le livret, des quiprotpios sous

les maI•l^)^llliers du Mnringr de. l'iiifiro. >^-^
Comme disiiaclion, la comé-diiMle i*aiIIeron, tait passer une

soiri'c cliarmaiile,malgré' les pailles (ti. du vilain jeu de n»ols)

qu'on y dé'coùvre ii la- ré'llexion. Comme porté'C sociale elle l'sl

dénature à caractériser é'nergi»|uemenl les travers d'é'rudilion

féminine auxquels nous xMiimes en proie, cl la inanie. des dames

à se taire en polijique lés lit-gé-ries de leuis époux, d'autant plus

tières que Tiinivre est rendue plus dillicile |>ar la iudliti'-de

ceux-ci. '
;

.Mais en faisant donner ladeçon par des figures douteuses et

compromeltanles, elle en diminue le salutaire elVel. (hi ne voit

pas-assez qu«' la vé'rilable éducation qui doit reinplacer, ou plutôf

fi'rliliser \v bagage des notions.pédanlesipies, est celle du caractère,

et que spécialement pour. les femmes, c'est là «prest l'essentiel ;

qu'il iiiqiorle beaucoup» plus pour elles «le savoir que le cienrest

l'organe où releulissenl les sentiments, la bonté, p^r exemple, la

bienvedlance, la .douceur, (|ne desavoir ipi'ilH deux ventricules et

deux oreillettes, haris celle attaque adroitivel pénétrante contre

les tendances de reriseignemenl contemporain, on ne voit pas

yssez (|ue les .vrais cours à donner el h suivrc/f?onl ceux où l'on

enseignerail moins de litié-ralure et plus de modestici d'aménité,

de répulsion pour l'orgueil, l'envie, la vanité'. Ali rquelle réforme

accofnidiruil pour le bonlii'ur commun, celui qui, laissant l'éru-

dilion aux s|>eciaUstes, ùierail ij^es programmes un peu de chimie,

de physiologie, de géologie, d anatoniie, et meltrail à la place

renseignement dest)elU's qualités ijui font la grandeur d'un être

humain isolé, comme celle d'un peuple, et quf aujourd'hui,

,
hélas î semblent remontées vers les nues.

LE PAKOUAMA DE VERIAT.

Ce n'est pas sculeinenl un talcnllri^s remarqué, c'est encore un

caractère et un chercheur que Verlal. On se rappelle sou exposi-

tion. d'ieuvres rapportôes^Ue l'Orient, avec leur vérité, leur inten-

sité de lumière cl de couleur. Aujourd'liui Verlat va retourner

en Orient pour y chercher Me motif d'un panorama. Il prendra

l'un ou l'autre fait mémorable de la dernière .guerre turque, cl

quand après avoir vu ses œuvres orientales, on connaît son

panorama d'Anvers de la bataillé de Waterloo, on peut espérer

que l'artisie réalisera (|uelqu'œuvre saisissant^ el nouvelle!

Comment n'avons nous pas parlé jusqu'ici de celle bataille

de Waterloo? Demandez-le aux vacances, aux oceu|)ations, aux

disiraclions. (Juoiiju'il en soit, l'œuvre de Verlyt est aussi nou-

velle qu'au premier jour, el ce n'est pas quand on la Tevoit après

quelque temps que l'i^ipression esl la moins vive. 11 y a là une

cn-alioud'ellets inattendus et une iuveniion de moyens, qui après

avoir déroulé le spectateur un instant, le ressaisissent bientôt.

Le moment arrive où l'on se S(>nl pris à cette action colossah»

d'une bataille de géants, et où l'on croirait assister à la réalité

même avec si's grandeurs et ses horreurs.
'

, Verlat a un si'nliment très vif de la n'-alilé olijective, el

c'est ce si'iitiment qui lui a lait risquer dans son panorama des

moyens, el, disons le mot, des trucs, aiixqm'ls personne n'avait

songe ayant lui, mais qui alleiguent leur but, puisque l'illusion

est très «Mande. Il v a là des chevaux ifiiiialop, des hommes

é'ieudus, des masses en moiivcmeiil, un horizon |)leVn d'action

et 'd(» vie qui vous enveloppent comme un touibillon, et vous

enlèvent à vous-même pour laisser votre ipiaginalion se mêler •

à c^s é'pisodes terribles et évoipier devant vous, comme si elle

était vivante d'aujourd'I^iit, l'image d'une bataille vieille de tant

d'auiu'es. Cependant ces uniformes qui ne sont plus ceux d<' nos

militaires rendaient l'illusion (ilus dillicile à olHenir. Ces cos-

tumes, ces chapeaux, ces colbacs dé-modés, si l'artiste n'y

avait pas mis beaucoup de sincérité, pouviiient faire tomber son

panorama dans le grotesijue ; et plus il y metlail de trucs et de

surprises, phis il risquait d'ajjoutir non seuh'inenl au mauvais,

inais\au ridicule. Mais il n'y a pas à le nier
;
personne n'entre

la sans emporter dans les yeux el dans l'esprit queh|U(' chose de

l'épouvante de ces grandes tueries humaines où se joue le soit

des peuples. „ ;
: _

Il ne sullisait pas cependant de cette impression obtenue pour

donner ii l'ieuvre de Verlal un caractère vraiment artistique. Il

y faut encore 4a conci'jttion et la facture. La facture, naturel le-

rnent, n'est pas celle d'un tableau de chevalet. Certaines parties

sont niêmeun peu lâchées, mais la composition es( fort belle. Il

n'ya (pi'une seule action princijialedans loul.cél immense espace,

et cette action uniipie remplit loul el commande l'émotion. C'est

la grande et dernière charge d^s cuirassiers de Napoléon contre

les carrés anglais, épisode sujiréme de la bataille, après lequel

le reste n'est plus que de second ordre, même le dernier ellort

de la garde impériale. Celle-ci ne faisait que couvrir une

retraite, la bataille était pç'rdue. La charge des cuirassiers au

contraire di'cidait de la journée. Verlal a donc saisi véritablement

le nuMid de raclion el il a pris le sujet aux entrailles. Son

coup (I'umI a été juste, et la façon donl il a compris ce lerriblc

épisode est à la hauteur de l'intérêt qu'il inspire, puisque loul se

résume en lui. Ce carré anglais immobile, et le mouvement irré-

sistible de celle masse de cavalerie, soulevée du sol et allant

s'abattre contre ce roc solide, sont d'un grand .effet..

A Anvers même, le panorama de Verlal est fort discuté,

comme il Test à> Bruxelles. On raconte une foiilc de choses

intéressantes, d'expériences faites par Verlal pour arrivera rendre

la réalité même, clc; on parle de chevaux tués puis moulés;

Tous ces détails diminuent l'œuvre plutôt qu*ils ne la servent.

Qu'on voie le résultat sans s'occuper du reste. En dehors des

procédés, est-ce là une grande page avec les qualités de disposi-

tion c'i d'exécution que réclaitie ce genre spécial? Évidemment.

Donc la cause esl gagnée. Les trucs ajoutent-ils à l'impression

et à l'iriusion? Evideifimcnl aussi. Par conséquent ces procédés
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pcuyfj"t <^'l''c admis. Qu'on n'oublit? pas du reste qu'il s'agit >ci

d'un genre nou\^au où rilhision de lu réalité est le but principal

de l'artiste. Verlat avait le droit d'inventer, et de créer, et il l'a

fait avec un esprit original et sans d<'>passer la mesure du iîoiil.

^JVIaRCELLO, DUCH£p3£/pOLONNA

Les noms, lesT-vèiremenls, les gloires et les ealaslrophes sont

• vite oubliés dans le galop de la vie parisienne. La niénioinî des

hommes est si eourle (pnuid on |,«j, forée d'admirer ou de plaindre

un contemporain, et la place des absents est si toi prise! Oî n'est

(pie beancouj) plus tard, ipiand lonle une gé-néralion a eu le lemps

de prouver son ingraliliide, qu'on arrive parfois à reconnaîlre le

mérit(M't à lui assigner sa vraie |)laec.

,
Pour >Lircello, chose rare, il n'eu lut pas ainsi. Ce pscMidonyme

qui cachait, sons ses (h'hors (le jouvein-eau italien, un grand nom
et lin" grand caract('re,-vil dans le c«i'Ui- de tous ceux qui, depui.s

vingt ans, suivent dans son évoliilion le mouvement des arts.

H sullit de le eiler pour évo(pier aussilôl un blanc delilé de bustes

- et de STatues, la vision de ce brillant at(;lier du Cours la lî('ine

(pii réunit tout ce (pie le Paris artiste compta, depuis iNb:}, de

^ cél(''brit('s, le souvenir d'une bMiiinede grand mérite, (pii puisa

dans sa passion |>our l'art le germe (le sa mort.

La signature d(» Marcello retentit rK'renrenl dans l'éclat desl

Salons parisiens. Celle (pii le portait, >!"."• la duchesse de Casti-

glione-Colonna,' fille du comte Louis d'-VUryel dé la manpiis(; de

.Maillardoz, imprimait îi chacune de ses (euvri.'s, uni à la delica-

. tesse de la femme, un caractt're de virilité des plus nMnanpiables.

De là un mélange plein de séduction qui attira rallention sur ses

débuts et la classa dans la suite parmi les premiers sculpteurs.

-Veuve, à l'âge de di.x-neuf ans, de don Carlo duc d(î Casliglione-

Colonna .Vltibranti, cadet de la célèbre famille patricienne de

Home, elle fit dci'arl sa préoccu|)alion constante; cl, partageant

sa vie entre Paris, Florence et (iivisiez, près de Fribourg, sur le

sol natal, elle se livra à l'étude avec une ardeur que rien n'arrêta,

jusqu'au jour où une maladie cruelje lui arracha dt^s mains

l'ébaucboir. Le lo juillet 1870, Marcello mourait îi Castellamarc,

^

ici sa courte vie suffit îi rendre son nom célèbre.

C'est à Fribourg (pic se trouve réunie la maj(uire partie d(^s

productions de l'artiste. Formé en partie par la niuniticence de

la duchesse, en partie par h générosité de sa famille (jui aban-

donna à la galerie publique ce dont elle aurait pu faire uri de ces

musées intimes, si chers à ceux qui ont perdu un d(îs leurs, le

Musée Marcello s'est ouvert cet été, et tout aussitôt le livre d'or

dcsliué à recevoir les noms des visiteurs s'est couvert de signa-

'lures.
:'':-"'"' ^';'-'

^''^-''-''-'-y'-v"-''?:-^--'-'''''^-^-^"-'

Nous avons, accompli ce pèlerinage peu de jours après

l'installation de la coih^ciion. Lo musée occupp deux stalles du

rez-dc-cliaussée, sobrem(;nl décorées, bien éclair(''es par trois

grandes fcnêlres. Dans la première, un portrait de la duchesse,

en pied, de grandeur naturelle, peint par Blanchard, semble être

l'âme et le génie familierdu lieu. Une douzaine de bustes en marbre,

parmi lesquels la Bianca Ca/;«//«, exposée en 1863, qui révéla

l'artiste du premier coup, ses bustes de la Dauphhie et de

Mane-Antoinette prisonnière m temple y
qui parurent en 1867,

la Bacchante fatiguée^ Phœbe\ son Ecce homoy le chef abyssin

Mcdji', se di'tachenl sûr le fond cramoisi dés tentures. 11 se dcVa^e
de rtnsemble une impression de respect pour cette femme qui,

élevée dans un milieu où l'art joue rarement un autre rôle ((ne

celui, d'une distraction frivole, sut forcer l'admiration; on se

prend à songer au petit nombre de fenmies artistes, de femmes
sculpteurs surtout, et ce charme indt'tiuissulde (pii s'ajoute à une
belle o'uvre lorsipi'ello est faite de mains-leminines, evenie peu

à peu sa s(''duction. -

Kn entrant dans la siYonde [»i«''ce, toute 'la si-vé-rité du critique

disparail : on pénètre dans riiitinjil('' de la duchesse; on revoit,

dispos(''s^)res(pu' dans le (h'-sordre de l'atelier, ses meubles, ses

bibel(»tsç[ivoris, ses faïences, ses lapissVries; sur un chevalet,

son |>oiiiail peint par elle-mr'U)e, en petites dimensions, daiis les

dernièivs années de sa vie, alors (pie (h'jii la maladie la minai!

et roblii5'ail à ahaiidonner le travail trop rude de l'ebaiichoir.

Il y a dans celte salle des (euvres de la prcmièic jeunesse,

a(piarelles ou essais de peinture à l'huile, un grand tableau his-

.tori(p.ie, la ('onjuntlwji de Fu'.siiin\ i\\\\ se ressent visiblnnetit

di' l'inlliieiice de l*aul \ erone>e, des fusains, -des dessins, (hnit

(pielqucs-uns sont (liarnianls. ,
'

,'.

il y a aussi la brillante mosanpie (r(''ludt«s, de tableaux, de

pochades, piqiie> au mur comme des papillons, ilonl les auiis (le

la duchesse s'étaient plus ii orner son atelier. In' Tvraulor, le

portrait dnp'Ut'ral Milans del lîosch, une superlx' tête d'étude,

une s(''ri(' de dessins à la plume constituent la partji'llenri

llegnaull ; (ieorges Clairin a offert UH(^ étude rapporl('*e- d'Ks-

pagne, Houlanger des es(pnsses au crayon rouge, Ilébi'rl des des-

sins (l(;ILcieux, .Siniouelii deux a(piarelles; et tous ces souvenirs,'

(pli peignent si bien la Vie de .Marcello, ses aspirations, le cercle

dont ("Ile s'était enloun'', ont été l.'ansportes, avec cent antres

du même genre, dans la p(;titè ville suisse où le pn-sident du
Conseil d'Klat du canton, .M. de Schaller, veille avec un' soin

jaloux à leur conservation. , .

In lahleau (h* Velas(|ue/., des tentures anciennes, deses(piiss('s

de Delacroix, des meubles de prix complètent cet ensemble.On
voit aussi, à uikî place d'honneur, une réduction en bronze de la

Pythie, (pie l'archiiecte Carnicr commanda à l'artiste pouria pbh

cer dans le grand escalier de l'Opéra. —-—^ -' -
^

^''^

Voilà ce (|u'esl le Musée Marcello. Nous avons cru intéressant

d'en donnbj- ici, brièvement, la description. Lesiîxislences comine

cellc^s de la.duchesse (iolonna .sont rares et méritent qu'on les

siî;nale.

En ne conservant (pie l'un de.ses dei:x noms, celui (piUui ser-

vit pour les réceptions officielles des Tuileries et de Compi(''gne

sous l'Empire, pour ses relations mondaines, pour sesamiliésen

dtîhors du monde des artistes, pour Thiers, pour Mignet, celte

clmrmante femme eût pn vivre heureuse, fêtée, entourée; elle a

préféré illustrer l'a nlrc, celui de Marcello, et dédaignant ses suc=^

ces de femme, chercher dans la lutle pour l'art des jouissances

plus élevées. l
-

, \ ; .

Dans ces âpres combats de chaque jour, dans ce travail opi-

niâtre qui seul crée les grands talents, elle aépnisé sn yjf*^ gui

s'en èsLajlée par parcelles, aninianl chacune de ses productions,

jusqu'au jour où tout ce qu'elle avait de force eût passe dans ses

œuvres.

Adèle d'Afl'ry, duchesse de Castiglione-Colonna, est morte;

Marcello vît. Son buste a été pjacé à la galerie des Uffiziy à Flo-

rence, parmi ceux des maîtres; son souvenirne s'cleindra pas.
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C'est ma femme! piu"»- vu I ;iiic, j>.'tr MM. IJ'Vkmkus cl

• (^IIKVA II AUI».

Ihiio s'iiuiticis d'iiin' pit-cc à n'-volulioiiiUT le tlK-âlrc, ni d'une

V'oiilt'iTiicr (!i:i!i>-m'i'siir im siijfl linilanl, t'iu'on' moins (rime

iIk'x' s(»(i;iU' misi' en ^ct-nc, ni:iis (Tnii niodcsli' IcvtT d»' litlfiiiu

diiii liiMVf pclil v;ind. ville, ni iiiciilciir ni pire qiie r«'s innoni-

|ir;il>les \:uJxU'villes *pii s'en sont iille dormir d;ins l;i fosse

t'ommiine de l'iMildi ;ipr»''- ;ivoir loiirni ii'ur ("•niin-^rciit de i^iiili'

p^is'^jii'ri^' cl liiir tiîsce d'eclal de rin'. Hue dem;indt<-l-on ;i et»

i;viire diiiiiiiiliipie".'' I lie inlriiiiie Ic-i^i-re, lesleinenl eondiiile, des

Jailli. liions drôles, un (H;doMue jrnnenU'. Kli liicn! loiil rel;i si*

reneoiiire dans r\i'iivre de MM. (-oveliers el r.liev;ilUird, loul cela

se drvrleppe ailt'^remenl anloiir du ipriproipio sur lequel pivoU'

iiidi<p<'iisalilemenl hmr vaudeville dii,Mie de ee inmi. Ayez nii

«pjipuiijuo p;is liup liMMi', d<'Sos>tz, dclaill» z-!e menu île faeon

il d(''i;a'4' r loul ee ipi'il pnil coiilcuir de >iliialions ris.pii'es el

iiiip-ossiJ^li's , saupoudre/, de l»oii4 mois, piMsille/, d»- eoij-îi-râne,

—

poivrez viiioiirciiseinenl de i;auIoi>erie et servez eliand. Telle esl

l;i reei'lle «pie donne, non pas lîrilhil-Suvarin.'inais riioimête

cuisinièi'e lioiiri^eoise. : . /
—

Oli! (JiHiiroijéiii, source îi laipielle depuis Ti'i'ence et ses

Mt'iieciimes l'air dramaii<pie>.'alir<'uve sans j.uuais se di-sailirer,

in«''|»uisalile pot-aii-leii ilonl la providence du Iheàlre onlrelienl

IV'Iernel mijolemeiil, qui iiserail nier la puissance? lu rèifiiesaiix

plus liaiils soimiiels de Tari eonmie dans ses lias joiids. l/allière

liaiiedie, le (liaiile somlue, la comédie eu eiiKj acies ri en vers

sont soumis ii ses lois comme la plus liumide pocliade. Il y a

Idiijonis une erreur de peixmne, luie sulistilnlion d'entanl, nue

cascade de r('lal-eivil donl le denoueineni auiètie la rectiliealioii.

Dans (l'jlipt', dans .1 //<«//<•, lians Lmmr Hoiffiii, {\,\u> la 7\iiir

tli' Xt'slt', dans tous ces cliels-d'irtivre qui nous 0[il t'ail dormiron

pleurer, il y a loiijoiirsqueltprnti qui n'est pas ce qu'il jiaraît élre

on qui e>l ee (pi'il ne parail pas.

hans rV'.v/ >;/^/ /«'»/»//<•, <|iardoiine,<»li ! Ira^édican j^rànd pe[dnin,

c<' rapprociienieni irreven;ncieu.\), le >/////> /vj(///e fondamental csl

emjirunU* ii une conii'die de lleifiianl : le /Vi/Ye.x '////«• niinii' ou li'

Mari //<»//7<'/u' </<• /'<V/«'. Nous ne reproclierons pas aux auteurs

cet emprunl qui peut- n'èlre ipj'n.ne coïncidence. Leur pièce n'y

. perdra rien d'ailleurs au |toint de vue de la nouveaiilé : la eomt'-

die de Ueij;nard csl de 17*27 el c'est, ma foi, èlre 1res neuf «pu'

d'êire aussi vieux que cela. M.'Scrilie avail du resti' (il y a pnr-

fois des hasards siniîulièis) puisé àja même source en \^'.\i. Kn

somme, voici ce que c'<'sl : .

lin monsieur lies mûr u époiisi* une jiMine femme 1res jolie. Le

monsieur esl très amoureux el coiis«*quennnenl très jaloux ^ pour

liMiir les ^Talanjs II dislanci', il ima'.,Mne de dissimnier sa cpialilé

d'i'poiix sons le lilre sacré de père,el pour prévenir d'indiscrètes,

demandes en m;iriage,iL répand l(vt»ruil que sa lille esl absolu-,

-mt»ttlr^''l>mtrvim^b flotï^e-^4jl€^i4-44Hsé^sHi~ttii H^^
l'espèce humaine csl dé'joné par la survenue d'un jeune honiinc.

forl enrhumé, fu'l intlanniinhle, dont l'absenee de dal ne rebule

pas Iç j^rand C(eur. He là, explosion de sonlinitMils (|ue la jeune

femme encourajfe pur malice, demande solennelle do ça main au

papa présumé, leipiel nalurellemenl refuse avec énergie. Mais le

soupiranl écoiuluil se trouve éipc le neveu d'un des vieux amis du

lionhonime; l'ami prend forl mal la chose dans laquelle il voil

nue olfense pour sa famille. Il se fâche loul bleu, demande çiison

el obliij;e ainsi notre jaloux à (Ic'poser son mas(|ue de fausse

paterniti' el à rentn^ dans son rôle otliciel d'époux. L'anioureuv,

«levenu l'ami de la maison, se console du couji porlé à ses illu-

sions par les pcrspeeiives de l'avenir.

(".elle ainusanle douiu'e esl dé-taill»^' avec verve el a^t»ncée avec

aisance. L'un des auteuis rst notre compatriote el l'un de ceux

dont on suit les etlorl avec le plus d'intérêt. M. (ioveliers pos-

sède les quaiili's qui fou' l'i'ciivain : l'inslruclion, la constance,

lelempé'rament. Il s'est essayé dans tous les genres sans parvenir

jiisqu'i<'ià briser celte bampiise d'indiifé'rence <pii emprisonne les

lentalives el les anibitions de nos lilli-raleurs. On a trop oublie!'

SCS excelleultîs traductions de Onscienee, celle vraiment remar-

(piabl»' du chef d'ieuvre de d'Israéli, IlcnrivUe Tem}Ae. On n'a

p;is assez remiirqué' ce qu'il y avait de Hue et judicieuse observa-

lion daps la eomi-die la l'amUlc Plumet; h' nu-rite de son livrel

du ('iijnfainc Rnijmontl a disparu dans l'insuccès du cOm[>ositeur.

«!e n'est «iuéie que dans le journalisme politi(|ue (pie l'opinion

lui ac»-orde le ranj; «pii lui apparlrenl. On reconnaît cjénérah'-

ment ipuiles artieli'sdi> ]'iyIu)s se diMaclicnl viiTOureui^emenl sur

If fond de noti't» lillé'ralure politique. Su dialectiipn^ nerveuse el

concentre.', sa verve amère et\éiu'tranle leur donnent ce relief

siniiulier qu'on nomme <'»//>f'/7/>/;/c<'fî. Mais rcnlraînemenl de sîi

causliciK' n'entame point chez lui la diiîuilé el l'é'lévalion de la

polémiipie ; il sait s'arrêter à propos, sur celle pente î^lissanle

iUy\'t'H(li(f'nIfint'if/ qui esl la jilaie du journalisme. Ce sohl la de

st'rieux mérites cpie nous sonnnes heureux d'avoir roccasion de

rappi'ler. -,
. !'~^.

;

M. (ioveliers nous pardoimera d'avoir Irailc' ipichpie, peft léi^è-

reiiient sim «eiivre leiière; notre articlti- lui juoiivera que nous

tennis son lali'iit en l'estime qu'il nii-rite.

BEAtTÉS DE \flS MOEl'HS LlTéAjItES

Nous ne voulons m'uli^er aucune occasion de signaler loirsin-

jiiilarilés et les disiffâces de nos nneurs litti'raires et îjjitRliqucs.

La lé<'lui-e (lu .A'//r?/^// (/(',v (jens de. lettres k'/r/cviious à fourni

n'ccinment un bien curieux échanlillon de l'aménité de rapports

qui rèiiue en IJeli^ique entre h^s auteurs et la criti(iuc.

M. Krnest (iauthier a publii'; à Verviers une poésie inlituh'e

.1 mon père. Celle (l(''dicace indiipu» chez l'auteur une âme sen-

sible el tendiev abreuv('e d'azur et |dânantdans rinlini.

Le Journal des (fena de lettres a fait la critique de celle pièce en

(les lerines dont l'amour-^propre du poète pouvait n'être pas salis-

fait mais qui n'avaienl absolument rien de blessant. La critique

Teniîai^eail nolannnenl à se délier de sa trop grande facilité do

versification, il rappelait avec éloge qucl(|ues autres productions

du même auteur. ' .

'

M. (laulhier n'ayail qu'ù s'incliner devant le droit de la criti-

que et à faire son prolit des bons coriscUs donnés îi sa verve.

Mais il ne renlend pas ainsi. Morbleu! Ses vers ne sont pas faits

pour être ainsi irailés! et le voilà (|ui ouvre son âme à raii^reur

d'Oronte devant la crili(|ued'Alcesle.

Il a adressé au rédacteur du 7ownm/ des gens de lettres la

lellre (fue voici :

« »
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• V.'r\iers, y noveiuhro lî<8ï.

MOXSIKL'R I.R Ri;D.\r.TKm,

Km réponse à votre arlule Mltli.i-niphiquo ,lu f:, ocloltre, je vnus

prie—- et vous somme un besoin — de piil»lier. dîuis voire plus pro-

cliaiu numéro, avec la présoiile lettre, huit strn|,h(.> à votre elioix,

pourvu ([u'elles se suivent, dema po«-sie .1 „nui prrr. I).>cettr façon.

(lu moins, vos leeteurs pourront juLivr de la justesse de votre eriti([ue.

A^j'réez, Monsieju", mes salutations empressjTs.

•
^ l\ KuNKsr (i.\rTun:i<.

Le. Journal dea (jens de /<7//v.v sVsl iialnnnniMil oxc'culé et a

publié l«'s huit strophes exinV'cs {\n poènu' de M. (laulliier.

I/imparli;Uil«3 nous fait reconnaît n* «pin ces slrojdu's sotil l'oit

jolies. Mais si nous trouvons bons les vers de >I. (lauthiei", imus

no pouvons l'aire le niênw» éio-^c de ses procédc's. Que dii«' d'un

écrivain si pénétré de son nuMitt' ipi'd ne p«'Ul soullVir qu'on le

discute, qui apirs avoir soumis son (luivieà la critique, se cahre

devant S041 jUi^enient et riposte au hhune h' plus4nodér«'' par une

soniiiiation hrulale? Ce n'est pas ainsi (|u'on se lii^ure w» /u'c/t'

an l'nml pur cl h lihneélUnre.
.

-

-

Si le Journal des Hens de lettres avait ré'sist»', .M. (lauthier

aurait été dans la nécessité sinifulièro de taire apprécier ses vers

par un tribunal correclionnel, reijuis par lui de dire pour droit

((ue le demandeur est un grand poète, (|ne .sa pièce est un chet-.

d'ipuvre et que le crili(pie est un polisson. ;

**4**M*4i4H

p ^ hk DIRECTIOJM DE^ !Pe/UX-^RT^ :

On annonce (jue la direction des PK^iux-Arls vient de prendre

une ttiesurc nouvelle concernant la. participation de nos arlisl(»s

aux expositions étrangères. Les marchés d'art étrangers, ainsi

que le t'ait remaniuer la Fédération artistinue d'Anvers, ne sont

t»fltj''Sitivi«"|tar"nws'-îTatTTTrintîr"h""nrtw

venl en pure perte. Or, le Ciouvernomeul veut remi-dier à cet étal

de choses en soldant aux artistes les frais de leurs envois. Seu-

. Icnienl il y aura une commission d'acceptation et de refus.

Celle mesure, fort séduisante de prime-abord (U excellente en

princij)0, doil cej)en(lanl être extuninée avec .attention, car elle

pcul rouvrir la porte à tous les abus (pie nous n'avons cessé de

"7 signaler à propos des jurys d'admission.

En etV':l, celle commission d'acceptation qiii aura la maiu haute

sur tous les envois des artistes belges, connnenl sera-l-elle com-

posée? Comment ses (h'cisions j)Ourronl-elles être coutr(Jl(''es? j*]l

• si la nomination des membres ipii la composeront n'est pas

entourée de toutes les garanties, si l'on de tient pas compte de

toutes les justes n'clamations, n'allons-noiis pas voir se ivnou-

veler des décisions partiales et élal)lir une classe d'artistes |»ri-

vil('giés qui seuls seront admii>^^l jouirdes k'nélices de cette inno-

^ valiou? ^

-.':'" \ T

Une,consé(pience plus grave éncmXl)eut n'suller de cette situa-

lion. Les arlisU^s (jui, par suil(î du n^tus de la commission belge

ou pour ioutc aulre raison auront envoyeHlirix'temenl leurs (l'u-

vrcs à une exposition éMrangère, ne seronl-itKi)as certains d'être

refusés par le jury ('tranger, celui-ci, par courtoisie, »<• voulant

pas casser l(îs décisions du jury otliciel(l(î lîelgiipie^

11 nous send»le qu'il serait très facile d'éviter lout()sces forma-

lités, touti^s C(^s tracasseries, tous ces abus, car il y en aura fata-

lemenl: il sutlirail d'accorder le rendioursemcMit des frais de

transport îi tout(^s les leuvres b«Mges (pii auront été acbnises à

une exposition par le jury étranger.

pETlTE j^HRONlQUE

' On nous «'erit ir.Vmsterdain ([uc !< panorama «If M. .bdës Oarnier.
rt'presentanl un épisode du sièLic df Paris, ('\<'cute aver la «-ollalto-

raljon d<' MM Ih'hat-I'oMsanet II. K. Ih-laeroix et destine a la ville

d.' C.opt'nliaiiut', se ti'ouvr rxposé vw conioiiitMit au Palais de llndus-
trif. La stèni' n'prt'scnt»' les condials du P.* janvier |S7 1, dt- celte

lalale journée (pii ci»nta la vie à Henri' H( Linanll. l,e spei'latenr

assiste à reiiLrap'ni<\nl de lîuzenval et de la Perp'rie, d"une plaie-

foriue inia^inaii-e située au dessus de la redoute de M(»ntl'eloul. Les
Français viennent d'empitrter la reilont<'. Le pan* de Mu/enval e>(

vivement allaipu' par les as.'sieefs; les- trnncs-tir«'ars. di'ploves en
tirailleurs, ,s"avan«'e!il vers le villai^e de .Moniretouf pour en déloger
les Prussiijns. end>us<[U('s derrien* des murs i|e i'Iolun». Au loiu, le

Monl-\'ah'rien diriiji' son l'eu sur les uuvr;iL:és de la Bergerie et le

parc de Saint-(Uoud.

L"inqu"(»ssion est. nous ilit-on, saisissante La couleur est d'un»*

L:rande liarnionie, los |iersonna,i;.'s sont naturels et bien projior-

lionn»''s; Tadmiralde pavsaire d»'s environs de Pai'is.fpii cndu'asse un
hori/on immense, est rendu d une fa» uu-maiii strate. Tous les détails

contribuent a faire de l'ensemble une o'uvre très artistique.

Les nuMubres de la ('lunmission organisatrice .du Salon de Paris
«le ISS';? se soni r»'unis' le L') courant pour proc«'iler à l'élection du
comili' de celle (ioiiunission.

<>nt été «lus: pi-esidenl, M. lîaillv ; vice-présidents, .MM. Guil-

laume et M«>ujru«'r<'au ; secretair«'s, .MSL Garni«'r< Th«uuas, «le \'uille-

tVoy et You. M.^L liaslien Lepa-^c, Poinlelin. Klâmenjr, Jules Lau-
i"ens et Pisan s«uit no!iMu«'s m«uabr«'s «lu comité eu rempla«'«'nu'nl

«U' cimj artistes «b'missionnaiies.

On a ensuite élu les bur«'aux :
." :. • i ;

'
, Sertion . dt' jH'itttin'r. — Presideiil, Hi»nnat ;

- vic«'-pr«'sid».'nls.

Hébert et (labanel; se('r«'laires. HuiuImuI et TtMiv Robert Fb'iiry.

Sr^fion ih' sciilpdn'r. — i'rt'sident, (!a^«'lier; vice-j»resident

,

Patd I)id»ois; se«r«'tair«*s, >Lillmrin, Moreau «M Caplier.

Snt/nH (l\nrhit<vti(r('. — Presi«l«'nt, (j.ueslel; vic«>-pr«''sident,

lîaliiu'; secrelain's, \'audremer et (linain.

S<'(tiuti (fr (/r<(rnrr et lifhtiffrnjdin'. - Pn'sidenI, Iîrao«pu>m«>nd ;

*•**^ice presi«lent, La^uiltei*^mi«'; secrétaire, Rousseau.

l);ius une r«'cenle v«>nte de tableaux à l'HtMel Drouot. tnic toile

inqiortante de .Iac(iues J«>r«laens, Siictftttn' et tes l'irUhtifls, (pi'<»n

admirait autrefois ilans la (.'«>ll«'cti«ui «lu marquis du Jilaisel. ayant

él«' mabuiroitement nettoy«'e, n'a trouvé a(rqu«Meur((u*à 1,410 Irancs.

liC Sabui annut'l «le Lyon s'oiivrira «lans la pre^inière (piinzaine<le

janvier l.*<,"<2.-Transport éialnit. aller et retoiu- par pélil»^ viles.s»». «I««s

«euvres a«lmises. lOnvois à M. I«' se«'r«'tair«' d<> la S<n'i<-tr drs Anus
(h\s Arts,ii Lvon, l*<ilnis dts Arts, du 1'''" ;ni 10 de«-endu-e. terme

de rifiueur. Nulle œuvre ne sera admise .si la notij'e n«' contient 1«'

prix «lemand<' par rarlisf«.î ou son évaluati«»n si elle n'est pas à

ven<lr«'. .

^L \\'ilmotit\ ramaleur anversois bien^'onnu, vient «r«)<1rir au

(!.onsej'vatoire, pour prendre pK-ure parmi les instruments à (;«»r<les

«b'stinées aux élèves ex«icutnnts «le rorclieslre. un superbe Andr«)

Ctuarnerins, signé. et «laté l^ilO.

R«''llexion d'fin maj^istrat ayant fait des livres :

» Condiien «jue j'aye addirss«'' (îestuv ni<ui leuvre à gens de gran«l -

er('«lil et autb«uit«'. néanmoin!> j>."H* leurnii»yen ne autr«'>nent je n'eus

iamais pr«»molion en aucun estais, ne rec«'ii protit, sinon «les

libraires, «pii se v«)yair» recevoir gaiug «le mes «euvres, m'en «)nl l'ait

«niel«[iu' iiarlicipation. Qui <'!^l chose bien imligne tl'tin tel teuq>s que

b' pr«''senL norissaut on temps «le b<mnes lettres et gens de si grand

s«'avoir : ([ué les pAuvn's libraires promeuvent plus les lettr«"'s et

•r,*'ns lettre/., «[ue les princes et ceux qui ont <re«lit ijivee «mjx : ains

on voit prom«)nvoir plus de gens en estais et ollices- par autres

movens, «pie par lettres et vertus •.ja«;oil «praiù-uns soient gens sea-

vaiits et verltieux: bupielle plainte je \»r«i|esl«' «levant I^ien et le

m<m«le, lie taire tant j'MUir moi, «[ue pour jdusieurs gens s('avants el

de letlivs. «pii (Mit tort l>ieu nn-rile de la République, et Ue soUl aucu-,

nemeiit avancez. «
. . .

-
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LE LIVRE
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SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 OCTOBRE 1881.

HiMiofrraplii»' aiicijMiue : I. — Le Caliinrt (Jrs tWa ulcniKT niii-

.•l.'i. |t;ir lIoNoiu: lionnoMMK II. - L" rrlvm' ilhr^trrf, p.ir Joanms

(nu; \ui). III. — Lr MfO'imff du rtuntr ( '^t</liostr>>, )»:»r Kr k»i<k Moi. a.

IV. - Chrnui(fnr du Livre. W'iûc aux oucIihi-cs. — Kon.soigiie-

HK'iils et Mïscellnnécs.
\^

Gravures hors texte : Reliure mosaïque «le la Hibli«>tlièque hiRMiN

DinoT. .

Hibliojrraphie moderne : I. — Cnrrespnndonres t^tratigeres-. An-

frleterre. — Kspairne - Etats-l'nis. — Italie. — Suisse. II. —
Comptes rendus fnialyiif/uek des publications unurelh'S. Comptes

reuduts des lirres récents, publiés dans les sections de : Th«''olo}rie,

Jurisprudence. — Philosophie, Moi:ale. — Questions politiques et

sociales — Sciences naturelles et médicales — liKU.Ks-i.FTTRKs :

Linguistique, riiilolo^'ie, Romans. Th«'âtre, Pojisie — Reaux-arts.

- Archéolojrie. Musique. — Hist«>ire et Ménn)ires — (uofrraphie et

Voya^'es.— Ribliojxraphie et études lit t«Maires — Liyres^lamateurs

et M.lanfïes III. - (iosette hihlintjrftpliif/nc : Documents olticiels.

— Académie — Sociétés savantes. — Cours publics. -- Publica-

tions nouvell,»s — i'ublications en préparation. - Nouvelles diver-

ses. — Nécndofrie — Le /wfrr devant les tribunaux IV. — Sotn-

nuiire des publicotians périodiques françaises : Revues pério«li-

ques, et revues littéraires d'ensemble de l'i-tranfrer - Principaux

articles littérairfsvou scn'tititiques
j
)arus^4ans U'4» journauT qimti

di«ns «le Paris — Nouveaux journaux parus à I*aris, d'après la

liste desdép«'its. — Lç Lirre (Yevant les tribunaux. — Cntalnijvejt

et (tnnonces.

L'ARTISTE •

REVUE DÉ PARIS.

* SO'ilMAIRË DE LA LIVRAISON DU 6 NOVEMBRE I88t

Texte : Au lecteur, par là Direction. — Chronique de Paris,

i->i\r Octave de Piirisis. — Le Musée de Béliers, par Auguste

ialuflc. La Toilette de la Musulmane, par Casimir Mariaiul..

— L'Exposition du Cercle Artistique de la Seine, par Frédéric

Sauccl — Le Moineau de Leyda (suite et tin), par(ie<»rgc de

Pcyrcbrune. -Poésie: La Pèche à la //^'•«r, par Joseph in S<»u-

)i,,'y_ _ Sacrificios, par Alexandre Piédagnel. — Théâtre, par

.lea'n Alboize. '— La Musique, par Charles pigot. - La .Semaine

t/f /Vlr/. par Marcello — Causeries d'un chercheur, \wv Piei're

Dax. - La Semaine Jinancilre, par (Veorges Dureport,

CiHwiRKs : Grégoire XV et Ludovico Ludovisi (Musée de

Réziers), par Doniiniquin. , ^

EN VENTE
ciiKZ i-i:mx ( ai.i,i:wai:kt i'kuk, imimumki-r kditkiu

Kl ( HKZ l.KS l'U lMli'AVX LIKUAIUKS.

/•;s Q V Is s Es A LA PLUME

.;, ;/ MALTE :

(:iM.Mi:i: mkimdionai.e
J'AR

Édition de luxe, imprimée en deux couleurs en caractères cl^â-

viricns sur papier teinté, avec lettres ornées et culsde lampe.

PRIX : Fr. 3-50.

r.i uxpll* s. Iiii|i. l'Kl.iX ('\i.t.i:\VAi;i«T imto. me de 1 Iiuluslrie, ÎÇ>.

!~r

JOURNAL
DES

GENS DE LETTRES BELGES
parais-^^aiil le 1'' et le 15 «le chaque mois

Poésies — Morceaux choisis — Nouvelles & Critiqie littéraire

R.daclm en fbcf : D"- Eniiie ï.tlEST!N. -- —

SOMMAIRE. — Étude : Eugine Dubois, \Acr\vy Gravez

Vn mot à propos des écoles littéraires, Fréd. Descamps. —
Chronique littéraire : l)''KmiIe V'alentin. — Ça kt la : Sur le

chemin de Rœulx, iVntoine Clesse. — Amour triste. Georges

Rodcnbach -- Méprise d'un maieur, W Kmile Valehtin. —
Correspondance: Â. Maus. — Sommaires de puhlications litté-

raires DE Belgique.

REVUE'DES ARTS DECORATIFS

A. QUANTIN, imprimeur éditeur, 7. rue Saint-Benoit.

SOMMAIRE DU N" DK NOVEMBRE i88i :

7^ Texte.— L'art à travers les mœurs : le .siècle de Louis XIV,
par Henry Havard. — Adrien Dubouché, par A. Ciuillemot. —
Souscription pour une statue à Adrien Débouché. — Chronique

française et étrangère. — Costumes et décors au théâtre, par

Henry de Chenneyières — Bibliographie, par Edouard Garnier.

Tablettes du collectionneur. — Planches hors texte. — Orfè-

vrerie : coupe d'argent doré appartenant au Musée industriel de

Berlin. — Portrait de M. Adrien Dubouché^ d'après un dessin

de M. David. — Céramique lyonnaise : Plat de J. Combe, chro-

motypographie. — Décoration des palais : la galerie Heni-y IL
palais de Fontainebleau,

GMAViTHEs DANS le TEXTE.— Ia! châtcau de Versailles : le bassin

de Septune. r l^^'^t en faïence de Houen (collection de M. G Le

Breton .
— Pendule, cuivre et écaille. Louis XIV, — Orfèvrerie

style Louis XI\' : aiguière casquée [collectiou de.^L le baron de

Munck). — Mobilier style Louis XIV —Ecran en bois sculpté

et peint. — Cadre de miroir en fer forgé. — Cachet du Musée
Adrien Dubouché.

ADELE Deswarte
'—

'

IlIllXEJ.LES.

Dépôt à ANVERS, 15. rue Léppold.

VERNIS ET COULEURS
l'OrU TDlS (.INKKS l>K PKINTrHKS.
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_1 RENTOILAGE. PARQUETAGE,^
KMHM.I.AiiK, NKTToNyiiK

KT VKIiMKSA<iK l>r. TAUIKÀllX.

ET PAPIERS POUR AQUARELLES
AinU I.i:S l'Ol H l'.AK IOKIT,
l'KINUlJK SIH PoKfKI.AlNK.

BOITES, PARASOLS, CHAISES,

Meiit)los<l'atflier;iiiri('iist>t iiKuleiiies

PLANCHES A DESSINER, TÉS,

"COTONS DE TOUTE LARGEUR T
KI-aMlS j MKTRK .KS(jrK 8 .MIOTKKS.

RqHi'sciiialioii dr la Maison Ri\;\M de Pans pour les toilrs riolM'Iiiis (imilalioii)

AorA. La uinisnn dispost' tic r'nuji nielirrx jiour nrlinK'a,

f))}pnsse (II' la Vioh'ttc. 4.
'
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L'ART MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVUE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Relfrique, un an

Uniu^U poslale
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13.00

ANNONCES

On traite à forfait.

Adresser les drniani/jjs iVahunnernent et fout ee qui eimeerne CAdministration, rie de i/Indistrie, 26, I^ruxelles,

:^

Littérature, I\iutjiri', Sculpture., (iravure. Musique, Architec-

^ ture. Ameublement, Costume, Reliure, etc.^
Il est yri}ici}.\ilemcnt consaeré j Li llcl^Jquc et suivra avec un

intérêt yartieulicr les manifestatioiis de l'art Jlamand ; néanmoins
C il tient sonimaircment ses lecteurs au courant des événements

arti,stiques etra)ii;ers.

Le journal rend compte des ouvrages de fittjh^ture et d'art.

Le journal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des eonféi'enees. etc. Il accueille tontes les comnuinication'i rela.-

tives aux remuons artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte rechange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue e.yclusi/ de l'éloquence et du goût.

Jl rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieit.v, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les œuvres iniporlantus:

Unefhrimique des trihunau.\' relate lè&p^^^

lesquels des questions artistiques S(mt agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux arts.

La Rédaction visitera les at''liers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

^MMAIRE

L'art kt les i'ROf.KDi-;s mkcaniqiks. — Hector France :

L'homme qui tue. ^ Tiikatri; dt Parc : Le monde oit l'on

.s'ennuie. — Les conci ris di: la semalnk : Quatucn- du Conser-

vatoire. — -U"" 'l'hursbv au (^jnservatoire. — Joseph W'ie-

niaivski. 1>: i'avsa<iE iRitAiN. -- IIxi'Osition des élïaes de

.\1. \'an ALi'itEN. — Le puocès \'an Iîkers.

Ja'ART ET LE3 PROCÉDÉ^ MÉCANIQUE^

Nous vonons (Iclitrjnoiis eu soinmos reMé sonijoiir) iiiw^ siiigii-

lu'iv cl iiilt''r«'ss;mic hroclmrt' ;)Viiiil pour liln.' : Du rôle delà

jihol(i(inij)hie dnns la peinture, \n\v Clinrlcs Tliicl \\\\\éi l/aulcur

I+hIciuI I;i (|iialil(''(l»' vicc-prc'sideni de l'Associalion btjlge de photo-

(jrnphie [Seetinn dC'-Iini.ieUesy.

I\loiii('vs(''ii(MJx, inoilic' plaisant, il tichiilo ainsi : ^

« La pliolojirrapiiio peut venir e n aide à la pfinturé sans gnc

l'cssoïK'O dt» c('ilt'-ci soit compromise; pourquoi r(>riis(>rail-ollc
^_ _ ; , ;,..,. :. *.

I t .

coiio aide? On a noiume le siècle où nous vivons « le sjècje de la

vapeur », tout tend à faire vite et mieux w rproir faisait jadis.

Pounpioi les arts plasli(pics n'sleraieiU-ils en arrière?»

A|»rès ces consiih-ralious insinnanl(\s, viennent les considéra-

tions prali(pics :

u IK'S poses, loriiTues et dillieiles, obtenues souvent, à grande

peine', de modèles inintellii^enls, (|uel(jiies secondes sulïisent pour

les fixer. Lu vue d'un beau site à la campagne, peut être obtenue

^
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non moins rapidement, eii épargnant ainsi des journées enlîôres^

La forme est donnée par la pliolographife et il n'y a plus à exé-*

cuter qu'un travail d'atelier beaucoup plus rapide, beaucoup plus

exact. » •

Comme tout ceci semble assez compromettant pour l'art et la

personnalité, charme divin des (î»uvres <|ui seul leur Jonne la

saveur el'la séduction, l'auteur se hâte de protester : « Cela n'ôte

rien au talent, assure-t-ii. In artiste qui trouverait indigne de

lui d'user des ressources que la science met à sa disposition?

ferait l'eft'et d'un individu qui préférerait aller en patache à se

servir du chemin de fer. » Toujours la vapeur, coinmc on voit.

Ces bases établies, il s'iigit de passer h la mise à exécution de

ces movens non moins commodes que merveilleux. Notre vicc-

président continue : « Ihms la recherche (jes moyens que la pho-

togra|»liie pouvait offrir, soit pour suppléer à l'inhalMlilé des

peintres, soit pour faciliter leur besogne préparatoire, celui qui

devait se présenter /(•/// un/ ii relleincut c'vVmI l'obtention d'une

image sur la toile ou S|4i' lé panneau.. »

Nous y voilà. .Vvec mille précautions la petite malice commence

ù monirer h^ bout de son museau. In artiste pense à ne plus

être inhabile, un autre à faciliter .sïï besogne. Tout naturellement

il se dit : u lîah ! c'est bien siii)ple, photographions..» L'auteur

démas<pie l'alfaire sans vergogne : « Pour y arriver, on a appli-

qué sur la toile h's mêmes produils sensibles à l'action de la lu-

mière qu'on emploie sur le papier photographique. On a ainsi

tiré sur la toile absolument de la mémo façon que sur le papier.

C'est le piocédé aux sels (Cargeut »

Ce n'est pas plus laborieux que cela. Mais il se produisait une

conséquence désagréable: « Ce procédé avait l'incoménient

d'être facilement reconnaissable. »

Diable! II fallait se t^arer. On cherche, on trouve. « Le mm'en

d'éviter ci't inconvénient consiste dans l'impression photogra-

phique aux eurves grasses. Comme l'encre (rimprimerie est de la

ménie nature que la peinture, la possibilité de reconnaîln; sous

les couleurs Ja pn'seiicc du procédi- pboiognqdiique n'existe

jdus. »

Ah! nous sommes soulagé. Comme l'auteur avait raison de

dire <|ue la scicnc»» est admirable et qu'on aurait tort de ne pas

s'en servir. On peut nommer cela : aiiler la nature. C'est ingé-

nieux, utile et on n'y voit goutte. C'est tout prolil. On supplée

admir^d>lement en elfet, à rinhahili/e du peintre. Quant au point

de siuoir si cela note rien au talent, c'est une question secon-

daire que nnus examinerons plus loin.

In excellent procédé est donc trouv»*. Mais la science es^t

féconde. KÏIe a déjà fourni deux bons tours, l'un aux sels d'ar-

gent, l'autre aux encres grasses. Klleen préseule un maintenant

dit aux jwudees : « Il repose sur la propriété que possèdent cer-

taines substances minérales nu^;ing(''es à des n)alières organi(|ues

(le rendre celles-ci inaccessibles à riiumidilé tandis (|u'elles y

laissent seiisibles li's pari les de l'image non atteintes par le

mélange. M un lupilde poisseux est v<'rsé siTrline surfacequel-

couijue,, puis séché et exposé sous un cliché photographique,,

les parties non atleinles restent liyj^romé lriques. Par suite, si à

l'abri de la lumière, oii laisse pendant quehpu's minutes la sur-

fàcejnsoliT à l'air ambiant, elle se charg«Ma d'hi midilé; et, si

l'on y promène une poudre impalpable, en s'aidant d'un bon

blaireau, la |>on(lre s'attachera aux parties poisseus(;s. On obtien-

dra ainsi une intnge pholographique parfaite. Ce procédé |)eut

constituer pour l'artiste une mise en place vraie et irréprochable

du sujet à rcpréséniër. Si, de pins, rartiste a eu soin de prendre

une poudre d'une teinte neutre, elle lui donnera le ton ordinaire

d'une ébauche et il n'en restera pas Crace,car elle se mélangera à

la peinture même. »

Ce sont les avantages de, la vertu avec les bénéfices du vice.

Heureux artistes et cornnie ils doivent bénir la chimie! Elle n'est

du reste pas encore au bout. La voici qui reprend la parole :

« Indiquons encore un procédé, fournissant des images

médiocres (c'est bien fâcheux), mais qui a l'avantage de coûter

bon marché et d'être à la portée de tout le monde (à la bonne

heure). C'est le procédé au eyaiw-fer. On prépare une toile avec

cette composition spéciale, qui lorsqu'elle est exposéeà la lumiiMC

sous un cliché, fait apparaître l'image en bleu de PrussC, ressem-

blant à un camaïeu ; si on la plonge dans un bain de potasse,

elle devient café au lait ; si on la lave alors à l'^iu ordinaire, elle

passe*^u noir. » On n'a que l'ennui du choix.

Ici intervient queh|ue cbosc de plus simple: « Un autre moyen

employé par les peintres consiste à faire des projections d'une

photographie sur leurs toiles ou sur leurs panneaux,- et d'en des-

siner les contour-s. »

Mais immédiatement apparaît dans toute sa pompe, le moyen

par excellence, celui qui détrône tous les précédents et qui fait

la gloire du photographe «n le mettant au premier rang, (ju'il

mérite si bien, lui l'homme de science et (le ressource :

« Outre les procédés (pie nous venons de décrire et au moyen

desquels la photographie se borne à jouer un r()le secondaire,

destiné à donner à l'artiste des indications de dessin, il en existe

d'autres où c'est réellement la photographie qui joue K; r(ïle prin-

cipal. Il s'agit de la peinture non plus si u niais sors photogra-

phie. L'ex('cution (*st des plus simples et peut produire des résul-

tats surprenants! »

Voyons (;i\, et ne perdons j)as une syllabe. « On se sert d'une

épreuve très-minee tendue par ses bords sur un (;adre en carton,

puis vernie sur les deux faces avec un vernis spécial ; sur le dos

de cette iiuage on apiiUipie les couleurs par teintes plates gros-

sières; des demi-teintes des plus vari('es cl du plus bel effet appa-

raissent. On détache du cadre l'image ainsi colorK'e et on la colle

sur toile ou panneau; on appli(iue sur la face une glace chargée

d'un corps lourd pour faire pression. La toile s'imprime et on

peut faire sur l'image des retouches adroites, renforcer les

lumières, ajouter dt\s empâtements, en un mot, donner au tout

rapparence d'une vraie peinture à l'huile travaillée avec une

grande minutie et même empàtt'e à certains endroits, comme dans

les tableaux d'une facture libre et |»ersonnelle. »

Bravo! Uruvissimo! L(; moment rst venu de se rc{)Oser : Ef
.(juievit die septinio. Photographier en catimini, et surgir avec

une facture libre et personnelle! Que faut-il davantage? Paraître

artiste et'n** pas l'être! N'est-ce pas. le comble des désirs, et le

. chemin de la gloire? :
^ {

yVu

s

si le moment de com^lure est-il venu; l'auteur en profite.

Il dit naïvement et fermement : « Celte conclusion sera toute à

riionneur delà photographie, «^l'arbleu !) Il ajoute : w 11 n'y a,

selon nous, aucun motif de reprocher aux peintres de l'appeler à

leur secours. » (Ce point v>l une autre affaire). « Et persôiine n'y

songe. » (Vous croyez cela?)

Kl il termine par, ces déclarations enchantert^sscs, mais vacue-

jiient cyni<pies, contre lesquelles il est à espérer que notre

monde arliï>ii(pie va j>rotester, au moins faiblement « In grand

nombre d'entre eux ont recours à l'un ou l'autre des procédés
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dont nous avons parlé plus haut : cesl là un fait notoire et imlë-

ninble. Tous les plioiograplies sont devenus leurs collaborateurs!

Nous autres, jifens du métier, le savons mieux que personne, el

nous nous en réjouissons. Il n'y a là rien qui doive taire jeter

les^ hauts cris. Les aris .sont unis par des liens fraternels ((uil

serait injuste de nicpriscr.»,
En etlel, tâchons de ne pas mépriser (non pas ces photogra-

jdies, mais ces peintres), trichons, lâchons.

Pourtant raisonnons aussi un peu, dans la supposition que le

travail de M. Thiel aine, esl^sérieux dans toutes ses parties el

(|u'il n'est fias une lorpille liifiilresse lancée contre le beau navire

(juc l'un de nos peintres en vue mène bravement en i^uerre

contre un critique aventureux el tenace.

Il esl assez ditVicilc de démêler, îi première réflexion, les jouis-

sances' (pi'on cherche dans la contemplalion des iruvres d'art.

Il semble (|ue dès qu'on se trouve en présence du beau, cela

sutlit, peu importe la manière donl il a été obtenu. C'est ce qu'é-

nonçait avec bonhomie un journal, lorsque la grande querelle

soulevée h l'occasion de la .S7ré«fî, battait son plein. Tout

comme M. Thiel aîné, il disait : mais pourt|uoi donc se plaindre

si ça xxi pins vite et si c'est mieux fait? /^ ~
Ce paradoxe se recommande, en eft'et, el il est embarrassant

d'en montrer le défaut. Cependant, tout en tournant autour pour

découvrir le joint, on sent qu'il va là un mensonge habilement

dissimulé. On cluM'clie pourquoi une copie, «pielque belle qu'elle

soit, et fût-elle plus belle que l'original, sera toujours' au dessous.

On se souvient de toutes les reproductions cl réductions (jui ne

sont classées qu'aux degré'S inlV-rieurs, malgré l'habileté' de l'art

industriel <(ui les a mises au monde. On se dit «pi'il arrivera un

temps où les procédés mécanicpies seront tellement parfaits (pi'ils

referont les grandes teuvres dans leurs détails les plus minur

lieux, que, jus(|u'aux nenures des touches, rien n'écha|>pera, et

(|ue cependant «'Iles apparaîtront encore comme d(? la contre-

bande. On imagiire enlin le <'as d'un original et d'une copie, si

ressemblants, (|ue les plus experts s'y trompent, et qu'on de-

meure devant, hésitant et trouble, admirant des deux parts el

n'osant se prononcer; puis tout à coup, le doute se ronqiant par

une circonstance imprévue, l'jiuthenticité s'altachant à l'une des

toiles, el a l'instant l'esprit comme le sentiment atlirmanl pour

c«*lle-ci une préférence invincible. >

. D'où (M'Ia vient-il? Ksl-ce faiblesse^ pn'jiigé', puérilitc'? Qu'im-

porte,- c'est ainsi.' Inulilement^on voudrait s'en défendre. lue

force inlime, surgissant du plus profond de l'être, éclate et s'im-

pose. C'est quehjue chose connue l'entraînement vers l'enfant

li'gilinnî distingue- du' bâtard; ou, en sens inverse, comnie la

répulsion pour la tléur naturelle cpi'on avait crue vivante, pour

la perle (pi'on avait crue vraie, pour le louis d'or dont on décou-

vre la lausseté.

,

; ;

Qu'est-ce donc (jui nous attire, nous séduit, nous éfneul quand

un insirument résonne, el pounpioi, lorscju'un violoniste, par

exemple, joue devant nous, nos- yeux sont-ils altiré's vers sa phy-

sionomie mobile et ses mains agitées autant (|ue nos oreillers vers

les sons (pii vibrent sOTTs son arctiëTTCesl qu'il ylTlà un Iravâfr

humain, laborieux, passionné el charmant, autpu^l s'abaiMloïme

un de nos semblables, dans leciuel il mel ses passions,- ses

ardeurs, ses espérances, ses douleurs et ses rêves, et c'Osl cet

ensemide (le sensations et d'elforls qui éveillent notre ('motion el

nos sympathies. Ce n'esl plus uniciuement un bruit harmonieux

«piiiic fait entendre, c'est en.core, el surtout peul-élre, le phéno-

mène d'une âme (pii remue, s'altendril et se révèle. Ainsi surgit

pour nous un intérêt puissant que nulle nïécani(iue, fut-elle par-

faite comme une teuvre divine, ne saura jamais inspirer.

Oui, là où passe la main de l'homme, traductrice de son âme,
se répand un charme (pii nous trouble toujours. Dès (jue son acti-

vité apparaît, d(>s qu'elle nous esl assurée, c'est comme si des

(jualité's nouvelh^s s'ajoutaient à vo (jue nous voyons. L'œuvre

perd de sa matérialité, on dirait qu'elle s'anime et devient sen-

sible comme les arbres de la forêt d'Armide, cachant, sous Unirs

écorces, des nymphes (pi'on sentait remuer dès (pi'on y touchait.

Par cela seul qu'elle est faite de main humaine, elle nous devient

sympathique comme un souvenir, elle nous apparaît, avec son

pass('' de travail el d'inspiration, depuis l'heure où elle fut ébau-

chée dans la confusion des pr«'mièn's pensées, jusqu'à celle où

elle fut achevi'e. Quand, dans le désrrl el l'iumiobililé des élé-

ments d'une chose matérielle, l'homme retrouve l'homme, son

cieur remue. Nous pré-férerons toujours une production humaine,

même inqiarfaile, à son é(piivalenl mécanicpie, fût-il irrépro-

chable.

Quand un sculpteur a livré au praticien la statue (ju'ila niodc-

'1éê,^~poûfTpior revient-ir"sôiivent lui-même au marl»re avec le

ciseau el le maillet, si ce n'est pour é'chaulVer la ligne trop froide,

d'un accent de sa personnalité? Pourtpioi dans un domaine

opposé, un dfscours lu n'a-t-il jamais le charme de rélo(|uencc?

C'csl que tantôt c'était l'âme humaine (pii ajoutait (pielque chose

à l'œuvre, cl que maintenant c'est l'jeuvre i\u\ perd (pielque

chose de l'âme humaine.

Com])rend-on dès lors le secret de ce phénom(>ne de prime

abord bi/.arre? Le dé'dain pour la copie s'explicpie-t-il? 11 en est

de mêmi» d»» la répulsion pour tous h's proct-dcs mécaui<iues?

Ils diminuent la vie, ils escamot(Mit la personnalité, ils enlèvent

à l'dMivre sa substance psychologique. C'est tie ton âme, artiste,

que je veux quelque chose mêh' à ta peiiiture, el plus il y aura

de celte uïatière ('('leste, plus je serai .s(''(luit. Que m'importe

(|u'une machine fon(*lioime, c'est toi (pii dois l'agiter dans ta

toile. Plus j«' l'y sentirai, plus je l'aimerai. C'est la personnalité

chaude et Vibranl(* (pie je veux touclier, et non pas un uKumc-

(juin. La chimie, la photographie sont d'habiles ouvrières, mais

elles sont des mortes: foi seul tu es vivant. Il me plait de d(»vi-

nerta main jus(|nes dans le moindre contour, de me tigup'r la

peine (pi'il t'a coulée ou l'adresse avec la(|ii('lle lu l'as tracé d'un

seul coup. Dans ton coloris, je ciierche la secrète alchimie de ta

palette (M l(? ratlinemenl dc! ton goût. Dans les OmbiTS et la lu-

mière, Je retrouve les impulsi(^us lrisi(^s ou gaies de ton caùir.

Si ton tableau (Hait le 'produit, même parfait, d'un orgaursme

inconscient, il Hine charmerait peut-êlre, mais dans le cercle

étroit de sa mat('rialité. Dès (pi'il m'apparaîl enfanté par un être

capable de soulfrir, d'aimer, de sentir, l'innuense horizon delà

spiritualité'' s'ouvre pour moi et mon ('motion déborde. C'est la

(|ue tout entière relentit r(Ho(iuen(M* dt* l'îtrl. ~:^-

Ah'/ ne parlons donc pas de substituer à l'art les procédés

"mécaui<pies. Ne parlons pas même de nous en faire aider. Ne

blasphémons pas en disant (jue cela n Ole rien au génie. Ne
—^yons pas indulgents pour ceux qui s'abaissent à celte fornica-

tion. S'il esl vrai, comme on ose le proclamer avec calme, (juc

ce cancer rong.^ notre monde ai'lisli(pie, soulevons-nous pour

rana|hémaiis(M'. Que seuls les impuissants osent y r(^courîr, el

qu'on soit impitoyable pour eux.

c
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L'homme qui tue.

Nous avons rendu complodans notre niinuTodu 19 novembre

du proeès inlenlé par Hector FraïUH^à la direction ilaJ^Mjuiv^On

se soi^vieni «|ue le Fujuro avait publié un feuilleton siijné

H. I.afonlaine et intitulé l'Homme (jui lue. M. Hector France est

l'auteur très connu d'un roman portant ce même titre, paru en

Belgique, en <S78, sous les initiales \XX.. , chez l'éditeur Kiste-

maeckers. S'exai^é'ranl l'étendue de hi propriété littéraire, il a con-

testé au feuilletoniste le droit de se servir d'un titre dont il se

croyait propriétaire. H a succombé dans celte prétention. 11 n'y

il aucune- critique à lorinulercotiire celte décision favorable ù la

liberté.

Nous avons aujourd'hui à apprécier l'œuvre ellc-môme cl à la

déi^ager des appréciations assez violentes (|ue la partie poursuivie

avail in'roduites, conune on l'a vu, dans ses conclusions, el le

tribunal dans son .fui;emenl. On a pu y lire que le livre paru ù

Bruxelles en 1878 sous le ùWc rilvmme qui tue, n'esl qu'une

u'uvre ponwcratUiue Ql que le feuilleton de M. Lafonlaine, qui

s ad} esse à des leeleurs himnètcs, ne peut, à aucun point de vue,

faire concurrence U la production lubrique de M. Hector France.

11 est possible qu'un feuilleton du Figaro s'adresse h des lec-

teurs honnêtes : mais il est ditlicile de comprendre comment un

journal, qui se picpie de défendre en toutes circonstances la dignité

de la lUléralure, ait hasardé contre son adversaire unq imputation

dont la fausseté était facile à vérifier.

Hector France n'esl pas un auteur pornocralique : c'est un

écrivain plein de talent et de verve. Léon Cladel, un des chefs

de l'école naluralisle, a écrit pour VHomme qui lue une préface

dans laquelle il met brillamment en relief les qiralilés littéraires

tle Fauteur: <|ue le Figaro demande a son e.\-co|laborateur Emile

Zola si Cladel est au>si un pornocraie. .

^

Ancien soldat d'.\fri(iue, témoin des abus de l'adminislralion

militaire en Ali^érie et de l'exploitation de celle colonie par les

bureaux arabes, Hector France a entrepris d'en tracer le

tableau, dans le cadre chaudement coloré de ses souvenirs el à

travers une acjlion dramatijfue et louchante, jl a donné ;i son

(L'uvre le litre caractéris.ti(|u«; VHomme qui lue, pour rpettre ainsi

dans une [dus puissante lumière les tristes perspectives de l'élal

militaire. Le roman est divisé en tieux parties : Le ventre de

Lalla-Falhma el l'assaut des lupanars; c'est ce dernier titre qui

a inspiré, sans doute, les diatribes du défenseur du Figaro. Hec-

tor France a fait la peinture d<; l'orgie soldalescpie (jui signalait en

Algérie \\\ fête de l'empiTeur : sans doute, les couleurs du tableau

sont fortes el sond)res, mais rien n'est plus éloigné d'une préoc-

cupation lubrique qtie cette protestation philanlhio|)ique contre

un régime (pi'il condamne et des scanda les qu'il Uétril.

Hector France, il est vrai, a d'autres titres que la vivacité

de ses pinceaux à ranimaclycrsion du Figaro. Dans l'c'pilogue de

son l i V re , il re^t race les horreurs d(' la répressioii imlUairecpri a

suivi la chute de la ('ommune et il en rattache le caractère sau-

vage à la triste «Mlucatinn que le sohlal français reçoit en Afri(pie.

Or, l'on sait que lé Figaro était au nombre des journaux qui

s'étaient fait les clairons de celle réaction cruelle. Nous devons

croire que c'est cette divergenctî de sentiment sur la manière de

ramener le* esprits ('garés, ipii a troublé, son jugement littéraire.

Le Monde où Ton s'ennuie.

Je né me rappelle pas avoir vu a Bruxelles un succès dcmeil-

leur aloi. Le soir de la première, c'était mieux que des applau-

dissements : tout le monde paraissait non seulement charmé,

mais satisfait, coulent, comme après une bonne œuvre. Je ne

sais pas si je me fais illusion,— ce qui se pourrait bien, cela m'est

arrivé quelquefois,— mais il m'a semblé sentirdans cellecomédie

passer comme un souille d'art nouveau. Quelque cliose de libre,

de vif, de gai el de vrai, que depuis longtemps on ne connaissait

plus, etqui, mêlé ;» notre monde moderne, donne à la pièce une

couleur personnelle cl captivante. Le fond est puisé aux meilleures

sources, ù celles qui testeront éternellement pures, jcI auxquelles

il est permis à tout le monde d'emprunter : Molière et Beaumar-

chais. Leur prendre une inspiration, ce n'est pas plus les plagier

qu'on ne plagie la lumière en s'en éclairant. Du reste, à quoi cela

servirait-il, puisciue tout le monde les connaît. C'est donc bien

volontairement que M. Pailleron s'esl souvenu des Femmes
savantes et du dernier acte de Figaro. Ce sont là comme di-s

plans fondamentaux qu'à cha(|ue siècle on peut remanier; l'origina-

lité de M. Pailleron est d'avoir refait l'HôteT Rambouillet avec

les éléments de notre siècle el d'y avoir.gardé quel(|uc chose du

bon sçns de Molière.

Voilà en quoi celle comédie me paraît toute nouNclle. Ce n'est

plus seulement de l'esprit, c'est du bon sens. Je pense môme que

le franc succès ([u'elle vient d'avoir à Bruxelles vient de là. Nous

n'avons certainement pas autant d'esprit (}ue messieurs les Fran-

çais ; cl j'en suis enchanté,' car tant d'esprit que l'on croit devoir

dépenser quand même et toujours, devient bien fatiguant pour

tout le monde. Mais nous avons une santé inlellecluelle qui

manque parfois à nos voisins; nous aimons Içs mots justes, el

rien ne nous touche comme une parole ferme et francher^xj^res-

sion spontanée d'un lempérament robuste. Cela n'a pas besoin

d'être bien fin pour nous plaire, mais quand c'est fin nous n'^'

trouvons que plus d'agrémehl. El ces mots là précisément abon-

dent dans le Momie où ion s'ennuie.

Le rôle de la duchesse est une trouvaille. Je l'aimecelle ironie

qui ne fustige pas, mais qui donne un petit coup d'éventail

en passant à l'hypocrisie, à' la pose et à la basse intrigue du

siècle. Ce n'est pas la peine de s'en fâcher, mais il fait bon mon-
trer à tous ces masques (jue l'on voit clair et qu'on les connaît.

Du temps de Molière, après tout, c'était d'honnêtes et naïves gens

<|ui se réunissaient pour faire de la science el s'instruire au' beau

lang;ige; et s'il y- avait un dessous des cartes, il était lui-même

bien primitif et biiMi simple : (piel(|ue gros p(;ché défendu, sur

lecpiel on s'efforçaitde tirer les rideaux de tous les côtés, et

_ijul crevait les yeux de'ldul Je nionde.' On riâiFd'uiï bon rire à la

découverte de ces grands^iéfaits, cl loul le monde pouvait s'em-

biasser à la fhi de la pièce. Aujourd'hui qu'est-ce que la science,

la bt l éra t u re et le res te^Hjiti-v^^fmi ?"Pas-méme^^eu x qui les

enseignent , et ceu x-là peu t-êt rc moins, que personne. On a l'air

de~^faîre^ro tout cela dans la comédie de M. Pailleron; c'est

le mol d'ordre qui fait recevoir les gens et reconnaître les

adeptes. Puis au lieu du bon et brave hôtel Hambouillel, nous

voici dans un nid d'intrigue polili(|ue, de courte échelle réci-

proque, el de basse convoilise. La froide ambition moderne, avide

-« .
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non d'honneur, ni même d'honneurs -^Vélail le vieux jeu, ~
mais de places, d'argent, de |)ouvoir,y apparaît dans sa laideur et

son ridicule. Nohles, savants, bourgeois et poètes, il ne s'agit que
de savoir (lui s'emparera tles ittres, accaparera les fortunes, occuT
pcra les positions bien en vue et bienTrhlrnies. El l'amusant, c'est

qu'à force de se précipiter à ces vulgaires passions et de vivre de

ces convoitises, tout ce monde en devient bête et plat, à pres(|ue

figer le rire sur les lèvres. La duchesse met en reli<'f ces pau-

vretés, et elle a l'avantage de ne pas se promener à travers la

pièce comme un moraliste impatientant h la façon de l'éternel

personnage d<^ M. Alexandre Dumas. Elle est mêlée au

drame, elle est gaie et vive, et sa -belle humeur soutient

l'action. In autre personnage est charmant : une petite lille

de quinze ans qui, elle, est la pointe de nature et de naïveté

au rfiilieu de ce monde faux et. vide. Elle est vraiment bien

—trouvée . Un |>ou écervelée, un peu-gfl>'('<>Hv-^ommc beaucenp^

de jeunes filles de notre temps, mais un bon petit ciLiur, cou-

rageux et droit, cl (jui console des automate^ qui l'entourent.

Mais quelles ligures grimaçantes cl lourdes^ quelles têtes de

bois, quels fantoches que tout le reste! Et comme ils sont

vrais pourtant! Car on ne 'peut pas reprocher à M, Padleron

d'avoir mis sur la scène ces poupées d'où tombent les paroles

_ incolores et les idées ùlonès comme s'échappe le son d'un man-

nequin évcntré. Nous le coudoyons clia(|ue jour ce monde de

pions cl d'intrigants austères, qu'on n'a (pi'à gratter du bout de

l'ongle pour que le cuistre apparaisse. Ea comtesse est colleî-

monté, son fds est a intact » à vingt ans, ces gens proscrivent

l'amour, et ce n'est pas qu'ils lAclient de se rattraper en cachette.

Ils sont aussi bêles que cela naturellement, colnme par système.

Ils ne veulent pas mêler celte distraction à leur vie faite de

brigue. Il ne faudrait pas, que cet imprévu vint déranger les

calculs étroits de leur coterie. .
*

,

La ditliculté de la |)ièCe était do trouver un lien entre cette collec-

tion de cuistres et des natures plus vraies, et de faire en sorte que

par la vertu des êtres sympatluques el vivants introduits dans la

comédie, on s'intéressât aux ligures de cire. Cette dilïiculté,

M. Pailleron l'a-t-il vaincue? Pas tout à fait. Comment la duchesse

peut-elle se donner la peine de se mêler au monde que reçoit sa

lille? Une personne de son caractère aurait quitté vingt fois la

partie, laissant ces savantasses et ces politiques faire entr'eux
'

leur cuisine. Comment une jeune fiHe vive el fière peut-elle aimer

un imbécile comme ce cousin, qui a été en Orient et en revient

gelé comme si on l'avait conservé pendant six mois dans les

neiges du Pôle? Comment le savanl Belac, sorte de sorbet vanille,

à la fois glace el pommade, peut-il même- éprouver un moment

d'amour pour la grandi; anglaise qui, elle, est glace et citron,

quelque chose à la fois d'acide et de. transi, et comment une

étincelle électrique peut-elle s'échanger entre ces deux stalac-

tites? Il ne faut pas rétléchir îi tout celaï--*HtOfl toute comédie

deviendrait impossible. M. Pailleron a fait une petnttirc v

d'un monde vrai; le ion est juste ; le succès est mérité.

El c'est de ce côté-lù, de ce côlé de vérité-et de raison, qu'un

art est à créer à la fois ancHrn^îfdïïvëïTù. La littérature de l'em-

fpire est^ je crois, décidéntentjnoile. Cet art, dont M. Dumas est

l'expression, où l'on tourne le dos au bon sens, où l'on ne f;iit

que rathner, quintessencier^ se couq)laire dans le bizarre, l'ex-

travagant el l'extraordinaire, cet art là s'est évaporé dans le

vide qu'il prenait pour l'idéal. La France serait-elle en veine de

créer un art républicain ayant la verdeur de Molière, l'esprit

de Beaumarchais et comprenant sans pédanlericlariargc réalité

moderne? Espetons-le sans troj» y croire encore.

Au Parc, le Monde ou l'on s'ennuie est bien joué, du côté des

femmes surtout. La duchesse, >l'"«' Higa^ est parfaite. C'est

ex(|uis, naturel, fin el discret. La petite fille, Wu'" Héal, est

charmante. Un peu trop d'agilatmn el de cris, mais des élans

spontanés el beaucoup de charme. Pu-lac, M. Alh;iisa, est bon. Le

reste ne dépare pas trop, el permet d'«'COuter la pièce en oubliant

les acleurs. C'est beaucoup.

JaE^ CONCERT? DE LA SEMAINE

QUATUOR DU CONSERVATOIRE.

Après avoir, selon l'usage, reculé le plus possible l'époque

des concerts d'hiver, on accunîulc maintenant auditions sur audi-

tions. Les mélhmanes n'ont plus assez d'oreilles pour tout écou-

ter : le Cercle, le Conservatoire, la (irande-ILirmonie s'arrachent

les amateurs.

Les artistes ont même trouvé bon d'adopter le sysiènTe inau-

guré avec tant de succès par les directeurs -de théâtre, et (pii

consiste, aussilôl une première représentation annoncée chez le

voisin, il fi.\er leur /)/rmîV/'<" au même jour. C'est ainsi que mer-

credi le quatuor dw ConsiTvaloire donnait sa première séance et

qu'à la même heure, au Cercle artistiipie, M"'" Thur>by, une can-

lalricc américaine qui arrivait à flruxelles pn'cédée d'une assez

sérieuse réputation, conviait le public à assister aifx exercices

acrobatiques <pi 'elle infiige à une voix «pii n'aurait pas besoin de

tant d'ellorts pour se faire applaudir. - .

Séances inU'n'ssantes de part et d'aulrc. Les amateurs

qui composent le fond de l'auditoire habituel (Missent cep-

tainement désiré? assister à l'une et à l'autre. Pounjuoi ne pas

s'entendre (entre musiciens^ cela paraît tout indicpi»'») el-éviler ces

coïncidences fâclH'uses <|ui ne sont favorables à personne? Une

ville de deuxmillions d'habitants peut se p(MMneltre le luxe

d'avoir, clnKjue dimanche, quatre concerts à la fois. J.e succès

des séances Pasdelorip, Colonne, liroustet et Lamoureux

prouve l'étonnante vitalité arlisti(|iie de Paris. Mais à Druxelh^-^

le cercle des amateurs de nmsiquc sérieuse est restreint; c'est

pres(|ue toujours le même public qui se transporte de salle- en

salle, el en l'obligeant à se diviser, à opter pour l'une ou l'autre

séance musi(ude, on peut dire que les artistes écartent de parti-

pris leurs atouts.

Au CoUservatoire, on a entendu d'abord le quntuor en w/ de

Mozart, avec son introduction dissonnante — uni» dizaine de

mesui'es sur Iesq4iclles on a écrit des volumes. L'exé'cution a «'U'

ertians Vanilanle priiwip:il«»nu'ni, ri»iir' p:i|riM>\qiiiset d'un

—

sentiment si élevé.
^

M.M. Cornélis et Gustave Sandre ont inlerpréliV ensuite une

sonate de la composition de ce dernier. .

'

M. Sandre, établi à Druxelles de|)uis peu d'années, s'est fait

connaître avantageusement par diverses. compositions qui hii ont

fait une petite réputation honorable dans le monde des connais-

seurs. Son ijUatNor, ses valses à ((uatre mains ont été apprA'cij'es.

La »S'aH«/6' pour piano eL violon (pi'il a fait entendre mercredi,

sans être d'une grande richesse d'idées, esl une œuvre soignée.

\ I
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bien travaillée, d'alhircs (lislinj;uées di'notanl un musicien con-

sciencieux eljulouxde son art,

La soirée s'esl lern)inée par le (jualuor en la mineur de Schu-

inann. M. Alex. Corni'lis y a apporlé la correction et la purelé

«jui caractérisent le talent du jeune artiste. On eût dé>iré peut-être

plu« de profondeur dans le sentiment, Scimmann étant avant

tout un poète et réclamant une interprétation toute spéciale.

>l. Kdouard Jacolis a mis dans son jeu tout son cieur et toute sa

science, celle d'un m.iitre. M. .Vgniez a remplacé M. Jeliin au

second violon. Kxcelh'ule acquisition pour le quatuor. .M. Jehin

s'elïavait trop. Le second violon a aussi son mot à dire dans cette

conversation intime et >L .Aijniez a raison de ne pas céder son

tour de parole. KiTîtti l'alto (le M. (lan}j;ler a été d'une discré-

tion et d une lioidiomio parfaites.

Mn« THURSBY au Cercle.

La brillante cantatrice a remporté un iïrand succès, justifié

par les mérites les plus sé-rieux.

>l!''' Thursliy, (|ni possède une très belle voix, a des qualités

d'émission d»'s plus n'inarquables.^Ses vocalises et ses trilles,

surtout <lans h» liaiîl, sont ma<:;itirnpies et d'une grande pureté.

Le médium manque de force, (hi reçtretle (pie l'artiste se plaise

acertains casse-cous dont l'audace étonne le puNic et ^^oulèvo

des tempêtes d*ap|dandissements, mais qui sont parfois ex('cùtés

au (b'trimenl de la justesse.

M"*' Thursby a chanté en iruisicienne un air de >Io/.art, Mia
.spmi}i:ti(iilor(iin. L'interprélati(»n (pi'elh' lui adonnée (b'uote

un n'îi'l talent, et l'on eût souhaité enlendre l'artiste dans des

«euvres plus sérieuses *|uela romance de M""' de liOtli-^cliild, \.\Ca-

limdriufi'tlo Jon ielli et les Varinlious de Procli, morceaux a elVel,

propres à faire valoir la virtuosité de la cantatrice, mais d'un m(''-

(liocre intérêt artisti(iui\

M"'" .Miu-iauK' a e\('fut('' hs l'iiria/ious sipuphouiiiiifs de Schu-

ïîiann, nm» //(';yv7/.v/' de lihopin, une /iVn//>*W^de -L^iO^ame
(Inrot/f (rAiii^uste IVuponl et deux (cuvres de Siarlalli. .Son mc'-

< unisuie est di'jii très d('velopj»é el a paniciiiuuier vivement l'au-

diloire, Ouand la j iiin' pi;inis|(^ ;tnra (h'-i^a;;)' davaulai;.' sa per-

soim;dit('' et fait oublier (;nliè!-euu'nl c»' cpii, dans son jeu, rappelle

trop les éludes laborieuses de ré'lève, elle aura sa place marcpu-e

parmi les Virluos(>s. La (h'Iicatesse du toucher el l'agiliti^des

doigts lui sont d("'s a présent jicquises.

.Nous suivrons avec inti-rêl les |)rogrès (le l'artiste, l'une des

plus brillant(»s ('lèves d'Auguste Mupont.

Joseph WIENIAWSKI.

' La première des deux auditions de M. Wieniawski a allirmé,

(rembi('e, le mérite d('. l'artiste. On lui a fait une; ovation clialeu-

l'cuse, on l'a applaudi c(»mm(» pianiste et comnie conqjosileur,

jjualit(''s <|ui ne vont pas toujours de pair et <iue Wien iawski est

parvenu il n'unir. A c()l(Mles griindes d'uvres (|u'il a iuterprél('es,

>a Poïouaisc et sa l'nls'c île lomcrl ont teiiu leur rang. Cl, avec

leiir saveur toute sjM'ciale, leur couleur locale rajqrelani, sans

imitation toutefois, Chopin et Uubiiislein, elles ont compleTedë^nr
l'içon la plus heureuse un programme fort intéressant, coinnien-

eant par jleethoven, Haydn el llaendel pour linir par Liszt.

Assez froid dans reX(''(,Milion des premiers morceaux, Wieuiawnki
a peu à peu joiu' avec plus d'abandon et d'enthiin, La dou/.r(''ine

rhapsodie de Liszt, (pie le maître a (l(''di(''e à Joachim et dans

laquelle il a exprimé, mieux pcut-êircque dans aucune autre, les

tristesses et les sauvagc^s cris de joie des chants hongrois, lui a

donné l'occasion d'étonner et d'enchanter le public,

Wieniawski triomphe des ditïicullés les plus aidues sans faire

j»arado de son extrême perfection de mécanisme ; il donne u

cha(pie note son importance et sa sonorité et ne sacritie ni le

sens, ni le rythme au désir de se faire valoir; à ces titres, il doit

être classé parmi les sérieux soutiens de l'art.

Dans le musicien comme dans le peintre, ce qui charme avant

tout, c'est la conscience et la sincérité. On ne saurait assez \i\

répéter : le charlatanisme peut éblouir un moment, mais la

ivllex ion efface bi(Mi vite coque l'entraînement a pu arracher d'en-

thousiasme, et l'on en veut d'autant plus îi l'artiste qui a surpris

la bonne foi. Les vrais succès, les succès durables, sont ceux qui

reposent sur l'honnêteté. Le jeu simple et sans subterfuge de

Wieniawski mérite des élogiîs sans réserve. Les passages les plus

épineux, le finale en oclav(;s de sa valse, les prodigieuses diflli-

cuJt('s de la j)araphrase de Liszt sur le Songe d'une Nnil d'Eté de

.Mendelssolm, ont été,ex('cul('s av(^cune étonnante sûreté de main.

Cl» (pii prouve d'ailleurs l'autorité de son jeu, c'est l'attention

soulenue dl* l'auditoire nombreux qui assistait au concert : et l'on

sait conduen il est ditîicile d'intéresser le public, pendant toute

une soirée, en ne faisant miroiter devant lui ([ue les seujs «Itrails

du piano. - '

Oh î le goût, le |çoût dans la (h'cqration des nu^s, dans l'archi-

t(M'ture, dans la forme et l'arrangement des monuments publics !

Nous en parli(>ns in'^s ivcenimént à propos d(»s boîtes aux lettres,

abreuvoirs et autres objets, dont la silhouette peu séduisante S(*^

(Icesse, mena(,'ante, inqui('lanl par ses lignes baro(|ues les dt'li-

IâM ^
O^

'

^ ' '• " ' ''^- ^' '
' ?.;:£:..J.L.,V^.^!l» .sui'^yii' dii.,.Ji.ûi»..i>044J<>>vaw k,' ' une^

- la(.'a(le d'é-glise ni bien ni mal, de celles devant l(»s(|uelles on s'esl

promené cent fois sans songer à les regarder. Il en est des favades

comme des passants, aux(pu'ls on ne fait attention (juc s'ils ont,

par leur laideur, leur originalité ou leur beauté, (iuel([ue chose

(pii les distingue. Celle fa(;a(le a-t-elle trouvé, dans un moment
d'humeur, (lu'on ne la remaniuail pas assez'? Klle vient de

s'adjuger une lourde car(;asse de fer, garnie de verres à vitre,

(pli s'avance en saillie au-dessus du double escalier, battant

(l'une balafre énorme la porte (rentn'e,coui»ant en deux, comme
d'un coup de sabre, l'enseiuble duinonument.

Il y a vraimeul des archilecles bien complaisants, (jni ne crient

pas hola ! (piaiid on massacre leurs (imvres et (pii, bénignenu.mt,

laissent s'(''panouir la tleur (h* la sottise».

Lst-'ce dans h; but de dissimuler le caractère religieux de l édi-

fice'? Ks|)ère-t-_on, en lui donnant TappanMice d'un tlu-'âlrc, enga-
ger la foule à y pénétrer? Hélas! riin|)i(né ravage de i>lusen plus

la sociél(' et il faut parfois user du proc('dé classlipie des oflicines.

L(îs belles dames cpiè des coupc's correctement attelés déver-

sent, à l'heure des vêpres, sur le trottoir, devant l'église,

ont-elles eu la faibl(»sse d'exiger qu'on d(''fendît lV»ur dévotion
conlrè (piel(|u(»s gouttes de plui^î mouillant leur pelisse pendant
l'asceTision de l'escalier? Nous ne le croirons iainais, iamais-
Oiudle nécessil('' y avait-il donc de rendre ridicule cette façadir

(pii n'était (pie banale? Quelle est ja loi mystérieuse (|ui pousse
les hommes vers le laid, le grotesque, le trivial, comme le courant
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çmporlc les flcuvps vers la mer, êl «jui exige, pour remonter le

lorrenl, tant d'cftbrls, d'adresse et de peines? r

ÎJXPO^ITION DEP ÉLÈVES DE ^. i^AN ^LPHEN

Nous avons, U diverses reprises, parlé de rimporlance des

ateliers libres et des services qu'ils rendent à la i^rande cause de

l'art. L'un de ces ateliers, qui s'est ouvert sans bruit, il y a envi-

ron un an, vient de convier un, petit nombre d'amateurs à visiter

une exposition en miniature des œuvres des élèves qui le tré-

(fuentenl.

Ouverte, lundi dernier, l'exposition s'est fermée bier, laissant

à ceux qui l'ont visitée un sentiment de satisfaction très vive ._^Le

résultat obtenu est réellement surprenant et donne l'idée la |]fcs

favorable de renseignement reçu à l'atelier. Permettre au senti-

ment personnel de l'élève de se développer librenjent en le diri-

geant et en redressant son goût, l'obliger ù s'inspirer toujours de

la nature, le forcer ù serrer de très prés la forme et le faire des-

siner par plans, largement, sans rien sacrifier au (7i*f, aux trucs,

à la convention, tels sont les [>rincipes qui président à l'enseigne-

ment de M. Van Alphen. Sous sa direction, les élèves ont acquis, en

(iuel(|ues mois, une sûr^Mé de main et une justesse de coup d'ieil

que leur envieraient biendes artistes, l'nesérie decroïjiuisV'sle-

meni enlevés en plein air, dans la rue, au théâtre, sur la digue

de mer, aux champs, croipiis dont quelques-uns'^onl tout à fait,

charmants, forme la partie animée et aniu4UUïle4le4'exposilion.

A côté de cela des éludes d'après plâtre ou d'après le modèle

vivant, des esquisses peintes, des essais de paysage, des conq>o-

sitions souvent naïves mais qui n'ont rien de couvIhiu et où l'on

trouve tout enlièrc l'inspiration de l'élève, sans parti pris d'école,

dénotent un travail assidu et persévérant. Le lempéraujent de

chacun se déveio|)pe, respecté par le miiUi'e:^à cô té d'ét udes

soigneusement finies^ retouchées patiemment et laborieusement

dessiné'es par un futur'giaveur, s'étalent les travaux primesauliers

d'un impressionniste en herbe; mais dans les uns Comme dans

les autres on sent une recherche constante de là vérité.

Nous félicitons très sincèrement M. Van Alphen et suivrons

avec un intérêt tout particulier les progrès des élèves sortis de

son atelier.

JaE PROGE^ 'YaN i^EERp

Nous avons publié dans notre numéro <lu !20 novembre der-

nier la reciuétc présonlr'e au nom de M. Van IJucrs. Voici les

conclttsions en réponse :

"

1 Attendu ([ue si la libellé de maniCesler ^sos opinions est uii droit

jiroclanié en toutes niatièie.s par la(lonstiliition,ce«lroit est |»ai'litu-

lièi-enienl a]>s(»lu lorsqu'il s'ajiit d'onivres |)iibliqnes se rattarliant

à Part, à la .science ou à. la lill<'ralure;quec'est là un principe incon-

leslable .surtout quant aux tableaux a(hnis «lan.s les evpo.si lions du

(rouvenienieni, réunion.s d'un «renre sp«H'ial, dont la ilcslinationest

de constater les projrrès des beaux-arts, d'où est exclu tout espril de

uu'rcantdisme et dont les ré!»idtat,s sont consacrés par les plus haules

réconq)euses ollicielles
;

'Attendu que toute oMivro, mise, dans de sendtlables conditions,

sous les veux de la foule, e.st abandonnée au jujienjeul souverain du

public, qùelqu'injuste qu'il puisse être et quelque préjudice qu'il

puisse causer ;

Attendu qu'en pareille circonstance la presse, «le .son côté, a

pour mission non-seulement de résumer l'opinion {rénérale, mais
aussi de rechercher la vérité conqdéteiuent et sincèrenienl ;

qu'elle

ne petit se borner à tuie sinqtle nomenclature de noms, siùvie dap
préciations vajrues, mais doit, — dans linlérèl de lart aussi bien
qucilans cebii «les artistes, — aiu»l\ser ks cuises »!»' succès ou d'in-

succésdes principaux exposants, examiner l'idéo. le dessin, la cou-
leur, l'exécution matérielle des tableaux, ainsi que les procéiiés em-
plovj's par les peintres

;

Que s'il est possible (jue dans raccoinpii.ssentent <le cette tâche,

forcement r.ipide, il .se comnielte uiu* erreur, favorable ou d»'favn-

rablç à l'auieiir d'une toile expos«''e, il est i\ renianpier, pour celle

«pii lui sérail cimtraire, que, plus elle sera ^'ros>iére, plus elle atti-

rera les sympathies «le la l\»ul«' sur l'artiste, «pu pourra d'ailleurs

toujtnirs user du «lr«>it «l«' r«'p«)nse «lans le j«)urnal «pii l'a attaqué;

Attendu, il est vrai, qu'une ap|>r('ciation artistiipie ne pourrait

jamais «b''<r«Mu''r»'r en (a|omiùe(ui en «litVanuition ; qu<' le crititpie, «le

mauvais(> t'<»i, «pu atta({uerait m«'chamment un artiste, abust>r.ut

«l'un «li'oil iu«"«)nt<'slabl«' et eni'ourraif uiu' resp«^n^abiiit^' ju«liciaire:

qu'à cet «'^'anl. c«'sl ave«- raison «pu' le «lemandeur allé'.MU' : « «juil

^t p<»rmis, stuis n«)tr«' h'^islation ."
a^ |)ersoiine. (pielle que mis-

sion «pr<Mi s'attribue, «le s'atta(pier à llnuiiuMir el à la pr«>bittî «l'un

cii«»yen ;
»•

Mais attendu <pu\tlans l'espèce, il s'auiil d'un<' criliqu«' «l'art expri-

m«''«» «le bonne fi»i ;

(ju»' si M. Solvay, au <*«>urs «le nombreux artiiles <*onsarrés au
Sahju «le Hruxelles, a. dans un paraj:r;iph«' rel.ilil" aux «l'uvres «le

M. Van H<'.i*s, eslimé que «'e «lerni«'r «levait avoiv pi'iut sur traiis-

port photoL'raphiipie, son «ijunion e.xt nt»n-s«'id«'m«'nl l'i'xpression

«Tune «•(Uiviction |)ersonn«'lle, mais aussi la svnfhèse «l'une a|>pr«'<'ia-

lio:i frencrale «pii sesl hauU'mcnt maniles|«'e «latis le public et «lans

fa presse; ([u'ile,sl in«t«Miiabler «l'ai lle^^l'Svq^tt'l^^srrmA'^'!^d^^^^^^^^

l{«'ers — la IJhf principalement — avaient •» «lans certains «l«'lails

iiitiuiment petits, «lans c<'rlains plis «l'eloljès cl «lans c<>rlaiiis

reflets inqK'r«"«'|»tibl<'s m l'apparetuH' «le phot«).irraplii«!'s co|orit''«'s; «ju'à

r«';.'ar«l «le ce fait. .M. S«»lvay avait, «mi «li>«'utanl b's lahh'aux «le

M^ ^au lieers, le «Iroit el le «levoiv «l'i'xprinu'r sa |)«'ns«>e tont en-

tière;

Que M. S«»lvay a t«>uj«nirs remlu honuua;.'*' au lalcnl d«' M. N'hii

Heers; «pi'il a, «l'uiu' manier»* «•oiislanl*'. «lisctil-' aviM- sMMpalhi»' le-i

««'livres «le «-etui-J'i, ni»laniment lors «|«'s <'X|»«tsilions «l'An\<'i> 1S"Î<» ,

«le lirux«'ll«'> l^^TS), «l'Anvers (iS?.> el «le liruxillrs ilSSO
;
que si,

«l;uis 1«» «'as actuel, il a «l«''pl«n'«'' lecararlère siuLinliiT de «'erlaiiu's

parties «I<*s lahleaiix «h' .M. Van lieers, «-"esi sui loiit à caus»- «lu nom
«le s«>n îiuh'ur •• «lonl les premièr«'s «i'uvi'«>s,.a t-il dit «'u lerminanl,

avaient fait «'ulrevoir l'aunuv «'bl«)ui-sanU' «Itiu «jraml p<'inlr«' •>
;

Allemlu «pu' M . Van He«'rs ayant couqu'is ruiilit»' «lune verilieali«»n

«l«\s pnnvdés «'niidoyt's, M. Solvav lui pl-oposa une expi-ri^-nee «l<'«i-

siv»' ([ui «levait éclairer !«' piddic et la press«' ; «pie son «')tliv ne lui

malhèureu.senu'nt p;is a«'cepte«' par M \'an lieers, et (\\w «elui-j-i

persista dans s«)n i«lée preuiière, «•onsistanl dans la deslrueli«>n d'un'-

«!«' .ses toiles, proposition qui «"«uistiluait une inv«'>liijali«Mi .sans

valeur au pointde vue plu)lo^raphi(iiu' el (pie M. \'an lie«M's v«)u-

lail, «l'ailU'urs, «'onsacrer i)ar un pari indi^'ue d'un «lebat sérieux en

matière «le beaux-aris;

Alfen«lu «|u«', «lesiienx cepeiulant «!«• pernieilrc à ses |«î«'teuis

«rappr«'«'i<'r «l'uiM' inaidèr*' «•«»niplel«' la «lis<^iission ,.MHi.lev«>e au sujet

des o'uvres «le M. Van He«'rs, M. Solvav. spitiilanenniit el seul de

t«>us les critiques d'art qui «ml appré«"i<' st''ver«'nu'iil l«s «leniièies

l«)iles de cet artiste, a piil»li«'' inle.LTaleuu'nl, «lans le journal au«piel il

e^l attaclu*, le rapport .r«'«lilicalif «pie le deinainb'Ui- avait fait insérer

ilnnu'ÎIiidrpiHfh'nrr;

Atle!»du «lue, dans ces ,coinlili«>ns, h» dejuand«'ur <'st ji«»n l'onde

«lans son acli«Mi, «huit le but est «le «léni«'r la boiun* foi d«' M. Solvay

elde faire «U'-eLarer «pie ses appréciations, en «-e «pii coii«,'elJie

M. Vàn lîeers, «>nl eu un caraclère de malveillance .sysleinaliipu' <'t

«liliàmatoiiv;
"

I';ir'ce.s motifs: -

l'lai.s«' au Iribuiial, dé(lar«'r le «lemaudeur n«ui foinledaus son ac-

tion, le c«u»(iamn<'r aux «lépens.

Nous comptons assister à cet intéressanl débat et en rendre

compte à nos lecteurs. - ' ' ———^--— ~ - — -r-—

.:J-
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ANNONCES

L'Art moderne s'occupe de l'Art dans tous ses domaines:
Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, A meublement, Costume, Reliure, etc. .

// est principalement consacré à la Belf^ique et suivra avec un

intérêt particulier les mafii/estations de l'art JJamand; néannioi)is

il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques etrani;ers.

Le journal rend- compte des ouvrages de littérature et d'art.

Le jofirnal contient nue chronique des thAitres, des concerts,

des con/érpiccs, rfc. Il accueille toutes les communicttiini'i rela-

tives aux réuiii(»!s artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

Il accepte Véchani^e avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des derats parlemoitaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du i^cût.

• Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieu.v, de médailles, etc ; il mentionne les prix at'cints

par les (cuvres importantes. -.'
-. .' ' .- . ., -.;•.

.
•

Ihie chronique des tribunaux relate les pro'-ès intéressants da>is

lesquels des questions artistiques .sont a tentées. Le journal dent

U'S lecteursau Courant de la^h^'-isLitioii relatiyc aux arts,
,

le

s

La Rédaction visitera les at-liers d'artiste et les collections

pariicuireres poio' lesquels toie invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux mati'eres artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.-
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— Manoius i;r M(in \sri;iM;s. |j. l-Mi\«() ivr i.i:s aimistks -

l*i:nTK (:n»i>NioLi;.

P. LES P£l.\Tlt£S-PIIOTO(iRirilES

Xoiis avons (Iomik'* (liiiiaiiclK^ (icrnicr iiii'fijiemt-flt^

I
ir( )('('( 1 «'S .'<ini|flilical<'urs (juc la pcinlin'iviK'iil <Mn|)t'tiii(or

à la iilioioLirapInr. Nous ii'pi'odiiisiotis, mais sans y

croii'cla (l/'clai'atioii (ruii plion^pr^liilic, alliriiiaiit avi'c

la plus lirandc lraii(piilli(<'' (rcspril, (pic pas iii/ti do pcin-

Ircsont recours à ces niovciis soiimiain's. pour s'rjiar-

îiiior (picNpiés linircs ('e (ravail cl de r<'c[icr«'hcs. On
a l)cs(Mii «i'mi coin de pavsaiie, d'une draperie, d'unI, i' 1 ,---..

niculile, d'une liizure ineru(M»u d'un enscuiltîc de ehoses

et de lijzncs (pie par liasafdo.n rencontre dans la réa-

rit(''. lN)ur(|U(>hT(^ms"l(\s s"^!^^^^^^ sîiFr(^vir. Demain peut-

("'(l'c tout cela sciad<''rant:('"f inlrouvahle Avec tin appa-

reil que Ton ii.'îil nia:iicr soi-même, sans mêler le |tul)lic

ou les ijcns {h' melier à ces petites pralitpies, siir la

](''<: itimit(*' (les<juclles (oui le monde n'est. pas d'accord,

voilà des doeunK'iit.s pivcicux rêuins. On en usera à



l'oocasioii. LV(»rivai!i no prêml-il pas aiiisi des notes,

ne fixe-t-il pas des impressions fufritives; ne consulte-

t-il pas les livres et les journaux; et n'est-ee pas de,

„ lerudition et de la science que de pouvoir disposer

d'une quantité de faits et d'indications qui ne

feront qu'ôtofler et nourrir l'ceuvre (K'tinitive^ Qui

invente» réellement i Personne. La réalité est la grande

maîtresse, ('(ninient donc ne pourrait-on pas la prendre

à sa sfnirce dans la reproduction impeccable et inlail-

lihlede rai7pai*eil mécanique. Je ne puTs ])as réunir la

nature et vintît personnages dans mon atelier, les tenir

là à ma merci, user d'eux comme -J(»
le veux et

leur empi'unter c<» qiie je jugerai utile. l*ourquoi n'y

pourrais-j(» collectionner des épreuves ncunhreuses, me
donnant les choses et les hommes avec unc^ vérité sai-

sissante, et me permettaiit do rester réel et vrai jusque

dans les moindres détails, puisque je les emprunterai

à la réalité même, sans autre intermédiaire qu'un ins-

trument passif (»t inconsciente

Voilà les idées (jue MM. les photographes prêtent à

un certain nombre de peintres. Nous les avons dénoncées

il y a huit jours, et jusqu'ici personne n'a protesté t^uoi,

serait-ce vraie Kst-c(^ de cette fa(:(Ui que »• la .science-'

voudrait s'introduire chez le.s artistes. On connaît le

inépiis de l)eaucoup d'entr'eux pour les livres, les

études, pour tout ce qui pourrait les distraire de la vue

directe et de la prise sur le fait des ehoses (4 d.es hom-

mes. L'artiste est dans r(eil, c'est un dicton (pii court

les ateliei's. L'artiste a sa façon de voir, de laisser se

reproduire dans l'oi'gane opticpie hi figure ex téiieui'e

des êtres, et c'est son originalité d'inqnimer à la main

le tour particulier et le caractère pro]»re (jue les images

ainsi saisies reçoiventde sa personnalité, (''est en

rhonneur'd(^ <'ette iiituition pres"(ju'instinctive, et par la

craintetlela troubler, (pie l'oii voit (riionnêtes garçons

restei" aussi ignorants qu'un fakir indien ; car celui-i'i

aussi s'imaginerait compromettre la pureté de s:i con-

templation si (pielque chose venait lui tia\ailler la cer-

velle^Kn 4'n*et, si les artistes savîiient un peu ce (|ui se

passe et ce (jui s'est pa.ssé dans le monde, n'arriveraicMit-

ils i»as, ô horreur! à ilonner aux êtres des inter|)réta-

tions (pli risqueraient do devenir litléraires, scieiitili-

ques, philosophi(ju(»s mêiiK?! et ainsi la pureté de l'art,

l'impression naïve et naturelle ne pourraient-elles pas

en être atteint<»se .

Pour moi, je nu? suis loujours c()ntenté de cette

explication que l'dn me donnail de la |>aivs.se intellec-

tuelle que j'avais cru reman|iier chez plusieurs de nos

'peintres. Ils V(Uilent c(Uiserver, me disiis-je, la clarté

(1(^ leur (eil <q la candeur (le Timpressii)!» ; et (piand il

mairivail (raccompagiK^r run ou l'autred'enti'eux en

ses excursions champêtres, oii que pendant des heures

enti(''res je restais dans (prelqu'alelier, attentif à sur-

prendre, moi profane, \e secretde l'art, je m'étonnais

bien dii petit nombre fîe coups de pinceau réellement

donnés et du temps considérable absorbé par la pipe et

le bavardage. Quand les potins seront chassés du reste

de la terre on les retrouvera dans les ateliers, plus floris-

sants que jamais. J'avalais même les potins. Cts com-

mérages, pensais-je, sont peut-être le piopre des

femmes et des artistes et ce (jui marque le mieux leur

idiosjncrasie II est vrai qu'il existe des femmes qui

sont .sérieuses, qui ont l'esprit orné, et qui n'en sont pas

moins charmantes. ^Feii connais qui liront eeet^ Il est^

vrai encore qu'il y a des artistes (pii savent de science

certaine que le monde ne date pas d'hier, et qui malgré

cela ne manquent pas de talent. I^auvre cher et grand

Lies, toi qui étais un savant et un philosophe, tu n'en

est pas moins resté le plus poète de nos peintres, et les

heures aupr('s de toi s"(''coulaient graves et remplies. Le

souvenir m'<Mi est pr(''sent, comme si ton regard doux

et profond était encore fixé sur le mien. Mais ce sont

là des exceptions si rares-qualaregJti^HjHci^ l'auto-

rité d'ui'ie h)i naturelle Va donc pour l'ignorance,

l'impression naïve, la pureté de I'omI et l'âme absentes..

Mais, éternel Dieu! si maintenant l'oeil même n'existe

idus et (|ii'i| est remi^lacé par un appareil photogra-

phique ! Si c'est un instrument de précisicm et de

reproduction morte qui va transporter directement sur

la toile la figure d(3s sujets! Si l'artiste par ànKmr'de hi

r(''alité va s'en tenir à ce (jue l'objectif lui fabri(iue, sans

qu'il ait besoin d'y nuHtre du sien! S'iln'a plus d'autre

l'ôh» (pie de juxtaposer ces asp(»cts passifs empruntés

par une iiu''cani(iue, à quoi servira-t-il encore et à quel

niv(»au va-t-il descendn^e Ce qu'il pouira lui rester de

personnalité deviendra lui-même un. trouble à l'action

nette et parfaite de l'appareil Chaque fois (pi'ij donnera

un coup de j»inceau il ris(juera d'eU'acer l'un ou l'autri^

de ces détails d'uneabsolue précision et qui sont la n'-a-

lité même. Que Unia les peintrc^s se fas.sent alors photo-

graphes, (prils inventent la.photographie colori('e par

le soleil lui-mêni(; et (pli ne se trompera pas sur les

nuances, et disons adieu à ce grand ait de la peintui'e,

une des vieilles gloires de noti'o l>elgi(pie qui cej)en(lant

n'a pas tant de gloires qu'elle puisse impuiK'uient se

passer de celle-là. ,

Mais^onî Ils ne se feront pas photogrîiph(»s, et

|)eut-êtrec(»tte révéhition des pr(x*('*(l('s sournois (pfem-
ploient (juelques artistes ~ ceux là évidtmiment qui

ne se sent(>nt pas île talent pr(q)re,car le talent re^

pugne à ces moyens inavouables — peut-être cette in-

discrétion (le la photographie aura-t-elle un résultat

tout opposé et sei'vira-t-elle au triomphe (hU'art véri-.

table, (^uand il sera bi(Mi établi, (pi'av(3C des moyens
m(*'caiii(pies il est possible (l'arriver à la reproduction
passiAe (ît matérielle mais exacte des objets, un beau
feu va s'emparer de nos arlisles.('hacun sentira que
sous peine de nullité et de mort, il va s'agir d'aflirnuT.
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de telle sorte-sa personnalité, par le style, par la fac
tnre, parla composition, que sans cesser de rester
fidèle à la réalité, on voit bien au premier coup d'oMl
que iVeuvre produite est l'expression d'une volonté
et d.une puissance intell(M*tuelle. Ceux qui se con-
tentaient de vivre sur la pureté de leur (cil, sachant
qu'il existe une niacliino dont l'icil voit encore plus
exactement que le leur, éprouveront le hesoiu de mêler
un peu dïime à leurs productions. Ils étudi(M-ont, ils

compareront, ils se nourriront non plus seulement
^aspecîsTTïïais d'i(léë^^7T71lInp"ressi()ns, et tout à coup

ils s'apercevront (pie l'appaivil ne rend rien de ce (|u'ils

voudraient rendre, (pi'il n'y a rien de plus faux que la

pliotopaphie, parcequ'il n'y a ri«Mi de moins réel que la

mort. Ils repousseront alors les moyens mécanicpies,

parce qu'au Ii4>u de V4»n4r <mi aide à leuis doigts, ils

reconnaîtront quel'iinpressionniiliilihiartistique. la d»'

licatesse et la liberté de leur facture en demeurent dé-
concertées. (Vs eflluves qui venant du cfcur et du cer-

veau passcijt parla inain'et qui lui font tracer la

ligne caractéristi(|iie, donner le coup de pinceau génial

,

tout cela répugnant à la macliine et h l'appareil, il n'y

verra plus un aide miiis une trahison. Quand Lies avec
nuire réflexion avait construit son tableau et qu'il

avait ébauché son es(juisse, en ces grands traits dont
chacun était personnel il me disait : maintenant c'(»st

le tour de la poésie; et il restait réel parcequ'il avait

tout vu; il restait vrai parce (ju'il avait tout étudié.

Dans une fièvre sublime — une fièvre qui l'a tué —
^j^ pinceau se trempait comme d'une lumière inté-

j'ieuie [dus pure et i)lus divine (pie celle même du
soleil, et si à un moment quelcoïKiue de son travail,

tnitre lui et son onivrè fut venu s'interposer un appareil

photographique, il l'eut repoussé du pied comme un
outrage à sadignité d'artiste, ,1e l'ai dté ctmmn^^^ w^^

des plus beaux exenipl(\s d'honnêteté artistique, et

dans l'art comme dans le reste il n'y acMicore de force

durable qu(Mlans rhonnèteté. -

Lo jM'daïuisiiic (|ni peu à peu s'iiitilli-cdims nos nniMirs cl (Hi'il

tuiidm pins d'un Piiilleron pour cxlirpci-, scvil piirlu'idirr.'Miifiit en

lillt'i'aUii't' : la race en ('sl pivsipic (Hcinlc de ces ronlcurs bons

-<#^ ,.

pla(.'(''e par lo sralpol pour les' uns, pour les aulns parle pinceau :

il n'y a plus dT-cri vains, il y a des pliy.lrolojrues, des /.oolOi^isnV,

dvs cliiinislos, des |diotojir;ip|u>s.

' '

hans nMle silnaliôn, il y a du hien el du mal. La science
moderne a son mot à dire, une iulliience à exercer en liuéralure.
I>e ces lendances nouvelles soiii sorlics. à côl»' de livres prélen-
li<'ux ou rehutanis, des leuvrès «do.pKMiles et prolondes. Mais
n'e>.l-i| |»as vrai que IVspril lrou\e «pu'hpie ratVaichissemenl dans
ces écrils aux allures tranquilles, à la modesi»- enverjîure, qui le

l»erc,Mil et l'amusent sans lui donner la tatij;ue d'une diMuonslra-

ijojià suivre ou d'un lln-ort-me à véritier. Ce coiji paisihie de la

liuéralure es| irop nt'glii;.': l'art, à cùlc- «le ses aspects i,nan<ls el

lerrihies, montre «le calmes ri Irais paysai^es, l'idir a ses para-
pels r| ses Irotloirs. . , .

C.'esl par la simplicilt- et la houliomie «pie se recommande le

pelil livre «pie M. KiuiU' Valenliu, noire exc»*lleul confrère du
Joiiruiil ilrs (inis </c /.f///-c.v, vienl de lious «'uvoyt'r. f'n Molecin,
S. I

. /^r~esi utte^ nwvejle amusante et sans prelenliVu» où la

eulaiils «'crivanl au hasard de leur t'anlaisie sans aulr«' luu (pie «le

;
plaire an K'cleiir ou de s'amuser eux-un'iues, pi«'lV'ranraux àpi-es

sommels les vallées paisildes, r«Micon(raul parfois le p,iuoi'es(|ue

sans s'essou Hier à sa pôuisuile el craignant sur toutes clios«'s

tPalourdir leurs «eiivres «!«' pn'occiipalions pliilosopliiqiies ou

humanitaires. |)«' nos jours «piicouipi' lieiil une pliinic, aspiic

il eu faire l'iiislruinenl de la r«'i;<''n('ralioii sociale. Partout ou voit

percer la llièse, suinter la deuioustratioli, apparaîtn» le docn-'^

ment. Il n'y a plus de plume ii proprement parler, elle est reui-

lïîïïminÏÏ«'nr' «M («(jFrec t e de^.>rTale^ n'. « pi «d» p i «s l y pes
villai^eois i^aiment el spiritnellemi'nl .'s«piissés. Le maïeur sol«>n-

nel, souni el amoureux: le vieux i,Mr<le-cliampêlre, aHiii>«' d«' n.'z-

rouj;eos«' p.MinaiX'ule; l'aulM'r-iste cjirieiix el iianpiois sont, de
bonne fa«'lure. Ilien que l'auliMir amionc«vune «'lude .de nneiirs

anfemiaises, ses, personnaiics ne sont pas plus Ardennais «pie

Normands, Flamands ou Picards, ils apparti«Minenl à la paysan-
nerie de >L Si-rilM'. Ils s'allranchissenl ilans leur lanijai;.' «le loiile

su|)erstilion de couleur locale. Ils jiiiviU Moniuh'tinfi>l Pardi. Ils

qualilienl les i,'.'ns <!«' la ville «!«' citadins el app«'llenl une jolie

|iaysaune un heau hrin d.' tille. Où rAr«l«'rm«' apparaît vériiahle-

meiil «''«'Si «l;ms uuejoli«', trèsjoli«' des«'ription du cours «le la

Semois, «Tune pn''ci<ion telle «|u-'ell«' «•vo«pi«' «lans r«'spril du lec-

teur rima;,^' de (-«MI»' cliarmaiite rivière. Il ««si rei;rellal>le (pic

.M. Valeiitiu nait pas «iavantai;(; fouille soirsiijel au pf)inrdé vue
descriptif et (pi'd ait altaclie Irop d'imporinucé à une idyl|«' villa-

i;«M>ise asst'/. Iiauale tjui se «h'-noiie lieureusement.

Mans cette hluetl'» nous sii^ualons «les (iualit(''s inh'ressanles,

surtout d.'s |M-(uness,.s. 31. Valenliu peiil fair«' mieux, il fera

iiiiéux.: Notre aimcak^ t;i:iM<|ll<!t lilin de. le dc'courajiei', sei'a poui'

s('s tdï'-TrTs^TTiri^iTïTutTrTTî, il a trop de i^oùl pour n'en pas avoir

déjà reconnu la justesse; et cefte observation judicieuse et impar-

tiale qu'il porte sur les (l'uvres des au;r«'s ne rahandonuera pas

dans r;ipprccialion des siennes propres.

.Nous teuiMis M. \al«'utin jiour du jilt«''ia!eurde lionne race : il

a entrepris «'ciie n'uvre audacieiise «le «'n-er «*l de faire vivn? cii

|{eli;i(pie un ori^aue exclusivement litt«''raire, dounaiil ainsi :iux

ellorts isoii's le centre hospitalier, ruuit«' d'action (pii leur fai-

saienl dclaul. Ou a coulume, che/ nous,d«> hauss«M- ies t'paules

lorsqu'on parle de littérature natioliale, \v Jotirintl dvs dois de
/yf7/7V.v sullil pour montrer riujusti«'e <le ces dcdanis. Poui«pioi

mie nation aciive, inlellii^t'ule el iuconi,est^;ijdeuienl artiste serail-

elle ainsi pé-remploiremcnl rejel(r eu «h'hors «l«» la [itt«'"ralure? (le

«|iii esl vrai, c'est ipie ce parii-pris (le scepti(:ismo eslde nature

irpai\ilys«Xr à Im"'^^)}\ h\ pluspM essoi'. On se lasse de pn^
cher dans le (icsert, la lyre d-onl aucun (Vho ne n'pél(| les sOns se

«It'courai;»' d(* cli inter, ,1/j pierre à fusil nedonne son étincc'lle

(pi'aii choc de la harre d'a<'ier. Il y a hcaïu'oup de jiicrres à fusil

en lieli;itjue; c'est la harre dai'ier «pii uMtitpii'. Kllcs en sont

réduites ii s'eutri-choipicr entre elles d ;V conceiitrtM', leurs «'lin-

celles dans un cercle infime et terme.

-. t

^
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Nmi, il iiVst pas vnii ipio ITiinc Ik'Iiîc soil à j;iinnis IVrméo î»

-lu poi'sit'; si l'on ne voit p;is dans noiiv <'i<'l l<'s iiigifs cnHvcroi-

S(T leurs vois, il y a des f.iuvelt.'s dans les laillis, des aloiuMIts

dans It's silloiis. S'il nous csl ddnin' un jour de réaliser le pntjcl

que dès loniiieinps nous eare^^sons de |Kd»lier une anlholoi^ie

sérieuse d«' la |»nésie l^'lj^e, on s'clonnera de voir eondticn de

perles doiineni dans le hunier de l'i^ultli et de rindilli-rence. I.e

Journal lU's (i,^ns tir Lrffirs loniriira à une (l'uv.rede eelle nalure

de pré'cicux matériaux par le> nuianpiabies éludes (|u'il a eonsa-

cré-es à d«'s poètes jdein,> de nH'iite d'Uit les noms sont à peine

connus de (pielques eiirieux, ' -
*"

l>é>ormais, !\I. Valeiitin, nous errons tUux pour défendre la

pauvre dédaii^tié-e, l'aider de no»; ««iriM-iU «i l'enefuiraiier deu(»s

syujpalliio. |N iil-itre iiarvieiKltiiU"» no!;- par nn> rllnrl^ assoeié's

ipii en sdsciinont d'aulic-^, ii li i tf •' r «»a n'Ute ii travers les

hroussai-liesCt à iîii assurer une pi . * ' d. —

'JVI. |-|e;^RI foNTAINE, y\U CoN^ERVyVTOIRE.

Le Conservatoire a olVerl mercn di à ses ti<lèles le s|»eetaele

, d'une vt-rilahle reprcseiilatirtn : il y avait une rampe, des d<''C(MS,

un orclieslre jtlacé devant la scène; l'»ul contrihuail adonner

riliuslon comjiiète (l'un petit tlu âlre, tout, — jusqu'au trou du

soidlleur. , .

——H Vaiiis^ait toulrd'ois«riWM4«|4e-ciiueiiuj:ipûJirl^^ d'excel-

hvnce. (!e concours arrivant (piel«jues ni'us après les autres, a bien

étonné «pielques persoiùies qui ne sont jamais satisfaites des

bonnes fortunes ipd s'olfrent à eux. Ou rappelait, à mi-voix, la

Cftmparaisonlles fusé-esqui paiteni, tout ii i'oiq», loniîliMUps après

<pn' le houqurt du tVu d'art iUce est ('-teint et (|ue tout est relondx'

~ dans la nuit, i.a distrilMition des prix a eu lieu, on a partai;('' le

plus equitabiement possible les encouraiicments, les bonnes

paroles et les accolades, et utici (ju'il reste encore, siu' le budi-ct

de IKKI, nu ex( (''danl. In mallieuieux ('-lève a dû se soumettre

aux ('preuNes (le mol Cst dur) «pi'nn jury austère lui a impos(''es.

Il s'en est fort bien tiré, disons-le tout de suite, Cl a certes mé-rilé-

le premier prix avt'c distinction (pii lui a été décerne ii l'unanijnilé

de ses se|»t juives. .
'

Le lauréat Cst >I. Henri. Fontaine, élève de M. CoriK-lis, ancien

violouiste, nous dit-on, basse chantante de fort calibre, bu'n doué,

plein de b(umes(pialites.

M. K(>nt;tine a cliant(' diverses scènes iV(K((ijK' à Colone d(!

Saccliini çl a fait preuve, en divers passages, d'un senliment dra-

matique .ass(/. prononcé. Il abuse un peu deselî» ts, force la note,

se croit oi>lii;('' de doimer a cluKpie niot une intensit('' d'expres-

hion peut-être exai;(''r(-^e (\\\\ fatii;ue à la lonf>ue el domu'de la

nïonotonie à son jeu. O'esl un défaut de débutant. lïims l'art, il

TM*sr~pas~Tlécessaire de soulii-ner cluupie chose : raudiieur,

eonnne le spectateur, ainie (pi'on le laisse deviner ("«'rlaines

' intentions, el l'inlerèl est plusspuvenl dans ce (pi'on ne dil

pas (jue dans ce (lu'on exprime. Avec, une bonne volonli', louable

d'ailleurs xlirzmrétê\-e, .^1. Fontaine a cru devoir, par sa pimto-

inime, par ses inllexions de voix, par toute sa manière d'élève

aller au delii de ce (pi'on pouvait exij;cr de lui.

I.a voix est belle, d'un beau tjnd»re, ample, (Uunjiiant l'orches-

Ire dans les /('//<• ;inalheureuseinenl la demi-teime laisse à dési-

ror, et dans \qs piani^ les sons ont fait naufrajje. Comme émission,

le lauréat a un sérieux mériie : la prononciation est excellente,

el cette (jualité seule suHirail à assurer l'avenir de rarlisty.

M""" Cornelis-Servais a été i;racieuse dans leiôle d'Anlii;TMi("

el M. (iollbel satisfaisant diins celui de Polvnice.

Le jury a-nVIam»', comme exercices supplémentaires, la h c ure

à vue d'un morcean et la h'oiide du l'eau (Vnr i\y Faust, mais un

peu pour. la forme s< uleineiît, rex('cution d'^i'.'(//7u' ayant conquis

au jeune artiste, dès l'abord, toutes les sympathies.

plBtlOQRAPHlE.

Adolphe PRINS. — Lrs (hfi(illfniri\s ih- ilùi't lêHxhrnc <f l/t

(h/iiiKi'dlif (Iti \Iinji'ii-i'(ji\

LVrril dont nous venons de reproduire le litre a paru dans la

Kcvnc de lielijiiiue du I.*» novendue dernier. Il a un caractère

politiipie, ou plulOl, puisipn.' ce terrible vocable n'a presque

plus che/. nous d'autre sens <pie C(dui d'une Iul)e sans mesure

entre deux partis eii^lemeid entiches de marottes senqiiternelles,

disons plutôt (ju'd a un caraclère social, car le jeune ('rrivain a

su y obsirver cdle n<.)ble el toh-rautt; n'serve «pii n'exclut pas

l'enthousiasme niais (pii reste étraiii^ère aux aveui;lemenls des

partis, sort d'une âme droite, et sait entraîner l'intérêt el la sym-

pathie (lu lecteur équitable. - ^

Nous en parlons dans VArl uwderW parce tjue les (I'uvits de

ce geinc donnenl uiie lari>e pari aux (piailles de style (piand elles

sorteid (r4ine plinne (pii naijuère se consacrait lariicmenl à .la

lillerature propreineni dite. .

"^

, _ __
A(b)lphe l'rins publiait, Cn IS7d, un recueil de poésies, juv(''-

niles, mais très inqucnnces de seiisibilité et de sincérité. A

cette (''pO(pie, l'auteur de ces lignes en a rendu conq»le. Nous

venons de relire ce preinier jel d'une nalure liiWMaire se ris(pianl

au (hhors el notre sentiment a (Me plus favorable pent-eire (|u"il

nf r(''tait alors. Depuis oyi paru : La destinée de Paul llarduuj,

en iST'i ; JiHijues J/ei inian (souvenirs d'un jeune bourjjeoisi el

Julia Ferrant i, en -IST'i; L'idylle de yieolas Vosseni, en IS7)î.

Ces publications (hrelaienl toutes une bonne volonté [jersislanie,

une recherche consciencitMise des nid'urs nation;des,Je parti-

pris de njontrer la vie sous ses c(jies honnéleser laborieux. Ce

(jui faisait défaut dans une certaine mesutc, c'était le senlim.enl

artistifpie, la vue vive et imagtie des choses, l'expie.ssion Ira-

gitpie el ('inue des evènemeids, la profondenrdans l'observation.

Cesjiouvelles inU-ressanles, nuiis d'une consistance h'gère, onl

laissé peu de traces. Llh's onl s.ulH cependant pour donner à

-Adolphe Prins uiuî place detinitive parmi nos écrivains. Nous

nous souvenons (jue Van llemmel le cilail avec hoimeur dans le

tableau ra|)ide (pi *il a fail de la lillerature belg(; dans la Patrià

Iselijiea.

Depuis, Adolphe Prins a d(''laissé la po(''sie, le roman el la

nouvelle. Avocat el professeur de droïl à ITuiversiU' de l»ru-

xelles, il sendde n'avoir trouvé dans l'exercice de ces fondions

aucun»; occasion de continuer ses études sur les hommes. Il ne

fail phis paraître (|ue des travaux juriditpjes : en IH71, Des
droits de la souveraineté de VKtal sur CFijlise en Belijique\ en

IST5, De l'appel dans l'onpnisation judieiaire répressive, èl Du
développement politique de inneicn droit national ; en i87(>, Z,t'
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nouveau cimetière iVEve.re et in ïi'ijnlitê du rè(ilement ummunnl
de lintxellea; on IS77. Le in ri/ moderne et ïorijnuisalion

jndidnire; «mi iS7!), une Jùnde comparative sur la jnoccdnrc,

pénale à Londres et en JJchiiijne.

Tous CCS IniVaux ij'i'-ijiicnl (|u<' I»» dcvcloppcuiful «les tciila-

livcs qu'il av.til «li'jà iaius «l;ius <•«' «loinaiiic à r«'po«iuc où il

s'a.loiuiail sjirtoul à la liH«Malur.'.hcs |S7 I, ilt-crivail en collalio-

ralion- .ivc«' IK'iinan l*eri;,iineni un«' brochure iui|>urtanle inli-

liilfM'
: La reforme de l'in.s/rnctinn criminelle preimraloiie en

Jiililiiinc, vl iU's IS7;), av«*«- J. Scliaar, une «'lu«l«' «'leinhu' sur

là Retilementatitm du trnvail îles cnfantjS et des femmes dans

l'indast^rie.
. _

Son.at'livili" nieiiail «loue de IVonI, nu «lehui, !«» |»laisanl cl h'

sev«'re. Depuis, le sevèie seul a lonl"alt>')rhe. Hevanl rimlille-

ren'cdu puMi»; hrlijji'iujpiiissanl ii «Micoiinif-r lout «'Cipii «'sl jeun«*,

loiil ce ipii ('«unuKMU'e, loul c«* «pii vomirail «'*cIorc, Aiiolplu» l»rius

a-l-il cru connue tanl «l'autrcs, «prou ne coinjUc clic/ nous «pie

par lc<^ «leliors graves cl qu'il csl périlleux pour rav«Miir d'un

homme (le se laisser ajh'r à rimai(iii;qimiLl'Li» ril'lJf l*«*Ml-clM cii„

a-l-il «•:«' ainsi «le c«'il«' naluriî cminiMumeiil niodcsU- «'l un peu

,
liftp ileii inl«Mrtlle-m«"'m«'. ^.

.Mais as>urtMnent ce ne lui j)oinl sh'riiiu'-. hans ses «'crils jiiri-

«H pies on relrouvi' r«'crivain «pii comple pour «piclipu' clms<» la

ImmuI*' «'l le UKUiviMiHMil du slyle. (i'csl siirloul «laiis ud Lssni

snrla criminalité selon le droit moderne, paru «'ii ISSU, «pie ««-s

«pialih's se sonl inonin'cs clu'/. lui loujouis vivanl«'s. ('.t-l «'«-ril

Iai>sc un«* lorlc impression. La p«'ns«'c «'l la parohvy soni amples

<'l eloipuMiU.'s. Il ««si siip«''ricur UH'Mne à Ttiiulc p!n> r<'^«'nle«|ni a

servi d'o«'casion au prc'scni arlic'e. - . • '

(lelh'-ci <'sl un peu confuse «lans sou expos»' «'omme «lans sa

conclusion. Il n'y a pas une p(uid«'ralion sullisaiil«' «'iilre les

(livcrs<'S parties. I.«*s n'iisci-^uemenls hisloriqucs «pii y alif»ii«leiil

seinhlenl mal diiii'n.'s. Li ihèse est ori-inale «'l inl«'r«'>saiite : «'Ile

r«''«'lame !« rem.iiii«'menl radical «l«'s circonsiriplions <r«'i«'«'leurs;

aux divisions lerriloriales «'Ile veut suhsiiliier l«'s divisions

sociales^ par prolessions. A « c pTiinl «le vue «'ll«' r«'pren«l uni'

«iMivrc aussi ina^nislrale «ju'iifnorce, puhli«'e il y a «lix ans |>ar lu

s«'condc Liberté.

L«' slyh' d'Adol|die l*rins a «h'sormais plus «le rorc«' et d<" den-

sik'. Le pens«'ur, se r«''\«'l(» davanlaii^e; t'^^\p^Ti^'nc<• «1<' la vie,

riiabilUile du Iravail soli(air<>, le dédain lraii((uille pour les hour

neursvu'i;iir«'s, anoblit Its fruirsdeses m«'diIalions ; on s«'nl une

iiU«'i;ii«ence donl le vol s'«'k'v«' peu à p<'U. (le (pi'il écrit <'st lieué-

reux «'l calme; il se lient a l'abri des pr«;occupalions nn's«piines

«pii «h'shonorcnl pri'S(|ue tout ce fpii se publie acliielleinenl sur
.

la «'hose publique. .Mais la forme, pro|)r«'ment «lile. r«>.>t.vn('i,di-

ïîc«'; l'art li:t«''raire «-st, dirait-on, chez lui, stationnaire,; la cor-

rci'lion laisse à «b'sifer; la banalib' tr«'xpr«'.ssion s«' rencontre

Irop. Il y a lii «le s«''rieux «'tforts à teiiler ; sa plume doit se rompre

ilavantai^c à c«' «pi'exiifenl le i,'oûl iH la pïïr«'t«'' dans la pens«.'C,

le«|uilibre, la clarié et riiarnuinie «lans les ditli''rent«'s parties «le

rensemble. C'est un pr«*juifiV «pie «le cï'uin* «pie les «euvres de

fantaisie s«î prtHt'nl seules à ces rè j|es. liicn n'csl plus beau

«prune uuivre s«''ri«'usi; cl iijravi» dans huiuclle on les retrouve

uvec leurs s<3duclions et leur puissance.

Du resle, nous espérons «prAdolphe Prins n'est poilil confiné

sans retour dans les n'^'ions austi'ivs d«'s «'crils scicntitiqu«;s. Il

doil coininenc<'r à voir ipi'au mili<'U «les pasipiimules humaines,

l'observation des misèces inorah's devi«'iil la grande «Jouleur de

la vie, si on ne parvient pas à en faire le grand intérêt. Alors

nail |>our le tempérament lilt«''ryire, l'ardenle envi«' «le p«'indivce

«pi'on voit. Kl, pour h' p«'iudie avec une énergiipie v«'Til«'', nul n'a

plus «!«' ivssonrces «pie celui «pii «'si à la fois «'crivain cl homme
«le sci«'nce. Avc^c la niatiiritt', l'h; ure sonnera pour Adolplu;

Prins, où. repr«'nanl sa plume «bs pn'mi«M's l«'mps, il se r«'m«'ltra

à «l«''«-rire la vi«' bourueoise, mais avec un»' inlelli-MMice mûri»' «'l

allermie, av«'«' un «leiir moins «'((iitiaul, mais plus prompt à

aimer ce «pii «'sl grand, plus prompt aussi à s'iiidigiier contre c«'

qui «'>! \il.

'C^LANA^E^

Il y a bien peu «l'artistes «pM. ai«Mil d.'s idées ; «'t il n'v «mi a
y

prestpie pas un simiI «pii puiss»- s'«mi pass«' r. . L„^

Donner une leitn» à porter est un»' aciion si cftmmiine tpiè.

lorsipiVm la peint, il t;iut absidumeiit la relever p;ir «pi«'l»pi»' cir-

cimstance particulièn', ou par une execuîion siipiMii'iire .

'V

S'il ne faut pas habilbM' une personne «•omm«> un mami«Mpiin,

il n«' faut pas habiller un manni'ipiin c<miine une p«'rsOnne. Pkis

la draperi«' «'sl vraie, plus l'cn'semble (h'plail si la ligure «-si

laiisse. .: , 'r~~' ^."- " :---;•. '

-•——

Les choses «le goût, d'art, dans le sentiment «le la grâc»-, «lans

la connaissauc«' «•! le «-hoix «les caracl«''res, «l«»s expressio!U> «'t «l«'s

aiilii's a«*c«'ssoiies, suppose b» ta«M le plus «leli«v b' plus «b-li'cal,

b' jug<Mn«MU b' plus «'x<|iiis, on ne sait <pi«'lle iKvWesse, iin«' sort»'

«r«''l«''vation, une multitude «1»' ipialil»''s liiu's, vap«Mirs (lelici«Mis«'s

«pii s'i'lèvent «lu fond d'un cloa»|iie. -

,

Il faut la rivaiit»' »'t r»'lVerve.sc»Mh'e «le viiiirt millions d'liomm»'s

reunis jtoip- faire sortir «le la foule un grainl artiste.

Le pastel est un»' poussière pr«''«'i»'iis«' «pie le p«'intr«' (b'-posesur

sa toib' «'l «pii s'en détache aussi facilement »pie c«'ll«' des ailes «lu

papillon.

,

. -
. % .<^

',«
. .

Kntre vingt mille personn«'s »pi«î nos peintr«vs ont aliir»'«'s au

Salon, l'on p»'ul gager «pi'il n'y «mi a pas «intpiante en «'tat «le »lis-

linguer les bons labb 'au.x. El' puis travailb/. «lonin'x-voiis bi«'n

de la peine, cU'ac»'/., peigm /,' rcpeigiu'/. ; cl pour «pii? pourc«'lle

petite «'glise invisible «l'tHus «pji e^ilraînent les sull'rag«'s dc' la

inultitmie, et »^ui assur«'nl («Vt ou tanl à un artiste son v«'rilable

rang. Vax allenilanl il est confondu avec la miiltitud»'; «'l il meurt

avant «pie c«'S apôtres dandesiiiis ai«'nl op«Mé la conv»'rsion des

sols. Il faut travailler pour soi; et tout homme «pii ne se pai«'

point lui-même, en recu«Mllant dans son aleli«'r, par l'ivresse, par

r«'nthousiasine du métier, la mcilb'iire i»arti«î de sa récompense,

ferait fort bien de demeurer en repos.



Il n'y n ifiiôn» (roltjcis iiiiirals (hiiis la naliirc; !«• |>oint est do

hs rtMidi'c.

L( PIÈCE DE FÉI i\ \\\ DE St\DE, A L'ALIIAMBRA.

Nous no voulons pas lai>iscr finir los rcpn'sonialinns <Io la

piôco noiivoll»' (Ir IV'Iix Nandi' Saiido, à rViliainlira, sans inon-

tioiMicr l'aconcil exccilcnl r|irrll«' a n\'\\ du imldic llamand. A la

|»n'nii«''n» n'|»n'son!alion. une ovalion a él('' l'aile à co viMéran

do la si-ono cl di- la lil!«''raliiro. Lo moiivoinonl flamand l'avait

nn pon dt'laiss»' dans «fs dornicrs lonips, «M ocla apparaissait

rointno nno injnsliK' ii rr-j^ard d'un lioinino <pii s'c^l toujours nion-

lr«'' au péril ol à la peine ijuand il s'est aiii d'atlirnuM- les droits

i\o la laii'Mjo

Nous serions licnreiix d'aecueillir dans nos colonnes une l'-lude

coin|d»'le sur celle persunnalil»'- inli'ressaule el sympathique qui,

«•ertes, n'occupe cjie/ nnus qu'une silnalion foit aUvdessons de

son nierile. Mais on sail que c'est le pifqtre de nos nin'urs nalio-

nalos d"«'lever les UK-didcriU-., e| de laisser dans l'ouMi les natures

indt'pendanles cl fitVes. On se demandera nolanini'nl pounpioi

Vande Sande a ('li' oultlic lors de l:i/lournée de croix qui a sii^ualo

le cinquantième anni\ersaire.

KsI-ce jiarro ipi'il a vu <pie sa l;!I<Ta;iire an!(''rioui:e, dr-j^ai;»'»'

de toute animosih' connue de toute pn-occupalion politique ol

olliieielle, ne Itii servait qu'il lecueijlir le d('>dain jjouvorne-

menlal qm' no compensent jamais les sympalliies (liscrèl<s et

pures de quel4pies amis, «pie hMix'N aude Sande s'est laissi- aller

il sacrifierai! t;oûl du jour en liant on scène la loi sur l'ensei-

linonuMil ri la Nii^ude ^\c !"ins|iiiii,>ur de vilJaiiv alioiniuahle-

iiienl pcrsçcMlt'? On le cr"iirail,el ceci e^t une l'aililessc ii laquelle

ne nous avait pas acccMilumi' ce cieur ^tMiéreux. Ali ! noslaliiie

du succès, comme tu sais loui i-âièrî Auioilr désinléresst' de l'art

cl du heaii, lu n'es d<''iidr'miMil fait que pour «li'courai; -r finak'-

loment même les plus vaillanis, el les amen. 'C, cOmme loiil le

iroujieaii. ii passer par lodelili' des pciiies choses I

^j

Manoirs et monastères — Q>"/(j,>r.s i.(jr,,tlrs ihi t,,,ips -

ihs Ci'D/K'uffs, |i;m' !< cuintt' M Anoci; i»r (!ii\>.ri:i,.

Ali,.dialde! Ils no se «•oulenlenl plus, les coinifs, barons et

clievalii rs, de descendre des ci-oIh'n, ils y i-,'inouleul. Voici (pn>

«le n 'uve;iu releiili.l sur' le monde la f.iiifare de la uiiei'ri'

saillie. (;a|4eons que Pierre l'ileiinile s'csl cvad.' de la prison où

le retenail un fahricani de papier pour pousser ;i l'air* libre

son fameux />/>.»• // vt'iiif. J'irai' voirdeiu nu si tlodcfroid d.-

iîouiJIon. n'a p;is diserb- son pir-lcsial. Oiiaiil ii vous, M. Thi-odoro

Juste, prenez ijarde, il y a de rémotiou au miis('.' des armures,

on y,er.leud la nuit comme l'i-cho d'une r-iiieiile de cliandron-

nier.' Voyons, >|. le comie du Chaslel, il faut . nienaj^'er ces
ellelslii! ^ ^ .^ . :.^„ ; .. A:_..- -

Si vous avez voulu ressusciter les sjè.'li's moils,:soiilever les

dalles <»ù dormeni -

I,<s «j-i-aiid.-^ Iii.imnf> <l«' lèr doiil iKiiic ,si,.,|,. ,•!(

Leur romellre aux mains Jour for rouillé ol rolevoil-
^ ,

Des niaiioii^ t'ecidaux les arches c«d(>ssales
;

Ah, ponnotloz-moi Ac vous lo dire, vous av(>z mis la main à

u!io «ouvre «lanirerouso ol suliv«'rsiv«', no'ro «'poipii» osl trop polilo

pour contenir ces <''noi-mes j^iillards lii : ils n<' feraient <pi nno

hou«'h«''e «le nos Insiiintions, de nos lois, d«' nos md'iirs, «lo lonlo

celto civilisation <!«» py^nuMS à hnpiollo vous êtes liabitm'', tout

comme nous .M. le comli'dii (ihast«'l.

Si au «/onlrain», on lioimiu» «r«'spril «pu» vous êtes, vous av»»/.

voulu monireripio tout ci' mon«h' lii est l>i«»n mort et «pi 'on ontr«'-

«'hoijuaiit loub's ces ferrailles, on n'en p«Mil plus faire sortir aucune

inspiration, nous n'li«''sitons pas à vous déc^ar«*r «pie vous avez

ph'inouH'nl n'iissi.

Ils (loniu'iit à Jamais les s«'iirneurs du niaiM>ir;

Au pi-t'au, dans la nuit, erre un d«'>lrier noir.

Oh! laissons les «lormir, ils l'ont bien nu-rité «'t uardoz-vous

«renfounlier l«' «leslri«'r noir, diios'appelh' pas /^•V///.s^, ne vous

y trompez pas.
|

|aE l^iqA RQ ET LE3 ARTISTES. __

Nous «lonnons ci-«loss«Mis 4in très curieux «'chanlillon «le la

fa«.'on dont ««Mlaino pr«'sse parisi«'nne trait»' les arlisb's. On verra

«pi"il est ilifli«'il«' «l'èln' plus insolent et plus «l«'«laii;noux.

Il fuit savoir «pie le Fiijinn iwu'w coininoniv dernièr«Mîi«?ul une
campai,ni«' pour la suppressioi» des prix di? l\nmo ol surtout pour
l'aboliiion «le celle siiii^iilii'w'o manie iiOiiv«'rnomenlalo (pii con-

siste il imposer aux arlisii's jMMi«lanl plnsi«'urs anruM's lo si'jour

«le la ville «'lerne'l.' sous prélexle d'éindior lo beau, alors «pi«' l.s

U'iidain-es uio«lernes le «'liorchonl «lans la nature, beaucoup plus

<|u«' «lans la conlem|)lalion «les chefs-d'u'uvn' «runo civilisaliuu

anéanlie.

I.«' iimiH-ro (\[\Fi(]ar(i «pii coulenait ces obsi-rvations foi-t

exactes Csl arriv«'' il Homo «'l les iM'Ophyles «|ui y habitent la villa

où le iîoiivermMnenl tran«;ais les In-beriio ont jug«' ii propos «le

n'pliipier. Voici la ruade «prilsoiit r«'«;ne-on retour. C'i'sl si^né
Albert Wolff.

« Il iirarriv<^ d.' Home nu iloemund fort euiieiiv, <.i-ii.'' ile plu-
sieurs liinl)res-|M.s(»' ;'i rt'lli-ic dH n>i IIuiiiIxtI Los élèves de la

\ illaMi'MJicis ••ss.iieMtde in'.'clain'r sur Im d<'s|iiii's ^doi-ifùsc de ('et

«'laldiss.'nienl. eii cilaiil inn' longue liste d'artistes de talent <pii ont
travers.' l'Ai-adiMui*' de H. mie. Mieux que les iulernes do la \illa

M.'dieis, je connais ces artistes, puisipie les uns sont nies amis el.cpie

.j'ellll•eti^lls avecl.'s autres (\rs rapports aimables ; mais je ne pour-
rais publier eett<' list." sa.-is meltr.''"eii n-^Mrdles iioms, c.Mit fois plus
iHMubreux. dr «-.Mix (pii, malL"-!'.' riù;ole de Rome, sont restés des
Jru i 1 s^secs. i\f> rat .

-s , .les iiirdiocrit«''s pivteutieuses el nulles.

" Dans mon arti.l." sur l.-s prix d.- Kome. je n'ai |»as entendu sou-
"

l"verune qu.'sli..n de p.'rsonn.'s. niais un d.-bat d'uiilit.- .j)ubli(pie

loiieli.Mir à la (jnestion de rensei}:nement artistique. Ce faisant, je

Il av.ii> aueniie es|M'ee ,le souci de ce (pie |»enseraieiit de nnui article
les inl.'rn.'s .1.. la \'i!|,i Mcii.is, qu'ils le sachent bien

" SiJ.' iravai>. pas la (wrtituil.'.le mieux connaître ces cli.)ses-là à
moi seul, que tous les ol.'ves <|e Rome iV'iiiiis, je ne me permettrais
pas de trait. 'r es mati.'r<>s dans un journal.

« Cos messi.'ursde la Villa Medieis, qui trouvent qu'il est de mon

I u



devoir iTiiisérer ItMir lellro pn-lpirticus»», se trompent ; lonr iiijoiwliou

ne vaut (Tautre n'-ponse (Iu'uim* caUnilirctfaiu»» laril<> Je les eiii:.i«re.

.lu lieu (lo me faire la leçon, de iclouruer à leurs devoirs èl d»* me
laisser s<-ul juire du mi»'n.

» Lineidciif est elos ! .le discute cpichpictuis avec les maîtres, mais

avec les élèves, jamais ! «

CoiHinr des proci'dés de ce j^n'iin' doiveiil hit'ii pn'parer la

jttime jît'iK'ration des peintres à l'idj'C (pi'ils trouveront dans la .

presse une erititpie bi«'nveillante »'t impartiale! C.oinnie cela doit

les eneonraiier !

Chaque l'ois (pie laeritit|ue par ses procèdes s«'me la raïu'une

cl les mauvais sentiments, tdie tait une «ruvre nuîsilde à Part,

qu'elle a la pn-lention de favoriser. C'est surtout par le caraelère

«pi'un monde artistique p«'ut s'(dever et la presse doit tout faire

pour donner aux artistes la <'onvietion «pTils travaillent dans un

milieu ccpiilaMe el rés(du ii tenir compte de tous leurs l'iVorls.

Petite Chronique

\aiider Ileclit a exposé la semaine dernière, au Cercle arti>tique,

deux ijrands paysafrcs (pii (»nt eu un 1res sé'rieux succès. I/arti>te

est, dans une voie ex<'ell«Mile. Il justitie de nouveau la di-tiiictinn

([u'il a obtenue au dernier Salmi. On peut d'autant plus le iVruitt'r

de ees heurcuv etVorts. qu'à ditVcreiites i'epris<*s il s'était laiss.' aller

à un art làehe-oii U' innvcnu avait l»eau«-o»ip de place. On peut le

eonsidéier comme trucri de celte laiMesse Son (rolr>ris a aussi pris

une fraiclieur et nn«' inten>ilé qui lui mainpiaieiit. (h\ seiu ({u'il

ol)S(M've tortement la nature et de très près. Avec de telles tendances

il .s'élèvera plus encore.

La chandtre svndicale provinciale des arts indu>triels, à Oand,

oriianise une c\positi<M> d'art industriel ouverte dans les salles du

Casino, du 2S août au 1«> octobn' iSS;^. Cette exposition.se compo-

sera d«' deux seclinns..

1. l'ue t<'cliou moilerne comprenant :

f) Une exposition p'uérale d'objets d'art industriel l'abriqué's dans

le pavs ; h) Dejs concours pour d»'ssins destines a des objets d art

industriel; r) Des eoiicours^pour objets labriqués.

2. Tue section historique ([ui comprendra :

I)e7< .d»jeis antérieurs au XIX-^ siècle se raj)portant.à l'art indus-

triel belue ou etrantrer

Ucnseignements : Sadres.ser avant h- l"'" l'cvrier iSS:?, à M. Kniile

Varenber-ih, >.'crétaire-li<*>orier de llvx|)osiiion, hold du gouverne-

ment à (»and. '

l'iie expo>ition(ro'iivres d'an imMlernes s'ouvrira au'Cercledes

Beaux-Arts de Cland,. le 2'J janvier lSS-> ; fermeture, le 11» lévrier

suiva id.

Lnv.us au 'Cn-cU' ffrs J!r>a>.r-Arfs. place du Marais, l, avant le

22 janvier. Ti)ut exix.sant d«'if l.iin* conuaitre par écrit au seciétaiiv

avant le 15 janvier, ses nom, prénom et d..micile, le sujet, la dimen-

sion, le prix ou la valeur d'assurance .le l'o.uvre exp.»see.

Les membres artistes .lu Ov.A- Arti.thj»r ont élu .sam.Ml, sou- le

comité des arts plastiqu.-s pour la prochaii..' ..xpo>ili..n annuelle

Deux listes se trouvaient .M. présence : elle .le VObsrrratmrr,

composée .le MM Lel»run, Aanden nus>che et Carabain. el celle de

Vrttion /fi'tistii/ur, c.»nq»osee, d«'MM. l/'opold Speekaerl. l^. Meii-

nier. Sa»'re. Ilenii N'ander Ibchl et lioure. ('.élu* dernière liste

raeuq).»rti' à une t'orte majorité. .
-

La Collection Da^oaii. comprenaiit un^ .piaranlaine .le tableaux

modernes parmi le.v([iiels de> n-uvres de Troxon. Th. H.»u»eau.

Fromentin. l-iuLreiie I^abey, Dia/.,. Decauqis, elc . sera \einlue le

lundi l'.> ileceiiibre. à 2 h 1 i. à Ihot.'l Droiiol. à i'aris, sous la

direction de M Paul Chevallier.

I';xpo>iiioii : b'.s 17 et iS decenibr.', de l. à .'» heures.

\.t'< ainaleiir> d.' >rr.iviires ont toujoiir> rech.'n'he le.s épreuves

avant l.i lettre, l,' l-'st'>'tij>'\<\\ii e^t *|eveiiue une ><irle tle .Moniteur .h'

la gravure. nou> e.lit'n' >ur la.l'aii>n <loiM «v'rlains éditeurs se procu-

rent .•< s epreuve> recherchée"..

L'inqiriiiieiii'. :t\anl de pa.^>er ^"ii epr<'ii\e. pl.ice >ur la. lettre un

papier .|ui >"appe||e .. un cache. •• (',e cache pr.>e|-ve le papier de

Tepreuveilii conlacl d.' la leltie el le Inur <>1 joiie. L'on a ainsi une

épreuve san> lettre' et non •• as.iiii la l-itr.'. >«

On annonce .pie (Vol Mio<| r.^l di>po-e ;i eeiii-e une nouvel U> partition

|tour l'Opera. ou le rôle principal serait ti'iiu par une tianseuse

coiiiui»'' <l.in> la Mi'ffir J. ,rr-/'i/ .. uu la l*'ei' du niiin. •• serait

donne.* .lans deux.ou troi> aii>. M'" S.inualli reni|ihrait le rèle de

Lorelev. "
.

'—.--'':,

On opère ipi"/Ar.<f//'"/c p;i>sera h- 1'.» décembre ; on repe(»« aclive-

UM'iit et tout lait proauer une interprétation excellente.

Le IS, le Conservatoire donnera son premier concert, dont h' |U-o-

irramnie se couipo-era de la 1
1" .s\ nqdionie th' lieelhovenet du SntiifC

Le preini.-r concert populaire ne jMturra .lonc avoir lieu .[ue le

.^ janvier, a cau>e do fêtes d.' la N-'cl et du \oll\el An.

dut ete ironinio aux d.'rnieres e!e.lion> d<' la S>,r/,-(,- (Ir ninsKitir

(Ir lirH.iilUs :

•/^•C.^/V^•/l^ >L .Illli.'n K.'C.piel;

'l'irsurirr, .M. Le..ii I)".\ou>l; . .

Srrrrlairrs, M.M. Henri La Foiilaiii.' et Adolp],.. Dupuich;

Afhintiistn't'tfr.s, MM. Lour> «h- ||e\u. Henri D.'Istanche. Linih'

iv.-Nmolen. L.'idiii.oid Kulbialh, Kdmond Mich..lfe. Th.'o|.hile

Moré%i.(;iiarh'> Mourf.n. Le.q.ohI \'r\>, l'ienv IViupels. (lu>lave

Thierry. \ i.'lor \ an Hooide,. !•'. \\\ M-keii^.

La |.r.-niiere soin.- ollert.' p;o- la Societ.- aura li.'U du iV>airJr) .le-

c.Mubiv La dal«- n . ii e.^l |>a> .•iicoiv deliiiiliveiii.nt arrét.-e. .

Le proL;iaiuiii.' >e coinpoM la :

l". De \'A'hr,,r Ih'l '!<• Scloiiuaiin. petit .uMiorio j.our soprano et
^

cliveurs; les soli ,>ei<Mit chanl.- par M','- A. KutVeiath.'

•>- W's J.irhrslînh r, >U' l!ralim>. i-our «lualuor .le voix avec

a.-cc.mpagn.'iuenl de piano a ([iialre mains.
.

;{" D'un .solo de .Mo/art av.'ccho'iii-^.

l" De lAtnj'h's, oratorio llaiiiand en trois parties, de F. Mer-

|en>.



\

- LE LIVRE
DKl'XIKME ANNÉK

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 OCTOBRE 1881.

Hiblio'rmphie ancienue htr^— 1a- ûnhinet des Fées («lernier arti-

rle), par ll<>N(M«K HiMinoMMK II - Lft velinrr illustrée, \Kir.hK\}<\iii

(il MJAHi». III. — A*' Mnvhnje (lu comte ('aglùtstv(t, par Kttobk Moi.A.

I\ Chnittif/iir flu Lirve. Vente aux enchères. — Heii-seigne-

nienls et Miseellanées

Oravures hors texte : Reliure mosaïque de la Bibliothèque Fihmin

1)|IM»T.

Hihiiopraphie moderne : I. — Correspondances étrangères: An-
•rleterre. — Kspa^'ne — Etats-Tnis. — Italie. SuisM*. II. —
Coittptes rendus atmlj/tiques des publications uourelles. - Comptes

rendus des litres reeents. publiés tlans les sections île : Tbéolojfie,

Jurispruilcnce. — Philosophie, Morale. — Ou*'slions politiques et

sociales. — S<'icncrs naturelles et médicales — Bèli.es-i.ktthes :

Linguistique, l'hilolojrie, Pomnns. Théâtre, Poésie — Henux-arts.

Àrchet)lo;:ie, Miisi((ué. — Histoire et Mémoires -y. Oéof-raphie et

Voya^rcs.— Hiltlioj:rapliie et études littéraires — Livres damaleuris

«•l Siélanjres. lil. fiozeftc hihliogrophi(jue : Documents otticiols.

Acatlémie — Sociétés savantes. — (^ours publics. - Publica-

tions nouvell'vs — Publications en préparation. Nouvelles diver-

ses. — Nécrolojrie — Le L/rrc devant les tribunaux IV.- Som-
utiiire des ptdilirntions périodiques françaises : Revues périodi-

ques, et revu<>s liltcraires d'ensemble de l'étranper — Priixipaux

articles littéraires ou scientifiques parus dans les journaux quoti

dinis de Paris - Nouveaux j(»urnaux. parus à Paris, da|H'ès la

liste des.dépôts. — Le Litre ilevant les tribunaux. — CoUUoyttes

et antionces.

JOURNAL
DÉS

GENS DE LETTRES BELGES
paraissant le t'*'' el le \'ô «le rbaque oiois

Poésies — iMoRCEArx choisis - Nouvelles & Critique littéraire

RJdaclPur en chef : D"' Emiie \ALENT1N. —
SOMM.MRr.. — Ktide : Le Hainaut. berceau de .la poésie

française. -- (^iiKONigiF i.mn<AiHK Noiviii.f.s ni: France. —
,
Ça kt la :. liranclics de (^^'prcs. — Hiuliocraimiik : Rcttm, Souve-
nir d'un fi'crc. — Jit'fortnc électorale ; représentafion de la mino-
rité. — lilcu dc-cicl et Pcrvciichette. — Histoire de iOccan —
FruiLi.LtoN : Pierre Druptnand, scènes .de la vie îles mineurs,
par Heijry Gravez. — Sommaires de m hlic.atio.ns littéraires de
lilXGlOlE.

EN VENTE
ClIKZ KKF.IX ( AM i;\V.\i:i{T TKUK. IMPRI.MFM'IMilUTKrK

KT < HKZ Li:s I'1<IN< U .M X I.IHUAIKKS.

KSQIISSKS A LA PLUME

• MALTE

CONSTANTINOPLE
CIUMKI:; AIUni)l()A.\Ll!;

'AU

lùlition de luxe, iinpritticc en deux couleurs eu caractères cl^c-
viriois sur papier teinté, avec lettres ornées et culsdc latnpe.

PRIX: Fr. 3-50.

BIBlilOGHAPHIE NATIONALE.

Ilnixt'lU's. Iiii|). ri:i.ixC'vi.r.i;\VAi:uT \>t'\-t', rue [U: l'Iiidustiie, ?6.

IMCTiO.N.WIHK OKS IlORIVAIXS BKLtiKS
,

ET r:ATAL0GUE DE LEURS PUBLIC ATIONS

pendant la période de 1830 & 1880.

L'ouvrage sera publié en livrai.sons de (/> pnges de fr. 2 50 la

livraison.— Les itciix premières iivraischs .'ont terminées et seront

mises en vente avant la tin de Tannéf. l'ilitcur : P Weissenbruch.

L'ARTISTE
IlEVUB DE FARI&

SO.VIIIAIRE DE LA LtVAAISùN OU 27 NOVEMBRE 1881

Texte : Che^ Victor^ugo, par Ar— H— ye. — Le Chemin de
la folie, par Raoul Gincste. — Paul Baudry, par Fr. Sancet —
Poésie par .1. Soulary et J Villebrune. — Chronique de Paris

^

pjir Lord Pilgrim — Théâtre, par .léan Alboizc. —La vtusiqne,

pjir Charles Pigot - Revue de l'art, par Marcello — Causeries
d'un chercheur, par Pierre Dax — Gravures de l'artiste, par
A. B - La stmtf/w*' ^w<i« fWt, par Georges Dureporl.

( RAVURES : Syivphe et aviourde /îoi/rAfr, gravé par C. Sicard.

Hodie Mihi.Cras Tibi. d'FÀigène Froment.

REVUE DES ARTS DECORATIFS
A. QUANTIN. imprimeur éditeur, 7. rue Saint-ÎBenolt.

SOMMAIRF: du N» PE NOVKMBRE i88i :

Texte. — L'art à travers les nururs : le siècle de Louis XIV,
par Henry Havafd. — Adrien Dubouché, par A. Guillemot. —
Souscription pour une statue à Adrien Débouché. — Chronique
française et ctranf^ère. — Costumes et décors au théâtre, par
Henry de Ghcnnevières — liibliof^raphie, par Lilouaid Garnier.

Tablettes du collectionneur. — Llàn«.hf.s hors texte. — Orfc'
vrerie : coupe d'argent dore appartenant au Musée industriel de
Berlin. — Portrait de M. /^diien Dubouché, d'après un dessin

de M. David. — Céramique lyonnaise : Plat dé J. Combe, chro-
ni()typ<>!;raphie — /Jécorati<>ii des palais : la galerie Henry II,

palais de l'.nitaincblvau.

(iMAVuius i>\Ns II ikxte. Lc cluitcau dc Versailles : le bassin
de Septuue llatenfaiiiieêde /\</uen [adlection de M. G Le
Breton. ' Pendule, cuivre i f écaille. Louis AI \. Orfèvrerie
./v/f Louis A/ r ; aiguière disquée collection de M le baron de
Munch}. — Mobilier style L'.iiis A'/l' — /'.cran en bois sculpté

et peint. — (^aJre de miroir en fer forgé — Cachet du Musée
Adrien Dubouché.

ADELE Deswarte
23, icUS XDE L^^ "VIOLETTE

«lU XKILKS.

Dépôt à ANVERS, 15, rue Léopold.
"^

VERNIS ET COULEURS
j'oru Ti>i s '.i:m:i s i i> ri.iN rini:s.

TOILES. PANNEAUX. (HA^SSIS,

.M ANM'.'.'i iNs. ( lil \ \i i;is. i;tc.

BROSSES ET l'LNfEAUX.

Ci;.\V«>.\S..I!<i| Il s A ( 'Ml'AS. 1 1 SAI.NS,

M«'i)i:ij:s m; iii:>m.n.

RENTOILAGE PARQIJETAGE,

KMiiAi i.M.i:. m;t ii'\ \(ii:

Cori.KIHS
ET PAPIERS POUR AQUARELLES-

\IMI<l,l:s l'MllC KAI IOKTK,
ri;iNji i{i; sri; im»jU i:i.aink.

BOITES. PARASOLS, CHAISES,

1^

1^

.\i«.'Miili'sU atrliét .unitMisft iiioileiiies

PLANCHES A DESSINER. TÉS,

i':«.>ri;i<i;Ks i-.r < oikiiks.

COTONS I E TOUTE LARGEUR
KT vi.nNissAi.i: iii. iahi,i:aux. \ in:i'tis T mi ti;k .11 syii-: S mi;tki:s.

it('|i;ési'iitatii)ii de la .Viii>oii lll\ \M ilc Paris \m\r les toiles (îolirliiis (imitation)

î\'f)TA. - La iiinisnti ilL^iiOse de riiiitt nlelirm ]iQtir aitinU'x.
Ihiixisse tli' la Violclh', 4.
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L'ART MODERNE
PARAISSANT LE DIMANCHE

REVDE CRITIQUE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE

ABONNEMENTS

Belgi(jue, un an

Union postale

fr. 10.00

13.00

ANNONCES

On traite à forfait.

Adresser les demandes d'abonnetnent et tout ce qui concerne CAdministration ^ rue de l'Industrie, 26, Bruxelles,

).

L'Art moderne s occupe de l'Art dans tous ses domaines :

Littérature, Peinture, Sculpture, Gravure, Musique, Architec-
ture, Ameublement, Costume, Reliure, etc.

Il est principalement consacré à la Belgique et suivra avec un
intérêt particulier les manifestations de fartflamand; néanmoins
il tient sommairement ses lecteurs au courant des événements
artistiques étrangers. '^

Lejournal rend compte des ouvrages de littérature et d'art.

Lejournal contient une chronique des théâtres, des concerts,

des conférences, etc. Il accueille toutes les communications rela-

tives aux réunions artistiques publiques ou privées, aux exposi-

tions et aux ventes.

// accepte l'échange avec toute publication périodique artisti-

que ou littéraire.

L'Art moderne s'occupe des débats parlementaires et judi-

ciaires au point de vue exclusif de l'éloquence et du goût. -

^OMMAIRE

Il rend compte des expositions et des ventes d'objets d'art, de

livres curieux, de médailles, etc.; il mentionne les prix atteints

par les-œuvres importantes.

Une chronique des tribunaux relate les procès intéressants dans
lesqiiels des questions artistiques sont agitées. Le journal tient

ses lecteurs au courant de la législation relative aux ar4s.

La Rédaction visitera les ati'liers d'artiste et les collections

particulières pour lesquels une invitation lui sera adressée, et en

parlera dans la mesure de ce qui lui paraîtra devoir intéresser le

public.

Les annonces sont exclusivement réservées aux matières artis-

tiques ou aux industries qui s'y rattachent directement.

A pnOPOS DE I.A PREMIÈRE d'HÉRODIADE. — GlANAGES. — EXPO-

SITION DE TABLEAUX ET AQUARELLES AU CeRCLE ARTISTIQUE. —
I.A VENTE COLRHET. NoTES DE MUSIQUE. — PEINTURE ET PHO-

TOGRAPHIE. — L'Artiste et /'/l/'/ moderne- — Petite, ciironi

Q.UE.

A PROPOS DE L\ PREMIÈRE D'HÉROPIADE.

Hior soir, après un dîner trop court pour avoir été

ennuyeux, d'un menu assez bien composé pour netre

qu'à demi indigeste; après un dîner oïl l'on avait ofïert

sous de grands noms des vins passables, ofi les hommes
étaient suHisamment lettrés et modestes, où les femmes
n'affichaient pas avec excès leurs prétentions mon-
daines, un dîner enfin comme on en voit peu et comme
à la rigueur on en supporterait de temps à autre, un

homme du monde chez qtii la servitude qu'on subit

à table exaspère le sarcasme, me disait :

— « C'est donc lundi la première iVHérodiadc. Tout
Bruxelles, — ce qu'on nomme tout Bruxelles, — se

retrouvera au théâtre de la Monnaie et y tiendra

solennellement ses assises d'él'gance et de hauf ton,

dans la mesure où cela est possible en province. C'est

pour le mieux. On pourra promener sa lorgnette sur



toutes ces robes claires et tous ces blancs plastrons. On
pourra de nouveau éprouver la stupéfaction habituelle

(jui vient quand on voit de quels noms se compose ce

tout Bruxelles, tant vanté par les gazetiers et que

les petites villes nous envient. A peu de vraie élé-

gance près, c'est le public des premières, ce pi^^jUc

étrangement mêlé où tous les mondes, même les plus

bizarres, ne coudoient. Cela fleure surtout la syna-

gogue et la bourse, deux odeurs qu'on retrouve par-

tout où il V a des plaisirs à pren<lre et de bonnes

ntïaires à traiter. Par le temps qui court, il faut

vraiment n'être qu'un personnage de bien petite bourse

et de l)îen j)auvres relations pour ne pas se payer le

luxe de jouer son rôle dans cette comédie du Tout-

Kruxelles, ainsi nommé apparemment parce qu'il y a

de tout et que cela se passe à nruxeire^X.es Mdauds se

l'ont illusion sur ce Tout-Bruxelles qui n'est certaine-

ment pas, tant s'en faut, le Tout-Bruxelles intelligent.-

Je troMvai cette boutade un peu rude, mais pas mal

appliquée en homme. J'avais, du reste, un vague sou-

venir do l'avoir déjà lue ou entendue, ou quelque chose

d'approchant. Je répondis :

- - Il faut bien cependant que certaines gens

prennent la charge de composer le cortège d'élégance,

(le vanités, d'étalage et de bavardages sans lequel un

succès paraît sourd et piteux. Si cela les amuse d'en-

tourer ainsi un triomphateur, tant mieux pour nous.

Comment voulez-vous que les intelligences élevées et

laborieuses s'occupent d'organiser le clinquant indispen-

sable à -pareille fête? Il faut des panaches, de brillants

uniformes fémiiiins, des bijoux, des paillettes, du fard

et (ht bruit, des esprits légers, des têtes évaporées,

de la dissipation, de l'ostentation, (''est là raur(H)le de.

la gloire, aii moins dans ses premiers feux. Il faut ces

lumières de bengale et ces pétarades pour commencer :

après viendra le vrai jugement porté par vos grands

esjlfiMts, sérieux, mais ennuyeux.' Ils sont incapables,

avec leur nature froide et réH(';chie, de verser à l'au-

teur, au compositeur, au poète, cette première rasade

du succès qui est la seule vraiment enivrante. Laissez

ce monde frivole, brillant et remuant, l'éblouir de ses

oi'ipeaux, de ses guirlandes, de ses rumeurs. Il a droit

à ce triomphe, tn^'s stMluisant quoiqu'il tienne plus au

décor qu'à la vérité, et si vous le consultiez, il vous

(lirait qu'il préfère ces festivitc's superficiel l(*s mais

éclatantes au suffrage calme des gens sensés. Du reste,

cela ne porte aucun i)r('judice à la dek'ision définitive :

tout ce qui se passe là est sujet à l'appel devant le

public véritable.

— Soit, reprit-il, que ce soit entendu. Qu'après

cette première manifestation où tout parade dans une

sortcî d'apothéose, on ne considère pas le procès coiiinuv

vidé. Qu'on iie s incline pas devant cet ar('*opage joyeux

(H superficiel. Qu'on ne se mette pas à proclanu^ï* av(^c

lui, ou plutôt après lui, la victoire ou la chute. Mais

c'est le contraire qui arrive, et quand chez nous cette

cohue à prétentions a parlé, ni semble qu'on n'y peut

plus contredire sans insolence. Ce qui m'irrite c'est de

voir ainsi le sort d'une œuvre livré au caprice de gens

qui n'ont d'autorité que celle qu'ils se décernent eux-

mêmes, et dont l'engouement ou l'humeur font la loi

La presse elle-même, qui devrait les surveiller et les

dénoncer s'ils font erreur, se borne à enregistrer leurs

avis : elle croirait manquer aux convenances publiques

en s'insurgeant et en faisant camimgne contre ce que
notre beau monde a décidé dans^'omnipotence de son

ignorance et de sa frivolité.

— C'est vrai, mais croyez-vous que cela durera tou-

jours? La masse du public est, chez nous, timide et

hésitante dans ses appréciations~artlstiqires. Elle s'en,

rapporte volontiers à ce que dit la prétendue élite qui

s'est érigée en oracle du gbùt, et qui, dans le fait,

sans y montrer touj()urs le discernement le plus pur,

a au moin.s l'excuse de rechercher les satisfactions

que donnent les arts. Mais, peu à peu, l'opinion prendra

l'expérience qui lui permettra de se passer de tout

internu^diaire et vous la verrez alors, comme du temps

de Molière, réformer les arrêts du beau monde, ap-

plaudir quel(iu(^s-uns de ceux que celui-ci aura dédai-

gnés, et sifller parfois ses idoles. Patientez : heure

viendra qui tout paiera. En attendant, ne grommeh)ns
pas trop et profitcms de ce qu'il y a d'animé et de sédui-

sant, dans les agitations de ce groupe fiévreux et dans
ses sentiments factices. Mêlons-nous^ à sa vie tapa-

geuse pour l'observer et en tirer parti. Signalons ses

prétentions et montrons-en l'envers. Pourquoi tant

nous plaindi'e devant un aussi intéressant spectacle, et

certes, celui de lundi sera l'un d(îs plus réussis que l'on

aura vus. (iràee à la ([irc^c^yon entrepreijaute et intelli-
' gente (UrnotTé 0[)éra, n'aunins-nous pas une solennité

dont Paris se dit frustré? Un grand compositeur
débarque parmi nous pour noiis donner la primeur
d'une grande onivre. Rien n'a entravé la libre expan-
sion de ses désirs artistiqutîs : il a eu la bonne fortune

unique de se rencontrer avec des difecteurs qui, seuls

de leur (îsp(\;e, ont cru ([uele meilleur moyen d'assurer

le succès était de laisser au maître une indépendance
souveraine. Partout, dans ce qui compose l'organi-

sation d'un vaste théâtre, s'(^8t répandue la foi dans
le triomphe et l'enthousiasme dnns h^s e»;>rts. Tou t

promet une journée radieuse. Attendons la avec
impatience et tâchons d'en jouir sans arrière-pens(nî.

— Oui, reprit-il, vous avez raison. Voyons le bon
côté des choses et ne soyons pas deceux qui des deux
jambes d'un boîteùx ne voient jamais que la mauvaise.
C'c^stmon habitude:? quand je dhio en ville de me laisser

alhn'à riiumeur. Excusez un homme qui tantôt était

bien à plaindre, car il avait subi la question du dîner."
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^Qlanaqe?

On poiil souvent écriro sons corlnius taI)loaux. cos mois qui

renferment un des mystères <le l'art : parviim videriy seniiri

mh(fnuut\ ou sent t;rau(ls les objets <|ue l'artiste a peints petits.

Quand nos artistes peii^nenl lo nu, ils sont beaucoup moins

préoeeupés de réaliser le beau que de représenter le vrai dans

ce qu'il a d'aimable et de séduisant; il y a dans leurs conqiosilions

quelque chose d'amolli et de sensualiste, une élégance l'rivolc el

toute moderne, qui est un des sij^nes les plus évidents de la déca-

dence. Il ne faut pas leur demander de faire autrement, ils ne

sau raien t pas. l_ .

Si l'art contenq)orain est en désaccord a\ec le ten^ps présent,

cela lient à ce (pie l'éducation de l'artiste eel insnllisante.

' Les enfants naissent aujourd'hui avec plus de malice innée

(jue n'en ac<piit jamais l\embrandt. Le sani? de notre génération

coule avec lui on ne sait (pielle expérience sénile. On est surpris

de voir combien tout le monde fait bien. Mais quel manque

absolu de saveur dans. celte débauche de procédés, dans celle

or«ne d'adresse!

Lorsque l'élève, (piitlanl les bancs de l'école, s'est assimilé

dans leur multiplicité tons les moyens d'exécution, il peut être

un vaillant praticien, il n'est pas encor<*-un artisli»r—

Le boniment est à la portée de toutes les intelligences. Plus le

niveau est bas d'où il part, moins il nous froisse. Il faut laisser

aux esprits inférieurs cette vantardise agaçante, ces fanfaron-

nades bruyantes et ce perpétuel cabotinage^ dont l'expression la

plus complète se rencontre chez certains journalistes.

C'est une conquête de la sculpture contemjyorainc que le déta-

chement complet de la draperie anticpie el (pu* la façon franche

d'aborder le costume moderne dans sa rustique simplicité.

En littérature cl en art, il faut préférer au plus élégant cl au

plus correct de celle terrible race des imitateurs (vraie peste des

chefs-d'(tuivrc, gens ù la fois inutiles el dangereux I). le plus

illettré diseur de choses neuves. -

Ceux que la nature a doués de qualités exceptionnelles pour

la poésie, la science, l'art, ne devraient jamais descendre dans le

champ des combats où s'enlre-choquenl les and)ilions.

Î^XPO^ITION

de tableaux et aquarelles au Cercle artistique.

M. Louis Prelet, commissaire aux expositions françaises (qua-

lité assez mal définie, semble-t-il), passant par Bruxelles et se

rendant en Hollande, a exposé au Cercle artistiipie 04 toiles,

acpiarelles el pastels de peintres français, italiens el espagnols

d'un assez médiocre intérêt, mais laxc's à des |>rix (pii n<' sont pas

médiocres du loul. On doit remercier M. Louis Protêt de nous

avoir fourni l'occasion de passer la revue de son fonds: mais (juc,

revenu à Paris, il veuille bien dire a messieurs les marchands de

tableaux t|ue le bon tenqts où l'on vendait aux bons iielges, sot-

tement dédaigneux de leurs teuvres nationales, des productions^

étrangères (pu'Icomjues à des prix immodérés, est passé el bien

passé. La lumière se fait sur les mérites com|)aratifs <le notre

école el de celh's (ju'on a pendant vingt ans, dans le monde
patient et peu sincère des brocanteurs, représentées connue lui

étant en tous points supérieures, el il est absolument plaisant de

venir demander des sommes immodé'rées pour le résidu des

ventes parisiennes. On peur obtenir chez nous <lireclemonl de

l'artiste, beaucoup mieux h de moindres prétentions.

.\insi, (pi'y a-l-il de sérieux h fixer li 15,000 francs la toile d'Al-

fred Slevens la Lecture^ alors (pie l'an dernier on a vendu à la

salle Saint-Luc plusieurs labh^mx du maître très au des.sus~dc

celte œuvre llasipie el maladive, sur des enchèn^s qui flottaient

autour de 5,000 francs? Comment oser coter h 4,000 francs la

pii'ce, les trois tableaux de J(\in Héraud ylw Bal^Jlùjh-Life

^

Parisienne? Les deux premiers semblent s'cMre abondamment

inspirés des scènes d'aristocratie bourgeoise «pie Ihi .Maurier

envoie» au P//M(7t. Quant au troisième, De la lloese fait beaucoup

mieux.

Tout est à l'avenant, el le catalogue des prix nous reporte îi

la bienheureuse anmV 1873, (|uau(l les cin*! milliards de iançouv

payés par la France, retombaient partout en rosée, el «pi'oii vidait

li^sateliers, numie de leurs croipiis et deleurs éludes, tant on était

pressé d'employer toute cette monnaie.

Croit-on, par exemple, qu'il soit encore possible de trouver un

amateur assez bonasse pour payer 8,000 francs l'un ou l'autre

des deux dessins de Millet : Mon enfant Ql la Gardease de mou-

tons? Ces chiffres se verront peut-être enCoredans les enchères

plus ou moins ficliv(»s où l(»s marchands font habilement le jeu

dans le dessein de donner aux naïfs l'illusion (|ue les grands prix

atteints sonl autre chose qu'une adroite mystification destinée h

faire la hausse sur le marché. Mais de la mainà la main, il fau-

drait avoir la folie du gaspillage pour se laisser aller à de telles .

excenlricit('s. Ces deux dessins ont de la grandeur et (le la sim-

plicitéy^mals c'est tout, et franchement de tels cro(juis ne sont

pas de ceîix (ju'on paye impérialement.

Vnc Clon'nde cl une Titania de Delaunay, sont portés h

5,000 francs l'une. C'est risible. Si un peintre belge se permettait

de peindre comme cela; il serait conspué-.

Il y a de Détaille, un Ilighlander îi (),000 francs, considéré

comme tellement précieux que le cadre est garni d'un petit rid(^àu

vert sur tringle. C'est une (euvre habile ef minutieuse. Mais par

ce temps de révélations photographiques inquiétantes, il y a lieu

de se défier.

/



Dans loul cet assemblage ii h'esi vraiment rien qui frappe.

Cola laisse l'impression d'uiK; exposition particulière de second

ordre. Le Souvenir du Saloii de 1880, par Dantan, sec de con-

tours et sans nuances dans la tonalité, contient (juelques figurines

intéressantes, entre autres celle du gardien endormi. Son aqua-

relle, \\i/elicr de won pètTy e^t une «les meilleures : le^)ère de

l'artiste a une attitude naturelle et très expressive. Cazin est

représcFité par une grande composition h la cire et au pastel,

m;d é'clairée, devant hujuelle plusieurs s'exclament et (|ui est, en

vérité, rem;«rtpiaM(? : c'est Ahrnham recevant en j)lein champ

la visite «le l'ange chargé de lui annoncer (jue Sarab va cesser

d'être inlé'conde. L'jiquan'll»' de lîutin, Knlanls jouant sur la

ijrève à J'illerrille, n'est pas digne d«; lui. Il en est de même du

tableau de [>u«'z, Sur la falaise. Si on devait juger ces artistes par

de pareils rogatons, on ne s'expliquerait guères leur gloire si bien

nn-ritée par les d'uvics qu'on a vues aux Salons de I*aris.

L'artiste représenté par les niorceaiix les plus intéressants est

iuvuvwUi^'Jn classe est nne jolie rej)résentalion d'untî école de

petites tilles. bourgeoises: les pliysionomi<'s sont vjaies, l'expres-

sion indolente et abandonnée de la femme à l'âge où elle ne sait

encore rien «le la co«pietterie el de l'amour, est parfaitement

rendue, ('/est un jieu trop achevé : la personnalité dans la facture

disparaît par ces luisants liop jiropres et trop uniformes.

Nous ne croyons pas devoir nous arrêter davantage à cet

ensemble <|ui n'exprinn' rien, qui n'exprime pas surtout la réelle

supériorité «le l'écoK' Irançaise. C'est insignifiant comme sujets,

sec «'omme colons, et dépourvu de naturel. On y trouve une dis-

traction, mais aucune vive jouissance pour le goût et la vraie

passion artisticpie. Il faut cepen«lant être reconnaissant à la direc-

tion du Cercle «l'avoir fait cette tentative. On s'instruit en vovant

même ce «pii est ordinaire; en consifléranl certaines faiblesses,

on se met en garde contre elles.

•Oiï assure qu«' le Cercle négocie pour avoir bientôt «les exhi-

bitions d'teuvres anglaises et aUemandes. Ce serait intéressant

pour nos amal«*urs et salutaire pour nos peintres.

f

U VEi\TE COUIlBIiT

Elle avait excité les curiosités, réveillé les vieilles rancunes

assoupies, r«Mnué l«'s esprits, échaullé h's enthousiasmes, cette

vente qui surgissait avec rinq»orlance d'un fait historique, évo-

(juant tout à coup la formidable personnalité dont on laissait

s'éteindre lentenuMit le souvenir. L'esprit français, si prompt à

oublier, s'eiillamun; avec une heureuse rapidité lorsqu'il s'agit de

rétablir un«' «h» ses gloin-s nationales sur le juédeslal d'où le

dédain, l'indilléreiuM' ou le mauvais vouloir l'ont fait des(;en«lre.

Il ne lui faut |)as piustle vingt-«piatre heures pour oj)érer le phé-

nomène «l'un n'virement complet «lans Xopinion. Cette foiîi-

encore, il l'a acconqdi, car dans l'enquvssement «le la foule à

assiéger l'hiitel Drouot, dans l'intérêt av«'cl«Mpu'l toute la France

s'est encpiis du résultat «bla vente, dans c«'tte préoccupation

anxieuse «pii a tenu tout un jour Paris en éveil, il y avait plus

«pi'une siujple curiosité. Il surtisail, pour s'en convaincre, de
passer, comme nous l'avons lait, cette journée du 9 dans la

grande ville. Kl si l'on eiU pu mettre en «loule la sincérité «le

ci'tte prolcsialioïKjui s'i'U'vait, connue une claUieur, contre les

outrages «loni on a souillé la mémoire. de l'artiste, les bravos

prolongés ^i- les trois salves «rapplaudissements par lesquels

on accueillit la nouvelle annoncée vers la fin de la vente par

M. Charles Pillei, que les cinq plus belles toiles avaient été

acquises pour le compte du gouvernement, eussent convaincu

les incrédules. ^

Jamais il n'y avait eu à l'hôtel des ventes pareil enccfmbrement.

Dès deux heures toutes l«'s places étai«'nt prises; les salles 8 efO
étaient bondées el, aux portes, on était broyé par le remous. En
ce (jui nous concerne, nous n'avons pu pénétrer «lans la salle

qu'avec infiniment de peine, grâce à la carte de 1'^ /7 moderne
qui nous a ouvert une entn'C dérobée, interdite aux profan«\s."

On sentait jtasser dans la foule ce frisson i\u\ la secoue avant

les gran«les batailles de Pari, lorsqu'il s'agit d'asseoir un juge-

ment délinilif sur une œuvre ou sur un homnu\ Aussi, ce fut au

milieu d'un silence solennel «pie la v«MUe commença ; mais peu à

peu, «piand on vit «|ue les enchères montaient, que les mar-

chands se disputaient vigoureusement les toih's, et surtout «piand

retentit la fanfare triomphah' «|ui annonçait l'entrée de Courbet

au Louvre, il y eut une «h'-tente el la salle entière pril (;el asp«.'cl

animé si particulier aux venl«'s parisiennes.

Voici les prix atteints |>ar les trente-trois tabh-aux conq)Osanl

la succ«'ssion du maître. Il a été rendu conqjte .«les plus impor-
tants «l'entre eux «lans ÏArt moderne du 3 juillet «leruierr

L«'s cinq tableaux achet«''s par l'Etal sont :

N» ^.L'hioHme<ilftcri)ittn'('flrvtiii\2(i,iOO(rnnci<.

No 6. L'homme blesse, 1 1 ,000 francs . •

N» 21. Là siestependant la saison des foins, 20, iOO francs.

N" 22. Lr annhat de eerfs 41,1)00 francs.

X" 23. L'Hallali du eevf. Episode de chasse à courre sur un
terrain de )ieiye, 33,900 francs.

On sait qw ï'Enlerremenl à Ornans, la toile capitale du
maîtr4% a été donne \\n gouv«'rnement, «pii possède désormais les

plus belles <euvr«*s «le Courb«'l.

Les autres tableaux «»ni été adjugés aux prix suivants :

X" 1. /.<'7A.sr.v;m/r, 1,100 francs.

X<> 2. Lr/j<f>/Jtfr, 2,800 francs.

X» 3. Les amants da)is la campagne, 5,700.

X<> 4. 7o/^ 3,200 francs

X" 8. L'Atelier de Courbet, 21,000 francs.

X'> 9. Une dame es2)a(/tu>le, 3, l'iO (viiucs
.—

—

X" 10. La belle hollandaise, H,000 û-mic^.

X" 11. La datne au chapeau noir, 2,17)0 ù'imc».

X'o 12. La sonuaonbule, \.,^0{) ïrimc^.

X<' 13. Portrait de M Marlet, 500 francs, (pou intéressant).

X" 14. Portrait de M. Urbain Cuinot, ô,OÙO francs.
'

X^ 15, .Etade pour le portrait d'Hector lieriioc, 1,020 (vaucs.

X*' 1«). Irlande endormie, 2,i:>00ivimcs.

X" 17. />'?'*<//< ry/fA*r////V', 4,100 francs.

y*' iS. Jeune fi'llc endo}'mie, 1,000 (v.UH's.

X" 19. Jiranchc de cerisier anglais, {i:0r>Wi'riun'i>.

X" 20. licrfjcrc assise dans la canipurjne^ 1,320 francs. _
X" 24 L:invalide d'Ornans, 1,()00 francs. .

-,
.

''. .;^

X" 25. Le rcinur de la eiotftUrnce, lT),(tOO l'rauvs
'

--

X" 2<) Le Château de Chi/lon, i't.WO l'vancs.

X". 27. Un soir à J{(uujiral, 3,0(0 imica.

N" 2S, Le lac Léman, l.CjjjO fviXiH'H.

Xf- 2<>. r/<t' c;«/m'>r. 2,700 francs.

/S^' 30. Etude de chàffiif^niers, 3,000 (vt\i\cs.

X" 31. Chev/d dans .'<ou écurie, i,ih}0 (vauca.
'

M. Charles Pillei, aujourd'hui relin-, avait tenu à prt'sider-Uù^

même la vente. ^ ^
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Le Journal des Arls public, à propos de celle venle, ijuohiucs

anciens prix d'adjudicnlion dv tableaux de Courbel. Il esl iulc-

rcssanl de les rapprocber de ceux que nous venons de ciler.

29 mais isno. -- lùifant de rJuno-, 335 tV., à M. Morcau.

20 m.-ns iS5«J. -1 r///<>/.s, 330 fr , à M Marlin.

14 avril i85«i. — Sintiinctits du jeune âge, ilcssiu, 101 francs, à

M. lîlack

22 d«''c»»uibrc 185(). — Feimne nue emlnnuie^ 4r»0 tV., à M. Thi-

rault.

20 lévrier 1857. —^ rhien d'arrêt, 200 l'r., à M. Arosa.

3 avril 1S57. — l'/o/ov^rr/Z/.v^', 180 tV.. à M. Goiileaux

23 novembre 1857. — Vu (jnet-upetta, 400 Ir., à M. Iîel)()ro(lko.

23 novembre 1857. — Parc de liatuhouitlef, 21>5 IV.. à M. Thi

rault.

12 janvier 1858. ~ Portrait de l'ffuteurei Tète de feunuc. Deux

dessins, chacun 3<î Ir., à M. Thirault.

25 janvier 1858. ^- Paysage, 300 fr,, iVM. Alex. Martin.

l'"^janvi<'r 1858 —Paysage, 300 lr..à M. Thirault.

20 avril 1850. — Paysage, 125 fr., à M. Houlnois.

20 avril 1850, Paysage : Cu soir d'été, 152 fr., à M. McUrice.

7 mars 18<î0. — Paysage, 3'.>fr., à M. Black.
,

7

Lors<|uo l'expert mil sur table /« Femme nue endormie, le

public protesta el elle ne fui vendue cpic ioO francs.

Elle vient d'être adjui^ée 4, KM) francs.
^

Le même journal ajoute (pi'uiu^ ditîicullé s'élève pour l'admis-

sion au Louvre de VEnterrement a Ornans. C'est ipu', d'après

un décrel signé de Louis Wlll, les peintres français ne peuvent

être admis au l^uvxe (jnedix ans après leur mon. l ne exception

a été faite pour Decamps. Il est probable (juc la Jiiême exception

sera prononcée en faveur de Courbet. Ce cpj'uu décrel a fait, un

autre |mhiI le défaire. La réputation de Courbel esl suflisammenl

établie uiainlenanl pourfpi'ou lui évite les limbes «lu Luxembourg.

M"*' Courbet, en reconnaissance de l'intérêt témoigné par l'Etal

à la réputation de son frère dans la vente (pii vient d'avoir lieu,

s'est engagée, dit-on, à donner au Louvre deiix^Hdft^s toiles du—
peinire, (|ui se Irbuvenl actuellemeut vu Siiisse. .

j^OTE^ DE MUSIQUE

La Nouvelle Société de >Iusi(iue a olTcrl à ses membres cl à

quelques invités une soirée fort agréable (pii dénote, de la pari

de ceux qui la conq)osenl, chefs el milices, des elVorts sérieux.

Le programme inspirait bien (piehpies incjuiéludes \x ceux

(jui n'avaient pas suivi les répéli-lious : le nom de Brahms

s'y étalait, îi deux reprises, el l'on, sait (|ue ses compositions

ncî sont pas écrites pour les débutants. De l.a pari <le la Société

de Musique, dont les élémenis ont eu li peine le teuq)s de se

fusionner el d'ac(iuérir riiomogi-uéité indispensable iiTexécu-

tion d'une œuvre musicale, inaugurer ses concerts par le

Requiem ai les Poèmes d'amour, c'élail assez audacieux. Celle

fois encore, el pour ne pas donner tort à l'adage, la fortune s'est

nionlrce bonne enfant, récouqu'usuil pleiiuMuenl des travaux

consciencieux.

Le Requiem a trouvé à la Société de Musi(|ue une bonne inlcr-

préiulion, bien nuancée, donnant une idée très juste d'une des

plus merveilleuses compositions contemporaines. Ce qu'il y a

dans cette page de profondeur de pensée, de science et de senti-

ment contenu, esl réellement extraordinaire. Il serait à souhaiter

(|ue la Société de Musi«|ue en donnât une seconde audition,

en faisant entendre celte fois l'teuvre complète. Des composi-

tions comme celle-là, si elles sont ardues à chanter, ne sont pas

facilement comprises de tout le monde: elles ont besoin d'être

répélé'cs,

Li's Poèmes d'amour, cycle de valses pour quatuor vocal el

piano à (jualrc mains, peu counu à lîriixelles et dans leijuel on

retrouve, coiulensées, toutes les «jualité's de peusée, de rythme,

de facture <|Ui ont fait de lîrahms l'une des plus grandes person-

nalités musicales de notre époque, ont élé- chantés avec beaucoup

de justesse et d'ensemble ; on-eût désiré, parfois, plus de légè-

reté, de souplesse de voix dans certains passages : ces valses sont

si jolies, si fines, si (h'iicales (ju'on se croit eu-droit d'exiger la

perfection dans leur exécution.

Les chœurs, dirigés par >l. Warnols, oui fait entendre diveises

(euvres, notamment \cr^ Adieux à la mer de Cevaert, et deux

chansons du xvr' siècle, dont l'une a été bissée. .

Comme solisl»'s, il y avait M. >Iailly <pii a joué un petit rondeau

charujant de Couperiu, une passecaillede lîach et quehpies ukm-

ceaux de sa couq>usitioii
; puis une délicieuse violoniste, .M"'" llark-

«

ness, fraîchement sortie du Cunservatuir." de Paris oii elle a rem-

porté le premier prix, — à runanimité, ajdute le programme, ce

(pii fait honneur au jury (|ui le -fui a décerné. La toute jeune

artiste (elle est anu''ric4iine, nous rtit-oii; est-ce du Nouveau

!\londe''»pie vont nous arriver désormais les virtuoses?) joue avec

une sûreté, une irréprochable justesse, une a^^ilité (pii lui oui

valu un très grand succès. Uappelér autres la Polonaise di;

Vieuxlemp's, exécutée avec beaucoup de goût el d'élégance,

M"'' Harkness a ajouté au programme VAir rrtnV du* maître, et a

fait preuve, dans les passagi's les plus épiiieux, d'un mécanisme

déjà très développ(', joint à uiu' grâces tout à l'ail séduisante. Le

v iolon ne serait-il pas, bieii mieux (jue le piano, — ce monstre

surlesdents duquel il faut frapper ;i coups redoublés pour l'ol)Ii-

ger :i chauler, — le vérital)le instruuienl fé'minin?

M"" Tayau, en France, M"*' Harkness, en Amérique, M"'' JUd-

thazar Florence, en Belgitjue, se chargent d'éclaircir et» point.

1>EIATI]IIE ET l»IIOTOfiKAIMIIE-

Nous av.ons reçu la curieu5>e lettre que voici :

Messiklrs lks Hédagti-urs imhArt Moderne,
,

j'ai lu avec un vif inlérél votre article sur la lirochurc de mon

-ConlVère en photographie M. Thiel, avec un peu moins d'intérêt

celui dans le<iuel, îi propos de Messieurs les peintres-phofo-

qraphes, vous donnez Lies comme le lype de l'artiste philoso-

phe el |)oète. Celui d'entre vous qui en parle en ces termes, se

présente conmu» ayant été l'ann intime de Lies : ceci explicpic un

en^oucmenl (pi'unc seule visite au Musée réduirait à des propor-

tions raisonnables. (*) .

Je vous trouve un peu sévères pour les photographes bien pen-

sants, et trop indulgents pour les mauvais i)eiutrcs.-

(*) Nous avons parlé du earaftère de Lies, et non de sa peinUiro.
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Par pholôgraplio bien pensant» j'enlends cdiii-ci qui n'a pas,

comme M. Tliiel, la prétention de se poser en collaborateur uni-

verseldes peintres, d'avoir à sa disposition <les procédés cjui

valent au moins la peinture, et i\c fournir des combinaisons (pii

permettent aux artistes de se procurer, en apparence, ce qu'ils

n'ont pasen réalité. Kn d'autres termes, c'esl, pour moi, le pliolo-

t^raplie qui reste tlans son art, et refuse de s'associer à toute

pratnpie destinée à abuser le public.

Par mauvais peintre, j'entends celui (pii, maniant le pinceau

sans vocation et sans inspiration, sentant son impuissance,

appelle à son secours les malices et les subterfuges d<? la photo-

graphie pour se procurer des succès qu'il ne mérite pas.

Le mauvais peintre et le photographe mal pensant s'associent.

!1 faut les huer et les chasser du temple, ou plutôt, les panjuer

<lans une calV-gorie spéciale, bien visible, et n'ayant que les lion-

neurs infimes <|ui lui reviennent. Il faut surtout les empèclier

énergi(|uement de se faire passjT pour de vrais peintres ou pour

des photographes de bon aloi.

La chimie et la photographie sont d(*s mortes, dites-vous. Mais

un peintre sans imagination et sans lah*nt, vit-il ? Non, certes.

Aussi faut-il (ju'il recoure à la mécani(pie «lu photographe "mal

pensant. C'est pour lui, et pour lui seul, (ju'i'lle est faite. Ils sont

(h'stinés à s'entendre, mais à ne s'estimer (pie peu.

Qu'inqiortent les moyens djversdonl >L Thiel fait l'é'numération?

Pour moi, je ne vois (jue' le ré'sultal, l'immixtion du tripotage

dans la peinture, et cela suOit pour (jue je les condamne tous en

bloc. Il faut, en elTet, être doui* d'une personnalité toute puis-

sante |)Our pouvoir sans danger user de ces procédés faciles et

odieux.
^

Ih's (pu' la |diotographie, <le n'importe «pielle façon, touche à la

toile ou au panneau, il y a fraude. Je ne l'admets tout a,u plus

(pie pour collectionner dts documents en porl(?-feuille, et encore

faut-il y prendre garde: on se laisse si aisi'-ment entraîner à ne

plus all(T par 4tL,froi(l, par le chaud, copier la nature elle-même,

(h's (pi'on a chez soi, dans un atelier confortable, des éléments

tout près, inanimés, il est vrai, mais si commodes!

Il vous paraîtra bizarre <pie ce soit un photographe (pii pro-

teste t*t non pas un peintre. (Vest qu'apparemment les niauvais

peintres sont plus nond»reux ipie les photographes mal pensants,

ce (\\i\ ne me déplaît gu«''«e, car je suis très attaché à mon art et

j'y crois fermement. J(î pense (ju'il a sa destinée, suflisannnent

inqmrtante pour d('daigneiLd(^ se faire le collaborateur adultère

de la peinture, (M je voudrais avoir ce (pi'il faut pour exposer

clairement son but et sa dignité arlisticiues. Mais n'est |»as «'cri-

vain qui veut. • I .

. Il y a des pholograph(»s nond)reux mieux doués que bien des

peintres. Il se fait (pi'avec les mêmes appareils, les mêmes pro-

duits, la même bimière, un modèle identique, le. même temps de

pose, la même opération (Mifm, deux photographes arrivent îi

des njsultats tout à fait difl'érents> Cela tient évidemment au lem-

ne m'étoiine pas des sympathies de tous genres qui vous entourent.

Agréez, Messieurs, l'expression de mes sentiments distingués.

In PHOTOGRAIMIE Ql I n'a PAS l/ltONNElR D'ÈTRE --

LE COI.I.AnORATEl II DE MM. LES PEINTRES.

Ji'^RTIgTE ET L'^F^T MODERNE

Dimanche dernier nous Jivons envoyé à tous nos souscripteurs

notre liste d'abonn(''S. Elle était j>réc(?dée des lignes suivantes (pii

en expli(piaient le but :

Phisiours {\q iu».s abonnés, dcsireux do voir s(î répandre les idéo.s

que nous dcCendons <»n matière d'art, nous ont demandé la eonimu

nication de notre liste d'al)onnement, afin de mieux savoir où leurs

efforts de propagande doivent se diriger.

GtMiéralisant leur idée, nous publions cette liste, non .seulement

pour eux, mais encore pour tous ceux (pii pensent qu'il im|<î>rte de

vulgari.ser les priiu'ipes dont nou.snous .sommes constitu«'s les défon-

seXirs.

Ils verront que nous avons réuni (les sympathies nomlu'euses et

d'une incontestable autorili*.

Nos abonnées appartiennent tous à ce proujte d'artistes et d'ama-

teurs distin^'ués dont l'opinion fixe détinitivertient lefroùl du public.

N<»lre journal est de créati<Mi très récente, et l'on sait combien il

est dillicile en Bel<:ique de faire vivre une publication périodique

exclusivement artistiriue et littérain- Néanmoins dès aujourd'hui le

sort de r/l>Y >///Wcr>/c est assuiv.

Nous saisis.sons cette (occasion pour ex|»rimer notre re<"oniiaissance

«à to.us ceux i\\\\ nous ont donné ces pr«*cieux encourajr<'meMts.

Le lendemain paraissait dans la C}lr•on^^^uc\\n\U'o(\W\ suixant :

X.'Avt niiKh'vnr, jiniX'ivA qui parait depuis un an. pul)lie aujour-

d'hui .sa liste trabonnés, voulant montrer par là qu'il a •• réuni des

.sympathies nombreuses et d'une incontestable autorité. ••

C'est parfait

Mais VArt imnhvne iwxvixW pu ajouter (pi'it succède à l*,l>'//.s^',

fondé chez Callewaert, en lS7(i, par M. Tlu'-odore Hannon, et re|)ris

l'année .suivante par M. Camille De Uoddaz, qui continua la publi-

cation jusqu'au jour oîi r,lr/ )no(lrnu' vint s'installer dan.s la même
maison Callewaert, bénéficiant nécessairement firnts nur large

iiirsio'r de la liste d'al)onn«''s de VAi'tisfr
,

'

Dès lois, il eut été juste, de la |)arl de l'.l;-^ nrodrrtie, d'associer

un peu son coj)ain VAvtiste au triomphe qu'il se d«''cerne aujourd'IuH

comme s'il avait réduit les provinces tout seul.

Conquête achevée, soit, - mais achevée seulement.

Fallait donc le dire !

Nous avons répondu par la lettre (uie voici pul)li(''e dans Ja

C7<w?/îV/MC de vendredi :

L'.lr?/.N7r, journal dont, après réflexion et malgré tous.sesmérites,

nous avons préféré ne pas reprendre la succession, et qui existait.

pérament. L'un est artiste, l'autre ne l'est j)as. Eh bien, s'il en

est ainsi, s'il y a de l'art dans la photographie, un arl îi dévelop-

per, à décrire, h faire jirugresser, qu'on s'en tienne h cela et

qu'on n'aille pas, en cachette, proposer aux peinln^s les procc'dés

s(^crets, les renu'Mles et les philtres d(Vstinés à donner une appa^

içMice de virilité aux natures impuissantes. Cela me pandl déci-

dément un vilain métier.

Je me réjouis beaucoup de vous voir faire aussi vaillamment

campagne chaque fois qu'il s'agit de défendre le grand arl et je

dites -vous, dejmislBTt), avait, cinq ans après, au moment de sa mort,

252 abonnés, ni plus ni moins. '

, >.

L\Art moderne, journal (pli en est à son neuvième mois, eu
compte, comme vous le savez, un noml)re notal)lcment plus ras.su-

rant, sur lequel, après pointage, on en a retrouvé 110 qui étaient

autrefois à VArtiste. Quant aux 142 autres, appréciant sans doute

que la nouvelle publication diffère en certains points de l'ancienne,

ils ne nous ont pas gratifiés de leur confiance..

Nous devons ces renseignements à l'obligeance de fa maison Cal-

lewaert qui imprime, en effet, VArt worlernc, comme elle a imprimé



VArtht'e, ce que vous appelez, avec quclcjuc témérité, semble- t-il,

succéder à ce dernier. .

Nous sfunmes heureux «le roocasion que vous nous pr(\ourez de

nous expliquer sur la protection dont le passé de VArtiste et su liste

d'aboniR's, jusqu'ici peu définie, auraient entouré nos débuts,

Depuis (pielque temps nous avions ou vont des rôcriminiitions

dans lrsi|iielk's so complaisait à noire éifard la ci-devant rédaction

de VArtisfe. Nous n'y atlacliions i;iière d'importance, mais

puisque l'occasion s'imi est préscnli'c, nous (Ml proliions pour Ïa'wv.

la liiniièr»' siircel incident complaisamment obscurci.

Quand il fut annonc»'', il y a environ un an, qnv l\'l r/ /.>/<' allait

disparaiire, nous comprîmes le vide ipii allait se taire dans la cri-

tique indépendanle. On pouvait ne pas approuver toutes les opi-

nion?» du journal, mais depuis loniflenqts on. n'avait vu un si

comph't délacliem''nt des préjuiî^'S en liomieur et des vén«''rations

orticiellos.

C'est alors (pie le i^ronpe <pii compose la n'daction actuelle de

r.^/7 nwdei'uc se forma et (jne des pourparlers s'ouvrirejit avec

VArtis/i' vu vue d'une reprise vt d'une continuation. Malbeureu-

semehTces^réliminains n'eurent ni la conrmuil('', ni la juvcision

(jue nous eussions s(niliaiU'»'s, cl nous r(''S(ilûmes bienKit d'ai;ir

isob'-nnul. Nous nous y décidânu's d'aulant plus aisemenl qu'il

t'allail bien reconnaître (|ue certaines doctrines clières à notre

prédécesseur, et cerlains souvenirs un peu vifs, (étaient dilHciles

à concilier avec nos teudaiu'es,

I)('s i-e moment il' n'en fut plus <piestion pour iious. Nous

prînn s un litre nouveau coiimio pavillon de nos idées person-

nelles, cl depuis n^uf mois nous avons marclié sans anlec('denls

et sans auxiliaires. (Vest alors (|ue,.pour caraclé'riser ce (pie nous

(Mions et voulions rester, nous avons proclamé' liés liaiil celle

devise: « xVi joiirmlistes, ni artistes yy.vl, fràncliomenl, îi

conunencer par la réda( lion licenciée de rj;7/.v/t.', on nous a

mon! ré ce (pi'il en caùle de rompre av(»c bu sainte routine: (MI

fait de synq»albies, on ne nous a accor(h'M|ué la portion couiçrue.

Il est vrai ^jue nos lecteurs nous ont donné les plus larges et

les plus cbaleureuses compensations.

. Qu'ils nous pardoniuMit de les avoir entretenus de ces peliK^s

misères. Mais elles lieniu»nt un peu à notre dii^nilé et, sous ce

rappori, elles ne sauraient leur élre indilVérenl(,'s. Nous espérons

(lu'elles nuniront lin une fois pour loutes aux clabaudai^es de

l'inévitable groupe des niéeonlenls, et que décidément ce ne

sera plus parce (lue ! 10 des Hoi abonnés de VArtisJe auront

trouvé que nos'idées concordent avec It^s leurs, (pie les parents

d('Solés de cet excellent défunt croiront encore naïvement ((ue

nous les avons fruslr(''s d'un lierilage tropdourd et trop dispen-

dieux pour (ju'il?» aient voulu continuer à s'en cbarger eux-

mêmes. \

Petite Chronique

On a vendu lundi dernier, à la salle Saint-I.uc, trois tableaux tic

Wiertz qui ont été adjuf^és respectivj'mentà ,%(), 800 et 000 francs.

Ce sont d'anciens portraits repré.senlant. les deux premiers, divers

menduesde la famille I)i.sièrc,<le Diiîant, le troisième, un maréc^hal-

fe i iant.' Ce de rnier cat fort—intcavssant et méritait assurémentr

(ni'.)n lui fît Ihonneur (le l'at-quérir pour le nnis(''e Wiertz l'n qua-

trième portrait, celui (lu comte d<' Mcrcy-Ar^enteau, archevêque de

Tyr, dont rauthenticité paraît douteuse, n'a pas été adjugé, les

enchères n'ayant été portées qu'à. l.")0 francs.

Les oeuvres acquises pour la t«»mbola de l'Exposition {^ém'rale des'

Beaux-arts ont élé placées dans l'une îles salles du palais de la rue

de la Réjrence. Le public est admis à les voir de 10 heures du

Imatin à 4 heures de. relevée jusqu'à j"épo(iue du tira-re au sort qui

&a annoncé ultérieurement. On contiimc à délivrer des actions.

Les ouvrages suivants ont été acquis récemuicnt :

Meunier. — Lassitude. -___
De Ke<rhel.

—

En cuvéme.
Leemans. — La fin du j(nir:

(iabriel. — Une tonrhierc. • .

Vanaise. — La marchcndt' dr prrnu/nets.

('r«'*pin. — l'uc di's ettriyons d'OIuiin.

Klson. - Mois de mai/
\'an(b'n Kycken — î^n samedi ehec le tnarehand de ehietis.

Fabri. — lîuste d'enfant ; Uiarbre. ' >

Le procès Van Hcers contre Solva*-, a[)p»'b' à l'audienc»' de mardi vj"

dernier, a t-lé^ remis au A janvier. LeV; avocats d»* Lucien Solvay ont
coniniuiùcpu' aux conseils de l'adversaivcjJ^nxi'chant liions de tableau-

tins faits s«>us pholo^'raphi»', représentant l'un une dame en toilette

de soin-e bleu pâle, l'autre un petit ^'arçoii en velours noir dans un
paysajre. Os pièces soni produites, croy«>n.s-nous, dans je but il'es-

sayer d'établir ([ue" ces peintures peuvent faire illusion et que «lès

lors r«'rreur «lu crili«iu<' «'si lacile. < in «•it«' les noms «le divers artistes

qui, depuis «jue la br«M'hure «lu plu»to|rraphe Thiel a paru, s'essaient

par curiosité à ce procé«l«! hilarant.

L'importante c«)lle«-u«)n «le tal»leaux anciens «le feu M. Tencé «le

Lille, a été vendue à rh<"»lel Dnmof Plusieurs toiles r«unar«piables «le

Hobbema, J«>r«laens. Meer, N'an Oslad»', l*«»tier, Teuiers, Wouwer-
man, ont elé chaudement tlisput«'«'s, mais le prix le plus élevé li été

atteint parle ma}rnili«in«' tableau d«' Rubens : Les miraeles de saint

lientnt, qui, apr«'s un tivs vila.ssaut d'en«"hèr«'s entre 1«' repre.M*nlanl

«lu ministre «les H.eaux-Arls el M. le c«nnte «rnulremonl a «'lé dellid-

tivenu'nt adju},'e à ce «lernier moyennant la sonune «le 177.000 fraïu's

p«»ur le compte «lu r«»i. La Chroniijne publie, à ce propos, les

rétlexi«»ns suivant«'s :

•• L'o'uvre de Hubens n'ira pas à l'etran^'cr, c'est «l«*jà quelque

chose ; mais, au l'alais, elle ne p«)uria être admirée que par quelques

privil«'<.ries, taiulis «pi au Must'e, tout le moiuh' eût pu l'aller voir —
et rev«)ir. ' ,. *",.• ",-.'...'

^

." Ivst-ce que le Roi ne con.sentirait pas, «lu moins, à exposer

publi({uement le tableau ])en«lant «piel«pies jours, avant que «<• trésor

— «lont il s'«'st remlu l'heureux possesseur — aille s'enfouir dans la

f:alerie «lu l'alaise

- Tous les amis «l«'s arts eu sauraient un j.'re inliid à Sa Majest»'*...

« Cela nous avait bien surpris aussi (ju«" le Mus«'«t «le liruxelles

eut ac([uis ce tableau; «l'abord, 170.000 fiviiM's. c'est une ^rrosse

somme pour nous et. ensuile. on a ol!i«M«Misement ann«uu-<'> ces j«»urs

passt's que Von n'a«hèl«'rait plus «pie des «euvres d'artistes b«'lges

vivants, « eu éjjrard à la «'rise artisti«iu«' «pii rè|j:ne ".-C'est pour ('a

qu'«)n na pas acheté «le Courbet, paraît-il.

M. Jules de Zarembski domu'ra très prochainement au Orcle
artisli«jue et littéraire une séance «le pian«> exclusivement consacrée

à lonivre de Liszt..
' ^

MM. «le Zarembski, Colyns el Jo8e|)h Servais «lonneront aussi

des séances «le musique «b* «'liambre le înois prochain.

Vcuci le projrrainme du conc«'rt «jui sera" domié aujourd'hui

dimaîTche à rA«"ademie «le mtisiipie de Mons, sous la direction de

M. Jean Van «len Heden, àToi-oasioii de la «listribution des prix aux

lauivats de cette aniw'e.

1. Marche du S«)njj:e d'une nuit «l'été , . «

2. Fantasia ApjMissionata pour violon et o\'-

chestre, exécutt-e par M. Willaumo Kdmoiui.

(Prix d'excelleiK'e) . .

3. Air «bi Barbier de Séville, chanté par

M. Van Mssen (prix «rexcellenix»). ... . .

4_ (Vy;/-/'i'^. p/»ir pirniiV-Al—nreh nstre fop'^nS, —

andante et rondo) exécuté par M"** L. Luyckx

(prix «lexcellenc*') . . . nKETiiovEN.

5. /)fo/iv 3/r/c«6)Y, poème symphoiiique pcmr

orchestre . • • • • • • ^^^« Saint-Sakns.

MKXnKLSSOUN.

II. ViEUXTKMPS.

Kossisi.

Le Fostival-Rerlioz, «lonné dimanche au Chatelèt, avait attiré une

foule si consitit'rable, qu'un {.avuul n«)nd>re «le per.sonncs n'ont pu

franchir le seuil du coulr«*>le, faute «le plac4'.«lans la .salle. En pré-

sence de cet empressement, M. Ed. Colonne a «ituidè qu'il redonne-

rait le deuxième actt*>les Troyens, Ilarold, Ihnnà) et Juliette-^ etc.,

enfin tout le programme qui a remporté un si éclatant succès.

/

" V



/

LE LIVRE
l>Kr.\Ii:MK ANNKK

. SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 10 OCTOBRE 1881.

Bil>lio<:rnj>hie aiicieiiiie : f. — Le Cabinet ih's Fers i(!eini»'r arti-

cl»*). par HoNouK lioDiioMMK. II. — Lff reliure illustrée, ]>ar.I(>ANMs

GiHiAHi». III. — Lr Mil, 'i'itje du comte ('itgliustrn, par Kttork M«>i..\.

IV. - CIteoitifjur (lu Livre. Voiiï.' aux oikImtcs. — Rnisfi^'iie-

nuMJt.s et Mi.srellanéos.

Gravures hors texte: Reliure luosaique de la Bibliothèque Fihmix

DiDOT.

Bibliofjrapliie iiuxlerne : I. — Cnrrespouduuces étraugères: An-

{rleterre. — I'>paj.'i)e - Elats-rnis. — Italie. — Suisse. II. —
Comptes rendus inuihjtiques des puhlieotions nouvelles. - Comptes

i^'udus des litres réee)Us. puhlit's tlans les sections de : Théologie,

Jurisjtrudeiiee, — Philosophie, Morale. — ()u^stioiis politiques et

sociales. — Sciences naturelles et médicales. — Hei.les-lktthes :

Linguistique, Thilolojrie, R<.nians, Théâtre, Poésie. — Reaux-arts.
— Archéolofrie, Musique. — Histoire et Ménioir»'s. — Oéofrraphie et

Voya^'es.— Bihlio};raphie et études littéraires. — Livres d'amateurs

et Méianjjes. III. — Gazette hihlioijraphique : Documents olliciels.

- Académie — Sociétés savantes. — Cours publics. — Publica-

tions nouvelles. — Publications en préparation. - Nouvelles'diver-

ses. — Nécrolo<:ie — Le L/rjr devant les tribunaux. IV. — Som-
maire des publieutiims périodiques françaises : Revues périodi-

ques, et revues littéraires d'ensemble de l'étranger. — Principaux

articles littéraires ou scientifiques parus dans les journaux quoti-

diens de Paris — Nouveaux journaux parus à Paris, d'après la

liste des dépôts. - Le Litre devant les tribunaux, — Catalogues

et annonces.

JOURNAL
'

'
*

,

' '

: DÉS • .

GENS DE LETTRES BELGES
paraissaiil le l'"'" cl V 15 «le chaque mois

Poésies — Morceaux choisis — Nouvelles & Critiqie littéraire

Rt'dacleur en chef : D"" Emile VALEMIN.

SOM MAI RK. — Ktude TLe^Hainaut, berceau de la poésie
française. — Chro.mqle littéraire — Nouvelles de France. —
Ça et la : Branches de Cyprès. — Bibliographie : Rémo, Souve-
nir d'un frère. — Réforme électorale ; représentation delà mino-
rité. -^ Bleu-de-ciel et Pervenchette, — Histoire de VOcéan. —
Feuilleton : Pierre Drugmand , scènes de la vie des mineurs,
par Henry Gravez. — Sommaires de publications littéraires de
Belgique.

EN VENTE
CHEZ FÉLIX (WLLEWAKKT PKRK. IMPRIMEUR ÉDITEUR

ET CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES.

ESQUISSES A LA PLUME

,^, MALTE

CONSTANTINOPLE

tSium SAiNr-LCC, Bruxelles, 12, rue des finances, 12

Vente les 20, 21 décemltre 1881 et jours suivants

poh(;kLx\im;s & rAii;.\(:i:s ai\cii:.\m:s

Orfèvreries. l)ijoux, bronzes,

émau.v, ivoires, buis, tapisseries. — Riche mobilier artistique

Sous ht (ih-erLion f!i' J. DL: JUi.WWERl-:, expert

CXI>«»NITI«».-\ : *H ET 19 IVfCCCMBRE RE «« /% B HEL'RES

L'ARTISTE
REVUE DE PARIS.

SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DU 27 NOVEMBRE 188!

Texte : Che^ Victor Hugo, par Ar—H— yc. — Le Chemin de
la folie, par Raoul Ginestc. — Paul Baudry, par Fr. Sancet. —
Poésie, par J. Soulary et J. Villcbrune. — Chronique de Paris,
par l.ord Pilgrim. — Théâtre, par Jean Alboize. — La musiqne,
par Charles Pigot. — Revue de l'art, par Marcello — Causeries
d'un chercheur, par Pierre Dax. — Gravures de l'artiste, par
A. B. — La semaine financière , par Georges Dureport.

Gravures": Nymphe et amour de Boucher, gravé par G. Sicard.
- Hodie Mihi^ Cras Tibi, d'Iùigcne Froment.

REVUE DES ARTS DECORATIFS
A. QUANTIN, imprimeur -éditeur, 7, rue Saint-Benoit.

SOMMAIRE DU N" DE NOVEMBRE i88i :

Texte. — Lart à travers les mœUrs : le siècle de Louis XIV,
par Henry Havard. — Adrien Dubouché, par A. Guillemot. —
Souscription f?our une statue à Adrien Débouché. — Chronique
française et étrangère. — Costumes et décors au théâtre, par
Henry de Chennevières-. — Bibliographie, par Edouard Garnier.

Tablettes du collectionneur. — Planches hors texte. — Orfè-
vrerie : coupe d'argent doré appartenant au Musée industriel de
Berlin. — Portrait de M. Adrien Dubouché, d'après un dessin
de M. David. — Céramique lyonnaise : Plat de J. Combe, chro-
motypographie. — Décoration des palais : la galerie Henry //,
palais de Fontainebleau, __

GR.VvuRES dans LE TExtE. — Lé chdtéàu de Vèrsaillci : le bassin
de Neptune. — Plat en faïence de Rouen (collection de M. G Le
Breton). — Pendule, cuivre et écaille, Louis XIV. — Orfèvrerie
style Louis XIV : aiguière tasquée (collection de M. le baron de
Munck). — Mobilier style Louis XI V. — Ecran en bois sculpté
et peint. — Cadre de miroir en fer forgé. — Cachet du Musée
Adrien Dubouché.

ADÈLE DESWARTE
23, RXJE ODE IL..A. "V^IOLETTE

BltlXKLLES.

Dépôt à ANVERS, 15, rue ^éopold.

VERNIS ET COULEURS
POUR TOUS GKNRES DE PEINTURES.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS,
" MANNEQUINS, CHKVALETS, ETC.

COULEURS
ET PAPIERS POUR AQUARELLES

AKTItl.E.S POUR EAU FORTE,
PEINTURE SUR PORCELAINE.

BOITES, PARASOLS, CHAISES.

CIllMKIv MKHIDIOXALK BROSSES ET PINCEAUX,

PAR

Edition de luxe, iMprimée en. deux couleurs çn caractères elzé-
viriens sur papier teinté, avec lettres ornées et culs-de- lampe.

PRIX: Fr. 3-50.

CRAYONS, BOITES A CO.MPAS. KUSAINS,
MODÈLES DK DESSIN.

RENTOILAGE, PARQUETAGE,
EMHALLAC.E, NETTOYAGE

ET VERNISSAGE DE TABLEAUX.

Meubles d'atolicrancienstit modernes

PLANCHES A DESSINER, TÉS,
ÉQUERRES ET COURBES.

COTONS DE TOUTE LARGEUR
DEPUIS 1 MÈTRE JUSyUE 8 MÈTRES.

Bruxellps. Iinp. Vèlix Callewakrt père; rue de l'Industrie, 26.

Représciitalioii de !a Haisoii BL\A.M de Paris pour les toiles Gobelins (imitation)

NOTA. — La maison dispose de vingt ateliers pour artistes.
Impasse rt** la Violette, 4.
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pas de ptu'ttMiîK» cette Hérorîiade n'ait lendu songeur.

Henri Heine ledit et nous le croyons. Mais aussi quels

beaux contrastes netteinent accusés en des figures typi-

ques, incrustik's depuis deux mille ans dans riniagina-

tion de tous. Le fauve et maigre Jean- Baptiste, exalté

nvolutionnaire et mystique, tirant droit à la mort,

comme à la fin naturelle d'une j)areille nature anti-

sociale à force d'être liiiniaine jusqu'en des profondeurs

non encore entrevues Teirirre Jean, le peuple entier

des mécontents et des famélicpies, le comprenant à

peine, mais sentant là dinstinct une force qui doit

n niiier \o m(>nde. Kn regard, H(' rode, l'antique tradi-

tionnationaleessayant, par une politique cauteleuse, de

tirer parti <lu mouvement séditieux, sans rompre en

visic^re ouvertement à la domination des Romains, p]t

Kome dans sa majesté impassible, dominant ces agita-

tions et pensant (juil sullira d'y mettre le pie<l pour

éciaser C(» nid de vipères, ^'oilà le fond mouvemeiité

et sondtre, et les grandes masses sont dés lors indiquées.

Mais comme sur ce loird terrible,Où les litines sévères

s'entrecroisent, la figure étrange d'Hérodiade va se

détacher en relief , av(H' la finesse d'un pi'ofil grec

et l'intensité de la couleur bil)li(iue Juive de ."^ang,

romaine de naissance, femme jusqu'aux limites ex-

trêmes de la passion, dû caprice et de la perver-

sité, elle se joue entre ces forces énormes, avec la'

souplesse d'une fille et la liberté d'une reine ; et

dans ce conflit de trois mondes, elle ne clierche que
la satisfaction "d'une fantaisie amoureuse ou d'une
am]»ition pasragére. Peut-être s'est elle prise d'un goi'it

bi/ari'e,l itrescjue dfpravé, pour Jean-lJaptiste, qu'ellç

voit traîner le peuple après lui et mettre en [»«Til s(m

f.roprfî ti-ône (pii est celui d'IIérode. Ce serait assez

dans les coi'des de cette nature violente et fajitasfjue.

Peut-être son andiilion prend-elle la des>us, et se

rejt»lte-t-elle tout à coup du côté de Home, (b'sespt'rant

de faire de Jean-lîaptiste à la l'ois son amaiit et le

complice de ses visées orgueilleuses. Ce qui est certain,

c'est qu'une figure d'un pareil caractère, si original et

si tranché, doit rester en première ligne dans une
OHivre (Tart, ci que mieux vaudrait négliger tout \o

reste que de niarchandei' la lumière et le mouvement
à une, pareille trouvaille liistori(iue. Quelle est la not(^

vibrante (pli, dans cette légende sacrée a traversé les

siècles et sonne encore aujourd'hui avec l'acuité du
premwrjour? ("est l'acte monstrueux et singuherd(^
cette reine qui fait danser sa propre fille, innocente et

charmante créature, devant Hérode pour le séduire et
obtenir la mort de Jean; et lorsque Hérode a consenti^
se fait aussitôt eni)lein repas apporter sur urrplat d'or
la tête sanglante du prophète. De quel amour féroce
elle devait l'aimer, pour hv faire tuer avec cet emporte-
ment et repaître ses yeux publiquement de ce sang
encore chaud î Mais après, (jne lui restait-il l Elle était

arrivée à faire de la tète de Jean-Baptiste l'enjeu de la

partie entre Rome et Hérode. Elle avait gagné : .son

ambition était satisfaite, mais sa vie était perdue.

Quelles situations imprévues, étonnantes! Comme le

drame se construit de lui-même avec de pareils élé-

ments, pourvu (|u'on les^prenne tels qu'ils sont et qu'on

ose en risquer la combinaison de toutes pièces. Toutes

les cordes sont dans ce drame : l'hf'roïque, avec Jean,

la passionnée et l'ardente, avec Hérodiade, et, si l'on

veut,, la corde tendre avec cette innocente Salomé, qui

peut deviner à quoi sa mère l'enqjloie, ou ne l'ap-

prendre que trop tard, lorscju'elleméme aura condamné
par sa grâce et sa jeunesse celui que peut-être elle

avait entrevu!... Mais qu'importe cette combinaison
ou vingt autres! Qu'importe un scénario, pourvu que
le caractère puissant, magistral de la légende fut res-

pecté, et que quelque, chose dans l'ceuvre laissât l'im-

pression de ce moment unique (hms l'histoire, où trois,

mondes se disputaient l'empire et se rencont l'aient,

inconsciemment ou non, dans le cœur d'une femme,
Hérodiade!

Massenet ,a-t-il senti (|uelque chose de tout cela f

Lui qui a écrit Jùw l(\s lù'iiutifcs et la Vierr/t\ et qui
par conséquent [)araissait tout préparé pour nouer en
une seule action ces inspirationsdiverses,a-t-il eu cette
haute ccmception de heuvre à créer? Hélas! non.
D'abord, une faute énorme: Hérodiade est au second
[dan. l^lle a contre Jean une haine banale ; elle demande „

sa tète à la première scène et l'obtient à la dernière,
mais nul ne s'intéresse à cette idée fixe ([ui n'est expli-

a"<'^^ q"<3 par quehiues injures de Jeaii. Dès lors la

légende est perdue et la création manquée. H y avait
(leux êtres typiques, Hérodiade et le prophète: c'est

entr'eux que l'action devait s'engager, amourou haine,
nuiis avec des péripéties tenant à la nature même des
personnages et de l'époque. Or tout développement
scéni(iue" est sacrifié dès l'abord par cette Of>p()sition
extrême, mar(iuée sans nuances, et qui se retrouver
identique à hi fin de la pièce. Hérodiade incomprise.
Salomé devenait impossible, telle que "la légende la
(U^inie. Jean restait seul entre Hérode et les Homains et
devenait un révolté quelconque, prophète si l'on veut,
mais sans figure personnelle. Comment imaginer une
action dramatique avec de pareilles banalités? Les
librettistes l'ont compris, et, en désespoir «Ip /^^u se.. i -: -y ^>^^v.j^^/n VA!,,

—

\. uu;»r ,

—

ayant manqué la légende d'H/rodiade, ils ont essayé
d'en tirer une autre d'une partie des éléments indiqués,
et, faisant de Salomé une .sorte de Marie-Magdeleine
amoureuse du Sauveur, ils ont voulu rattacher tout'
l'mtérèt à cet amour. Mais, Salomé transformée en
courtisane, Jean en une espèce de Jésus placide et lar-
moyeur, pourquoi laisser le nom dllérodiade à ce
galimatias? On a gâté deux très belles choses • la
légende de Jean et celle de Jésus, pour aboutir à un^



œuvre livbride et bàtanle, où t()iites les indications do-

minantes ont dû être iorc/^nient etiacées.

Que voulez-vous en effet (jue fit le musicien au milieu

dune pareille débandade «les situations et (l«'s person-

nages? Lâcher lui-même sa musique et au lieu dune
('on<'eption de haut vol, produirejAtte série de uiorceaux.

inspirés, charmants ou graves, mais ofi devait naturcl-

loment manquer le caractère «pii Faisait défaut dans la

piéce.^\u lieu d'un drame Ivriipie où pouvaient se ren-

contrer la nujse antique, la sibvUe bibli<jue et la vierge

_chrétienne, mariant sur leurs lèvres les inspirations

l>remiéres, nous avons eu une sorte d'oratorio d'une

facture gracieuse et tendre, élevée parfois et même
arrivant à des sonorités puissantes ; setdement les

, situations manquaient pour développer les vrais motifs

que le sujet portait en lui. Nous parlerons plus

spécialement de la musique de Massenetdans un pro-

chain article. Aujourd'hui nous avons voulu cherclRT

d'abord l'idée-mère de r(euvre, et cette pensée mai-

tresse pour nous est absente

~ Mais, me dira-t-on, de quel droit voulez-vous impo-

ser vos |)ropres conceptions à Massenet ou à ses libret-

tistes ^Pourquoi surtout établir cette solidarité entre

. la mu^^ique et le poème? Tout le monde reconiuiit que

, le livret est faible, mais tout le m;)nde est d'avis aussi

que la musique est charmante. Kcoutons la musique et

laissons patauger les paroliers. -

Rien de plus exact, répondrons^nous, qu'un pareil

raisonnement dans Tancien temps, quand le nuisicien

jjlaquait ses formules toutes faites, au hasard d'un scé-

nario de commande, et qu'il livrait ses -uiorceaux •• par-

assortiments complets, confectionnés d'avance pour les

quatre ou cinq situations que tous les opéras, compor-

taient. Mais Massenet est un nk^s chefs de la 'nouvelle

école, et l'école nouvelle veut i)récisément un plan mu-

sical combiné et inachinédans toutes ses parties, et

qui s'adapte exactement à l'action scénique elle-Hu)me.

Les ressources infinies de l'orchestre viendront en aide

. à la voix et au jeu des acteurs pour exprimer des .situa-

tions jusqu'à la moindre goutte de vérité et d'art,' et

pour les ramelier coiistamiument aux gi'andes lignes de

la conception d'ensemble. Mais, poème et musifiue l'or-

• nieront un tout indivisible. Wagner en conclut à la

nécessité pour le comi)()siteur, s'il veut i-ester libre, de

fabriquer son livret lui-même; Sans aller jusque là, au

moins faut-il adruettre que si la fantaisie du virtuose

et la science même du musicien doivent ix^ster dé.sor

mais en relation étroite avec la vérité .scénique, la pre-

mière chose qu'il faudra demander au compo-siteur,

c'est sa façon de comprendre le sujet même qu'il traite-

ra, avec les moyens qu'il i)eut mettre en œuvre pourïe

développer daiis toutes ses parties. Et si alors le poème

tronque le sujet, le fausse et passe à côté, il y a gros à

parier que la vérité musicale n'aura pu être atteinte. Si

dîins le poème les éporpies sont brouillées, les carac-

tères méconnus, si l'on fait à Jean parler le langage

de Jésus et (jue l'on confonde Salomé et Marie-Mag-

deh'ine, il est probîtble que le musicien ne regardera

pas lui-même de bien pr^^s au style qui serait propre

à l'ouvrage. FA nous aurons alors cette étrangeté d'un

épiso(l(3 du ("hristianisme naissant, sur un fond tout

oriental, bibli(iue et payen,qui serait traité d'un bouta

l'autre en style mystique oi fleuri
;
quelque chose qui

res.semhlerait à ce (pi'on appelle en architecture le style

jésuite, et dont on appliciuerait les mièvreries aux

grandes époques primitives.

4LE MORT, par C.AMM.I.K LKM.kNMKH. P>rux«'llos.

Ki<tkm.\k«;ki;us, niitl'ur.

Le .l/<>/7 osl uw ('tiiiN' iiioiri< ili-vclopiuM» (pic Le Mi'ilii, m.iis

|>liis iiiUMist' «le coiilt'iir cl <riin|Mi'.s>i<>n. Kllc «'si ompriiiilfo «'iralo-

MXMil îi «•('II*' p:«y^:miitMi<' l.iroiiclii» <l;m'< l:i p»Mntiitv rie l;i»pielle

r,;itiiilli' l.''MioniiitT siMiililc sf (MUMpIain". ('.»» ii'csl piisi^ccpcndant,

• jiic ccl l'crivaiii i'proiivt' ii I'('ij; ml de nos hons villai,'t^)is l'indul-

p'ulo hMulri'sso ili" >l. riorian. Il lrS:pt'inl, au coiilrairc, soiuIhvs,

ifpoiissan's, siiiislrcs II m •! sur Inirs visaijt'S rclUMli-solation

nioriii», c<'n«' Iristcsst» pt'lritir-t» ipii ciirant'ns»» It»s paysans (le

l)i'j;roux. Mais {•cux-ci, par J'cvpn'ssion de la lourd»» misèredes
cauipni^ui's, iuspin'iil la pilii', ceux «le .M. I.eiijoiinier in^ipirenl la

r«''pulsion el l'Iiirreiir. l ne eliose leur iu:nique : l'IlnuKinilé.

l/iiomnie «tisparaitsous la l»»*'le, Ce n'esl plus la eliiuiuiière avec,

d'daus, de pauvres ^eus abrutis par riguorauee, aii^ris par l'Irn'-

nu'diahle pauvreU-, aeealdés |»ar li-ur eoinhal ineessaul roulre la

naUire, c'esl li lauiHiVe au fond de laquelle ou voit luire les

r.'i^ards ardents des loups. _:

Ce sont (les loups, «>n elVel, non des Innnnes, ces Hvres

nara.pu» (pie l'auletn* nous^nionlre vivant en conipaj^uie d'un

troisième Irère idiot, sous leur chaume ddabn'', dans la campagne

di'serle. Aiu'un S'ulim-nl df famille, iramiti»' n'iiabile ces cti'nrs

fu'ouelies. lue cIdsc, une seule lire un (Vlair de hnus yeux

iuorn''s, l'arpMil. Tue âpre avaricedomine leurexistence, les fait

viu-e enseiuole en se di'tesianl, eiVai^'anl les contrastes el les

in,coin;>atil)iiil(''s de leur liiimeiir, les rend laborieux el sobres,

coujprim ' chez eux la besîialilt' assoupie. Peiidanl toiile la

semaine sibuicieux, infatii;d)les, ils travaillent la terre, ne s'a r-

nMant que le dimanche par une superslilieus(vjiabilnde.

(( Ce j >ur là, ils se levaient nu |)eu plus tard, s'habillaienl, el

u l'un ap!r^ l'aiUre, raremcul de compai;uie, s'en allaient

tt ent'Miibv la me>se au villai,'e, puis reveuaienl la pipe aux

_ji_deLiis^ b'S nuiins dans les |)0(lies, et loufruemeul s'attardaient

ce dans leur champ, rejclaul les pierres, «Vrasaiil .du jtied les

« molles, n'ijardant |)ouss;'r le bh' el uunir la pomiu(; de terre,

« ou ^uetlaut, une «;aule h la main lés oiseaux (|ui s'en venaient

u beci|ueter la semence. Leurs blouses bleues collaient sur leurs

« sèv'hes (''p;Udes, uuiulaienl leurs stiuelettes ('•reiutt's, avec des

a plisbauHanl dans le bas; el ils rentraient chez eux,.samlmîs,

a in(jniets, ("'c ras«'s pa r celle jouru(''e de repos, ayant sous la

u larjfiî visière de b'ur cas<.|uetle, une lrisli»sse noire inliuie. »

Ke lecleur sera fra|)p(! comme nous de la sobre puissance, du

siuiïulier reliel (le celle courte description : elle montre le fond

(le ces îimes obscures où le crime pour oclore n'altend (pic la

semtînce deroccasion.

Klle ne se lera pas attendre : une nuit, une sombre nuit d'hiver

tpu'bpi'un trappe à la porte des Uaraque : c'est Hein Zachl, un

cousin éloii;u(^ (pii vient se réchautVer un instant l\ leur inaiifre

l'eu. Il est i'vre d'alcool el de joie, il revient de la ville, porteur

d'une f^rosso somme d'argent^ ^\'^\\6c, au lirag;e annncd d'un em-

prunl. L'imprudenl élale ses ricluîsscs aux yeux des Baraque,



pas (le poète que cette Hérodiade n'ait lendu songeur.

- Henri Heine le dit et nous le croyons. Mais aussi quels

beaux contrastes nettement accusés en des figures typi-

ques; incrustées depuis deux mille ans dans Timagina-

ti(m de tous. Le l'auve et maigre Jfan- Baptiste, exalté

n'volutionnaire et mystique, tirant droit à la mort,

comme à la fin naturelle d une pareille nature anti-

sociale à force d'être humaine jusqu'en des profondeurs

non encore entrevues. Pcn'iére Jean, le peuple entier

des mécontents et des faméiicpies, le comprenant à

peine, mais s(»ntant là d'instinct line force qui doit

rcmuei* le monde. Kn regard, H<' rode, l'antique tradi-

tion nationale essayant, par une politique cauteleuse, de

tirer parti du mouvement séditieux, sans rompre en

visière ouvertement à la domination des Romains, Et

Home dans sa majesté impassible, dominant ces agita-

tions et pensant qu'il sutlira d'y mettre le pied pour

éciaser ce nid de vipères. Voilà le fond mouvementé

et sombre, et les grandes masses sont dès lors indirpiées.

Ma4s comme sur ce loiid terrible, où les lignes sévères

s'entrecrois( nt, la figure étrange d'Hérodiade va se

détacher en relief , avec la finesse d'un profil grec

et l'intensité de la couleur bibli(|ue Juive de sang,

romaine de naissance, feinme jusqu'aux limites ex-

trêmes de la passion, du caprice et de la perver-

sité, elle se joue entre ces forces énormes, avec la

souplesse dune fille et la liberté d'une reine ; et

dans ce conflit de trois mondes, elle ne cherche que

la satisfaction d'une fantaisie, amoureuse ou d'une

ambition pas^agère. Peut-être s'est elle prise d'un goût

bizarre,! pr<'sque dc'pravé, pour Jean-Iînptiste, qu'elle

voit traîne r le peuple après lui et mettre en i)éril son

firopre trnne qui est celui d'Hérode. Ce sciait assez

dans les cordes de cciio nature violente et fantasque.

Peut-être son ambiliim prend-elle le (les>us, et se

rejette-t-elle lout à coup dn enté de Rome,-d('sesprrant

de faire de Jean-Pnptiste à la Ibis .son amant et le

comi)lice de ses visées orgucMlleuses. Ce qui est certain,

c'est qu'une» figure d'un pareil caractère, si original et

si tranché, doit rester en première ligne dans une
u'uvre d'art, (>t (pie mieux vaudrait négliger tout le

reste ([ue de maichander la lumière et le mouvement
à une pareille trouvaille historique. Quelle est la noto

vibrante qui, dans cette légende sacrée a traversé \et>

siècles et sonne encore aujourd'hui avec l'acuité du
premier jour? C'est l'acte monstrueux et singulier do
cette nine qui fait danser sa propre fille, innocente et

channante créature, devant Hérode pour le séduire et

obtenir la mort de Jean; et lorsejue Hérode a consenti,

Ye fait aussitôt en plein repas apporter sur un plat d'or

la tête sanglante du prophète. De quel amour féroce

elle devait l'aimer, pour le faire tuer avec cet emporte-
ment et repaître ses yeux^mbliquement de ce sang
encore chaud! Mais après, que lui restait-iW Elle était

arrivée à faire de la tète de Jean-Baptiste l'enjeu de la

partie entre Rome et Hérode. Elle avait gagné : son

ambition était satisfaite, mais sa vie était perdue.

Quelles situations imprévues, étonnantes! Comme le

drame se construit de lui-même avec de pareils élé-

ments, pourvu qu'on les prenne tels qu'ils sont et qu'on

ose en lisquer la combinaison de toutes pièces. Toute s

les cordes sont dans ce drame : l'iK-roïque, avec Jeaii,

la passionnée et l'ardente, avec Hérodiade, et, si l'on

veut, la corde tendre avec cette innocente Salomé, qui

peut deviner à quoi sa mère l'emploie, ou ne l'ap-

prendre que trop tard, lorsqu'elle même aura condannié

^par sa grâce et sa jeunesse celui que peut-être elle

avait entrevu !... Mais qu'importe cette combinaison

ou vingt autres! Qu'importe un scénario, pourvu que
le caractère puissant; magistral de la légende fut res-

pecté, et que quel(|ue chose dans l'œuvre laissât l'im-

pression de ce moment unique dans l'histoire, où trois

mondes se disputaient l'empire et se rencontraient,

inconsciemment ou non, dans le cœur d'une femme,
Hérodiade!

Massenet a-t-il senti (juelque chose défont cela?

Lui qui a écrit AVc, les Eiùiuujcs et lu Vicrcje, et qui

par conséquent pîiraissait tout piéparé pour ùouer en

une seule action ces inspirations diverses, a-t-il eu cette

haute conception (le 1 (cuvre à créer? Hélas! non.

D'abord, une faute énorme : Hc'rodiade est au second
plan. Elle a contre Jean une haine banale ; elle demande
sa tête à la première sce'^ne et l'obtient à la dernière,

mais nul ne s'intéresse à cette ide'^e fixe qui n'est expli-

quée que par quelques injures de Jc^an. Dès lors la

h'gende est «perdue et la création manejuc'e. Il y avait

deux êtres typiques, Plérodiade et le prophète: c'est

entr'eux que l'action devait s'engager, amourou haine,

mais avec des i)éripéties tenant à la nature même dt^s

pei;sonnages et de l'époque. Or tout développement
scénique est sacrifié dès l'abord par cette opposition
extrême, marquée* sans nuances, et qui se retrouve
identi(pie à la fin de la pièce. Hérodiade incomprise.
Salomé devenait impossible, telle que la légende hi

donne. Jean restait seul entre Hérode et les Romains et

devenait un révolté (juelconque, prophète si r<Mi veut,
mais sans figure personnelle. Comment imaginer \\m
action dramatique avec de pareilles banalités? Les
librettistes l'ont compris, et, en désespoir de, cause,
ayant manqué là légende d'He'rodiade, ils ont essayé
d'en tirer une autre d'une partie des éléments indiqués,
et, faisant de Salomé une .sorte de Marie-Magdeleinc)
amoureuse du Sauveur, ils ont voulu rattacher tout
l'intérêt à cet amour. Mais, Salomé transformée en
courtisane, Jean en une espèce de Jésus placide et lar-
moyeur, pourquoi laisser le nom d'Hérodiade à ce
galimatias? On a gâté deux très belles choses : la
légende de Jean et celle de Jésus, pour aboutir à une

^
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(Kuvre livbride et bâtarde, où toutes les indications do-

minantes ont drt être forcément effacées.

Que voulez-vous en efl'et que fit le nmsicien au milieu

dune pareille débandade des situations et d«'s person-

nages^ Lâcher lui-même sa musique et au lieu d'une

conception de haut vol, produire une série de morceaux

inspirés, charmants ou graves, mais ofi devait naturel-

lement man(|UH' le caractèr»» qui faisait défaut dans la

pi^ce. Au lieu d'un dranie Ivriijue où pouvaient se ren-

contrer la muse anli<]ue, la sibylle biblique et la vitTge

chrétienne, 'mariant sur leurs livres les inspirations

l>remi^res, nous avons eu une sorte d oratorio d'une

facture gracieuse et tendre, élevée parfois et même
arrivant à des sonorités puissantes; seulement les

situations manquaient pour développer les vrais motifs

que le sujet portait en lui. Nous parlerons, plus

spécialement de la musique de Massenet dans un pro-

chain article. Aujourd'hui nous avons voulu chercher

d'abord l'idée-mèi-e de l'ieuvre, et cette pensée mai-

tresse pour nous est absente

r Mais, me dira-t-on, de quel droit voulez-vous impo-

ser vos propres concejjticms à Massenet ou à ses libret-

tistes l Pourquoi surtout établir cette solidarité entre

la musique et le poème ^ Tout le monde reconnaît que

le livret est faible, m.iis tout le monrle est d'avis aussi

que la musique est charmante..Ecoutons lamusique et

laissons patauger les paroliers.

' Rien de plus exact, réixuidions-nous, qu'uii pareil

raisonnement dans l'ancien temps, quand le niusicien

l)laquait ses formules toutes faites, au hasard d'un scé-

nario de commande, et qu'il livrait ses -.morceaux " j)ar

assortiments complets, confectionnés d'avance pour les

quatre ou cinq situations que tous les opéras compor-

taient. Mais Massenet tîst un des chefs de la nouvelle

école, et l'école nouvelle veut précisément un plan mu-

sical condjiné et machiné dans toutes ses parties, et

qui s'adapte exactement à l'action scénique elle-même.

Les ressources infinies de l'orchestre viendront en aide

à la voix et au jeu des acteurs pcmr exprimer des situa-

tions jusqu'à la moindre goutte de vérité et d'art, et

pour les ramener constammment aux grandes lignes de

la conception d'ensemble, Mais, poème et musique for-

. nieront un tout indivi.sible. Wagner en conclut à la

nécessité pour le compositeur, s'il veut rester libre, de

fabriquer son livret lui-même. Sans aller jusque la, au

moins faut^^allmettre qUe si la fantaisie du virtuose

et la science même du nmsicien doivejit rester désor-

mais en relation étroite avec la vérité scénique, la pre-

mière chose qu'il faudra demander au compositeur,

c'est sa façon de comprendre le sujet même qu'il traite-

ra, avec les moyens qu'il peut mettre en œuvre pour le

développer dans toutes ses parties. Et si alors le poème

tronque le sujet, le fausse et passe à côté, il y a gros à

parier que la vérité musicale n'aura pu être atteinte. Si

dans le poème les époques sont brouillées, les carac-

tères méconnus^^i l'on fait à Jean parler le langage

de Jésus et que \\m confonde Salomé et Marie-Mag-

deleine, il est probable que le musicien ne regardera

pas lui-même de bien pr^s au style qui serait propre

à l'ouvrage. Et nous aurons alors cette étrangeté d'un

épisode du chri.stianisme naissant, sur un fond tout

oriental, bibli(pie et payen,qui serait traité d'un bouta
l'autre en style niysti(|ue et fleuri ; quelque chose qui

ressemblerait à ce qu'on appelle en architecture le style

jésuite, et dont on appliquerait les mièvreries aux
grandes époques primitives.

LE MORT. .par Camille I^:Mi)NNiKR, HiMixelIcs.

KlSTKMAKCKKHS, tMlitt'lll'.

ÎjC Mort osi wno rtii«l«* moins (h'vclopiMVcpM» Le Màh\ innis

plus inUMisc ilo «'oiilriir cl «l'itiiprcssioii. KIN» csi einprutiNv cj^alo-

iiKMil à r<'ll(\p:iys:inii<'ri(» f.iroucln' (l;ius l:i pointiiro de l;npuMlc

r.;irnill(' Lcmoimicr ^ilMlll>l(' so conipliiin'. Ce nVsl p;is, ccpcndjuil,

»|iio cet ('rriv;iiii •'prouve îi l'i-j^ »ni de nos bons villaijeois riiidul-

gi'Ule kMidresse «le >I. Florian. Il les peinl, au coiurairo, soinluvs,

repoussants, sinistres II ni"l sur leurs visajçes ceU(Ml«''solalion

ujorne, cen<; tristesse péiritii'o «pii ràraolérise les paysans de
Di^i^roux. Mais ceux-ci, par IVxpression tie la lourde ïiiisère des

campagnes, inspirenl la pilié, ceux de .M. Lemonnier inspirent la

Répulsion et riitrreur. lue cliosi» leur nian<|ue : rihitnanité.

l/liomnie disparaît sous la bête. Ce n'est plus la cliauniière avec,

^l-'dans, de plmvres j^ens abrutis par riiïnorance, aii^ris par l'irré-

uK'diable pauvrelt*, aecablês par leur combat incessant contre la

nature, c'est li lanuière au fond de latpieile on voit luire les

r.'i^ards ardents des louj)s.

Ce sont i\vr> loups, en offt'l, non des hommes, ces frères

Haraque cpic» l'idhleur nous montre vivant on compai^nie d'un

troisième Irère idiot, sous leur chaume (bdabn'', dans la campagne
déserte. Aucun Si'ntim'nlde famille, (famitré n'habite ces cieurs

firouches. l"n(» chose, une seule tire un éclair de leurs veux

mornes, rarijent. Irie âpre avarice domine leurexistence, les fait

vivre ens(»ml»le en se diHestanl,, elVavanl les contrastes el les

iucompatibililés de leur humeur, les rend laborieux el sobres,

comprimiî chez eux la besilalilc' assoupie. iVndaUl toute la

semaine silencieux, infalit^ibles, ils travaillent la terre, ne s'ar-

rêlant (pie le dimanche par une su|ierstilieuse habitude.

« Ce jour là, ils se levaient un peu plus t;rrd, s'habillaient, cl

u l'un aprè^ l'autre, rarement de com))aguie, s'en allaient

a entendre la messe au villaiî(\' puis revenaient la pîpe aux
u dents, les mains dans les jiOciies, et loniîtiemenl s'attard;denl

« dans leur champ, rejetant les pierres, ('crasanl du pied les

« motles, reirardant pouss:'r le blé el mûrir la pomme do terre,

a ou i^uettant, une gaule à la main les oiseaux (pi i s'en venaient

« bec<[peler la semence. Leurs blouses bleues collaient sur leurs

« sèches épaules, moulaient leurs S(iuelettes éreintés^ avec des

«. plis boulîant dans le bas; et ils rentraient chez eux, sombres,

« inquiets, <''crasés par celte journée de repos, nyant sous la

« large visière de h'ur casipietle, une Irislesse noire iiilinip. »

Le lecleur sera frappé Comme nous de la sobre puissance, du

singulier relief de cette courte description : elle montre le fond

de t'es ûmos obscures où le crime pour édore n'aUend ijuc la

semence di; l'occasion. - .

Elle ne se fera pas attendre : une nuit, une sombre nuit d'hiver

(piehiu'un frappe î» la porte des Uaraque : c'est Hein Zachl, un

cousin éloigné (jui vient se réchautler un instante leur maigre

feu. 11 esl Iwc d'alcool el de joie, il revient de la ville, porteur

d'une grosse somme d'argent, gi«gnée au tirage annuel d'un em-
prunt. L'imprudent étale ses richesses aux yeux des Baraque,

/^
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qui dans un sonibro rogartl, so sont compris, onfondus pour le

ineurlre. Tout à coup l'es mains lerrihlcs de Bail s'abatlenl cl se

nouent sur le cou du pauvre diable. Le cousin est élraiii^le et le

cadavre jeté dans la mare au tumier.

Ces l>ara(|ne sont, sans doute, des personnages peu exem-

plaires : on s'i'lonnera pourtant de les voir s'im|»rnviser assassins

avec une telle aisance. Le crime veut un ap|)renliss.'ij,ce, les plus

heureuses dispositions n'affranchissent pas des hésitations, des

tâtonnements, de l'émotion inséparahie d'un premier début; on

ne s'élèvi' pas du premiei- coup à la virtuosité. Les l)ara(pie sont

avides et t'arouche'i, njais, jusqu'à n-tte lieun*, paisil>les,de |)lus ils

sont lâches et superstitieux. Il sendde donc que la i;lissade (pie

l'auteur leur fait faire dans le crime soit un peu hien rapide.

Kh quoi î lyitre la |>ensé'e et l'exérution, pas un instant donne à la

crainte et à l'horreur? L'assa-^siiiat est instantané, couur.is d'inspi-

ration, sans aucune excitaiiou d'ivresse ou de colère, comme une
chose habituelle «'I normale, il v a là une monstrueuse invraisem-

•

blance, nne lacune i»sy(lio!o<,'ique rejfrettable. Sous le ciâne dur
de Hait, tout un monde <h' pewsik's a .dûsurifir, se presser en
tumulte, avant <pie ses dolj^ts de fer n'élrei^^nissent le cow du
pauvre Zaclit. C«' coinbat inti'rieurj'auleur était tenu de ledécrin»

pour faire accepter le meurjre. Nous sommes dans une sombre
réalité, n'est-ce pas, M. LtMnonnier, et non dans un mélodrame?

Le nu'urL'-<' acconqdi, le cadavre enseveli, h's iJaraque n'en

sont. pas <lébarrass(''S. C'est le mort «jui les tiiMit désormais par

les «j;rilïcs de la terreur el de l'anj^oisse. C'est sa voix (|ui crie

dans h? vénl la nuit, c'est son souille (|ui fait vaciller la lampe,
c'est sa veiiifcaïu-e qui rend ini,nate la terre elniahules les bes-

tiaux. Ce n'e^t pas le remords qui hante la tanniére des ni(Hir-

triers, c'fst le diable. La superstition est la seule forme du
remords «|uj puisse mordre sur ces consciences aliruties.

pans le développement de ces |)hénomènes d'hallucination,

dans la peinture de ces crises, de c«'s épouvantes iucessanl<'s

Camille Lemounier s'est montré* à la fois peintre Irabile et analyste

profond. On voit claireuicnt que le mort a saisi le vif et le garde,

et que Hall et IJast mourront de leur crime et piis autrement. Le
drame s'achèverait ainsi dans une puissante unité.

}^\\ bien non, celte unité, Lemonnier n'en a point voulu.

Toilà tout à coup (jue l'action bifurque, se dédouble et glisse

dans un érolisme bestial. L'ne Messaline.de vilhige, brutale et

ignoble, se rencontre sur le chemin de iîait et (btcoup le Con-

luiert par le soudain réveil des bestialités sensuelles ({ui <lor-

niaienl en lui. D.'puis longtiMups l'avarice a éteint chez Hall la

llanunede la débauche., brisé par w\\ labeur sans trêve, exténué

de privations, de plus, trayalHé par des épouvantes sans nom,
tout i'éloigne de l'amour, même de cel amour qui fait s'accoupler

les fauves dans les broussailles; on ne comprend doue point que"
cette répugnante Tonia puisse ainsi le distraire et de son_trésor

et de son mort. Klle y parvient né'anmoijis; balt <levi(Mit son
honune, sa chose, peu à peu i-lie l'accoutume à l'idée d'unir son
sort au sien et de l'introduire, en épouse, à son triste foyer.

Mais lîast est Tobstach', i5ast(pii redoute l'intrusion de la femelle

dans leur vie sauvage, tant pour le trésor (pii (but sous la pieric

dufoyer(iue pour le secret terrible enseveli dans la mare, fait

aux appétits de bail une guerre ohstinée et haineuse. iVu à peu,

la préméditation d'un crime nouveau seglissecnlrelcsdcux frères.

In soir Tonia i-unèue au jogis bail ivre moit, iîasl irrité veut

la chasser et la kitlre, mais elle, calme, effiontée, s'inslalle et,

tout il coup, l»ast,u son tour sent passer dans ses reins l'ignoble

llauniu' iju'il retuochail à sou frère. Lu farouclie d(->ir le saisit <le'
\ -

I
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posséder à son tour la cré-alure et de la possjMJer seul, de parta-

g<'r avec elle le tn-sor. iîalt assounné par la bière ne peut opposer
aucune résistance. Lu maillet se lève sur sa léle, mais voici (|ue

soudain ses yeux s'ouvrent,- la terreur et rinslincUjIc la conserva-
lion chassent l'ivn'sse, ses mains lourdes s'ahattenl sur les

épaules de lîast, une lutte fratricide» s'engag(; dans les té-iièhres,

sourde, sauvage, iulpiacable.; Tonia (''|iouvanlee s'enfuit, u)ais

revt'uanl au matin pour coiniaîlre h' vainqueur, « c//<' Irouvit

Soll'idwt en liain (le iwusscv à <7'///ks Wr halui, ducùicdchi
fosse aux fiûnicrs^ deux niassefi liiini(U)ie\ elfroijahleiiifiii défi-

Voilà répouvantablo draine que Lcnronnier a eu le courage
de présenter au public. Si, en traçant ses sombres pages, il n'a

pas senli souvent le dégoût lui monter aux lèvres, si la plume ne
lui est piis tond>ée des mains, nous devons le féliciter de sa fer-

meté d'âme mais nous ne pouvons l'encourager dans la voie où il

s'engage. Nous ne pouvons de bonne foi accepter l'excuse delà
réalité, ponr celte accumulation d'horreurs, pour celle succession

de scènes brutales ou bestiales (pie ne traverse pas un ('clair d'Iui-

nianit»;. La vérit('' est surtout dans la pro|)orli'on. Le Morl accuse,

sans doute, une gramic force d'iujagination, une rare puissance
de stylt», mais ce livre signale aussi de la part de Lemonnier,
un parti juis contre le<[uel nous l'engageons vivement à semeltie
en uarde.

Nous n'avons pas à le (juereller sur le clioix de son sujet,

mais nous pouvons lui demamier j)lus de vt'riié et de proportion
d;ms l(»s caracfèn^s, plus de logiipie dans l'analyse et le développe-
ment d(\s passions, plus de variét('' et d'exactitude dans la cou-
leurT Le mort laissera dans r(^sprit de tout lectem- une impression
profonde peut-être, mais à coup sûr pénible. Nousn'aimons pas
Irs |)astorales ni les berg(^Ties, mais notis croyons (pie la littéra-

tore luv doit pas ainsi hant(M' les cavernes ni s"im|»régner de ces
asjiJiNxiantes senteurs de nuMiagerie. Il y a dans ce goût de l'hor-

rihieuuecertaine dose de fanfaronnade. Par entrain(!'ment de bra-
voure artislitpie on se prend corps à corps avec le monstre, hans
celte lutte, Camille Leinonnier est en somme demeuré vainqueur,
ilesl i(»sté maître de son sujet; c'est bien,(pril reçoive nos félici-

tations, mais (lu'il ne recommence pas.

Le (rofti'erneiitent v?'cnt de mettre queh/fies salles clif

Pff/ais (les Jienif.r-Avts à la disposition du Jeune cercle
artistique /'Essor, 2^^*^^' V organiser sa 0*^ ej^position
annuelle d'icui'ves d'art.

(\'ffe e.r/tibiti(ni s'ouvrira le 7 janvier 188*J ; Ventrée
sera libié. . .

pREMlER CONCERT DU PoN^ERVATOIRE

L'orch(»stre du Conservatoire a fait entendre dimanche dernier,

sous la direction (h; (ievaert, la première symphonie de lîeelho-

ven. Il l'a jou(:'e avec une |)erfeclion de détails qu'il serait,

croyons-nous, dillidile de surpasser : tels traits de violon, dans
le menuet, enlacés ca|>ricieusement à l'bccord soutenu des instru-

nu>nts à vent, ont été prodigieux de délicalesi^e él de précision.

Il y aurait mauvaise grâce à se plaindre d'une interpnT^àfionTfui

procure des jouissances élevées et permet aux auditeurs de péné-

trer dans la- contexture intime des chefs-d'ieuvre : rien ii'est

perilu pour l'oreille et la pensée de l'auteur a|)paraît, nette,

claire, sans voile.
'

Kl néanmoitis, on sent qu'il manque quelque chose. L'im[)res-

sion (pie laissent ces exécutions minutieuses n'est |tas toujours

celle (pie l'on attendait; au lieu de se sentir subjugué, atlendn\

emporU.', au lieu d'oublier l'orclu^stre, et le directeur, et la salle,

on aj)plaiidit la vii tu os ilé des evécutanls, -

—

et l'on res te froid.

L'interprétation vraiment artistique d'une belle O'uvre, -— ira-

gi'die, symphonie, — est de mellre directement, sans intermé-

diaire, lé sj)eclîileur en cpmmunicalion avec le' poète ou le

musicien. Il faut ({ue l'artiste s'elïdCe : là est l'art vrai, l'art

grand, cl c'est ce que pourrait faire le Conservatoire, dont kw
('léuK'nls sont, plus (pie itartoul ailleurs, à même de produire des

résultats extraordinaires. Il atteindrait alors le sommet de l'art.

Malgré radmiralion (pie provo(pie le genre d'exécution qu'if a

adopté, on songe au travail patient el lahorieux des études, aux
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passaiços vingt fois repris pour leur donner une nuance à peine

perceptible qu'ils n'avaient pas tout d'abord; on sent un

orchestre qui consume dans le labeur des rép(!'lilions le feu ([ui

devrait l'enflammer le jour de l'audition pubIi«pio. r»eellioveH?ne

s'accommode pas de la minutie e «le> cxiiieuces du détail ; son

austère grandeur a besoin, pour être exprimée, di? quelque

chose (h' |dus, et c'est ce quehpie chose (pie nous voudrions

voir s'implanter aux concerts du r.onsorvato^iie.

On fait jeier les haukstcris à un arlisic tpiand on l'accuse île se

servir de procédés nu'caniipies; par (juclle bi/arre conlrailiction

se fait-il «|ue, pour certaines licns, rcxt'culion «pii se rapproche

le plus de ces procédés parait la plus admirable?

• Ihuis l'exéculion du Songe d'une nuit d'ele, ce eùté' nuMicideux

a ét('' moins apparent; ou, peul-élre, l'nnivre de Meiulelssohu

soulVre-t-elle mieux cette inlerprélatiou. Klle a n'eu du public un

chaleureux accueil, (hvhestre, clueurs et solistes ont lutté

d'ailleurs de soin, de lin«'sse et >le correction.

(hî eût pu se boriu'r, pour le premier concert, à c«'S deux

(euvres capitales. lU. de Ziirembski, maligne son grand lah'nl,

dont nous nous sommes plu, <'n diverses occasions, à signaler

les mérites, n'a été ([u'un intermède entre les deux attractions du

concert; il méritait mieux. Les douze Etudes sijmidioniijut's d»'

Schumann eussent été mieux placées dans un coucrl réservé uni-

quement au piano. Avec leurs halmonies un peu recherclu-es,

leur caractère étrange, leur forme, ampiel le public bruxellois

est loin d'être habilfn!', elle> tranchaient vigoureusement sur le

fond de concertos et «le sonates polonaises qiie l'on a coutume

d'applaudir. .M. de Zarend)>!\i a, croyons-nous, trop préjugé de

l'initiation de ses auditems, pour lesipielles ces grandes «euvres

sont encore lettre, niorle. Le concerto de l»ach en rc' mineur

n'était pas de nature à égayer l'auililoire : !\L de Zarenjbski l'a

joué en grand artiste, exécutant avec une clarli* remarijuable et

une parfaite homogénéité ies passages les plus arilus, mettant

dans Vandanle le charnio et la poésie d'une improvisation.

Il a été apprécié du petit noiidjre d'amateurs que ne rebutent,

lorsfju'il s'agit d'entendre de la musique, ni les longues séances,

, ni l'aridité des morceaux. Ceux-ci ujonlaienl, dimanche, au

chilfre respectable de la trentaine. C'est peut-être peu pour les

musiciens, mais c'est beaucoup pour le public, qui n'en demande

. pas autant pour son argent.

CO\CERT DE JESO IIIIIAÏ AtJ CERtlE AiiîlSIiOlE

La IIongMe est la patrie de la musi»|ue. L'Italien est excellem-

ment doué au poiiit de vue .musical ; il exjirime en nulodies

légères toutes ses inq)ressions. L'Allemand, plus concentn'', est

j»lus vivement ému ; ses sentiments, moins exubéraiils. dans leur

forme externe, prennent leurs racines dails"îes replis les plus

cachés de son îune. Le llongiois unit la véhémence, J'énergie et la

fougiu; du premier à tout ce qu'il y a de passionné dans le

second. Il semble avoir trouvé dans la nmsiipie un langage au

moyen duqu(d irexi)rime les ardents transports (mi-Hmmnent.

Le violoniste Jenii llubay est un arlistelV^aissance et un

musicien de race. Dès son premier coup d'archet dont l'art

toucl»e au métier, on sent qu'on" n'a pas alVaireiiun d(^ ces instru-

mentistes purement « virtuoses, » des acrobates, et ipie l'on a

rompus par un travail assidu à toutes les dillicultés du méca-

nisme. Il remue, transporte et charme tout î» la fois, s'absorbanl

lui-même dans la musiipn» qu'il interprète en communitpiant à

son auditoire ce <|u'il ressent. Aussi lui |>ardohne-t-on l'abus qu'il

fait du vihrafo, bien «pi'à la longue cet abus provoque la fatigue

et ré'uervement. S'il réservait connue Joachim le vibrato pour

certains passages où il est en situation, l'elfet en serait beaucouj)

plus grand. Quoitpi'il en soit, Jenci Hubay a produit sur le

public une excellente iuquession. I>ien secoudi' p;ir .M. Massage,

il a interpré'ié plusieurs morceaux de Vieuxtemps, enlr'autrcs

deuxu'uvres posthumes rentrant «lans le caractère habituel de sa

nmsiipie. Pour terminer «H satisfaire les amateins de tours de

force, Jeni» llubay a exéruté uii air hongrois avec variations (pii

qtioitpie d'une dillicullé de mécanisme extraordinaire n'a ^[\s

produit autant d'elîet que les autres. •
.

M"'" A. ('lilbert prêtait son concours à ce concert. Sa voix est

belle et fort étendue. On pourrait lui conseiller de mettre plus de

siuqdicité daiis son chant et de moiiis chercher l'etVet, C'est sur-

tout par l'expression de la pensée du compositeur «pie l'artiste

«loit èlierclu'r à plaire au public et non par les «'-clats «le voiX et

les nuances exagérét's.

V

^OIRÉE DE LA ^OCIÉTÉ DE MUSIQUE

L'intérêt «le celte s«''anc<» nuisicale -s'est porté principalement

sur l«s solistes, .M""' Anloiiia Kutf«'ratli vl M. J«'no IIni)ay, qui lui

ont «lonnt' un attrait «'x«;eplionnel.

On a rarement la bonne fortune d'«'nlen«Irea Hruxelles IMn»' Kuf-

feralh ; li'S succès n'tentissanls «pi'elh' remporte en Allemagm» et

«•n Hollande paraissent la ren«lre«pu'lque peu iiigrate à l'éganl de

sa ville natale. L'accueil «pi'a reçu la jeune artiste, jeu«li, à la

Craujlè-IIarmonie, bii a prouvé le plaisir qu'on aurait* à rapj>lau-

dir plus souvent.

Depuis un an, sa voix s'«'sl dévelop|)«''e «l'une fa(;on notable ;

elle s'est nxsisey pour nous servir «I'uik» expression extraite du

vocabulaire «les prolesseiu's de chant, et a a(;quis, «laris le nuMlium

comme tians les not«'s «'•levé«'s, une gramhî égalit»'. M"'' KidVeralh

a une. manièn' tout»» personnelle d'atta(|uer la fiole, spécia,l«Mn<M\l

reniarqu(M» «lans le Laudafe Dominum, «le Mo/art, un superbe

chant «l'églis»' «liscrèleuu'ut a«'«'ompai,Mi('' par 1«' clueur. Au n«ni«l«^

douiuM" imm«''diatem«'nl l'inlensil»' voulue, l'ariisle «lebute ///V/?//.n-

simo et enfle le son graduellenu'ut, arrii^uil ainsi à un très grand

elVet (r«'Xj)ression. Celte méihod*' exige, pour (pie la justesse ne

soulïre |)as de la contraction infligiV aux muscles «le la gorge,

«h'S études patient«'s«'l anliies. A la sci«Mice l««ehni«pie <l«''j;i «léve-

loj)|)ée (h' la cant;ilrice s'ajoute h» charuH» d'une voix jeun«», d'un

beau timbre, parfois un peu mysté'iieux et ([iii paraît ne pas «lon-

ner encore tout sou «'clat.

Nous avons parb- plus haut «lu violoniste Jeni» llubay 11 a joué',

avec les <pialil<'s «pie nous avons signal«''«'s à pro|)os du conc«'rt

«lu Cercle, «h's chants hougrois dans h'squeis il a .mis loul«' s(m

âme. Kn «lébutant, il avait été moins ln'ureux : la linllade et

Polonaise de Vi«;uxlemps n'avait pas satisfait le publi«', pour (|ui

ce morceau est prescpuî «'lassi<pie et «pii en connaît ies traditions,

-

1«' stvks l<»s mouvenrents.

\A\ soirei'^s'est terminée par r^I;/7<7//.v(le ^Icrtens, composition

qui n'«'st pas digue, disons-le franchement, «!«• l'autj'ur du 0</>/-

tuine Xoiv. Ksl-ce un p«''«'h«'' de jeunesse? Il eût «laiis ce cas mieux

valu le laisser «uisev«'li «laiis celte vaste fosse «'ommuiu' où

donuenl avec leur cortège d'illusions, «lespoirs «lé<;us (|ui plus

tanl fout sourin', tant «t'ieuvres «lu même genre.

La Société «le musicpie avait apport»' à l'élude «h» .Wlnijelus,

ainsi (pi'a celle de Widient lied de St'humauu, tous se» soins.

Les chteiirs nuM'iteul «le chaieureux's félicitations. Il y a là un

noyau «h' «'hanteuus dont on pourra tirer un bon parti et «pii fait

bien aui;iirer «le l'avenir «le la Société, un instant mis en «pies-

tion par les dissentiments «lui se soijl produits l'an dernier.

T
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l'ijo ^\c nos pri^Ofcu pal ions consianl<'s, nos Icclcurs lo savent,

osl lii liliiTaiiire nalionalf. Nous n'avons à son égard aucun

•'nj;ou<Mn(Mil aveugUu niais, pcTsuaih'Siiu'iU' a on IJcIi^ique lioau-

<(Mip (rintclligcnci', (le Ixtnn»' volonU', <!'' scitMU't', nous désirons

in' lai>s(T dans l'oubli aucun rtVorl consciencieux. Ce (pii dt'ses-

père II plupart d«' nos ('crivains ce n'est pas la sévérité de la cri-

litpie, mais l'absence de crili(pie. Il faut, avant tout, que le

public et la presse leur montrent «ju'on les lit, «pi'on les discute,

qu'on ressent d(» l'intérêt à voir leurs leutalives, et (jue le jour

uù ils l.'ro'nt bien, le succès ne leur sera pas niarcliandé'.

A tous ces titres nous allons aujourd'hui faire sommairen)ent

ia bi'tjrrapliie d'une publication qui vient de mourir au milieu

«l'une inditférence pres«pie gc'nérale, et dont il est vrai de dire

^que la presse a >''té plus empressi'c à sii;naler la <lisparili(ur que

la naissance. Ou yerra comment les plus, constants elforls ne

servi'Ul à rien quand on s'adresse à des lect4'urs pour tjui l<*s
'

iriivres « -Ira Ulcères sont encore les seules (jiii mt-rilént alleniion.

Tausse iiali(»nalil('* pou.rtanl que celle qui constamment abn'uve

<on esprit et ses sentiments aux sentiments et ii l'esprit du

rfb'bors. Kniin, persistons, revenons cent f-ds aux mêmes plaintes—

et auxjuémes consi'ils. A force d»' fraïqMT sur le njémedou, W

finira par pénétrer.. ... •; .

\.' Illitslrtilion lii'lijr, «pii esse de jtaraîin', a été fondé-e en

dé'«-em!»re IHSO par MM. Mertens, inq)rimeur, et Hoz- /, éditeur»

qui oui demande ii Kéon hei^eori^e do se changer de son orifaiiisa-

tion t'i desa mise en (l'iivré.

|-.e |>remier soin de |>eirèor<r,v fui ,|(. n'-unir une ré'chu'lion

qui put aller de pair avec celh's des meilleurs journaux euro-

pévMis. Les conditions de rémuné-ralion ii'ê'taieut pas fort bril-

laule>,- mais les syuq>alliies que l'oriianisaleur s'i'lait acijuises

•decidtireiit des é-crivains de talent à a<'cepter : ce furent Kuiiène

Laudoy, Cimille l.emonniér, K«'on Oommailin, h'Iicien Uops,

Octave I /aune, l.uci^'U Solvay, Tlié'odore. Ilamion, KduHMid

('.allier, Caiinlle d«v lioddaz, Maurice Kulferàlli, J. de Mauriac,

A. l'aer. Lé'on l)e|i[eori;e prit les fonctions de secré'iaire de la

n'dat'lion, en n'aliie de rédacteur en chef.

Il av^t «''i«'' «b'cidé <|u'on ori^aniserail un atelier de ijravure sur

boisspécialein.'nl pour le journal. On s'aboucha avec liois graveurs

français é-mt-rilesqui pouvaient former des «'lèves dans !-• ijfenn'dri

« illustralioii »; mais 1 s conditions parurent trop l'IevtVs et Ton

traila avec deux i;raveurs beliics Lebrun et l.iedel, non sans

valeur, "mais iuqtarfaitemenl au courant «lu niéli«'r sp«''eial aux

journaux; outre cesdeux artistes, on s'adressa plus tard a

Weber, KelleidMch «'l (tst; Tdly «.M Thirial, à Pan's. Le proct'dé

(irllot «'l l's r«*«luctions Michelel fuR'nl ulilisés.

Léon Meif«*oriîe chercha à constiluèr aussi un novau «le «lessi-

liât "urs afin «loblenir le plus «le Variété possible. L«'s artistes «|ui

oui collaboré «lans ce but sont ll«»ins, Venlyen, Wylsman,
l\iul Avril, «h» Paris (<pii illustrait si linemenl les causeries

«rOotave l/anue), Van Landuyt, Hulens, Uourotte, (leens, Pul-

laert, de Htuhler, Tilz, A. Lynen, Chauvet, (loni^ry, etc. Le com-
pTemeurdes t;ravures^'lait forim? au moyen dt's nn'illeurs cli-

« liés «h's^ouruaux aui^l.iis, lran«,'ais, es|»aiïnols, itali-jns, alle-

man«ls et ameri«'ains.

Léon I)etr«'orjîe prit une pari 1res active. îi la collaboration :

bulli'tin d«' rélrangiT, l<''iîend«^s «les gravures, mu^iijue, biblio-

graphie, nouvelh's; il se chargea delà composition «les numéros,

«h* la corn^clion des épreuves, de l'arrai^gemenl du journal. Il

fut l'âme <1«* la puldication.

La pr<*sse belge fut, comme nous le disions plus liaul, forl

sobre au sujet «le l'apparition «lu journal. Le public fut bienveil-

lant. C't'tail nouveau, bien fait et parfaitenu'nl imprinn''. A ce

point «le vue M«'rlens ne nu'riîe «pie «les éloges. Si l'on

"eût mis en «envre la publicitr* iu'c«'ssaire au «bduit de toute publi-

cation, le ri''sulial eût .«'*lé «louble de ce «|u'il a «''l«'.

Livr»' à s«»s propres ressourc«'s, le journal réunit pourtant

près «le tîddO abonnés, grâc«* notamment à une «lislrd»ulion de

primes et à l'organisation «l'une londiola arlisli«jue.

Ce n'«'tait pas «'n«'ore «'e «pi'il fallait pour couvrir l«'s frais très

grands «l'une publicalion «le ce genre; mais la j)rogression pour la

d«'uxièin«' ann«''«' était |»n's»{ue assurée si l'on a\jUl |)u maintenir

te journal «lans les mêmes conditions. 11 n'est pas de journal

illusiré «pii ail pu, avant un pan'il «lélai, entrev(»ir la réussife.

Malliean'tiseménl les fondaleurs se faliguènMil très toi. .Ne vovant

pas «le l)én«''lice imuH'dial, ils [tensèreut à faire «l«'s «''conomi«s. On

parla «h* maintenir le journal «-n y apportant «les réiluctions, ce

t;ui parut tliUiilIlement acc«'ptable au s«'crélaire «le la r«'«laction.

Son avis élait «pi'il fallait, ;iu contraire, faire «lavanlag«î.

_=. On en arriva aux éxpedienis, on chtM'cha «Jes combinaisons.

Mais ce fut en vain. V/llustralion licUje a publié son ih^Tirer

numér(S. ,.::;;_..,:•. ^.._,•./;.._;... -; .;":,' ,.':'-'
r:-^- :

- .;-
,

,.: ':./'\-'

L*«envre est donc morte. De l'argent et de louabl«»s ett'oris

sont penlus par le «léfaiil «l'inilialive sullisanle, par des préoccu-^

palions trop int«''r«'ss('M's de' la pari des fonilateurs, mais surtotrt

par l'indirtereuce du public et «le la presse. On n«' coinpr«Mi«l pas

avisez chez nous «pie pfuir cr«''er un mouvement na!it)nal «lans

tous les domaines «h- laclivilé, il faiil «pi'au «h'but, cha«pie

citoyen y m«'lle nu peu «lu sien ; on peut trouver «ju'nne

IlUisiration Jùlyrjw vaut pas les publications illusin-es étran-

gères, mais on «levrait ne pas oubli«'r «pie si on la soulenail,

(lie arriverait promplenu'ul à faire luissi bien, tout en d<Minanl

il ses leeU'urs une nourrilure vrainuMit «'U rapport av«'C leurs

mn'urs nalionah's, leurs id«''«^s, leurs besoins et leurs es|»érances.

• ).

L'HOTEL PE3 -YeJMTE^

L Iluicrdcs \'t'ii|<'>, (lt>i!l la l";i<;.'i(l<* <'jt'i:;iMle >'»''l<'ve à Intul du' l>nu-

j.-vjird Aiis|t;j»li. imii loin de l.i I'h.im-x», et qiii eeiilndisora sans doute
bienlèl les gnind<-s vciilcs de lîruxellcs eniiinM' llloli'I.DnMiot a ceii-

liaiJM' celles <!,. l'uris, n elc iiiaugui-f 1res rt'eeiumeiit. NousOrovoii.s

dt'.voir le |irésenlor a ik» Ifclt-urs : imus aurons assez souvont l'occa-

si"'n (le j-endre coijnile des a.jju(lieali«>n> <rol»jclsdart qui s'a (eront,

il il e^l juste «pie nous di>i<>iis un mol (lu llicalrc a\anl «lo parler de
la pièce

.

'
'^

•
'

:

I/lièlcl occupe un vaste espace conqtpjs entre la rue du lîorgval et

le lîoidt'vard Central. Il se conqiose de six salles de ventes avant
eliacuneHn nia.L'asin.-dccavos pour r<'inniaL'asinage dvs mareliand'iïîes,

-d écuries, de remises, (lime j/rande salle tle>tiin'e à une société

p.'U'ticidiere, enfin de locaux réserves à la direction, à ladnnnistra-

lion, a la caisse, «'le. l/inslallation est compl«Me, et «le nature à

satisfaire toutes les exigences, liie cour vitrée réunit les diverses

>.
ÎS
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panios <lii l)àtinieut, |)»'ruu'Haii( lo «h*l)all.'i}.'o, à Tabn de la pluie,

tics olijcts (le^tin«''s aux <'iiflit'iv.s. Dos asotii.seurs en, taciliteiit le

ti"ins|(ort ra]>itl«*. .

Lue armée de <'»)iiinii.-«sii>Mnaires, dViultalleurs, de purldaix,

dVniplovcs, la cas(iue((f vrilo à l)and«> loujre sur la lèl<'. vont v\

viciinenf, décliarireaiit les colis, dt'lflaul les camions. Jùilin, dVxcr'l-

hnles mesures de piccaulitm sont prises. Il est détendu de lumer

dans rili">tel, ef ToïiTes les ntiils un |Mimpier veille, pivt adonner

l'alarme, (les mesures s«ronl appreeiees du |)ultlic, en ce moment
surtout. --r 7

("."est assur<"'menl rV'IaIdrssenient le yiieiix anuMiaiie (jue nous con-

naissions à Hruxf'lies. Nous |)uldierons lout«'s les sem.lines l'indica-

tion des Vi'ules ({ui auront lieu; un service speeiul nous permetti-a.

en outre, de kMiir nos le«leuis au courant des prix atteints par les

o'Uvres il'art im(»ortaides qui v seront vendues

Petite j^HRONiquE

M"'' (llemence Ijenrv, <pii s'est lait conniitre dej}\ par quelques

compositions-musicales, puMii*" s à Paris, vient de l'aire pàraiire une
mel()dio d'un j(>li caractéie intitulée .N<w/rc////' 0/•/c»^//. l/ceùvre do-

ni>tedestlisposilions très viveset mt'riLe desoncotira^^emenls sérieux.

M''^ Ileurv l'ait elle-même le poème de ses n»mances, ce ((ui leur

lionne un charme de plus : l«'s poètes iniisn-ieris n'étant pas en

majorité.

Nous vomirions voir l'arlisie. au lieu «le ehercher à peindre un
|)ays ({ue prolialdement elle n'a pas vu, et dont son iinat:ination seule

lui retrace les sites, s'inspirer de ee (pii l'oiiloure : daiis cette belle

vallée le la .Meuse <ju'«'lle habit", n"\ a-t-il pas d'admirables choses

à deeiire sans recourir aux sables du désert, aux arabes et aux pal-

miers^

\,aJi-iiii>' vri-itr Utfrrii'irr s'est iransfomn'o et a pris j»our titre la

Ji'ioir lltf(/i(/i'i'

Klle parait dé-sormais deux l'ois par nitus, dans des conditions eh'-

{.lanlesde typo;:raphie, et |iubliei|e> rom;ins. nouvelh s, po«'sies, eh-.,

en donnant une jtart à la critique littéraire «-t artisli(|ue. Nous sou-

haitons très cordialeiiKiit la bi«'nvenue à celle publii'ation, dont nous

suivrons avec inb'rèt les eourai^cux elVoi-ls. IvlU' a beaui-oup de jeu-

nesse, de bravoure, d'ebm, d*au>laee, «lie exprimé avec une sinct'rilf

absolue les sentiments et aussi parl'uis.lesranraVonnadesde ses ardents

reilacleurs, ees écarts même lU' déplaisent p.is, mais on pourrait lui

recommandei-peul être d<' s';ib>tenir avei- plus de soins d<^ >ujels(pii

ne sont bien exjuimes en iiiMn-ral, (pi'a repo([iie de l;i maturili" Il

v a tant de choses belles cl charmantes dans l.-i vie telle qu'elle api>;i—
rail à leur àtre ((uil est inutile de chercher^ailIcTirs, et (!<• jirelendr«'

H des sen>aiions «pii veideni plus d'exp«'rience.

On vient de l'omb'r une association qui a |»our but de doter la

lîelLriqtic des iiislitulions nécessaires pour assurer aux populations

ouvrières uiu' in>lrucli<>n techni(Hie telle (pi'elle mette notre pays-en

état de lutter avec avanta'.^e contre les nations C(Uicurrentes dans

toutes les industries, scienliti(pi«'s ou arlisliqiU's.

Cette association a etè annexée à V l'iuOti Si/ndififr de Hruxelles

dont elle CunslituP la Srrtion <li- i Eti^iitjiU'ittcut itidi(stri(H.

r.e conseil ceinniunal- d'Anvers a acquis le •rroupe de Lambeaux

/<• Jidiser, exposeau dernier Salon de Bruxelles, au prix de 7,000 ir.

('.e},Toupe sera coule en In-on/.eain-ès certaines correctionsaux([uelles

procède l'auteur.
'

Il a «'galemenr décide l'acquisition de la (iyoïd'plfcr ff'Anrrrs.

par Jean Huylen, pour la somme de 3,(H»0 francs Cette toile sera

placée au Musée moderne.

I/ouverlure de l'exposition des tableaux, aquarelles, dessins et jrra-

viires àTeaut'<»rte de H(d»erl MoU a eu li(Mi samedi, dans la galerie

de la' Vil' modryney rue Taitbout, l:^ à Paris.

que celte en^ellente revue publiait la semaine ileuiiière, et qtii pré-

sente p ur la Ik'lj:i(|ue un intérêt tout particulier. Outre ses «lessins

habituels, la 17c nintffrm' du 17 c«»ntiont un dessin orijrinal lïe noir»'

compatriote Uob<'rt Mtds, représentant une vue de ri\.scaut, ui.e

«rramle planche d'aprè.s la I.nm-nsr dr trchirmiJ' \le Kaemnierer,
enfin, en supplénuMit, l<t S'thit-yi< n/fts ru lii/(jiqiit\ texte et dessins

(iH'tis allions dire pandes et musique) par Nlars, un autre jle nos

«•onqtatriotes. Pour terminer, ni». Ires beau dessin tle Van Dyck,

extrait de l'an Dijch. su vie rf snit trurrr.

Nous si'nuues hi'ureux d'avoir l'occasitui de rappeler les nn-rites

de ce jounial. es-^entiellement artistique. <[ui clôture aujourd'hui :»a

troi>iem«' aiiiié-e d'existence et i{ui com|tle parmi .ses collaborateur.^,

. artistes et écrivains, des n<»ius belj.!es bien connus.

La \ille de Lille. <{ui a eu cet »'té' une brill.anle exposition ^\t's

Heaux aris, oriranise une exposition internationale d'art indusiritd,

qui s'ouvrira le L'nnars L'<S:^, au palais Uame.iu. .
•

La vente de la c<dlection Da^rnan a prod\nt 2l2,»'»*.>r» Irancs.

Voici tpiehjues prix: DecaiLlps. /iN'C dr Vilhiiff, M, :î(K» francs;

Isabey. ( hdssr à hi (fiizr/fr, il.itOU rranc>; Meisst.nier. ly fninrtii-,

.'M.IKO Irams; Th. Hous.seau, l'rrtur ilmis If Hrrri . :i\\'^U[) traucs.

On exé'cuteen co monn'iil des-travaux assez importants au Louvre

pour placer les ci.llci-Jions l.'iruees à l'Lial par .M. Thiers. Ces collec-

lioiis comprennent ui:e serie-iU» slaluelies de bronze, et d«:s a<[ua-

relhs reproduisant un ;:iand nonduv^ de t- ln-ls-d'icuvre île l cçole

italieinie.

l'n critique, (jui .se plaiiiiiait de la n>anie ({u'oni les artistes de ne

vouloir <pie des »loj;«s sans ombre, djsait : •• Ils sont comme ce roi

nè^rre (jui demandaiLau peintre auj|uel, il avait commandi' son por-

trait s'iln'N avait pas moy«Mi «le le |ieindre avec la (leaii blanche. »

A propos de la Vif m<tdrn,e,»\iiin\\oi\>i a nos lecteurs le numéro

l'n de nos peinlre«i les plus «'u vue disait ces jours d«>rniefs : •• .le

n'<is.e plus entrer che/ un phi'|uj.'raphe. même pour y l'aire l'aire mon
» portrait .Après li.u> les bruils (pii courent, ijuaiid un peiuli ntie

là. c'est à peu j^res »romme li>rsqu'«»n voitun étudiant entrer che/ un

apothicaire. '•
;

l'n avilre mot fort tlrule, attribué à Nave/. On lui proposait, en sa

qualité de dire«teur de l'.Vcadeinie des Ib-aux-Ai Is. de nomnu-r trois

' piorc>seuis ptMir la cl.isse lie peinture. .. .Vllons donc, repond il,

c'est ab-i'luiuent <-omme si vous xiudie/ met Ire tro is «chiens pour

conduire un seul aveui. h' î "

C.ontoiiii.'menl à l'arrête royal du 2:? mai li^'tT), le ^M-and concours

annuel, dit ('.cMK'ours de Uoine, .sera ouvert en ISS^ poiu- la sculpture.

Il est a«ressible à tout artiste belue àire de moins de 'M ans h- jour

do l'ouviM-ture Le lauréat r«'cevra pendant (piaire ans uiie^pension de

.'').00i> t'ian«-s jiour continuer ses é-ludes .à l'elranirer.' Le jury pourra

en outr«' décerner un second prix et une iu<'ntion honorable, l.o

séV'ond i>rix cotisjsle en une médaille d'or de la valeur de :50o l'raircs,

.Six concurienis seuhMnenI seront admis au concours. .Si le noinhre

inscrit dépasse «-e «'liillre. le ctwicours <|. -11111111* ser.i précède d un

concours préparatoire et les six co-icurrenls cpii atironi remporl»' les

premières places |Miurroiil «euls lulh-r [lour le^ifand jirix

L'otiverluî-e (iu •(••uicours, soit préparatoire, soit (b-linilil', aura

lieu le :i avril IS82, à midi, a l'.Vcademie royale des beaux-aris à,

.\nvers.

L'.-Mtisie i[ui désirerait pn-ndre part au concours devra s'adress. r

par écrit à M. Kenqteneers, administrateur de r.Vcademie royale des.

—4)eaux arts d'.Vnvers, ou en personne, au btireau de r.\cadémie. avant

le 18 murs l^<^<2. _____

Les jourtiaux de La Haye annonc«Mit «[ue le ('npifoinr noir de

M. Joseph Merteiis passerîUui Thé'àtre roNal de cet t.e ville ihuis les

premiers j»»urs de janvier,

L'oMivreilu compositeur beliic -sera montée avec t»n luxe extrême

et dans d'excellentes ccunlilions d'interprétation. C'est M"'' Van deii

Her|:he, l'ex l'alcoi'i de la Monnaie, (pu remplira le r«'>le (l'Anna, et

.M Telrat, le sympathi(pn' et chaleureux baryt(»n, sera chargé du

personnae^e patri<»li(iue du bouri^nn'slre Van Cuyck.

Tous b's décors seront n(»uveaux, depuis la taverne du premier

acte jusqti'à la vue du port de FIcHsiuî^'ue qtii forme un «-adre mat^iii-

liquè au denoùment de la pièce. Kn un mot, on prévoit un grand

succès.
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